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PHARMAC IE 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 


Contenant  toutes  les  Opérations  fondamentales  de  cet  Art,  avec  leur 
définition  , St  une  Explication  de  ces  Opérations  , par  les  Principes  de  la 
Chymie  ; 

L a Maniéré  de  bien  choifir , de  pre'parer  & de  mêler  les  Médicaments  J 
avec  des  Remarques  & des  Réflexions  fur  chaque  procédé  ; 

Lis  Moyens  de  reconnoître  les  Médicaments  falfifiés  ou  altérés; 

Les  Recettes  des  Médicaments  nouvellement  mis  en  ufage  ; 

Les  Principes  fondamentaux  de  plufieurs  Arts  dépendants  de  la  Pharmacie  * 
tels  que  l’Art  du  Confifeur , & ceux  de  la  préparation  des  Eaux  de 
Senteur  St  des  Liqueurs  de  table. 

'Avec  l’expolition  des  Vertus  & Dofes  des  Médicaments , 
à la  fuite  de  chaque  Article. 

Par  M Baume  , Maître  Apothicaire  de  Paris , de 
V Académie  Royale  des  Sciences , & de  celle  de  Madrid . 

CINQUIEME  ÉDITION, 

Revue  , corrigée  , & fort  augmentée . 


A PARIS, 

Chez  S A M S O N , Libraire  , Quai  des  Augufîins, 

M.  D C C.  L X X X 1 V. 

Avec  Approbation  ; & Privilège  du  Roi , 
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AVERTISSEMENT. 


Jamais  livre  de  Pharmacie  n’a  été  critiqué 
auili  vivement  que  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage.  J’aurois  été  fenfible  à ces  critiques, 
fi-je  me  les  étois  attirées  par  des  erreurs  ou 
par  des  fautes  grollieres;  mais0 celles  qu’on 
avoit  cru  y découvrir  fe  font  évanouies  au 
moyen  des  éclaircilfements  que  j’ai  donnés.  La 
critique  a été  de  deux  efpeces:  l’une  a été  im-v 
primée,  ce  qui  m’a  fait  plaifir  ; elle  m’a  mis  a 
portée  de  donner  les  éclairciflements  & les 
initruélions  dont  on  paroiiToit  avoir  befoin. 
L’autre  n’a  été  que  verbale  ; elle  a tait  un  peu 
de  tort  à l’Ouvrage  , & l’a  empêché  d’être  con- 
nu auffi  promptement  qu’il  l’auro’t  été  fans 
cela.  Mais  eft-il  poflible  de  fe  mettre  à l’abri  de 
la  critique  d’une  forte  de  gens  défœuvrés  „ qui 
n’ont  tout  au  plus  que  le  demi-favoir , & qui 
ofent  prendre  un  ton  magidral  ? Ces  critiques 
Tentent  qu’ils  feroient  confondus  ^ s’ils  pu- 
blioient  leurs  obfervations. 

Mais  heureuiement  tout  le  monde  ne  penfoit 
pas  de  même  de  mes  Eléments  de  Pharmacie; 
car  dans  le  même  temps  qu’on  en  faifoit  la  cri- 
tique, tous  les  gens  de  l’art  les  recherchoicnt 
pour  les  confulter  & fe  guider  dans  leurs  tra- 
vaux. M>  Bourgelat,  Directeur  & Infpeéleur 
général  des  EcolesV  étérinaires>voulant  donner 
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une  Matière  Médicinale  rai  formée  , ou  Précis  des 
Médicaments  , &c.  à Pu!  âge  de  P Ecole  Royale 
Vétérinaire , a cru  y devoir  faire  entrer  une 
partie  de  mes  Eléments  de  Pharmacie:  il  en  a 
tiré  tout  ce  qui  pouvoir  erre  utile  à l’objet  qu’il 
fe  propofoit  de  remplir;  & on  peut  dire  qu’il 
l’a  fait  avec  toute  la  capacité  & le  difccrnement 


qu’on  lui  connoit. 

Dans  la  Préface  de  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage , j’avois  blâmé  les  falfificateurs  de  mé- 
dicaments: on  a voulu  m’en  faire  quelques  re- 
proches ; mais  il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente 
combien  ia  fidélité  & l’exaélitude  font  néceffai? 
res  dans  la  préparation  des  médicaments  , & 
combien  il  eft  dangereux  de  faire  ufage  de  ceux 
qui  font  falfifiés.  Le  Gouvernement  a été  tel- 
lement pénétré  de  cette  vérité  , que  le  Roi  ? 
par  fa  Déclaration,  en  date  du  25  Avril  1777, 
& régiftré  en  Parlement  le  13  Mai  delà  même 
année,  a érigé  le  corps  de  Pharmacie  en  Col- 
lege, & accorde  auxfeüls  Apothicairesle  droit 
de  vendre  les  drogues  compofées. 

Dès  la  fécondé  édition  de  cet  Ouvrage^  j’en 
ai  un  peu  changé  le  plan  : j’ai  ajouté  fucceffive- 
ment  beaucoup  de  formules  nouvelles,  & plu- 
fieurs  chofes  intéreffantes  fur  la  théorie  delà 
Ph  armacie  : cependant  comme  il  faudroit  plu- 
fieursvolumespourconrenirtouteslesformulcs 
de  remèdes  particuliers,  qui  ont  plus  ou  moins 
de  vogue,  & celles  qu’un  fuccès  fouvent  dû  au 
hafard,  ou  à la  confiitution  robufte  de  quelques 
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malades  ont  mifes  en  crédit , i’ai  penfé  ne  devoir 
point  lesadmettre  indiltinétement;  c’eût  été  fa- 
vorifer  Iecharlatanifme  , & encourager  i’igno- 
ranceà  de  nouveaux  effais.  Je  n’ai  donc  ajouté 
dans  la  quatrième  éd  tion  que  la  poudre  de 
Gnmaldy  & le  traitement  contre  les  Ténia  ou 
vers  folûaires.  Ce  dernier  remede,  aprè  . des 
lûccès  marqués  & conftatés  par  nos  plus  cé  e- 
bres  Médecins  , a été  publié  par  ordre  du  Roi, 
Louis  XVI. 

Dans  cette  nouvelle  édition  j’ai  ajouté  beau- 
coup de  remuées  qui  ne  font  connus  que  par 
peu  de  perfonnes  , & j’ai  penfé  frire  plaifir  de 
les  réunir  dans  cet  Ouvrage  qui  en  contient 
déjà  beaucoup  d’autres. 

J’ai  pris  loin  autant  que  j’en  ai  tenu  note  , 
de  rendre  compte  de  la  quantité  des  médica- 
ments que  chaque  recette  fournit.  Cet  objet 
cil  de  la  plus  grande  utilité  pour  le  Médecin 
& pour  l’Apothicaire:  le  Médecin  eft  en  état 
de  mieux  dofer  les  médicaments';  l’Apothicaire 
fe  détermine  en  connoiTmce  de  eau  le , & fur- 
ie-champ , a préparer  fuivanc  fon  débit  la  quan- 
tité de  médicaments  dont  il  abefoin. 

L’ordre  que  j’ai  fuivi  dans  cette  édition  , eft 
le  même  que  dans  la  précédente:  je  fais  d’abord 
une  introduction  à la  pharmacie  , ou  j’expofe 
la  lenteur  de  fes  progrès  dans  les  premiers 
temps.  A la  fuite  de  l’introduétion  je  définis 
cette  fcience  , & je  fris  voir  que  c’elt  mal  à 
propos  qu’on  Tavoit  divilée  en  Pharmacie  G a-* 
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lé  nique  & en  Pharmacie  Chymique.  Aucune 
Pharmacopée  ne  faiti  application  des  principes 
delà  Chymie;  cependant,  fans  les  connoif- 
fances  de  cette  fcience  , on  ne  travaille  qu’au 

hafard  dans  la  Pharmacie. 

Je  divife  la  Pharmacie  en  quatre  parties , 
qui  font , la  connoijfance  /’ élection  > la  prépa- 
ration &.  la  mixtion  des  médicaments.  Au  lieu 
d’entrer  ici  en  matière , comme  dans  la  pre- 
mière édition  , je  continue  d expoier  les  pro- 
léoomenes  de  la  Pharmacie  : je  parle  des  vaif- 
féaux  & des  inftruments;  je  donne  la  figure 
& la  deicription  d’un  alambic  a barn-mane 
d’étain  : ce  vaiffeau  eft  de  la  plus  grande  com- 
modité pour  les  déflations.  , 

Je  donne  la  defeription  d’une  étuve;  c cit 
une  chofe  de  la  plus  grande  utilité  pour  faire 
deiTécher  les  plantes,  meme  en  cte.  La  Nai.ii— 
re  fournit  les  végétaux  dans  la  faifon , mais 
le  temps  n’eft  pas  toujours  favorable  pour  les 
faire  deflécher  aiuli  promptement  que  cela  eu 
néceflaire.  A l’occafion  de  l’étuve  , je  donne 
une  maniéré  de  deiTécher  le  bled , & un  moyen 
de  le  conferver  plufieurs  fiecles  en  bon  état  : 
cet  objet  d’utilité  n’eft  point  déplacé  dans  un 
Ouvrage  comme  celui-ci,  puifqu  il  piefciit 
les  principes  de  la  déification  des  végétaux  en 
général.  Après  la  defeription  de  l’étuve  je  parle 
des  poids  , des  mefures  , &c.  Moyennant  ce; a 
les  objets  de  la  Pharmacie  ne  font  point  inter- 
rompus. 
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Après  la  defcription  de  l’étuve,  j’aurois  pu 
dire  un  mot  fur  les  fourneaux  dont  on  fe  fert 
dans  la  Pharmacie,  mais  ils  font  fi  fimples  que 
j’ai  regardé  cet  objet  inutile;  les  fourneaux 
ordinaires  de  cuifine  peuvent  fervir  pour  faire 
prefque  toutes  les  opérations  de  Pharmacie. 
Le  lieur  ÏNivert  a préfenté  à l’Académie  en 
1782  une  cuifine  portative,  très  ingénieufe, 
& qui  peut  avoir  fon  utilité  dans  des  Pharma- 
cies où  le  Iccal  ne  permet  pas  d’établir  un  la- 
boratoire en  réglé  ; cette  cuifine  eft  une  boîte 
de  tôle  ou  de  cuivre  de  deux  pieds  deux  pouces 
de  long , deux  pieds  de  large  , & quinze  pouces 
de  hauteur,  dans  laquelle  on  loge  tous  les 
uftenfiles  de  cuifine  & du  linge  , dans  laquelle 
on  peut  préparer  enfemble  ou  féparément 
comme  on  veut,  avec  trois  livres  de  charbon  , 
neuf  choies  a la  fois  , & faire  un  dîner  pour 
douze  perfonnes  au  moins.  Cette  cuifine  por- 
tative peut  etre  rort  utile  pour  les  Pharmacies 
ambulantes  à l’armée. 

L’ordre  que  j’ai  fui vi , m’a  paru  le  plus  na- 
ture! : je  paffe  du  fimple  au  compofé,  & du 
compofé  au  plus  compofé.  Jufqu’ici  la  Phar- 
macie a été  traitée  fans  beaucoup  d’ordre  ; on 
sétoit  toujours  contenté  de  placer  enfemble 
les  chofes  de  même  forte  a-peu-près.  Cepcn- 
eant  il  m’a  femblé  que  la  Pharmacie  j confi- 
née comme  fcience  , pouvoit  être  préfcntée 
cans  l]o  ordre  plus  méthodique.  On  avoit  cou- 
tume de  divifer  la  Pharmacie  en  trois  parties; 
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mais  j’ai  cru  devoir  y en  ajouter  une  quatriè- 
me , qui  eit  la  connoifiance  des  mcdicamcnis. 

La  connoiiïance  des  drogues  fi  ni  pies  étant 
néceflaire  a un  Apothicaire,  j’en  ai  fait  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  : meus  cet  objet 
étant  plus  étendu  que  la  Pharmacie  elle-même, 
au  heu  de  taire  un  article  lui  la  Matière  Me- 
dicale , je  renvoie  aux  ûiflérents  traités  qu’on 
en  a publiés.  le  me  contente  de  parler  ce  la 
fophiflication  de  plufieurs  médicaments,  & 
j’enl’eigne  les  moyens  de  reconnoître  ces  frau- 
des. ifn’e't  fait  mention  de  ces  altérations  (t 
nuifibles  & fi  puniiïables  , que  dans  fort  peu 
d’ouvrages  ; cependant  il  eft  néctflaire  qu’un 
Apothicaire  les  connoifie  j c cit  une  pjitie  c 
fentielle  a l’étude  de  là  matière  médicale. 
Quelques  perfonnes  ont  trouvé  mauvais  que 
cet  article  fût  placé  dans  des  Eléments  de  1 nar- 
macie:  où  donc  étoit-i!  plus  néceftaire  & plus 
naturel  d’en  parler  ? On  objefte  que  c eft  ap- 
prendreaux  gens  mal  intentionnés  des  moyens 
de  falfifier,  au  lieu  de  prémunir  contre  les 
fraudes.  Cela  feroit  vrai  li  je  n’eufte  pas  don- 
né en  même  temps  le  moyen  de  reconnoître 
ces  fraudes.  Au  refte  mon  fentiment  eft  qu’on 
ne  peut  trop  mettre  le  public  en  garde  contre 
ces  fallificateurs  infidieux  , qui  fe  jouent  des 
befoins  du  peuple  , & qui , fous  l’sppat  û un 
cain  honteux  , fe  font  un  talent  de  le  tromper. 
Fuifle  au  moins  cet  Ouvrage  répanure  .allez 
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cie,  pour  enfeigner  à reconnoître , par  des  ca- 
r a 61ères  certains,  les  médicaments  véritables, 
ci’avec  ceux  qui  font  fophiftiqués  , a féparer  le 
remede  d’avec  le  poifon  , en-in  a diftinguer 
îe  charlatanifme  dangereux  d’avec  la  fcience 
fal  u taire  ! 

Dans  la  fccondc  Partie , qui  eft  l’éleélion  des 
médicaments  , je  traite  de  tout  ce  qui  a rapport 
au  choix  des  drogues  (impies  , du  temps  de  fe 
les  procurer,  &c.  J’ai  fupprimé  de  cette  Partie 
la  déification  ce  la  çonfervation  des  drogues 
fini  pics  , pour  les  mettre  dans  la  préparation  : 
cffeéHvement  deflecher  une  plante , cft  une  pré- 
paration qu’on  lui  fait  fubir;  la  confervcr,  eft 
un  moyen  qu’on  emploie  pour  l’avoir  toujours 
en  bon  état;  cela  dépend  encore  delà  prépara- 
tion. J’ai  retranché  ici  la  fophiftication  , pour 
placer  cet  article  a la  connoifîance  des  médi- 
caments , comme  nous  venons  de  le  dire.  En- 
hn  j’ai  encore  ôté  de  cet  article  tout  ce  qui  eft 
prolégomene  a la  Pharmacie,  tel  que  les  vaif- 
feaux,  ies  inftruments  , les  poids  & mcfurcs  . 
&c.  Ces  chofes  font  mieux  placées  avant  tout 
ce  qui  appartient  véritablement  à la  Pharmacie. 

Dans  la  troifieme  Partie,  je  traite  de  la  pré- 
paration des  médicaments.  Prefque  toutes  les 
drogues  Amples  ne  peuvent  être  employées 
dans  l’état  où  la  Nature  nous  les  a fournit  : cl- 
Es  ont  befoin  d'etre  arrangées  convenable— 
ment , en  un  mot  qu’on  leur  falTe  lùbir  quel- 
ques préparations , aux  unes  plus  , aux  autres 
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moins.  Il  y en  a qui  ne  demandent  que  d’être 
féchées  ; telles  font  les  plantes  & les  parties 
molles  des  animaux  : d'autres  exigent  qu’on 
leur  fade  éprouver  l’a&ion  du  feu  pour  les 
priver  feulement  d’une  partie  des  fubftances 
volatiles  qu’elles  contiennent  : d’autres  veulent 
l’aéHon  d’un  plus  grand  feu  , pour  les  réduire 
en  terre  ou  en  cendre,  & les  priver  de  tout 
principe  volatil.  Il  y a des  fubdances  qu  il  faut 
réduire  en  poudre  i la  manière  de  Es  pu!  véiîfet 
eft  différente  fuivant  leur  nature.  Les  unes 
font  végétales  ou  animales  ; il  fuffit  ^de  les 
pulvérifer  & de  les  paffer  au  travers  d’un  ta- 
mis, pour  qu’elles  puiffent  etre  employées.  Il 
y en  a de  minérales  , dont  la  texture  eft  pier- 
reufe  de  même  métallique  : ces  fubftances  ont 
befoin  d’une  divilion  plus  grande;  on  les  broie 
fur  un  porphyre. 

Les  pulpes  des  plantes  & cive  icuis  parties ^ 
leurs  fucs  , loit  aqueux  , foit  huileux , foit  réfi- 
neux  , foit  laiteux  , ainfi  que  les  fels  effentiels^ 
de  ces  différents  fucs  , font  du  reffort  de  la  pré- 
paration. Tous  ces  objets  offrent  des  détails 
que  j’ai  tâché  de  rendre  intéreffants  par  des 
additions  confidérablcs;  tels  que  des  éclaircif- 
fements  fur  le  fcl  eflentiel  d’ofeille;  un  procédé 
pour  faire  de  l’amidon  , & la  théorie  de  cette 
opération  ; théorie  dont  on  n’avoit  pas  encore 
de  connoiffancc.  On  verra  , par  exemple  , que 
le  travail  qu’on  foit  à l’amidon  , confifte  g,  en- 
lever à la  farine  la  matière  extraélive,  aun  de 
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ne  lui  conferver  que  la  partie  mucilagineufe. 
En  cet  endroit  je  rapporte  le  procédé  de 
M.  Keyfelmeyer  pour  féparer  des  graines 
farineufes  une  fubftance  parfaitement  amma- 
lifée  : je  fais  mention  de  plufieurs  expériences 
qui  font  connoître  la  nature  de  cette  f ngu- 
liere  matière  découverte  depuis  peu  de  temps. 

La  quatrième  Partie  „ qui  eft  la  mixtion  des 
médicaments,  offre  un  plus  grand  détail  ; elle 
eft  fufceptiblc  d’être  traitée  méthodiquement  ; 
j’ofe  croire  l’avoir  fait.  Après  avoir  dit  ce  que 
c’eft  que  mixtion  , & établi  quelques  principes 
généraux  fur  les  formules  & fur  la  maniéré  de 
formuler  , je  parle  des  mélanges , & je  com- 
mence d’abord  par  les  plus  (impies.  Des  plantes 
coupées  menu  & mêlées,  forment  les  premiers 
exemples  de  mélanges  ; ils  font  connus  fous  le 
nom  d’efpeces  ; on  les  emploie  pour  faire  des 
infufions  & des  décodions.  Je  traite  auffi  de 
ces  deux  opérations  immédiatement  après  les 
efpeces.  A la  fuite  des  infufions  & des  décoc- 
tions dans  l’eau , je  parle  des  infufions  & des 
décodions  qui  fe  fonqdans  le  vin  ; ce  qui  for- 
me un  genre  de  médicaments  connus  fous  le 
nom  de  vins  médicinaux.  L’efprit  de  vin  eft  une 
liqueur  dans  laquelle  on  fait  également  infufer 
& digérer  différentes  fubftances.  Je  place  cet 
article  à la  fuite  des  infufions  dans  le  vin.  On 
a donné  à ces  fortes  de  médicaments , faits  avec 
de  l’efprit  de  vin  , les  noms  de  teintures  , d ’éli* 
xirs  , de  baumes  fpiritueux  & de  quintejfences . 
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Nous  aurions  pu  placer  à la  fuite  des  teintu- 
res plufieurs  a utres  infüfions  ou  décodions  : 
telles  font  celles  qu’on  fait  dans  du  vinaigre  , 
& qui  produifent  les  vinaigres  médicinaux; 
celles  qu’on  fait  dans  de  l’huile  , qui  forment 
les  huiles  par  infufion  & par  codion  ; pareil- 
lement les  infüfions  & décodions  qui  fe  font 
dans  la  graille  , lefquelles  forment  les  pomma- 
des & les  onguents.  Mais  il  nous  a femblé  que 
cela  auroit  trop  coupé  la  fuite  des  opérations; 
parce  que  les  vinaigres , les  huiles.,  les  pomma- 
des & les  onguents  font  des  médicaments  qu’on 
ne  fait  pas  entrer  communément  dans  des  mé- 
dicaments plus  compofés  ; au  lieu  que  les  autres 
infüfions , dent  nous  avons  parlé  précédem- 
ment , font  le  plus  fouvent  des  préliminaires 
à (a  préparation  d’autres  médicaments  plus 
compofés  ; d’ailleurs  elles  font  la  bafe  des  ex- 
traits & des  réfines  que  nous  voulions  pla- 
cer ici. 

La  maniéré  ordinaire  de  faire  les  décoc- 
tions , eft  à l’air  libre;  par  ce  moyen  Ton  perd 
tout  ce  que  les  fubftanygfi  contiennent  de  vo- 
latil. Mais  lorfqu’on  fafcfd.es  décodions  dans 
des  vaiffeaux  clos , comme  font  les  alambics  , 
cela  forme  une  diftillation  ; on  recueille  les 
principes  qui  montent  au  degré  de  chaleur  de 
l’eau  bouillante.  Ici  je  place  la  diftillation  & 
tout  ce  qui  a rapport  à cette  opération  : je 
commence  par  la  diftillation  des  plantes  ino- 
dores , & je  fais  voir  qu’elles  n’ont  rien  de 
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volatil  : clics  ne  fournirent  que  de  s eaux  d'une 
odeur  empyreumatique  , n’ayant  que  peu  ou 
point  de  vertu.  Il  y a un  autre  genre  de  plan- 
tes ; ce  font  celles  qui  ont  de  l’odeur  , & que 
l’on  nomme  aromatique.  Avant  Je  loumettre 
ces  plantes  a la  décoction  avec  de  Peau  dans 
un  alambic,  comme  ics  précédentes  je  les  ci- 
tille  au  bain-marie  , (ans  eau  , ou  avec  l’addi- 
tion d’une  petite  quantité  d’eau  lob. mènes 
font  trop  peu  aqueufes  ; elles  fburniilenr  une 
liqueur  chargée  du  principe  odorant  de  la 
plante,  autrement  dit  efprit  recteur  : j’examine 
cette  liqueur  , & je  dis  qu’elle  eft  une  hune 
elfentielic,  très  ténue  , cl  comparable  a Pc: hcr 
le  plus  rcéiidé  pour  la  volatilité.  Enf  er c je 
diftille  ces  plantes  à feu  nu  & avec  défera: 
l’eau  qui  pafte  dans  la  diftiüation  eft  b-am  I.e, 
Iaiteufe  , fort  odorante  ; elle  cil  mêlée  oh  me 
liqueur  in  fl  immable  qui  fur  nage  ou  qi;  le  m é- 
cipite  ! o u s Peau  : cette  liqueur  eft  de  i'Lmie 
eifentielle. 

L’articie  des  huiles  eflentielles  eft  important 
dans  la  Pharmacie  : j’ai  rendu  cet  article  inté- 
rdfant  par  une  infinité  de  détails  fur  pluticurs 
huiles  eifentielles  , & fur  la  quantité  qu’on  en 
retire  : j’ai  augmenté  cct  article  de  plufleurs 
observations  nouvelles.  Les  Auteurs  ont  beau- 
coup varié  fur  les  proportions  d’huile  cften- 
tielle  qu’on  tire  des  plantes  lèches  , par  com- 
paraifon  aux  plantes  récentes,  j’examine  ce  : te 
queftion  , je  fais  voir  qu’on  s’y  eft  mal  pris 
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pour  la  bien  décider , & je  la  termine  par  de 
nouvelles  expériences  , qui  font  voir  qu’il  y a 
des  plantes  feches  qui  en  rendent  davantage  , 
& qu’il  y en  a de  vertes  qui  font  dans  un  cas 
contraire;  en  un  mot  cela  dépend  de  l’état  de 
fluidité  où  fe  trouve  l’huile  elTentiellc  dans  les 
plantes.  Lorfque  l’huile  eh  bien  fluide,  l’eau  en 
ddîbut  beaucoup  , & ceft  ce  qui  fait  qu’on  en 
tire  moins. 

A la  fuite  des  huiles  efîentielles  „ je  place  les 
mélanges  de  ces  huiles , & les  combinaifons 
de  ces  mêmes  huiles  avec  l’alkaü  fixe  , ce  qui 
forme  une  forte  de  favon.  On  a donné  à celui 
qui  eft  fait  avec  l’effence  de  térébenthine  , le 
nom  de  Savon  de  Starkey.  Afin  de  mieux  faire 
entendre  la  théorie  de  cette  opération,,  je  pro- 
fite de  l’occafion  pour  placer  en  cet  endroit  le 
favon  ordinaire  qui  eft  fait  avec  une  huile  graf 
fe  ; cela  vient  d’autant  mieux , qu’on  a examiné 
à l’article  des  fucs  huileux  la  différence  qu’il  y 
a entre  les  huiles  effentielles  & les  huiles  praf- 

o 

fes.  Cela  me  donne  occafion  de  parler  de 
plufieurs  obfervations  nouvelles  fur  le  favon 
ordinaire.  Le  favon  de  Starkey  eft  une  pré- 
paration de  Pharmacie  fort  ordinaire;  néan- 
moins quelques  Artiftes  en  ont  fait  un  objet 
de  la  plus  grande  importance;  & comme  fi  la 
maniéré  de  le  préparer  étoit  un  miracle  en 
Chymie  , ils  ont  propofé  ce  fujet  en  problème 
avec  beaucoup  de  prétention.  Je  prouve  par 
une  infinité  d’expériences  que  l’Auteur  n’en- 
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tendoit  pas  bien  fon  problème.  Je  fais  voir  que 
les  deux  fubftances  qui  compofent  le  fa  von  de 
Starkey  , ne  fe  combinent  pas  en  totalité  , & 
qu’il  faut  féparer  par  le  deliquium  celles  qui  ne 
fe  font  pas  combinées  , pour  avoir  ce  fa  von 
dans  un  état  de  perfedion. 

Après  les  favons  j’examine  la  fermentation: 
je  la  confiderc  en  trois  temps  , comme  tous  les 
Chymiftes.  Je  n’avois  deffein  de  donner  qu’une 
fimple  définition  des  trois  états  de  fermenta- 
tion , comme  je  Pavois  'fait  dans  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage;  mais  comme  il  m’a  été 
fait  des  objections  fur  la  putréfadion  , j’ai  cru 
devoir  y répondre,  n’ayant  point  quant  à pré- 
fent  occafion  de  le  faire  ailleurs.  On  trouvera 
fur  cette  matière  des  détails  & des  expériences 
nouvelles  , qui  conftatent  fans  réplique  que  la 
putréfadion  des  matières  animales  dans  les 
circonftances  ou  nous  les  employons , fe  fait 
abfolument  fans  chaleur , fans  gonflement , & 
quelle  eft  une  analyfe  naturelle  des  corps  qui 
y font  fournis. 


Le  premier  degré  de  la  fermentation  pro- 
duit des  liqueurs  fpiritueufes:  j’examine  dans  un 
grand  détail  ce  que  c’eft  que  cette  fubftancé  que 
l’on  nomme  ejprit  de  vin  3 parce  qu’elle  eil  d’un 
giand  ufage  dans  la  Pharmacie  : je  donne  les 
moyens  de  redüier  l’efprit  de  vin  le  plus  qu’il 
eftpoflible,  parce  que  fouvent  on  a befoin 
qu’il  le  foit.  J’enfeigne  a reconnoître  celui  qui 
dl  parfait , & à cette  occalïon  je  donne  la 
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defoription  de  deux  pefe-liqueurs ; l’un  pont* 
çonnoîiTe  lu  quantité  de  fd  contenue  par  cha- 
que cent  livres  d’eau  , & l’autre  , pour  con- 
îioi;."!  e avec  la  plus  grande  préofion  la  quantité 
de  liqueur  fpiritucufe  contenue  dans  un  ci  prit 
devin  quelconque.  Les  réfulrats  des  ex  péri  n- 
ccs  que  j’ai  faites  a ce  fujer  , font  rapportés 
dans  une  Table  placée  a la  fuite  de  cet  article. 
Ayant  dit  tout  ce  qu’i!  convient  de  lavoir  lur 
Pefprit  d*-  vin  . je  donne  les  formules  pour  faire 
les  eaux  foiritueufes  . I impies  & composées. 

On  trouvera  beaucoup  ce  nouvelles  obfer- 
vatiors  , O une  découverte  bien  intéreflante 
for  la  nature  du  principe  âcre  des  plantes  anti- 
ieoibiuicHT  .s  ; je  démontre  que  c’cft  du  foufre 
qui  fecryf  aliifo,  & que  les  liqueurs  perdent  de 
leur  odeur  a raclure  que  le  fou.re  s en  fepare. 

Dans  cet  article  des  eaux  fpirituciifes,  je 
donne  O'Uiicnrs  nouvcucs  i .certes  . t-iies  que 
celle  de  i’t  au  dVirdcl  ; une  formule  pour  faite 
d’excellente  eau  de  Cologne  , une  autre  pour 
foire  l’eau  d’émeraudes.  Ces  formules  , ainü 
que  p labeurs  autres  que  j avois  déjà  pennées 
dans  la  première  édition  de  ce Ouvrage  , 
étoient  fecretes  ou  connues  ce  tort  peu  ce 
o-ens  , qui  en  lu  soient  oeaticou p de  myncie. 
La  publication  de  ces  petits  iccrets  a cieplu  a 
ceux  qui  s’en  croyoîent  icuîs^poTeiicuis. 

A la  Ri  : te  des  liqueurs  fointueuies  , je  place 
le  vinaigre  , parce  qu’il  ch  le  proci.it  d-  ia  ie- 
conde.  fermentation , & je  donne  tous  les  vi- 
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naigrcs  médicinaux  qui  font  d’ufage.  On  trou- 
vera de  nouvelles  recettes  qui  n’étoient  pas 
dans  les  précédentes  éditions  , telles  que  le  vi- 
naigre colchique , avec  lequel  on  fait  l’oxymel 
colchique;  c’eft  un  remede  nouveau , mis  en 
ufage  par  Storck  : l’extrait  de  Saturne  : l’eau 
végéto-minérale  de  Goulard. 

L’article  qui  fuit  cette  matière"  traite  des 
médicaments  liquides  qu’on  prépare  avec  le 
miel  & avec  le  lucre.  J’y  ai  ajouté  le  fyrop  de 
framboife  au  vinaigre.  On  trouvera  encore 
plusieurs  auditions  inlereiîantes  , telles  que 
l’application  du  pefe-Iiqueur  pour  les  fels , à 
l’effet  de  connoîtrç  le  julrc  point  de  cuiflon  des 
fyrops  , pour  empêcher  qu’ils  ne  fermentent 
ou  ne  candiffent. 


, ^c/'Llcrc  > fyrops , les  eaux  fpiritueufes  & 
1 efprit  de  vin  , font,  les  fa  b (tances  qui  com— 
pofent  les  ratafias.  Je  place  en  cet  endroit 
tout  ce  qui  concerne  les  liqueurs  de  table. 
Jyajoutc  une  formule  pour  faire  un  très  bon  ra- 
taua  cî  angélique  , la  recette  d’un  excellent  eff 
cubac , celle  du  marafquin  de  Zara  , &c.  &c. 

L article  des  conferves  fuit  immédiatement: 
i!  y en  à de  médicamenteufes  & d’alimentea- 
ffs  , les  unes  & les  autres  font  du  reffort  de 
la  I har macie.  Ce  qui  compofe  cet  article , font 
Ls  gQitCb  , les  marmelades  , les  conhttires  fe~ 
ches  & liquides,  & les  conferves  médicamen— 
tcules.  Immédiatement  après  je  parle  des  pou- 
dres oompofées.  J’ai  cru  que  je  peuvois  placer 
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ici  ces  fortes  de  médicaments.  Les  réglés  gé- 
nérales que  j’établis  fur  la  maniéré  de  les  pré- 
parer , fervent  d’introduélion  à celles  qui  en- 
trent dans  les  élechiaires. 


Le  éleétuaires  > les  confections , les  opiates, 
les  hieres  , tic.  font  des  conferves  fembîables 
à celles  dont  nous  venons  de  parler  j mais  in- 
finiment plus  compofées  : ce  font  en  général 
des  poudres  mêlées  avec  du  miel;  c’eff  pour- 
quoi il  m’a  paru  néceffaire  de  les  placer  après 
les  poudres  compofées. 

J’obferve  la  divifion  reçue  des  éleétuaires  , 
en  altérants  & en  purgatifs  , en  éleéfuaires 
mous  & en  éleétuaires  folides.  Je  donne  la  re- 
cette des  tablettes  antimoniales  de  Kunkel , 
une  formule  pour  préparer  les  paftilles  de 
citron  pour  appaifer  la  fo if,  & le  moyen  de 
faire  la  limonade  feche  pour  la  campagne  ; dans 
cet  article  je  place  la  fabrication  du  cnocolat. 

A la  fuite  des  éleéfuaires  je  parle  des  pilules, 
& enfin  je  finis  les  médicaments  internes  par 
les  trochifques. 

Les  médicaments  externes  font  faits  pour 
être  appliques  à l’extérieur.  La  plupart  font 
préparés  par  une  manipulation  fcmblable  ou  à- 
peu-près  à celles  qu’on  emploie  pour  préparer 
les  médicaments  internes;  ils  font  aüujettis  aux 
mêmes  loix.  J’aurois  pu  les  placer  dans  les  en- 
droits qui  leur  convcnoient  le  mieux  parmi  les 
médicaments  internes;  mais  comme  on  ne  il 
pas  accoutumé  à une  pareille  di.ftribution  ? j’ai 

mieux 
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mieux  aimé  fuivre  l’ufage  ordinaire;  beaucoup 
de  gens  auroient  trouvé  cet  ordre  mauvais 
fans  lavoir  pourquoi.  Suivant  cette  diflribution 
j’aurois  placé  les  huiles  par  infufion  , les  onguents, 
les  pommades  , &c.  , qui  fe  font  auffi  par 
infufion  , immédiatement  après  les  infufions  dans 
l’eau  , dans  le  vin  , dans  i’efprit  de  vin  , &c. 
Après  lejs  décodions  dans  l’eau,  j’aurois  éga- 
lement placé  les  huiles  & les  onguents  qui 
fe  font  par  codion.  L’article  des  baumes 
auroit  été  fupprimé  : ces  objets  auroient  été 
difperfés  dans  les  endroits  qui  leur  auroient 
convenu  le  mieux.  Il  en  auroit  été  de  même 
des  pommades , des  cérats  & des  onguents  mêlés 
de  beaucoup  de  poudres;  je  les  aurois  placés 
parmi  tes  éleduaires  , parce  qu’ils  y reflemblent 
davantage  : ce  font  le  plus  fouvent  les  mêmes 
ingrédients  qui  compcfent  les  uns  & les  autres  ; 
leur  plus  grande  différence  n’efl  que  dans  les 
excipients  : dans  les  éleduaires  c’eft  le  fiicre  ou 
le  miel  qui  en  eft  l’excipient  ; dans  les  onguents 
ce  font  les  huiles  , les  grailles  , îa  cire  , &c.  Au 
refte  , la  conledion  des  uns  & des  autres  eft  aflu- 
jettic  aux  mêmes  loix.  En  parlant  de  la  vertu  de 
ces  nyédicaments , j’aurois  défigné  ceux  qui  font 
internes  & ceux  qui  font  externes  , en  faveur  des 
perfonnes  qui  ne  font  pas  fulfifam ment inflruites 
dans  la  Matière  Médicale. 


> L’ordre  que  je  fuis  dans  la  diflribution  des  mé- 
dicaments externes,  cil  de  préfenter  d’abord  les 
puis  fmiplcs  ; je  les  examine  à peu-prés  dans  l’or- 

b 
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dre  de  leur  confiftance  : je  commence  par  les 
huiles  qu’on  prépare  par  infufion  & par  cécoc- 
tion  : je  fais  obfervcr  qu’elles  font  affuj etties  aux 
memes  régies  que  nous  avons  établies  en  parlant 
des  infufions  & des  décoéüons  dans  l’eau.  Je 
donne  les  formules  de  toutes  les  huiles  , foit  {im- 
pies , foit  composées  , qui  font  d’ufage. 

A îa  fuite  des  huiles , je  parle  des  baumes.  Les 
Anciens  donnoient  ce  nom  à des  médicaments 
qui  avoient  à-peu-près  la  confiftance  des  baumes 
naturels;  mais  aujourd’hui  les  médicaments  qui 
portent  le  nom  de  baume  ont  toutes  fortes  de 
confiftances  : c’eft:  pourquoi  en  confervant  ces 
médicaments  & leur  nom,  on  pourroit  les  diftri- 
buer  dans  les  endroits  qui  leur  conviennent  le 
mieux  ; mais  pour  -ne  pas  faire  de  trop  grands 
changements , j’ai  confervé  ces  articles. 

Les  liniments  les  pommades , les  onguents  & 
les  cérats  , fe  trouvent  placés  immédiatement 


«ï 


près  les  baumes. 


Enfin  , les  médicaments  externes  font  termi- 
nés par  les  emplâtres.  Je  diftingue  deux  efpeccs 
d’emplâtres;  (avoir,  ceux  qui  n’ont  befoin  d’au- 
cun degré  de  cuiftbn  , qui  font  faits  par  de  (im- 
pies mélanges  d’hqiîe  , de  graifle  , de  cire  , &c. 
La  fécondé  efpece  eft  celle  qui  doit  fa  confiftance 
aux  préparations  de  plomb.,  tels  que  la  litharge, 
le  minium , &c.  Ces  emplâtres  fe  font  par  une 
forte  de  cochon  , afin  de  combiner  les  prépara- 
tions de  plomb  avec  les  fubftances  graiffeufes.  Je 
fais  plufieurs  additions  dans  i’articje  des  emplâ- 
tres. A l’occafion  des  véficatoir 


•es  , je 


donn 


e la 


AVERTI  S S E M E N T.  xix 

maniéré  d'employer  les  tiges  de  thyméléa  qui  eft 
un  véficatoire  nouvellement  remis  en  ufage , & 
avec  fuccès.  Après  les  emplâtres , je  place  les  fpa- 
radraps  : je  donne  la  manière  de  préparer  le  taf- 
fetas d'Angleterre.  A la  fuite  de  cet  article  je 
parle  des  bougies  peur  les  carnofités  ; & de  plu - 
fleurs  petites  préparations  ,foitpour  les  yeux,  foie 
pour  entretenir  & conferver  les  dents. 

Il  y a un  certain  nombre  de  remedes  qui , quoi- 
que d-’tifage  dans  la  Médecine,  ne  font  connus 
que  d’un  très-petit  nombre  de  perfônnes  qui  fe 
gardent  bien  de  les  communiquer.  Je  publie  les 
recettes  de  ces  remèdes , du  moins  de  tous  ceux 
qui  font  h ma  connoi (Tance.  Je  fais  plufieurs  addi- 
tions dans  cet  article  : je  rapporte  la  formule  d’un 
remede  pour  la  fievre  , la  poudre  & l’eau  de  Vil— 
lars;  la  tifane  de  Fe!tz;levin  antifeorbutique  de 
Dumorctte;  le  remede  pour  la  fievre  , connu  fous 
le  nom  de  remede  de  Chantilly  ou  de  M.  le  Duc  : 
il  a eu  de  la  réputation  dans  fon  temps;  le  Duc 
de  Bourbon  en  fit  l’acquifition  pour  le  rendre 
public.  La  poudre  & l’eau  de  Villars  font  des 
remedes  de  peu  de  vertu,  mais  qui  néanmoins 
ont  joui  d’une  réputation. 

Après  les  remedes  particuliers  viennent  les 
médicaments  magiftraux , dont  je  n’ai  point  eu 
occafion  de  parler  dans  le  corps  de  l’Ouvrage.  Je 
me  fuis  contenté  de  donner  une  notice  fur  la  dé- 
finition & la  defcription  de  ces  fortes  de  médi- 
caments : je  n’ai  prcfque  point  cité  d’exemples , 
parce  que  cet  article  cil:  trop  arbitraire  : il  a fuffi 
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de  rapporter  quelques  formules  m agi  il  raies  qui 
font  contactées  , telles  que  le  looch  blanc  peélô- 
ral , le  looch  de  jaunes  d’œufs , le  decoaum  album  , 
la  tiiane  de  vinathe,  la  tifane  de  Feltz,  une  ma- 
niéré de  faire  le  cataplafme  émollient,  préféra- 
ble a celle  qu’on  a coutume  de  fuivre.  Voilà  tou- 
tes les  formules  magiftrales  dont  je  fais  mention. 
Enfin  je  termine  l’Ouvrage  par  un  Vocabulaire, 
ou  Explication  des  termes  de  Pharmacie,  & une 
Table  alphabétique  des  matières,  très  complété 
& très  détaillée. 

J’avois  defïein  de  ne  parler  de  Chymie  qu’au- 
tant  que  la  matière  Pexigeoit  dans  cet  Ouvrage ^ 
qui  n’a  pour  objet  que  la  Pharmacie,  & de  réfer- 
ver  le  furplus  pour  ma  Chymie  qui  paroît  depuis 
quelques  années;  mais  j’ai  été  tellement  entraîné, 
que  je  ne  m’en  fuis  apperçu  que  lorfqu’il  n’étoit 
plus  temps.  11  eft  difficile  en  effet  de  fe  retenir 
quand  la  matière  abonde.  Cela  a formé  des  arti- 
cles beaucoup  plus  étendus  les  uns  que  les  autres; 
c’efl  un  défaut  qu’on  me  paffera  fans  peine  en 
faveur  de  futilité  qu’on  en  tirera. 

On  p r mettre  a la  tête  de  ceux  qui  ont  écrit 
fur  la  Pharmacie  depuis  deux  fiecîes  , Jacques' 
\ Silvius  , natif  d’Amiens  & Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  qui  floriffoit  au  milieu  du  feizieme 
fiecle  : cet  homme  favant  dans  plus  d’un  genre, 
a donné.dffiérents  Traités  de  Médecine , effimés 
par  les  perfonnes  de  Part.  Sa  Pharmacopée  a paru 
pour  la  première  fois  en  1 541  ^ in- 8°.  fous  ce 
titre  : Jacobi  Silvii  Methodas  médicamenta  corn- 
ponendi  > quatuor  libris  dijh  ibuta  j,  ex  /emplie! - 
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lus  judicio  (umtno  delëclis  C arte  certâ  paratis  ; 
fcorjun  extant  Luietiœ  Panfiorum , apud.  Audi. 
Wëchi!uih\  1541  An-  8°. 

Cet  Ouvrage  a été  vraifsmbîablcmcnt  bien 
accueilli  dans  le  temps,  pudqu’il  y en  a eu  douze 
éditions  ; la  dchiicrecll  de  1 6 .0,  & R trouve  com- 
prife  dans  l’édition  complété  des  Ouvrages  de 
Silvius , ayant  pour  titre  : Jacobi  Silvii  Opéra 
Médicajam  du  dura  injex  partes  digejla.  Adjuncla 
efi  cjusdan  vita  6>’  icon  , operâ  tj'jludio  Renad 
Moreau  , Pàrcjlenfis.  Colon.  Allobrog.  apud  Jac. 
Chouet , 1630  , in- fol. 

^ La  Pharmacopée  fait  la  cinquième  partie  des 
Ouvres  complétés  de  Silvius  : elle  a été  traduite 
Gpaic.Tiv.nt  en  îrançois,  pour  la  première  fois  en 
*574  5 cn  un  volume  in-  8°.  fous  ce  titre  : La 
Pharmacopée , qui  ejt  la  manière  de  bien  choifîr 
t’  prépare r les  fi Impies  , & de  bien  faire  les  com- 
portions j Oc.  faite  françoijè  par  André  t aille , 
Codeur  en  Médecine . A Lyon  , Oc.  1574.  Ce 
meme  Ouvrage  a été  réimprimé  en  16 1 1 ,111-4°. 
exti émement  petit  papier,  & non  pas  in- 12, 
comme  je  Pavois  dit  dans  la  Préface  de  la  pre- 
n^ierc  édition  de  mes  Eléments  de  Pharmacie.  Ce 
-iv.e  de  Silvius  ell  rempli  de  bonnes  obferva- 
tions  ; c eft  une  fource  ou  [on  trouve  beaucoup 
d explications  & de  découvertes,  dont  il  eit  jufte 
,e  ul  .re  honneur  , 6c  qu’on  n’auroit  pas  dû 
j a^ProPr^cf  pendant  trente  ans  , dans  un  cours 
1 e baimacie , comme  des  découvertes  nouvel— 
lcs  & perfonnelles. 
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Si!  vius  écrivoic  dans  un  temps  où  les  principes  de 
la  Chymie étoient  trop  obfcurs,pour  pouvoir  en 
faire  l’application  aux  opérations  de  la  Pharmacie  : 
cependant  les  explications  de  ce  iVledecm  font 
affez  claires  : il  a mis  beaucoup  d’ordre  dans  la 
distribution  de  fon  plan  , & j’avoue  qu’il  m’a  été 
fort  utile  pour  mes  Eléments  de  Pharmacie. 

L’Ouvrage  que  je  préfente  au  Public  eE  le 
réfui tat  d’un  long  travail,  de  mes  obfervationsfur 
la  Pharmacie;  c’eft  un  corps  complet  de  doétrine 
fur  cet  art  *.  quoiqu’il  foie  volumineux , il  n efl 
cependant  groin  par  rien  d inutile  . j en  ai  banni 
toutes  les  recettes  qui  ne  font  point  d un  uiage 
néceffaire  : je  me  fuis  attaché  à rapporter  celles 
qu’un  bon  Apothicaire  doit  avoir  ch^z  lui  ^ ou 
qu’il  doit  fa  voir  exécuter  dans  1 occafion.  J ai 
tâché  d’éclaircir  la  pratique  par  des  enfer vations 
gi  des  raifonnements  fur  la  théorie  de  I art. 

Enfin  c’eft  le  Livre  élémentaire;  c’eft:  le  Ma- 
nuel de  la  Pharmacie  & des  Arts  qui  en  dépen- 
dent , que  j’ai  eu  deffein  de  donner  au  Public. 
J’ai  tâché  de  rendre  cette  cinquième  édition  inté- 
reliante  par  l’addition  de  beaucoup  de  recettes 
utiles  qui  avoient  été  oubliées  dans  les  précé- 
dentes J telles  que  la  préparation  de  l’opium  de 
Rouffeait  ; celle  de  Langelot  fermenté  avec  le  lue 
de  coing  , & pluheurs  recettes  iaifant  partie  u^s 
remedes  d’Helvétius;  le  fyrop  de  Gîauber  ; une 
recette  pour  faire  d’excellent  marafqum  dcZaia; 
un  remede  contre  la  rage  , publié  par  le  college 
des  Médecins  de  Strasbourg  , &c.  &c. 


rmrr^TSTrrrrT 


TABLE 

D E S A R T I C L E S. 


1 

AîJTRoiucTrou,  Page  ri 

De  la  Pharmacie  en  général,  5. 

Des  va i (Féaux  & des  inftruments  qui  fervent  dans  la  Pharmacie  , 6, 
Defcriptinn  d’un  alambic  à bain-marie,  8. 

De>  vaiiieaux  dans  lefquels  on  garde  les  médicaments,  13, 
Defcription  d’une  étuve,  15. 

Des  poids  qui  font  d’ufa&e  dans  la  Pharmacie  , 16. 

Des  mefures , 17. 


Des  mefures  de  plulîeurs  ingrédients 
ibid. 


qu  011  défigne  par  des  abréviations  ; 


PREMIERE  PARTI  E. 

De  la  c9nn0r.jfan.ee  des  médicaments  , r^. 

De  la  fophiftication  & de  la  fubftitution  des  drogues  fimples,  avec  le* 
. moyens  de  reconnoître  ces  fraudes , ao. 


SECONDE  PARTIE. 

De  -V élection  des  médicaments , ou  de  la  manière  , du  temps  de  fe 

procurer  les  drogues  /impies  , & de  ce  qu’il  faut  ob ferrer  dans  leur 
récolté  y 38. 

Du  choix  des  fimples  , 40. 

Du  temps  de  cueillir  les  plantes , 43, 

Du  choix  des  plantes,  44. 

Du  choix  des  fleurs,  4^. 

Du  choix  des  fruits  , 47. 

Du  choix  des  lemcnces  , ibid. 

Du  temps  de  fc  procurer  les  racines , 49. 

Du  choix  des  bois,  53. 

Du  choix  des  écorces , ibid. 

Choix  des  fobftances  étrangères  ou  exotiques  , 54. 

Choix  des  animaux  & de  leurs  parties  , ibid. 

Choix  des  minéraux  , 55. 

TROISIEME  PARTIE. 


De  /u  préparation  des  médicaments  fimples  , 5 6. 
*-e  la  aelTication  des  drogues  fimples  , 57. 

De  la  confervation  des  drogues  fimples , 66. 


1 


réparation 


IlUipiCS  y GO# 

les  poumons  de  renard,  des  foies  de  loups,  & d’autre» 
les  des  animaux  . m. 


parties  molles  des  animaux , 72, 


xîv  TABLE 

Préparation  des  cloportes  & d’autres  animaux , pa^e  jf. 

Préparation  des  cantharides  , 74. 

Uftion  des  médicaments,  74. 

Torréiàtfion  de  la  rhubarbe  , 75. 

Eponges  calcinées  , ibid. 

S podium , ou  Ivoire  calcine  , ’jè. 

Alun  calciné  , 78. 

Corne  de  cerf  préparée  à l’eau  , 79. 

Eau  de  chaux  , 80. 

Eau  de  chaux  d’écailles  d’huîtres,  83. 

Soufre  lavé  , 85. 

Eponge  préparée  avec  de  la  cire  , 86. 

Préparation  du  fungus  de  chêne,  87. 

Purification  du  mercure  , §8. 

De  la  pulvérisation , 89, 

1 

De  la  pulvérisation  par  contufion  , 9c. 

Préparation  des  nids  d’hirondelles  , 100. 

Maniéré  de  tamifier  & de  cribler  , ibid. 

De  la  porphyrifation  , ior.  ^ 

Des  fubftances  qui  n’ont  befoin  que  d’être  pulvérifées  , & qu’on  doit 

broyer  fans  eau,  103. 

Des  fubftances  qu’on  broie  à l’eau,  & qu’on  pulve'rife  fans  les  laver 
avant  que  de  les  foumettre  à la  porphyrifation  , 105. 

Des  fubftances  qu’on  doit  laver  avant  de  les  püh’érifer  S:  qui  fe  broient 

à l’eau  , J 08. 

lavage  des  terres  , ou  préparation  des  fubjlances  terreufes  qui  font  très 
dïvifics  , no. 

Préparation  de  la  litharge  , 112. 

Préparation  de  la  cérufe  , 113. 

Æthiops  martial  , ou  fafran  de  mars  , de  Lémïry  , 1X4. 

.Safran  de  mars  préparé  à la  rofée  , 1I0. 

Verre  d’antimoine  préparé  avec  cie  la  cire,  ou  verre  d an  dm.  cire,  117» 
Préparation  de  la  feammonée  , ibid. 

Des  pulpes  , 119. 

Méthode  pour  tirer  les  pulpes  par  coélion  dans  l’eau  , en  prenant  pour 
exemple  la  pulpe  des  pruneaux  çecs  , 120. 

Mé  hode  pour  tirer’  les  pulpes  par  coélion  lans  eau  , en  prenant  pv.nr 
exemple  celles  des  oignons  de  lis  , 121. 

Pulpe  de  cafte  , ou  cafte  mondée  , ibid. 

Pulpe  de  tamarins,  123c 

Des  Sucs  , 124. 

Des  fucs  aqueux  des  végétaux  , 124. 

Maniéré  de  féparcr  ccs  fucs , ibid. 

Clarification  des  fucs  aqueux  par  intermède,  1:9* 


.V 


DES  ARTICLES. 


XXV 


Clarification  des  fucs  aqueux  qui  contiennent  quelques  principes  volatils  , 
page  130. 

Clarification  des  fucs  aqueux  fans  intermèdes , 131. 

Manière  de  cor.ferver  les  fucs  aqueux  officinaux,  13a. 

Des  Jcls  effe nticls  tires  des  J'ucs  aqueux  des  végétaux  , ibid. 

Sel  effientiel  d’ofeille  , 136. 

Sel  effientiel  de  tamarins , 133. 

Des  fécules  y 1 39. 

Fe'cule  de  bryonne  , ibid.  . . 

Amidon  , 141. 

Des  fucs  huileux , ou  des  huiles , 149. 

Des  huiles  graffies,  fluides,  exprimées  da  plufieurs  végétaux,  ïjt. 

Huile  d’amandes  douces,  Ibid. 

Huile  de  ben  , 154. 

Huile  de  femences  de  jufquiame  par  exprcfllon , 156. 

Huile  de  femences  de  chenevis , ibid. 

Des  huiles  épaijj'es  des  végétaux , 157. 

Beurre  de  cacao  , ibid. 

Huile  e'paifle  de  noix  mufcatles,  160. 

Huile  de  laurier  , 161. 

De  la  préparation  des  grailles  des  animaux , en  prenant  celle  de  parc 
pour  exemple  , 162. 

Huile  d’œufs  , 165. 

Des  fucs  réfneux , des  refînes  & baumes  naturels  , 1 66. 

Lotion  de  la  térébenthine  , eu  térébenthine  lavée  , ibid. 

Codion  de  la  térébenthine , eu  térébenthine  cuite  , x6j. 

Purification  du  flyrnx  liquide  , 16S. 


Des  Jels  cffentiels  des  fucs  inflammables,  1 C3. 

Fleurs  de  benjoin  , 170. 

uc  fies  laiteux  , & des  gommes  reflues  , 173. 

Purification  des  gommes  réfines  qu’on  ne  peut  réduire  en  pondre,  en 
prenant  pour  exemple  le  galbanum,  175. 

Méthode  pour  préparer  les  différentes  efpeces  de  petit-lait , en  prenant 
pour  exemple  celui  de  vache  , 177. 

Clarification  du  petit-lait , ibid. 

Sel  elfentiel  de  lait , 179. 


l3i. 


Q U A T RIEME  PARTI  E. 

tyc  lu  Mixtion  ih  s Médicaments  , 

Des  formules  , 184. 

Potion  purgative  (exemple  de  formule  de),  187. 
îlcgles  generales  qu’on  doit  obfcrver  pour  formuler  exaftemen t , ibid. 
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Dr  s Efpeces  , 
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INTRODUCTION. 


La  Pharmacie  cfl  un  de  ces  Arts  de  première  nécefîité,* 
auxquels  les  hommes  affliges  d’infirmités  & de  maladies  ont 
été  forcés  d’avoir  recours  pour  le  foulagement  de  leurs 
maux:  fon  origine  efl  par  conféquent  aiifli  ancienne  que 
les  hommes.  Ceux  qui,  dans  ces  premiers  temps,  s’occu- 
poient  de  l’art  de  guérir,  pratiquoient  en  meme  temps  la 
Médecine,  la  Pharmacie  & la  Chirurgie;  mais  peu  à peu 
on  s’eft  apperçu  que  ces  différentes  parties  exigeoient 
chacune  toute  l’application  d’un  feul  homme.  Nous  ne 
fuivrons  pas  plus  loin  les  progrès  de  la  Médecine  & de 
la  Chirurgie , afin  de  ne  nous  point  éloigner  de  la  Phar- 
macie qui  fait  notre  objet.  Cette  fcience , dans  les  com- 
mencements, a du  faire  fans  doute  un  progrès  rapide, 
mais  qui  n’étoit  qu’apparent , & feulement  par  le  grand 
nombre  de  formules,  de  fecrets  & de  remedes  qui  fe 
multiplioient  de  toutes  parts. 

Les  hommes  alors  peu  inftruits,  & pas  encore  accou- 
twmés  à qbferver  la  marche  de  i’efprit  humain , ignoroiççtf 
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les  moyens  qu’on  pouvoit  employer  pour  perfectionner 

la  Pharmacie  : auffi  n’ont-ils  que  très-peu  avancé  cet  Art. 

Les  premières  Pharmacopées  n’ont  été  que  des  recueils 
de  recettes  ramafiées  de  tous  cotes , oc  rangées  fans  ordie: 
ces  formules , rédigées  fans  méthode  & compofées  de 
drogues  de  toute  efpece  , entaffées  les  unes  fur  les  autres, 
ne  formoient  pour  la  plupart  que  des  comportions 
morvftrueufes , dont  les  effets  étoient  difficiles  à recon- 

noître , & fouvent  funeftes. 

Ces  travaux,  tout  défectueux  qu’ils  étoient,  ont  néan- 
moins fervi  de  bafe  à plufieurs  traités  de  Pharmacie,  affez 
bons  pour  le  temps  eu  ils  ont  été  faits,  mais  qui  ont  des 
/défauts  effentiels  : c’eff  dans  ces  derniers  temps  que  la 
Chymie  ayant  commencé  à le  perfectionner  , la  Pharmacie 
q.  fait  un  progrès  rapide  ce  confiderabîe.  La  Chymie 
peu-à-peu  éclairée  : on  s’eft  apperçu  que  toutes  les  pré- 
parations qui  en  dépendoient , dévoient  être  ,affujetties  à 
des  manipulations  confiantes,  afin  qu’elles  n’apportalfent 
point  de  variété  dans  les  effets  des  remedes. 

^ Plufieurs  habiles  Médecins  & Apothicaires  ont  fenti  de 
quelle  importance  il  étoit  de  donner  a id  Pharmacie  un 
corps  qui  lui  manquoit  : ils  ont  travaillé,  chacun  dejeur 
coté  , à perfectionner  cet  art  fi  falutaire  : ils  ont  publié  des 
traités  excellents  & complets , dans  la  plupart  defqueîs  on 
obferve  des  diftributions  claires , nettes , faciles  a failli  . 
ils  y ont  joint  des  manipulations  pour  bien  opérer , oc  qui 
neïaiffent  rien  à defirer  fur  les  objets  qu’ils  ont  embraffés. 
On  peut  mettre  à la  tête  de  ces  Ouvrages  celui  de  Silvius , 
quoi  que  très-ancien  ; duquel  je  ne  donne , en  plufieurs 
endroits,  qu’une  traduction  du  Gaulois  en  l’idiome  d’au- 
tourd’hui , mais  en  y joignant  les  découvertes  faites  depuis 
l’impreflion  du  Traité  de  Pharmacie  de  Silvius. 

Les  Ouvrages  qui  ont  été  publics  depuis  celui  de  Silvius, 
ne  font  pas,  à beaucoup  près,  ni  aufîi  méthodiques  ni 
aulîi  concis.  Les  uns  font  d’une  prolixité  coniiaerame  , 
& renferment  même  des  chofes  étrangères  à ta  Phar- 
macie : tel  eft,  par  exemple,  la  Pharmacie  théorique  ut* 
Chefneau,  Médecin  Marfeiliois , in-40.  Pans,  i6oi-. 
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La  plupart  des  autres  font  des  Pharmacopées  qui  con- 
tiennent d’excellentes  formules  rédigées  avec  beaucoup 
d’ordre  & de  méthode;  mais  ces  ouvrages  ne  renferment 
chacun  qu’un  très-petit  nombre  d’obfervations  intéref- 
fantes  fur  le  temps  de  recueillir  les  médicaments , fur  leur 
deflication  , & fur  la  manière*  de  les  conferver  : plufieurs 
de  ces  oblervations  font  rapportées  dans  les  Préfaces  de 
ces  ouvrages , & les  autres  font  noyées  dans  le  corps  des 
Pharmacopées  ; d’ailleurs  ces  ouvrages  ne  difent  rien  de 
la  falsification  des  remedes,  objet  qu’il  efi  cependant  bien 
cffentiel  de  connoître. 

Quelques-unes  de  ces  Pharmacopées  contiennent,  fur 
la  matière  médicale  , des  détails  très-précis , & qui  font 
expoft's  avec  autant  d’ordre  que  de  clarté. 

Les  ouvrages  dont  nous  voulons  parler,  font  ceux  de  ' 
S ch  roder  , à Hoffman,  la  Bibliothèque  Pharmaceutique 
de  Mange t , les  Pharmacopées  de  Brandebourg , d’Aus- 
bourg,  de  Strasbourg,  de  Vienne  , de  Wirtemberg , d’Am- 
ilerdam  , de  Londres , & plufieurs  autres.  Tous°  ces  ou- 
vrages contiennent  plufieurs  obfervations  intérefîantes  fur 
les  objets  dont  nous  venons  de  parler  ; elles  y font  comme 
difperfées  & ifolées  ; mais  elles  fe  trouvent  prefque  toutes 
raffèmblées  avec  beaucoup  d’ordre  & de  méthode  dans 
l’ouvrage  de  Silvius,  quoiqu’imprimé  dès  l’année  1541U 
^ Lemery  , ce  reftaurateur  exaél  des  opérations  de  la 
Chymie,  fcnable  l’ètre  aufFi  de  celles  de  la  Pharmacie: 
sla  publié  une  Pharmacopée  univerfelle  , qui  a été  réim- 
primée plufieurs  fois  , dans  laquelle  on  trouve  non  feu- 
lement un  grand  nombre  de  formules,  qui  font  d’uf,ae 
tant  en  France  , que.  dans  tout  le  refie  de  l’Europe, 
suais  qui  contient  en  outre  des  détails  exacts  pour  opérer 
sûrement.  Cet  ouvrage  n’eff,  à la  vérité,  qu’une  efpece 
Recompilation  de  formules,  & contient  peu  de  principes 
généraux  fur  la  récolte  & la  confervation  des  médica- 
snents , qui  iont  néanmoins  des  articles  capitaux  pour 
a Pharmacie  : mais  un  fcul  homme  ne  peut  s’occuper 
tant  de  chofes  à la  fois  , & ne  peut  fuffire  à tour. 

V'ufieurs  célèbres  Facultés  de  Médecine  ont  entrepris 
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àe  rédiger  des  formules  de  Pharmacie , conjoïntcmenÊ 
avec  les  Apothicaires , pour  en  former  des  codes  conte- 
nant les  comportions  qui  doivent  fe  trouver  toutes  fanes 
chez  les  Apothicaires,  afin  que  les  Médecins  puiflent  être 
sûrs  des  médicaments  qu’ils  ordonnent.  Ces  ouvrages  , 
faits  pour  la  sûreté  publique , demandent  la  plus  grande 
protedion  des  Magiftrats  pour  tenir  la  main  à ce  que 
Ses  comportions  qu’ils  renferment  foient  faites  avec  la 
derniere  exaditude.  C’eft  fouvent  d’un  médicament  bien 
préparé,  & fait  fuivant  une  méthode  determinee  , que 
dépend  la  vie'ou  la  mort  d’un  malade.  ^ # 

La  Pharmacie  faifant  une  partie  de  l’art  de  guérir  , la 
connoiffance  eft  pour  le  moins  aulTi  effentielle  aux  Méde- 
cins que  celle  de  la  Chymie  proprement  dite:  c eft  elle 
qui  fournit  le  plus  grand  nombre  de  remedes  dans  le 
traitement  des  maladies.  Le  Médecin  doit  donc  connoitre 
l’odeur  , le  goût , la  confiftance  de  ce  qu’il  ordonne , 
& favoir  diftinguer  les  bonnes  drogues  d’avec  celles  qui 
font  fophiftiquées.  Toute  fon  habileté  & tomes  les  con- 
noifTances  dans  le  traitement  des  maladies  lui  deviennent 
înfuffifantes , s’il  n’eft  en  état  de  reconnaître  toutes  les 
fraudes  & les  changements  qu’on  ne  fait  malheureu  e~ 
ment  que  trop  fouvent  dans  les  formules,  ou  par  ava- 
rice f ou  par  incapacité  de  la  part  de  1 Apothicaire. 
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DE  LA  PHARMACIE 

' EN  GÉNÉRAL . 

T i A Pharmacie  eft  un  art  qui  enfeigne  à connoître 
à choifir,  à préparer  & à mêler  les  médicaments. 

On  divife  mal-à-propos  la  Pharmacie  en  Pharmacie 
galénique  & en  Pharmacie  chymique. 

La  Pharmacie  galénique  eft  ainfi  nommée  à caufe  de 
Galien  , qui  a beaucoup  écrit  fur  la  Pharmacie  , & qui 
ne  faifoit  aucun  ufage  de  la  Chymie  dans  les  prépara-^ 
ti_ons  des  remedes. 

La  Pharmacie  galénique  eft  donc  celle  qui  fe  contente 
de  favoir  mêler  des  drogues  fimples , fans  examiner  leur 
nature  pour  en  reconnoître  plus  généralement  les  pro- 
priétés. 

La  Pharmacie  chymique,  au  contraire,  eft  l’art  qui 
enfeigne  à connoître,  par  l’anaîyfe,  la  nature  & les  pro- 
priétés des  médicaments  (impies  , & les  effets  qu’ils  ont 
les  uns  fur  les  autres  dans  les  mélanges  qu’on  en  fait. 
La  Chy  mie  nous  met  à portée  d’éviter  le  mélange  de 
certaines  fubftances  qui  fe  décompofent  mutuellement , 
d’ou  il  réfulte  des  combinaifons  qui  ont  des  propriétés 
différentes  de  celles  qu’elles  avoient  auparavant  : or,  il 
eft  facile  d’appercevoir  au  premier  coup-d’œil  que,  fans 
cette  derniere^  la  Pharmacie  galénique  ne  feroit  que  des 
mélanges  informes , mal  aftortis,  & tels  qu’on  les  faifoit 
dans  le  fiecle  d’ignorance  ou  la  Pharmrcie  n’étoit  pa$ 
fecourue  des  lumières  de  la  Chymie. 

La  connoiftance , le  choix  , la  préparation  & la  mixtion 
des  médicaments,  voilà  l’objet  des  quatre  parties  de  la 
Pharmacie. 

La  connoiftance  des  drogues  fimples  eft  cette  partie  de 
1 Hiftoire  naturelle  que  l’on  nomme  Matière  médicale. 

L eleélion  ou  le  choix  des  médicaments  enfeigne  çom- 
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ment  on  doit  les  choifir  , en  quel  temps  on  doit  fe  les  pro- 
curer , la  maniéré  de  les  fécher  & celle  de  les  conferver. 

La  préparation  enfeigne  comment  il.  faut  préparer  les 
médicaments  lirnples  avant  de  les  employer. 

Enfin  , la  mixtion  eft  cette  partie  de  la  Pharmacie  qui 
enfeigne  à mêler  les  drogues  (impies  pour  en  former  des 
médicaments  compofés. 

Ce  font  là  les  objets  généraux  que  l’on  fe  propofe  dans 
la  Pharmacie  : nous  les  examinerons  chacun  féparément 
dans  le  même  ordre  & avec  tout  le  détail  dont  ces  diffé- 
rente? cl  a (Tes  font  fufceptibîes , afin  d’en  former,  autant 
qu’il  fera  poflible,  un  enfemble  fuivi  & raifonné.  Nous 
verrons  que  chacun  de  ces  objets  exige  beaucoup  de  ca- 
pacité & d’attention  de  la  part  de  ceux  qui  embraffent 
la  profeffion  de  la  Pharmacie,  pour  réunir  & conferver 
toute  la  vertu  des  médicaments , &c  enfin  que  c’eft  de 
toutes  ces  chofes  bien  exécutées  que  dépend  en  grande 
partie  tout  le  fuccès  de  l’art  de  guérir.. 

Des  Vaiffeaux  & des  Injiruments  qui  fervent  dans 

la  Pharmacie . 

Comme  les  vaiffeaux , les  inftruments,  les  poids  & me- 
fures  font  néceffaires  dans  la  Pharmacie,  nous  allons  en 
parler  avant  que  d’entrer  dans  les  détails  de  cette  fcience. 

Les  vaiffeaux  qu’on  emploie  dans  la  Pharmacie  font  de 
métal  , de  verre  , de  grès  ^ de  porcelaine , de  finance  , 
de  terre  verni  fiée , &c. 

Ceux  de  métal  font  les  baffmes  d’argent , de  cuivre, 
de  fer,  faits  de  différentes  maniérés,  ou  en  poêlons,  ou 
en  marmites , ou  formés  en  ce  que  l’on  nomme  baffine 
proprement  dite. 

La  forme  des  vaiffeaux  eft  une  chofe  qui  n’eft  pas 
indifférente  pour  la  cuite  de  certains  médicaments. 

Les  emplâtres,  par  exemple,  dans  lefquels  on  fait  en- 
trer de  la  litharge  ou  d’autres  préparations  de  plomb  , doi- 
vent être  faits  dans  des  baffmes  dont  l’intérieur  loit  forme 
à-peu-près  comme  une  demi-fphere,  afin  que  les  prépara- 
tions de  plomb  qui  font  très-pefantes , en  ie  précipitant 
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dans  les  commencements  de  la  cuite  des  emplâtres,  puiffent 
tomber  toujours  au  centre  du  fond  du  vaifleaii,  & qu’elles 
puiffent  être  foulevées  continuellement  par  le  mouvement 
de  la  fpatule.  Lorfque  le  fond  de  la  bafïine  eft  trop  plat, 
il  fe  trouve  toujours  quelques  endroits  ou  les  préparations 
de  plomb  fe  précipitent,  & où  elles  ne  font  pas  remuées 
a (fez  fouvent:  alors  elles  fe  reffufeitent  en  métal  dans  les 
graiifes  à caufe  de  la  grande  chaleur  qu’elles  éprouvent  : 
le  plomb  ainfi  reffufeité  ne  peut  plus  fe  difToudre  ni  fe 
combiner  avec  les  huiles  comme  auparavant. 

On  doit,  autant  qu’on  le  peut,  pour  la  préparation  des 
médicaments  deftinés  à être  pris  intérieurement , n’em- 
ployer que  des  vaiffeaux  qui  ne  puifiènt  rien  leur  commu- 
niquer, & fur  lefquels  les  médicaments  n’aient  point  d’ac- 
tion: tels  font  ceux  d’argent,  de  verre,  de  porcelaine  , de 
grès,  de  terre  vernifîée , &c.  Ces  chofes  font  effentielles  à 
obferver  , principalement  pour  les  infufions  &:  les  macéra- 
tions qui  doivent  féjourner  pendant  un  certain  temps  dans 
les  vaiffeaux,  & fouvent  jufqu’à  ce  que  les  liqueurs  foient 
entièrement  refroidies  ; ce  qui  peut  leur  communiquer  de 
mauvaifes  qualités  lorfque  le  vaiffeau  eff  de  nature  à être 
corrodé  par  le  médicament.  Par  exemple,  fi  l’on  faifoit 
infufer  des  fubflances  végétales  , telles  que  font  les  ta- 
marins , dans  des  vaiffeaux  de  cuivre  étamé  ou  non  étamé, 
il  eff  bien  certain  que  le  remede , loin  d’être  falutaire, 
deviendroit  dangereux , parce  que  l’étain  eff  fufceptible 
d’être  attaqué  par  les  acides  végétaux  , & que  d’ailleurs 
il  n’eff  pas  appliqué  aflèz  exactement  fur  le  cuivre  pour 
ne  pas  lai  fier  quelques  interfaces  par  où  les  acides  pé- 
nètrent & corrodent  le  cuivre  & le  réduifent  à verdet: 
on  ne  s’en  appwçoit  que  trop  fouvent , fans  qu’il  foit 
Jbefoin  d’en  donner  des  exemples. 

Je  fens  bien  que  plufieurs  perfonnes  me  diront  que  le 
cuivre  n’efl  pas  aufii  dangereux  qu’on  le  prétend  ; que  nos 
ancêtres  s’en  fervoient , & n’en  vivoientpas  moins  long- 
temps ; que  de  tout  temps  on  a fait  la  cuifine  & même  pré- 
paré les  médicaments  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre.  Ce  rat- 
ionnement, tout  fpécieux  qu’il  paroît,  eff  néanmoins  facile 
à détruire.  4 iy 
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i°.  Je  conviens  que  le  cuivre,  quoique  conftamment 
vénéneux  Iorfqu’il  efi  rouillé  ou  réduit  dans  l’état  falin  , na 
produit  pas  fur  tous  les  hommes , étant  pris  à dofe  égale, 
des  effets  également  dangereux.  Les  uns  en  font  légère-* 
ment  incommodés , les  autres  le  font  davantage,  & enfin 
il  y en  a d’autres  â qui  il  caufe  des  maladies  de  langueur 
qui  les  conduifent  infenfiblement  au  tombeau  ; ces  diffé- 
rences ne  peuvent  venir  que  des  différentes  conffitutions. 

2°.  Ceux  qui  ont  le  moins  reffenti  les  mauvais  effets 
du  cuivre  dans  le  premier  cas  que  nous  venons  d’expofer, 
ne  reffentiront  pas  vraifemblablemenr  les  mauvaifes  im- 
prenions  de  la  petite  quantité  de  celui  qui  fe  trouve  dans 
un  médicament  préparé  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre  , 
fu  r-tour  ff  le  médicament  eft  purgatif,  parce  qu’il  porte 
heureufement  fon  remede  avec  lui. 

3°.  Mais  qu’on  fe  repréfente  un  malade  de  conftitution 
délicate , exténué  par  la  maladie  & par  les  médicaments 
qu’il  a été  obligé  de  prendre,  & auquel  on  adminiffre 
un  remede  qui , par  inattention  , contient  un  atome  de 
cuivre  dans  l’état  de  rouille  ; comme  des  bols  adoucif- 
fants , ou  une  potion  huileufe,  préparés  dans  un  mortier 
de  cuivre,  dont  au  moins  ils  prennent  toujours  l’odeur , 
quelque  diligent  qu’on  foit  à les  préparer  ; on  doit  fentir 
tous  les  inconvénients  qui  doivent  en  réfulter,  fans  que 
je  fois  obligé  de  m’étendre  fur  cet  article. 

Les  vaiffeaux  qui  fervent  à diftiller , font  les  alambics 
d’argent,  de  cuivre  étamé , d’étain,  de  verre,  de  grès, 
de  terre  verniffée,  &c. 

Je  vais  faire  la  defcription  d’un  alambic  de  cuivre  , 
d bain-marie  d’étain  , beaucoup  plus  commode  , & plus 
utile  que  ceux  dont  on  fe  fervoit  précédemment,  & qui 
n’a  encore  été  décrit  dans  aucun  livre  de  Chymie  ou  de 
Pharmacie. 

Defcription  dyun  Alambic  à Bain-Marie. 

Il  eff  compofé  de  trois  pièces,  A,  B,  C,  Figure  pre~ 
mïere.  La  première  pîece  A eft  de  cuivre  étamé  : on  la 
uomme  çucurbûe:  elle  entre  dans  le  fourneau  q,  Figure  zz 
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cette  piece  doit  avoir  (i)  onze  pouces  deux  lignes  de  dia^ 
métré  d’ A en  a , Figure  première , & autant  par  le  bas  de 
D end;  quinze  poucesde  diamètre  d’E  en  e , afin  qu’elle 
contienne  un  plus  grand  volume  d’eau  ; & douze  pouces 
de  profondeur  d’A  en  D ; f,  eft  un  tuyau  d’un  pouce  & 
demi  de  long  , & de  quinze  lignes  de  diamètre  : on  le  ferme 
avec  un  bouchon  de  liege  : ce  tuyau  eft  commode  pour 
nicttie  de  1 eau  dans  ce  vaifteau  a mefure  qu’elle  s’évapore  , 
fans  qu’on  foit  obligé  d’arrêter  la  diftillation  : g , eft  une 
anfe  pour  manier  commodément  cette  piece  : il  s’en  trouve 
une  fécondé  au  cote'  oppofe'.  L’ouverture  de  ce  vaifteau  eft 
renforcée  a 1 extérieur  par  un  collet  de  cuivre  tourné  , pour 
fupporter  la  piece  B , que  l’on  nomme  le  bain-marie  , & 
qui  entre  dans  la  première  piece.  Celle-ci  eft  d’étain  : elle 
eft  garnie  à fon  extrémité  extérieure  d’un  collet  d’étain  qui 
pofe  fur  celui  de  la  première  piece  : ce  vaifteau  a onze  pou- 
ces de  diamètre  en  dedans  & dans  toute  fa  longueur  , &: 
neuf  pouces  de  profondeur  : h h , font  deux  anfes  d’étain. 

L extrémité  intérieure  de  ce  vaifteau  eft  tournée  jufqu’â  un 

d’environ  une  ligne  & demie  * ce 
f|m  forme  un  petit  rebord  dans  l’intérieur  , fur  lequel  pofe 
le  col  du  chapiteau  I,  I. 

La  troisième  piece  K fe  nomme  le  chapiteau  : on  la 
nomme  chapelle  lorfqu’elle  a une  figure  conique  : cette 
piece  eft  detain  ; elle  a neuf  pouces  de  profondeur  de  L 
en  fl,  & onze  pouces  de diamettreen  L.  On  pratique  dans 
interieurde  ce  chapiteau  une  gouttière  qui  a un  pouce  <S c 
ciem'  de  profondeur  & qui  a une  ouverture  qui  re'pondâ 
U 1 tuyuu  d etain  M , de  quatorze  à quinze  pouces  de  long: 

F , pouce  de  diamètre , pour  conduire  hors  de  l’alam- 
ac  les  vapeurs  qui  fe  font  condenfe'es  & rama fiees  dans  la 
gouttière  du  chapiteau.  On  fait  entrer  ce  tuyau  dans  un 
matras  N , Figure  4 ; I , I , eft  une  continuation  du  chapi- 
teau en  etain  , de  quatre  pouces  de  long  , garni  d’un  fort 


Erani-°"  ,dcs  alambics  beaucouP  plus  petits  & beaucoup  plus 
que  je  décris.  ^ P‘üf’01ü0ns  1ue  1e  donne  ici  font  relatives  à celui 
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col!et&:  d'une  enfboîture  d’un  pouce  & demi , qui  entre  & 
pofe  fur  le  rebord  intérieur  de  la  pieceB  , que  nous  avons 
nommée  le  bain-marie.  Ce  chapiteau  eft  garni  à l’extérieur 
d’une  efpece  de  chauderon  de  cuivre,  renflé  par  le  milieu, 

& foudé  exadement  autour  du  chapiteau  d’étain  , pour 
contenir  un  volume  d’eau  froide  , afin  de  faciliter  la  con- 
densation dgs  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  le  chapiteau  : on 
nomme  cette  piece  réfrigérant  : elle  doit  avoir  feize  pouces 
de  diamètre  d’o  en  o , treize  pouces  oe  profondeur  , ex. 
neuf  pouces  de  diamètre  en  C.  On  fonde  en  P un  robinet 
de  cuivre  au  réfrigérant  feulement  pour  vider  l’eau  lorf- 
qu’elle  s’efl  échauffée  : ce  robinet  doit  être  fort  gros  , afin 
qu’on  puiffe  vider  l’eau  promptement. 

Cet  alambic  doit  être  fait  de  maniéré  que  l’emboîture  du 
chapiteau  entre  dansîa  cucurbite , afin  qu’on  puiffe  di fl  il  1er 
à feu  nu,  ou  au  bain-marie,  fuivant  le  befoin.  Ces  vai fléaux  , 
lorfqiiils  font  bien  faits,  joignent  fl  exadement , qu’ils 
ne  laiflent  point  échapper  l’air  lorsqu’on  fouffie  dans  in- 
térieur par  le  bec  du  chapiteau  : c’eft  une  perfedion  a la- 
quelle parviennent  les  ouvriers  adroits  & intelligents. 

La  plupart  des  liqueurs  qu’on  difhlie  ont  befoin  d être 
rafraîchies  plus  que  ne  le  peut  faire  1 eau  du  refligeiant , 

même  en  la  changeant  très-fouvent. 

Pour  parvenir  à cette  fin  , on  a imagine  d ajufter  au  bec 
du  chapiteau  de  l’alambic  un  long  tuyau  d'étain  qui  fait 
plufieurs  circonvolutions  fur  lui-même  ,&  que  l’on  nomme 
ferpentin.  ( FbyqR,  Figure  2.  ) On  le  fonde  par  les  deux 
bouts  dans  un  grand  chauderon  de  cuivre  S , qu  on  remplit 
d’eau  très-froide  avant  la  diftillation.  ( Voye 1 l appareil 

de  ces  v ai  féaux , Figure  2 ). 

Le  ferpentin  doit  avoir  au  moins  un  pouce  de  diamètre 

intérieur.  Cette  capacité  efl  abfolument  indifpenfable  pour 
difiiner  promptement,  commodément,  & avec  moins  ce 
feu.  Je  conviens  quil  eft  difficile  d’obtemr  des  ouvriers 
cju’ils  fafî’ent  des  ferpentins  d’une  plus  grande  ouverture 
aue  celle  qu’ils  ont  l’habitude  de  donner  à ces  fortes  cie 
vaifleaux.  Les  vaifleaux  diftillatoires  font  connus  de  temps 
immémerial  3 malgré  cela  ils  font.fufceptib.es  d une  très- 
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grande  perfection  : la  forme  n’efl  pas  indifférente  pour  des 
diflillations  en  grand.  Je  me  propofe  de  traiter  cette  ma- 
tière à tond  dans  les  derniers  volumes  de  ma  Chymiedont 
je  m’occupe  : je  dirai  feulement  , par  rapport  aux  alambics 
dont  je  donne  la  defeription  y qu’on  doit  avoir  attention, 
en  les  faifant  confit  uire  , de  donner  au  bec  du  chapiteau  , 
ainfi  qu’au  ferpentin,  plufîeurs  pouces  de  diamètre. 

N , Figure  i , ell  un  ballon  ou  récipient  place  au  bas 
du  ferpentin  pour  recevoir  la  liqueur  à rnefure  qu’elle  dif- 
tîlle  : il  ellde  verre.  J.orfque  la  diflillation  fournit  de  l’eau 
te  de  l’huile  effentielle  en  meme  temps , on  fe  fert  du  vaif- 
feau  1 , Figure  3.  Si  l’huile  effentielle  eil  plus  légère  que 
l’eau  , elle  occupe  la  partie  fupérieure  dans  ce  vaiffeau  où 
elle  fe  raffemble,  tandis  que  l’eau  coule  par  le  bec  en  S:  fl 
l’huile  effentielle  efè  plus  pefante,  elle  occupe  le  fond  de 
ce  meme  vaiffeau  : il  n’y  a que  l’eau  qui  coule  par  le  bec 
quia  la  figure  d’une  S.  Dans  l’un  & dans  l’autre  cas  on' 
adapte  un  ballon  à ce  bec  pour  recevoir  l’eau  à rnefure 
qu’elle  coule.  On  nomme  ce  vaiffeau  matras  à huile  eflin- 
tielle  y & il  efl  de  verre. 

Le  ferpentin  , plonge  dans  l’eau  , efc  un  infiniment  de  la 
plus  grande  commodité  pour  tous  les  diflillations.  Les 
vapeurs  qui  pafîbnt  dans  fon  intérieur  , font  condenfées  & 
îairaîchies  fucceffivement  en  parcourant  toujours  de  nou- 
velles couches  d’eau  fraîche.  Parce  moyen  on  perd  infini- 
ment moins  de  parties  volatiles  des  fuflances  qu’on  dif- 
tine  que  lorfqu’on  fe  fert  du  réfrigérant  feulement  , qui  ne 
peut,  à beaucoup  près , ni  les  condenfer  ni  les  rafraîchir 
avec  la  même  facilité.  Les  liqueurs  qui  ont  été  rafraîchies 
pat  ie  ferpentin  , n’ont  point  d’odeur  empyreumatique 
comme  celles  qui  ont  été  diflillées  dans  cet  infiniment, 
L eau  contenue  dans  la  cuve  s’échauffe  par  couches , & 
Par  la  partie  fupérieure  : lorfque  cette  cuve  tient 
couzeou  quinze  féaux  d’eau  , cette  quantité  fuffit  pour 
mouler  tres-fraîchement  environ  quarante 'pintes  de  li- 
gueur avant  qu’elle  fe  foit  échauffée  jufqu’en  bas  : il  refie 
cn\  *ron  un  demi- pied  d’eau  fraîche  , ce  qui  fuffit  pour  s’é- 
a Pe*ne  changer  * tandis  qu’au  contraire  l’e«u  du 
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réfrigérant  , qui  préfente  beaucoup  de  furface  , s’échauffa 
de  toutes  parts  en  même  temps»  Cet  inconvénient  oblige 
de  la  changer  fi  fouvent , qu’il  faut  dix  volumes  d’eau  fem- 
blables  pour  diftiller  la  même  quantité  de  liqueur  qui  ne 
fe  trouve  pas  même  aufli-bien  rafraîchie  que  celle  qui  a 
paffé  par  le  ferpentin  : elle  a d’ailleurs  une  odeur  empy- 
reumatique.  Cet  infiniment  , tout  excellent  qu’il  paroît, 
n’eft  cependant  pas  fans  inconvénients  : nous  en  parlerons 
à l’article  del’efprit  de  vin. 

Le  ferpentin  eft  très-ancien.  Annibal  Barlet , Démonf- 
trateur  enChymie,  l’a  fait  graver  dans  fon  Cours  de  Chy- 
mie  , imprimé  à Paris  en  1653  , in-40  page  123.  Il  pa- 
roît que  les  Diftillateurs  d’eau-de-vie  en  grand  s’en  fervent 
de  temps  immémorial  , & que  c’eft  d’eux  qu’on  a appris  à 
en  connoître  toute  l’utilité. 

Quelques  Chymiftes  ont  fubftitué  au  ferpentin  , plongé 
dans  une  cuve  pleine  d’eau  , un  pareil  ferpentin  . mais  qui 
s’élève  à quatre  , cinq  & même  ftx  pieds  au  deffus  de  la 
cucurbite  , en  tournant  autour  d’une  colonne  pour  le  fou- 
tenir.  Au  haut  de  ce  ferpentin  ils  adaptoient  un  chapiteau 
à l’ordinaire.  Ce  vaiffeau  fervoit  particuliérement  pour  la 
diftillation  de  l’efprit  de  vin.  Ils  penfoient  qu’il  n’y  avoit 
que  la  liqueur  fpiritueufe  qui  pût  s’élever  à cette  hauteur  , 
& que  le  phlegme  fe  condenfoit  dans  les  circonvolutions 
du  ferpintin  , & ne  pouvoir  jamais  parvenir  jufques  dans 
le  chapiteau  ; mais  l’expérience  a appris  le  contraire.  Le 
phlegme  monte  en  même  temps  que  la  liqueur  fpiritueufe, 
& l’efprit  de  vin  qu’on  obtient  n’eft  pas  mieux  re&ifié  que 
dans  un  alambic  très-bas  , tel  que  celui  que  nous  avons 
décrit.  L’efprit  de  vin  ne  diftilîe  dans  ces  vaifTeaux  élevés 
que  lorfque  le  haut  du  ferpentin  eft  échauffé  autant  que  la 
partie  inférieure  : on  arrête  même  la  diftillation  dans  ces 
vaiffeaux  en  appliquant  à quelque  endroit  que  ce  foit  du 
ferpentin  un  linge  trempé  dans  de  l’eau  froide.  Les  vaif- 
feaux les  plus  commodes  pour  les  diftillations  font  ceux 
qui  font  très-bas  ? bien  évafés , & qui  préfentent  le  plu$ 
de  furface. 
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Des  vaijjeaux  dans  lefquels  on  garde  les  Médicaments . 

Les  vaiffeaux  dans  lefquels  les  Apothicaires  gardent  la 
plupart  des  médicaments , font  de  verre  ou  de  faïance  , ou 
de  bois;  ces  deniers  font  déflinés  aux  drogues  fimples 
lorfqu’elles  font  féchées. 

Anciennement  on  confervoit  les  fyrops  dans  des  pots  dû 
faïance  à bec,  que  l’on  nomme  chevrettes ; mais  aujour- 
d’hui ces  pots  ne  fervent  que  pour  J’étalage  des  boutiques  , 
& pour  la  montre  feulement.  On  conferve  les  fyrops  , les 
miels  & les  huiles  dans  des  bouteilles  de  verre  cju’on  peut 
boucher  exaélement , ou  avec  du  liege  , ou  avec  du  cryf- 
tal.  Les  chevrettes  ont  l’ouverture  très-large:  on  ne  peut 
les  fermer  aufïi  exa&ement  que  cela  eft  néceffaire  : les  fy- 
rops & les  miels  y fermentent  en  peu  de  jours  : ils  moi- 
fiffent  â leur  furfarce  , & les  principes  volatiles  & aromati- 
ques fediffipent  : ils  candifTent  & fe  defTechent  ; de  forte 
que  dans  l’efpace  de  deux  mois  les  comportions  ont  abfo- 
1 ument  change  de  nature,  & font  défeéhieufes.  La  plupart 
cependant  ne  peuvent  fe  faire  qu’une  fois  l’année  à caufe 
des  fubftances  qui  les  compofent,  qu’on  ne  peut  fe  procu- 
-rer  que  dans  certaines  faifons. 

On  conferve  les  éle&uaires  , les  opiates  , les  confections 
dans  des  pots  de  faïance  qu’on  nomme  pots  à canon  à caufe 
de  leur  forme  : ces  médicaments.  $ raifon  de  leur  confif- 
rance  plus  grande  que  celle  des  miels  & des  fyrops  , font 
moins  fujets  aux  impreflions  de  l’air;  ils  s’y  confervent  très- 
bien  , quoique  l’ouverture  de  ces  pots  foit  large  : ce  font 
les  meilleurs  & les  pins  commodes. 

Les  pilules  , lorfqu  elles  font  en  mafTe  , fe  confervent 
dans  des  pots  femblables  aux  précédents  , mais  beaucoup 
plus  petits  : on  les  nomm o piluliers. 

On  confeive  les  extraits  dans  des  pots  femolablcs  à ces 
derniers. 

Les  anciens  prefcrivoient  de  conferver  certaines  drogues 
dans  des  boites  de  plomb  , comme  ie  mufc  , la  civette  , 

1 ambre  gris  , &c.  parce  qu’ils  penfoient  que  ce  métal  avoir 
fraîcheur  naturelle  propre  à empêcher  la  difîïpation 
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des  parties  les  plus  volatiles  de  ces  fubftances  ; mais  c’eft: 
une  erreur.  Les  vaiffeaux  des  verre  qui  bouchent  bien  font 
préférables  ; ils  font  plus  propres  ; ils  ne  biffent  jamais 
rien  tranfpirer,  & ne  communiquent  rien  aux  fubftances 
qu’ils  renferment.  Quelques  perfonnes  confervent  encore 
la  thériaque,  le  mithridare&  l’orviétan  dansdes  boites  de 
plomb  , fous  prétexte  que  ces  éle&uaires  s’y  defîèchent 
moins  que  dans  les  autres  vaiffeaux  ; mais  la  plupart  des 
drogues  qui  entrent  dans  ces  compoiitions  étant  très-ac- 
tives, agiffent  fur  le  plomb,  le  rouillent,  en  diffolvent 
une  partie  , & forment  à la  .longue  de  mauvais  médica- 
ments : il  vaut  beaucoup  mieux  conferver  ces  comportions 
dans  de  grands  pots  degrés,  que  l’on  nomme  jarres,  fur 
lefquels  ces  drogues  n’ont  point  d’aélion  , & dans  lefqueîs 
ces  compofitions  ne  fe  deffechent  pas  plus  que  dans  les 
vaiffeaux  de  plomb  : ils  font  d’ailleurs  très-propres  & faciles 
à nettoyer.  Si  les  grands  vafes  de  verre  n’étoient  pas  aufli 
fragiles  qu’ils  le  font , ils  mériteroient  la  préférence  à tous 
égards. 

On  doit  conferver  les  poudres  dans  des  bouteilles  qui 
bouchent  bien,  afin  de  les  préferver  de  l’humidité  de  l’air  , 
& non  pas  dans  ; des  bocaux  de  large  ouverture. 

Des  In  fi  rament  s d’ufagc  dans  la  Parmacie. 

Les  principaux  inftruments  qu’on  emploie  dans  la  Phar- 
macie font  les  mortiers  de  fer  , de  porphyre,  d’ agate  , de 
marbre  , de  porcelaine  , de  verre  , &c.  avec  les  pilons  de 
même  matière  ou  de  bois  très-dur  pou  ies  rnortieis  qui  ne 
font  point  de  métal. 

On  devroit  bannir  delà  Pharmacie  les  mortiers  debronze 

ou  de  cuivre  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  en  par- 
lant des  bafTines  de  cuivre. 

Il  ef  bien  certain  que  ces  mortiers , après  avoir  fervi  à 
pulvérifer  même  les  matières  les  plus  tendres  , fe  trouvent 
récurés  & plus  nets  qu’en  commençant  : cependant  plu- 
Leurs  perfonnes  s’en  fervent  encore  , même  pour  pulvéri- 
fer les  matières  abforbantes,  pierreufes , telles  que  le  co-< 
rail,  les  yeux  d’écreviffes , &c.  on  fent  les  inconvénients 
qui  en  peuvent  réfulter, 
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On  fe  fert  quelquefois  de  mortiers  de  plomb  pour  tritu- 
rer certains  médicaments  defîicatifs , deitinés  à erre  appli- 
ques à l’extérieur  , & dans  lefquels  on  veut  introduire  une 
certaine  quantité  de  plomb  réduit  en  poudre  impalpable. 

Les  tables  pour  broyer  doivent  être  de  prophyre  ou  de 
toute  autre  pierre  vitrifiable  très-dure  , ainfî  que  leurs  mo- 
lettes, Les  pierres  calcaires  font  trop  tendres  , même  les 
plus  dures , comme  le  marbre  : elles  s’ufent  facilement , 6c 
inrroduifent dans  les  matières  qu’on  broie,  des  fubftances 
qui  ne  doivent  pas  s’y  trouver. 

Il  y a encore  une  infinité  d’autres  vaiflèaux  & d’uften- 
files  dont  on  fe  fert  dans  la  Pharmacie  ; mais  il  ilroit  trop 
long  d’en  parler;  je  me  fuis  contenté  défaire  mention  de 
ceux  fur  lefquels  j’avois  quelques  remarques  efienrielles  X 
faij  e : d ailleurs  les  autres  lont  trop  connus  pour  s’y  arrêter. 

Defcrirjtion  d'une  Étuve. 


Une  étuve  e/ï  une  chambre’  qu’on  échauffe,  fui  va  nt  le 
befoin  , par  le  moyen  d’un  ou  de  plufieurs  poêles,  afin 
ci  exciter  an  degré  de  chaleur  capable  de  fécher  prompte- 
ment ce  que  l’on  y renferme.  \ 
C’efHinechofeprefqueindifpenfabîe  à un  Apothicaire 
qui  lait  dcfiecher  des  plantes , d’avoir  dans  fa  maifon  une 
étuve,  ou  au  moins  à la  difpofition  le  defiiis  d’un  four  de 
boulanger.  Il  arrive  fou  vent  qu’on  a des  plantes  à fc  ire  fé- 
c dans  des  temps  fort  humides  & pluvieux  ; alor  elles 
le  gâtent  avant  que  le  temps  devienne  favorable  pour  les 
taire  iecher  au  foleil.  Je  vais  donner  ici  les  dimenfions 

d une  petite  etuve  : on  peut  la  faire  plus  grande  fuivant  le 
beloin.  . . 


On  fait  conftruire  par  un  Maçon  nn  petit  cabinet  en 
clouon  de  planches,  recouvertes  de  plâtre,  de  quatre  cinq 
ou  ii  pieds  quarre's,  & pareillement  de  fix  pieds  de  hau- 
teur ; on  attache  tout  autour  des  murailles  des  taiTeaux  de 
bois  a huit  ou  dix  pouces  de  diliance  les  uns  des  autres  : ces 
talieaiix  fervent  a recevoir  des  tablettes  de  bois  ou  des  trin- 
g es  d®  fer  a leur  place  , fuivant  le  befoin  : on  pofe  , dans 
7 t,n  Uoit  (lel  etuve  le  moins  embarraiiànt , un  poêle  de  fer 
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de  fonte,  enobfervant  qu’il  puiffe  être  employé  dans  1 in- 
térieur de  l’étuve  la  plus  grande  quantité  poflible  de  tuyaux, 
& évitant  les  coudes  avec  grand  foin  : on  fait  fortir  le  tuyau 
du  poêle  par  une  croifee  ou  par  une  cheminee  , fuivant  ta 
difpofition  du  local. 

Une  étuve  , telle  que  celle  que  je  viens  de  décrire  , eft 
non  feulement  utile  pour  faire  fécher  des  plantes  y mais 
elle  eft  encore  delà  plus  grande  commodité  pour  taire  éva- 
porer les  liqueurs  extradives  avec  lefquelles  on  veut  pré- 
parer des  extraits  fecs  ou  fels  effentiels , fuivant  la  méthode 
de  M.  delà  Garaye  , tels  que  le  fel  de  quinquina  , de  féné  , 
de  rhubarbe  , &c.  Dans  ce  cas  on  pofe  des  tablettes  fir  les 
tafTeaux  de  l’étuve:  on  arrange  fur  ces  tablettes  les  amettes 
qui  contiennent  l’infufîon  ou  la  décoction  des  végétaux  y . &. 
on  en  fait  évaporer  une  très-grande  quantité  à ta  fois  , 
comme  nous  le  dirons  à l’article  de  ces  extraits.  Lorlqu  on 
a befoin  de  l’étuve  pour  faire  fécher  des  plantes , on  en  eve 
les  tablettes  : on  met  à la  place  de  chacune  deltas  eyx 
tringles  de  fer  ou  de  bois  , fur  lefquelles  on  pofe  des  claies 
d’ofier  à claire  voie  , garnies  d’une  feuille  de  papier  : c eit 
fur  cet  appareil  qu’on  arrange  les  plantes  ou  les  racines 

qu’on  veut  faire  fécher. 


Des  poids  qui  font  d'ufage  dans  la  Pharmacie. 

Lalivre  de  médecine  efl  compofée  de  douze  onces  ; mais 
celle  qui  eft  d’ufage  à Paris  eft  compofée  de  feize  onces , ou 
de  deux  marcs  d’orfevres.  Une  livre,  ou  feize  onces,  le 

défigne  par  ce  1 

La  demi-livre  ou  huit  onces îb 

L’once  ou  huit  gros ? J 

La  demi-once  ou  quatre  gros j iï 

Le  gros  ou  dragme  , qui  vaut  trois  fcrupüles,  ou  foix^nro 

'&  douze  grains f ^ 

Le  demi-gros 3 15 

Le  fcrupule,  qui  contient  vingt-quatre  grains  . . . 9 ) 
Le  demi-fcrupule,  qui  contient  douze  grains  . • • E) 

Le  grain  ou  la  foixante  & douzième  partie  du  gros 

* 1 
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Des  Mefures, 


Les  mefures  ne  doivent  etre  employées  dans  la  Phar- 
macie que  pour  l’eau  , ou  pour  toutes  les  liqueurs  qui  ont 
à-peu-près  la  meme  pefanteur,  comme  les  infufions,  les 
tifanes , &c.  & pour  les  chofes  feulement  ou  la  derniere 
exa&itude  n’eft  pas  abfolument  néceffaire  * mais  pour  les 
chofes  importantes , & qui  ont  des  pefanteurs  différentes 
fous  le  meme  volume,  on  doit  toujours  avoir  recours 
à.  îa  balance.  Par  exemple  , une  pinre  d’eau  ne  pefe  pas 
autant  qu’une  pinte  de  firop  : une  pinte  d’eau  pefe  plus 
qu’une  pinte  d’huile  ; ainfi  des  autres  chofes  où  les  pe- 
fanteurs fpécifiques  varient  : il  faut  de  néceflité  les  dofee 
en  poids  & non  en  mefure. 

La  pinte  de  Paris  contient  deux  livres  ou  trente-deux 
onces  d’eau  froide  , la  température  à dix  degrés  au  deflus 
de  la  glace  au  thermomètre  , à mercure  divifé  en  quatre- 
vingts  degrés  depuis  la  glace  fondante  jufqu’au  terme 
de  f eau  bouillante. 

La  cnopine  contient  feize  onces,  ou  une  livre» 

Le  demi-feptier  contient  huit  onces. 

Le  poiffon  contient  quatre  onces. 

Le  demi-poifïon  contient  deux  onces. 

On  ordonne  quelquefois  un  verre  de  médecine  , un 
veite  de  tifane , &c.  il  doit  contenir  quatre  onces. 

La  cuillerée  eft  encore  ordonnée  affez  fouvent  dans 
es  formules  magiftrales  pour  dofer  les  fyrops  & les 
iqueurs  : elle  doit  contenir  environ  une  demi-once:  on 
la  defigne  par  ces  lettres  cochléar.  j. 


Des  Mefures  de  plufieurs  ingrédients , qu'on  defigne  par 

des  abréviations, 

La  braflee  ou  fafiicuh  fe  dcîfigne  par  fa  fi.  j : c’eft  ce 
que»  le  bras  plie  peut  contenir. 

La  poignée  ou  manipule  eft  ce  que  la  main  peut  em- 
poigner ; on  la  defigne  par  man,  j.  ou  m.  j. 

B 
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La  pincée  ou  pupille  eft  ce  que  peuvent  pincer  les  trois 
premiers  doigts  de  la  main  : on  la  défigne  par  pugill.  j. 
ou  feulement  par  p.  j. 

Les  fruits  & certaines  chofes  ou  les  morceaux  font 
taill  es  , fe  défignent  par  n°.  i ou  n°.  2 , &c. 

On  entend  par  ana  , ou  par  aa  , de  chacun  partie 
égale , qu’on  défigne  encore  par  P.  E. 

Par  Q.  S.  on  entend  une  quantité  fuffifante. 

Par  S.  A.  on  entend  félon  l’art,  ou  fuivant  les  réglés 
de  l’art  : ce  qu’on  défigne  encore  par  ex  arte. 

B.  M.  flgnifie  bain-marie. 

B.  V.  bain  de  vapeurs. 

2/  Lignifie  recipe  ou  prene ç. 

Ce  font  là,  à-peu-près,  toutes  les  abréviations  qu’on 
emploie  dans  les  formules  magiftrales  & dans  les  difpen- 
faires  de  Pharmacie  pour  les  comportions  officinales. 
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PREMIERE  PARTIE. 


De  la  connoijfance  des  me’dicaments . 

ON  nomme  médicament  fout  ce  qui,  étant  appliqué 
extérieurement,  ou  donné  intérieurement,  a la  propriété 
d’apporter  quelque  altération  dans  notre  corps , & d’y  eau- 
fet  un  changement  faluraire,  foit  que  ces  médicaments 
fuient  alimenteux  , comme  les  bouillons  médicinaux  , ou 
qu  ils  ne  le  loient  pas  : ces  derniers  font  les  plus  ordinaires. 

Les  médicaments  font  fimples  ou  compofés:  nous  par- 
leions  de  ces  derniers  a l’article  de  la  mixtion. 

^Les  médicaments  fmples  font  ceux  que  l’on  emploie 
te  s que  la  nature  nous  les  offre,  ou  du  moins  auxquels 
on  ne  fait  fubir  que  de  légères  préparations. 

On  nomme  Matière  médicale  la  connoiffance  des  mé- 
dicaments (impies  : on  la  diftingue  de  l’Hiftoire  naturelle 
dont  elle  fait  une  partie  , en  ce  que  cette  derniere  embraffe 
h ! connoiffance  de  tous  les  corps  naturels  ; au  lieu  que  la 
Matière  medicale  fe  renferme  dans  la  connoiffance  feule- 
ment des  fubffances  qui  font  utiles  dans  la  Médecine  & 
dans  la  Pharmacie. 


On  divife  l’Htftoire  naturelle  en  trois  régnés  ; favoir  le 
régné  minerai , le  régné  végétal  & le  régné  animal.  Chacun 
de  ces  régnés  eft  lui-même  divifé  en  claft'es,  & ces  dafles 
en  léchons.  Sans  examiner  le  mérite  de  ces  diftributions 
ce  qui  nous  e oigneroit  trop  de  notre  fu jet , nous  ferons’ 
remai  quer  feulement  qu’une  feule  partie  de  l’Hiftoire  natu- 
lelle  , teile  que  celle  des  coquilles,  des  plantes  ou  des  in- 
" es  ’ eft  capable  d occuper  l’homme  le  plus  laborieux 
rendant  tonte  fa  vie  , fans  qu’il  puiffe  avoir  la  fatisfadion 
de  d,re  qu  >1  a connu  généralement  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  a la  clarté  qu  .1  a entrepris  d’étudier.  Cette  réfie- 
. n»  Peü  lat1sfaifante  pour  ceux  qui  s’occupent  de  I’Hif- 

o"fnn'îatUre"P-  f2"  Cl}  cePsndam  pas  moins  vraie  lorf- 
1 la  Prend  a la  «gueur , parce  que,  pour  favoir  s’il  n’y 
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a plus  rien  à connoître  fur  l’objet  qu  on  etn^e  > 11  iUU“ 
droit  avoir  une  pleine  connoiffance  de  1 H^oire  natu- 
relle en  entier,  ür , c’eft  ce  qui  eft  împoffible  ; la  na- 
ture femble  fe  jouer  de  nos  recherches;  elle  cache  clans 
fon  fein  des  chofes  qu’elle  paroît  vouloir  enfeyehr  pour 
toujours , & nous  ne  ferons  jamais  sûrs  d’avoir  decou- 

vert  tout  ce  qu’elle  renferme. 

Ces  difficultés  d’étudier  l’Hiftoire  naturelle  proprement 

dite,  & le  temps  qu’elle  demande  pour  arriver  meme  au 

but  des  connoiflances  acquifes,  nous  obligent  a la  confiue- 
rer  fous  un  point  de  vue  moins  général,  & lemement  du 
côté  de  l’utilité  qu’on  en  retire  pour  1 u (âge  déjà  Méde- 
cine : c’eft  le  parti  le  plus  raifonnable  qui  refte  a prendte  a 
ceux  qui  fe  deftinent  à l’exercice  de  la  Médecine  ou  de  .a 
Pharmacie.  Ce  feroit  ici , par  confisquent  , le  lieu  de  traiter 
de  la  Matière  médicale  ; mais  depuis  que  les  connoiflances 
fe  font  multipliées , on  a toujours  regarde  cette  fcience 
comme  un  objet  qu’on  peut  dift.nguer  de  la  1 hannacm 
proprement  dite  : on  en  a compofe  de  très- bons  Traites 
oui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , & que  je  lup- 
pofe  connus  de  ceux  qui  veulent  étudier  la  Pharmacie. 

De  la  fophifiication  ù de  lafubflitution  des  drogues  fimples , 
avec  les  moyens  de  reconnaître  ces  fraudes. 

La  fophifiication  des  médicaments  fimples  eft  un  article 
qui  mérite  de  trouver  place  dans  un  ouvrage  comme 
celui-ci.  Les  drogues  fimples  qui  nous  viennent  de  loin 
paffent  par  beaucoup  de  mains  avant  d f",vf^  >uf^ 
nous:  plufieurs  commerçants  font  fujets  a fallther  celles 
qui  font  fufceptibles  de  l’être  avec  des  chofes  de  moindre 
valeur  afin  d’en  augmenter  la  quantité  , fans  s err.  - 
rafler  des  altérations  qu’ils  occafionnent  a leurs  vertus, 
altérations  qui  font  le  plus  fouvent  dangereufes.  Mon 
intention  eft  de  faire  connoître  les  matières  qu  on  em- 
ploie pour  les  falfifier , du  moins  autant  qu  e es  on 

venues  à ma  connoiflance.  . nrui  j _ 

Il  v a des  drogues  dont  il  eft  prefque  împoflïble  de  re- 

connoître  la  felflficaûon  . j’en  parle  dans  cet  atticle,  afin 
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qu’on  foit  en  garde , & qu’on  ne  les  acheté  que  de  per- 
forine s sûres. 

Si!  vins  a inféré  dans  fon  ouvrage  un  chapitre  fous  le  titre 
des  Médicaments  fubjlitués  , &c.  page  1 2 r : mais  il  n’y 
parle  que  des  médicaments  qui  peuvent  être  employés  au 
défaut  de  ceux  qui  manquent  ; au  lieu  que  notre  intention 
eft  de  faire  connoitre  les  drogues  qui  font  fufceptibles  d’ê- 
tre altérées  ? & d’indiquer  les  moyens  de  reconnoître  ces 
fraudes. 

J’ai  choifl  l’ordre  alphabétique  , afin  de  faciliter  au  lec- 
teur la  recherche  des  matières. 

Agaric.  Excroiflance  fongueufe,  blanche,  légère,  qui 
croît  fur  un  arbre  que  l’on  nomme  méleze.  Le  meilleur  aga- 
ric nous  vient  du  Levant:  c’eft  un  purgatif  qui  eft  fort  ufité 
en  Médecine.  Quelques  droguiftes  de  la  campagne  don- 
nent à fa  place  les  grofies  racines  de  bryonne  ; mais  cette 
fubftitution  eft  trop  groiïiere  pour  que  les  perfonnes  de  Part 
y foient  trompées. 

Argent-vif , mercure  ou  vif-argent.  On  falftfie  cette  fub- 
ftance  métallique  avec  du  plomb  par  l’intermede  du  bif- 
muth.  On  fait  fondre  enfemble  , dans  une  marmite  de 
fer  , parties  égales  de  plomb  & de  bifmuth  : on  y ajoute 
du  mercure  jufqu’à  concurrence  de  moitié  du  poids  de  la 
mafie  totale  : on  remue  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
refroidi  * il  réfulte  un  amalgame  fluide  qui  ne  prend  point 
de  confiftance  en  refroidiflànt , & qui  peut  palier  prefque 
entièrement  à travers  les  pores  d’une  peau  de  chamois  , 
comme  feroitle  mercure  s’il  étoit  feul.  Cet  amalgame  laifle 
néanmoins  échapper  une  certaine  quantité  de  bifmuth  qui 
vient  nager  , au  bout  d’un  certain  temps  , à la  furface  du 
mercure  , fous  la  forme  d’une  pouftieregrife  cendrée  ; mais 
le  plomb  y refte  toujours  fous  la  forme  coulante.  Cette  fo- 
phiftication  préfente  des  phénomènes  chymiques  ;rès-diffi- 
ciles  à expliquer. 

Le  mercure  & le  plomb  amalgamés  à parties  égales , ou 
le  bifmuth  & le  mercure  amalgamés  dans  les  mêmes  pro- 
portions , forment  des  amalgames  qui  font  folides.  Le 
plomb  de  le  bifmuth  forment  également  un  mélange  fo5 
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lide  ; mais  la  réunion  des  trois  corps  forme  un  mélange 

qui  eft  prefque  aufti  fluide  que  le  mercure  pur. 

On  reconnoît  ce  mercure  lophiftiqué  , i°.  en  ce  qu’il 
eft  fpécifiquement  moins  pelant  que  le  mercure  ordinaire. 
2°.  Lorfqu’on  le  fait  couler  doucement  fur  une  alTiette  de 
faïance  ou  dans  un  vafe  de  verre  à fond  plat,  il  laide  après 
lui  une  légère  poufiiere  métallique  qui  lui  fait  faire  la 
queue  ; c’elf- à-dire  que  chaque  goutte  de  ce  mercure  a une 
efpece  de  petit  pédicule,  au  lieu  d’être  parfaitement  ronde. 
30.  Enfin  ? en  mettant  un  peu  de  mercure  dans  une  petite 
cuiller  de  fer  , & le  faifant  chauffer , le  mercure  fe  dilfipe, 
& les  matières  métalliques  qui  lui  étoient  unies  reflent  au 
fond  de  la  cuiller. 

Baume  de  Canada.  Le  baume  de  Canada  eflune  téré- 
benthine qui  a une  odeur  particulière,  plus  douce  & moins 
défagréable  que  la  térébenthine  : quelques  perfonnes  mê- 
lent de  la  térébenthine  avec  de  Palkali  fixe  en  liqueur  : 
elles  agitent  ce  mélange  : la  térébenthine  perd  beaucoup  de 
fon  odeur  forte,  & elle  acquiert  celle  du  baume  de  Cana- 
da. On  reconnoît  cette  fraude  en  ce  que  ce  baume  artifi- 
ciel efi  d’une  couleur  rouftè  j il  eft  plus  épais  y & l’odeur 
différé  toujours  du  vrai  baume  de  Canada. 

Baume  de  Copahu.  On  falfifie  ce  baume  avec  une  efpece 
de  térébenthine  qui  efi  très-fluide  ; cette  fraude  efi  difficile 
à reconnoître,  fur-tout  lorfqu’on  n en  a mêlé  qu’une  petite 
quantité  , parce  que  l’odeur  forte  & particulière  de  ce  bau- 
me mafque  entièrement  celle  de  la  térébenthine  , qui  efi 
beaucoup  plus  foible.  Cette  tromperie  n’efî  pas  à beaucoup 
près  auffi  importante  que  la  précédente. 

Baume  de  Pérou  liquide.  Ce  baume  efl  blanc  ou  noir  : 
c’eft  de  ce  dernier  que  nous  entendons  parler,  parce  qu’il 
eft  d’un  grand  ufage  en  Médecine,  & que  l’autre  eft  nes- 
rare  , & n’eft  point  d’ufage  à caufe  de  cela.  On  falfifie  ce 
baume  avec  la  fécondé  huile  de  Benjoin  , qui  paftè  en  dif- 
tillant  cette  réfine  dans  une  cornue.  On  la  fait  digérer  fur 
des  germes  de  peuplier  , qui  font  très  réfmeux  , & qui  ont 
une  odeur  à-peu-près  femblable  à celle  du  baume  du  Pérou  : 
on  mêle  enluite  cette  huile  avec  une  certaine  quantité  de 
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baume  noir  du  Pérou.  Cette  fraude  eft  difficile  à recon- 
noître  , fi  ce  n’eft  à l’odeur  qui  eft  beaucoup  moins  fuave 
& moins  forte  que  celle  du  baume  du  Pérou  tiés-pur. 

Baume  de  la  Mecque  ou  Baume  de  Judée. O n lalfifie  ce 
baume  avec  de  la  térébenthine  ou  avec  d’autres  baumes 
qui  viennent  dans  le  pays.  L’épreuve  qu’on  fait  ordinaire- 
ment pour  reconnoître  la  pureté  du  baume  de  la  Mecque 
eft  fautive  : elle  confifte  à mettre  une  goutte  de  ce  baume 
fur  un  verre  d’eau  : elle  s’étend  fur-le-champ  : elle  en  oc- 
cupe toute  la  furface,  & fe  convertit  en  une  pellicule  mince 
& blanchâtre  qu’on  ramafte  avec  la  têre  d’une  épingle.  Ce 
baume  ne  fait  cet  effet  que  lorfqu’il  eft  bien  fluide  & nou- 
veau ; lorfqu’il  eft  un  peu  vieux  ou  qu’il  s’eft  un  peu  épaiflî 
â l’air , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  baume  de  la  Mecque  ; & 
cependant  il  ne  peut  plus  fupporter  cette  épreuve  , tandis 
que  ce  même  baume  falfifié  la  fupporte  , pourvu  qu’il  foit 
fuffifamment  fluide  ; & il  efface  le  vrai  baume  de  la  Mecque 
qui  s’eft  un  peu  épaifîî  par  vétufté  ou  par  accident , comme, 
par  exemple  , s’il  eft  refté  un  court  efpace  de  temps  à l’air 
dans  un  endroit  chaud. 

Baies  de  Nerprun  ou  Noirprun  , Bourg-Epine.  Fruit 
d’un  petit  arbrifïèau  qui  croît  dans  nos  campagnes.  Les 
payfans  qui  nous  vendent  ce  fruit  y mêlent,  lorfqu’il  eft 
rare  , le  fruit  des  épines  que  l’on  nomme  prunelles.  On  fait 
avec  le  fuc  du  fruit  de  nerprun  un  fyrop  très-  purgatif  qu’on 
emploie  dans  l’hydropifîe  , au  lieu  que  les  fruits  des  épines 
font  aftringents.  Il  eft  facile  de  fentir  tous  les  inconvéniens 
qui  peuvent  réfulter  d’une  pareille  fraude,  & à quoi  font 
expofés  ceux  qui,  fans  connoiiTances  , s’occupent  néan- 
moins de  la  préparation  des  médicaments. 

1 On  reconnoît  cette  fraude  facilement  en  écrafant  quel- 
ques grains  de  ces  fruits  : ceux  de  nerprun  font  remplis  de 
pîufieurs  femences  , les  prunelles  au  contraire  ne  contien- 
nent qu’un  petit  noyau. 

Baies  de  Sureau.  Ces  baies  & celles  d’hiebîe  , qui  font 
les  fruits  d’une  efpece  de  fureau  , fc  reftemblent  parfaite- 
ment : les  payfans  qui  ramaftènt  ces  fruits  , les  mêlent  <5f 
les  vendent  indiftindement  l’un  pour  l’autre;  heureuk- 

B iv 
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ment  qu’ils  ont , à très-peu  de  choie  près  , les  méfnes  ver- 
tus , & que  la  tromperie  ne  peut  entraîner  avec  elle  aucun 
inconvénient  fâcheux. 

Cependant  on  diflîngue  les  baies  d’hieble  à la  propriété 
qu’elles  ont  de  rougir  les  doigts  en  les  écrafant  : les  baies 
de  fureau  , au  contraire , ne  donnent  qu’une  couleur  de 
feuille  morte. 

Be\oards.  On  a les  bézoards  orientaux  & les  bézoards 
occidentaux  : les  premiers  font  les  plus  eftimés  : on  leur  a 
attribué  de  grandes  vertus  fudorifiques  , & on  croit  qu’ils 
chafient  le  venin  hors  du  corps.  Les  bézoards  orientaux 
font  plus  chers  à proportion  qu’ils  ne  lontgros.On  les  faifi- 
fîe  , c’eft-à-dire  qu’on  en  fait  des  factices  avec  des  fubfhn- 
ces  qui  ont  des  vertus  analogues  à celles  qu’on  attribue  aux 
vrais  bézoards  : on  en  forme  une  pâte  à laquelle  on  donne 
la  figure  des  bézoards  ordinaires. 

Les  compofitions  nommées  pierres  de  Goa , font  encore 
de  faux  bézoards  : on  les  fait  avec  des  ferres  d’ecreviffes 
de  mer  , des  coquilles  d’huîtres  broyées  fur  le  porphyre  , 
du  mufc  , de  l’ambre  gris  , &c.  on  en  forme  une  pâteavec 
laquelle  on  fait  des  boulettes  de  la  grofièur  des  bézoards 
ordinaires  qu’on  roule  enluite  dans  des  feuilles  d’or  : on  les 
fait  fécher  & on  les  polit.  Ceux  qui  veulent  imiter  davan- 
tage les  vrais  bézoards ne  mêlent  point  les  feuilles  d’or 
dans  leurs  mélanges , & ils  en  imitent  mieux  la  couleur. 
Ces  faux  bézoards  iont  faciles  à reconnoître  par  l’épreuve 
fuivante.  On  écrafe  un  peu  de  blanc  decérufefur  un  mor- 
ceau de  papier  ; enfuite  on  frotte  le  bézoard  fur  la  trace 
de  blanc  de  cérufe,  qui  devient  jaune  verdâtre  lorfque  le 
bézoard  n’efl  pas  faéfice;  du  moins,  jufqu’à  préfent , les 
plus  fameux  falfificateurs  ne  font  pas  encore  parvenus  a 
procurer  cette  propriété  à leurs  bézoards  fa&ices. 

Bois  de  Gui  de  chêne.  Nous  indiquerons  a l’article  du 
choixdes  fimpîes,  les  rufes  qu’emploient  les  gens  qui  le  ra- 
tnaffent  pour  donner  , comme  gui  de  chêne  , celui  qui 
n ’eft  que  gui  de  pommier  ou  d’épine. 

CaJJe  en  bâtons.  Fruit  d’un  arbre  qui  croît  dans  le  le- 
vant, en  Egypte  dans  les  Lies  Antilles.  C’eft  une  filique 
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ligr.ecfe  prefque  ronde , formée  de  deux  coques  très-jointes 
enffmble,  de  différente  longueur  & groflêur.  On  doit  la 
choihr  groffe  , nouvelle  , entière  , unie  , pcfante  , ne  fon- 
nar.t  point  quand  on  fecoue  les  bâtons  , exempte  d’odeur 
d’aigre  quand  on  la  caffe. 

Son  intérieur  efl  rempli  de  cloifons  qui  contiennent 
chacii  ne  un  pépin  & une  portion  de  pulpe.  Cette  pulpe 
renferme  un  fuc  fucré  d’une  faveur  aflbz  agréable  & très~ 
difpofé  à fermenter.  La  cafle  efl  fujetre  à fe  deffécher  dans 
l’intérieur  : les  femences  fe  détachent  & vacillent  dans  les 
cioifons.  On  appelle Jonnettes\es  bâtons  de  caffe  qui  font 
airifi  du  bruit.  Lorfqu’elle  n’eff  que  defféchée,  qu’elle  n’eff 
point  moifie  dans  fon  intérieur  , &:  que  la  fermentation 
n’a  point  précédé  fon  defféchement , elle  n’en  eft  pas  moins 
bonne  pour  cela  , mais  communément  on  n’admet  dans  le 
commerce  que  la  cane  qui  n’efl:  point  fonnante.  Lorf- 
qu’.Oc  s’cil  defléchée  & que  les  pépins  vacillent,  quelques 
perlonnes  la  rendent  commerçable  en  la  plongeant  dans 
l’eau  pendant  un  certain  temps  : l’eau  , en  s’inflnuant  dans 
1 intérieur  , gonfle  la  pulpe  , les  pépins  , & délaie  l’extrait 
fucre  : la  enfle  alors  n’efl:  plus  fonnante:  on  entretient  cette 
plénitude  en  i’expofant  à la  cave,  & en  la  recouvrant  de 
fable  ou  de  terre  humide  ; mais  peu  à peu  le  fuc  fucré  de  la 
cnbb  entre  en  fermentation  , il  acquiert  une  odeur  & une 
faveur  d’aigre  , dechanci  & de  cave  qui  font  très-défagréa- 
bles.  Cette  caffe,  quelque  temps  après  qu’on  lui  a fait  f bir 
cette  préparation  , a perdu  prefque  entièrement  fes  vertus 
laxative  & purgative. 

' 1 Y a «ne  efpece  de  fearabées  qui  habitent  les  caves  : ces 
infectes  percent  les  bâtons  de  café  . principalement  lorf- 
cpa  ils  font  dans  cet  état  : les  ouvertures  qu’ils  y font, accé- 
dant encore  la  defeffuofité  de  la  caffe  ainfl  altérée. 

^ de  Séné.  On  en  trouve  dans  le  commerce  de 

deux  efpeces.  Celles  qui  viennent  du  Levant  font  les  meil- 
leures : elles  font  larges  & leurs  femences  font  applaties. 
Les  .autres  nous  viennent  de  Moka:  elles  font  étroites  , 
Petltes  » contournées , & leurs  femences  forment  une  émi- 
nence conlldérable.  Ces  dernieres  follicules  font  à vil  prix, 
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parce  qu’elles  font  peu  purgatives.  ïl  feroit  à fouhaîter 
qu’on  ne  les  employât  jamais.  Depuis  quelques  années  il 
vient  une  troifîeme  efpece  de  follicules  de  couleur  jaune 
clair  : elles  font  moins  eftimées  que  celles  du  Levant  ; 
mais  on  ne  fait  point  encore  fi  les  raifons  de  préférence 
font  bien  fondées. 

Gomme  Arabique . On  nous  l’apportoit  autrefois  de  l’Ara- 
bie : celle  qu’on  trouve  communément  dans  le  commerce 
porte  le  nom  de  Gomme  du  Sénégal  : c’eft  un  amas  de 
gommes  qu’on  ramaffe  fur  différents  arbres,  comme  les 
pommiers,  lespoirers,  les  pruniers,  les  amandiers , l’é- 
rable, &c.  On  mêle  ces  gommes  pour  n’en  fairequed’une 
feule  qualité  : elles  paroiffent  avoir  à-peu-près  les  mêmes 
vertus:  il  feroità  fouhaîter  cependant  qu  on  lit  un  choix  des 
gommes  de  la  meilleure  qualité  & d une  feule  e'.pece  d arbres 
pour  Pufagedela  Médecine.  Certaines  gommes,  produites 
par  des  arbres  qui  ont  des  feves  affives , comme  le  pecher  , 
doivent  avoir  quelques  propriétés  differentes  de  celles  què 
produifent  les  acacia  ou  les  poiriers.  La  prétendue  gomme 
arabique  qu’on  emploie  dans  la  Médecine  & dans  la  Phar- 
macie , doit  être  choifie  nette  , bien  tranfparente  , bien 
feche  , fans  faveur  , & fe  diffolvant  entièrement  dans  l’eau. 

Gomme  ElémL  C’eff  une  refîne  pure  qu’on  nous  ap- 
porte du  Mexique  en  pains  de  deux  ou  trois  livres , & en- 
veloppés dans  des  feuilles  de  cannes  d Inde  : on  îalfifîe  cette 
refîne  en  la  mêlant  avec  d’autres  refînes  plus  communes  & 
du  galipot.  Il  nous  vient,  depuis  quelques  années  , delà 
gomme  élémi  en  caiffe  qui  cit  parfaitement  blanche  , tics- 
pure  , d’une  bonne  odeur  , & de  la  confiance  d’un  bon 
miel  ferme:  cette  derruere  gomme  demi  mérité  la  préfé- 
rence. 

" GraiJJe  de  Blaireau.  Cette  graiffe  eft  particuliérement 
employée  comme  trcs-adouciffante  y propre  a fortifier  les 
nerfs  & à réunir  les  fentes  & les  gerçures  des  mamelles  : on 
la  falfifie  en  la  mêlant  avec  d’autres  graiffes  plus  commu- 
nes comme  celles  de  porc.  Cette  tromperie  e.ft  difficile  à 
reconnoître  : peut  - être  aufli  la  graiffe  de  blaireau  n’a  pas 
autant  de  vertus  qu’on  lui  en  attribue , & que  celle  ue  porc 
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la  remplace  avec  avantage.  La  graillé  de  blaireau  , comme 
toutes  les  autres  , eft  fulceptible  de  rancir  ; & dans  cet  érat 
elle  a des  propriétés  abfolument  contraires  à celles  qu’elle 
a loi  fcju  elle  eft  recente:  d’ailleurs  on  ne  peut  pas  fe  la  pro- 
curer aufü  commodément  que  la  graifte  de  porc,  qu’on  peut 
renouveller  aufti  fouvent  qu’il  eft  nécefTaire. 

Graifje  d'Ours.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  graifTe 
de  blaireau  eft  applicable  à celle-ci  , & à toutes  les  g rai  (Tes 
qu’on  emploie  en  Pharmacie  & qu’on  ne  peut  préparer  foi- 
même  : elles  font  fort  fujettes  à être  falfifiées. 

? Huile  de  P aime.  C’eft  une  huile  épaiflê  comme  du  beurre; 
d’une  couleur  jaune  doré,  d’une  odeur  aü'ez  agréable  ’ 
qu’on  nre  , par  décodions  par  preftion  , de  l’amande 
d un  fruit  nommé  Aouara  , qui  vient  fur  une  efpece  de 
paimier  au  Sénégal , an  Brefil  & en  Afrique.  Quelques  per- 
ion  nés  imitent  cette  huile  en  mêlant  de  la  graifte  de  porc 
& du  fuit  de  mouton  avec  un  peu  d’iris  pour  lui  donner  à- 
peu- près  î odeur  qu’a  cette  huile  de  palme  * & oncolorece 
mélangé  avec  de  la  racine  de  curcuma. 

Kinkina  , voyez  Quinquina. 

Manne.  On  connoîr  la  manne  fous  trois  états  différents 
& qui  ont  au fti  autant  de  dénominations  ; favoir,  la  manne 
en  inrmes,  qui  eft  la  meilleure  ; la  manne  en  forte  qui  eft 
au  _ i bonne , mais  qui  eft  moins  propre;  & la  manne  grafté 
qui  eft  inferieure  aux  précédentes  : il  y a enfin  des  efpeces 
e mannes  graftes  qui  font  coulantes  comme  du  miel 
Cette  dermere  qualité  de  manne  eft  un  produit  de  h cupd 
dite  de  la  fnpponnene  : elle  eft  un  mélange  de  vieilles 
mannes  qui  ont  perdu  leur  qualité  par  vétufté  , de  miel  & 
de  poudres  purgatives.  Cette  manne  purge  davantage  que 

cd.es  qui  n ont  point  e'tc;  travaillées  : c’eft  ce  qui  a ‘donné 
leu  au  préjugé , que  les  mannes  graffes  purgeoient  mieux 
que  les  belles  mannes  en  larmes  & en  forte.  Si  l’on  exami- 

mannf  iM  cfl",arr,venr  Par  ''ubage  de  ces  fortes  de 

vent  fn  me‘eeaaVe-nd“  p,"'Sat,fs  vio,enls , & Qui  fetrou- 
nt  fouvent  admimftrees  contre  l’intention  du  Médecin 

LTpTr  3 l ttat.dVma,ade’  •*  ^ nullement 

faire  de  nairift  ^ P”n:t  fevc'remcn£  cêI!X  ftui  fe  mêlent  de 
iaire  ae  pareilles  mixtions. 
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Quelques  perfonnes  font  artificiellement  la  manne  en 
larmes.  Pour  cela  elles  font  diffondre  delà  manne  com- 
mune dans  une  petite  quantité  d’eau  : elles  laiffent dépofer 
la  liqueur;  elles  la  décantent  pour  en  feparer  les  impure- 
tés ; elles  la  font  épaifîir  enfuite  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  con- 
gelé entièrement  en  refroidiffant  : alors  elles  fufpendent 
des  fils  & les  plongent  à plufieurs  reprifes  , comme  lorf- 
qu’on  fait  de  la  chandelle  ; elles  ôtent  les  fils , & la  mettent 
en  vente  lorfqu’elle  a acquis  un  degré  de  ficcité  convena- 
ble. Cette  manne  imite  très-bien  la  manne  en  larmes  qui  eft 
naturellement  percée  de  petits  trous, & l’on  peut  dire  qu’elle 
l’égale  en  bonté , puilque  ce  récit  qu’une  manne  tres-pure. 

Moelle  de  Cerf.  La  moelle  de  cerf  eft  une  forte  de 
graille  qu’on  peut  fe  procurer  facilement  ; cependant  elle 
de  fujette  à être  falfifiée  avec  de  la  moëlle'de  bœuf  & du 
fuif  de  mouton. 

Myrrhe.  Gomme  réfine  qu’on  trouve  dans  le  commerce 
en  larmes  très-pures , ou  en  forte  : ia  myrrhe  en  forte  ch, 
la  plupart  du  temps , un  mélange  de  plufieurs  gommes  re- 
fines ou  de  gommes  fimpies  : elles  prennent  1 odeur  de 
myrrhe  en  féjôurnant  avec  elle  dans  des  cailles.  On  fa!  fi  fie 
encore  la  myrrhe  en  faifant  infufer  de  ces  gommes  dans 
des  décodions  faites  avec  des  portions  ne  myrrhe  impure  , 
lk  qu’on  auroit  beaucoup  de  peine  à vendre. 

Poivre  blanc.  Les  différents  poivres  font  d’ufage  dans 
la  Pharmacie  : les  poivres  blanc  & noir  lont  les  feins  qui 
foient  d’ufage  pour  affailonner  les  aliments.  Le  poivre 
blanc  naturel  eft  extrêmement  rare;  il  ne  s en  trouve  que 
dans  les  cabinets  des  curieux  & point  d'ans  le  commerce  , 
apparemment  parce  quecette  efpece  n’eft  point^abondante  , 
ou  qu’elle  eft  moins  bonne  ; ce  qui  aura  fait  négliger  de  .a 
cultiver.  Ce  que  l’on  nomme  poivre  blanc  n’eft  ordinaire- 
ment rien  autre  chofe  que  le  poivre  noir  duquel  on  a enleve 
l’écorce:  ce  font  les  Hoîîandois  qui  fe  font  empares  ae  cet 
objet  de  travail  qui  n’altere  en  rien  les  bonnes  qualités  eu 

noivre. 

Quelques  falfificateurs  blanchiffent  le  poivre  en  aug- 
mentent en  même  temps  le  poids  avec  des  matières  tics- 
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pefantes , fans  s’embarrafTer  des  propriétés  vénéncufes  des 
fubdances  qu’ils  emploient  pour  faire  leur  falfification. 

Ils  mettent  du  poivre  noir  dans  des  tonneaux  avec  une 
fuflifante  quantité  d’eau  pour  hume&er  feulement  les 
grains  afin  de  les  faire  gonfler  : ils  laifiènt  le  poivre  fer- 
menter pendant  plufieurs  jours  jufqu’à  ce  qu’il  s’échauffe 
prodigieufement , & que  l’écorce,  en  quelque  maniéré 
pourrie,  puifTe  quitter  le  grain  facilement:  ils  mètrent 
enfuire  ce  poivre  dans  une  grande  badine  de  cuivre  percée 
de  trous  comme  une  grofle  râpe  : ils  plongent  & fufpen- 
dent  cette  bafiine  dans  un  baquet  plein  d’eau:  ils  frottent 
le  poivre  avec  un  balai  u'e,  afin  de  détacher  le  mieux 
qu’il  ed  podlble  l’écorce  noire,  qui  fe  réduit  en  pondiere  & 
pade  à travers  les  trous  de  la  badine,  tandis  que  le  poivre, 
dépouillé  de  fon  écorce,  refie  dans  cette  même  badine; 
enfuite  ils  recouvrent  ce  poivre  d’une  couche  de  pâte  faite 
avec  de  la  colle  d'amidon,  mêlée  d’une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  blanc  de  cérufe  : ils  remuent  & fe- 
couent  le  poivre  dans  cette  pare  jufqu’à  ce  qu’ils  le  trou- 
vent fuffifamment  chargé;  alors  ils  le  mettent  fécher , & 
Je  remuent  encore  après  qu’il  ed  fec  pour  arrondir  la 
pâte,  qui  rede  appliquée  autour  des  grains  de  poivre. 

Ils  font  fécher  â part  l’écorce  du  poivre  qui  a pade  â 
travers  le  crible:  ils  la  réduifent  foigneufement  en  poudre, 
& ils  la  vendent  pour  du  poivre  noir  en  poudret  D’autres 
^emploient  dans  leur  pâte,  pour  blanchir  le  poivre,  de  la 
craie  an  lieu  de  blanc  de  cérufe.  En  17 51  on  fit  une  faifie 
de  poivre  ainfi  falfifié  : on  l’examina;  on  trouva  qu’il 
contenoit  près  de  quatre  onces  de  pâte  par  chaque  livre 
de  poivre,  &:  ces  quatre  onces  de  pâte  rendirent  près 
de  deux  onces  de  plomb  par  la  fonte  au  creufer. 

Quinquina.  Ecorce  d’un  arbre  qui  croît  au  Pérou.  Il  y 
a deux  efpeces  de  quinquina,  l’un  cultivé  & l’autre  qu’on 
ne  cultive  point.  Le  cultivé  êd  le  meilleur.  On  fait  que 
c ed  un  excellent  fpécifique  contre  les  fievres.  On  mè-e 
parmi  les  ecorces  du  quinquina  des  écorces  de  branches 
antres  arbres  qui  y reffemblent  la  plus,  comme  celles  du 
Cwnfier,  Il  ed  encore  fujet  à être  mêlé  avec  l'écorce  du  quin- 
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quina  non  cultivé  , & que  l’on  nomme  quinquina  femelle 
Ces  faififications  font  faciles  à reconnoître  pour  peu 
qu’on  ait  vu  & manié  le  bon  quinquina. 

Rhubarbe.  Cette  drogue  eft,  comme  on  le  fait,  d’un 
grand  ufage  dans  la  Médecine  & dans  la  Pharmacie.  Elle 
eft , comme  toutes  les  autres  racines,  fujette,  en  vieil lif— 
fant  , à être  attaquée  par  les  vers,  & elle  perd  la  fraîcheur. 
Il  y a des  gens  qui  ont  la  patience  de  boucher  tous  les  trous 
les  uns  après  les  autres  , en  appuyant  fur  les  bords  avec  la 
pointe  d’un  couteau.  Ils  la  roulent  enfuite  dans  des  poudres 
jaunes  en  la  fecouant  fortement,  afin  que  la  furface  des 
morceaux  de  rhubarbe  puilfe  s’uier , & en  préfenter  une 
nouvelle  qui  n’ait  pas  encore  reçu  d’altération  de  l’air  ; 
alors  ils  la  mettent  en  vente  comme  une  rhubarbe  nou- 
velle ; mais  les  connoifteurs  n’en  font  jamais  la  dupe: 
en  cafTant  pîufeurs  de  ces  morceaux  de  rhubarbe  , on 
découvre  dans  l’intérieur  la  piquure  des  vers  , fouvent 
l’infecte  même  , ou  au  moins  les  excréments. 

Rhapontic.  C’eft  une  faufte  rhubarbe  que  quelques 
perfonnes  de  la  campagne  vendent  pour  de  la  rhubarbe; 
mais  les  gens  de  Part  favent  très -bien  la  diffinguer  : 
auftî  n’y  font-ils  jamais  trompés. 

Refîne  de  Jalap.  Cette  fu  bilan  ce  -eft  préparée  par  les 
Ar cilîes  : nous  en  parlerons  dans  fon  temps.  Eiie  ne  de- 
vroit  pas,  à la  rigueur,  être  placée  ici  ; mais  comme  il  s’en 
trouve  dans  le  commerce  une  très-grande  quantité  qui  a 
été  préparée  chez  l’Etranger,  elle  eft  pour  ainfi  dire  regar- 
dée comme  drogue  exotique.  Les  refînes  de  Jalap,  qui  ont 
été  préparées  chez  l’Etranger,  font  falfifiées  ou  avec  de  la 
poix  réf ne,  ou  avec  d’autres  fubftances  réf  neufes  de  vil  prix 
qui  ne  font  point  purgatives.  D’autres  mêlent  avec  cette 
prétendue  réf  ne  de  Jalap  de  la  gomme  gutte  , ou  d’autres 
purgatifs  aufli  violents  : c’elt  ce  qui  eft  caufe  que  parmi  les 
Praticiens  dans  l’art  de  guérir,  la  refîne  de  Jalap  eft  confl- 
dérée  comme  un  purgatif  très  infdele , qui  quelquefois  ne 
punre  prefque  point,  donné  «neme  a grande  dofe , tandis 
que  dans  d’autres  circonftances  il  occafonne  de  dangereu- 
fes  fuperpurgations  ,.adminiftre  meme  en  petite  doie  ; ces 


'Eléments  de  Pharmacie: 

différences  viennent  de  Eefpece  de  réfine  de  Jalap  qu’on 
a employée  ; au  lieu  que  la  vraie  réfine  de  Jalap  forme 
un  excellent  purgatif  qui  eft  confiant  dans  fes  effets. 

Refine  de  Scammonee . I out  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  la  refîne  de  Jalap,  eft  applicable  à la  refîne  de  feam- 
monéequi  a été'  préparée  par  les  Etrangers.  Ces  fubftances, 
comme  nous  le  verrons,  font  faciles  à préparer,  & on  ne 
doit  employer  dans  la  Pharmacie  que  celles  qu’on  a prépa- 
rées foi-même,  ou  fait  préparer  par  des  perfonnes  sûres. 

Safran.  Il  y a deux  efpeces  principales  de  fafran  ; fa- 
voir,  le  fafran  Gâtinois  & le  fafran  bâtard.  On  trouve  au- 
jourd’hui dans  le  commerce  du  fafran  femblable  à celui  du 
Gâtinois,  qui  vient  deplufieurs  endroits,  foi t d’Orange  ou 
du  Comtat  d’Avignon.  De  tous  ces  fafrans,  c’eft  celui  du 
Gâtinois  qui  eft  le  meilleur  & le  plus  eftimé  ; il  eft  d’une 
plus  belle’ couleur  & d’une  meilleure  odeur.  Le  fafran  bâ- 
tard , que  l’on  nomme  aufti  fleurs  de  carthame  & fafra- 
num , n eft  d ufage  que  dans  les  arts  jxmr  la  teinture. 

Parmi  ceux  qui  vendent  du  fafran  en  poudre,  il  y en  a 
qui  mêlent  une  certaine  quantité  de  ce  dernier  avec  Je 
premier;  plufieurs  même  donnent  ce  dernier  tout  pur  en 
poudre  pour  fafran  de  Gâtinois  ; mais  la  fourberie  eft 
facile  a reconnoître,  1°.  par  l’odeur  du  fafran  bâtard 
c;m  eft  differente  de  celle  du  fafran  Gâtinois:  20.  Je 
fairan  batard  ne  donne  qu’une  teinture  foible  dans  l’eau, 
en  corn  parai  fon  de  celle  que  donne  le  fafran  fin. 

S ai] c pareille.  On  n’emploie  que  la  racine  de  cette  plante* 
autrefois  on  n en  connoiffoit  qu’une  feule  efpece  ; mais 
prefentement  il  s en  eft  introduit  dans  le  commerce  de  trois 
ou  ouatre  efpeces,  qui  font  moins  bonnes  que  la  première. 
Celle  qu  on  doit  employer  doit  être  choifie  en  longues  fi- 

à fa  L°ffi  de  m,°yennes  pl“™s  à écrire , noirâtre 

fi  prface , blanche  en  dedans , facile  à fe  fendre  en  deux, 

% " uU7œ'lr,  gneUX  trèf‘Petit-  Les  a,,tres  «0*»  de  falfe! 
paredle  font  beaucoup  plus  greffes  ; il  y en  a même  qui 

font  anir  gro(res  qlle  ,e  pet;t  doigt  f y&  dom  ,e  Jur 

ces fait ! gT  groffes  pll,mes  â e'crire-  Tout« 

ce,  la.fepareilles  font  d’un  gris  cendré  â l’extérieur  ; les 
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unes  plus  blanches , les  autres  moins  blanches  clans  fin* 

teneur  aue  celle  de  la  première  qualité. 

Sang  de  Dragon . Refîne  pure  qu’on  nous  envoie  des 
Indes  , figurée  en  boulettes  ovales  comme  des  olives , mais 
plus  groîfes  & enveloppées  dans  des  feuilles  de  l’arbre  qui 
ia  produit:  chaque  boulette  eft  féparée  par  un  fil  qui  ferre 
les  feuilles  qui  fervent  d’enveloppes,  apparemment  pour 
empêcher  que  le  fang  de  dragon  ne  fe  réduife  en  poudre 
par  le  frottement  pendant  le  tranfport,  parce  que  cetre 
refîne  eft  très- friable.  Cette  efpece  de  fang  de  dragon  eft 
très-bonne  ; mais  on  fait  un  faux  fang  de  dragon  avec 
des  gommes  de  différentes  efpeces  qu’on  fait  fondre  en- 
femble:  on  les  rougit  avec  du  vrai  fang  de  dragon,  ou 
avec  d’acres  matières  propres  à cela.  Ce  faux,  fang  de 
dragon  eft  figuré  en  petits  pains  plats , du  poids  d’en- 
viron une  once  ou  deux  : on  ne  doit  jamais,  employer 
cetre  derniere  efpece  pour  l’ufage  de  la  Médecine. 

Scammcnée.  Gorume  réfine  purgative  formée  avec  le  fuc 
laiteux  de  la  racine  d’une  plante  que  l’on  nomme  Convoi - 
villas  Syriacus.  Cette  plante  croît  en  plufieurs  lieux  du 
Levant,  mais  principalement  aux  environs  d’Alep  ou  de 
S.  Jean  d’Acre:  on  la  nomme  à caufe  de  cela  feammonee 
d’Alep.  Il  y en  a une  autre  que  l’on  nomme  feammoneed^e 
Smyrne  : elle  eft  moins  bonne  , & eft  fujette  à être  falfifie'e 
avec  des  gommes  de  toute  efpece  : elle  n’eft  la  plupart  du 
temps  qu’un  amas  de  fucs  laiteux  de  toutes  ;es  p;antes  epaif- 
•fis  enfemble , ou  fur  le  feu  , ou  a la  chaleur  du  foîeiî.  La 
feammonée  d’Alep  eft  feche , legere , friable,  de  couleur 
grife,  fe  réduifant  en  poudre  facilement,  dune  odeur 
fade  allez  défagréable.  La  feammonée  de  Smyrne , ou  celle 
qui  eft  fai  fi  fiée  , eft  au  contraire  pefar.te,  folide,  compacte, 
point  friable  & pas  fi  facile  à fe  pulvérifer:  l’odeur  en  eft: 
moins  forte,  mais  la  couleur  eft  à-peu-près  ia  meme. 

Semences  froides.  Voyez  leurs  noms  au  commencement 
de  la  mixtion  des  médicaments:  on  nous  les  apporte  des 
environ  de  Paris  toutes  mondées  de  leurs  enveloppes  li- 
gneufes.  Ce  font  des  enfants  qui  font  ordinairement  char- 
gés de  ce  travail  : on  fait  d’abord  ramollir  l’enveloppe  en 

faifant 
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faifant  tremper  ces  femences  dans  de  l’eau  chaude  ; enfuite 
ils  en  prennent  une  poignée  dans  la  main  , & pafTent  les 
graines  l’une  après  l’autre  dans  la  bouche:  au  moyen  d’un 
coup  de  dents  ils  font  fauter  l’enveloppe.  Ce  métier  etl  des 
plus  rudes  pour  les  dents  : les  perfonnes  qui  le  font  n’ont 
prefque  plus  de  dents  à l’âge  de  vingt  ans , ou  les  ont  très- 
mauvaifes.  La  préparation  qu’on  donne  â ces  femences  les 
met  hors  d’état  de  pouvoir  fe  conferver  en  bon  état  auiïî 
long-temps  que  fi  elles  avoient  leurs  écorces  : au  bout  de 
quatre  ou  cinq  mois  elles  commencent  â rancir  : les  mites 
& les  vers  les  attaquent.  Certaines  gens,  qui  cherchent  à 
ne  rien  perdre  , fe débarraffent  d’abord  des  plus  anciennes; 
& lorfqu’elles  font  dans  un  mauvais  état , ils  en  féparent 
les  infe&es  par  le  moyen  d’un  crible  : ils  expofent  enfuite 
ces  femences  à la  cave  ou  dans  un  endroit  humide  pour 
leur  donner  un  air  de  nouveauté.  Cette  tromperie  eft  fa- 
cile à reconnoître  à caufe  du  goût  âcre  de  l’huile  rancie 
dans  ces  femences  ; ce  goût  eft  quelquefois  fi  fort  , qu’il 
occafionne  des  ampoules  dans  la  bouche  Iorfqu’on  les  mâ- 
che. Plufieurs  Pharmacopées  prefcrivent  des  femences 
froides  dans  la  formule  du  fyrop  d’orgear,  â defTein  de  le 
rendre  plus  rafraîchiffant  ou  plus  agréable  : mais  on  fent 
bien  que  celles  qui  font  dans  l’état  dont  nous  venons  de 
parler , remplirent  précifément  les  indications  contraires. 

On  farcit  des  poulets  avec  les  quatre  femences  froides 
pour  faire  des  bouillons,  ou  plus  rafraîchiflànts  , ou  plus 
nourriffants  a railon  de  leur  mucilage  qu’elles  lai  fient  dans 
le  véhicule.  On  fent  parfaitement  bien  tous  les  inconvé- 
nients qui  doivent  réfulter  de  l’ufage  des  bouillons  où  l’on 
auroit  fait  entrer  des  femences  âcres  & cauftiques. 

Quelques  falfificateurs,  lorfqu’ils  ne  peuvent  fe  débar- 
rafler  des  femences  froides  a caufe  de  leur  mauvais  état 
les  melent  avec  des  amandes  douces  pour  en  tirer  l’huilâ 
conjointement y & ils  la  vendent  pour  l’huile  d’amandes 
douces^tiree  fans  feu  : autre  fourberie  auffi  préjud^iable  à 
la  fanté  que  les  precedentes. 

Suc  de  C itron.  C efl  le  jus  qu’on  fcpare  descitrons  en 
es  exprimant  apres  en  avoir  féparé  l’écorce  jau  ne.  Quel- 
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qnes  perfonnes  le  mêlent  avec  du  fuc  de  verjus  dans  les 
années  où  les  citrons  font  un  peu  rares.  Un  Apothicaire, 
jaloux  de  la  bonté  defes  drogues , ne  doit  jamais  employer 
que  le  fuc  de  citron  qu’il  a préparé  lui-même.  Cette  fraude 
eft  difficile  à reconnoître  , parce  que  l’odeur  du  citron  ré- 
fide  feulement  dans  l’écorce  jaune  extérieure  & non  dans 
le  fuc  : d’ailleurs  on  lui  donne  facilement  l’odeur  par  le 
moyen  de  quelques  zeftes  de  citron. 

Storax  ou  Styrax.  Il  y en  a de  trois  efpeces  dans  le 
commerce  ; lavoir , le  llorax  calamithe  , le  ftorax  commun 
& le  ftorax  liquide.  Ce  dernier  ne  s’emploie  que  dans  les 
médicaments  externes.  Le  premier  elf  très- cher  , & s’em- 
ploie dans  les  comportions  qui  doivent  être  prifes  inté- 
rieurement. La  fecor.de  efpece  efl  en  maffes  un  peu  fria- 
bles : elle  eft  très-inférieure  en  vertus  à la  première  ; ce 
n’eft , pour  ainft  dire  , que  delà  fciure  du  bois  de  l’arbre 
qui  produit  le  ftorax  : on  la  pétrit  avec  les  portions  défec- 
tueufes  du  llorax  calamithe.  U y a des  fabricants  de  cho- 
colat qui  font  entrer  de  cette  drogue  dans  leur  chocolat 
commun  en  place  de  la  vanille  qui  eft  très-chere,  parce  que 
ce  ftorax  a une  odeur  qui  approche  un  peu  de  celle  de  la 
vanille:  mais  ceux  qui  connoiftent  l’odeur  de  l’une  & de 
l’autre  fubftance  lavent  très-bien  les  diftinguer. 

Tamarins.  Ceft  une  fubftance  , pulpeufe , très-aigre  & 
fort  utile  en  Médecine  , ou  elle  eft  regardée  comme  un  ex- 
cellent purgatif  qui  agit  doucement  & en  même  temps 
avec  beaucoup  d’efficacité.  On  la  tire  d’un  fruit  en  filique  , 
lequel  croît  fur  l’arbre  appelîé  tamarinier.  Cette ■ matière 
nous  eft  apportée  del’Afie  , de  l’Amérique  & de  l’Afrique. 
Celle  qui  vient  de  l’Afrique  eft  très-rare  : c’eft  l’Afie&  l’A- 
mérique qui  nous  fourniftent  les  tamarins  dont  on  fait 
ufage  en  France.  On  les  y prépare  à-peu-près  de  la  maniéré 
fuivante. 

Après  avoir  tiré  de  l’intérieur  des  fïliques  la  fubftance 
pulpeufe  qu’elles  contiennent  , on  la  met  dans  des  chau- 
dières de  cuivre  , on  l’y  fait  macérer  à froid  avec  de  l’eau 
ou  du  vinaigre,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  a une  efpece 
de  pâte  : énfuite  on  l’enferme  dans  des  tonneaux  pour  la 


Eléments  de  Parmacie. 


débiter  dans  le  commerce.  Cette  méthode  de  préparer 
les  tamarins  m’a  paru  fortfufpe&e.  J’étois  bien  convaincu 
qu’une  matière  ii  acide  par  elle-même,  & jointe  encore 
avec  du  vinaigre,  devoit  néceflairement agir  fur  iesvaif- 
feaux  de  cuivre  dans  lefquels  on  la  fait  macérer  : je  me 
fuis  a /Titré  que  tous  les  tamarins  qu’on  trouve  dans  le  com- 
merce contiennent  une  certaine  quantité  deverd  de  gris: 
en  plongeant  dans  des  tamarins  une  lame  de  couteau  bien 
piopic,  en  moins  d un  inifant  je  l’ai  trouvée  toute  cou- 
verte de  cuivre  rouge:  j’en  ai  vu  où  cette  matière  perni- 
cieufe  fe  inamfeftoit  d’elle-même  par  une  tfflorefcence  ver- 
dâtre répandue  fur  la  furface  des  tamarins. 

Des personnes  en  place,  inftruites  du  danger  qu’il  pour- 
ron  y avoir  â fe  lervir  des  tamarins  du  commerce , ont 
pris  depuis  pl  ii  heurs  années  le  parti  de  faire  venir  pour  leur 
ufage  des  tamarins  en  Cliques.  C’eft  une  précaution  qu’on 
devroit  imiter  dans  le  commerce,  jufqu’â  ce  qu'on  ait  chanmS 
la  manière  de  préparer  cette  drogue  , qui,  étant  faiu  taire 
par  elle-meme  , peut  devenir  très-nuifible  par  le  vice  de  fa 
préparation. 


on  du  cuivre  jaune. Le  cuivre 
'ouge  & de  la  mine  de  zinc. 
C ij 
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connue  fous  le  nom  de  pierre  cala  min  ai  re  , qu’on  fait :fon-' 
<3re  enfemble  : pendant  cette  fufion  , le  zinc,  qui  eft  un 
demf-mJtal  volatil  & calcinable , fe  réduit,  en  partie,  en 
fleurs  • elles  entraînent  avec  elles  un  peu  de  cuivre  , ce  qui 
forme  une  fuie  métallique  de  couleur  gnfe  cendree  qui 
s’attache  autour  des  bairesde  fer  qu  on  adilpofees  pou 
recevoir  : on  la  détache  à petits  coups  de  marteaux  , & on 
l’obtient  en  petits  morceaux  concaves  par  le  cote  ou  ils 
étoient  attachés  aux  barres  de  fer  , & convexes  a la  partis 

fUPQÙelquês  falfificateurs  ont  imaginé  de  mêler  un  peu  de 
cuivre  iaune  en  limaille,  avec  de  1 argille  bleue  , oe 
pétrir  ce  mélange  , & de  le  faire  fécher  fur  des  verges  de 
fer  rondes  , afin  de  donner  à cette  fauflfe  tuth.e  toute  1 ap- 

pa  Mah  cette  tromperie  eft  facile  à reconnoître.  Cette  faufTe 
tuthie  eft  plus  friable  & fe  délaiedans  l’eau  en  exhalant  une 
odeur  de  terre  femblable  à celle  que  donnent  les  argilles 
qu’on  délaiedans  de  l’eau  ; toutes  propriétés  que  n a point 

!a  D^àu très' falfificateurs  plus  raffinés  font  calciner  légère- 
ment cette  fauffe  tuthie  après  qu’eüe  J 

lui  donner  plus  de  corps  : dans  ce  cas  il  eft  allez  d™c.  e oe 
a reconnoître  ; fi  ce  n’eft  cependant  parles  points  brillants 
orovenant  de  la  limaille  qu’on  a melee  avec  1 argil  e , au 
Fieu  que  la  vrai  tuthie  eft  uniforme  , éga.e  par-tout,  & n a 

point  de  points  brillants.  . « . xr-  ■ 

F Vanille.  Goulfe  ou  fruit  d’une  plante  qui  cro.t  au  Me- 
xique La  vanille  entre  dans  quelques  compofi. ions  de 

Pharmacie  ■ mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  le  chocolat. 
La  cher. é de  ce  fruit  eft  caufe  qu’il  ne  s en  fait  que  peu  de 
débit  • il  fe  feche  & dépérit  confiderablement  en  vie  - 

fant  Quelques  perfonnes  raccommodent  la  vanille  en  la 

maniant  «An  laP laiflant  féjourner  dans  un  mélangé  de  fto- 
Tax  d’huile  d’amandes  douces  & de  baume  du  Pérou  t- 
ouide  Cette  tromperie  eft  difficile  à reconnoître  pour  ceux 
oui  ne  font  pas  dans  l’ufage  d’en  avoir  fouvent. 

' La  vanille,  en  paffant  fon  point  de  maturité  fur  la  pla  , 


s — 
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s’ouvre  & laiffe  découler  une  liqueur  bal  famique  très-agréa- 
ble, qui  prend  delà  confiftance  à l’air  : c’eft  ce  que  l’on  nom- 
me baume  de  vanille.  Les  gens  du  pays  font  fujets  â falfifier 
celle  qui  a ainfi  fourni  fon  baume  : ils  remplirent  l’intérieur 
des  goufTes  avec  de  corps  étrangers  : ils  bouchent  les  ou- 
vertures avec  de  la  colle  , ou  en  les  coufant  adroitement  ; 
ils  les  font  enfuite  fécher  , & mêlent  ces  goufTes  falfifiées 
avec  les  bonnes. 
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SECONDE  PARTIE. 

De  VélecHon  des  Médicaments  , ou  de  la  maniéré  & du. 
temps  de  Je  procurer  les  Drogues  fimples , £?  de  ce  qu’il 
faut  objèrver  dans  leur  récolte. 

L’ELECTION  eft  cette  partie  de  la  Pharmacie  qui  enfeigne 
à bien  choifir  & à bien  aifcerner  les  bons  médicaments 
fimples  d’avec  ceux  qui  font  mauvais  ou  fophiftiqués. 

Le  choix  des  drogues  fimples  eft  une  chofe  capitale  dans 
la  Pharmacie  , & fait  la  bafe  de  la  perfection  des  médica- 
ments compofés. 

La  furfacedela  terre  eft  couverte  d’une  multitude  pro- 
digieufe  de  végétaux  & d’animaux.  Si  nous  pénétrons  dans 
fon  intérieur  , nous  la  trouvons  remplie  d’une  infinité  de 
fubftances  qui  font  propres  à la  Médecine  & à la  Pharma- 
cie : beaucoup  de  ces  corps  fe  rehembîent  par  leur  port  exté- 
rieur , aucuns  ne  font  exactement  femblabies.  De  meme 
que  les  animaux  ont  des  habitations  relatives  à leur  carac- 
tère , les  végétaux  & les  animaux  occupent  aufti  des  lieux 
qui  né  font  pas  moins  variés  que  les  habitations  des  ani- 
maux. Les  bois,  les  campagnes,  les  montagnes,  les  lieux 
arides  & inacceftibles  , pierreux,  marécagéux  , tourniffent 
de  plantes  & des  fubftances  foiïiles  dont  on  fait  ufage. 

La  nature  ne  s’eft  pas  bornée  à faire  croître  les  fubftances 
qui  nous  font  propres,  feulement  dans  les  lieux  que  nous 
venons  d’énoncer  : elle  a placé  des  plantes  a la  furface  des 
eaux  , au  fond  des  rivières . des  lacs  & des  mers.  Les  ra- 
cines de  ces  plantes  , fortement  attachées  au  lit  des  eaux  , 
les  retiennent  & les  mettent  en  état  de  lutter  perpétuelle- 
ment contre  le  courant  qui  tend  à les  arracher. 

Les  plantes  & les  animaux  nous  font  offerts  par  la  na- 
ture dans  des  âges  bien  différents.  Leurs  propriétés  doivent 
varier  , & varient  en  effet.  Certaines  plantes  contiennent 
dans  leur  jeunefte  des  principes  qu’on  ne  retrouve  plus 
lorfqu’elles  fort  dans  leur  maturité  Les  animaux  perdent 
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de  leur  force  & de  leur  vigueur  en  vieil i i fiant  : les  fub- 
ftances  qu’ils  fourniiïent  dans  leur  vieilleft'e  , ne  font  pas 
non  plus  auiïi  efficaces  que  celles  qu’on  retire  dans  leur 
jeunefte. 

La  nature  nous  offre  fes  préfens  dans  toutes  les  faifons 
de  l’année.  Il  y a des  plantes  qui  ne  végètent , ne  fleuriftent 
& ne  parviennent  à leur  plus  grande  vigueur  que  dans  les 
belles  faifons  du  printemps , de  l’été  ou  de  l’automne  ; tan- 
dis que  d’autres  réliftent  au  froid  , ne  fleuriftent  & ne  font 
dans  leur  parfaite  maturité  qu’en  hiver;  plufteurs  même 
ne  viennent  bien  que  lorfqu’elles  font  couvertes  de  neige. 

On  emploie  dans  la  Pharmacie  & dans  la  Médecine  cer- 
taines plantes  & certains  animaux  entiers , fouvent  leurs 
parties  féparément  ; les  unes  & les  autres,  dans  leur  état 
de  fraîcheur  , & aufti  après  avoir  été  deftéchées  , pour  y 
avoir  recours  dans  le  courant  de  l’année.  D’après  ce 
tableau  fidele  , il  eft  , comme  on  voit,  bien  eftentiel  de 
prefcrire  des  réglés  fur  le  choix  qu’on  doit  faire  des  fub- 
ftances  que  nous  fournit  la  nature  , & fur  le  temps  où 
l’on  doit  fe  les  procurer  pour  les  avoir  dans  leur  plus 
grande  vertu.  Celles  que  nous  nous  propofons  de  donner, 
ne  iont  point  de  ces  réglés  bizarres  que  prefcrivoient  les 
anciens,  comme,  par  exemple,  d’obferver  le  cour  des 
adres,  parce  qu’ils  penfoient  que  les  planètes  «voient  des 
influences  fur  les  végétaux  & les  animaux  , & meme  fur 
minéraux.  Ces  erreurs  (ont  trop  groftîeres  pour  entre- 
prendre de  les  relever.  Les  réglés  que  nous  nous  pro- 
poions  d’établir , font  fondées  fur  des  obfervations  & fur 
les  principes  de  la  faine  Phyflque. 

oilvius , qui  a fenti  toute  1 importance  de  ce  que  nous 
venons  d’expofer , s’eft  étendu  conftdérablement  fur  tous 
ces  objets.  Il  a divifé  en  vingt-deux  chapitres  tout  ce  qu’on 
pouvoir  dire  de  plus  raflonnable  fur  l’éleétion  des  médica- 
ments Amples , fur  leur  récolte,  & fur  la  maniéré  de  les 
conierver.  Depuis  lui , ceux  qui  ont  travaillé  fur  le  même 
fujet , n'ont  prefque  rien  ajouté  ; ils  n’ont  fait  que  le  copier. 
x Ouvrage  de  Si  1 vi us  eft  trop  prolixe  , mais  il  eft  facile 
a concentrer.  Le  fond  de  la  doctrine  que  je  vais  expofcr 
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dans  cette  fécondé  Partie,  appartient  à cet  Ecrivain:  j’y 
ajoute  feulement  les  remarques  qui  me  font  particulières , 
& je  cite  au  bas  de  chaque  page  les  pages  du  Livre  de 
Silvius.  Ceux  qui  voudront  diftinguer  ce  qui  efl  de  lui 
d’avec  ce  qui  eft  de  moi  , pourront  confulter  l’original. 

Du  choix  des  Simples. 

En  général  il  effi  effientiel  de  ne  cueillir  les  plantes  & les 
parties  des  plantes  que  lorfqu’elles  font  dans  leur  maturité 
& dans  leur  plus  grande  vigueur:  s’il  y a quelques  excep- 
tions , nous  les  ferons  remarquer.  On  doit  dire  la  même 
chofe  des  animaux  & des  parties  des  animaux,  qu’on  veut 
conferver.  C’eft  cet  état  de  maturité,  tant  pour  les  végé- 
taux que  pour  les  animaux,  que  Vanhelmont  nomme 
temps  balfamique:  mais  cet  état,  pour  les  animaux  en- 
tiers & pour  les  plantes  entières,  n’efl  plus  le  même 
pour  les  parties  qu’on  veut  avoir  féparément  ; c’eft  ce 
qui  nous  oblige  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Cepen- 
dant il  eft  bon  de  prévenir  que  ce  que  nous  dirons  fur 
cette  matière,  ne  doit  s’entendre  que  des  plantes  & des 
animaux  , ou  de  leurs  parties  qu’on  veut  conferver  après 
les  avoir  fait  fécher  , ou  de  celles  qu’on  fait  entrer  dans 
les  compofitions  officinales;  mais  celles  de  ces  fubfiances 
qu’on  emploie  fraîches  , par  néceffité  , dans  le  courant 
de  l’année,  pour  les  tifanes,  apozemes , bouillons  mé- 
dicinaux , &c.  ne  peuvent  être  affujetties  à toutes  ces 
réglés  , puifqu’on  eff  obligé  de  les  employer  dans  le 
moment  même  où  l’on  en  a befoin , & de  les  prendre 
par  conféquent  dans  l’état  où  elles  fe  trouvent. 

Les  (impies , foit  plantes  , foit  racines  ou  fruits , font 
préférables  & meilleurs  lorsqu’ils  croiflent  éloignés  les  uns 
des  autres  ( i ) : ils  ne  s’enlevent  point  mutuellement  la 
nourriture  que  fournit  la  terre,  & par  conféquent  ils  font 
mieux  nourris  , plus  gros  , & ont  plus  de  force  & de  vertu. 
Les  arbres  & les  plantes  qui  portent  beaucoup  de  fruits 


( 
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i)  Silvius,  page  7, 
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n’en  fourniffent  pour  Fordinaire  que  de  petits  & de 
moindre  qualité.  C’eft  d’après  ces  obfervations  que  les 
Jardiniers  ont  foin  d’en  cueillir  une  partie  avant  leur 
maturité,  lorfque  les  vents  n’en  ont  pas  fait  tomber  une 
certaine  quantité. 

On  doit  toujours  faire  choix  des  fimples  qui  ont  le 
plus  d’odeur,  de  faveur  & de  couleur,  lorfqu’ils  doivent 
avoir  de  ces  qualités , comme  le  fafran  , par  exemple. 

Il  faut  éviter  d’employer  des  fimples  mal  formés  & 
qui  aient  été  altérés  par  des  maladies  ou  par  des  jeux  de 
la  nature:  ce  qui  peut  altérer  les  propriétés  ou  leur  en 
do  nner  de  nouvelles  ( 1 ). 

Les  fimples  doivent  être  choifis  dans  les  lieux  qui 
leur  font  naturels  (2).  Par  exemple  , le  cafforeum  de 
Canada  eft  préférable  à celui  des  autres  pays. 

Les  plantes  des  pays  chauds,  qu’on  cultive  avec  tant 
de  foin  dans  des  ferres  où  l’on  tient  la  chaleur  à la 
température  du  lieu  qui  leur  eft  naturel , ne  viennent 
pas  à beaucoup  près  aufti-bien  que  dans  leurs  climats  : 
elles  dégénèrent  de  plus  en  plus:  elles  deviennent  pour 
ain/i  dire  méconnoiftables.  Il  en  eft  de  même  des  plantes 
des  pays  froids,  tranfportées  & cultivées  dans  des  pays 
chauds.  Ces  altérations  font  prefaue  infenfibles  dans  les 
premières  années;  mais  peu-à-peu  ces  plantes  ne  par- 
viennent plus  à leur  maturité  : leurs  feuilles  deviennent 
pâles , languiftantes  : leurs  fruits  ne  mûriftènt  plus  ; enfin 
les  fucs  nourriciers  de  ces  plantes  ne  font  plus  les 
les  mêmes,  ni  dans  les  mêmes  proportions:  elles  perdent 
leurs  vertus  encore  plus  rapidement. 

I!  en  eft  de  même  des  plantes  qui  croiftent  dans  des  lieux 
arides  : lorfqu’elles  font  tranfplantées  dans  des  endroits 
humides  & marécageux,  elles  changent  fou  vent  de  ligure: 
peut-être  acquierent-elles  de  nouvelles  qualités:  jelaiftè 
aux  Botaniftes  le  foin  de  pareilles  recherches. 

Les  animaux  des  pays  chauds , tranfportés  dans  les  pays 

“ — — 1 1 — ri  . - - a» 

(I)  Silvius,  page  13. 

(2 J Silvius,  page  16. 
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froids , éprouvent  les  mêmes  viciiïitudes  que  les  plantes  (i); 
mais  les  plantes  & les  animaux  des  climats  tempérés  ne  font 
pas  auffi  fujets  à ces  alternatives  : c’eft  pour  ces  raifons  que 
les  anciens  Praticiens  ne  prefcrivoient  que  des  plantes  non 
cultivées  , parce  qu’ils  penfoient  que  la  nature  leur  diftri- 
buoit  le  lieu  & le  climat  qui  leur  font  propres:  ils  nem- 
ployoient  déplantés  cultivées  qu’au  défaut  des  premières. 

Cependant  on  auroit  tort  de  prendre  ces  chofes  à la 
rigueur  & pour  des  loix  fans  reftricfion.  Par  exemple  , 
les  plantes  aromatiques  de  nos  climats,  lorfqu’elles  font 
cultivées  avec  foin  & bien  expofées,  font  plus  odorantes , 
rendent  plus  d’huile  elTentielle  par  la  diftiüation  , & mé- 
ritent par  conféquent  la  préférence.  Telle  eft  toute  la 
cl  a fie  des  labiées  ou  plantes  céphaliques.  Les  plantes  cru- 
cifères font  dans  le  même  cas  ■ le  cochlearia  , le  rai- 
fort , &c.  cultivés  , ont  beaucoup  plus  de  vertu  que 
lorfqu’ils  viennent  naturellement. 

Il  faut  auffi  avoir  égard,  dans  le  choix  des  plantes, 
au  voifinage  & à la  proximité  des  autres  plantes  (2). 
Par  exemple,  il  y a des  plantes  dont  les  tiges  font  foi- 
bles , & qui  ne  peuvent  fe  foutenir  d’elles-mêmes  : elles 
s’étendent  à la  furface  delà  terre  en  ferpentant , ou  bien 
elles  s’attachent  & grimpent  fur  les  plantes  qu’elles  trou- 
vent à leur  proximité:  elles  tirent  par  leurs  filaments  une 
partie  de  leur  nourriture , & même  elles  participent  des 
propriétés  des  plantes  fur  lefquelles  elles  fe  font  attachées. 
Or,  fi  ces  plantes  font  véneneules,  ou  de  vertu  con- 
traire à celles  qu’elles  fuppartent  , on  fent  bien  qu  edes 
doivent  être  rejetées  : c’eft  par  cette  railon  qu’on  pré- 
féré l’épithyme  qui  s’attache  fur  le  thym  , de  la  cufcute 

qui  s’attache  fur  le  lin  , &c. 

Le  polypode  eft  une  plante  qui  vient  indifféremment , 
ou  à la  furface  de  la  terre , ou  fur  les  vieux  chênes , ou  fur 
les  murailles  ; on  donne  la  préférence  à celui  qui  vient 


(1)  Silvius  , page  2?. 

(2)  Silvius , page  i 8. 
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fur  les  chênes  : c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  le  trouve  dans 
toutes  les  recettes  fous  le  nom  de  polypode  de  chêne . 

Le  gui  eft  une  plante  parafite  qui  croît  fur  plufîeurs 
arbres:  on  préféré  celui  qui  vient  fur  les  chênes  ] mais 
comme  il  eft  fort  rare  dans  nos  forêts,  ceux  qui  le 
ramaftent,  vendent  fouvent  pour  gui  de  chêne  celui  qui 
vient  fur  les  pommiers  ou  fur  les  poiriers  : ils  entent 
adroitement  une  branche  de  chêne  pour  le  faire  paffer 
pour  gui  de  chêne,  & pour  mieux  tromper. 

On  nomme  plantes  parafites  celles  qui  croiffent  fur 
d’autres  plantes  ou  fur  des  arbres,  & qui  en  même  temps 
n’ont  point  de  racines  anfTi  fenfibles  que  celles  des  autres 
plantes,  parce  qu’elles  fe  perdent  & fe  confondent  avec 
la  fubftance  du  végétal  qui  les  nourrit  : ainfi  le  polypode 
n’eft  point  une  plante  parafite,  quoiqu’il  vienne  fur  les 
chênes,  parce  que  cette  plante  a des  racines  aufti  fen- 
fibles  que  toutes  les  autres. 

Du  temps  de  cueillir  les  plantes. 

Lorfqu’on  cueille  les  plantes  & les  parties  des  plantes  à 
deffein  de  les  fécher  pour  les  conferver  (1) , il  faut  le  faire 
par  un  beau  temps  fec  & fe^ein  , après  le  lever  du  foleil , & 
lorfque  cet  aftre  a fait  diffiper  la  rofée  & toute  l’humidité 
étrangère  aux  plantes.  On  choifit  celles  qui  font  en  meil- 
leur état  & dans  leur  plus  grande  vigueur.  Cet  état,  pour 
les  plantes  entières,  eft  lorfque  les  fleurs  commencent  à 
s épanouir.  Boulduc,  en  examinant  plufieurs  plantes  de  ce 
pays-ci  dans  les  différents  âges,  a remarqué  que  la  bourra- 
che, & prefque  toutes  les  plantes  de  cette  clafte  qui  com- 
mencent à naître,  ne  contiennent  de  fubftance  faline  que 
d;Mel  vitrioîique  â bafe  terreufe  , & une  très-petite  quan- 
tité de  nitre  ; mais  à mefure  que  ces  plantes  croiffent,  la 
quantité  de  nitre  augmente  de  plus  en  plus  jufqu’à  ce 
qu  ehes  aient  poufté  leurs  fleurs.  En  cet  état  de  maturité, 
ces  plantes  contiennent  beaucoup  de  nitre  & de  fel  vitrio- 


( 1 ) Silvius,  page 


22. 


44  Eléments  de  Pharmacie ; 

lique,  partie  à bafe  terreufe  , & partie  a bafe  de  fel  aîkaîi 
fixe.  De  cette  obfervation  de  Boulduc  il  refulte  eue  les 
plantes  borraginées,  & plufieurs  autres  qu’on  cultive  l’hiver 
fur  des  couches  pour  être  employées  dans  leur  première 
îeuneffe  en  apozeme  pendant  cette  faifon  , doivent  avoir 
des  vertus  bien  différentes  de  celles  qu’on  emploie  dans 

leur  maturité  pendant  l’été. 

Il  me  femble  qu’on  pourroit  employer  pendant  l’hiver 
ces  mêmes  plantes  féchées  avec  foin  , ou  1 extrait  de  leur 
fuc  dépuré  , plutôt  que  d’employer  des  plantes  venues 
par  artifice,  & qui  ne  Tentent  que  le  fumier  fur  lequel 
on  les  a forcées  de  naître. 

Les  plantes  crucifères,  & la  plupart  des  plantes  ato™ 
matiques  , font  dans  le  même  cas , eu  égard  à leurs  dif- 
férents âges,  & par  rapport  aux  différents  Tels  quelles 
contiennent;  aufïï  ces  plantes  doivent-elles  être  en  par- 
faite maturité  lorfqu’on  les  emploie  : cependant  cette 
réglé  n’eft  point  générale  pour  toutes  les  plantes.  11  y en 
a qui  ne  font  falutaires  que  lorfqu’elles  font  jeunes  ; telles 
font  les  feuilles  de  mauve  , de  guimauve  , &c.  Ces  plantes 
ne  font  émollientes  que  dans  leur  jeunefTe  , & elles  ne 
le  font  que  peu,  ou  même  point  du  tout,  lorfqu  elles 

ont  pouffé  leurs  tiges.  , , , r 

Enfin  , il  y a d’autres  plantes  qui  font  tres-veneneules 

lorfqu’elles  font  dans  leur  plus  grande  maturité  , tandis 
qu’elles  font  très-falubres  lorfqu’elles  ne  font  que  com- 
mencer â pouffer  , comme  l’apocyn  qui  croît  en  Amérique. 
Les  Negres  s’en  nourrirent  fans  en  être  incommodes , tant 
que  cette  plante  eft  jeune  ; au  lieu  que  lorfqu’elle  a pris 
fon  accroiffement , elle  leur  caufe  des  maladies  qui  que  - 
quefois  deviennent  mortelles. 


Du  choix  des  plantes . 

On  prend  les  parties  des  plantes  qui  ont  le  plus  de 
vertu  , & on  rejette  celles  qui  en  ont  moins  ou  po.n 
du  tout , comme  nous  le  dirons  plus  particulièrement 
l’article  de  la  préparation  des  médicaments  iimples. 
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Le  temps  balfamique  pour  cueillir  les  feuilles  (i)  eft 
îorfque  les  fleurs  commencent  à fe  développer,  à l’excep- 
tion des  plantes  dont  les  feuilles  deviennent  ligneufes  à 
mefure  que  les  fleurs  paroifient;  telles  font  la  chicorée. 
Je  chou  , le  citron  , l’eupatoire  , toutes  les  efpeces  de 
îapathum  , le  plantin , &c. 

Il  y a d’autres  plantes  qui  ne  produifent  point  de 
fleurs  fenfibles  ; telles  font  les  capillaires.  On  cueille  leurs 
feuilles  lorfqu’elles  font  dans  leur  plus  grande  vigueur. 

Enfin,  les  plantes  âcres  méritent  la  préférence  lorf- 
qu’elles  viennent  fur  les  bords  de  la  mer  : elles  con- 
tiennent plus  de  parties  aêfives , & elles  font  plus  effi- 
caces que  celles  qui  croiflent  ailleurs. 

Du  choix  des  Fleurs. 

Le  temps  de  cueillir  les  fleurs  efl  lorfqu’elles  com- 
mencent à s’épanouir  ( 2 ) : celles  qui  font  bien  épa- 
nouies , ont  moins  de  vertus  , & elles  en  ont  encore 
moins  lorfqu’elles  tombent  d’elles-mêmes. 

Il  y a beaucoup  de  fleurs  dont  le  principe  odorant  ré- 
fide  dans  le  calice  & non  dans  les  pétales  ; telles  font  fur- 
tout  les  fleurs  des  plantes  labiées.  Le  peu  d’odeur  qu’ont 
les  pétales  de  ces  fleurs , ne  leur  vient  que  par  commu- 
nication; quelquefois  même  ils  n’en  ont  point  du  tout. 

Les  plantes  de  cette  clafle  font  le  romarin  , la  lavande, 
la  fange,  &c.  J’ai  fait  fécher  plufieurs  fois  des  pétales  de 
ces  fleurs , féparés  de  leurs  calices  : il  n’avoient  abfolu- 
ment  aucune  odeur  après  leur  exficcation  : fournis  enfuite 
à la  diflillation  avec  de  l’eau  , ils  n’ont  communiqué 
aucune  odeur  à l’eau  qui  en  a diflillé.  Mais  les  calices 
de  ces  mêmes  fleurs , féchés  à part  , étoient  trcs-odo- 
xanrs , & ont  fourni  par  la  diflillation  avec  de  l’eau  une 
liqueur  bien  aromatique  chargée  d’efprit  reêleur  & d’huile 
eflentielle.  Ainfi  il  eft  néceflaire  de  laifler  le  calice  à 
ces  fleurs , fi  l’on  veut  les  avoir  avec  toute  leur  vertu. 


(1)  Silvius,  page  48.  Pharmacopée  de  Schroder  , chapitre  23. 

(2)  Silvius,  page  50. 
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Il  y a d’auîtres  plantes  dont  les  fleurs  n ont  point  de 
calices,  & <ÿfffbnt  néanmoins  très-odorantes:  l’odeur 
ré  fi  de  dans  lés  pétales  de  ces  fleurs  : telles  font  les  hlia- 
cces;  favoir,  les  lis  blancs  & jaunes,  la  tubéretne  , la 
jacinthe,  le  narcifle , la  tulipe,  & plufieurs  autres. 

C’eft  dans  le  temps  de  la  fécondation  , un  peu  avant  leur 
épanouiffement,  qu’elles  ont  le  plus  d’odeur  Plufieurs  de 
ces  fleurs,  foumifes  à la  diftillation,  fourn '.lient  oes  eaux 
odorantes,  mais  jamais  d’huile  effentielle  , du  moins  par 
la  diftillation  ordinaire.  Il  y a lieu  de  préfumer  qu’elles  en 
contiennent  toutes,  mais  qu’on  ne  peut  la  retenir  a eau  le 
de  fa  volatilité  & de  fa  fluidité:  elle  fe  mele  U fe  diffout 
vraifemblablement  dans  l’eau  avec  laquelle  elle  diftille. 

Nous  propoferons  , par  forme  de  conje&ures , a 1 article 
des  huiles  effentielîes , les  moyens  qu’on  peut  employer 
pour  tenter  d’obtenir  les  huiles  effentielles  de  ces  fleurs. 

Toutes  les  fleurs  des  plantes  lihacées  perdent  enneie- 
ment  leur  odeur  pendant  Pexficcation , & r.e  coivent  erre 
employées  que  lorfau’elles  lont  fraîches. 

Il  en  eft  de  même  .des  rofes  pâles  & des  rofes  mul- 
cates  qui  ont  beaucoup  d’odeur  étant  fraîches  , oc  qui 
la  perdent  entièrement , eu  prefqne  entièrement  pen- 
dant l’exflccation.  , „ 

Les  rofes  ronges,  connues  fous  le  nom  de  rofes  de  Pro- 
vins, n’ont  que  peu  d’odeur  étant  fraîches;  mais  ehesen 
acquièrent  beaucoup  en  féchant.  Elles  fe  gardent  en  bon 
état  pendant  plufieurs  années  lorfqu’on  les  a cueillies  avant 
qu’elles  fufTent  épanouies:  celles  qui  le  font  beaucoup, 
fe  gardent  moins , & noirciffent  en  fechant.  Ces  lofes  ne 
rendent  point  d’huile  effentielle  par  la  diftillation. 

Les  violettes  noires  , qu’on  nomme  communément  vio- 
lettes de  Mars  ou  de  Carême , font  meilleures  que  celles 
qui  viennent  dans  les  bois  & dans  les  campagnes.  On  pié- 
fere  ordinairement  celles  qui  ont  ete  cueillies  dans  un 
temps  fec,  & qui  n’ont  point  été  décolorées  par  les  eaux 

des  pluies  ou  par  l’ardeur  du  foleil.  . ^ 

A l’égard  des  fleurs  qui  font  trop  petites  pour  etre  con- 

fervées  fépardment,  on  cueille  la  plante  lorfqu’elle  eft  fleu- 
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rîe  ; on  JaifTe  meme  ordinairement  une  partie  de  la  tige  : 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  fornmites  fleuries.  Tels  font  l’abl 
iynthe  , le  chamédris,  lechame'pitys,  Phyfope,  l’euphraife 
la  fumeterre  , la  marjolaine  , l’origan  , lafauge  , le  thym  * 
la  petite  centaurée  , les  gallium  à Meurs  blanches  & jaunes* 
Vhipericum  , le  feordium. 

Du  choix  des  Fruits. 

Les  fruits , à proprement  parler  , font  la  meme  chofe 
que  les  femences  : ils  renferment  tout  ce  qui  e(l  néceflaire 
pour  la  multiplication  de  l’efpece.  Ils  font  en  même  temps 
le  principe  & la  lin  de  toute  végétation  , comme  les  fleurs 
lont  l’ornement  des  végétaux  & leur  parfait  développe- 
ment. Les  fruits  font  charnus  pour  l’ordinaire  : ils  ren- 
ferment dans  leur  intérieur  des  femences  qui  font  ou  hui- 
feules  ou  feches , ou  farineufes.  On  emploie  en  Pharma- 
cie des  fruits  recents  & des  fruits  féchés  : on  doit  choiflr 
ceux  qui  font  murs  , bien  nourris  & récemment  féchés. 

ainfi  qu’on  doit  choiflr  les  fruits  exotiques  nui 
nous  font  envoyés  des  pays  étrangers  , comme  les  anar. 
cad  s , les  mirobalans  , les  dattes , les  jujubes  , &c.  ayant 
ci  leurs  egard  a leurs  autres  qualités  , comme  le  o0fo  ja 
couleur  , l’odeur,  &c.  Les  fruits  de  ce  pays-ci  qu’on  veut 
fane  fecher  doivent etre  cueillis  lorfqu’ils  font  près  de  leur 
parfaite  maturité,  parce  que  fi  l’on  attendoit qu’ils fufTent 
dans  leur  dernier  état  de  maturité  , ils  auroient  beaucoup 
de  peine  a le  conferver  pendant  l’année  en  bon  était  Sif 
vms  fait  mention  du  choix  de  beaucoup  de  fruits  qui  font 
dufage  en  Médecine.  Nous  fupprimons  ici  ce  détail  ce 
que  nous  venons  de  dire  doit  foffire  pour  tous  les  fruits! 

Du  choix  des  Semences. 

Les  femences  ou  graines  font  les  parties  de  végétaux 
qui  contiennent  en  petit  les  plantes  ou  les  arbres  qu’elles 

q!ifeaàPn!dU,re'  I ^ graineS  font  ^ compofées  d’une  écorce 
endn  8 aiî‘,r  eS  femences  des  accidents  qui  potirroient 
e dommager  e germe  , & de  deux  lobes  qli  renferment 

11  ■ * ■» 
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Les  lobes  des  femences  ne  font  pas  de  meitie  nature 
dans  toutes  les  graines.  Les  uns  font  compofés  d’un  fuc 
huileux  & mucilagineux  en  même  temps:  on  nomme  ces 
femences  , femences  huileufes  ou  émuljives . Les  lobes  des 
autres  femences  font  compofés  d’une  matière  mucilagi- 
neufe , parfaitement  deftechée  , qui  ne  fournit  jamais  d’huile 
par  l’expreffion  , & qui  fe  réduit  facilement  en  poudre  ou 
farine  : on  nomme  celles-ci  femences  far ineufes.  Enfin  il  y 
a d’autres  femences  qui  font  pour  ainfi  dire  toutes  ligneu- 
fes  de  l’intérieur  defquelles  il  eft  difficile  de  féparer  par 
la  pulvérifation  une  fubftance  différente  de  celle  de  l’écor- 
ce ,:’?parce  que  l’intérieur  de  ces  femences  eft  auffi  dur  que 
l’extérieur  , & que  toute  leur  fubftance  fe  réduit  en  pou- 
dre : on  nomme  ces  dernieres  femences  feches  ou  ligneu- 


fcs  5 

Lorfque  les  femences  font  reçues  dans  la  terre , elles  s’y 

confient  par  l’humidité.  La  fubftance  des  lobes  fert  a éla- 
borer les  premiers  fucs  nourriciers  du  végétal  & ils  fervent 

eux-mêmes  de  première  nourriture  pour  le  développement 
& l’accroiftement  de  l’embryon.  Aufti  remarque-t-on  que 
les  femences  huileufes  ne  contiennent  plus  d’huile  apres  le 
développement  du  germe  , & que  les  femences  farineules 
fournirent  fort  peu  de  farine  après  qu’elles  ont  germe,  & 
que  celle  qu’elles  rendent  eft  de  mauvaife  qualité.  . 

Ainfi  voilà  donc  trois  efpeces  de  femences  ; lavoir,  les 
femences  huileufes  , les  femences  fanneufes  & les  femences 
feches  : nous  parlerons  dans  une  autre  occafion  de  leurs 
propriétés  & des  principes  qu’on  en  retire. 

Les  femences  huileufes  proprement  dites  font;  celles  del- 
quelles  on  peut  tirer  de  l’huile  par  exprefllon  , comme  les 
femences  de  melon  , de  courge  , de  citrouille  .les  amandes 
ameres,  le  amandes  douces,  & même  les  femences  des 
plantes  aromatiques  , telles  que  font  celles  dams,  ecu- 
min  , &c.  qui  fournirent  également  de  I huile  par  expref- 
f.on  Les  femences  farineufes  font  le  bled,  1 orge  , le  fei- 
gle  les  lupins,  les  feves  , les  pois,  &c.  Les  femences 
feches  font  celles  de  coriandre,  de  femen-contia  , c. 
Il  faut  attendre  que  les/emences  foientbien  murespou^ 
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les  cueillir  : on  choifit  dans  chaque  efpece  celles  qui  font 
grofles,  bien  nourries  , bien  pleines,  entières,  bien  odo- 
rantes & de  faveur  forte  lorfqu’elies  doivent  avoir  de  l’o- 
deur & de  la  laveur. 

Il  y a beaucoup  de  femences  qui  n’ont  ni  odeur  ni  fa- 
veur proprement  dite;  mais,  à l’exception  de  ces  deux 
qualités  , le  choix  elHe  même  que  pour  les  autres. 

Les  femences  perdent  beaucoup  en  vieilli  (Tant  ; les  vers 
les  calandres  & autres  infe&es  les  attaquent  : on  s’apper- 
çoit  qu’elles  font  vieilles  lorfqu’eîles  jettent  de  la  poulfiere 
en  les  fecouant.  Les  amandes  douces  &:  ameres  doivent 
être  choifies  récentes,  bien  pleines,  ayant  l’écorce  fine  & 
jaune  , entières  , point  rompues  ni  rongées  par  les  infeéfes, 
Jeches  & blanches  dans  l’intérieur  , faciles  à cafTer  & point 
rances.  Les  amandes  douces  , lorfqu’elies  font  nouvelles 
n ont  point  d’odeur,  ou  du  moins  très-peu  ; celle  qu’elles 
ont  étant  mâchées  etl  affez  agréable;  en  vieilüfTant  elles 
acquièrent  une  odeur  rance  qui  eft  très-défagréable  • elles 
deviennent  d’une  couleur  rougeâtre  ou  noirâtre  dans  i’inté- 
neur,  ridees  a l’extérieur , molles  & pliantes  comme  de  la 
corne  & difficiles  â cafïbr.  Les  femences  huileufes  qui 
font  dans  ce  mauvais  état , rendent  plus  d’huile  par  l’ex- 
premon  que  celles  qui  font  récentes  , parce  qu’elles  ont  per- 
du prefque  toute  leur  humidité  qui  s’oppofe  en  partie  à 
i extradion  de  j’huile  ; mais  de  pareille  huile  d’amandes 
; ucesefl  pernicieufe,  & ne  devroit  jamais  être  employée 
intérieurement.  Toutes  les  femences  demandent  à être 
conferyées  dans  leurs  capfules  : c’eft  une  enveloppe  plus 
ou  moins  dure  que  la  nature  a placée  pour  conferver^es 
femences  & mettre  l’embryon  à l’abri.  On  fép are  les  fe- 
rnences  es  gros  fruits  charnus  , comme  des  melons  des 

concombres , Iorfque  ces  fruits  font  murs  , fans  quoi  elles 
pourriroient  avec  eux.  4 

Du  temps  de  fe  procurer  les  Racines . 

au-oamnlCO!'efdeS.MCinrS  pe,,t  fe  faire  au  P»"*mps  on  en 
cu’on  / : /^U  £,leS  f°m  fans  "ges-  C’e{i  dans  cet  é,u 
a Oit  fe  les  ptocurer , autrement  les  racines  font  Ii- 
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gneufes  Sc  de  mauvaife  qualité.  Dans  l’une  & dans  I aiitie 
de  ces  deux  faifons , il  y a un  intervalle  à-peu-près  égal  ou 
elles  ne  végètent  que  dans  l’intérieur  de  la  terre  , & point 
pour  l’ordinaire  à la  furface.  Les  Auteurs  ne  s’accordent 
point  fur  le  choix  de  la  faifon,  & formentdeux  fentiments. 

Le  premier  eff  celui  d’Avicenne*,  de  Diofcoiide  oc  de 
Galien  : ils  recommandent  d’arracher  les  racines  en  au- 
tomne & au  commencement  de  l’hiver  lorlque  les  teiuues 
des  tiges  commencent  Z tomber  : ils  difent  qu’a  meiure 
que  les  plantes  le  deffechent  , la  feve  retombe  en  grande 
partie  dans  les  racines  qui  demeurent  vivantes  dans  la 
terre  & font  toutes  prêtes  à végéter,  comme  on  le  voit 
en  effet  dans  certaines  plantes  qui  pouffent  des  paquets  de 
feuilles  fur  la  fin  de  l’automne  ou  au  commencement  ce 
l’hi'ver  ; & dans  certains  arbres  qui  , apres  la  chute  es 
feuilles  , pouffent  des  bourgeons  dans  le  milieu  de  eur 
hauteur  & point  aux  extrémités  du  tronc;  enhn  comme  on 
le  voit  encore  aux  racines  bulbeufes  & aux  plantes  gia^es 
qui  abondent  en  nourriture  & végètent  dans  1 arnere-fai- 

^"ces  mêmes  Auteurs  difent  auffi  , pour  mieux  établir 
leur  fentimenf , que  les  racines  , pendant  1 hiver  , ne  tirent 
rien  de  la  terre  , qu’elles  fouftrent  confiderablement  , & 
Gue  ce  n’eftqu’à  la  faveur  de  la  grande  quantité  de  leve  , 
qu’elles  ont  pile  en  automne,  qu’elles  feconfervent  dans  la 

terre  pendant  1 hiver.  . v / • 

Mais  Malpighi  & plufieurs  bons  Auteurs  qui  ont  écrit 

fur  la  végétation,  ont  obfervé  que  l’état  d’ergourdilfement 
où  font  les  végétaux  pendant  l’hiver  n’eft  qu  a I extérieur  , 
& qu’i  s v getent  dans  l’intérieur  de  la  terre  : c’eft- la  peut- 
^Jce  qui  a donné  lieu  à certains  Auteurs  de  preferer  le 

nrintemps  à l’automne  pour  la  récolte  des  racines. 

P Ceux  qui  préfèrent  le  printemps  (i)  pour  la  recotte  des 
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parce  que  la  rigueur  de  l’hiver  ayantempdchéla  donation 
.a  lève  que  les  racines  ont  retenue  dans  l’automne  & 
ce  celle  qu  elles  ont  acquife  pendant  l’hiver,  elle  com- 
mence a le  développer  au  printemps,  à s’élaborer  & à don- 
ner  une  nouvelle  vigueur  aux  racines.  Celles  de  printemps 
mne  grones  , bien  nourries  , fucculéntes  , charnues,  & leiir 
luoliance  eir  tendre  , au  lieu  que  les  racines  d’automne 
qm  lu  iont  epuif.es  pendant  l’été  à fournir  .des  fucs  vtW- 
mtns  aux  dihtrenres  parties  des  plantes , font  dures , ligfieu- 
fes  oc  de  moindre  qualité.  Enfin  ils  allèguent  pour  der- 
mare  raifon  , que  lorfqu’on  arrache  les  racines  dfe  terre  eh 
automne,  dans  le  temps  que  les  feuilles  commencent  \ 
tomocr  , elles  font  comme  les  animaux  qui  fe  trouve* 
epuiles  immédiatement  après  avoir  produit  leurs  petits  i 
1 exception  des  racines  bulbeufés  qui  contiennent  une’  il 
f ’ ’ quantité  de  feve  , qu’elles  font  pour  ainfi  dire  éga- 
lement bonnes  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  " g 

Ees  racines  des  plantes  annuelles,  comme,  par  exemple 

r::’  “navets’  &,c-  r°m  b°nn<*<fc<«  toute*  hSL: 

ions,  pourvu  que  ces  plantes  aient  été' plantées  on  femées 
oans  un  temps  favorable , qu’elles  ne  foient  pas  venues 
cernent,  & qll  elles  foient  encore  jeunes  & tendres 

n don,  autant  qu’on  le  peut,  avoir  les  racines  entières 

bien  nourries  , lans  qu’elles  le  foient  trop.  ’ 

b es  racines  annuelles  deviennent  lignenfes  fur  W 
arnere-faifon  ; lorfqu’on  eft  oblige'  de  'es  emplover 

en  iepare  le  cœur  , qui  n’ell  que  du  bois  & de  leu’  ^ 
point  de  vertu.  ’ ° peu  ou 

Il  refulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d’éynr,fnî-  r i 

si-"  rÆ-S  Ï 

& Pe"tdire  de  p,"s  général  fur  cet  objet  • 

les  arrache!^  ob,ervanons  mult.pliées , eiî  qu’il  vaut  mieux 

l’hiver  Ce  nV ,a,,tol?lne  0,1  au  commencement  de 
■ Un  eft  pas  qu  on  dotve  penfer  que  les  racines  de 
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printemps  fe  foient  épuifées  dans  la  terre  pendan. ! les  - 
nourriture , que  l eco  I , > d’une  grande 

— hyfciff35Îï2SSiS.w 

S"™!S3~»â  molle  , pulpeufe,  & 

^“'célébré  Boerhaave  compare  les  racines  du  printemps 

aux  teunes  animaux  : pour  élaborer  les  fucs 

de  force  ni  de  vigueur  &.  d eW  fubftance.  Les 

nourriciers  , & Pour  ^es  a . f * */r • t végétaux 

fluides  des);un“XTfl’l  y"e»ouve  encore  les  prin- 
ne  font  pas  bien  animâmes . on  y grande 

cipes  des  fubftances  qu.  ' leS  de  même  des  végétaux 

partie  de  leurs  propriété*.  Il  en  e de, m^  ^ > 

dans  eurjeunefle,  fur-tout  des  réfineux 

,es  fucs  contiennent  font  peu  ^abns  pi  ^ 

& peu  extrafrfs  : c eft  le  principe  aq  j de  prin. 

Aufli  l’expérience  nous ^PP^J q“f  ue  moitié  plus  que 

temps  diminuent  a 1 exficc  hant  ellesfouf- 

quantité  d’humidité  qu’elles  contiennent  ce  qu  elt  c 

i,  u, ....  .■» 

r«  {^szJ^rr  ■ 

prenne  pendant  la  déification.  in  ^^lle  qu’on  doive 

i»  eft  ’**- 

aux  racines , 

& ne  fe  nourrirent  que  de  la  partie  put  cm  g 
fans  altérer  ni  endommager  la  fubftance  réfineufe.  En 
; occafion  de  lire  cette  obfervanon  chez  M. 

Geoffroy  , Apothicaire  , chez  qui  ,e  travatllots  alors. 
Apothicaire  s’étant  apperçu  de  ce  phenomene , av 
fervé  pendant  plus  de  vingt  ans  un  petit  barri!  de  jalap  q . 
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facrifia  à la  pâture  des  vers.  Ces  infe&es  moururent  après 
s’étre  nourris  de  tout  ce  que  ces  racines  contenoient  de  li- 
gneux. Nous  examinâmes  ce  jalap  . nous  le  vannâmes  pour 
en  féparer  le  fquelette  réfineux  d’avec  le  bois  réduit  en 
poufïiere  par  les  vers  : ce  jalap  , ainfi  préparé  par  les  vers, 
rendit,  par  le  moyen  dePefprit  de  vin  , prefquefon  poids 
égal  de  réfine.  D’où  il  réfulte  que  ce  moyen  peut  être  em- 
ployé avec  fuccès  pour  féparer  les  fubflances  réfineufes  de 
beaucoup  de  végétaux,  comme  font  les  Anatomiftes  pour 
fe  procurer  des  fquelettes  de  petits  animaux  qu’ils  auroient 
beaucoup  de  peine  à difféquer  : ils  expofent  les  cadavres 
de  ces  petits  animaux  aux  ir.feéles  qui  rongent  tout  ce  qu’il 
y a de  charnu  , & laiffent  les  os  parfaitement  nettoyés. 

Du  choix  des  Bois. 

Les  bois  réfineux  , comme  celui  d’aîoes  , de  gaïac , doi- 
vent être  choifis  pefants  , fans  aubier  , allant  au  fond  de 
l’eau  , au  lieu  de  nager  comme  font  la  plupart  des  autres 
bois  : ils  doivent  être  pris  du  tronc  des  arbres  de  moyen 
âge.  Le  bois  des  branches  eft  toujours  de  moindre  qualité. 

Les  autres  bois  qui  font  moins  réfineux  , font  aufii  moins 
pefants  : on  doit  néanmoins  choifir  ceux  qui  le  font  davan- 
tage , en  ayant  toujours  égard  à leurs  autres  qualités,  com- 
me l’odeur  , la  couleur  , la  faveur. 

Du  choix  des  Ecorces . 

Les  écorces  doivent  être  aufii  arrachées  dans  des  temps 
convenables  , fuivant  la  différente  nature  des  arbres  (i)  : 
celles  des  jeunes  arbres  méritent  la  préférence. 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  fe  procurer  les  écorces 
non  réfineufes  , eft  l’automne  ; mais  pour  celles  qui  le  font, 
il  convient  de  les  amaffer  au  printemps  lorfque  la  feve  erf 
prête  à fe  mettre  en  mouvement:  fi  l’on  attendoit  que  la 
végétation  fût  dans  fa  force  , les  écorces  contiendroient 
une  très- grande  quantité  de  réfine.  Il  y a même  des  arbres 
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qui  en  contiennent  une  fl  grande  abondance,  comme 
tére'binthe  , le  gaïac,  & une  infinité  d’autres,  qu’elle  fe 
fait  des  ouvertures  par  ou  elle  s’évacue  à travers  l’écorce  : 
c’eft  un  regorgement  ou  unefécrérion  réfiheufequi  fe  fait 
naturellement  pour  la  confervation  de  l’arbre. 

Choix  des  Subflances  végétales  étrangères  ou  exotiques . 

On  nomme  ainfi  celles  qu’on  nous  apporte  de  loin  & 
toutes  feches  , à caufe  qu’elles  fe  gâteroient  en  chemin  fi 
on  nous  les  envoyoit  fraîches.  Silvius  parle  du  choix  qu’on 
doit  faire  de  quelques  racines  exotiques  : mais  je  fupprime 
ici  fon  petit  Traité  de  Matière  médicale,  parce  qu’il  n’eft 
pas  complet  à beaucoup  près  , & que  ce  que  j’aurois  à y 
ajouter  m’obligeroit  d’entrer  dans  des  détails  que  ne  me 
permettent  pas  les  bornes  de  cet  Ouvrage.  D’ailleurs  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  , il  exifte  un  grand  nombre  de  bons 
Traités  de  Matière  médicale,  que  peuvent  confulter  ceux 
qui  défirent  de  s’inffruire  fur  cette  matière. 

En  générai  , les  racines  qui  iont  entièrement Iigneufes, 
font  très  - peu  d’ufage  en  Médecine  , à l’exception  de  quel- 
ques-unes qui  nous  font  envoyées  des  pays  étrangers , 
comme  le  paréirabrava  , le  fafiafras , &c. 

Choix  des  animaux  & de  leurs  parties. 

La  Pharmacie  tire  moins  de  fecours  du  régné  animal 
que  du  régné  végétal.  Ce  que  nous  avons  à dire  dégénérai 
fur  cette  matière,  fe  borne  ainfi  à peu  de  chofe.  Lorfqu’on 
veut  fe  procurer  les  animaux  ou  leurs  différentes  parties  , 
il  faut  attendre  qu’ils  foient  dans  leur  vigueur , dans  un 
âge  moyen  , & dans  un  temps  ou  ils  ne  font  point  en  rut. 
Il  faut  au.ffi  choifir  des  animaux  qui  aient  été  tués  , & qui 
ne  foient  point  morts  de  vieil lefTe  ou  de  maladie.  Lorfque 
ce  font  des  parties  molles,  par  exemple  , les  poumons  de 
renards,  les, foies  de  loups,  ou  le  fang  , comme  celui  ce 
bouquetin  , il  faut  faire  fécher  toutes  ces  fubftances  au 
bain  - marie  ou  dans  une  étuve.  La  chaleur  du  foleil , dans 
ce  pays  - ci , n’eft  ni  aftez  forte  ni  d’une  allez  longue  duree 
pour  faire  diftiper  toute  1 humidité  de  Ces  parties  molles 
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anfü  promptement  que  cela  eft  néceftàire  pour  qu’elles  ne 
le  corrompent  point  pendant  leur  déification. 

Il  y a encore  d’autres  lubftapces  animales  dont  on  fait  un 
grand  ufage  dans  la  Médecine  & dans  la  Pharmacie  , tels 
que  les  grailles  & les  différents  petits-laits;  mais  comme 
elles  exigent  quelques  opérations,  nous  en  parlerons  à 
l’article  de  la  préparation. 

Choix  des  Minéraux . 


La  récolte  des  matières  minérales  ou  foffiles  n’eff  affu- 
jetrie  à aucune  réglé.  On  peut  ramafîer  en  tout  temps  & 
dans  toutes  les  faifons  les  matières  qui  font  ou  dans  l’inté- 
lu.ui  de  la  terre  , ou  a fa  furface  : il  fuftic  de  faire  choix 
des  meilleures.  Il  n y a guere  que  les  eaux  minérales  dont 
hs  principes  peuvent  changer,  & dont  les  proportions 
peuvent  varier  fuivant  la  quantiré  de  pluie  qui  a tombé 
pendant  l’année  , & auflî  par  d’autres  accidents  qui  peuvent 
arriver  dans  l’intérieur  de  la  terre.  C’eff  aux  Médecins  qui 
les  ordonnent  qu’il  convient  d’avoir  égard  à ces  choies  , & 

de  s’a  durer  de  temps  en  temps  de  leur  état  avant  de'les 
faire  prendre. 


C’eft  à ces  alternatives  & aux  changements  auxquels 
ont  expote&s  les  eaux  minérales,  qu’on  doit  rapporter  tou- 
tes les  contrariétés  qu’on  remarque  entre  les  analyfes  faites 
par  des  Chymiftes  également  habiles,  mais  dans  des  temps 
erents.  Il  eft  certain  qu’une  fource  d’eau  minérale  qui 
fournit  une  puis  grande  quantité  d’eau  après  plufieurs  jours 
, pime,  ne  doit  plus  contenir  les  fubftances  minérales 
aans  les  memes  proportions  que  dans  les  temps  fecs  de 
1 etc,  ou  la  lotir  ce  ne  fournit  que  la  moitié  ou  le  quart  de  la 
iiume  quantité  d eau  dans  le  même  efpace  de  temps 
Les  maneres  terreufes  & métalliques  qui  font  d’ ufage 

a?*  eCIne  de;nandent  quelques  préparations  avant 
d etie<ernployees  ; ainfi  nous  en  parlerons  dans  latroi. 
lie  tie  qui  traite  de  la  préparation. 
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TROISIEME  PARTIE. 

De  la  préparation  des  Médicaments  Jîmples. 

RÉPARER  eu  apprêter  les  médicaments  (Impies,  c’eft 
les  rendre  plus  propres  aux  ufages  de  la  Médecine  , plus 
faciles  à être  mêlés  , pour  en  former  des  médicaments 
compofés.  On  fe  propoie  trois  chofes  dans  la  préparation 
des  médicaments  (impies. 

i°.  De  les  rendre  plus  durables  ; 2°.  plus  efficaces  ; 
50.  plus  faciles  à prendre  & moins  dégoûtants.  La  plupart 
des  médicaments  fimples  font  employés  feuls  en  Méde- 
cine ; mais  ils  fervent  aufli  à faire  des  comportions , & 
prefque  tous  ont  befoin  d etre  préparés  & arranges  avant 
d’être  employés;  par  exemple,  pour  en  féparer  certaines 
fubilances  nuifibles  ou  de  peu  de  vertu.  On  auroit : tort  de 
considérer  certe  partie  de  la  Pharmacie  comme  indiffé- 
rente : c’eft  d’elle  que  dépend  en  grande  partie  la  vertu 
des  médicaments  compofés  : les  différentes  maniérés  ce 
procéder  à leur  préparations  peuvent  changer  ou  dénatu- 
rer les  compofitions  dans  îefquelles  on  les  peut  entier. 

Les  anciens  rangeoient  fous  le  chapitre  de  la  ^prépara- 
tion les  fubfiances  qu’on  reri roit  des  animaux  qu’on  avoit 
nourris  auparavant  avec  certaines  matières,  comme,  par 
exemple,  le  hait  ou  le  petit-lait  d’une  vache  ou  d’une 
âneffe,  nour  Ds  pendant  un  certain  temps  avec  de  la  bour- 
rache ou  de  la  pariétaire  , afin  que  le  lait  ou  le  petit-lait 
de  ces  animaux  contînt  le  principe  de  ces  plantes  & qu  il 
devînt  plus  apéritif. 

Il  en  efi  de  même  des  plantes  purgatives  qu’on  donne- 
roit  pour  nourriture  à ces  animaux  , dans  le  deffein  de  ren- 
dre leur  lait  purgatif.  Il  efi  certain  que  la  Médecine  peut 
retirer  "de  grands  avantages  de  ces  fortes  de  méthodes, 
d’autant  plus  que  le  lait  n'eft  pas  encore  bien  animalité, 
puifqu’on  trouve  par  l’analyfe,  que  les  fubfiances  qu  on  en 
fépare  ont  encore  une  partie  des  propriétés  des  végétaux 
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qui  ont  nourri  ranimai.  Mais  nous  ne  mettons  pas  au 
même  rang  les  vertus  merveilieufes  que  les  anciens  atrri- 
buoient  aux  fubfl:3nces  tirées  des  animaux  qu’on  avoir  chaf- 
fés  , la  lies  , ou  irrites  conlide'rablement  avant  que  de  les 
tuer  : ils  croyoient  que  les  efprits  étant  dans  une  grande 
agitation,  ces  animaux  ou  leurs  parties,  dont  on  faifoit  ufa- 
geen  Médecine,  dévoient  avoir  plus  de  vertus.  Ces  erreurs 
font  trop  grollieres  pour  entreprendre  de  les  relever. 

La  déification  eft  une  des  premières  operations  qu’on 
fait  fubir  aux  fimples  : c’efl  pour  cette  raifon  que  nous  la 
plaçons  au  commencement  de  l’article  de  la  préparation. 

De  la  déification  des  Drogues  fimples . 

II  ne  fuffit  pas  d’avoir  amalTé  des  drogues  fimples  dans 
les  temps  les  plus  favorables  , il  faut  encore  apporter  de 
grandes  attentions  dans  la  maniéré  de  les  deffecher  & de  les 
conferver.  C’eff  de  cette  première  préparation  que  dépend  , 
pour  ainfi  dire,  toute  leur  vertu,  & elle  n’influe  pas 
. moins  fur  celle  des  médicaments  compofes  dans  lefquels 
on  les  fait  entrer. 

L’objet  qu’on  fe  propofe  dans  la  déification  des  drogues 
Amples,  efl  de  les  priver  de  l’humidité  furabondante  qui 
fervoit  à leur  accroiflement , afin  de  pouvoir  les  garder  un  * 
certain  temps. 

La  plupart  des  anciens  Auteurs , & meme  quelques  mo- 
dernes , recommandent  de  faire  fécher  les  plantes  douce- 
ment à i’ombre  ; mais  Silvius  (1)  a remarqué  que  cette  mé- 
thode étoit  très-défeéhieufe.  En  effet,  la  plupart  des  plantes 
qui  n’ont  que  très-peu  de  principes  rclineux,  comme  la 
mélifle  , la  véronique,  la  bourrache,  la  buglofe  , &c.  noir- 
cifï'ent  conlidérablement  , & perdent  toute  leur  vertu  lorf- 
qu’on  les  fait  fécher  lentement , parce  que  ces  plantes  , en 
fécliant  doucement  , fouffrent  un  degré  de  fermentation 
qui  efl  proportionné  â la  nature  & à la  quantité  des  fucs 
fermentefcibîes  qu’elles  contiennent.  Les  plantes  qui  ont 
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plus  de  principes  reTineux  & en  même -temps  moins  de 
fucs  aqueux  , comme  le  thym  , la  fange  , -le  romarin  , &c. 
perdent  moins  que  les  précédentes  par  une  exficcation 
lente  ; cependant  elles  perdent  bien  davantage  de  leur 
vertu  que  Iorfqu’on  les  a fait  fe'cher  rapidement  au  foleil 
ou  dans  une  étuve,  comme  le  preferit  Silvius:  c’eftaufïï 
ce  que  j’ai  obfervé. 

> Lors  donc  qu’on  veut  faire  fécher  des  plantes , ou  leurs 
■ différentes  parties  (i)  , a l’exception  des  graines  huileufes 
dont  nous  parlerons  plus  bas , on  les  monde  des  herbes 
étrangères  & des  feuilles  mortes  ou  fanées  : on  les  expofe 
à l’ardeur  du  foleil  ou  dans  un  endroit  chaud  , comme 
dans  une  étuve  ou  fur  le  four  d’un  pâtifiier  , en  ayant  foin 
de  les  étendre  fur  des  toiles  qu’on  fufpend  afin  que  i’air 
pu i fie  circuler  librement:  on  les  remue plufieurs  fois  par 
jour  afin  de  renouveller  leurs  furfaces  ,*&  on  les  laiffe  ex- 
pofées  de  cette  maniéré  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  parfaite- 
ment féchées.  Il  faut  avoir  foin  de  les  retirer  le  foir  pour 
les  préferver  du  ferein  de  la  nuit,  fi  c’eft  à l’air  libre  & au 
foleil  qu’on  les  fait  fécher.  Il  efi  bon  de  faire  obfërver  que 
les  plantes  qu’on  fait  fécher  ne  doivent  pas  être  trop  amon- 
celées les  unes  fur  les  autres-:  j’ai  remarqué  que,  lorfoue 
îa  chaleur  les  pénétré  , l’humidité  efi  retenue  dans  les  en- 
droits épais , & en  altéré  la  chaleur  : les  feuilles  de  ces  plan- 
tes jauni  fient  confidérablement , à-peu-près  de  même  que 
îorfqu’elles  font  expofées  aux  vapeurs  de  l’acide  fulfureux 
volatil.  J’attribue  cet  effet  à l’acide  vitriolique  contenu 
dans  ces  plantes  , qui  devient  fulfureux  en  fe  combinant 
de  nouveau  & d’une  maniéré  différente  avec  leurs  principes 
huileux  dans  le  temps  qu’elles  éprouvent  par  la  déification 
un  léger  degré  de  fermentation.  On  peut  préfumer  que  les 
chicorées  vertes  & autres  plantes  que  les  Jardiniers  recou- 
vrent de  terre  pour  les  faire  blanchir  , ne  perdent  leur  cou- 
leur verte  & ne  deviennent  blanches  que  par  le  développe- 
ment de  l’acide  vitriolique  qu’elles  contiennent , & qui 
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devient  fulfurcux.  On  a l’expérience  que  le  defaut  d’air  , 
& fur- tout  de  lumière,  fuffit  pour  blanchir  les  plantes. 

- Le  moyen  que  nous  venons  de  donner  pour  faire  fecher 
les  végétaux  & les  parties  des  plantes  eft  général  : nous  fe- 
rons remarquer  , à mefure  que  les  occafions  fe  préfeme- 
ronr , les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  les  plantes 
& pour  les  parties  des  plantes  qui  font  délicates  , & qui  de- 
mandent plus  d’attention  pour  les  avoir  feches  avec  toutes 
leurs  propriétés.  Les  plantes  féchées  rapidement  confervent 
leurs  couleurs  vi  ves  & brillantes , leur  odeur  & leurs  autres 
propriétés:  c’efl  par  ces  qualités  effentielies  qu’on  peut  ju- 
ger de  leur  bonté , & qu’elles  ont  été  defiéchées  avec  les 
précautions  convenables. 

La  méthode  que  les  herborifles  emploient  pour  faire 
fecher  les  plantes  eft  beaucoup  plus  fimpledc  moins  recher- 
chée. Ils  fe  comportent  à cet  égard  relativement  à leurs 
connoiiiànces  : ils  entafîent  par  terre  dans  leurs  greniers  , 
l’une  fur  l’autre  , des  plantes  de  toute  efpece  & de  vertus 
différentes,  <Sc  meme  oppofees,  fans  fe  donner  la  peine  de 
les  nettoyer.  Les  plantes  font  expofées  alternativement  à 
la  pluie  que  le  vent  fait  entrer  par  les  lucarnes , & aux  ex- 
ciements  des  animaux  qui  fréquentent  les  greniers  : elles 
Lèchent  <S<  moififfent  a plufieurs  reprifes  : les  unes  perdent 
entièrement  leurs  propriétés  : les  autres  en  acquièrent  de 
nouvelles  & fouventde  dangereufes:  en  général  elles  font, 
au  bout  de  deux  mois,  meconnoifiàbles  pour  la  plupart. 

Leshei  Dorifles  font  aufli  dans  l’ufage  de  vendre,  l’une  au 
lieu  ce  1 autre  , toutes  les  plantes  dont  la  figure  fe  reflemble 
2-peu-près.  Voilà  les  inconvénients  auxquels  font  expofées 
•les  perlonnesqui  achètent  des  plantes  chez  les  herborifles. 
ai  lent  affez  que  les  différences  qu’il  y a entre  ces  plantes 
c:  ce  les  qui  font  féchées  avec  les  précautions  que  nous 
avons  indiquées , doivent  être  confidérabîes.  Il  feroit  à 
ou  ai  ter  que  tous  les  Apothicaires  fifTènt  fécher  eux-mêmes 
ies  plantes  qu’ils  emploient  pendant  l’année. 

Examinons  préfentement  la  différence  qu’il  y a entre  les 
P -n.es  fechees  avec  les  précautions  que  nous  venons  d’in— 
celles  qui  font  féchées  fuivant  la  méthode  des 

«eibonlies. 
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Les  feuilles  de  fainfoin  bien  féchées  font  contournées  , 
6c  ont  une  odeur  de  thé  très-agréable  : leur  couleur  efl  d’un 
beau  verd  : celles  qui  font  léchées  fans  précaution  font 
noires  & de  mauvaife  odeur. 

Les  fleurs  & les  feuilles  de  bourrache  & de  buglofe  font 
dans  le  même  cas  : elles  perdent  entièrement  leur  couleur  : 
les  fleurs  deviennent  blanchâtres  ,*&  les  feuilles  deviennent 
noires  lorfqu’on  ne  les  fait  pas  fécher  promptement. 

Il  nous  feroit  facile  de  citer  un  millier  d’exemples  fem- 
blabies  ; mais  ce  que  nous  venons  de  dire  à ce  fujet  efl  , ce 
me  le  m b le  , fuffifant  pour  faire  connoître  la  nécefïité  de 
bien  fécher  les  plantes. 

Les  plantes  aromatiques  demandent  à être  féchées  rapi- 
dement ; mais  il  convient  de  ménager  le  degré  de  chaleur 
à proportion  de  la  volatilité  des  principes  qu  elles  con- 
tiennent & de  la  quantité  d’humidité  qu’il  faut  faire  difïi- 
per  , parce  qu'elles  perdent  toujours  un  peu  de  leur  odeur 
pendant  leur  déification.  Quelques  Apothicaires  recom- 
mandent de  les  faire  fécher  à l’ombre  : ils  fe  fondent  fur 
ce  que  la  plupart  de  ces  plantes  fournirent  toute  leur  odeur 
ou  tout  leur  efprit  recteur  par  la  difiiilation  au  bain-maiie  , 
à un  degré  de  chaleur  même  inférieur  à celui  de  l’eau 
bouillante.  Mais  ces  mêmes  perfonnes  ne  font  pas  atten- 
tion que  des  plantes  renfermées  dans  un  alambic^  font  , 
pour  ai n fl  dire,  comme  dans  la  machine  ue  Papin  , 6c 
que  la  chaleur  y agit  avec  bien  plus  de  force  que  le  foleil 
auquel  on  les  expofeà  l’air  liüre.  Si  i on^diffille ces  plantes 
au  bain-marie  fans  eau,  1 humidité  quelles  contiennent 
occalionne  une  Légère  coêfion  ; elle  fe  réduit  en  vapeurs: 
elle  brife  les  cellules  délicates  qui  la  tenoient  enfermee, 
6c  emporte  le  principe  odorant  par  la  difiiilation.  D ai  - 
leurs  l’expérience  eft  contraire  à ce  dernier  fentiment  : es 
plantes  renfermées  dans  un  bain-marie  clos  perdent  p us 
promptement  leur  humidité  que  celles  qui  font  expojees 
au  foleil  , en  fuppofant  le  degré  de  chaleur  égal  : ainfi  la 
comparaifon  qu’on  fait  des  plantes  fechees  au  foleil  & a 
l’air ‘libre  , avec  celles  qui  font  expofees  dans  un  alambic, 
porte  entièrement  à faux  : d’ob  il  réfulte  , d apres  les  expe- 
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riencesque  j’en  ai  faites  , que  les  plantes  , meme  les  plus 
délicates  , perdent  moins  de  leurs  propriétés  lorfqu’dles 
font  féchées  rapidement  à l’ardeur  du  foleil  ou  dans  un 
endroid  chaud  , que  celles  qui  ont  été  féchées  à l’ombre  & 
expoféesà  un  courant  d’air.  J’ai  obfervé  de  plus  que  , Iorf- 
que  l’humidité  des  plantes  ne  s’évapore  pas  allez  rapide- 
ment , elle  occafionne  toujours  un  léger  degré  de  fermen- 
tation inteftine  qui  fait  difliper  une  plus  grande  quantité 
du  principe  odorant  , que  la  chaleur  du  foleil  qui  n’agit , 
pour  ainfi  dire,  qu’à  l’extérieur  de  ces  mêmes  plantes,  par- 
ce qu’elles  font  en  même  - temps  expofées  à l’air.  Je  pour- 
rois  encore  apporter  en  preuve,  pour  combattre  le  fenti- 
ment  contraire  au  mien  , que  toutes  les  plantes  nefournif- 
fent  point  tout  leur  efprir  re&eur  ni  toute  leur  huile  efïen- 
tielle , quoiqu’on  les  ait  fait  fécher  au  bain  - marie  , même 
au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante.  J’ai  fait  fécher  ainfl 
de  la  fleur  d’orange  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  en  état  d’être  ré- 
duite en  poudre  : je  l’ai  foumife  enfuite  à la  diflilîation  avec 
de  l’eau  à feu  nu  : j’ai  retiré  encore  de  l’huile  efTentielle  en 
aiïéz  grande  quantité,  moins , à la  vérité  , q«ie  fi  ces  fleurs 
n’eu/Fent  point  été  féchées  d’abord.  La  plupart  des  plantes 
aromatiques  font  dans  le  même  cas  ; par  exemple,  lethym 
le  romarin  , les  différentes  fanges , &c.  Au  refie,  je  fuis 
oblige  de  convenir  que  cette  obfervation  ne  s’accorde  point 
avec  celle  du  célébré  Boerhaave , qui  dit  que  les  plantes 
qui  ont  été  fechees  au  bain-marie  ne  fournifTent  plus  ni 

.pnt  refcur  ni  huile  efTentielle  par  une  diflilîation  poflé- 
neure.  ï 

Les  plantes  aromatiques  qui  ont  été  féchées  rapidement 
lont  fragiles,  caffantes:  leurs  couleurs  font  vives:  elles 
*!  ont  ^ Peu  d’odeur  immédiatement  après  leur  exficca- 
tion  ; mais  quelques  jours  après  elles  fe  ramolliffent  un  peu 
ce  acquièrent  confidérablement  d’odeur. 

Celles  qui  ont  ete  fechees  a 1 ombre  ont  des  couleurs  qui 
lont  toujours  moins  vives:  elles  font  fouples , pliantes,  & 
ont  plus  d’odeur  que  les  précédentes  ; mais  toutes  ces  meil- 
eures  propriétés  ne  font  qu’apparentes,  elles  viennent 
* un  fond  d humidité  qui  n’a  pu  le  difTiper.  Cette  humidité 
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agit  fur  ces  plantes  , & détruit  promptement  leur  couleur 
lorfqu’elles  font  enfermées. 

Parmi  les  plantes  & les  fleurs  , &:  fur-tout  parmi  ces 
dernieres  , il  s’en  trouve  dont  la  couleur  fe  difliperoit  en 
grande  partie  fi  on  les  faifoit  fécher  à l’air  libre,  comme 
la  petite  centaurée  , les  fleurs  de  violettes,  le  chamédris, 
tic.  Pour  éviter  cet  inconvénient  on  les  diftribue  par  pe- 
tits paquets,  & on  les  enveloppe  de  papier  pour  les  faire 
fécher  , mais  toujours  au  foieil  ou  iur  le  four  d'un  Pâ- 
tifîler. 

Les  pétales  des  fleurs  de  violettes  font  très  - difficiles  à 
conferver  pendant  un  certain  temps  avec  toute  leur  cou- 
leur. Ces  fleurs  fe  confepvent  infiniment  mieux  & plus 
long-temps  lorfqu’on  les  fait  fécher  avec  leurs  calices  : on 
peut,  fi  l’on  veut,  les  monder  après  qu’elles  font  fichées. 

Lorfqu’on  fait  fécher  les  rofes  rouges,  les  fleurs  d’ccillets 
rouges  , &c.  on  les  monde  de  la  partie  blanche  de  leurs 
pétales , que  l’on  nomme  onglets. 

Toutes  les  plantes  féchées  par  la  méthode  que  nous  ve- 
nons d’indiquer,  fc  rident,  fe  contournent:  leurs  fleurs 
& leurs  feuilles  perdent  leurs  formes  ; ce  qui  efr  abfoiu- 
ment  indifférent  pour  l’ufage  qu’on  en  fait  dans  la  Méde- 
cine & dans  la  Pharmacie  ; mais  plufieurs  perfonnes  fe  font 
appliquées  à deffécher  les  plantes  en  confervant  non  feule- 
ment leurs  couleurs  vives  & brillantes,  mais  meme  leur 
forme  & leur  port  naturel  , afin  d’en  fçrmer  des  momies 
de  plantes  qu’on  puiffe  reconnoître  facilement. 

Il  paroît  que  le  procédé  par  lequel  on  y parvient  a été 
publié  , pour  la  première  fois,  par  le  Pere  Ferrari , Jéfuite  , 
dans  fon  excellent  Traité  de  la  Culture  des  Fleurs , impri- 
mé‘en  latin  à Rome  en  1 623  , & réimprimé  à Amflerdam 
en  1646  (1).  Le  Pere  Ferrari  avoue  même  tenir  fon  pro- 
cédé de  Jean  Rodolphe  Camérarius.  Il  fe  trouve  encore 
écrit  dans  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  Fcole  d'économie  de. 
Campagne , par  Bocckler , profejjeurà  Strasbourg  , impri- 
mé à Nuremberg  en  1678. 


(1)  Voyez  le  chapitre  2 , page  433  de  cette  derniere  édition. 
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Ce  meme  procédé  a été  inféré  dans  plufieurs  antres  Ou- 
vrages poftérièurs  dont  je  fupprime  les  titres  ; mais  malgré 
fon  ancienneté  on  l’a  publié  dans  le  MercuredeFrarce  (i  ), 
comme  une  découverte  nouvelle,  & même  dont  l’hon- 
neur peut  appartenir  à M.  Rouelle.  Voici  le  procédé  dont 
il  eftqueftion. 

On  lave  une  fufhfante  quantité  de  fablon  fin  pour  en 
féparer  les  matières  étrangères  : on  le  fait  fécher  : on  le 
pafîe  en  fuite  au  travers  d’un  tamis  afin  d’en  ôter  les  ma- 
tières grofiieres  qui  n’ont  point  été  enlevées  par  le  lavage  : 
enfuite  on  choifir  pour  chaque  fleur  ou  pour  chaque  plante 
un  vai Rèaii  de  terre  de  forme  convenable.  On  fait  choix 
des  plantes  les  plus  belles  & cueillies  dans  un  temps  fec  , 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment , & en  obferve  de 
leur  lai/fer  une  tige  fuffifante.  On  met  un  peu  de  fable  fec 
& chaud  au  fond  du  vafe  pour  afiujettir  la  plante  & em- 
pêcher qu’elle  ne  touche  aux  parois  latérales  du  vaiffeaù 
qu’on  emplit  du  même  fable  , mais  peu  à peu  , en  ayant 
foin  d’étendre  à mefure  les  feuilles  & les  fleurs  fans  les  gê- 
ner. O/i  met  du  fable  jufqu’à  ce  que  la  plante  en  foit  re- 
couverte environ  de  deux  travers  de  doigt  : après  quoi  on 
expofe  le  vaiffeau  dans  une  étuve  chauffée  à-peu-près  à cin- 
quante degrés  , & on  l’y  laifie  un  jour  ou  deux  , quelque- 
fois davantage  , à proportion  que  les  plantes  font  épaiffes 
& fuccuîentes  ; alors  on  fait  couler  le  fable  légèrement  fur 
du  papier  , &:  on  fépare  la  plante  qui  a confervé  toute  fa 
forme. 

he  Pere  Ferrari  n’employoit  que  la  chaleur  du  foleil 
pour  deffécher  les  plantes;  mais  il  n’efi  pas  pofïtble  de  jouir 
toujours  de  la  chaleur  de  cetafire:  d’ailleurs  celle  de  l’é- 
tuve reufïit  aufïï-bien.  Il  remarque  encore  qu’il  y a cer- 
taines fleurs  qui  exigent  quelques  légères  opérations  pour 
conferver  l’adhérence  de  leurs  pétales.,  comme,  par  exem- 
ple , la  tulipe  : il  faut  , avant  de  l’enterrer  dans  le  fable  , 


(0  Second  volume  de  Janvier  1761  , page  189.  Voyez  aivlî  la  ré- 
ponfe  judicieufe  faite  à cet  Ecrit  par  M.  Rigault  , dans  le  Mercure  , 
.pour  le  mois  de  Juillet  1761  , page  1 jy. 
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couper  le  fruit  triangulaire  qui  s’élève  au  milieu  de  la  fleur  t 
parce  moyen  , les  pétales  relient  mieux  attachés  à la  tige. 

Enfin  , nous  finirons  nos  remarques  fur  la  déification 
des  plantes  par  celles  qu’on  nomme  crucifères  ou  anti- 
fcorbutiqvies. 

On  ne  doit  jamais  employer  ces  plantes  féchées  : leur 
vertu  réfide  dans  leurs  fucs&  dans  leurs  principes  volatils 
qui  fe  dilfipent  entièrement  à l’exficcation. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  de  plus  effentiel  fur  la 
déification  des  parties  délicates  des  plantes  : nous  allons 
examiner  préfentement  les  parties  des  végétaux  qui  font 
plus  dures. 

Les  bois , les  écorces  & les  racines  (i)  doivent  être  fé- 
chés  promptement  ; d’autant  plus  rapidement , qu’ils  con- 
tiennent davantage  d’humidité.  Communément  les  bois 
& les  écorces  n’exigent  aucune  préparation  avant  leur  déifi- 
cation j mais  il  faut  oter  les  filaments  des  racines  & les 
elïuyer  avec  un  linge  rude,  afin  d enlever  la  premiete  ecoi  ce 
& la  terre  qui  peut  y adhérer.  On  tend  celles  qui  con- 
tiennent un  coeur  ligneux  pour  le  feparer  : on  coupe  par 
tranches  les  grolïes  racines  qui  font  charnues^  comm^  cel* 
les  de  bryonne  , d énula-campana  , lorfqu  elles  font  trop 
grolïes  ; on  les  enfile  avec  une  ficelle  a la  maniéré  d un 
chapelet  : on  les  expofe  à l’ardeur  du  foleil  ou  fur  le  four 
d'un  Boulanger  pour  les  faire  fécher,  & on  les  y laifiejuf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  parfaitement  lèches. 

Beaucoup  de  racines  y apres  avoir  etc  fechees , attirent 
puifiamment  l’humidité  de  l’air  : elles  fe  ramollilfent  , & 
elles  moififfent  au  bout  d’un  certain  temps  à leur  furface  , 
comme  , par  exemple  , celles  de  guimauve,  d enula  - carn- 
pana  , &c.  Cette  propriété  leur  vient  de  la  grande  quantité 
de  parties  extraéhves  & mucilagineufes  qu  elles  contien— 

Plufieurs  perfonnes  recommandent  de  laver  les  racines 
qu’on  veut  faire  fécher  , afin  de  les  mieux  nettoyer  : il  faut 


(i)  Silvius,  page  31. 
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alors  que  cela  fe  tafle  promptement  , & lorfqu’elles  font 
entières  & point  entamées  > fans  quoi  Peau  , pendant  le 
lavage  , fe  charge  d’une  affez  grande  quantité  de  parties 
lalines  & extractives , ce  qui  diminue  les  effets  de  ces  ra- 
cmes  ; telles  font , par  exemple,  celles  de  guimauve  & 

. enula  - campana.  Ces  racines  font  beaucoup  moins  fu- 
settes à attirer  l’humidité  de  Pair  & â moifir  Iorfqu’elles 

iont  fechées  & qu’elles  ont  été  bien  lavées  après  avoir  été 
coupées. 

A \ egard  des  racines  qui  font  trop  petites  pour  être 
coupees  par  tranches  ou  pour  être  enfilées , on  les  fait 

leener  (ur  des  toiles  de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons 
dit  pour  les  plantes. 

On  ne  devroit  jamais  employer  les  racines  que  les  Her- 
borntes  confervent  fraîches  à la  cave  & dans  le'  fable  pour 
y avoir  recours  pendant  l’hiver  : telles  font  les  racines  de 
raifort  fauvage  celles  de  guimauve,  &c.  Ces  racines  vé- 
g~tent  pendant  1 hiver  à la  taveur  de  la  température  douce 
qui  régné  dans  les  caves  ; de  charnues  qu’elles  êtoient  d’a- 
bord , elles  deviennent  ligneufes  & fans  vertu. 

Les  oignons  font  les  racines  les  plus  difficiles  à faire 
fecher  il  faut  de  neceffite  les  effeuiller & employer  la  cha- 

dTtot  hTmiditê!6  °n  V6Ut  ,6S  aV°ir  Privés 

Quelques  Auteurs  recommandent  de  couper  la  fcille 
avec  un  couteau  ^ivoire,  d’en  rejeter  lecœT&defe 

S—/  Une  3'gl"  f de  bo,s  P°ur  enfiler  les  feuilles  ; mais 
S lvnis  ( page  m ) remarque  que  Diofcoride  ne  fait  nulle 
mention  de  ces  précautions  : on  penfoit  qu’un  infiniment 
de  fer  empoifonnon  la  fcille  , ce  qui  n’efl  pas  vrai. 

«X- ,t:zr 

fupeneure  des  fquames  a afTez  bien  féché;  maisdles  avoient 

qui  ne’aV  iaCMCUne  ri  t,,b,e'r°fite' dans  ,eur  P^rrie  inférieure . 

àParde,  T’SM  U e7f°nd’  Je  ,£S  ai  «pofées  enfuite 

pas  mien v P 1°  *'  P am  t0Ut  "n  e'te'  î mais  eH«  n’ont 
P mieux  feche  : toutes  ces  tubérofités  ont  pouffé  une  pro. 
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digieufe  quantité  de  petits  rejetons.  J’en  ai  planté  pîu- 
lieurs  dans  du  fable  que  j’entretenois  toujours  humide, 
& d’autres  dans  de  la  terre  aufli  entretenue  humide  ; 
mais  ces  derniers  ont  mieux  grofïï  dans  le  même  temps 
que  les  premiers.  A l’égard  des  fquames  de  ces  oignons  , 
j’ai  été  obligé  d’achever  de  les  fecher  au  bain-marie. 

Les  femences  que  nous  avons  nommées  feches  & fari- 
neufes  ne  demandent  pas  beaucoup  de  précautions  pour  les 
faire  fécher:  il  fuffit  de  les  expofer  dans  un  endroit  fec  & 
médiocrement  chaud  , parce  que  pour  l’ordinaire  elles  con- 
tiennent moins  d’humidité  que  les  autres  parties  des  plantes. 

Mais  les  femences  que  nous  avons  nommées  huileufes 
ou  émulfives  ont  befoin  d être  expofees  dans  un  endroit 
fec  , à l’abri  du  foleil  & de  toute  chaleur  plus  forte  que 
celle  qui  régné  dans  les  beaux  jours  de  l’automne  : on  les 
ét"end  par  lits  un  peu  minces  , & on  les  remue  de  temps 
en  temps.  Ces  femences  contiennent  pour  l’ordinaire  peu 
d’humidité  qu’il  faille  faire  difliper  : d’ailleurs,  il  faut  qu’il 
en  refie  une  grande  partie.  Si  l’on  employoit  la  chaleur 
pour  les  faire  fécher  , il  y aurcit  à craindre  que,  f humidité 
étant  entièrement  évaporée  , la  chaleur  ne  rappellât  l’huile 
à la  furface  de  ces  femences,  & ne  la  fît  rancir:  en  doit 
toujours  conferver  ces  femences  avec  leurs  enveloppes  ou 
écorces.  Cependant  on  eft  dans  l’habitude  de  nous  envoyer 
les  femences  de  concombres , de  melons,,  de  citrouilles  & 
de  courges  toutes  mondées  de  leurs^éco.rces , parce  qu  elles 
font  d’un  ufage  fréquent  dans  la  Médecine. 

De  la  confervation  des  Drogues  funples. 

Après  avoir  ramafïe  & féché  les  drogues  fimples  avec 
toutes  les  précautions  que  nous  avons  indiquées  ( ' ) , h efl 
effentiel  de  les  conferver  avec  toute  leur  vertu  pendant  un 
certain  temps  , & jufqu’à  ce  qu’on. ait  la  commodité  de 
s’en  procurer  de  nouvelles.  C’eft  principalement  delà  que 
dépend  encore  toute  la  vertu  des  médicaments  que  1 on 


(2)  Silvius,  page  297 
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doît  compofer  pendant  l’année  avec  des  drogues  fimplcs. 

Les  plantes,  immédiatement  après  qu’elles  ont  été  fé- 
ché  es,  font  f i iabîes  : elles  n’ont  que  peu  ou  point  d’odeur. 
Il  faut  les  enfermer  dans  des  boîtes  de  bois  garnies  de  pa- 
pier ; ce  qui  n’empéche  pas  que  quelques  jours  après  elles 
n’attirent  un  peu  d’humidite'  de  l’air  : elles  fe  ramollirent  * 
elles  font  beaucoup  moins  fragiles,  & elles  acquièrent  beau- 
coup d’odeur. 

Le  gallium  à fleurs  jaunes  acquiert  , par  exemple  , quel- 
que temps  après  qu’il  ell  ferré,  une  odeur  de  miel  très- 
agréable:  cette  plante  peut  le  conferver  deux  années  en 
bon  état. 

Les  violettes  font  de  toutes  les  fleurs  celles  dont  la  cou- 
leur elf  plus  difficile  A conferver;  je  ne  fais  pas  de  meil- 
leur moypn  que  celui  que  j’ai  indiqué  précédemment , qui 
ell  de  les  faire  fécher  avec  leurs  calices/  Sc  de  les  enfer- 
mer enfuite  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  avant  qu’elles 
fe  loient  ramollies  par  l’humidité  de  l’air  qu’elles  attirent.  Il 
arrive  fouvent  que  les  fleurs  contenues  dans  quelques-unes 
des  bouteilles  ont  perdu  entièrement  leur  couleur  au  bout  de 
quelques  mois,  tandis  que  les  autres  conferventla  leur  pen- 
dant toute  l’année.  Les  violettes , defquelles  on  a tiré  une 
grande  partie  de  la  teinture  par  infufion  dans  l’eau  bouil- 
lante , étant  enfuite  exprimées  & léchées  promptement 
conservent  infiniment  plus  long-temps  leur  couleur  que 
celles  defquelles  on  n’a  rien  féparé.  Ces. phénomènes  fin- 
guliers  me  paroiffent  très  - difficiles  à expliquer,  A moins 
qu’on  ne  veuille  dire  qu’il  fe  dégage  de  ces  fleurs  , meme 
parfaitement  féchées , quelque  acide,  fubtil  qui  circule  dans 
intérieur  de  la  bouteille  , & détruit  la  couleur  des  fleurs  • 
mais  fi  le  hafard  fait  qu’on  débouche  la  bouteille  à propos  ’ 

cet  acide  fubtil  s’échappe,  & les  fleurs  alors  confervent 
leur  couleur. 

. Avant  de  ferrer  les  plantes  pour  les  conferver  , il  con- 
vient de  les  remuer  & de  les  fecouer  fur  un  tamis  de  crin 
pour  en  feparer  le  fable  & une  très-grande  quantité  d’œufs 
d infectes  , & meme  de  petits  infe&es  vivants  dont  elles 
iont  ordinairement  remplies,  fur-tout îorfque  la  chaleur 
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de  l’étuve  n’a  pas  été  aftez  forte  pour  les  faire  périr.  Ces 
infe&es  mangent  & altèrent  les  plantes  jufqu’à  ce  qu’ils 
meurent:  leurs  œufs  éclofent  au  bout  d’un  certain  temps, 
& les  petits  qui  en  proviennent  en  font  autant.  Mais  tous 
ces  accidents  n’arrivent  point  lorfque  la  chaleur  de  l’étuve 
a été  portée  à 60  degrés  ou  environ  : elle  eft  alors  fuffi- 
fante  pour  faire  périr  les  infedes  & leurs  oeufs  qui  peuvent 
être  nichés  dans  les  plantes. 

On  eft  dans  l’ufage  de  conferver  les  plantes  & leurs 
différentes  parties  dans  des  boîtes  ou  dans  des  papiers  , k 
l’exception  de  quelques-unes  que  l’expérience  a appris 
que  l’on  conferve  mieux  dans  des  bouteilles  : telles  font 
les  rofes  rouges,  les  fleurs  de  violettes , &c.  mais  il  vau- 
droit  infiniment  mieux  les  conferver  toutes  dans  des  bou- 
teilles de  verre  bouchées  exactement  avec  des  bouchons  de 
liege.  Les  plantes  qui  font  enfermées  dans  des  boîtes  font 
expofées  aux  viciflitudes  de  l’air:  elles fe  ramolliffent beau- 
coup dans  les  temps  humides , & elles  fe  fecher.t  dans  les 
temps  fecs.  Elles  ne  feroient  nullement  expofees  à toutes 
ces  alternatives  fi  elles  étoient  renfermées  dans  des  bouteilles 
de  verre  bien  bouchées  ; & la  Médecine  en  tireroit  de  plus 
grands  avantages.  Si  donc  on  ne  veut  pas  faire  la  depenlè 
de  bouteilles  de  verre  pour  conferver  les  plantes  , il  faut 
an  moins  les  enfermer  dans  des  boites,  comme  nous  1 a- 
vons  dit,  & les  conferver  dans  un  endtoit  fec  ou  eues 
foient  le  moins  expofées  qu’il  foit  poftibie  aux  viciflitudes 
de  l’air. 

Les  plantes  médicinales,  ainfi  que  les  plantes  potagères, 

ne  font  pas  également*  bonnes  toutes  les  années,  ni  auffi  faci- 
les à conferver.  Par  exemple,  celles  qu’on  ramafle  dans  les 
années  où  les  pluies  ont  été  peu  abondantes  , font  toujours 
plus  belles,  meilleures,  & fe  confervent  mieux  & beau- 
coup plus  long-temps  que  celles  qui  ont  ete  cueillies  dans 
des  années  pluvieufes.  Ces  différences  viennent  des  pro- 
portions des  principes  qu’elles  contiennent.  Les  plantes 
cueillies  pendant  les  années  lèches  contiennent  plus  de 
principes  réfineux  & huileux  , comme  nous  le  prouverons 
à l’article  des  huiles  par  infufion  \ 6e  elles  font  par  confe- 
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quent  moins  fufceptibles  de  s’altérer  par  les  imprefhons 
de  l’air  , après  qu’on  les  a fait  fècher , que  celles  des  an- 
nées pluvieufes  : lesfucs  de  ces  derniers  font  plus  aqueux  , 
moins  bien  élaborés  : un  grand  nombre  de  celles  - ci  font 
infiniment  moins  belles  au  bout  de  l’année  que  la  plupart 
des  autres  au  bout  de  deux  & meme  trois  années. 

Toutes  les  plantes  ont  befoin  d’être  renouvellées  tous 
les  ans , à l’exception  de  quelques-unes  qui  fe  confervent 
plufieursannées , fur-tout  lorfqu’elles  ont  été  cueillies  dans 
des  années  favorables. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  â i’occafion  des  plantes 
& des  fleurs  eff  applicable  aux  racines  qu’on  veut  confer- 
ver  : elles  ont  egalement  befoin  d’être  renouvellées  fou- 
vent. 


Les  liqueurs  & les  baumes  naturels  doivent  êtreconfer- 
vés  dans  des  bouteilles  de  verre  ou  de  grès  bien  cuit. 

A l’égard  des  matières  minérales  folides,  on  les  conferve 
dans  des  boîtes  : il  fufiit  de  les  tenir  proprement  à l’abri  de 
la  poufliere  & de  la  trop  grande  humidité. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  deflication  des 
drogues  fimples  , par  l’intermede  de  la  chaleur  dans  les 
étuves  , mérite  la  plus  grande  attention  par  rapport  au 
bled  : il  feroit  avantageux  qu’on  traitât  de  même  celui 
qu  on  veut  conlerver , dans  le  defîein  d’y  avoir  recours 
dans  les  années  de  difette.  Phifieurs  bons  citoyens  s’occu- 
pent férieufement  de  cette  matière  depuis  quelques  années: 
nous  réduirons  à quatre  queftions  l’objet  de  leurs  recher- 
ches. Plufieurs  de  ces  quefîions  ne  font  point  étrangères  â 
la  Pharmacie,  puifqu’elle  doit  s’occuper  de  tout  ce  qui 
peut  rétablir  la  famé  ou  conferver  la  vie  des  hommes. 
JJ  ailleurs,,  qui  peut  mieux  traiter  ces  matières  que  ceux 
qui,  par  état,  font  obligés  défaire  continuellement  des 
recherches  pour  amaffer , fécher  & conferver  des  végétaux 
e toute  efpece  ? Les  quatre  quefîions  à quoi  peut  fe  ré- 
duire ce  qui  concerne  cette  matière,  font  : 

i°.  Quelle  eft  la  meilleure  méthode  de  fécher  les  bleds  > 
2 . Quelle  ell  la  maniéré  la  plus  commode  de  les  con^ 
ferver  après  qu’ils  font  fecs 

E iij 
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3°.  Quelle  eff  la  mouture  la  plus  favorable,  la  conf- 
tru&ion  du  moulin  qui  occafionnele  moins  de  déchet  fur 
la  farine  ? enfin  quelle  ef f la  quantité  de  farine  qu’on  tire 
ou  qu’on  doit  tirer  d’une  quantité  donnée  de  bled  ou  de 
tous  autres  grains  ? 

40.  Quelle  eff  la  quantité  de  pain  que  fournit  une  quan- 
tité donnée  de  farine  , prife  dans  des  circonfiances,  & avec 
toutes  les  données  les  plus  exactes  ? 

Il  me  paroît  que  le  défaut  d’habitude  de  faire  les  expé- 
riences de  la  part  de  ceux  qui  ont  déjà  travaillé  fur  cette 
matière,  eff  caufe  qu’ils  n’ont  pas  pris  toutes  les  précautions 
convenables  pour  le  procurer  des  réfultats  exaéts  , &c  tels 
qu’on  eli  dans  le  cas  de  les  defirer  fur  un  objet  auffi  im- 
portant. 

De  ces  quatre  queffions  nous  n’examinerons  que  les  deux 
premières  qui  ont  un  rapport  direét  avec  la  déification  des 
plantes  : les  deux  autres  lont  purement  économiques  , & 
feroient  déplacées  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci. 

i°.  La  meilleure  maniéré  de  fécher  les  bleds  eff  certai- 
nement dans  une  étuve  ; mais  pour  que  cette  étuve  foit 
commode  , il  faut  qu’elle  loi t plus  grande  & faite  diffé- 
remment de  celle  dont  nous  avons  donné  la  defcription. 
Celle-ci  doitétre  très-longue  , commede  cinquante  pieds 
environ,  & de  treize  à quatorze  pieds  de  large  : on  fera  fcel- 
Jer  des  deux  côtés  de  la  muraille  des  chevilles  de  bois  ou 
de  fer  pour  foutenir  des  chaffis  de  bois  garnis  de  toiles  à 
claires  voies  bien  tendues. L’étuve  devant  avoir  au  plusfept 
à huit  pieds  de  hauteur,  il  faut  tout  au  plus  cinq  rangées 
de  chevilles  afin  que  les  clifTès  fe-trouvent  à douze  on  qua- 
torze pouces  de  diffance  l’une  au  delîus  de  l’autre  ,&  que 
la  chaleur  puille  pénétrer  par-tout  également.  Il  convient 
de  placer  dans  cette  étuve  deux  poêles  de  fer  de  fonte  , un 
à chaque  extrémité  , & que  leurs  tuyaux  traverfent  l’étuve 
en  fens  contraire  d’un  bout  à l’autre.  Dans  une  femblable 
étuve  on  place  fur  les  chevilles  les  challisde  toile  dont  nous 
avons  parié  , fur  lefquels  on  a étendu  du  bled  a-peu-près 
de  l’épaiflèur  d’un  écu  de  fix  livres  : on  fait  du  feu  dans  les 
deux  poêles  } de  on  porte  la  chaleur  jufqu  a cinquante  à 
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cinquante-cinq  degrés  au  thermomètre  à rnercu-re  , divifé 
en  quatre-vingts  degrés , depuis  la  glace  fondante  jufqu’au 
terme  de  l’eau  bouillante;  on  laide  le  bled  dans  l’étuve 
pendant  vingt-quatre  heures  y ou  jufqu’àce  qu’il  foitfuffi- 
famment  lec  ; ce  que  l’on  reconnoît  lorlqu’en  mettant 
quelques  grains  fous  les  dents  , ils  fe  caftent  net , que  la 
caflure  paroît  bien  feche  , & que  le  fon  ou  l’écorce  forme 
quelques  plu  dans  l’intérieur  delà  farine.  Lorfque  le  bled 
elf  ainfi  féché  , il  faut  procéder  à le  conlerver  ; c’efl  la  fé- 
condé quellion. 

20.  Alors  on  vanne  le  bled  , on  le  crible  pour  le  net- 
toyer à fond  , &:  on  l’enferme  dans  des  tonneaux  de  bois 
de  chêne  bien  fecs  Sc  bien  reliés  , même  avec  des  cercles  de 
fer  pour  plus  de  fureté  : le  bled  ainfi  préparé  peut  fe  con- 
ferver  plus  d’un  fiecle  fansfe  gâter  , & fans  qu’il  exige  au- 
cun foin  : il  eft  en  état  de  faire  du  bon  pain  , & il  peut  fer- 
vir  aux  femaiiles  en  cas  de  befoin  , le  degré  de  chaleur  qu’il 
a fupporté  n’ayant  point  altéré  le  germe.  On  peut  , fi  l’on 
veut,  pour  la  commodité  , difiribuer  ce  bled  dans  des  ton- 
neaux de  mefure  connue  , comme  d’un  feptier,  d’un  muid  , 
&c.  Ce  moyen  de  fécher  & deconferver  le  bled  â Pinftar  des 
plantes  médicinales  , n’efi:  ni  fi  embarraiTant  ni  fi  difpen- 
d'.eux  qu’il  le  paroît  d’abord.  Que  l’on  confidere  ce  qu’il 
en  coure  en  main  - d’œuvre  pour  remuer  & cribler  un  tas 
de  bled  d eux  ou  trois  fois  par  femaine  pendant  une  année  ; 
que  l’on  ajoute  enfuite  â cette  dépenfe  de  déchet  qui  fe  fait 
par  celui  qui  s’écrafc  fous  les  pieds , parles  pelles  qui  le 
remuent  chaque  fois  qu’on  le  crible;  en  outre,  la  perte 
qu  il  s’en  fait  par  la  malpropreté  à laquelle  il  efiexpofé  de 
la  part  des  animaux  &:  des  infeéles  qui  le  mangent , & des 
chats  qui  le  gardent  ; la  dépenfe  qu’il  en  coûte  pour  conf- 
truire  des  greniers  d’une  étendue  conlidérable  , parce  que 
l’on  ne  peur  do  nner  au  tas  de  bled  qu'on  veut  garder  qu’une 
epai  fleur  allez  médiocre.  Tous  ces  objets  réunis  font  plus 
difpendieux  que  la  déification  dans  une  étuve  , & ne  font 
pas  a beaucoup  prés  auffi  efficaces  pour  conlerver  le  bled. 

Il  faut,  autant  qu’on  le  peut , faire  choix  du  bled  récolté 
dans  des  années  de  fécherefle  : celui  qu’on  amafledans  des 
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années  tres-pulvieufes  diminue  confidérablement  par  la 
déification  , fe  ride  beaucoup  , & ne  fournit  pas  à beaucoup 
près  la  même  quantité  de  farine  que  celui  qui  a été  récolté 
dans  les  années  favorables. 

Il  feroit  à defirer  qu’il  y eût  dans  chaque  ville,  dans 
chaque  vülage , &c.  un  magafln  de  tonneaux  remplis  de 
bled  ainli  ^préparé  pour  1 approvifionnement  de  chaque 
lieu  : on  n auroit  recours  a ce  bled  qdie  dans  les  temps  de 
difette  feulement , & par  ce  moyen  on  ne  craindroit  pas  de 
lai(Ter  toute  liberté  au  commerce  des  grains. 

Préparations  des  Poumons  de  Renard , des  Foies  de  Loup , 
Ù d'autres  parties  molles  des  Animaux . 

On  prend  I une  ou  l’autre  partie  molle  des  animaux  (i)  : 
on  en  fepare  toute  la  graille  avec  grand  foin  : on  les  coupe 
par  morceaux  : on  les  lave  enfuite  dans  du  vin  blanc  à 
plufieurs  repri'e-,  pour  les  dégorger  de  tout  le  fang  , du 
moins  autant  qu’il  eff  poffible  : on  les  met  dans  un  bain- 
marie  fans  eau  afin  deles  defTécher  promptement  à lachaleur 
de!  eau  bouillante.  Lorfqu’elles  font  parfaitement  féchées , 
on  les  caffe  par  morceaux,  & on  les  enferme  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées  afin  de  les  mieux  conferver. 

Vertu*.  ^ On  attribuoit  autrefois  de  grandes  vertus  à ces  prépara- 
tions. Les  poumons  de  renard  avoient  la  propriété  de 
Oofe.  guérir  les  maladies  de  poitrine,  Fafthme,  la  phthifie  ,&c. 
On  donnoit  cette  drogue  en  poudre  depuis  24  grains  juf- 
qu’à  1 gros. 

Le  foie  de  loup  fe  donnoit  dans  les  coliques  venteufes 
â la  même  dofe. 

Ces  préparations  ne  font  plus  aujourd’hui  d’ufage;  leurs 
vertus  font  illufoires  : ces  drogues  font  de  l’anciennePhar- 
macie  : je  n’en  parle  ici  que  parce  qu’il  y a encore  quelques 
perfonnesqui  ont  beaucoup  de  confiance  dans  ces  efpeces 
de  médicaments. 


(i)  Silvius  , page  11 6. 
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On  choifit  les  cloportes  des  bois  : on  les  lave  & on  les 
fait  mourir  dans  du  vin  blanc:  on  les  fait  fécher  enfuite 

poudre1  °U  danS  ^ £,tUVe  P°Ur  pouvoir  les  mettre  en 

On  prépare  de  la  même  maniéré  les  vers  de  terre  & 
plusieurs  autres  infeâes  à-peu-près  de  même  nature.  ’ 
f-orlqu’on  prépare  les  viperes , on  choifit  d’abord  celles 
qui  ont  bien  vives  & bien  faines  : on  leur  coupe  la  tête  : 
on  leur  ote  la  peau  & tous  les  vifceres  : on  les  fait  fécher  de 
meme  maniéré  que  nous  l’avons  dit  pour  les  cloportes, 
n attribue  a la  viptre  les  vertus  de  purifier  le  fan?  , Ven» 
d etre  fudonfique  , de  chafTer  les  mauvaifes  humeurs  pga 

no,  d r ,°Vr  Ve[ifteraU  Venin’  &c-  donne  en 

poudre  a la  dofe  de  huit  grains  jufqu’â  un  fcrupule;  mais  Dofe. 

on  avoir  quelque  confiance  à ce  remede  , on  peut  fans 

iTI.  n’a,re  Æ 

êO„  , ?,pas  P,us  de  ver,u  <1^  la  poudre  decloportes. 

Un  attribue  aux i cloportes  une  vertu  fondante  & ape'ri- 

oonr’l/r0pre,a  i‘ffiper  3 îaunîffe  > P°ur  exciter  l’urine 

“r «•„  s:  rs  sr 

Arzrsde!errî  font  ’ dit-°n>  dinrétïques  & fudorifi- 

emplde  anum°r^  ^ ^ pHs  e"  P°u*e  = on  les 
emp  o,e  aulh  a 1 extérieur  pour  réfoudre  & fortifier  les 

fubftances  à 'reVnrfs'^T ^ nn^  d’autres  Pirations  de 
«antparceqfelsn  ^ ,e  parte  fous  filence  , 

“F‘“  • ” “ " celle  ,«i  r.„,  efficaces 
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&c  qui  font  d’un  ufagô  frequent  dans  la  Médecins. 

Préparation  des  Cantharides. 


La  préparation  des  cantharides  confifte  à les  faire  mou- 
rir en  les  expofant  à la  vapeur  du  vinaigre  , ou  même  en 
les  plongeant  dans  le  vinaigre  , & à les  faire  fée  lier  enfuite 
pour  pouvoir  les  réduire  en  poudre.  . ■ 

Les  cantnarides  font  corrolives.  elles  excitent  des  velues 
ou  ampoules  étant  appliquées  fur  la  peau  > & elles  en  font 
fortir  beaucoup  de  férofité  : elles  font  la  baie  de  1 empiatie 
véficatoire  dont  nous  parlerons  dans  fon  temps.  ^ ^ 

On  ne  doit  jamais  faire  prendre  les  cantharides  inté- 
rieurement, à quelque  petite  dofe  que  cejoit , même 
celles  qu’on  a fait  infufer  dans  du  lait  a déficit)  t.e  ui  mi- 
nier leur  âcreté  : elles  occaiionnent  ordinairement  ces 
chaleurs  d’eftomac  , des  ardeurs  d’urine  , & des  inflamma- 
tions confidérables  à la  veiïie  , Ôccaufent  des  ulcérés  mor- 
tels. Il  fe  trouve  des  gens  afi'ez  imprudents  pour  prendre 
de  la  poudre  de  cantharides  , enfin  de  s'exciter  a 1 action 
vénérienne  ; mais  ils  paient  bien  cher  le  plailir  qu  ils  ont 
voulu  fe  procurer. 


Uftion  des  Médicaments. 

' Nous  allons  pafier  à d’antres  préparations  qui  fe  font 
par  l’aâion  du  feu  , mais  dans  l’intention  de  détruire  & de 
volatilifer  en  partie  ou  en  totalité  certaines  fubltances  des 
mixtes.  On  nomme  uftion  ou  calcination  ce  genre  de  pre- 

* Ce  que  l’on  entend  par  uftion  , c ed  la  torrefaflton  ou 
Je  orillage  des  médicaments,  ou  leur  réduction  en  c ta.- 
bon  otf leur  rédaâion  en  cendre  ou  en  chaux.  Ces  ope  - 
rations étorent  autrefois  beaucoup  en  ufage  ; mats  aujour- 
d’hui  on  les  a prefque  toutes  fuf  primées  de  la  Pharmacie  . 
& avec  tu  fie  raifon  t on  en  a feulement  conferve  que^quo- 
ne  me  propofe  de  parler  ici  que  de  ca  les  qm 
font  d’ulage : on  peut , G l’on  veut  conft lier  .Ouvrage 
de  Silvius  pour  le  ref.e , page  3 1 2.  & lutvantes. 
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Torrefaclion  de  la  Rhubarbe. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  rhubarbe  réduite 
en  poudre  fine  : on  la  met  dans  un  plat  neuf  de  terre  ver- 
ni 11  ee  : on  la  fait  rurir  à-  peu- près  comme  on  le  fait  à 1 ’égard 
du  café  que  l’on  fait  brûler  , ayant  foin  de  la  remuer  con- 
tinuellement avec  une  fparule  de  fer  , & de  ne  la  tenir  fur 
le  feu  que  le  temps  nécedaire  pour  la  faire  changer  de  cou- 
leur fans  la  réduireen  charbon. 

La  rhubarbe  perd  entièrement  fa  vertu  purgative  parla  Vertus 
torréfaction  , & on  croit  qu'elle  devient  affringente  ; mais 
il  vaut  mieux  l’employer  telle  qu’elle  eÜ  : elle  elt  certai-  Dofe. 
nement  plus  efficace. 

Eponges  calcinées. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  d’éponge  fine  : on 
la  lave  pour  en  féparer  feulement  la  pou  die  re  ? on  lui  laide 
les  petits  coquillages  qu’elle  renferme  dans  fon  intérieur: 
onia  fait  fécher  : on  en  remplit  un  creufet  : on  le  couvre 
de  fon,  couvercle  qu’on  lutte  avec  de  la  terre  à four  dé- 
trempée : on  place  le  creufet  dans  un  fourneau  : on  le  fait 
roiigtr  par  degrés  : on  ceffe  le  feu  lorfque  la  matière  ne 
ianle  puisappercevoir  de  vapeurs  qui  fortent  par  les  ger- 
çures du  lut.  Lorfque  le  creufet  ed  refroidi  , on  en  rire 
eponge  calcinée  qui  doit  être  noire  & dans  l’état  charbon- 
neux : on  la  pulvérife , & l’on  padè  la  poudre  à travers  un 
tamis  de  foie  très-ferré. 

On  peut  préparer  de  la  même  maniéré  tous  les  charbons 
des  végétaux  & des  animaux. 

f •iruP°nge  Caîc,/n.ee  a la  re>Jta”on  d’être  un  remede  in-  Vert  . 

faillible  pour  guérir  les  crnîrrpc  • moîr  o n w ■ v*rtus* 

_ » i zi  ë r ! J goitres  , mais  c eft  bien  gratuite- 

ent  : c eflune  fubfiance  charbonneufe  qui  n’a  pas  plus  de 
'ertus  q,,e  le  charbon  ordinaire;  & fi  quelquefois  lesre- 

mndfS’fTS  efc,ve,S  0,1  ra  foit  entrer»  ont  réellement 
P «un  de  bons  effets  pour  cette  incommodité  , c’efi  à ces 
euls  remedes  qu’on  doit  attribuer  ia  guérifon  & non  pas  à 
J eponge  calcinée.  ^ 
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Spodium  ou  Ivoire  calciné. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  d’ivoire:  on  le  met 
dans  uncreufetnon  couvert  : on  le  calcine  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  parfaitement  blanc  dans  l’intérieur  & à l’extérieur. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  la  corne  de  cerf,  le 
crâne  humain  , &c. 

Yertas,  L’ivoire  calciné  eft  une  matière  terreufe  , abforbante  , 
qui  a la  faculté  d’abforber  les  aigres  de  l’eftomac.  La  doie 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

* Remarques. 

Les  fubftances  ofïeufes  font  toutes  compofées  de  terre 
&:  d’un  parenchyme  mucilagineux  qui  fert  de  colle  pour 
lier  & donner  de  la  conftftance  aux  os  , comme  nous  le 
dirons  plus  amplement  dans  une  autre  occafion  : c eft  cette 
fubftance  mucilagineufe  avec  laquelle  on  fait  de  la  gelee. 
La  calcination  détruit  totalement  cette  matière  j & lorf- 
qu’elle  a été  bien  faite  , il  ne  refte  que  la  terre  qui  eft  par- 
faitement blanche.  Mais  cette  calcination  préfente  plufieurs 
difficultés  qui  viennent  de  la  nature  de  la  fubftance  ter— 
reufe , & de  la  maniéré  dont  le  parenchyme  eft  mele  & 
diftribué  avec  cette  même  fubftance  terreufe. 

Prefque  tous  les  Chymiftes  ontconftdere  la  terre  des  os 
comme  étant  une  terre  purement  calcaire.  ■ 

M.  Pott,  dans  fa  Lithogéognofie,  paroît  avoir  adopté 
îe  même  fentiment.  En  effet,  cette  terre  a plufieurs  pro- 
priétés communes  aux  terres  calcaires  : elle  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides  : mêlée  à partie  égalé  avec  unearg.ille 
& pouffée  au  grand  feu  , elle  entre  en  lufion  & fot  me  du 
verre  comme  le  font  les  terres  calcaires.  Mais  la  terre  des 
os  ne  fe  convertit  point  en  chaux  vive  par  la  calcination 
comme  le  font  les  pures  terres  calcaires  ou  les  coquil- 
lages despoiftons  ; & c’eft  , comme  on  fait , un  caraétere 
fpécifique  pour  reconnoître  ces  fubftances.  Les  expériences 
que  j’ai  faites  fur  la  terre  des  os  & fur  celle  des  végétaux  , 
m’ont  pleinement  convaincu  qu’elles  font!  une  & 1 autre 
de  la  nature  des  terres  vitrifîabîes y mais  la  tcrie  des  vege-i 
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taux  , en  pafî'ant  dans  le  corps  des  animaux,  y foufiFreune 
nouvelle  elaooration  & des  altérations  confidérables  qui 
la  dénaturent  tellement , que  toutes  ces  propriétés  vitrifia- 
bles  deviennent  meconnoiflabîes  dans  les  expériences  com- 
munes de  la  Chymie.  Si  je  ne  craignois  d’étre  trop  long 
j entrerois  dans  un  plus  grand  détail  à ce  fujet  ; mais  je  me 
propofe  de  publier  dans  un  autre  Ouvrage  mes  obfervations 
fur  cette  matière  , & j’efpere  qu’ellespourront  répandre  un 
grand  jour  fur  l’économie  animale. 

La  propriété  qu’a  la  terre  des' os  de  fe  fondre  avec  de 
i’ argille  par  la  violence  du  feu,  efi  caufe  qu’on  éprouve 
quelques  difficultés  dans  fa  calcination  : fi  l’on  emploiedes 
creufets  d’argille  , comme  ils  le  font  tous  , une  partie  des 
os  fe  vitrifie  & s’attache  aux  parois  du  creufet  ; ce  qui  fait 
i.n  déchet  confidérable.  La  fécondé  difficulté  qu’on  éprouve 
elt  celle  de  ne  pouvoir  brûler  entièrement , & jufques  dans 
inteneur  que  difficilement  le  parenchyme  mucilagineux 
qui  eft  défendu  delà  combuftion  par  la  fubftance terreufe- 

A nr*  ^ a la  vérité  , en  charbon  * 

meme  a fiez  promptement;  mais  après  cela  il  faut  un  feu 
P »d«n.ere  violence  & long-temps  continue,  pour  que 
inteneur  des  morceaux  fou  auffi  blanc  que  l’extérieur  On 
parvient  a lever  toutes  ces  difficultés  en  faifant  calciner  la 
corne  de  cerf  ou  les  autres  matières  offieufes  dans  la  partie 
fupeneure  du  four  d’un  Faîancier,  où  on  les  étend  l l’air 
bre  fur  un  tas  de  fable:  parce  moyen  on  remédie  à tous 
es  inconvénients  dont  nous  venons  de  parler.  Il  faut  ce- 
• pendant  obferver  que  le  lit  de  ces  os  doit  être  fort  mince 

!;s;: qui  fe  trouvem  tr°p c— * ««<*>« 

foér  d’tenF  ^ ^'re  ca,ciner  ces  matières  animales  fous  le 
un  ratancier  , & dans  l’endroit  où  la  chaleur  eft  la 
p us  v, o, ente  . ruais  j’ai  remarqué  que  la  furface  des  os  fe 

tieréUT|te"t?Ue  que^ian,ere’  & retenoit  & fixoit  la  ma- 
un  ton  hî8  'qUe;-  CeS  ma"ereS  dans  cet  ém  c°nfervent 
lonl  m CU  ’ Verdatrf  \ue  le  feu  le  plus  violent  & le  plus 

il  vL't  mi ’pS  Cf°nUnué  a b®aucouP  de  peine  à détruire  : ain fi 
il  vaut  m.euxfaue  cette  calcination  par  un  feu  plus  modéré 


Vertus. 

Dofe. 
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& le  continuer  long  - temps  : il  fuffit  de  tenir  rouge  éetfè 
matière  pendant  douze  ou  quinze  heures. 

La  corne  de  cerf,  devenue  blanche  par  une  calcination  à 
feu  modéré  , contient  une  petite  quantité  de  fel  qui  eft 
fufceptib'e  de  fe  cryhallifer , & qu’on  lui  enleve  facilement 
en  la  fai  faut  bouillir  dans  l’eau  : c’efb  , autant  que  je  l’ai  pu 
appercevoir  , un  fel  vitriolique  à bafe  terreufe  ; mais  il  y a 
tout  lieu  de  préfumer  qu’il  s’eff  formé,  pendant  la  calci- 
nation , par  les  émanations  de  l’acide  vitriolique  contenu 
dans  les  briques  avec  lefquelles  font  bâtis  les  tours , & 
dont  une  partie  s’eff  combinée  avec  la  (ubhance  terreufe 
des  os  ; il  pourroit  fe  faire  auhi  qu’il  fût  de  l’acide  phof- 
phorique.  On  propofe  depuis  quelque  temps  de  féparer 
cette  efpece  d’acide  par  l’intermede  de  l’acide  vitriolique  : 
j’ai  répété  quelques-unes  des  expériences  dont  il  eh  que f- 
rion  ; j’en  rendrai  compte  dans  ma  Chymie  expérimen- 
tale & raifonnée.  Cette  même  corne  de  cerf  , mife  a cal- 
ciner une  fécondé  fois,  ne  fournit  plus  par  1 ébullition 
dans  l’eau  un  femblable  fel  : il  y a cependant  lieu  de  croire 
qu’il  y exihe  encore,  mais  fous  une  autre  forme  & dans 
l’état  de  vitrification.  En  effet  , la  corne  de  cerf  qui  a été 
calcinée  une  fécondé  fois  à un  feu  de  vitrification  de  la 
derniere  violence  , eh  plus  dur  , plus  coriace  que  celle 
qui  a été  calcinée  à feu  modère:  elle  eh  aufïi  beaucoup 
moins  diffoluble  dans  les  acides  : elle  s’y  réduit  en  muci- 
lage  en  grande  partie. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  confiderela  corne  de  cerf,  cal- 
cinée & broyée , comme  un  remede  propre  à arrêter  le 
cours  de  ventre  & pour  adoucir  les  aigres  de  1 eftomac.  La 

dofe  eh  depuis  douze  grains  jufqu’a  deux  fcrupules. 

Alun  calciné. 

On  met  la  quantité  que  Lon  veut  d’alun  dans  une  ter- 
rine de  terre  non  verniflée:  on  la  place  fur  un  fourneau 
renmli  de  charbons  ardents  : auhi- tôt  que  l’alun  s échauffé, 
il  entre  dans  une  forte  de  fufion  que  l’on  nomme  lique- 
faction  aqueufe , parce  qu’elle  n’eft  due  qu’à  la  grande  quan- 
tité d’eau  contenue  dans  Tes  crylîaux,  laquelle  tan  la  monte 
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de  leur  poids.  A mefure  que  l’alun  fedeffeche  & qu’il  perd 
l’eau  de  fa  cryftallifation  , il  fe  bourfouffle  confidérable- 
ment:  il  devient  rare,  fpongieux  & parfaitement  blanc: 
il  celle  de  bouillonner  lorfqu’il  eft  entièrement  prive  d’hu- 
midité. On  le  réduit  en  poudre  fine  , &:  on  le  ferre  dans 
une  bouteille  : c’eft  ce  qu’on  nomme  alun  calcine. 

L alun  calcine  eft  employé  à l’extérieur  comme  un  fort  Vem 
bon  fearorique  pour  confumer  les  chairs  baveufes  & les 
excroiflànces  , pour  ouvrir  les  chancres. 


Remarques. 

L’alun  eft  un  fel  vitriolique  à bafe  de  terre  vitrifiabîe  » 
de  la  nature  des  argilles:  ce  fel  eft  avec  excès  d’acide,  & 
peut  être  faturé  de  fa  terre  : voye^  mon  Manuel  de  Chy - 
mie  & mon  Mémoire  fur  les  Argilles.  Ii  entre  dans  ia 
compofition  des  cryftaux  d’alun  un  peu  plus  que  la  moitié 
deîeurs  poids  d’humidité,  ç’eft  elle  que  PonnommecWe 
cryftallifation:  lorfqu’on  fait  calciner  ce  fel  , il  ne  fe  dif- 
ftpe  que  1 eau  de  la  cryftallifation  , &:  peu  eu  point  d’acide  : 
il  fe  concentre  par  conféquent  dans  cette  opération  ; c’eft 
ce  qui  fait  que  l’alun  calciné  eft  infiniment  plus  câuilique 
que  celui  qui  ne  l’eft  point. 


Corne\de  Cerf  préparée  à Veau . 

On  prend  la  quantité'  que  l’on  veut  de  cornichons  ou 
extrémités  des  brins  de  cornes  de  cerf:  on  les  fait  bouillir 
dans  1 eau  pendant  cinq  â fix  heures.-  on  leur  ôte  la  ma- 
t.ere  fpongteufe  qui  fe  trouve  dans  l'intérieur:  on  réitéré 
1 ébullition  encore  une  fois  ou  deux  : on  ratifie  la  furface 

pOU.ro'e.r  l..f,orce  gnf,-‘  & Petits  nœuds  qui  s’y  trouvent- 
on  la  fait  fâcher  : c’eft  ce  que  l’on  nomme  corne  Je  cerf 
préparée  phdojophiquement  à Veau . 

nr„°.n  ef  ,njf,  CI“C  'a  co.rne  lie  cerf  préparée  à l’eau  eft  pro-  yer„ 
pre  contre  I épilepfie  la  paralyfie,  l’apoplexie  & les  autres 
malad.esdu  cerveau  ; la  dofe  eft  depuis  douze  grains,  juf-  Dote, 
qu  a deux  fcrupules.  Mais  ces  vertus  font  abfolument  ima- 
ginaues : elle  n’a  pas  d’autres  vertus  que  la  corne  de  cerf 
calcinée  dont  nous  avons  parle  précédemment. 


8o  Eléments  de  Pharmacie ; 

Remarques . 

Par  cette  opération  on  fe  propofe  de  dépouiller  , autant 
qu’il  eft  poftible  , la  terre  des  os,  du  parenchyme  mucila- 
gineux.  L’eau  fait  ici  à - peu  - près  le  même  effet  que  le  feu, 
avec  cette  différence  qu’elle  diffout  la  matière  mucilagi- 
neufe  , & qu’on  peut  la  recueillir  en  gelée  par  l’évapora- 
tion d’une  partie  de  l’eau:  mais  il  s’en  faut  beaucoup  que 
l’eau  fafte  cette  féparation  aufii  promptement  que  le  fait  le 
feu  : il  faudroit , pour  y parvenir,  un  bien  plus  grand 
nombre  d’ébullitions  réitérées  fucceflïvement  ; encore  eft- 
il  douteux  qu’on  parvînt  à enlever  exa&ement  toute  la 
matière  mucilagineufe.  L’opération  fe  feroit  plus  prompte- 
ment dans  le  digeffeur  ou  machine  de  Papin. 

Les  Anciens  prefcrivoient  , pour  faire  cette  opération  , 
de  fufpendre  les  cornichons  de  corne  de  cerf  dans  le  cha- 
piteau d’un  alambic  afin  qu’ils  reçuftentla  vapeur  de  l’eau 
avant  qu’elle  diftillât  , & les  liqueurs  qu’ils  employoient 
étoient  appropriées  à l’ufage  auquel  on  deflinoit  la  corne 
de  cerf.  Mais  après  quinze  jours  de  diffillation  ons’apper- 
çoit  à peine  que  la  corne  de  cerf  a fubi  quelque  altération  : 
ainfi  il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  recours  à l’ébullition 
dans  l’eau. 

f Le  centre  des  cornichons  de  cornes  de  cerf  eft  rempli 
d’une  fubftance  fpongieufe  qui  eft  dure  & difficile  à fépa- 
rer  ; mais  lorfqneces  mêmes  cornichons  ont  bouilli  dans 
l’eau  pendant  quelque  temps  , la  partie  fpongieufe  devient 
friable  & facile  à enlever  : on  fe  fert  pour^cela  d’un  tire- 
moelle  , ou  d’une  petite  fonde  dont  les  Epiciers  fe  fervent 
pour  fonder  leur  fromage.  Il  en  eft  de  même  de  l’écorce 
de  ces  mêmes  cornichons  : elle  s’enleve  facilement  avec  un 
couteau  après  qu’ils  ont  bouilli  pendant  dix  ou  douze 
heures  dans  l’eau. 

Eau  de  Chaux. 

L’eau  de  chaux  eft  l’union  de  l’eau  avec  la  matière  falino - 
terreufe  aïkaline  qui  s’eft  formée  dans  la  pierre  pendant  la 
calcination.  Pour  faire  l’eau  de  chaux  on  prend  la  quantité 

que 


Eléments  de  Pharmacie,  gi 

que  l’on  veut  de  chaux  vive  : on  la  met  dans  une  terrine  de 
grès  : on  verfe  par  déifias  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
mais  peu  à peu  : on  remarque  quelque  temps  après,  & 
quelquefois  fur-Ie-champ  , que  le  mélange  s’échauffe  con- 
fidérablement.  L’eau  pénétré  les  parties  de  la  chaux  : la 
chaleur  qu’elle  éprouve  la  réduit  en  vapeurs  : elle  tend  à fe 
dilïiper  : elle  écarte  les  parties  de  la  pierre  calcinée  avec 
une  violence  confidérable  , qui  excite  un  bruit  qu’on  peut 
entendre  quelquefois  à cinquante  pieds  de  diffance.  Une 
partie  de  l’eau  qui  pénétré  la  chaux  , fe  difïipe  en  vapeurs 
par  la  chaleur  qui  s’excite  : cette  chaleur  eff  mêmefi  grande, 
qu’on  n’a  pu  encore  en  déterminer  le  degré,  parce  qu’elle 
met  toutes  les  liqueurs  en  ébullition.  A mefure  que  la 
chaux  s’éteint  , on  ajoute  de  l’eau  afin  de  la  délayer.  Lorf- 
que  l’extindion  de  la  chaleur  eff  entièrement  faite  , on 
filtre  la  liqueur  ; elle  pahè  claire,  limpide  , fans  couleur  : 
elle  a une  faveur  âcre  & amere  : c’eff-ce  que  l’on  nomme 
eau  de  chaux. 

L eau  de  chaux  eff  employée  inte'rieurement  pour  gué» 
rir  les  ulcérés  des  poumons  : dans  ce  cas  on  la  mêle  avec 
du  fyrop  violât.  On  la  mêle  dans  le  lait  qu’on  veut  faire 
prendre  pour  empêcher  qu’il  ne  s’aigriffe  dans  l’eftomac. 
On  a découvert  encore  à l’eau  de  chaux  une  vertu  lithon- 
triptique  , c’eft-â-dire,  propre  à difloudre  la  pierre  dans 
la  veflie  ; mais  elle  ne  réufïit  pas  toujours.  La  dofe  de  l’eau 
de  chaux  eff  depuis  une  once  jufqu’â  quatre:  elle  occa- 
lionne  ordinairement  la  foif. 

Remarques. 

les  phénomènes  de  chaleur  que  pre'fente  la  chaux  pen- 
dant  fon  extïnéhon  , ont  donné  lieu  à beaucoup  d’explica- 
tions differentes.  Quelques  Auteurs  ont  attribué  ces  phé- 
nomènes aux  parties  de  feu  qui , fuivant  leur  fentiment, 
le  font  fixées  dans  la  fubffance  de  la  pierre  pendant  cette 
calcination  : cette  opinion  a été  long-temps  en  faveur 
autres  attribuent  ces  phénomènes  aux  parties  de  feu  con- 
tenues dans  l’eau  même  qu’on  emploie  pour  l’cxtinâion 
s e a chaux  ; ils  fe  fondent  fur  ce  que  l’eau  devient  folidç 
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îorfqu’elle  eft  privée  de  la  quantité  de  feu  ou  de  chaleur 
qui  lui  eft  néceffaire  pour  être  fluide  ; mais  la  chaux  <k 
l’eau  , expofées  dans  le  même  endroit  , fon  également  pé- 
nétrées par  le  feu  élémentaire  , & fe  mettent  l’une  & lau- 
tre  à la  température  de  l’air.  D’autres  Chymiftes  ont  cru 
pouvoir  expliquer  ces  phénomènes  par  des  parties  falines 
contenues  dans  la  chaux  ; mais  toutes  ces  hypothefes  ingé- 
r.ieufes  n’éclairciffent  nullement  la  matière.  En  réfléchif- 
fantfurles  altérations  que  la  pierre  calcaire  éprouve  pen- 
dant la  calcination  , il  nous  fera  plus  facile  de  concevoir 
la  caufe  de  la  chaleur  qui  s’excite  pendant  fon  extindion. 

Les  pierres  calcaires  , en  fe  convertiftant  en  chaux  , 
perdent  l’eati  & l’air  , principes  qui  les  conftituent  terres 
calcaires  : elles  diminuent  de  moitié  de  leur  poids  & per- 
dent condérablement  de  leur  volume.  L’eau  eft  d’une  adhé- 
rence fi  forte  dans  la  pierre  à chaux  , qu’il  faut  lui  faire 
éprouver  un  feu  violent  & long-temps  continué  pour  la 
priver  de  cette  humidité.  M.  Macquers’eft  afluré  , par  un 
nombre  fi  ffifant  d’expériences  , que  la  fubffance  qui  fe 
diflipe  n’efl  que  de  l’eau  :il  a pour  cela  calciné  les  pierres 
à chauxdans  des  cornues  capables  de  réfifter  à la  violence  du 
feu  : ce  qui  a paffé  dans  le  récipient  étoit  un  phlegmeinfi- 
pide. 

La  pierre  calcaire  , ayant  perdu  par  la  calcination  toute 
fon  humidité,  eft  dans  un  état  de  ficcite  confiderable  ‘ ies 
molécules  terreufes  font  plus  divifées,  plus  fépatees  les 
unes  des  autres.  Lorfqu’on  verfe  de  l’eau  lur  cette  pierre, 
elle  l’abforbe  avec  d’autant  plus  d’avidite  , qu  elle  a ete  cal- 
cinée : l’eau  & la  terre,  en  fe  pénétrant  mutuellement, 
éprouvent  un  frottement  confiderable  ; ce  qui  eft  fuffiiant 
pour  exciter  la  chaleur  dont  nous  parlons.  Ce  fentiment 
eft  celui  de  M.  Macquer.  Je  rapporterai  dans  ma  Chymie 
de  nouvelles  expériences  & de  nouvelles  observations  qui , 
j’efpere  , répandront  beaucoup  de  lumières  fur  cette  ma- 
tière. . 

Pendant  que  l’eau  pénétré  la  chaux  , la  portion  de  cette 

pierre  la  mieux  divifée  & la  mieux  calcinée  fe  combine  in- 
timement avec  l’eau  : elle  y refte  en  difloluiion , & elle. 
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Communique  à l’eau  une  faveur  qui  a quelque  chofe  de  fa- 
lin.  Ce  nouveau  compofe  a quelques  propriétés  communes 
avec  Palkali  ; mais  il  en  différé  amTi  confîdérablement.  Ce 
n’eftpas  ici  qu’il  convient  d’examiner  ces  fu  b {lances  , cela 
nous  eloigneroit  tropde  notre  objer  : je  mécontente  d’ex- 
p o fer  fuccin&ement  la  théorie  de  l’extin&ion  de  la  chaux 
dans  l’eau  ; ce  qui  , ce  me  femble  , eff  fuffifant  pour  l’in- 
telligence de  ces  phénomènes. 

Lorfqu’on  prépare  de  l’eau  de  chaux,  on  emploie  ordinai- 
rement beaucoupjde  chaux  à proportion  de  la  quantité  d’eau. 
Quand  on  a féparé  la  première  eau  , on  en  répaffe  de  nou- 
velle fur  le  marc,  & on  nomme  cette  derniere,  eau  de  chaux 
Jeconde.  On  croit  communément  qu’elle  eil  moins  forte 
que  la  première  ; elle  eff  cependant  femblable  , à moins 
qu’on  n’ait  employé  un  prodigieufe  quantité  d’eau  à la 
première  lotion.  Il  vaut  beaucoup  mieux  affaiblir  l’eau  de 
chaux  première , après  qu’elle  elf  faite , avec  une  égale 
quantité  d’eau. 

Lorfque  l’eau  de  chaux  s’évapore  , il  fe  forme  à la  furface 
une  pellicule  faüno-terreufe  : c’efl  ce  que  l’on  nomme 
creme  ou  pellicule  de  chaux.  Cette  matière  eff  diffaluble 
dans  l’eau,  mais  en  bien  moindre  quantité  qu’elle  ne  Té- 
toit  auparavant. 

On  fait  encore  ufage  , dans  la  Médecine  , de  l’eau  de 
chaux  d’écailles  d’huîtres  : voici  la  maniéré  de  la  préparer. 

Eau  de  chaux  d* c cailles  d' Huîtres. 

On  pre»id  des  ecanles  ü huîtres  : on  les  lave  pour  en  em- 
porter toutes  les  matières  étrangères , & la  matière  muci- 
I agi  ne  Life  clu*  Peut  fe  trouver  à l’extérieur  : on  en  met  la 
quantité  que  1 on  veut  dans  un  creufet  : on  le  place  dans 
un  fourneau  a vent:  on  chauffe  le  creufet  par  degrés,  & 
on  le  tient  obfcurément  rouge  pendant  environ  douze 
heures,  ou  jufqu’a  ce  que  les  coquilles  n’exhalent  plus  de 
vapeurs  , alors  on  augmente  le  feu  violemment,  & on 
1 entretient  en  cet  état  pendant  environ  deux  ou  trois  heures 
Onète  le  creufet , & lorfqu’il  eft  refroidi , on  verfe  ce  ou’iî 
contient  dans  une  terrine  degrés.  On  procédé  enfuite  à la 


I. 


Vertus. 
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préparation  de  l’eau  de  chaux  de  la  meme  maniéré  que 
nous  l’avons  dit  précédemment. 

Si  l’on  a employé  vingt-quatre  livres  de  coquilles  d’huî- 
tres , on  obtiendra  treize  livres  de  bonne  chaux  : c’efîonze 
livres  d’eau  , d’air  , & d’huile , qui  fe  font  diffipées  pendant 
la  calcination. 

L’eau  de  chaux  d’écail les  d’huîtres  a les  mêmes  vertus 
que  l’eau  de  chaux  ordinaire  ; elle  mérite  la  préférence  en 
ce  que  les  coquilles-  d’huîtres  ne  peuvent  jamais  contenir 
de  matières  étrangères  ,•  au  lieu  que  les  pierres  calcaires , 
avec  lefqueîles  on  fait  la  chaux  ordinaire  , peuvent  conte- 
nir des  matières  minérales  étrangères  à la  chaux  & à l’eau 
de  chaux. 

Remarques. 


Les  coquilles  d’huîtres  contiennent  une  grande  quantité 
de  matière  mucilagineufe  parfaitement  animaliféé , qui 
fournit , par  Panalyfe  , de  l’âlkali  volatil  , comme  les  fub- 
fîances  animales.  Cette  matière  mucilagineufe,  difîribuée 
& renfermée  entre  les  molécules  de  la  terre  calcaire  , fe 
brûle  dans  les  premiers  inftants  de  la  calcination  : elle  fe 
réduit  en  charbon  ; & lorfqu’elle  eft  dans  cet  état , elle  eft 
très-difficile  à détruire  ; il  faut  un  feu  de  la  derniere  vio- 
lence , & long-temps  continué  , pour  y parvenir  : elle 
retarde  même  la  réduction  de  la  terre  en  chaux  vive.  Il  con- 
vient de  faire  cette  calcination  dans  un  creu fet  évafé  , & 
dont  l’ouverture  ait  une  libre  communication  avec  l’air 
extérieur  afin  d’accélérer  la  difiipation  des  matières  phlo- 
giftiques.  Lorfque  les  coquilles  d’huîtres  font  parfaitement 
calcinées  & réduites  en  chaux  , elles  font  très-blanches  , 
très-friables  , & fe  réduifent  en  poudre  facilement.  Lorf- 
qu’elîes  ne  l’ont  pas  été  fuffifamment,  elles  ont  une  cou- 
leur noire  dans  l’intérieur  , qui  vient  de  la  matière  char- 
bonneufe  qui  ne  s’ell  point  détruire  : il  faut  les  calciner  de 
nouveau  pour  achever  deles  réduire  en  chaux. 

La  chaux  d’écailjes  d’huîtres  préfente,  pendant  fon  ex- 
tin&ion  dans  l’eau  , tous  les  phénomènes  de  la  chaux  ordi- 
naire. L’eau  de  chaux  qui  en  réfulteefl  plus  acre  & plus 
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forte  que  l’eau  de  chaux  ordinaire.  On  peut  attribuer  ce 
phenomene  , t a ce  que  la  terre  des  coquilles  d’huîtres 
eft  infiniment  plus  divifée  & plus  atténuée  que  celle  des 
pierres  ordinaires  avec  lesquelles  on  fait  de  la  chaux  • elle 
elî  par  conséquent  difpofée  à être  mieux  calcinée,  parce- 
qu  el le  prefente  plus  de  furface  à l’aâion  du  feu  • 2 “â 
une  plus  grande  quantité  dephlogiftique  produit  par  la  ma- 

l’faÆdî  C°"tenUf  da"S  les  coquilles , qui  réduit  dans 
1 état  lalin  davantage  de  terre  calcaire,  & forme  par  con- 
séquent plus  de  fel  alkah  fixe,  comme  je  l’ai  démontré 
àî^  mon  Manuel  de  Chymie  & dans  mon  Mémoire  fur  les 
rgtlles  Cette  plus  grande  quantité  d’alkali  eff  caufe  de 
lacrete  de  l’eau  de  chaux  d’écailles  d’huîtres,  plus  forle 
que  celle  de  1 eau  de  chaux  ordinaire. 

Soufre  lave. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  foufre  en  canons  • 
on  le  fait  tondre,  a une  douce  chaleur , dans  une  terrine 
non  vermuee  : on  y ajoute  environ  le  double  de  fon  poids 
d eau  bouillante  : on  fait  bouillir  le  tout  P S 

un  quart  d’heure  : on  décante  l’eau  qu’on  ^ToZlT 
tile  . on  réitéré  la  même  opération  jufqu’à  quatorze  fois  ■ 

c’eft'rp °n  Ve  Ub!lmer  ,e  f0üf«P°“  réduire  en  fleur  • 
c eft  ce  que  Ion  nomme  foufre  lavé. 

Le  foufre,  les  fleurs  de  foufre  & le  foufre  1W  f * 

bons  dans  les  maladies  du  poumon  & de  N n-  * • ’ °rnt  Verl 

doSe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros.  P L“  D"f' 

Un  mcle  le  foufre  avec  delà  la  graifiè  nn  f 

lin  onguent  qu’on  emploies  l’extérieur  f f?rme  ea 

guenr  les  dartres  , la  gale  & la  gratelle.  ’ P°Ur 

P E M A R Q UES. 

Le  foufre  eft  une  fubftance  qu’on  retire  nrA;«s 

laféïLtTbn  f cntenm^metemPs  de  l’alun  & de 

dont  nous  v?"  TP  f’  Pf  ,6S  diffiren'«  ébullitions 

fublian  ",  r T * Parler  ’ de  di:Toudr?  & de  féparer  les 

nïion  q Peuvent  a!ttr  ^ Plirc'é  ; ta  fubli- 

ftu  on  ,ui  fait  éprouver,  eft  même  néceffaire  pour 

1*1  • • % i 

r nj 
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féparer  les  fubîhnces  terreufes  qu’il  peut  contenir; 

Le  foutre  ainti  purifié  eli:  d’un  ufage  plus  sûr  dans  la 
Médecine  que  le  foutre  ordinaire. 

Éponge  préparée  avec  de  la  cire. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  d’éponge  s fines  cou- 
pées en  morceaux  plats  : on  les  lave  dans  de  1 eau  en  les 
maniant , jufqu’à  ce  que  l’on  ait  fait  lortit  toutes  les  petites 
pierres  & coquilles  qu’elles  contiennent  ordinairement . 
on  les  fait  bien  fécher  : on  les  coupe  enfuite  avec  des  ci- 
feaux  par  tablettes , de  l’épaiffeur  de  trois  à quatre  lignes. 
On  fait  fondre  de  la  cire  jaune  ou  blanche  dans.un  vaifleau 
convenable  : on  y plonge  les  morceaux  d épongés,  & on  les 
y 1 aille  un  infiant  pour  donner  le  temps  à un  petit  rehe 
d’humidité  de  fe  difliper  : on  met  enfuite  ces  éponges  , 
bien  imbibées  de  cire  , entre  des  planches  à la  prefie  , afin 

de  faire  fortir  une  certaine  quantité  delà  cire  : on  e ai  e 

en  prefle  jufqu’  à ce  qu’elles  foient  entièrement  refroidies. 

L’éponge  préparée  avec  delà  cire  s’emploie  à 1 extérieur 
pour  introduire  dans  certaines  plaies  , lorfqu’i!  efi  necel- 
faire  d’empêcher  qu’elles  fe  ferment  , afin  d entretenu  un 
écoulement  de  pus  : on  en  met  un  petit  morceau  ans  a 
cavité  des  plaies  : la  chaleur  ramollit  la  cite  . ponge 
reprend  fon  élafticité  , écarte  les  levres  des  plaies  , & empe- 

clie  leur  réunion. 

Remarques. 

Si  les  éoonges  contiennent  un  peu  d’humidité  lorfqu’on 
les  metà  là  prefTe , elles  laifïbnt  aller  tome  la  cire  , en  les  ex- 
primant, & elles  confervent  tome  leur  élaliicite,  lans,  pour 
ainfi  dire  , retenir  de  cire  : lorfque  cetinconvénient  arrive, 
il  faut  les  laitier  fécher  , ouïes  tenir  dans  la  cire  fondue  & 
bien  chaude,  jufqu’àce  qu’il  n’yrefte  plus  d’humidité.  Lorf- 
qu’on exprime  les  éponges  pour  faire  fortir  le  fuperJu  de 
]a  cire.il  faut  le/aire  de  maniéré  qu’il  en  relie  une  cer- 
taine quantité , parce  qu’il  eft  poffible  , en  les  exprimant 
trop  fort , défaire  fortir  toute  la  cire  : elles  «prendraient 
toute  leur  élaliicite  qu’on  cherche  à leur  taire  péroré  par 
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cette  operation.  Trois  onces  d’éponges  fines  , plongées 
dans  une  livre  & demie  de  cire  jaune  fondue  , doivent  re- 
tenir environ  fept  onces  de  cire.  Cependant  la  quantité 
peut  varier  a proportion  qu’on  exprime  plus  ou  moins  : le 
médicament  n’en  fera  pas  moins  bien  préparé. 

Préparation  du  Fungus  de  Chêne . 

Le  Fungus  y champignon  ou  agaric  de  chêne  , cfl  une  ex- 
croiffance  fpongieufe  qui  vient  aux  vieux  arbres:  on  pré- 
féré ce  lie  qui  vient  fur  les  chênes  ; mais  l’expérience  a appris 
que  celles  qui  viennent  fur  les  autres  arbres , font  égale- 
ment bonnes  pour  l’ufage  qu’on  en  fait.  Ce  fungus  ef l 
compofé  de  deux  fubftances  ; l’une  eft  molle,  flexible  & 
pliante  comme  de  la  peau  ; l’autre  efl  dure  , ligneufe  : on 
en  fepare  cette  derniere  fubflance  de  la  maniéré  fuivante. 

Lorfque  le  fungus  eft  parfaitement  fec  , on  le  coupe  par 
morceaux  de  l’épaiffeur  de  trois  à quatre  lignes , par  le 
moyen  d’une  fcie  , ou  avec  un  bon  couteau  : on  lebatfur 
un  billot  de  bois  avec  une  maffe  de  fer  pour  que  les  fibres 
Jigneufes  fe  réduifent  en  poufliere  peu  à peu  ; enfuite  on 
le  frotte  de  temps  en  temps  entre  les  mains  afin  de  facili- 
ter la  (ortie  de  la  partie  ligneufe  : on  continue  la  même 
operation  jufqu’à  ce  que  toutes  les  fibres  ligneufes  foient 
emportées  ,&  que  le  fungus  devienne  auffi  doux  au  tou- 
chât que  la  peau  la  plus  "louce. 

Le  champignon  de  chêne,  ainfi  préparé , a la  vertu  fin- 
guliere  ù arrêter  le  fang  , même  des  gros  vailfeaux  & des 
ancres,  pourvu  qu’il  foit  appliqué  immédiatement  furies 
ouvertures.  II  paroît  qu’il  agit  particuliérement  par  fespe- 
tires  fibres  qui  chatouillent,  qui  irritent  & picotent  l’em- 
bouchure des  vameaux  ouverts  , & les  forcent  à fe  contrac- 
ter  & a fe  fermer. 

Les  Chirurgiens  qui  ont  fait  des  effuis  fur  différentes 
matierespo.tr  arrêter  le  (ang  , ont  remarqué. que  la  raclure 
de  chapeau  & la  lame  cardée  au  point  d’être  pref  tue  ré- 
élue en  poufliere  , produifent  les  mêmes  effets  que  I efun- 

f“r„,C 'T6  ! ma,s1.C*tt!  dcrniere  fubftance  eft  préférée  à 
mu!s  de  la  commodité  de  fêla  procurer.  Ce  remede  clf  , 
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fans  contredit  , nn  des  meilleurs  qu’on  puifîe  employer 
pour  arrêter  le  fang  des  plaies  externes  : il  ne  peut  jamais 
avoir  de  fuites  tâcheufes  comme  l’eau  de  Rabel , qui  , 
étant  un  acide  très-actif , coagule  le  fang  , peut  occafion- 
ner  & occafionne  même  fouvent  des  embarras  & des  obf- 
trudions  dans  les  vaiflèaux, 

Jufqu’à  prêtent  il  paroît  qu’on  n’a  point  tente  de  faire 
prendre  ce  fungus  par  ia  bouche  pour  les  plaies  internes  : 
il  y a lieu  de  préfumer  que  , quoique  réduit  en  poudre  fub- 
tile , il  produiroit  , en  fe  gonflant  dans  l’eflomac  , tous  les 
dangereux  effets  de  l’éponge  réduite  en  poudre. 

C’eft  avec  ces  mêmes  fungus  , ainfi  préparés,  qu’on 
fait  l’amadou  : on  les  plonge  dans  une  décoction  de  pou- 
dre à canon  : on  les  frotte  afin  de  les  bien  imprégner  : on 
les  fait  fécher , & on  les  frotte  de  nouveau  pour  les  adou- 
cir, & emporter  le  fuperflu  de  la  poudre. 

Purification  du  Mercure . 

Ordinairement  on  purifie  le  mercure  en  le  faiffant  palier 
à travers  une  peau  de  chamois  , à delfein  de  feparer  les 
fubltances  métalliques  avec  lefquelles  on  peut  l’avoir  mêlé: 
mais  d’après  ce  que  nous  en  avons  dit  précédement  ( i ) , 
il  elf  facile  de  fentir  l’infuffifance  de  ce  procédé  : il  faut 
de  nécefîité  diftiller  celui  qui  doit  être  employé  pour  l’u- 
fage  de  la  Médecine  , foit  pour  l’intérieur  , ioit  pour  1 ex- 
térieur. On  le  palfe  enfuire,  à plufieurs  reprifes , a travers 
un  linge  très-ferré  pour  feparer  la  poufîiere  qu’il  peut  avoir 
ramafiée,  & jamais  à travers  une  peau  , parce  que  1 huile 
• qui  a fervi  à préparer  la  peau  , fe  détache  , fe  mêle  avec  le 
mercure  & le  falit  continuellement  : cet  inconvénient  n ar- 
rive point  en  fe  fervant  d’un  linge  propre. 

Vertus.  Le  mercure  ou  vif-  argent  eff  employé  pour  tuer  les  vers 
des  enfants  : on  le  fait  bouillir  dans  de  1 eau  , & on  leui  en 
fait  boire  la  décodion  : il  faut  obferver  de  faire  cette 
ébullition  dans  un  vafe  de  verre.  On  a remarqué  de  bons 


(î)  A l’article  de  la  fâlfificatioa. 
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effets  de  cette  eau  mercurielle  , quoiqu’il  foit  bien  certain 
qu’il  nefe  diffout  aucune  portioncule  de  mercure. 

Le  mercure  tue  les  poux,  les  puces  & les  autres  petits 
infectes  du  corps  : on  le  mêle  avec  de  la  graifle  pour  faire 
un  onguent  qu’on  emploie  à cet  ufige. 

Le  mercure  eft  un  fpêcifique  dans  les  maladies  véné- 
riennes : on  le  donne  aufli  comme  fondant  : il  elt  très  effi- 
cace dans  la  plupart  des  obftruètions  invétérées  des  glandes 
lymphatiques. 

Le  mercure  coulant  s’emploie  rarement  feul  : on  en  fait 
une  infinité  de  préparations  qui  ont  chacune  leurs  vertus 
particulières  , & qu’il  elt  néceffaire  de  voir  dans  les  livres 
de  Chymie. 

Autrefois  on  faifoit  prendre  le  mercure  crud  à grande 
dofe  dans  les  coliques  de  rmjerere  , afin  que  , par  fon  poids  , 
il  fixât  le  mouvement  convulfif  des  inteftins  ; mais  on  a 
reconnu  qu’il  faifoit  toujours  beaucoup  de  mal  , & qu’il 
n’a  jamais  foulage  ni  guéri  de  malade. 


De  la  Pulvérifation. 

La  pulvérifation  eft  une  opération  méchanique,  parle 
moyen  de  laquelle  on  divife  & on  réduit  en  molécules  très- 
déliés  les  fubffa  nces  quelconques. 

On  pulvérife  les  drogues  fi m pies  , 1 °.  pour  les  rendre 
plus  faciles  à prendre,  afin  qu'étant  plus  divifées  , elles 
produifent  mieux  leurs  effets. 

20.  Pour  qu’elles  puiflènt  fe  mieux  mêler  avec  d’autres 
fuofiances  , 6c  afin  d en  faire  des  médicaments  compofés. 

Les  fubitances  qui  font  du  refîort  de  la  pulvérifation  , 
peuvent  etre  confidences  comme  étant  fous  deux  états diffé— 
rents  ; & elles  exigent,  par  rapport  à cela  , des  manipula- 
tions différentes  pour  parvenir  â les  pulvérifer  : c’eft  ce  qui 
nous  oblige  à divifer  cette  matière  en  deux  articles  ; la- 
voir, la  pulvérifation  par  contufion  , & la  porphyrifation. 

La  pulvérifation  par  contufion  confiée  à piler  dans  un 
mortier  les  corps  qu’on  veut  pulvérifer  : toutes  les  fnb- 
/rances  qui  font  du  refîort  de  cette  opération  , font  celles 
qui  font  flexibles , pliantes , ôc  dont  les  parties  font  trop 
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tenaces  entre  elles  pour  fe  fubdivife*  par  le  frottement 
lorfqu  eues  (ont  déjà  parvenues  à un  certain  degré  d’atté- 
nuation : telles  font  prefque  toutes  les  fubfrances  végétales 
& animales. 

Les  fubdances  qui  font  du  relTort  de  la  porphyrifation 
font  cédés  qui  font  aigres , cafiahtes , qui  ne  fe  ramoliif- 
ient  point  ou  très- peu  dans  l’eau  , qui  n’oru  que  peu  ou 
point  de  flexibilité  : telles  font  les  fubdances  terreufes , les 
fubdances  métalliques  , <k  même  les  plantes  pierreufes* 

De  la  Pulvérifation  par  contufion. 

Les  poudres  iont  (impies  & compofêes  : elles  font  audi 
magi (fraies  & officinales.  Nous  ne  parlerons  pour  le  pré- 
fent  que  des  poudres  (impies  ou  des  matières  pulvérifées  , 
chacune  féparément  , nous  rêfervant  à parler  des  poudres 
compofêes  dans  une  autre  occafion. 

La  plupart  des  fubdances  dedinées  à être  pulvérifées 
cians  le  mortier  , exigent  une  divifion  préliminaire  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  râpes , des  limes , des  couteaux  , des 
cifeaux  ou  des  moulins  à café. 

Lors  donc  qu’on  veut  pulvérifer  une  fubffance  quelcon- 
que , on  la  préparé  d’abord  comme  nous  le  dirons  fuccedi- 
vement.-on  la  met  enfuite  dans  un  mortier  de  fer  eu  ap- 
proprié à la  fu  b dan  ce  qu’on  veut  pulverifer  : on  frappe 
de  (Tus  avec  un  pilon  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  fuffifamment 
réduite  en  poudre  , & on  a foin  de  frapper  de  temps  en 
temps  contre  les  parois  du  mortier  afin  de  lui  fairedonner 
pludeurs  vibrations  pour  faire  tomber  la  poudre  qui  s’at- 
tache autour  de  fes  parois:  on  paffe  la  poudre  au  travers 
d’un  tamis  couvert  ou  découvert  & plus  ou  moins  ferré, 
à proportion  qu’on  veut  qu’elle  foit  plus  tenue  : on  pile  de 
nouveau  ce  qui  rede  furie  tamis  : on  le  padb  comme  la 
première  fois,  & on  continue  ainli  de  fuite  jufqu’à  ce  que 
la  fubdance  foit  entièrement  pulvérifée  : on  enferme  la 
poudre  dans  des  bouteilles  bien  feches  qu’on  bouche  bien. 

Remarques. 

Lorfqu’on  pulve'rife  des  fubdances  âcres , comme  Lalces, 


Eléments  de  Pharmacie.  91 

la  gomme  gutte  , l’euphorbe  , les  canthaiides,  la  feammo- 
née  , il  convient  de  couvrir  le  mortier  avec  une  efpece  de 
fac  de  peau  de  mouton  qu’on  afïiijettit  avec  une  (icelle  au- 
tour du  mortier  & autour  du  pilon  au  milieu  de  Ta  hauteur , 
afin  d’être  moins  incommode  par  les  matières  qui  s’elevent 
en  pilant.  Les  unes  , comme  l’euphorbe,  excitent  a cter- 
nuer  violemment , & occalionnent  fouvent  des  hémorrha- 
gies & des  bouleverfements  confidêrables  dans  la  tête.  Les 
autres  , comme  la  gomme  gutte  , la  feammonée  , les  can- 
tharides, produi lent  les  mêmes  efiets  lur  les  nerfs  olfaéli fs 
& fur  les  yeux  , avec  un  peu  moins  de  violence  , à la  véri- 
té : mais  ces  fubflances  occafionnent  dans  la  bouche,  dans 
les  yeux  & dans  la  gorge  des  picottements  qui  excitent  une 
falivation  très-abondante , & un  écoulement  d’eau  par  les 
yeux  & par  les  narines  , & afiêz  fouvent  le  vomifïement 
s’enfuit.  Il  efl  à propos  , lorfqu’on  réduit  ces  fubflances  en 
poudre,  de  fe  boucher  les  narines  avec  du  coton  imbibé 
d’huile  d’amandes  douces  & de  fe  couvir  la  bouche  avec 
une  ferviette  ou  un  mouchoir,  afin  que  l’air  fe  (litre  au 
traversavant  de  le  réfpirer.  On  fe  fert  d’un  tamis  cou- 
vert pour  paffer  toutes  les  fubflances  qu’on  veut  réduire  en 
poudre  très-fine  , afin  de  ne  pas  perdre  la  portion  la  mieux 
pulvérifée  qui  voltigeroit  dans  l’air.  On  fentbien  que  cette 
précaution  e(l  encore  plus  néceffaire  pour  tamifer  les  fub- 
flances âcres  dont  nous  parlerons , afin  d’en  être  moins 
incommodé. 

Quelques  perfonnes  , & Silvius  entre  autres,  recom- 
mandent d’oindre  le  fond  du  mortier  & le  bout  du  pilon 
avec  quelques  gouttes  d'huile  d’amandes  douces  , avant  de 
piler  les  fubflarces  âcres  , afin  d’empêcher  qu’il  ne  s’élève 
une  aufli  grande  quantité  de  poudre.  Cette  méthode  efl 
toujours  défeclueufe  , en  ce  que  l’huile  rancit  peu  de  temps 
après,  & qu’elle  communique  aux  poudres  une  odeur  rance 
jl  vaut  mieux  prendre  les  précautions  convenables  pour 
n’être  pas  incommodé  de  la  poudre  qui  s’élève  hors  au 
mortier  , & piler  toutes  ces  fubflances  fans  aucune  addition: 
cette  remarque  efl  eflentielle  pour  les  fubflances  qui  doi- 
vent être  pnfes  intérieurement, 
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Les  matières  fortes  & âcres  , comme  la  gomme  gutfe  " 
1 aloës  , la  coloquinte  , demandent  à être  réduites  en  pou- 
tire  la  plus  fine  quai  eft  poflibîe , parce  que , Iorfqu’elles  ne 
îe  font  pas , il  eft  difficile  de  les  diffribuer  egalement  avec 
les  autres  drogues  dans  les  médicaments  compofês  • elles 
occafionnent  alors  des  tranchées  & des  coliques  , fur-tout 
la  coloquinte  qui  eft  une  fubftance  fpongieufe  qui  fe  gonfle 
beaucoup  par  l’humidité  qu’elle  trouve  dans  les  premières 
voies.  C’eft  pour  cette  raifon  quele<>  Anciens  recomman- 
daient de  piler  la  coloquinte  avec  un  mucilage  , afin  de  la 
réduire  en  une  pâte  qu’on  faifoit  fécher  & qu’on  piloit  de 
nouveau  avec  du  mucilage  : on  réitéroit  cette  opération 
deux  ou  trois  fois,  pour  divifer  la  coloquinte  de  plus  en 
plus  , afin  qu’elje  ne  produisît  pas  les  accidents  qu’elle  a 
coutume  d’occafionner  lorfqu’elle  eft  mal  pulvérifée  ( i ). 
Mais  ces  opérations  font  inutiles  lorfqu’on  fait  pafîèr  la 
poudre  au  travers  d’un  tamis  de  foie  bien  ferré. 

Les  poudres  deftinéesà  entrer  dans  les  médicaments  qui 
doivent  être  appliqués  fur  les  yeux  , doivent  être  très-fines: 
lorfque  ces  poudres  font  trop  grofîieres  , elles  caufent  des 
douleursaux  tuniques  des  yeux  en  les  picotant. 

On  pulvérife  les  fubftances  différemment  , à propor- 
tion qu’elles  font  plus  ou  moins  friables.  Par  exemple  , on 
irappe  de  toutes  fes  forces  fur  les  fubftances  dures  & li- 
gneufes  , tandis  qu’on  ne  fait  que  triturer  légèrement 
c’eft-à-dire,  promener  circulairement  le  pilon  dans  le  fond 
du  mortier  lorfqu’on  pulvérife  les  réfines  & les  sommes- 
rétines  feches  & friables  : tels  font  Paloes  , l’euphorbe,  I’o- 
. popanax  , la  gomme  ammoniac  , la  gomme  de  genievre  ou 
fandarac  , lemaftic  , &c.  Si  l’on  frappoit  avec  violence  fur 
ces  fubftances  en  les  pulvérifant , elles  s’échaufferoient  ; la 
plupart  fe  réduiroient  en  pâte  , & elles  s’attacheroient 
toutes  au  pilon  &:  au  fond  du  mortier  au  lieu  de  fe  puivé- 
rifer.  , 

Lorfqu’on  pulvérife  quelque  fubftance  que  ce  foit , il 


( i ) Silvius  , page  l8i. 
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s’en  éleve  toujours  une  portion  dans  l’air , & qui  eft  tu 
pure  perte.  Les  Anciens  penfoient  que  c’étoit  la  portion 
la  plus  fubtile  & la  plus  efficace  de  la  drogue,  qui  fe  diffi- 
poit  ainfi  : ils  recommandoient , par  cette  raifon  , d’ajouter 
quelque  liqueur  appropriée,  en  pulvérifant  ces  fubftances, 
pour  empêcher  cette  diffipation,  comme,  par  exemple, 
de  l’eau  de  cannelle  lorfqu’on  réduit  de  la  cannelle  en  pou- 
dre ; mais  c’eft  une  erreur  dans  laquelle  eft  tombe  Sil- 
vius , & que  quelques  perfonnes  ont  adoptée.  La  portion 
qui  Te  diffipe,  eft  exactement  de  même  nature  /jue  celle 
qui  refte  dans  le  mortier.  La  pulvêrifation  n’a  point  la 
propriété  de  décompofer  les  corps:  ce  n’eft  qu’une  divi- 
fion  mechanique  : chaque  molécule  de  ce  qui  refte  , 
contient  exactement,  &.  dans  les  mêmes  proportions, 
les  mêmes  principes  que  ce  qui  fe  diffipe. 

£n  arrofant  ainfi  les  fubftances  lorfqu’on  les  pulvérife, 
il  en  réfui  te  un  inconvénient:  l’eau  qu’on  ajoute,  ramollit 
la  partie  extradive,  la  fépare  en  quelque  maniéré  de  fes 
cloifons,  & l’altere  fenfiblement  : on  eft  obligé  de  faire 
fcchei  la  poudre  apres  qu’elle  efL  faite , fi  on  veut  qu’elle 
Le  conferve  ; & l’humidité,  en  fe  diffipant , emporte  avec 
elle  une  grande  partie  des  principes  les  plus  volatils. 
L)  ailleurs,  les  fubftances  qui  ont  été  mouillées  , four- 
niifent  des  poudres  qui  lont  toujours  plus  colorées  que 
celles  qui  ne  l’ont  point  été.  ^ 

!i  vaut  mieux  fupporter  la  perte,  & ne  rien  ajouter 
pen  ant  ia  pulvêrifation  des  fubftances,  (I  on  veut  les 
avoir  avec  toutes  leurs  propriétés. 

Les  Anciens  recommandoient  d’ajouter  des  amandes 
o u ces  ou  ameres  en  pulvérifant  certaines  drogpes  ; mais 
cdr  encore  une  três-mauvaife  méthode,  parce  que  l’huile 
eces  amandes  rancit  au  bout  d’un  certain  temps,  & com- 
munique de  mauvaifes  qualités  aux  poudres.  Silvius  con- 
damne cette  méthode  ; mais  ce  n’eft  que  dans  les  poudres 
compo  ees,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  temps.  Ii  re- 
commande même  d’employer  , pour  pulvérifer  la  fcammo- 
• ’ .e  vlei  ,es  fcmences  rances,  parce  qu’elles  rendent 
meux  leur  lmile.  Examinons  préfentement  les  différentes 
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maniérés  de  préparer  les  drogues  qu’on  veut  pulvérifer  > 
& les  phénomènes  qu’elles  préfentent  pendant  leur  pul- 
vérifation. 

Les  bois , les  groffes  racines , comme  celles  de  paréira- 
brava  ; les  os,  les  cornes,  comme  celles  du  pied  d’élan  ; 
les  fruits  durs,  comme  font  les  feves  de  Saint-ïgnace  ; les 
noix  vomiques  , &c.  doivent  être  râpés  avant  que  d’être 
pilés  , fans  quoi  on  auroit  beaucoup  de  peine  à réduire  ces 
lubftances  en  poudre.  D’ailleurs,  celles  qui  font  ligneufes 
forment  de  petites  fibres  qui  le  logent  dans  les  pores  du 
tamis , & paffent  même  au  travers  de  ceux  qui  font  le  plus 
ferrés.  Les  fubflances  olleufes , les  cornes  ou  les  fruits  durs 
que  nous  avons  nommés,  font  très-élafhques  : ces  ma- 
tières font  difficiles  à pulvérifer  , & l’on  n’en  vient  à 
bout  qu’à  force  de  coups  de  pilon. 

Les  racines  fibreufes , comme  font  celles  de  guimauve, 
de  réglilfe  , d’énuîa  - campana  , doivent  être  mondées  de 
leurs  écorces  : on  les  ratifie  avec  un  couteau , & on  les 
% coupe  par  tranches  très-minces  avant  de  les  foumettre  à 
la  pulvérifation  , fans  quoi  leurs  poudres  feroient  remplies 
de  petits  filaments  qui  reflemblent  à des  poils,  & qu’on 
auroit  beaucoup  de  peine  à féparer.  Cette  remarque  eff 
générale  pour  toutes  les  racines  qui  font  fibreufes. 

Lorfque  les  racines  font  petites , on  les  réduit  en  pou- 
dre , telles  qu’elles  font,  après  les  avoir  nettoyées  des. 
matières  étrangères.  Il  y a beaucoup  de  fubffances  aux- 
quelles il  faut  enlever  quelques-unes  de  leurs  parties  ayant 
que  de  les.  pulvérifer  , comme  les  mirobolans  citrins  , 
defquels  on  fépare  les  noyaux;  les  racines  d ipecacuanha  , 
dont  on  fçpare  les  cœurs  ligneux;  les  follicules  de  fene,  dont 
on  doit  féparer  les  fémences , & beaucoup  d’autres. 

On  met  les  mirobolans , les  uns  après  les  autres , dans 
un  mortier:  on  frappe  légèrement  deffus  avec  un  pilon 
pour  cafler  feulement  l’écorce  charnue  : on  la  fepare.  a 
mefure  , & on  la  met  à part.  On  rejette  le  noyau  comme 
inutile  : on  continue  ainfi  de  fuite  julqu  a ce  qu  on  n en  ait 
fuffifamment  ; alors  on  les  réduit  en  poudre.. 

On  fait  la  même  chofe  aux  racines  d ipecacuanha:  on 
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fépare  exactement  le  cœur  ligneux  d’avec  I’écbrce  réii- 

”eu'e  c’'11  (e  ca,;e  P,3r  PetIts  morceaux  , & on  réduit  cette 
ecorce  en  poudre  loriqu’on  en  a une  fuffifante  quantité 
ainii  préparée.  • ^ ulc 

Pjufieurs perfonnes  font  dans  l’ufage  de  piler  la  racine 
à ipecacuanha , (ans  en  avoir  auparavant  (épaté  le  cœur 
ignemc  parce  que  cette  préparation  e(!  longue  & ennuveu 
te.  Ils  difent  qne  cette  racine,  ainfi  que  toutes  les  plarL' 
n-  (c  réduit  pas  en  poudre  dans  toute  fa  fnbftance  en  mèmè 
temps,  mais  (ucceffivement  ; & qu’ainf,  l’écorce  d’ipéca- 
cuanha , qui  e(î  tres-feche  & trés-friable , fe  pulvérife  la 
première  par  préférence  au  cœur  ligneux  qui  e(l  plus  dur  • 
mais  i e(i  certain  que  cette  derniere  fubflance  qui  n’à 
point  de  vertus,  fe  plie  en  grande  partie  confo  nt  men 
avec  I ecorce  extérieure.  Il  eft  bien  vrai  que  Iorfr.„V« 
une  piante  avec  fes  tiges,  ce  font  les  feuilles  qùi  fe p üvéàfJ  t 
es  premières,  enfuite  les  côtes  les  plus  d&P,&  enfin 
jolies  tiges  ligneufes  ; mais  on  n’en  doit  tirer  aucune 

ter  toutes  les  précaution^dont^ous^ 'av^n^parl  ' précédP°r' 
vant  de  piler  les  herbes,  on  doit  en  féparet  les  rôt« 

& es  tiges:  ces  parties  font  ligneufes  &-ontm<«n.  M ' 

lue  que  les  feuilles.  Lorfqu’on  a tiré  m,e  cemine 
de  poudre  des  feuilles,  on  doit  jetter  ce  qu  ~fl  ' qUan"tf 
■nulle:  ce  font  ordinairement  les  fibres  | "ne  T™™ 
feuilles  qui  font  plus  difficiles  à réduire  en  nouâlft  ^ 

P^emXX'ccrtXrTmXque 

efi  In  moins  bonne  ■ Ie°rrllnr'’Tel|.'.r'i  Ia  T'omiere, 

abondent  en  meme  temn,  „ ^ r°nt  lSnei]fes  & qui 
neux  dans  lefquels  rtfid/t  ^ FnncIpes  &omrneux  & refi- 
le quinquina T&t  ' t0UI°  ,eur  Vertu  ; *Is  le  jalap, 
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Lorfqu’on  pulvérife  ces  fubftances,  fur-tout  le  quin- 
quina , c’eft  toujours  la  portion  ligneufe  & de  peu  de  vertu 
qui  fe  réduit  en  poudre  la  première.  On  fépare,  par  te 
moyen  du  tamis,  cette  première  poudre'  pour  ne  1 em- 
ployer qu’à  en  faire  de  l’extrait:  ce  qui  fe  pulvenie  en- 
fuite  a infiniment  plus  de  vertu  ; & enfin  la  derniere 

portion  , qui,  eft  plus  difficile  à pulvénfer  , eft  la  meil- 
leure de  toutes.  Ces  diverfes  portions  de  quinquina  dif- 
ferent tellement  entr’elles  , que  la  première  poudre  rend 
à peine,  par  l’ébullition  dans  l’eau,  un  demi- gros  d’extrait 
fec  par  once,  tandis  que  le  réfidu  fournit  jufqu  a deux 
gros  d’extrait  dedéche  au  meme  point. 

^ Les  différences  qu’on  remarque  entre  les  premières  por- 
tions  de  poudre  fournie  par  les  plantes , & celles  que  four- 
ni  fient  le  quinquina  & le  jalap,  viennent  de  ce  que  ces 
dernieres  fubftances  contiennent  beaucoup  de  gomme  & 
de  rétine, dans  lefquelles , comme  nous  l’avons  du  rtlide 
toute  leur  vertu;  ces  fubftances  font  flexibles  & elalhques, 
parce  qu’elles  ne  font  jamais  dans  un  état  de  ficctte  auth 
parfait  que  la  partie  ligneufe  : elles  font  plus  difficiles  a s 

réduire  en  poudre.  . . . r. 

L’extérieur  de  l’écorce  de  quinquina  eft  noir  , chagrine; 

l’intérieur  eft  purement  ligneux,  & il  eft  le  plus  fouvent 
dans  un  état  d’aubier.  Ces  deux  portions  des  ecorces  du 
quinquina,  n’ont  prefque  point  de  vertu  : c’ert  le  milieu 
qui  contient  la  plus  grande  quantité  de  principes  gom- 
meux & réfineux.  Les  fuperficies  extérieures  & intérieures 
des  écorces  de  quinquina  fe  réduifent  en  partie  en  poudre 
parle  frottement  qu’elles  éprouvent  pendant  le  traniport, 
& fourniffent  une  affez  grande  quantité  de  pouffiere  groî- 
fiere  qu’on  trouve  au  fond  des  ballots  de  quinquina  Cette 
pouffiere  n’a  prefque  point  de  vertu.  Quelques  perfonnes 
achèvent  de  la  pulvérifer  , & la  vendent  pourvu  quin- 
quitta  en  poudre  ; mais  elle  eft  facile  a reconno.tre  d avec 
la  poudre  de  bon  quinquina  en  ce  quelle  eft  parfemce 
d’une  grande  quantité  de  petits  points  noms  & quelle 
eft  remplie  de  fibres  ligneufes  qui  reffemblem  a des 
poils:  d’ailleurs,  la  Ctveur  en  eft  toujours  moins  amer* 
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rrefque  tontes  les  plantes  & les  fleurs  qui  font  minces  & 
délicates  ( i ) font  fnjettes  à fe  ramollir  à l’air  ; telles  font  les 
fom mites  de  la  plupart  des  plantes , les  fleurs  de  camo- 
mille, celles  de  lange,  de  matricaire,  de  rôle  rouge, 

On  enferme  ces  parties  délicates  des  végétaux  entre  deux 
papiers  : on  les  fait  fécher  devant  le  feu  , & on  les  pulvérife 
aufli-tôt  qu’elles  font  feches,  fans  quoi  elles  fe  ramolliflént 
de  nouveau  par  l’humidité  de  l’air  qu’elles  attirent.  Cette 
remarque  efl  abfolument  néceflaire  à faire  pour  le  fafran 
qui  contient  beaucoup  de  principes  extradifs  , & qui  fe 
ramollit  à l’air  très-promptement.  Quelques  perfonnes  font 
dans  1 ufage  de  pulve'nfer  le  fafran  , en  ajoutant  quelques 
gouttes  d huile  d’amandes  douces  pour  en  exalter  la  cou- 
leur; mais  nous  avons  expliqué  plus  haut  les  raifons  qui 
doivent  faire  proferire  cette  méthode. 

Il  y a des  fleurs  qui  , quoique  très-feches  en  apparence, 
coniervent  cependant  un  peu  d'humidité' , ou  bien  elles  en 
attirent  de  1 air  affez  pour  les  faire  végéter  dans  des  boîtes 
qui  les  renferment  : telles  font  celles  de  pied-de  chat  de 
tuihlage  , Sic.  qui  fe  réduifent  en  duvet  au  bout  d’un  cer- 
tain temps.  Lorsqu'elles  font  dans  cet  état , on  doit  les 
rejeter  & ne  point  les  employer  dans  les  poudres,  parce 
que  celles  qu  elles  fourniflent,  font  pleines  de  duven  On 
coupe  celles  qui  font  en  bon  état,  & on  les  fait  fécher 
devant  le  feu  avant  de  les  réduire  en  poudre. 

Les  fem  en  ces  feches  & farineufes,  telles' que  celles 
d atuplex  , de  coriandre,  de  lupins , de  riz,  &c.  peuvent  fe 
réduire  en  poudre  comme  toutes  les  autres  fubflances  dont 
OUS  avons  parle  jufqu’à  préfent.  On  doit  avoir  attention 
feulement  de  ne  pas  piler  long-temps  celles  qui  ont  des 
ecorces  dures , & préférer  la  poudre  qui  palfe  la  première 
comme  meilleure  & contenant  moins  de  fon  * 

Les  femences  huileufes , telles  que  les  pi-mons  doux  • 

cm’e?l”atfe  fepie.nces  froides  » fe  réduifent  en  pâte  lorf! 

<3  es  font  feules  ; & elles  ne  peuvent  fe  pulvérifer  que 


O)  Silrius,  page  144. 
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lorfqu’elles  font  mêlées  avec  des  fubflances  feches  qu’on 
réduit  en  poudre  avec  elles  : elles  doivent  être  mondées 
de  leurs  écorces.  Dans  l’article  des  poudres  composées  , 
nous  expoferons  les  moyens  de  les  mêler  convenablement 
avec  les  autres  ingrédients. 

A l’égard  de  celles  qu’on  veut  réduire  en  poudre  fans 
mélange  d’autres  médicaments , Silvius  recommande  de 
les  couper  menu  (i),  de  les  étendre  fur  du  papier  qui 
pompe  bien  j’huile,  & de  les  mettre  enfuite  avec  du  fucre 
pour  pouvoir  les  réduire  en  poudre  plus  facilement  : c’eft 
ce  qu’il  faut  obferver , par  exemple,  à l’égard  des  quatre 
femences  froides,  des  pignons  doux,  &c.  parce  que  ces 
matières  ne  contiennent  rien  d’aromatique:  il  ne  relie  que 
le  parenchyme  de  ces  femences,  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  leur  huile.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour 
les  matières  aromatiques  huileufes,  comme  font  le  gi- 
rofle , la  mufeade  & la  vanille  qu’on  fait  entrer  dans 
le  chocolat  : ü faut  piler  ces  matières  avec  le  fucre,  fans 
imbiber  leur  huile  auparavant  ; & l’on  doit  choifir  pour 
cela  un  temps  fec,  fans  quoi  le  fucre  s’humede  , & le 
mélange  qü  très-difficile  à fe  réduire  en  poudre,  & ne 
paffe  point  au  travers  du  tamis. 

Les  gommes-réfines  & les  fucs  gommeux  extradifs , 
tels  aue  le  galbanum  , le  bdeilium  , le  fagapenum  , i’atfa- 
fœtida , l’opium  , les  fucs  d’acacia  & d’hypociftis , &c.  doi- 
vent être  féchés  ou  au  bain-marie , ou  devant  le  feu  lorf- 
qu’on  veut  les  réduire  en  poudre  chacun  féparément , parce 
que  ces  fubftances  font  toujours  molles  & vifqueufes:  il 
faut  aufli  avoir  attention  de  les  pulvérifer  dans  un  temps 
fec  & froid,  comme  celui  des  grandes  gelées.  Ces  ma- 
tières ne  doivent  être  que  triturées:  les  bûchettes  qui  fe 
trouvent  mêlées  parmi  les  gommes-réfines,  ne  fe  pulvé- 
rifent  point  ; elles  relient  fur  le  tamis  : fi  l’on  failoit  agir 
le  pilon  avec  violence,  la  chaleur  qu’il  occafionneroit , les 
réauiroir  en  mafTesqui  s’attacheroient  au  fond  du  mortier, 


( I ) Silvius , page  149. 
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eîîes  ne  pourroienr  fe  pulve'rifer.  On  ne  doit  réduire 
ces  matières  en  poudre,  qu’à  l’inffant  qu’elles  doivent 
être  employées,  parce  que,  pour  peu  qu'on  les  conferve 
-ainfi  pulvérifées,  elles  fe  pelotonnent  & fe  remettent  en 
mafïe,  à l’exception  cependant  de  quelques  gommes-ré- 
fines,  comme  la  myrrhe,  la  gomme  de  lierre,  &c.  qui 
ne  fe  mettent  point  en  maffe  auffi  facilement  que  celles 
que  nous  avons  nommées  d’abord, 

Lorfqu’on  pulvérife  les  gommes  fimples,  comme  la 
gomme  arabique,  la  gomme  adragant,  &c.  on  choifit  un 

temps  lec  : on  fait  chauffer  un  peu  le  fond  du  mortier  & le 
bout  du  pilon,  afin  de  faire  diffper  une  petite  quantité' 
d humidité.  La  gomme  adragant  qui  eft  pliante , élaflique , 
repoufle  le  pilon  qui  la  frappe,  comme  un  reffort , & elle 
ne  le  réduit  en  poudre  que  par  des  coups  de  pilon  multi- 
pues.  ün  doit  mettre  à part  la  première  & la  fécondé  pou- 
dres, parce  qu’elles  font  moins  blanches  que  celle  qui  vient 
yenluite  pelles  font  remplies  de  petits  points  noirs  par  les 
impuretés  qui  etoient  à la  furface  de  la  gomme,  & qui  fe 
pulverifent  les  premières:  on  peut  lesemployerâ  beaucoup 
d ufagei  ou  la  blancheur  des  gommes  n’eft  pas  ne'cefîàirë 
_ Prefque  toutes  les  re'fines  pures , qui  font  feches  & 
triables,  fe  pulverifent  facilement;  telles  font  la  fanda- 
raque , le  maft.c  en  larmes , le  benjoin , le  tacamahaca  , &c 
on  fe  contente  de  les  triturer.  Toutes  ces  re'fines  font 
deânqnes  par  frottement;  l’effort  du  pilon,  en  les  pul- 
verifant,  fuffit  pour  les  tarifer:  c’eft  ce  qui  fait  que 
fil  pouffiere  qui  seleve  en  les  pilant,  s’attache  autour^:, 
portier,  & quelle  s y porte  avec  une  forte  de  pre'cipi 
tat.on,  parce  que  le  mortier  n’eft  pas  dleârique  pPar 
frottement.  Le  foufre,  qui  eft  également  éleftrique  par 
rottement  ,^  produit  le  même  effet.  On  s’appercoir  Pfte 
ce  te  propriété  des  refines  & du  foufre,  en  grattant  cir- 

rec  une  fpactu,e  de  fer  ; ia  pou^re  «««we 
aux  parois  du  mortier , fe  porte  ordinairement  fur  un 

ruit  net  des  parois , plutôt  que  de  tomber  au  fond 

être, rvPfca"lesd?  animaux  ft»’0"  réduit  en  pondre,  doivent 
cchtes  au  bain-marie,  comme  le  cajloreum , le  fan" 
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de  bouquetin , les  poumons  de  renard , &c.  On  fépare  les 
membranes  qui  fervent  d’enveloppe  à celles  qui  en  ont. 

Quelques  perfonnes  ont  mis  en  ufage  les  veilles  de 
quelques  animaux  pour  les  incontinences  d’urine:  je  crois 
que  c’eft  fans  fondement  qu’on  leur  attribue  cette  vertu. 
Quoi  qu’il  en  foit , lorfqu’on  veut  les  réduire  en  poudre, 
il  faut  les  couper  en  lanières  très-étroites , les  divifer 
enfuite  en  parties  très-menues  , & les  pulvérifer  tandis 
qu’elles  font  feches  & chaudes , dans  la  crainte  qu’elles 
‘ne  fe  ramollifTent  à l’air. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  pulvérifation 
par  contufion  , doit  fuffire  pour  bien  entendre  la  maniéré 
de  pulvérifer  les  fubftances  que  nous  n’avons  point  nom- 
mées ; ainfi  nous  ne  donnerons  pas  un  plus  grand  nombre 
d’exemples , afin  d’éviter  les  redites. 

Préparations  des  nids  d’hirondelles. 

\ \ 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  nids  d’hiron- 
delles : on  les  pulvérife  dans  un  mortier  : on  en  fépare  la 
paille  à mefure  qu’elle  fe  détache:  on  pafte  la  poudre  au 
travers  d’un  tamis  de  foie  très-ferré,  & on  la  conferve  dans 
une  bouteille  qui  bouche  bien.  Cette  matière  eft  un  mé- 
lange de  terre  que  ces  oifeaux  ramaftent  de  tous  côtés, 
dont  la  plus  grande  partie  eft  de  nature  argilleufe. 

Les  nids  d’hirondelles  font  d’ufage  dans  la  Médecine: 
Vertus,  on,  les  emploie  en  cataplafme  pour  l’efquinancie  &:  pour 
les  maux  de  gorge. 

Maniéré  de  tamifer  & de  cribler. 

Lorfque  les  fubftances  qu’on  pulvérife,  font  réduites  en 
poudre  jufqu’à  un  certain  point,  on  eft  obligé  de  féparer 
de  temps  en  temps  ce  qui  eft  pulvérife  d’avec  ce  qui  a 
-échappé  aux  coups  de  pilon  : car  fi  l’on  continuoit  de  piler, 
on  feroit  voltiger  dans  l’air  prefque  toute  la  fubftance  qu’on 
réduit  en  poudre.  On  fe  fert  pour  cela  d’un  tamis  de  foie 
ou  de  crin  , couvert  ou  non  couvert,  qu’on  remue  entre 
les  mains  : on  le  frappe  fur  une  table  lorfque  la  poudre  eft 
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tiop  difficile  a paffier  ; mais  alors  la  poudre  qu’on  obtient, 
efl  un  peu  groffie. 

Quelquefois  on  repaffie  la  poudre  au  travers  du  meme 
tamis , en  le  fecouant  moins  fort,  afin  de  l’avoir  plus  fine: 
il  refie  le  plus  greffier  fur  le  tamis.  Il  efl  difficile  & prefque 
împoffible  de  faire  paffier  au  travers  du  même  tamis  la 
totalité  d’une  poudre  qui  y a déjà  paffié,  en  fecouant  for- 
tement ie  tamis  fur  une  table  ou  fur  les  bords  du  mortier. 

On  tamife  auffi  le  mélange  qu’on  a fait  de  plufieurs 
poudres  nmples , afin  de  les  mieux  mêler  pour  former 
une  poudre  compofée.  II  faut  alors  fe  fervir  d’un  tamis 
un  peu  plus  gros  que  celui  qui  a fervi  à paffier  les  dif, 
erentes  poudres , fans  quoi  le  moins  fin  paffiant  le  der- 
nier, Ja  poudre  fe  trouveroit  mal  mêlée. 

Les  cribles  font  des  efpeces  de  tamis  de  cuivre , de  fer- 
anc  , de  fil  de  fer , ou  de  peau  de  mouton  , dont  les  trous 
font  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  tamis  ordinaires: 
ils  fervent  pour  feparer  la  pouffiere  des  drogues,  ou  les 
portions  qui  ont  été  brifées  pendant  le  tranfport. 

De  la  Porphyrifation. 

La  porphyrifation  efl  une  opération  méchanique,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  rddui,  les  corps  durs  en  mole' Jes 
p us  dehees  que  par  la  fimple  pulve'rifation  par  conmfion 
Le  nom  de  cette  opération  lui  vient  de  la  pierre  de  nor- 
pnyre,  fur  laquelle  ordinairement  on  divife  les  co-ps  en 
les  broyant.  On  emploie  pour  cela  une  faconde  pierre  de 
porphyre,  ou  toute  autre  pierre  auffi  dure , qu’on  peut 
tenir  commodément  dans  la  main  ; cette  derrière  P"errë 
qu  on  nomme  la  moktu,  eft  ordinairement  figurée  comme 

oTahnt  ;!r  T "PeU-Pi“-  °n  fait  ^ molettëhoH! 
zontalement  fur  la  pierre  de  porphyre,  afin  eue  les  corps 

qu,  fe  trouvent  entre  ces  deux  pierres , fe  rédùifent  en  pou! 

die  impalpable  par  le  frottement  qu’ils  y e'prou  rené  on 

font  fournis  'a're  3S‘r  '*  mole,t5’uf<lu’â  «* V les  corps’qui 
leurs  mol èr  . °peratlon . foient  tellement  divife's  . que 
ieuts  molécules  ne  croquent  plus  fous  les  dents , ou  du 
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moins  que  très-peu  , & que  le  frottement  de  la  molette 
ne  falïe  plus  du  bruit  ( i ). 

On  ajoute  à la  plupart  des  matières,  en  les  broyant, 
de  l’eau  pure  ou  des  liqueurs  appropriées , afin  de  for- 
mer des  efpeces  de  pâtes  liquides  ; ce  qui  donne  plus  de 
liberté  pour  faire  agir  la  molette , 6c  accéléré  la  divilion 
des  matières.  On  broie  fans  eau  les  fubfïances  qui  peu- 
vent s’altérer  ou  fe  décompofer  par  cet  intermede , comme, 
par  exemple,  la  limaille  de  fer  qui  fe  rouille  par  l’humidité, 
les  os  des  animaux , les  mâchoires  de  brochets , qui  n’ont 
point  été  calcinés  , & qui  contiennent  un  parenchyme 
inucilagineux , qui  fe  difTcudroir  dans  l’eau,  .&  fe  fépa- 
reroit  par  conféquent  de  la  fubflance  terreufe  ; mais  lorf- 
que  ces  fubfïances  ont  été  privées  de  leur  parenchyme 
par  la  calcination , on  peut  les  broyer  avec  de  l’eau. 

’ Lorfque  les  matières  que  Ton  a broyées  à l’eau , font 
fuffifamment  porphyrifées , on  en  forme  de  petites  malfes 
de  figure  conique  , qu’on  nomme  trochifques:  on  partage 
ainfi  les  fubfïances  broyées , afin  qu’elles  puiffent  fécher 
plus  promptement , 6c  pour  éviter  qu’elles  ne  fe  cor- 
rompent, comme  cela  arriveroit  à plufieurs  , fi  elles  ref- 
toient  en  grandes  maffes  , 6c  qu’elles  fufient  long-temps 
à fécher. 

Pour  former  ces  trochifques , on  met  la  matière  broyée , 
tandis  qu’elle  efl  encore  en  pâte  claire,  dans  un  enton- 
noir de  fer-blanc,  &,  par  le  moyen  d’un  petit  bâton  , 
on  le  fait  couler  fur  du  papier  très-peu  collé  par  petites 
portions  qu’on  arrange  les  unes  à cote  des  autres  , 6c 
elles  prennent  naturellement  une  figure  conique;  on  poie 
fur  des  tables  de  plâtre,  bien  feches , les  papiers  qui 
font  garnis  de  ces  trochifques  , afin  d’imbiber  i’humidite 
plus  promptement. 

Les  fubfïances  qui  font  du  reffort  de  la  porphyri- 
fation , ont  befoin  d’être  pulvérifées  avant  de  les  y fou- 


■% 


( I ) Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  choix  qu’on  doit  fair« 
des  pierres  à broyer* 
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mettre  : au  moyen  de  cette  divifion  préliminaire,  elles  font 
plus  commodes  à broyer  , & leur  divifion  extrême  devient 
plus  prompte.  Mais  plufieurs  exigent  encore  quelques  pré- 
parations  avant  même  de  les  réduire  en  poudre  : c’eft 
pourquoi  il  convient  d’entrer  dans  ces  détails. 

Des  fiibflances  qui  n'ont  bejoin  que  d'être  pulvérifces  y 
& qu'on  doit  broyer  fans  eau. 

Ces  fubftances  font  : 

La  corne  de  cerf  calcinée.  Le  fpode  ou  ivoire  calciné  , 

Le  crâne  humain  , Les  mâchoires  de  brochet , 

La  limaille  de  fer  , Coraline  de  Corfè  , &c.  &c. 

\ 

Ces  matières  , & toutes  celles  qui  font  de  même  na- 
ture, doivent  être  broyées  fans  eau  ; parce  que,  comme 
nous  l’avons  fait  remarquer  (1)  , les  fubffances  oiieufes  , 
calcinées , contiennent  une  petite  quantiré  de  matière 
faline  qui  peut  avoir  quelque  efficacité  pour  l’ufage  auquel 
on  les  emploie  ; &.  les  matières  offeufes  qui  ne  font  point 
calcinées,  contiennent,  comme  nous  le  ferons  obferver, 
un  mucilage  adouciffant,  qui  fe  fépareroitfi  on  les  broycit 
avec  de  l’eau. 

La  limaille  de  fer  doit  être  broyée  â fec  , à caufe  de 
la  facilité  avec  laquelle  le  fer  fe  rouille  & fe  décompofe 
par  l’humidité:  quelques  perfonnes  recommandent  d’ajou- 
ter un  peu  d’eau  en  la  broyant  , afin  de  faciliter  fa 
divifion  , mais  mal- à-propos. 

Lorfque  la  limaille  de  fer  eft  trop  groffe,  il  convient, 
avant  de  la  broyer  , de  la  pulvérifer  dans  un  mortier  de 
fer  avec  un  pilon  de  même  métal  , & de  la  pafl'er  au 
travers  d’un  tamis  de  foie  très-ferré  : ce  métal  , quoi- 
que du&ile  , eil  néanmoins  pulvérifable  par  contufion. 
Si  l’on  ne  prend  pas  cette  précaution  , la  limaille  s’ar- 
rondit par  le  frottement  fous  la  molette  : elle  fe  ré- 
duit en  petits  globules  qu’on  a beaucoup  de  peine  à 
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broyer  , fur  - tout  la  limaille  d’acier  , parce  qu’elle  efî 
beaucoup  plus  dure  que  celle  de  fer. 

On  ne  devroit  jamais  employer  pour  l’ufage  inte'rieur 
la  limaille  de  fer  ou  d’acier  que  vendent  les  Serruriers 
& les  Couteliers , parce  qu’ils  emploient  du  cuivre  pour 
brafer  ou  fouder  le  fer  : ils  liment  ces  deux  métaux  en- 
femble  : aufïï  leur  limaille  contient-elle  toujours  du  cuivre. 
Quelques  perfonnes  fe  contentent  de  féparer  la  limaille 
de  fer  d’avec  celle  du  cuivre  par  le  moyen  de  l’aimant: 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cette  féparation  fe 
faffe  exa&ement:  les  portions  de  cuivre  adhérentes  au 
fer,  font  enlevées  par  l’aimant  à la  faveur  du  fer.  La 
limaille  qu’on  trouve  toute  faite,  & qu’on  peut  employer 
fans  danger  , eif  celle  des  Epingliers  qui  ne  font  que 
de  petits  clous  de  fer,  nommés  clous  d'épingles  : mais 
il  vaut  encore  mieux  n’employer  que  celle  qu’on  pré- 
pare foi-même  avec  du  fer  très-pur. 

Crâne  On  a attribué  au  crâne  humain  la  vertu  de  guérir 
V^tus.'  & les  autres  maladies  du  cerveau.  La  dofe  eff 

Dofe.  * depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules.  Mais  ces  vertus 
font  abfolument  imaginaires  : le  crâne  humain  n’a  pas  . 
plus  de  vertu  que  les  ôs  de  pied  de  mouton  réduits  en 
poudre. 

Mâchoî-  entend  par  mâchoire  de  brochet,  la  mâchoire  de 

re  de  cet  animal  & les  offelets  de  la  tête.  On  eftime  cette  ma- 
Vertus!"  tiere  proPfe  pour  la  pierre  du  rein  & de  la  veflie,  pour 
exciter  l’urine  , pour  l’épilepfie  , pour  hâter  l’accouche- 
Dofe.  ment,  pour  purifier  le  fang.  La  dofe  eft  depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  gros.  Les  vertus  de  ces  offelets  font  aufïï 
imaginaires  que  celles  qu’on  attribue  au  crâne  humain. 
Limaille  La  limaille  de  fer  préparée,  efi  un  très-grand  remede 
Vertus*  ^ans  Médecine  : on  l’emploie  , avec  le  plus  grand 
fuccès,  comme  tonique,  & pour  donner  du  reffort  aux 
parties  fibreufes  : elle  leve  les  obflruèfions  bilieufes  ; elle 
convient  par  conféquent  dans  les  pâles  couleurs  pour 
Pofe.  exciter  les  réglés.  La  dofe  eft  depuis  deux  jufqu’à  vingt- 
quatre  grains;  pris  à petites  dofès,  & long-temps  corn* 
tinué,  le  fer  produit  de  très-bons  effets, 
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Coraline ■ de  Corfe  ou  Lémithocorthon , efî  une  moufle 
marine  qui  croît  fur  les  bords  des  rochers,  & fur  les 
fables  ou  graviers  aux  bords  de  la  mer.  Cette  fubfîance 
eft  mife  en  ufage  depuis  quelques  années  pour  tuer  les 
vers  & pour  guérir  les  maladies  vermineufes.  Lorfqu’on 
nous  apporte  cette  moufiè , elle  efî  moite,  c’efî-â-dire , 
un  peu  humide,  parce  qu’elle  efî  imprégnée  d’eau  de  mer; 
elle  a une  odeur  de  marécage  très-forte,  & elle  efî  rem- 
plie de  beaucoup  de  graviers  de  la  nature  des  cailloux  : 
Jorfquon  veut  la  réduire  en  poudre,  il  convient  de  la 
faire  fècher , & de  la  feparer  de  tout  le  fable  & le  ^ravier 
dont  elle  efî  mêlée  , & de  la  pulvérifer  enfuite  à l'or- 
dinaire: on  la  palhe  après  fur  le  porphyre  pour  la  broyer 
ians  eau,  afin  de  réduire  en  poudre  impalpable  le  peu 
de  fable  qui  n’auroit  pu  fe  féparer  : on  fert  la  poudre 
ien  echc  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Cette  mouire  eft  regardée  comme  un  très-bon  ver-  Vertus 
mituge;  on  en  fait  prendre  depuis  fix  grains  jufqu’â 
Vingt-quatre  aux  enfants , & on  en  donne  deux  prifes 
par  jour,  enveloppées  dans  de  la  bouillie  ou  entre  deux 
loupes;  on  la  fait  prendre  jufqu’à  un  gros  aux  perfonnes 
adultes  ; on  la  fait  prendre  auffi  en  infufion  ou  en 
decoflion  ; alors  on  en  fait  bouillir  un  gros  dans  un 
verre  d eau  & on  en  prend  deux  prifes  femblables  par 
jour  lune  le  matin,  & l’autre  le  foir  en  fe  couchant  - on 
en  lait  entrer  quelquefois  un  gros  dans  les  potions  pur- 
g ves  prife  de  cette  maniéré , elle  produit  de  Iris- 
ons e Fets  ; lorfqu’on  en  fait  ufage  en  infufion  on  fé 
contente  de  la  pulvérifer  groffie'rement.  ’ 

Des JubJtances  qu'on  broie  à l’eau,  qu’on  pulve’rire  fans 
les  laver  avant  de  les  foumettre  à la  porphyrifation. 

Ces  fubftances  font: 

Y Pieîrre  ca,arainaire-  Les  pierres  précieufes. 

Y w,h,%  . . Les  os  de  feches. 

Le  verre  d antimoine.  La  pierre  ponce. 

La  terre  cimolée. 

Les  perles. 

La  coraline. 


L’antimoine. 

La  pierre  hématite. 
L’aimant. 


Vertus. 

Vertus. 

Vertus. 

Dofe. 
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Les  anciennes  Pharmacopées  recommandent  de  faire 
calciner  la  pierre  calaminaire  avant  de  la  broyer  ; mais 
Lemery  dans  fa  Pharmacope'e  fait  obferver  que  cela  eft 
allez  inutile  ; & en  effet,  on  fe  contente  ordinairement 
de  la  broyer  fans  la  faire  calciner. 

La  pierre  Calaminaire  eft  la  mine  de  Zint:  il  y en  a 
de  différentes  couleurs  ; mais  il  n’y  a que  celle  qui  eft 
rougeâtre  qui  foit  d’ufage  dans  la  pharmacie  ; fa  couleur 
lui  vient  du  fer  qu’elle  contient.  La  pierre  Calaminaire 
n’eft  ufitée  que  pour  l’extérieur;  elle  entre  dans  plufieurs 
onguents  & emplâtres.  Eile  efl  aftringente , propre  pour 
dellecher  & cicatrifer. 

Tuthie.  Connue  aulîi  fous  !e  nom  de  Cadmie  des  Four- 
neaux & de  Pompholix.  L’ancienne  Pharmacie  recom- 
mandoit  de  faire  calciner  cette  matière  avant  de  la 
broyer;  mais  cela  eft  inutile.  La  iuthie  eff  detcifive  , 
demcative , pour  cicatrifer  les  plaies,  pour  les  hémor- 
rhoïdes  ; on  la  dit  aulfi  fort  bonne  pour  les  inflammations 
des  paupières.  La  tuthie  ne  s’emploie  qu’à  ^extérieur. 

Le  verre  d’ antimoine  eft  un  puiffant  emetique  ; on  ne 
doit  l’adminiftrer  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeftion  , 
parce  que  fes  effets  émétiques  font  violents.  La  dofe  cft 
depuis  un  quart  de  grain  jufqu  à un  grain. 

1 On  donne  le  nom  de  poudre  de  Bellebat  au  verre 

d’antimoine  broyé.  / . . 

L’antimoine  eft  un  minéral  ; c’eft  la  mine  d un  demi- 
métal  qu’ori  nomme  régulé  d'antimoine  : il  eft  compote 
d'à- peu- près  parties  égales  de  régule  & de  foufre  com- 


mun. 


On  le  broie  avec  de  l’eau  jufqu  à ce  qu  il  foit  réduit 
m : oudre  impalpable  ; quoiqu’il  foit  parfaitement  broyé  , 
1 relie  toujours  parfemé  d’une  infinité  de  petits  points 
vrillants  comme  du  mica  très-lin.  Cc;a  vient  ^ ce  que 
'antimoine  , lorfqu’il  eft  parvenu  à un  certain  degre  de 
divifion  , fe  broie  enfuite  difficilement.  Le  charbon  qu  on 
broie  à l’eau  , eft  dans  le  même  cas  ; il  relie  toujours 
parfemé  de  points  également  brillants.  < , 

On  fait  prendre  intérieurement  i antimoine  bioye  , 


Vertus* 
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comme  fondant  des  humeurs  vifqueufes  qui  occafionnent 
des  maladies  de  la  peau.  La  dofe  efl  depuis  un  grain  Dof«. 
jufqu’à  quatre.  Donné  à plus  grande  dofe  , comme  de 
douze  grains,  il  excite  fouvent  des  naufées  , & même 
le  vomiflèment , principalement  lorl'qu’il  fe  trouve  des 
acides  dans  l’eftomac. 

Pierre  hématite  , Crayon  rouge  , Ferejl  d’Efpagne  & 
Sanguine  y eft  une  mine  de  fer  cryffallifée  ordinairement 
en  aiguilles.  Cette  mine  cfl  très-riche  en  fer  ; mais  comme 
elle  ne  contient  point  de  foufre,  elle  eft  de  fi  difficile 
fufion  qu’on  ne  l’exploite  pas.  Il  y en  a de  deux  efpeces, 
l’une  trçs-dure , & l’autre  fort  tendre;  on  fait  des  crayons 
rouges  avec  de  cette  derniere  ; l’une  & l’autre  font  d’u.age 
en  Médecine. 

On  pulvérife  la  pierre  hématite  ; on  pafTe  la  poudre  au 
travers  d’un  tamis  de  foie,  & on  la  broie  avec  de  l’eau. 

La  pierre  hématite  ell  fort  aflringente  & dcflicative.  La  Vertus, 
dofe  eft  depuis  lix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules.  On  la  Dofe* 
fait  entrer  dans  des  bols  & des  opiates  affringents. 

La  terre  cimolée  eft  le  fédiment  qu’on  trouve  au  fond  de 
l’eau  dans  l’auge  des  Couteliers,  au  deftiis  de  laquelle  ils 
repartent  les  couteaux;  c’efl  un  mélange  d’acier  rouillé  & 
des  portions  de  meules  degrés  qui  s’ufent  enfemble  en 
repartant  les  couteaux.  On  fait  entier  cette  fubrtance  dans 
les  cataplafmes  affringents  ; elle  a befoin  d’être  broyée  fur 
le  porphyre,  afin  que  les  portions  de  pierre  trop  groffieres 
dont  elleefl  remplie,  ne  blertent  point  les  parties  fur  les- 
quelles on  applique  les  cataplafmes.  Cette  terre  ne  fe  donne 
point  intérieurement. 

L aimant  eft  une  mine  de  fer;  il  elT  ertimé  artçingent, 

propie  pour  arrêter  le  fang.  On  ne  l’emploie  qu’à  l’exté-  Vertus, 
rieur. 

. de  fe ches.  On  en  fepare  la  partie  orteufe  qu’on  re- 
jette  comme  inutile  ; on  n’emploie  que  la  fubrtance 
pongieufe  blanche  qu  on  enleve  avec  un  couteau.  Une 
livre  de  feche  rend  huit  onces  de  moelle. 

Les  os  de  feche  s , pris  intérieurement , font  abforbants 
astringents,  déterfifs,  apéritifs, deflicatifs,  propres  à exci-  Vertus# 
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Dofe.  *er  1 urine , a chafter  la  pierre  & la  gravelle.  La  dofe  efl 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

La  coraline  eft  une  plante  pierreufe  qui  doit  être  broyée 
comme  les  matières  précédentes,  après  en  avoir  féparé  les 
impuretés  & les  petits  coquillages  dont  cl  le  eft  remplie. 
.Vertus.  coraline  préparée  eft  propre  pour  tuer  les  vers,  pour 

abattre  les  vapeurs , pour  exciter  les  mois  aux  femmes  , 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  La  dofe  eft  depuis  ftx 
grains  jufqu’à  deux  fcrupules,  & même  un  gros. 

Pierres  precieufes.  Celles  qui  étoiejit  d’ufage  dans  l’an- 
cienne Pharmacie,  font  l’hyacinthe,  l’émeraude,  le  faphir, 
le  grenat  & la  cornaline.  On  leur  attribuoit  des  vertus  cor- 
diales j mais  a prefent  on  eft  revenu  de  cette  erreur , & 
il  eft  certain  qu’elles  ne  peuvent  avoir  que  des  vertus 
pernicieules  , n’étant  nullement  attaquables  par  nos 
humeurs  : elles  occafionnnent  des  pefanteurs  dans  l’efto- 
mac.  Lorfque  ces  pierres  ne  font  pas  fuffifamment  broyées, 
leurs  molécules  groftieres  peuvent  fe  nicher  dans  les 
parois  de  l’eftomac  & des  inteftins,  & entamer  ces  parties 
comme  le  feroit  du  verre  pilé. 

La  pierre  ponce  eft  déterfive,  defticative  & légèrement 
Vertus,  aftringente  : on  la  fait  entrer  dans  les  opiates  aftringents 
qu’on  donne  à la  fin  des  gonorrhées  pour  les  arrêter. 

Perles.  On  attribue  aux  perles  de  grandes  vertus  cor- 
diales capables  de  réftfter  au  venin , de  réparer  les  forces 
abattues , &c.  mais  toutes  ces  grandes  vertus  font  abfolu- 
ment  imaginaires  ; elles  n’ont  pas  plus  de  vertu  que  le 
corail  ou  que  les  coquilles  d’œufs  ; en  effet,  elles  ont  les 
Vertus,  mêmes  propriétés  : elles  font  propres  à adoucir  les  acides  de 
l’eftomac , pour  arrêter  le  cours  de  ventre  , pour  les  hémor- 
D°fe.  ragies.  La  dofe  eft  depuis  ftx  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Des  fubftances  qu’on  doit  laver  avant  de  les 
pulvérifer y & qui  Je  broient  à l’eau. 

Ces  fubftances  font  : 

Les  nacres  de  perles.  Le  corail  rouge. 

Les  coquilles  de  .moules  de  mer.  Les  coquilles  d'œufs. 
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Les  écailles  d’huîtres.  Le  foufre. 

Les  yeux  d écrevifles.  Les  pierres  de  carpes. 

Les  pierres  de  merlans. 


'lO^ 


Le  fuc 


uccin. 


On  lave  ces  matières  pour  féparer  une  forte  de  muci- 
lage qui  fe  trouve  à leur  furface  ; c’eft-â-dire,  les  nacres 
de  perles,  les  coquilles  des  moules  de  mer,  les  écaillés 
initi  es  , les  coquilles  d’œufs , les  pierres  de  carpes  & les 
pierres  de  merlans  : on  les  change  d’eau  de  temps  en  temps 
juiqu  a ce  qu  elle  forte  claire:  on  fépare,  le  plus  exac- 
tement qu  il  eîl  pofïible , la  membrane  intérieure  des 
coqmlles  d’œufs.  On  lave  le  corail  rouge  &c  les  yeux 
d ecrevitfès,  afin  d’en  feparer  la  poufliere  qui  peut  être 
ad  îerente  à la  furface.  Le  fuccin  fe  lave  afin  d’en  oter  la 
fou  Hier  e , les  petites  pailles  & les  matières  charbonneufes 
qui  le  trouvent  parmi , & qui  nagent  fur  l’eau  , tandis 
que  la  plus  grande  partie  du  fuccin  tombe  au  fond. 
Lorlque  ces  matières  font  nettoyées,  on  les  met  fur 

un  tamis  , on  les  fait  fécher , on  les  pulvérife,  & enfuite 
on  les  broie. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  !a  maniéré  de  laver 
le  loutre  : fouvent  on  broie  le  foufre  fans  l’avoir  lavé  : en 
general , il  blanchit  confidérablement  à la  porphyrifation  • 

îi"°mHme ? °r  crtm*& C’ert , de  toutes  les  Vrl 
parai, ons  du  foutre , celle  qui  mérite  la  préférence  pour 

âge  intérieur,  parce  qu’il  eft  prodigieufemenr  divifé 

il  y a encore  une  autre  maniéré  de  préparer  certaines 

fübftances  terreufes  que  la  nature  nous  fournit  dans  un  état 

rien'VmaT  “fu  la  PorPhy'ira'i°n  n’ajoutetoit 

rien  , mais  ces  fübftances  font  ordinairement  mélées  av«c 

pare™LW  ^ ^ f ter;fufes  grofïïeres , qu’il  faut  fé- 
de  ces  fuhfta  °Ü  par 'aquel,e  011  J parvient , eft  le  lavage 
on  »r  ! f da™  beaucouP  d’eau.  Les  matières  d’ufage 
en  Médecine  & en  Pharmacie,  qui  font  du  reffort  de  ce«e 

creie3'1^11’  °'l|t  * bo1  d’Arme,me>  ,a  'erre  tigillée  & la 
nature  “ on  P611/  rapporter  toutes  celles  que  la 

nature  fournit  dans  un  état  de  divifion  femblable.  Nous 
en  parlerons  dans  un  inftant. 

Les  nacres  de  perles,  les  coquilles  de  moules  de  mer,  le 
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corail  rouge,  les  coquilles  d’oeufs , les  écaillés  d'huître , les 
yeux  décrtvijfes  , les  pierres  de  carpes  & les  pierres  de 
Vertus,  merlans,  font  des  matières  abforbantes  qui  ont  toutes  les 
mêmes  vertus  que  les  perles  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment: elles  fe  donnent  de  la  même  maniéré  & à 
la  même  dofe  : elles  ne  méritent  l’une  fur  l’autre  aucune 
préférence. 

Vertus.  Le  fuccin  arrête  le  flux  de  ventre,  les  hémorrhagies, 
Dofe.  la  gonorrhée  : il  réflfle  au  venin.  La  dofe  efi  depuis  dix 
grains  jufqu’à  une  demi-dragme. 

On  fait  aufli  brûler  fur  le  feu  , du  fuccin , feulement 
concafle  , pour  en  recevoir  la  fumée  : elle  modéré  la 
violence  du  rhume  de  cerveau  & des  catarres. 

Vertus.  Le  foufre  eft  propre  pour  i’afthme , pour  les  ulcérés 
de  la  poitrine  & des  poulmons , pour  la  phthifle , pour 
réhfter  à la  pourriture  , pour  la  gratelle , pour  les  dar- 
tres, pour  difeuter  & réfoudre  les  tumeurs:  on  s’en  fert 
Dofe>  intérieurement  & extérieurement.  La  dole  pour  l’intérieur 
efl:  depuis  quinze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Lavage  des  terres , ou  préparation  des  fubftances 
terreufes  qui  font  très-divifées . 

Ces  fubftances  font  : ** 

La  craie.  Le  bol  d’Arménie.’ 

La  terre  figillée,  ou  terre  de  Lemnos.  L’argille. 

On  met  l’une  ou  l’autre  de  ces  fubftances  dans  une  ter- 
rine pleine  d’eau  : on  la  laifle  fe  détremper  fuffifamment  ; 
enfuite  on  ajoute  une  grande  quantité  d’eau  : on  agite  la 
liqueur  , & lorfqu’elle  efl  bien  troublée  , on  laifle  dépofer 
un  moment  les  parties  les  plus  groflieres  : on  pafle  la  li- 
queur trouble  qui  fumage,  au  travers  d’un  tamis  de  foie 
très-ferré  : on  étend  le  marc,  refté  au  fond  de  la  terrine, 
dans  une  nouvelle  quantité  d’eau  : on  laifle  dépofer  , & on 
décante  au  travers  du  même  tamis  la  liqueur  , tandis  qu’elle 
efl  trouble  : on  continue  ainfi  de  fuite  jufqu’â  ce  que  l’on 
voie  que  Teau  ne  peut  plus  refter  trouble  qu’un  inftant; 
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alors  on  rejette,  comme  inutile,  la  matière  grofïiere  qui 
le  trouve  au  fond  de  la  terrine  : on  laiffe  dépofer  toutes 
les  liqueurs  : on  les  decante  , & lorfque  la  poudre  fine 
eff  bien  dépofée  , on  réunit  tous  les  fédiments  en  une 
feule  terrine:  on  décante,  autant  qu’on  le  peut,  toute 
l’eau  qui  relie  dans  les  fédiments  : on  met  le  marc  égoutter 
fur  un  filtre,-  & lorfqu’il  elf  égoutté  convenablement, 
on  en  forme  des  trochifques  par  le  moyen  d’un  entonnoir 
de  fer-blanc , comme  nous  l’avons  dit  précédemment. 

La  craie  qu’on  emploie  en  Médecine  , doit  être  choifie 
la  plus  blanche  & la  plus  pure  ; c’eft  ordinairement  la 
craie  de  Champagne  dont  on  fe  fort  : elle  eff  un  fort  Vertus; 
bon  abforbant , propre  à détruire  les  aigres  de  Peftomac. 

La  dofe  eff  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule.  Dofe. 

La  terre  figillée  eff  très  légèrement  abforbante  a pro- 
portion de  la  terre  calcaire  qu’elle  contient  : elle  eff  aufïï 
un  peu  affringente. 

Le  bol  P Arménie  eff  affringent , defficatîf,  propre  à Vertu 
arrêter  le  cours  de  ventre,  les  dyffenteries,  Je  crachement 
de  fang.  Ces  vertus  doivent  être  attribuées  au  fer  dans 
l’état  d’ochre  que  cette  terre  contient.  La  dofe  elf  depuis  Dofe; 
hx  grains  jufqu  a un  fcrupule.  On  emploie  aufïï  le  bol 
pour  i extérieur,  pour  arrêter  le  fang,  pour  empêcher  le 
coûts  des  fluxions , pour  fortifier,  pour  refoudre. 

Les  argilles  font  très-peu  d’ufage  en  Médecine  : on 
peut  les  employer  à l’extérieur,  comme  le  bol  d’Arménie* 
mais  on  peut  les  confidérer  comme  n’ayant  que  peu  ou 
point  de  vertus  médicinales. 

Remarques. 

Le  bol  d’Arménie  & la  terre  figillée  dont  on  fe  fervoit 
anciennement,  font  des  terres  argilleufes  qui  contiennent 
un  peu  de  terre  calcaire;  mais  la  terre  figillée,  qu’on  trouve 
aujourd  hui  dans  le  commerce,  eff  une  marne:  elle  con- 
tient a-peu-près  la  moitié  de  fon  poids  de  terre  calcaire. 

.te  terre  nous  venoit  autrefois  de  Lemnos,  formée  en 
petits  pains  orbiculaires , fur  un  coté  deiquels  il  y avoir 
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l’imprefiion  d’un  cachet  repréfentant  la  figure  de  Diane  (ï); 
mais  aujourd'hui  on  arrange  dans  différents  endroits  de 
l’Europe  , des  terres  de  la  même  nature,  auxquelles  on 
donne  également  le  nom  de  terre  figillée  : c’elt  ce  qui 
fait  qu’on  trouve  dans  le  commerce,  de  la  terre  figillée 
de  plufieurs  couleurs.  Il  y en  a de  très  - blanche  , de 
jaune  fauve,  de  couleur  de  chair,  &c. 

Le  Bol  nous  venoit  autrefois  d’Arménie  ; mais  pré- 
fentement  on  le  tire  de  Blois  : il  ne  le  cede  en  rien  , 
pour  les  qualités  , à celui  qui  nous  venoit  d’Arménie. 
C’eit^ane  argille  rouge  très-ferrugineufe,  & qui  contient 
moins  de  terre  calcaire  que  la  terre  figillée. 

On  fe  propofe,  par  le  lavage  de  ces  terres , de  féparer 
les  Tels  & les  matières  grofiieres  qui  leur  font  étrangères. 
Quelques  perfonnes  les  emploient  telles  qu’elles  font , fans 
leur  donner  aucune  préparation  ; d’autres  fe  contentent  de 
les  broyer  fur  le  porphyre  fans  les  avoir  lavées  ; mais  ces 
deux  méthodes  font  également  blâmables. 

Préparation  de  la  litharge. 

* ' • % , 

On  met  la  quantité  que  l’on  veut  de  litharge  dans  un 
mortier  de  fer  , avec  un  peau  d’eau  : on  les  triture  enfemble 
pendant  environ  un  quart  d’heure  ; enfuite  on  met  une  plus 
grande  quantité  d’eau  dans  le  mortier,  & on  remue  afin 
que  la  litharge,  qui  eft  divifée,  puiffe  fe  foutenir  dans 
l’eau.  Lorfque  les  parties  grofiieres  fe  font  précipitées,  on 
décante  l’eau  trouble  : on  triture  de  nouveau  : on  étend 
dans  une  nouvelle  quantité  d’eau , la  matière  triturée  , & on 
continue  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  la  litharge  foit  fuffi- 
famment  divifée.  Pour  la  féparer  de  l’eau , on  procédé  de 
la  même  maniéré  que  nous  l’avons  dit  pour  la  préparation 
des  terres  par  le  lavage.  On  ferre  la  litharge,  ainfi  prépa- 
rée & féchée,  dans  une  boite  pour  s’en  fervir  dans  le  be- 
foin.  Cette  préparation  fe  fait  afin  d’avoir  la  litharge  mieux 
divifée , & pour  qu’elle  puifie  fe  difioudre  plus  prompte- 

- i ■— — * 


(i)  Silvius,  page  295. 
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ment  dans  les  huiles  & dans  les  graiftès  lorfqu’on  fait  les 
onguents  & les  emplâtres  ; mais  elle  eft  allez  inutile  : il 
fuffit  de  réduire  la  litharge  en  poudre  fine,  & de  la  pafî'er 
au  travers  d’un  tamis  de  foie  très-ferré.  La  litharge  le  dif- 
fout  aftez  vite , fans  qu’il  foit  nécefîâire  de  la  divifer  par 
le  moyen  dont  nous  venons  de  parler,  qui  eft  fort  long.’ 
La  litharge  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  : elle  eft  nuifible 
& pernicieufe  prife  intérieurement:  elle  donne  la  maladie 
qu’on  nomme  colique  des  Peintres , ou  de  Poitou:  elle 
provoque  la  paralylie  des  parties  internes. 

La  litharge,  appliquée  extérieurement , eft  defîicative  , 
déterfive  & répercuflive  : on  l’emploie  avec  fuccès  pour 
les  maladies  de  la  peau. 


Verrai 


Préparation  de  la  Cérufe . 


^Les  anciennes  Pharmacopées  prefcrivent  de  préparer  la 
cérule  de  la  même  maniéré  que  la  litharge,  c’eft-à-dire 
par  le  lavage;  ce  qui  eft  non  feulement  inutile,  mais  même 
propre  à changer  la  nature  de  la  cérufe.  La  cérufe  contient 
une  petite  quantité  de  fel  de  Saturne,  qui  fe  diffout  dans 
1 eau  pendant  le  lavage,  & qui  en  eft  féparé en  pure  perte  ÿ 
ainfj  il  eft  infiniment  préférable,  pour  l’ufage  de  la  Pharl 
rnacie,  de  la  réduire  en  poudre  de  la  maniéré  fuivante. 

On  prend  un  pain  de  blanc  de  cérufe:  on  le  frotte  lé- 
gèrement fur  un  tamis  de  crin  qu’on  a pofé  fur  une  feuille 
de  papier.  Par  le  frottement,  la  cérufe  fe  réduit  en  poudre 
qui  pa/iè  au  travers  du  tamis:  on  continue  ai n fl  jufqu’à 
ce  que  1 on  en  ait  fuffifamment.  La  cérufe  peut  fe  pulvé— 
rifer  dans  un  mortier  comme  les  autres  fubftances  ; mais 
a ois  il  n eft  pas  poftible  de  la  palier  au  travers  d’un  tamis 
jene  , parce  qu’elle  fe  plaque  fur  le  tamis:  elle  en  bouche 
les  pa/Tages,  elle  fe  pelotonne  & fe  réduit  en  petites 
ou  es  : ce  qui  eft  eau  fe  qu’on  ne  peut  féparer  les  portions 
qui  ont  échappé  à la  pulvérifation. 

La  cérufe  ne  s’emploie  jamais  pour  l’intérieur  : elle 
elt  au fii  pernicieufe  que  la  litharge.  Ses  ufages  à l’exté* 
rieur , font  les  mêmes  que  ceux  de  la  litharge, 
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Æihiops  martial , ou  Safran  de  Mars  de  Lemery. 

♦ 

On  met  dans  un  vafe  de  verre  la  quantité  que  Ton  veut 
de  limaille  de  fer  non  rouillée  ; on  verfe  par  deffus  de 
l’eau  jufqu’à  ce  que  la  furface  en  foit  couverte  d’environ 
cinq  à fïx  pouces.  On  agite  l’eau  & la  limaille  plufïeurs 
fois  par  jour  avec  une  fpatule  de  bois  ou  de  fer  ; on  con- 
tinue cette  opération  pendant  cinq  ou  lîx  mois , ou  jufqu’â 
ce  que  la  limaille  fe  loi t réduite  en  grande  partie  en  une 
poudre  noire  qui  refie  fufpendue  quelques  moments  dans 
l’eau  après  qu’on  l’a  agitée;  alors  on  décante  la  liqueur 
tandis  qu’elle  eff  trouble,  afin  de  féparer  la  poudre  fine 
d’avec  la.  limaille  ; on  laiflb  dépofer  la  poudre  ; on  décante 
l’eau  qu’on  rejette  comme  inutile  ; on  fait  fécher  prompte- 
ment la  poudre  dans  des  vaiffeaux  clos,  afin  qu’elle  ne 
fe  rouille  point.  C’eft  ce  que  l’on  nomme  æthiops  mar- 
tial , à caufe  de  fa  couleur  qui  doit  être  très-noire. 

Remarques. 

Le  but  qu’on  fe  propofe  en  faifant  cette  opération,  eff 
de  divifer  le  fer  le  plus  qu’il  efi  poffible,  & de  lui  confer- 
ver  toyt  fon  phlogiflique.  On  s’efl  fervi  dans  ces  derniers 
temps,  de  la  machine  de  l’Angelot,  pour  abréger  cette 
divifion  du  fer.  Cette  machine  eff  compofée  de  deux 
meules  de  fer  placées  l’une  fur  l’autre  dans  un  baquet 
plein  d’eau.  La  meule  fupérieure  tourne  horizontalement 
fur  la  meule  inférieure  qui  eff  fixe  , & broie  dans  l'eau 
la  limaille  de  fer  qui  fe  trouve  entre  les  deux  meules. 

Il  eff  certain  qu’au  moyen  de  cette  machine  on  accéléré 
confidérablement  la  divifion  du  fer  ; mais  comme  on  peut, 
par  le  premier  procédé,  fe  procurer  fuffifamment  d’æthiops 
martial  , il  n’eff  pas  néceffaire  de  faire  la  dépenfe  de  cette 
machine  qui  ne  peut , pour  ainfi  dire  , fervir  que  pour  cette 
opération.  Un  troifieme  moyen  par  lequel  on  parvient  à 
L'tire  une  grande  quantité  de  cct  æthiops  fans  beaucoup 
d’embarras  & fans  frais , mais  qui  eff  long,  confifle  à mettre 
beaucoup  de  limaille  de  fer  dans  une  terrine  de  grès:  on 
ia  recouvre  d’eau  d’environ  un  pouce  eu  deux  : on  place  la 
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terrine  dans  un  endroit  humide  , à l’abri  de  la  pouflîere  : 
on  remet  de  I eau  dans  la  terrine  à mefure  qu’elle  s’éva— 
pore  , on  ne  remue  point  la  matière  : on  continue  cette 
operation  pendant  environ  une  année.  Au  bout  de  ce 
temps  on  laillè  fccher  la  limaille  dans  la  terrine  fans  la 
remuer.  Loifqu  on  préfume  qy’il  n’y  a plus  d’humidité, 
on  cnleve  la  furface  qui  eft  touillée,  on  la  mer  à part, 
<_£  on  tiouve  tous  cette  portion  la  limaille  feche  qui  eft 
parfaitement  noire.  On  la  pulvérife,  & on  la  ferre  dans 
une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Le  le r qui  ne  peut  le  rouiller  que  par  faction  com- 
b nee  de  Pair  & de  l’eau  , ne  fe  rouille  qu’à  fa  furface 
dans  cette  dermere  opération,  parce  que  cette  furface  a 
un  contad  immédiat  avec  l’air  : l’intérieur  de  la  maffe 
dms  ^lequel  Pair  ne  pénétré  point,  ne  fe  rouille  pas.  rQ 
ter  néanmoins  fe  divife  parfaitement  bien  fans  aucune  api- 
tation  , & le  convertit  tout  en  poudre  très-noire  qui  eft 
entièrement  attirable  à l’aimant,  & diffoluble  en  entier 
dans  les  acides.  Ce  font  là  les  qualités  qu’on  recherche 
dans  cette  préparation  de  fer. 

, f?n^e  <dl,e  plupart  des  préparations  de  fer  , qui 
n ont  point  ces  propres  , font  abfolument  fans  vert,,  ■ 
te.ies  font,  par  exemple,  le  fafran  de  Mars  préparé' à la 

f,°  f°’  f cel“'  T11  a e‘é  précipite'  du  vitriol  de  Mars  par 
1 alkali  fixe,  & qu’on  a laide  «cher  à Pair  libre, &c  Au- 
frètes  on  accordoit  à ces  préparations  de  fer  une  vertu  to-  „ 
n.que  propre  a lever  les  obftruâions , &c.  mais  aujourd’hui 
.1  fe  trouve  des  personnes  qui  foutiennent  que  cés  oréoa- 
J s ne  font  que  de  pures  terres , que  de  vrais  cadavres 
des  corps  fans  ame , &c.  Telles  font  leurs  expreflions  ’ 

I M dS  u0US  es  metaux  1ui  f°nt  fufcepribles  de  oerdre 
fou  phlogm.que,  c’eft  le  fer  qui  le  reprend  le  plus  facile- 
ment Les  per  Ion  nés  qui  font  ufagedes  préparations  de  for 
pi  ve  de  tout  (on  phlogiftique , rendent  des  excrémens  très, 
noirs , ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  qu’il  en  reprend  dans 
les  premières  voies.  Si  ces  faits  , cou  datés  par  tous  les  Mé! 
deuns  qui  .ont  faire  nfage  de  ces  fofransde  Mars,  ne  fof- 

£ P“s  > on  peut  s’a, 'forer  de  cette  propriété  du  fer  en 
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faifant  digérer  dans  de  l’huile  d’olive , pendant  une  heure 
ou  deux  , un  peu  d’une  des  préparations  de  fer  privé  de 
fon  phlogiftique;  enfuite  féparer  , par  imbibition  dans 
le  papier  gris , toute  l’huile  qui  enveloppe  cette  prépara- 
tion de  fer  : on  s’appercevra  que  ce  fer  aura  repris  du 
phlogiftique , puifqu’il  fera  attirable  à l’aimant,  & qu’il 
fera  dilfoluble  en  entier  dans  les  acides. 

Il  arrive  la  meme  chofe  à ces  préparations  prifes  inté- 
rieurement : le  fer  fe  reftbfcire  dans  les  premières  voies  , 
& produit  enfuite  tous  les  bons  effets  d’un  fer  très-divifé 
& pourvu  de  tout  fon  phlogiftique. 

Safran  de  Mars  prépare  à.  la  rofée. 

On  met  la  quantité  que  l’on  veut  de  limaille  de  fer 
dans  un  vaiftèau  large  & plat:  on  î’expofe  à l’air  dans  les 
temps  où  il  tombe  beaucoup  de  rofée:  on  la  remue  de 
temps  en  temps,  & fur-tout  lorfque  fa  furface  elf  bien 
rouillée.  Lorfqu’elle  s’eft  agglutinée  en  trop  groffes  maftes, 
on  la  pulvérife  , on  l’expofe  de  nouveau  à l’air  humide , & 
on  continue  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  luffifam- 
menr  rouillée.  Alors  on  la  pulvérife  légèrement  pour  fépa- 
rer par  le  tamis  la  poudre  fine  d’avec  la  portion  de  limaille 
qui  a échappé  à la  rouille:  on  la  broie  enfuite  fur  le  por- 
phyre , afin  de  mieux  divifer  le  fafran  de  Mars.  I!  contient 
toujours  une  certaine  quantité  de  fer  qui  n’a  pas  perdu 
entièrement  fon  phlogiftique:  aufti  eft-il  attirable  à l’ai- 
mant , mais  en  partie  feulement.  Ce  rs’eft  pas  cette  efpece 
de  fafran  de  Mars  que  j’ai  employée  pour  prouver  la  réduc- 
tion du  fer  fans  fufion  ; c’eft  celui  qui  a été  précipité  du 
vitriol  de  Mars  par  i’aîkali  fixe  & féché  à l’air  libre  : il 
avoit  une  couleur  rouge  de  tabac  d’Efpagne , & n’étoit 
nullement  attirable  à l’aimant. 

Vœthiops  martial  0 la  li  mai  U e de  fer  , & les  fifrans  de 
Mars  , préparés  à la  rofée  , ont  à-  peu-près  les  mêmes  ver- 
tus. Les  différences  que  Ton  remarque  entre  ces  prépara- 
tions , viennent  autant  des  circonftances  & de  l’état  du 
malade  que  de  toute  autre  chofe.  Quoi  qu’il  en  foit,  le 
fer  paftè  pour  être  le  tonique  le  plus  efficace;  il  augmente 
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Ja  circulation  du  fang;  il  eff  allongent  & apéritif;  il  pro-  v#rtuj. 
voque  les  mois  aux  femmes  ; & il  a de  plus  la  finguliere 
propriété  de  modérer  ces  évacuations  lorfqu’elles  font  trop 
abondantes.  La  dofe  de  ces  préparations  de  fer  dont  nous  Dofe. 
parlons,  eff  depuis  un  grain  jufqu’à  un  fcrupule:  le  fer  , 
ou  les  préparations  , pris  à petite  dofe  & long -terres 
continué  , produit  toujours  de  meilleurs  effets  que  iorfqu’il 
efl  adminiftré  d’une  maniéré  contraire. 

J Verre  dy Antimoine  préparé  avec  de  la  cire  , ou  Verre 

d’ Antimoine  ciré. 

On  prend  quatre  onces  de  verre  d’antimoine  réduit  en 
poudre  impalpable  fur  le  porphyre  : on  le  met  dans  une 
cuiller  de  fer  avec  une  demi-once  de  cire  jaune  liquéfiée 
afin  de  le  bien  imbiber  : on  fait  chauffer  ce  mélange  à 
une  chaleur  modérée,  mais  capable  cependant  de  faire 
évaporer  toute  la  cire:  on  remue  fans  difcontinuer  , juf- 
qu’à ce  que  la  matière  ne  fume  plus  ; il  refie  enfin  une 
poudre  noire  charbonneufe  : c’eff  ce  que  l’on  nomme 
verre  d} antimoine  ciré. 

Les  proportions  de  cire  fur  celle  du  verre  d’antimoine  , 
font  à la  rigueur  affez  indifférente* à obferver:  cependant, 
f l’on  en  mettoit  une  trop  grande  quantité,  elle  feroit 
en  pure  perte.  Ce  qui  reffe,  après  l’évaporation  de  la  cire, 
eff  la  fubffance  charbonneufe  qui  enveloppe  les  molécules 
du  verre  d’antimoine  , & fait  en  quelque  maniéré  l’office 
d’un  vernis;  ce  qui  diminue  confidérablement  l’effet  émé- 
tique de  cette  fubffance.  Ce  remede  eff  ufité  dans  les  Vertus, 
dyffenteries , à la  dofe  d’un  demi-grain  jufqu’à  quatre,  6c  Dote, 
même  fix  grains  : mais  on  ne  doit  l’employer  qu’avec 
beaucoup  de  prudence,  parce  que  , quoique  les  effets  qu’il 
produit,  fe  faffent  ordinairement  par  le  bas , il  excite  fou- 
Vent  des  vomiffements  , comme  le  verre  d’antimoine  gur. 

Préparation  de  la  Scammonée. 

Les  Anciens  ont  penfe  que  la  vertu  purgative  de  la 
feammonee  etoit  trop  forte,  & qu’elle  avoit  befoin  d’être 
corrigée;  fur  cela  ils  ont  fait  iubir  à cette  gomme  refîne 
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pinceurs  préparations , dans  le  deffein  de  l’adoucir.  Mais 
Lemery  (i)  remarque  avec  raifon  qu’elles  ne  fervent  qu’à 
1 altérer  inutilement.  Il  recommande  de  choifir , comme 
meilleure  , celle  qui  nous  vrient  d’Alep,  & de  la  réduire  en 
poudre,  fans  lui  taire  fubir  aucune  préparation.  J’ajouterai 
feulement  que  , comme  la  fcammonée  a une  odeur  dé- 
fagreable  qui  tire  fur  1 aigre , il  convient,  apres  qu’elle 
eii  pulvérifée  , oe  l’expofer  à l’air  dans  un  endroit  chaud 
pendant  un  certain  temps,  afin  de  lui  faire  perdre  fon 
odeur  , du  moins  en  grande  partie. 

Comme  plufieurs  perfonnes  tiennent  pour  les  ancien- 
nes préparations  , je  vais  rapporter  celles  qui  font  quel- 
quefois d’ufage. 

l°.  On  enferme  de  la  fcammonée,  réduire  en  poudre, 
dans  une  poire  de  coing,  de  laquelle  on  a vuidé  une 
grande  partie  de  l’intérieur  : on  la  fait  cuire  enfuite  dans 
les  cendres  chaudes:  oh  en  fépare  la  fcammonée  : on  la 
fait  fécher  ; on  ia  pulvérife  , & on  la  ferre  dans  une 
bouteille. 

2°.  On  mêle  enfemble  deux  parties  de  fcammonée 
pulvérifée  avec  une  partie  du  fuc  de  coing  : on  fait  éva- 
porer toute  l’humidité  fur  un  feu  très-doux  , en  agitant 
le  mélange  fans  difcontinuer.  Lorfque  la  mafTe  efi:  fuffi- 
fammerit  dewfechée , on  la  pulvérife  & on  l’enferme  dans 
une  bouteille.  On  a nommé  ces  deux  préparations  dia- 
çridium  cydoniaîum  , ou  diagrede  cydonié. 

3°.  On  fait  infufer  quatre  gros  de  réglifie  dans  huit 
onces  d’eau  chaude:  on  mêle  cette  infufion  avec  quatre 
onces  de  fcammonée  réduite  en  poudre:  on  fait  defie cher 
ce  mélange  comme  le  précédent,  & on  pulvérife  la  ma  fie. 
C’eff  ce  que  l’on  nomme  diacridium  glycyrrhbyitiun  y 
ou  diagrede  gJycyrrhifé.  Ces  deux  dernieres  préparations 
s’humedent  facilement  à l’air  à caufe  des  extraits  qu’elles 
contiennent. 

4°.  On  exnofe  la  fcammonée  pulvérifée  fur  une  feuille 
de  papier  gris  au  defïus  du  foufre  enflammé,  pour  lui  en 


(P)  Dans  la  Pharmacopée  , page  izi. 
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faire  recevoir  l.i  vapeur;  &c  on  continue  cette  operation 
pendant  environ  un  quart  d’heure  , ayant  foin  de  remuer 
la  feammonée  avec  une  fpatule  d’ivoire.  On  nomme 
cette  derniere  préparation  , diacridiuin  Julphuraturn  , ou 
diagrede  fulphuré. 

La  feammonée  eft  un  très-bon  purgatif  : elle  évacue 
les  humeurs  bilieufes  , âcres  , féreufes  , mélancoliques  ; 
elle  convient  dans  Phydropifie.  La  dofe  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  un  demi-gros.  Ce  purgatif  ne  doit  jamais 
être  donné  dans  les  maladies  inflammatoires  à caufe  de  fa 
trop  grande  force. 

Des  Pulpes . 


On  nomme  pulpe  la  fubftance  tendre  & charnue  des 
végétaux  , qu’on  peut  réduire  en  une  efpece  de  pâte  molle 
a-peu-pres  de  la  confiftance  d’une  bouillie  : telle  eft  la 
chair  de  tous  les  fruits  tendres  , & celle  des  racines  , &c. 
Nous  allons  donner  fur  la  maniéré  d’obtenir  Ls  pulpes 
quelques  procédés  qui  feront  applicables  à toutes  les 

fu  bilan  ces  de  meme  efpece  dont  on  voudroit  tirer  la 
pulpe. 

La^  pîupatt  ces  fubflances  dont  on  tire  la  pulpe  deman- 
dent à être  cuites  auparavant  dans  de  Peau  : celles  qui  font 
ligne u fes  n’en  peuvent  fournir  , parce  qu’il  eft  difficile  de 
les  atienurir  luffifamment  : on  n’en  prépare  point  de 
pu.pe  , tandis  qi'ie  la  plupart  des  racines  charnues  & des 
plantes  le  ramolli  fient  allez  bien  par  l’ébullition  pour  en- 
îu'ce  être  réduites  en  pulpes  Mais  nous  verrons  â l’article 
des  cataplafmes  les  inconvénients  qui  réfultent  de  cette 
méthode.  Nous  ne  parlerons  ici  de  ces  efpeces  de  pulpes 
que  parce  qu’il  y a des  cas  où  il  convient  de  faire  bouillir 
e*s  végétaux  dans  l’eau  afin  d’emporter  une  partie  des  ma- 
tières extrachves  ou  falinesqui  feroient  trop  âcres. 

v ’n  fait  cuire  les  fubftances  fucculentes  afin  que  par  la 
codion  le  fuc  fe  combine  avec  la  partie  mucilagineufe  , 
^ qu  il  s en  trouve  une  plus  grande  quantité  qui  falfe 
partie  de  la  pulpe.  C’eft  ce  quil  arrive  fur-tout  lorfqu’on 
au  culre  des  poires , des  pommes,  des  oignons,  des  na- 
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vêts , &c.  dans  les  cendres  chaudes , au  lieu  de  les  faire 
cuire  dans  l’eau.  On  doit  faire  cuire  ainfi  dans  les  cendres 
toutes  les  matières  qui  contiennent  naturellement  afiez  de 
fuc,  pour  les  empêcher  de  fe  trop  deftécher  & de  brûler. 
On  peut  neanmoins  tirer  la  pulpe  d’un  grand  nombre  de 
végétaux  fans  les  faire  cuire  auparavant  * mais  leur  pulpe 
ïi’eft  jamis  aufti  mucilagineufe. 

Méthode  pour  tirer  les  pulpes  par  cotfion  dans  Veau  , en 
prenant  pour  exemple  la  pulpe  de  pruneaux  fecs. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  pruneaux  fecs  : 
on  les  fait  cuire  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , ayant 
foin  cependant  qu’il  reftepeu  de  liqueur  lorfqu’ils  font 
cuits.  On  les  met  dans  un  vaift'eau  convenable  ; on  les 
ccrafe  avec  une  fpatulede  bois,  on  les  met  enfuite  fur  un 
tamis  de  crin.  On  frotte  la  chair  de  ces  pruneaux  fur  un 
tamis  avec  une  fpatule  de  bois  fuffifamment  large  pour 
forcer  la  pulpe  à paft'er  au  travers  : on  ajoutte  un  peu  de  la 
décodion  des  pruneaux  , fl  la  pulpe  fe  trouve  trop  épaif- 
fe,  & on  fépare  le  noyaux  à mefure  qu’ils  fe  préfentent  : 
on  continue  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  fait  paf- 
fer  toute  la  pulpe  au  travers  du  tamis.  Il  relie  enfin  fur  le 
tamis  les  noyaux  & les  peaux  de  fruits,  qu’on  rejette  comme 
inutiles.  On  repalle  la  pulpe  de  la  même  maniéré  au  tra- 
vers d’un  fécond  tamis  de  crin  un  peu  plus  ferré  que  le 
premier  , afin  que  la  pulpe  foit  plus  fine.  Lorfqu’elle  eft 
un  peu  trop  liquide  , on  la  fait  deffécher  au  bain-marie 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  à-peu-près  la  confiftance  d’un  opiate 
mou. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  la  pulpe  de  tous  les 
fruits  verts  , & celle  de  toutes  les  plantes  vertes  ou  feches 
qui  font  ligneufes , & de  toutes  les  racines  qu’on  eft  obligé 
de  faire  cuire  dans  l’eau  : avec  cette  différence  feulement 
qu’il  faut  les  piler  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un 
pilon  de  bois,  après  qu’elles  font  cuites,  afin  que  leur 
pulpe  puilfe  palier  plus  facilement  au  travers  du  tamis. 
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Méthode  pour  tirer  les  pulpes  par  coclion  fans  eau  , en 
prenant  pour  exemple  celles  des  oignons  de  lis. 

On  prend  des  oignons  de  lis  , on  les  enterre  dans  de 
la  cendre  rouge  ; on  les  couvre  d’un  peu  de  braber  ar- 
dent ; on  les  laiffe  pendant  environ  une  demi-heure  , ou 
jufqu’â  ce  qu’ils  foient  fuffifamment  cuits  : alors  on  les  ôte 
du  feu  , on  fépare  la  cendre  & les  premières  feuilles 
feches  qui  font  brûlées  : on  pile  les  oignons  dans  un  mor- 
tier de  marbre  , & on  en  tire  la  pulpe  de  la  meme  ma- 
niéré que  nous  l’avons  dit  précédemment. 

On  prépare  de  même  la  pulpe  des  autres  oignons  , celle 
des  poires,  des  pommes,  des  navets  & des  grofïes  raci- 
nes qui  font  très-fucculentes.  On  peut  aufli , é l’on  veut, 
faire  cuire  ces  fubftances  dans  le  four  d’un  Pâtiflîer  , au 
lieu  de  les  faire  cuire  dans  les  cendres  chaudes  : l’une  ou 
l’autre  méthode  ne  mérite  aucune  préférence. 

P our  tirer  la  pulpe  des  plantes  vertes  , des  fruits  récents  , 
& des  racines  récentes , fans  aucune  codion  , on  fe  con- 
tente de  les  piler  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pi- 
lon de  bois,  & on  procédé  pour  le  relie  de  l’opération 
comme  nous  l’avons  dit  pour  les  autres  pulpes.  Cette  der- 
rière maniéré  ell  ufitée  pour  préparer  lesconferves  ; mais 
lorfque  nous  en  ferons  à cet  article , nous  ferons  remar- 
quer les  inconvénients  auxquels  font  expofées  les  confèr- 
es qui  ont  été  faites  par  cette  méthode.  Le  fuc  de  ces 
végétaux  n’elt  pas  combiné  avec  leur  chair  , ni  avec  le 
mucilage  ; il  s’en  fépare  au  moindre  repos , au  lieu  que 
Jorfqu  on  fait  fubir  aux  végétaux  un  certain  degré  de  coc- 
tion  , ces  differentes  fu  bilan  ces  font  mieux  combinées,  & 

forment  une  pulpe  plus  uniforme. 

Pulpe  de  Cajfe  , ou  Café  monde e. 

On  fend  les  bâtons  de  calfe  , en  frappant  légèrement 
fur  une  des  futures  longitudinales  avec  un  petit  rouleau  de 
ois  : ils  fe  feparent , par  ce  moyen  , en  deux  moitiés  de 
cy  indie.  On  ratilfe  leur  intérieur  avec  une  fpatule  de  fer 
poui  arracher  les  cloifons  & les  faire  fortir  avec  la  pulpe 
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& les  noyaux  : on  la  nomme  en  cet  état  Caffe  en  noyaux  > 
& elle  eft  fouvent  ordonnée  fous  ce  nom  dans  les  formu- 
les magiftrales.  Lorfque  la  cafte  eft  réduite  fous  cette 
forme  , on  en  tire  la  pulpe  en  la  frottant  avec  une  fpatule 
de  bois  , fur  un  tamis  de  crin  , comme  nous  l’avons  dit 
pour  les  autres  pulpes  : c’eft  ce  que  l’on  nomme  alors 
CaJJe  mondée  , ou  pulpe  de  Caffe.  De  quatre  onces  de  caffe 
on  tire  deux  onces  de  caffe  en  noyaux  , lefquelles  four- 
ni lient  u ne  once  de  pulpe. 

La  pulpe  de  caffe  eft  un  remede  magiftral  : on  ne  doit 
la  préparer  qu’à  mefure  qu’elle  eft  prefcrite  , parce  qu’elle 
ne  peut  fe  conferver  qu’un  jour  tout  au  plus  en  été  } 6c 
deux  ou  trois  en  hiver. 

Prile  intérieurement  elle  eft  purgative  , à la  dofe  d’une 
once  ou  d’une  once  6c  demie  : elle  eft  laxative  p-ife  à la 
dofe  d’un  ou  deux  gros  le  foir  en  fe  couchant.  La  caffe 
mondée  excite  ordinairement  des  flatuofités  & des  coli- 
ques vente  ufes  qui  font  conftdérab'les  , fur-tout  pour  cer- 
tains tempéraments. 

J’ai  eu  occahon  d’obferver  que  cette  propriété  lui  vient 
de  la  grande  quantité  d’air  qu’elle  contient  , 6c  qui  fe  dé- 
veloppe dans  les  premières  voies.  La  caffe  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  à l’article  de  la  fophiftication  ^ contient  un 
fuc  fucré  fermentefcible  : ce  fruit  nous  vient  de  très- loin: 
il  eft,  pourainfi  dire  , prefque  toujours  dans  un  état  de 
fermentation  : il  eft  difficile  de  l’avoir  autrement  dans  ces 
pays-ci.  Le  parenchyme  pulpeux  delà  caffe  n’eft  pas  moins 
difpofé  à fermenter.  On  fait  que  les  corps  qui  fermen- 
tent fournifïènt  une  très-grande  quantité  d’air  qui  eft 
comme  niché  & adhérent  dans  chaque  molécule  du  corps 
fermentant.  La  cafte  mondée  forme  donc  un  médicament 
plein  d’air  , qui  doit  fe  dégager  , & qui  fe  dégage  en  effet 
dans  l’eftomac.  Cette  mauvaife  qualité  de  la  caffe  paroît 
réfider  particuliérement  dans  le  parenchyme  , qui  eft  une 
fubftance  terreufe  fans  vertu,  & qui  fait  une  très-petite 
partie  de  la  cafte  mondée. 

Le  fuc  fucré  , au  contraire  , forme  un  très-bon  médica- 
ment qui , lorfqu’il  eft  féparéde  fa  fécule  , n’a  prefque  au- 
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cuti  des  inconvénients  dont  nous  venons  de  parler.  A 
l’article  des  extraits,  nous  donnerons  la  maniéré  défaire 
cette  préparation  de  cafîe , qui  mérite,  à tous  égards,  la 
préférence  fur  toutes  les  autres. 

Pulpe  de  Tamarins. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  tamarins:  on  les 
met  dans  un  vailfeau  de  terre  vernilfé , ou  dans  un  vaif- 
feau  d’argent:  on  les  arrofe  avec  un  peu  d’eau  chaude  : 
on  les  laide  macérer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  en- 
viron une  heure , ou  jufqu’â  ce  qu’ils  foient  fliffifamment 
ramollis  : alors  on  en  tire  la  pulpe,  comme  nous  l’avons 
dit  précédemment , & on  la  fait  defTécher  au  bain-marie 
de  meme  que  les  autres , s’il  ell  nécefTaire. 

Les  tamarins,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer 
contiennent  une  très-grande  quantité  de  fel  efTentiel  qui 
empeche  que da  ftibftance  pulpeufe  ne  fermente  comme 
cehe  de  la  caîie.  Audi  la  pulpe  des  tamarins  fe  conferve 
long-temps  fans  fe  gâter  ; elle  fe  deffeche  feulement  & 
dans  cet  état  elle  eli  remplie  d’une  grande  quantité  de 
petits  crydaux  de  fel  ehentiel. 

0n . "°i!  commun^ment  que  l’acide  des  tamarins  a la 
propriété  de  decompofer  le  fel  de  Seignette  & le  fe!  vê- 
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Des  Sacs. 

Ce  que  nous  entendons  ici  par  fucs , font  des  liqueurs 
que  les  végétaux  tirent  de  la  terre,  & que  les  animaux 
tirent  des  végétaux  dont  ils  fe  nourrirent.  Ces  liqueurs 
font  élaborées  dans  les  organes  des  végétaux  & des  ani- 
maux , & fervent  à PaccroiiTement  des  uns  & des  autres. 

Ces  fubfîances  font  très-compofées  : elles  contiennent 
en  meme  temps  des  fels , des  huiles  , des  extraits  ou 
favons  naturels,  des  gommes  , des  réfines , &c. 

On  peut  néanmoins,  relativement  à leurs  propriété* 
les  plus  générales , ranger  les  fucs  fous  trois  claiïes  prin- 
cipales ; foit  qu’ils  foient  tirés  par  incifion  ou  fans  inci- 
lîon  , par  exprefîion  ou  fans  exprefîion  : favoir, 

i°.  Les  fucs  aqueux  , c’eft-à-dire,  ceux  où  le  principe 
aqueux  efl  dominant. 

2°.  Les  fucs  huileux  , les  huiles  mêmes,  &:  les  graifTes 
des  animaux  , les  baumes  naturels , les  réfines  pures  qui 
ne  font  que  des  baumes  épaiflis. 

3°.  Enfin  , les  fucs  laiteux  qui  font  des  émulfions 
naturelles  : ces  derniers  contiennent  en  même  temps  de 
la  gomme  & de  la  réfine  : ce  font  eux  qui  nous  four- 
nirent les  gommes-réfines. 

Les  animaux  fournirent  d’autres  liqueurs  qu’on  pour- 
ront mettre  au  rang  des  fucs,  comme  le  fang  , &c.  mais 
comme  ces  liqueurs  ne  font  prefque  point  d’ufage  en 
Pharmacie , je  réferve  ce  que  j’ai  à en  dire  pour  un  autre 
Ouvrage. 

Des  Sucs  aqueux  des  Végétaux. 

Maniéré  de  féparer  ces  Sucs. 

Les  fucs  aqueux  font  tirés  par  des  incifions  qu’on 
fait  aux  végétaux  , & aufïi  par  exprefîion  après  les  avoir 
pilés.  Ceux  qu’on  retire  des  végétaux  de  nos  climats  , 
font  les  feuls  qui  nous  occuperont  dans  cet  article. 

La  plupart  de  ces  fucs  font  officinaux,  & doivent  fe 
trouver  tous  prépares  chez  les  Apothicaires»  Ceux  qui  ne 
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peuvent  fe  cos{erver  un  certain  temps  fans  fe  gâter,  font 
magiftraux  ; on  ne  doit  les  préparer  cju’à  melure  qu’ils 
font  preferits. 

Les  fucs  aqueux  font  tirés  des  plantes  entières,  ou  des 
plantes  feulement:  les  uns  font  mucilagineux , les  autres 
très -aqueux;  6c  enfin  d’autres  font  acides.  La  maniéré 
de  les  obtenir  efi  générale  pour  tous , mais  par  rapport 
à ces  différents  états,  ils  exigent  quelques  manipulations 
différentes  pour  les  avoir  parfaitement  clairs , 6c  pour 
les  conferver  avec  toutes  leurs  propriétés.  Nous  donne- 
rons la  maniéré  de  les  dépurer  après  avoir  expofé  tout 
ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  général  6c  déplus  effen- 
tiel  fur  cette  matière. 


Lors  donc  qu’on  veut  tirer  le  fuc  d’une  plante,  on  la 
prend  récemment  cueillie , on  la  nettoie  des  lierbes  qui 
lui  font  étrangères;  on  la  lave,  fi  elle  fe  trouve  faliepar 
de  la  terre  ou  par  de  la  pouffiere  ; on  la  laiffe  égoutter, 
on  la  coupe  groffiérement , on  la  pile  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’elle  foi t fuf- 
fifamment  ecrafee  : on  l’enferme  enfuite  dans  un  fac  de 
tode,  6c  on  l’exprime  par  le  moyen  d’une  prefie:  le  fuc 
n’étant  point  compreïïible  , s’échappe  peu-à-peu  : il  em- 
porte avec  lui  une  portion  du  parenchyme  le  plus  tendre 
de  la  plante,  qui  le  trouble  & lui  communique  une  cou- 
leur qui  eil  particulière  à chaque  plante. 

Toutes  les  plantes  & les  parties  des  plantes  ne  rendent 
pas  leur  fuc  avec  la  même  facilité  ni  en  meme  ouantité 
Les  parties  hgneufes , étant  peu  fucculentes,  n’en  Vendent 
que  tres-peu  ou  point  du  tout;  comme  l’euphraife  , la 
lauge  , le  thym  , la  petite  centaurée  & plufieurs  atm’es 
Leitams  bois,  certaines  racines  & certaines  écorces  n’en 
rendent  point  du  tout , dans  quelque  état  de  maturité 
quon  les  prenne:  il  faut  ajouter  un  peu  d’eau  en  pilant 

ces  matières  végétales  lorfqu’on  veut  en  extraire  le  fuc 
par  exprefhon. 

rJ'  y,a,deS,  P'3"?  trtS.-fuefulen,es-  la  bour- 

" ’ ,b"glo/e,  les  chicorées,  &c.  qui  néanmoins  ne 

rendent  leurs  fucs  que  très-difficilement  lorfqu’elles  font 
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dans  leur  maturité,  parce  que  ceux  qu’elles  fourniflent, 
étant  très-vifqueux  & très-mucilagineux , crèvent  les  lin- 
ges îorfqu’on  les  exprime  plutôt  que  de  palier  au  travers: 
il  faut  de  nécefïïté  ajouter  un  peu  d’eau  à ces  plantes  en  les 
pilant,  afin  de  délayer  leur  mucilage,  & meme  les  laifiTer 
macérer  quelques  heures  avant  de  les  exprimer.  Mais 
ces  plantes,  dans  leur  jeunefie,  font  beaucoup  moins  mn- 
cilagineufes  ; elles  rendent  leurs  fucs  facilement  fans  qu’on 
foit  obligé  d’ajouter  de  l’eau  en  les  pilant.  Les  plantes  aro- 
matiques, qui  fourniflent  de  femblables  fucs  mucilagi- 
neux  , doivent  être  traitées  de  même  , avec  cette  différence 
qu’il  faut  les  foumettre  à la  preffe  immédiatement  après 
qu’elles  font  pilées  : en  ne  doit  jamais  les  laiflèr  macérer 
pendant  quelques  jours,  comme  un  Apothicaire  le  difoit 
mal-à-propos  dans  fon  Cours  particulier  de  Pharmacie.  Il 
prétendoit  que  par  ce  moyen  on  obtient  une  plus  grande 
quantité  de  fuc  plus  chargé  de  principes  & plus  efficace  ; ce 
qui  eff  faux  : la  principale  vertu  des  fucs  des  plantes  aroma- 
tiques réfide  dans  leurs  principes  volatils  : les  mucilages 
qu’ils  contiennent , entrent  en  fermentation  pendant  qu’on 
fait  macérer  ces  plantes  pilées:  ce  mouvement  inrefiin  oc- 
cafionne  de  la  chaleur,  & fait  diffiper  , du  jour  au  len- 
demain , prefque  tous  les  principes  volatils  & aromatiques. 
Si  les  parti  fans  de  cette  opinion  font  macérer  ces  plantes 
à defiein  d’en  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  parties 
extradives  , c’efl  encore  une  erreur  , parce  que  les  parties 
extradives  , dans  les  plantes  vertes,  font  dans  un  état  de 
liquidité  fuffifante  pour  être  délayées  fur  - le-champ  par 
l’eau  qu’on  ajoute  en  les  pilant , même  celles  des  plantes  les 
moins  fucculentes  : suffi  j’ai  confiamment  cbfervé  que  les 
fucs  que  j’obtenois  des  plantes  aromatiques  que  j’avois 
exprimées  immédiatement  après  les  avoir  pilées  , conte- 
noient  tout  autant  de  principes  extradifs  que  ceux  de 
ces  mêmes  plantes  qui  avoient  macéré  : fis  avoient  de  plus 
toute  l’odeur  & la  faveur  aromatiques  de  ces  mêmes  plantes, 
que  n’ont  point  ceux  qui  ont  macéré , ou  du  moins  qu’ils 
n’ont  que  très-foïblemenr. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  plantes  ir.pdores  qui  n’ont 
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rien  de  volatil  : on  peut  les  IaifTer  macérer  du  jour  au 
lendemain  , après  les  avoir  pilées  avec  de  l’eau  : alors 
elles  rendent  leurs  fucs  plus  facilement  & en  plus  grande 
quantité.  b 

La  méthode  pour  tirer  le  fuc  des  racines  vifquenfes  eft 
a meme  que  pour  les  piantes  mucilagineufes , avec  cette 
utrerence  qu  on  eft  quelquefois  obligé  de  les  râper  i caufe 
ce  leur  vilcofite:  on  eft  conttaint,  par  exemple  , d’em- 
ployer cette  manœuvre  pour  les  racines  d’énula-campana 
, confonde:  ces  racines  font  três-mucilagineufes  • elles 
glu  ent  lotis  le  pilon , & eiles  font  très-longues  à piler. 

il  y a un  grand  nombre  d’autres  végétaux  qui  fournif- 
fent  des  fucs  qu.  font  fuffifamment  aqueux,  i'ans  qu’on 
fo.  oblige  d ajouter  de  l’eau  en  les  pilant:  tels  font  le 
eu  feu,! , la  laitue  le  pourpier  , l’ofeille,  le  creftbn  , le 
cochleana  lebeccabunga,  l’ortie,  les  différentes  joubar- 
bes la  plupart  des  fruits,  comme  les  melons , les  con- 
combres fauvages , les  citrons,  les  oranges,  les  cerifes 

les  grofeilles,  les  berbens , & une  infinité  d’autres  ’ 

Ærvr  “ ï tt 

1”  “ffa  “,™ d“  °"  s“ 

On  ôte  les  noyaux , & on  laifTe  les  peaux  aux  cerifes 
^prunes,  aux  pêches,  aux  abricots,  L.  pour  pMeZs 

v .s*  ,er  phr 

ns  ir- & ÿ r les  ai° Jtifer 

le  taire  apres  qu’ils  font  extraits  narré»  F 

on  Sï  av^Üéf nti  Hle  ’,a  *««■*»  , Tourne 

2°’  Les  Peb-res  d“«^  f™i“Tn!nfe"?„B“’  &'ne 
peuvent  apporter  aucun  obftacleâ  l’extraâion  de  leurs  fucs- 
“a,s  ''  n en  eft  Pas  de  même  des  citrons  , des  oranges S 
denfX>S’  f u °T  ex^Henres  de  ces  fruits  abonf 

avec  les  fruits*  T"  r'”  ° f6"'?".6’  cl"e  on  'es  écrafoit 
fruits,  les  fucs  qu  on  obuendroit,  en  feroient  trop 
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chargés , & feroient  infupportables.  Lors  donc  que  les  fruits 
mous  font  ainfi  difpofés , on  les  écrafe  entre  les  mains  > 
on  les  lai  (Te  macérer  dans  un  endroit  frais  pendant  un 
jour  ou  deux  , fi  ce  font  des  fruits  acides , & quelques 
heures  feulement , fi  ce  font  des  fruits  fucrés , comme  les 
pêches , les  abricots,  à caufe  de  la  difpofition  qu  ils  ont  à 
fermenter  & à fe  corrompre.  On  les  foumet  enfuite  à la 
prefle  , après  les  avoir  mêlés  avec  de  la  paille  hachée  grof- 
fiérement,  & qu’on  a bien  lavée;  par  ce  moyen,  le  paren- 
chyme mucilagineux  fe  trouve  mêlé  avec  une  matière 
feche , & ne  s’oppofe  point  à l’extradion  du  fuc. 

Les  fruits  durs,  tels  que  font  les  pommes,  les  poires , 
les  coings , demandent  à être  râpés  comme  les  racines  : 
ils  rendent,  au  moyen  de  cette  grande  divifion  , plus  de 

fuc  que  lorfqu’on  les  pile.  . 

Lorfqu’on  tire  les  fucs  des  fruits  a delfein  de  les  con- 
ferver  , il  convient  de  les  prendre  un  peu  avant  leur  par- 
faite maturité  , parce  que  les  fucs  qu’ils  fourmflent,  font 
un  peu  moins  mucilagineux  & moins  difpofés  à fermenter 
ou  à fe  corrompre  que  ceux  des  fruits  parfaitement  murs. 
Il  eft  à propos  aufïi  de  féparer  les  femences  ou  pépins 
de  ceux  qui  en  ont,  parce  qu’ils  abondent  en  mucilage 
qui  fe  délaie  en  partie  dans  leurs  fucs , s’oppofe  a leur 
dépuration  & accéléré  leur  défeâuofite  en  les  faiiant  ter- 

monter  plus  promptement.  . , 

Voilà , en  général , de  quelle  manière  en  peut  obtenir 
les  fucs  aqueux  des  végétaux;  mais  ils  ne  Sont  ni  clairs, 
ni  tranfparents  : ils  font  mêlés  de  fécules  ou  fias  : .ls 
ont  tous  befoin  d’être  dépurés  ou  clarifies , pour  qu  or. 
en  puifTe  faire  ufage  dans  la  Médecine  ; il  faut  encore 
que  la  méthode  que  l’on  emploie,  ne  puilfe  rien  altérer 

de  leurs  propriétés. 

On  peut  réduire  à deux  moyens  generaux  les  differentes 
méthodes  par  lefquelles  on  y parvient.  La  première  confifte 
à faire  coaguler  les  matières  mucilagineufes  qui  leur  ont 
étrangères  , par  des  intermèdes  qui  y font  propres  : la 
deuxième  confifte  à laift'er  dépofer  les  fucs  qui  peuvent  fe 
clarifier  d’eux-mêmes  par  le  repos  & fans  «n«r^des.^ 
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C tarification  des fines  aqueux  par  intermede. 

Les  intermèdes  qui  fervent  à clarifier  les  fucs,  font  le  feu  , 
les  blancs  d'œufs  , l’efpritde  vin  , & tous  les  acides  : on 
emploie  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  fuivant  l’ufape  au- 
quel le  fuc  eft  deftiné. 

J ou  s les  fucs  des  plantes  qui  ne  contiennent  rien  de  vo* 
lJIij p comme  font  ceux  de  bourrache,  debuglofe  , de  chi- 
*coree  , d’ortie,  de  pariétaire  , &c.  peuvent  être  clarifies  fur 
le  feu  avec  des  blancs  d’œufs  & à l’air  libre. 

On  prend  pour  cela  deux  blancs  d’œufs  pour  chaque 
pinte  de  fuc  qu’on  veut  clarifier  : on  la  bat  avec  une  poi- 
guye  de  brins  d oher  dans  le  fuc  , qu’on  met  peu  à peu  juf- 
qu  a ce  qn  ils  foient  bien  mêles  : on  fait  prendre  au  tout 
quelques  houblons  , ou  jufqu’à  ce  que  le  fuc  devienne 
parfaitement  clair:  les  blancs  d’œufs  , en  cuifanr , ramaf- 
Ç"*  ^enveloppent  le  parenchyme  delà  plante,  qui  croît 
cil  perle  dans  le  lue,  & le  font  venir  à la  furface  en  for- 
me d ecume  blanche  ou  verte  j alors  on  filtre  le  fuc  au 
travers  d un  morceau  de  drap,  ou  au  travers  du  papier  c?ris, 
bu vi us  , pag.  ?.b 2 , fait  mention  qu’on  fe  fervoit  autrefois 
de  p.ufieurs  filtres  placés  les  uns  au-deffus  des  autres  dans 
ielquels  on  faifoit  paffer  fucceflivement  les  fucs  ou  autres 
liqueurs  qu’on  vouloir  filtrer  ; mais  ces  manipulations  ne 
iont  plus  d ufage. 

Les  fucs  des  plantes  aromatiques  , comme  font  ceux  de 
iauge  , de  meliffe,  de  marjolaine , ainfi  que  ceux  des  plantes 
sntilcorbutiques  , & ge'ne'ralement  ceux  de  toutes  les  plan- 
,es  cI,e  l’odeur  , comme  le  cerfeuil  , &c.  doivent 

«te clarifies  dans  des  vaifTeaux  clos  afin  de  leur  conferver 
, s pri.nclPes  aromatiques  & volatils  dans  lefauels  réfi- 
de  toute  leur  vertu.  Ces  derniers  fucs  font  magiftraux  : les 
y euRS  ,eJ,  ordonnent  fouvent  ; & dans  la  crainte  où 
ils  (ont  que  I Apothicaire  ne  clarifie  ces  fucs  à l’air  libre 
comme  les  précédents  , ils  recommandent  ordinairement 
ne  ne  !es  point  dépurer  : ils  font  alors  trés-dégoûtants  à 
j^?n  re'r  rais  par  la  méthode  que  je  vais  rapporter , on  les 
“"aile  de  tout  ce  qu’ils  ont  de  dégoûtant  fans  leur 
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faire  perdre  la  moindre  chofe  de  leurs  principes  voîatiîsr 
Prenons  pour  exemple  la  clarification  du  fuc  de  cerfeuil. 

Clarification  des  facs  aqueux  qui  contiennent  quelques  prin- 
cipes volatils  y celui  de  cerfeuil  pour  exemple. 

On  remplit  environ  les  trois  quarts  d'un  matras  de 
verre  mince,  de  fuc  de  cerfeuil  tout  récemment  exprimé  : 
on  bouche  l’ouverture  avec  du  parchemin  mouillé  qu’on 
affujettit  avec  du  fil  : on  échauffe  le  matras  en  le  pion-' 
géant  dans  de  l’eau  prefque  bouillante  : on  le  retire  de 
temps  en  temps  pour  l’échauffer  par  degrés , à mefure 
que  la  liqueur  s’échauffe,  le  parenchyme  mucilagineux 
&:  réfineux  fe  coagule  & reffe  en  grumeaux  . dans  le  fuc  : 
lorfqu’il  efl  bien  feparé  , on  fait  refroidir  le  matras  & 
ce  qu’il  contient , en  le  plongeant  par  degrés  dans  de  l’eau 
froide  : lorfquelefuc  eff  entiéremnnt  refroidi  , on  le  fil- 
tre à travers  le  papier  gris  : il  paffe  promptement  lorfque 
la  partie  mucilagineufe  a été  fufhfamment  coagulée  par 
ia  chaleur.  II  eff  bien  effèntiel  de  ne  filtrer  ces  fucs  que 
lorfqu’iîs  font  entièrement  refroidis  } fans  quoi  la  chaleur 
cu’is  ont  immédiatement  après  leur  dépuration  eff  allez 
forte  pour  faire  difîiper  une  grande  partie  de  leurs  princi- 
pes volatils.  Ces  fucs  ainfi  clarifiés  confervent  le  goût  & 
l’odeur  des  plantes , & font  infiniment  plus  efficaces  que 
lorfqu’on  les  clarifie  fuivant  l’ancien  ufage,  comme  font 
encore  la  plupart  de  ceux  qui , fans  connoillance,,  fe  mê- 
lent de  préparer  les  drogues  de  Pharmacie. 

Nous  examinerons,  à l’article  des  grailles  colorées  , la 
nature  delà  matière  qui  fe  fépare  en  forme  d’écume  pen- 
dant la  clarification  des  fucs  des  plantes  : nous  verrons  que 
la  plupart  contiennent  un  principe  réfineux  qui  eff  même 
très-abondant  dans  plufieurs plantes  inodores. 

Jufqu’à  préfent  nous  n’avons  mis  enjeu  que  deux  inter- 
mèdes pour  la  clarification  des  fucs  aqueux  des  végétaux  : 
favoir  , la  chaleur  & les  blancs  d’œufs  : il  va  des  cas,  & 
lorfque  le  médecin  le  requiert  , 011  l’on  emploie  concur- 
remment avec  eux  la  crème  de  tartre  , les  fucs  acides  végé- 
taux , & même  les  acides  minéraux  : toutes  ces  lubffances 
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âcides  accélèrent  confiderablement  leur  dépuration.  Par 
exemple , dans  le  fyrop  antifeorbutique  , les  fucs  des  plan- 
tes antifeorburiques  fe  trouvent  clarifies  fur  le-champ  par 
les  lues  acides  d’oranges  ameres  ou  de  bigarades.  L’efpric 
(.2  vin  , 1 eau-de-vie  , les  eaux  Ipiritueufes  compofees 
produifent  les  mêmes  effets  : ces  mélanges  font  magiftraux  ? 
& ne  fe  font  qu  à mefure  qu’ils  font  preferits  : plusieurs 
font  la  bafe  des  ratafias  & des  liqueurs  de  table,  dont  nous 
parlerons  dans  une  autre  occafion. 

Lorfqu’on  mêle  le  fuc  de  joubarbe  bien  filtré  avec  fon 
pareil  volume  d’efprit  dé  vin  , le  mélange  devient  blanc 
f;  Miteux  fur-le-champ  ; mais  peu  de  temps  après,  la  partie 
blanche  fe  précipité  fous  la  forme  à-peu-près,  du  lait  caillé 

la  liqueur  lurnageante  devient  claire  ■&  tranfnarente  Je 
penfo  que  la  partie  blanche  efi  une  matière*  gommeufe 
que  ! efpnt  de>  vin  fait  précipiter.  Tous  les  fucs  mêlés  ave* 

efp7jd^Vln, !ainrent  Prec,Pirer  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fecuIe  qui  varie  feulement  par  la  couleur. 

Clarification  des  fucs  aqueux  fans  intermèdes. 

Il  y a plufieurs  plantes  qui  fournirent  des  fucs  fi  neu 
mucilagineux  , qu’ils  fe  clarifient  d’eux-mêmes  & fur- Je- 
champ:  tels  font , par  exemple,  les  fucs  de  joubarbe  de 
concombre  fauvage  , & plufieurs  autres  : il  fuffitde  les’ fi1- 
trer  immédiatement  après  qu’ils  font  exprimés. 

Les  lues  acides  des  végétaux  , comme  celui  de  citron 
de  grofeille  , de  berberis  , de  cerife , &c.  n’ont  befoin  d’au- 
tune  préparation  pour  leur  clarification  : il  de  |e 
enfermer  dans  des  bouteilles,  & de  les  expofer  dans  un 
endroit  chaud  & fec , pendant  trois  on  quatre  jours  • ils 
ai  îent  depo.erd  eux- mêmes  leur  fécule  : lorfqu’ils  font 
p rfattement  clairs  , on  les  filtre  , comme  les  précédons 
a travers  un  papier  gris  : lorfque  ces  fucs  ont  été  féparés 

llîlP*  ll"  Fe-Ur  tr  jf  n’ÛrS  ’ ’is  font  un  Peu  P>»s  !°ues  à 
j J ' "vf  ’ d ralfon  d une  p'us  grande  quantité  de  muci- 
1 ??  qu  ils  contiennent  : dans  ce  cas  il  convient  de  les 

er  avec  un  peu  d’eau , pour  accélérer  leur  clarification 

I ij 
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Manière  de  confiryer  les  fucs  aqueux  officinaux. 

]>s  fncs  qui  fe  confervent  le  mieux  font  ceux  qui  font 
acides  & qui  contiennent  beaucoup  de  fubftances  lalines  ; 
mais  il  faut , avant  que  de  les  mettre  en  dépôt  , avoir  grand 
foin  qu’ils  foient  parfaitement  clairs  6c  débar  raflés  exacte- 
ment de  toute  leur  fécule  par  le  moyen  des  filtrations  , fans 
quoi  ils  ne  tarderoient  pas  à fe  gâter  par  le  mouvement  de 
la  fermentation  que  cette  fécule  y occàfionneroit.  On  les 
enferme  dans  des  bouteilles  de  verre  , 6c  on  recouvre  leur 
furface  d’un  ou  de  deux  travers  de  doigt  d’huile  graffe  , 
comme  d’huile  d’olives  ou  d’amandes  douces  : on  bouche 
enfuite  les  bouteilles  avec  des  bouchons  de  liege  : on  con- 
ferve  ces  fucs  à la  cave  ou  dans  un.  endroit  frais. 

Plufieurs  perfonnes  préfèrent  l’huile  d’amandes  douces  , 
parce  qu’elle  n’eft  fujette  à fe  figer  que  par  un  froid  ce 
dix  degrés  au-deffous  delà  congélation  , & que  , refiant 
toujours  fluide  à la  cave,  elle  efl  plus  propre  â empêcher 
l’entrée  de  l’air  qui  occafionne  la  défeduofité  de  ces  fucs  ; 
au  lieu  que  l'huile  d’olives  , loifqu’elîe  eff  bonne  , fe  fige 
à un  fioid  de  dix  dégrés  au-deflusdu  terme  de  la  glace  : 
elles  penfent  que  lorfqu’elle  efi  figée,  elle  bouche  moins  bien 
exa&ement  lafurfacedes  fucs.  Mais  néanmoins  il  paroîtque 
l’huile  d’olives  mérite  la  préférence  à tous  égards  : i°.  ell  e 
ne  rancit  pas  aufii  facilement  que  l’huile  d’amandes  douces  : 
cette  derniere  , en  fe  rancifiânt , communique  aux  fucs  une 
odeur  6:  une  faveur  qui  font- très  defagréables  : 2 . il  pa- 
roir  que  l’huile  d’olives  , quoique  figée,  bouche  neanmoins 
luffifammenr  pour  conferver  les  fncs  dépurés  : 30  elle  ne 
rancit  jamais  dans  l’intervalle  de  temps  que  doivent  durer 
les  fucs , & elle  ne  leur  communique  par  conféquent  rien 
d’étranger. 

Des  Sels  effentiels  tirés  des  fucs  aqueux  des  végétaux 

On  nomme  fels  effentiels  , des  matières  falines  qui  cor- 
fervent  un  certain  nombre  de  propriétés  des  fubflances  d’ou 
on  les  a tirees. 

La  plupart  des  fucs  dépurés  dont  nous  venons  de  par- 
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Jer  tiennent  des  Ibis  de  cette  nature  en  dLToîution  2 on 
les  a nommas  , A caufede  cela  , jets  effentiels des  végéteaux. 
P'n  ieurs  fournirent  aufli  des  Tels  vitrioliques  à bafe  ter- 
reuie  & a bafed’alkali  fixe  : du  nitre  , du  fel  marin  , &c. 
ruais  ces  derniers  lels  ne  (ont  pas  les  vrais  fels  efTenriels  des 
végétaux  : ils  appartiennent  au  régné  minéral  : les  plantes 
t :cnt  ces  fels  de  la  terre  fans  leur  faire  éprouver  aucun© 
altération.  Ce  qui  prouve  bien  ce  que  nos  avançons  ici  , 
c’efl  que  les  mêmes  plantes  qui  contiennent  ces  fels  miné- 
raux , n’en  fournirent  point  lorfqiTon  les  cultive  dans  un 
terrein  qui  ne  contient  point  de  ces  fels.  J1  n’enefl  pas  do 
même  des  vrais  fels  effentiels  : ils  font  des  fubfrances  végé- 
ta U/ees  y formées  & élaborées  parla  plante^ême  ; & cette 
efpece  de  matière  faline  ell  toujours  la  même  dans  la  mémo 
plante.  Qtiel  que  foit  le  terrein  dans  lequel  on  la  cultive 
elle  ne  varie  jamais  dans  les  plantes  que  par  la  quantité 
au  elies  en  contiennent.  C'eft  faute  d’avoir  eu  ces  connoif- 

lances  , que  M.  Roux  a trouvé  mauvaife  ma  définition 
des  lels  effentiels. 

En  general  , pour  obtenir  les  fels  effentiels  des  végétaux 
on  prend  le  fuc  dépure'  que  l’on  veut  : on  fait  évaporer  à 
une  douce  chaleur  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  l’humi- 
,UC>  °;i  lll(qllJ  ce  que  la  liqueur  reliante  ait  à-peu-prés 
la  confiftance  d’un  fyro?  clair  : on  porte  le  vailfeau  dans 
un  endroit  frais  & à l’abri  de  la  pouffiere  : dans  l’efpace 
de  quelques  femaines , il  fe  forme  dans  la  liqueur  une 
quantité  de  cryllaux  : on  décante  la  liqueur  de  defTus  le 
lel  qu  on  met  egoutter  fur  du  papier  gris  : on  fait  évapo- 

f"l  !e.  “ne  c*rt;”"e  quantité  de  la  liqueur  décantée  , 

£-  on  la  laide  crynallifer  de  nouveau  : on  continue  ainlï  do 
futte  jufqu  à ce  qu’elle  refufe  de  fournir  du  lel. 

R E M A R Ç)  UES. 

11  ^difficile  de  déterminer  au  ju fie  le  degré  d’e'vapora- 

""T  a,re.  an*.^ucs  dépurés  pour  en  obtenir  les  fels 
t!e/  * ce  a t ePe.n(J  de  la  quantité  qu’ils  en  contien- 
• ’r .c?tfe  quantité  varie  dans  une  même  plante  par 
Mt infinité  de  cirçonflancc-s , comme  de  fon  âge,  àèh 
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faifon  011  elle  a été  cueillie  , du  terrein  qui  i’a  nourrie  , 6cc,' 
comme  nous  le  verrons  dans  un  infîant.  Lorfque  les  fucs 
dépurés  font  évaporés  au  point  convenable  , on  remarque 
quelque  temps  après  que  la  matière  mulcilagineufe  s’en  fé- 
pare  par  un  mouvement  de  fermentation  : elle  vient  na- 
ger à la  furface  de  la  liqueur  : elle  y forme  une  pellicule 
ou  couenne  qui  a fouvent  uue  confiftanceconfidérable  , 
& qui  reffemble  quelquefois  à de  la  peau.  Cette  pellicule 
fe  moilit  toujours,  mais  les  parties  falines  ne foufirent  au- 
cune altération  de  cette  moififfure  du  fuc,  fur-tout  îorf- 
qu’on  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  faire  un  plus  grand 
progrès.  C’eft  principalement  dans  cet  état  que  les  fucs  fé- 
parésde  leur  naucilage  fournirent  leurs  fels  effentiels.  On 
fépare  la  pellicule  moifie  & la  liqueur  d’avec  le  fel  : on  met 
ce  dernier  égoutter  fur  du  papier  gris  , & on  fak  évaporer 
une  partie  de  la  liqueur  qui  fournit  plus  facilement  fes 
fels  que  la  première  fois  : il  refie  enfin  une  liqueur  qu’on 
peut  comparer  aux  eaux  meres  des  autres  fels , & qui  ne 
peut  plus  fournit  de  fel  à caufe  de  la  grande  quantité  de 
parties  extradives  qu’elle  contient  , & qui  réduit  les  fels 
dans  un  état  favonneux.  Cefl  cette  combinaifon  de  parties 
falines  , extradives , huileufes  & gommeufes  , qui  forme 
ce  que  l’on  nomme  extrait  des  plantes  , dont  nous  parle- 
rons dans  une  autre  occafion. 

On  trouve  dans  les  plantes  tous  les  fels  minéraux  aufH 
parfaits  que  ceux  qu’on  fait  en  combinant  les  acides  miné- 
raux avec  leurs  différentes  bafes  : l’abfinthe  & 1 hieble  3 
par  exemple,  fourniffent  du  fel  marin  & du  tartre  vitrio- 
lé : le  tamarifque  fournit  du  fel  de  Glauber  ; la  bourra- 
che, la  buglofe,  la  pariétaire,  fourniffent  du  fel  vitrio- 
lique  à la  bafe  terreufe  dans  leur  première  jeuneffe  ; & du 
nitre  , du  fel  marin  & du  tartre  vitriolé  lorfque  ces  plantes 
font  dans  leur  parfaite  maturité. 

Le  grand  foleil , appelle  corona  folis , eff  peut-être,  de 
tous  les  végétaux  , celui  qui  fournit  la  plus  grande  quan- 
tité de  nitre.  Ce  fel  fe  cryftallife  en  petits  cryftaux  dans  la 
moelle  de  cette  plante  pendant  qu’on  la  fait  fécher , & 
J’pfl  çn  fépare  une  partie  en  la  fecouant  feulement  ; il  es 
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refis  néanmoins  une  fi  grande  quantité  , que  la  moelle 
brûle  , lorsqu’elle  eft  bien  feche  , comme'  une  meche  d’ar- 
tifice  lorfqu’on  y met  le  feu  par  un  des  bouts. 

Cette  plante  fournit  aufïi  beaucoup  d’alkali  fixe  libre 
tout  formé,  fans  qu’il  foit  nécetfaire  de  la  briller,  comme 
cela  le  pratique  à l’égard  des  autres  végétaux  dont  on  veut 
avoir  les  lels  fixes  : mais  j ai  fait  plufieurs  expériences  qui 
m’ont  démontré  que  , pour  fournir  ces  deux  fels , du  nitre 
& de  l’alkali  fixe  en  quantité  , elle  a befoin  d’être  culti- 
vée dans  un  bon  terrein  , & foignéé  comme  tous  les  vé- 
gétaux qu’on  cultive,  comme  je  le  dirai  plus  amplement 
dans  mon  Ouvrage  fur  iaChymie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  plus  haut  que  les  fiels  miné- 
raux qu’on  retire  des  fines  ou  des  infufions  des  végétaux 
ne  doivent  point  être  conlidérés  comme  les  fehefTen- 
tiels  de  ces  memes  végétaux.  Ceux  qu’on  doit  regarder 
comme  tels  font  ceux  qui  ont  efFeéfivementplufieurs  pro- 
priétés des  plantes  d’où  on  les  a tirés,  comme  la  faveur 
,ou .,IodeuI>  jM™  contiennent  d’ailleurs  des  principes 
hnilemc.  Ces  fels  (ont  fufcepttbles  de  fe  cryftallifer  d’une 
inftnne  de  maniérés.  Ils  font  en  general  compofés  d’acide  . 
d huile  & de  terre  , & peuvent  être  comparés  au  tartre  ou 
au  lel  eflenttel  du  vin  , pour  leurs  propriétés  générales  • 
chacun  de  ces  principes  a des  propriétés  différentes  fui! 
vent  e pece  de  végétal , & leurs  proportions  varient  aufll 
dans  chaque  efpcce  de  fcl  : les  uns  font  âcres  , les  autres 

tes.’  ,bnt amers  ’ &c- piufieurs  de  ccs reis 

e Semblent  parfaitement,  tant  par  le  goût  que  par  les 
utres  propriétés:  par  exemple,  tous  les  fucs  acides^  tels 
que  ceux  de  grofeilles , de  cerifes  , de  pommes  de  coinns 

:,rr  f é',0fe,lle’  &C'  fourniïrent  des  fels  qui,  lorf- 

néntSnt  & mmenfPl,rififi>  Pe  cryftallifent  de  la  même 
ere  , & ont  exaffement  les  mêmes  propriétés  chv- 

Stqo  Mme;  US  °nt  feul-entPbeaPucoup  p,L 
je  fi.  , peut  .met»re encore  au  rang  des  fels  effentiels 
e lucre  quoi.  retire  des  cannes  â fucre  , le  fucre  d’éra- 

S préparé  en  Canada  , la  manne,  & plufieurs  autres 
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concrétions  fucrées  qui  ont  quelques  propriétés  commune* 
avec  les  fels. 

Sel  ejjintiel  d'Ojeille. 

On  trouve  dans  le  commerce  un  Tel  acide  qui  vient  d« 
l’étranger  , & qu’on  vend  fous  le  nom  de  fel  ejfentiel  d’o- 
jeille:  ce  Tel  efl  tiré  du  fuc  de  la  plante  qu’on  nomme 
oxytripillum  , ou  alléluia , & qu’on  cultive  avec  foin  dans 
la  Suiile  & dans  plufieurs  endroit5:  de  l'Allemagne.  Quel- 
ques perfonnes , peu  verfées  dans  les  opérations  de  la  Chy- 
mie  , ont  penfé  que  ce  fel  n’étoit  que  la  crème  de  tartre 
mêlée  avec  un  peu  d’acide  vitriolique  : mais  l’examen  que 
j’ai  fait  de  ce  fel  m’a  pleinement  convaincu  qu’il  ne  con- 
tient point  d’acides  minéraux  quoiqu’il  loit  infiniment 
plus  acide  que  la  crème  de  tartre. 

.Voici  les  propriétés  que  je  lui  ai  reconnues.  i°.  Ce  fel 
eft  très-blanc  , très- acide  , d’une  cryfiallifation  allez  con- 
flit e. 

2*.  Il  le  diffout  très-bien  dans  l’eau  , fans  prefque  en 
troubler  la  tranfparence  , & fe  cryffallils  de  nouveau  fans 
rien  perdre  de  fes  propriétés  acides , pas  même  lorlqu’on 
le  fait  égoutter  far  du  papier  gris. 

3°.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  des  végétaux  y fait  efFer- 
refcence&  fel  neutre  avec  l’alkali  fixe  : le  tel  qu’il  forme 
vefTemmble  beaucoup  au  tartre  foluble. 

4°.  .11  précipite  en  beau  blanc  la  diffoîution  de  mercure 
faire  par  l’efprît  de  nitre.  Ce  précipité  ell  diffoluble  en 
entier  dans  l’eau  ; il  refie  feulement  une  très-pente  quan- 
tité du  même  précipité  qui  refufe  de  fe  diffoudre  , & qui 
conferve  tout  fon  blanc. 

L’acide  vitriolique  , verfé  fur  ce  fel,  ne  fait  que 
laiffer  exhaler  une  légère  odeur  d’acide  volatil  fulfureux. 

6°.  Ce  fel  bouillonne  fur  les  charbons  ardents  fans  rien 
exhaler:  il  laifTe  un  fel  blanc,  fpongieux , d’une  faveur 
légèrement  alkaline  : cependant,  étant  calcine  dans  un 
creufet  , il  répand  une  légère  odeur  femblable  a celle  du 
tattre  qui  brûle  : il  s’exhale  au  fil  une  odeur  açidç  ? vivcS-J 
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pénétrante:  il  fa  bourfoufHe  peu:  il  devient  noir,  char- 
bonneux , & s’enflamme  comme  !e  tartre  ; mais  la  flamme 
eii  d’une  couleur  bleue  comme  celle  de  l’efprit  devin.  Ce 
fel  , pouffé  enfin  an  grand  feu  , eft  entré  difficilement  en 
ftifion  : il  eft  devenu  aiTcz  blanc  , & il  s’eft  trouvé  être  de 
l’alkali  marin  très-pur  & très-beau.  Cet  alkali  , combina 
avec  l’acide  marin  , a formé  des  cryftaux  cubiques  de  fel 
marin  , mêlés  d’autres  cryftaux  femblables  à ceux  du  fel 
ammoniac  , mais  qui  néanmoins  etoit  du  fel  marin. 

70.  J’ai  mis  une  once  de  feld’ofeille  en  diftillation  dans 
une  cornue  : il  a paft’é  trois  gros  &;  demi  de  liqueur  acide  , 
d’une  légère  odeur  d’acide  marin  , claire,  fans  couleur  de 
fans  la  moindre  apparence  d’huile  ; mais  la  réfidence  de  la 
cornue  etoit  fuligineufe  &prefque  noire. 

Cet  acide  précipite  en  blanc  la  difToîution  de  mercure 
faite  par  l’acide  nitreux. 

Le  meme  acide  , mêlé  avec  de  l’acide  nitreux  , ne  forme 
point  une  eau  régale;  du  moins  j’ai  tenté  inutilement  de 
dnToudre  de  l’or  en  feuille  avec  un  pareil  mêlante. 

Le  fel  d’  ofeillaeft  rafraîchiftant , diurétique , propre  pour 
la  pierre  , la  gravelle.  La  dofe  eft depuis  fix  grains  jufqu’à 
un  fcrupule  , diftout  dans  un  grand  verre  d’eau  , auquel  on 
ajoute  un  peu  de  fucre  , ft  l’on  veut  : cela  forme  une  fort 
bonne  limonnade  artificielle. 

Le  fel  d’ofeille  fert  encore,  avec  beaucoup  de  fuccês  , 
pour  enlever  les  taches  d’encre  fur  le  linge  : on  lave  la 
achc  avec  de  la  diftoîution  chaude  de  ce  fel  faite  dans  de 


eau. 


L’ofeille  ordinaire  fournit  un  fel  eftentiel  très-pur,  qui 
eft  tout  aufïï  acide  que  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  en  petite  quantité.  Le  fuc  de  coings  , -&  prefquetous 
les  fucs  acides  des  végétaux  , fournirent  un  fel  acide  de 
mcmeefpece,  ou  peu  différent  : il  parôlt  même  que  la 
plupart  des  fucs  acides  des  fruits  fourniroient  un  fel  fem- 
blable  à celui  qu’on  nomme  fel  d’ofeille. 

Les  tamarins  contiennent  l’acide  ve'gétal  , le  plus  puif- 
fant  de  tous  les  acides  végétaux.  J’efpérois  en  retirer  un  fel 
femblablç  à celui  qu’on  nomme  fel  d’ofeille  ; mais  celui 


V ertus, 

Dofe. 
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que  j’ai  obtenu  n’avoit  qu’une  rrès-Iégere  faveur  d’acide 
après  avoir  été  purifié  & débarrafi'é  de  toutes  matières  ex- 
tradées. 

Sel  ejjentiel  de  Tamarins. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  tamarins  , & après 
en  avoir  ote  les  lemences  , on  fait  bouillir  la  pulpe  un 
infiantdans  trois  ou  quatre  fois  autant  d’eau  : on  pafie  la 
déco  dion  avec  expreflion  : on  fait  bouillir  le  marc  une 
fécondé  fois  : on  pâlie  de  nouveau  : on  mêle  les  liqueurs  : 
on  les  clarifie  avec  un  blanc  d’œuf  • enfuite  on  filtre  cette 
liqueur  : on  en  fait  évaporer  une  grande  partie  : elle  four- 
nit par  le  refroidifièment  une  grande  quantité  de  cryfiaux 
tres-acides.  On  fait  évaporer  de  nouveau  la  liqueur  de  la- 
quelle on  a féparé  le  fel  , & on  continue  ainfi  de  fuite  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ne  fournifie  plus  de  cryfiaux.  Ce  fel  efi  ordi- 
nairement un  peu  roux  à raifon  des  parties  extradées  des 
tamarins  , dont  il  efi  chargé  : on  le  purifie  en  le  fai  fan  t 
diffoudre  dans  de  l’eau  , & en  le  faifant  cryfiallifer  : il  eft 
alors  parfaitement  blanc,  mais  il  n’a  plus  de  faveur  acide. 

Remarques. 

Les  tamarins  ont  une  faveur  fort  acide  : ils  contiennent 
une  grande  quantité  de  fel  efientiel  & de  mucilage.  Lorf- 
que  la  décodion  eft  évaporée  à un  certain  point  , elle  fe 
réduit  en  unegelée  qui  conferve  toute  l’acidité  de  ces  fruits; 
mais  quelque  temps  après  elle  fe  liquéfie  un  peu  , vraifem- 
blablement  parce  qu’elle  fubit  un  très-léger  mouvement  de 
fermentation  : elle  prend  la  forme  d’un  extrait  ordinaire 
en  perdant  prefque  toute  fa  faveur  acide. 

Le  fel  efientiel  qu’on  obtient  immédiatement  delà  dé- 
codion des  tamarins  efi  acide  & de  couleur  roufie  à raifon 
de  la  matière  extradive  qui  enveloppe  cejfel  ; mais  fi  on 
le  lave  dans  l’eau  froide,  on  lui  enleve  prefque  toute  fon 
acidité  & fa  couleur.  U refte  enfin  un  fel  qui  a des  proprié- 
tés bien  fingulieres  : il  n’a  prefque  point  de  faveur:  l’acide 
vitrioiique  afïoibli  ou  concentré  , verfé  fur  ce  fel  , n’en 
dégage  rien:  expofé  au  feu  , il  brûle  à-peu-près  comme 
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tartre , & il  exhale  la  meme  odeur  : il  laiffe  une  cendre  qui 
ell  très  - légèrement  alkaline. 

Ce  Tel  le  diffout  en  beaucoup  moindre  quantité  dans 
l'eau  bouillante  que  la  crème  de  tartre  : fa  foîution  efi: 
prefque  fans  couleur  : elle  a une  très -légère  faveur  acide: 
elle  rougit  la  teinture  de  tournefol , précipite  en  caillé  blanc 
la  difTolution  de  mercure  faite  par  l’acide  nitreux  : Paikali 
fixe  y cccafionne  un  précipité  terreux  peu  abondant. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  , que  cette  efpece  defel  pa- 
roit  contenir  de  l’acide  marin  , attendu  le  précipité  blanc 
de  mercure  qu’il  a formé  • mais  que  cet  acide  efl  combiné 
avec  une  bafe  qui  n’a  que  peu  ou  point  d’affinité  avec  l’a- 
cide vitriolique,  puifque  cet  acide,  même  concentré, 
n’en  a point  dégage  l’acide  marin.  Cette  bafe  paroît  être 
en  partie  de  la  nature  des  terres  vitrifiables  ; ce  qui  fe  ma- 
ri ifcfie  par  fa  précipitation  avec  l’alkaîi  fixe  , & par  le'défaut 
d’aéfion  de  l’acide  vitrioiique  fur  cette  même  bafe. 

Cette  matière  mérite  la  peine  d’être  examinée  dans  un 
plus  grand  détail  que  je  ne  l’ai  fait , & c’eft  ce  que  je  me  pro- 
pofe  de  faire  dans  l’ouvrage  que  j’ai  déjà  annoncé. 

Des  Fécules. 

Les  fécules  font  les  feces  ou  la  lie  qui  fe  dépofe  pendant 
la  dépuration  des  fucs  exprimés  : elles  doivent  être  confi- 
dérees  comme  étant  la  fubflance  même  du  végétal  qui  s’efl 
réduit  en  poudre. 

Les  fécules  qui  font  d’ufage  en  Pharmacie  , font  celles 
des  racines  d’arum,  des  racines  de  glaïeul  , & celles  des 
racines  de  bryonne.  On  en  peut  faire  autant  d’efpeces  que 
l’on  veut  ; mais  il  n’y  a guere  que  celles-ci  qui  foient  d’u- 
fage : nous  prendrons  pour  exemple  celles  de  bryonne. 

Fécules  de  Bryonne. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  grofïes  racines 
de  bryonne  récemment  arrachées  de  terre  : on  en  ête  l’é- 
corce extérieure  avec  un  couteau  : onlesrapefur  unegrofïe 
râpe  de  fer-blanc  : on  les  enferme  dans  un  fac  de  grofTe 
toile  claire  ; on  les  foumet  à la  prefle  pour  en  tirer  le  fuc# 
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comme  nous  Payons  die  précédemment.  Le  fuc  qui  en  fors 
efr  trouble  , blanchâtre  & comme  laiteux  : on  le  laide  re- 
poser pendant  environ  vingt-quatre  heures  : on  décante  h 
liqueur  furnageante  , qui  eft  le  fuc  : on  le  filtre  & on  le 
conferve,  fi  l’on  veut,  comme  nous  Pavons  dit  à l’égard 
des  autres  fucs:  on  ramaffe  le  fédiment  blanc  qui  fe  trouve 
au  fond  du  vaiffeau  : on  le  fait  fécher  , on  le  pulvérife,  & 
on  le  conferve  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ; c’eft  ce 
que  l’on  nomme  fécules  de  bryonne.  On  prépare  de  la  même 
maniéré  toutes  les  autres  fécules. 

La  fécule  de  bryonne  eft  hydragogue  : elle  purge  les 
férofités  , on  en  donne  dans  Phydropifie  dans  les  autres 
maladies  où  il  s’agit  de  faire  uriner.  La  dofe  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  un  demi  -gros. 

Remarques. 

La  maniéré  que  nous  venons  de  décrire  pour  prépares 
les  fécules  des  végétaux  , eft  celle  qui  eft  adoptée  dans 
toutes  les  Pharmacopées  : elle  eft  très-bonne  à tous  égards  ; 
mais  on  ne  retire  pas  à beaucoup  près  toue  la  fécule  que 
peuvent  produire  les  racines  : il  en  refle  une  prodigieule 
quantité  dans  le  marc.  A la  rigueur  , toute  la  racine  de 
bryonne  pourroit  fe  réduire  ainfi  en  fécule  ; mais  ce  que 
l’on  peut  appeller  véritablement  fécule , n’efîr  que  la  fub- 
ftance  charnue  de  ces  racines , privée  exactement  d-s  fibres 
ligneufes  qui  fervoient  à retenir  la  pulpe  ou  la  fubftance 
charnue  des  végétaux  ; ainfi  en  délayant  dans  Peau  le  marc 
qui  refle  fous  la  p refle  , & le  frottant  entre  les  mains,  & 
payant  enfuire  la  liqueur  trouble  â travers  un  tamis  de 
crin,  afin  d’en  féparer  les  fibres  ligneufes  , on  obtient  par 
le  repos  & par  la  décantation  , une  nouvelle  fécule  qui  , 
pour  l’ordinaire  , eft  en  plus  grande  quantité  que  la  précé- 
dente , & on  la  fait  fécher.  Cette  derniere  fécule  doit 
avoir  moins  de  vertu  , en  ce  qu’elle  a été  lavée,  & qu’elle 
eft  privée  d’une  petite  quantité  du  fuc  de  la  racine  qui  fe 
trouve  defféchée  dans  la  fécule  obtenue  par  la  première 
opération.  On  peut , fi  l’on  veut,  après  qu’elle  eft  defie- 
chée  , la  délayer  dans  le  fuc  de  la  même  racine  , qu’on  a 


Eléments  de  Pharmacie.  1 4 * 

rshfcrvé  à part  , & la  taire  deflecher  enfuite.  Cette  fécule 
lavée  efi  infiniment  pins  blanche  que  celle  qui  ne  l’a  point 
été.  Communément  on  recherche  la  grande  blancheur  dans 
ces  fécules  , & l’on  efi  dans  l’utage  de  les  laver  : i!  tant  dans 
ce  cas  , pour  farisfaire  tout  le  monde,  en  conférver  des  unes 
& des  airtres. 

Les  fecules  des  racines  dont  nous  venons  de  parler  pour- 
roient  faire  une  forte  d’amidon  & de  poudre  à poudrer  les 
cheveux,  qui  ne  céderoit  en  rien  à celle  qu’on  fa  » t avec 
l’amidon  de  froment.  Ce  feroitun  grand  bien  pour  l’Erar, 
fi  l’on  entreprenoit  de  faire  de  la  poudre  avec  ces  racines  : 
e-lles  ménageroient  une  grande  quantité  de  grains  c/u’on 
pourroir  employer  plus  utilement  pour  la  fubfiance  de 
beaucoup  d animaux  , en  fuppofant  que  l’on  n’emploie  que 
des  grains  défectueux  à la  préparation  de  l’amidon;  mais 
il  y a lieu  de  penfer  que  , faute  de  pouvoir  s’en  procurer 
aifement,  les  Amidonniers  n’emploient  qi]e  trop  fouvent 
de  très- bons  grains.  J’ai  tait  examiner  par  un  Parfumeur 
des  fécules  de  racines  de  bryonnt  qui  avoient  été  préparées 
par  un  grand  lavage  , afin  de  leur  enlever  toutes  les  ma- 
tieies  extractives  ; il  n’a  trouvé  aucune  différence  d’avec 
l’amidon  de  froment. 

Amidon. 

L amidon  efi  une  matière  particulière  qu’on  peut  com- 
parer aux  fecules  dont  nous  venons  de  parler.  J’en  parle 
ici  a caufe  de  la  fingularité  du  procédé , qui  cft  vraiment 
chymique.  On  fait  de  deux  efpeces  d’amidon  , de  fin  & 
de  commun.  Le  fin  efi  fait  avec  des  recoupettes  & des 
griots;  il  fert  pour  l’intérieur  ? & à poudrer  les  cheveux. 
L amidon  commun  fe  fait  avec  du  bled  gâté  & moulu  : il 
ert  a faire  delà  coHe  pour  les  Canonniers  , les  Relieurs , 
les  Afficheurs  , &c.  ’ ' 

L amidon  ne  peut  point  fe  faire  fans  eau  fure  ; lorf- 
qu  on  n’en  a pas,  on  la  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Jn  delaie  dans  un  feau  d’eau  chaude  deux  livres  de  le- 
j31n  c|e  Boulanger  : on  laiffe  tranquille  ce  mélange  pen- 
ceux  jouis,  au  bout  duquel  temps  on  ajoute  quel- 
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ques  féaux  d’eau  chaude  : on  laiffe  repofer  îe  mélange 
encore  deux  jours  ; pendant  cet  intervalle , le  mélange 
t’aigrit  & l’eau  fure  le  trouve  préparée. 

Pour  préparer  l’amidon  , on  met  dans  une  demi-queue 
de  Bourgogne  , bien  propre  & défoncée  par  un  bout , un 
feau  d’eau  fure  ci-defius:  on  remplit  d’eau  le  tonneau 
jufqu’au  bondon  : on  achevé  d’emplir  le  tonneau  avec  par- 
tie égale  de  recoupettes  & de  griots  de  boulanger  , lorf- 
qu’on  veut  faire  de  l’amidon  lin  ; & au  contraire  , on  le 
remplit  de  bled  gâté,  moulu  grolîiérement  , lorfqu’on 
veut  faire  de  l’amidon  commun.  On  laiffe  macérer  ce  mé- 
lange pendant  environ  dix  jours  en  été,  & pendant  envi- 
ron quinze  jours  en  hiver  , prenant  garde  que  la  matière 
ne  gele.  On  reconnoît  que  la  macération  a été  fufji  fa  tri- 
ment continuée  lorfque  la  matière  fe  précipite  , que  la  li- 
queur furnageante  eft  claire , & qu’il  s’ert  ralfemblé  à fa  fur- 
face  une  forte  d’écume  qu’on  nomme  eau  grajje.  On  jette 
l’eau  & l’écume  comme  inutiles.  Enfuite  on  difpofe  au 
delfus  d’un  tonneau  propre  un  facde  toile  de  crin  de  dix- 
huit  pouces  de  haut  & d’autant  de  diamètre  : on  verfe 
dans  ce  fac  trois  féaux  de  la  matière  ci-dellus  , & deux 
féaux  d’eau  claire  : on  remue  pour  faire  palier  environ 
deux  féaux  de  liqueur  qui  fe  trouve  blanche  & comme  lai— 
teufe  : alors  on  remet  dans  le  fac  encore  deux  féaux  d’eau 
claire  : on  remue  de  nouveau  pour  faire  palier  encore  deux 
féaux  de  liqueur  : on  réitéré  cette  manœuvre  encore  une 
fois  pour  la  troifieme,  afin  de  bien  laver  le  Ion  : il  fert  a 
nourrir  les  beftiaux.  On  remet  de  nouvelle  matière  dans  le 
fac  : on  la  lave  comme  la  précédente  jufqu’â  ce  qu’il  ne  refie 
plus  rien.  On  Iailïe  repofer  les  liqueurs  deux  ou  trois 
jours  j pendant  ce  temps  il  fe  forme  au  fond  du  tonneau  un 
dépôt  : avec  unefébile  on  décante  la  liqueur  : elle  forme 
une  très-bonne  eau  fure,  qui  s’emploie  avec  fuccès  en  place 
de  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  On  remplit  les 
tonneaux  d’eau  fraîche  : on  délaie  le  dépôt  avec  une  pelle 
de  bois  : on  laiffe  repofer  la  matière  pendant  deux  jours: 
elle  laiffe  dépoter  fucceffivemeut  trois  fédiments  qui  s’ar- 
rangent difiin&ement  l’un  fur  1 autre. 
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Au  bout  de  deux  jours  on  decante  l’eau  jufqu’à  ce  que 
le  dépôt  paroifîe  , &c  on  jette  cette  eau  comme  inutile  : 
on  enleve  la  première  couche  de  ce  dépôt  qu’cn  nomme 
premier  blanc , gros  ou  noir  : il  fort  à engraiffer  les  co- 
chons. On  lave  la  furface  de  la  matière  refîante  avec  le 
plus  grand  foin  , afin  de  ne  laifîer  aucune  trace  de  ce  dé- 
pôt ou  premier  blanc. 

Sous  cette  première  couche  on  en  trouve  une  autre  plus 
bede,  plus  olanche  : on  ia  nomme  fécond  blanc  : on  l’en- 
leve  , on  le  délaie  dans  de  l’eau  fraîche  pour  le -laver:  on 
le  laide  dépofer  , & on  le  fait  fécher  à part:  cela  forme 
de  l’amidon  commun. 

Enfin  on  trouve  fous  ces  deux  couches  de  dépôt  une 
rroifieme  couche  de  quatre  pouces  d’épaiffèur  , ou  envi- 
ron , d’amidon  fin  : la  quantité  qu’on  en  obtient  varie  fui- 
vant  1 a qualité  des  recoupettes  & des  griots  qu’on  a em- 
ployés. Les  bleds  gâtés  fourniffent  davantage  d’amidon  * 
mais  celui  qu’on  en  tire  eft  toujours  commun  , & n’a  ja’ 
mais  la  blancheur  de  celui  qui  eff  fait  avec  des  recouper- 
tes  & des  gnots  de  bon  bled.  On  de'Iaie  cet  amidon  fin 
dans  une  fuffifante  quantité'  d’eau  fraîche  , bien  claire 
afin  de  le  laver  : on  fait  paffer  la  liqueur  trouble  au  tra- 
vers d un  tamis  de  foie  : on  laiffe  repofer  pendant  deux 
jours  : on  jette  I eau  furnageante  comme  inutile:  on  lave 
a ur  ace  de  1 amidon  pour  le  nettoyer  d’un  dépôt  moins 

blanc  qu’on  met  avec  l’amidon  commun. 

borique  I amidon  efl  bien  rince'. ou  lave',  on  I’enleve 

tTT  1 -°n  l£  da"S  deS  Paniers  d’ofier  garnis 

hrle  f l - a"aCJhe,S:  ces  Fan‘ers  ont  un  pied  de 
ienf,  ’ d.IX-Iu,,t<P°uc«  de  long  fur  dix  pouces  de  haut  • le 

Ïï  ,°n  ôîe  1 amidon  des  paniers  & des  toiles',  il 

leSfe  en  é * Un  ? : °n  le  Pofe  fur  des  plâtres  : on 
. a een  quinze  ou  feize  parties  avec  les  doitrs  & f r£ 

inftruments  : on  le  laifTe  fécher  fuffifamment  : lorfqu’il  eft 

afl-ez  fec  & qu’il  peutfe  laife  manier  , on  1^  me£ 

lorfan’il  ftV  rr  £ poiant  horizontalement  aux  fenêtres: 
morr  ' füffif?' ”">ent  reffiié  , on  ratifié  la  furface  des 

■-  aux  , ce  qu  on  en  fépare  fe  met  avec  l’amidon  com- 


V ertus. 
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mun  : on  écrafe  ies  morceaux  propres , on  achevé  de  les 
faire  ficher  dans  une  étuve  où  on  l'étend  fur  des  ciiftes 
d’ofier  garnies  &c  couvertes  de  toile.  Quand  on  achevé  do 
faire  ainfi  fécher  i’amidon  dans  l’étuve,  il  faut  avoir  foin 
de  le  remuer  fouvent , parce  qu’il  eft  fujet  $ devenir  verd 
par  le  defaut  d’air.  Lorfqu’il  eft  fec  , il  eft  commerç’able. 

L’amidon  eft  pe&oral  : il  épaiftit  & adoucit  les  férofi- 
tés  âcres  qui  tombent  du  cerveau  : il  arrête  le  crachement 
de  fang  : il  eft  propre  pour  les  maladies  des  yeux. 

L’amidon  réduit, en  poudre  fert  pour  rouler  des  pilu- 
les, pour  aider  à former  des  paftilles , & pour  empêcher 
que  la  pâte  de  guimauve  ne  s’attache  à la  table  fur  laquelle, 
on  la  coule  , &c. 

Remarques. 

Jufqu’ici  i’amidon  n’a  point  été  défini  , ou  il  l’a  été  mal  : 
ceux  qui  ont  traité  de  cette  matière  , n’en  ont  nullement 
fenti  la  théorie.  Je  définis  l’amidonmne  fécule  mucilagi- 
neufe , tirée  des  graines  farineufes,  & privée,  par  le  la- 
vage, de  toutes  matières  extractives.  Il  doit  paroître  bien 
fin ^ u lier  qu’une  matière  mucilagineufe  , comme  la  farine  , 
ne  fe  diffolve  point  en  entier  dans  l’immenfe  quantité 
d’eau  qu’on  emploie  pour  préparer  l’amidon  : cela,  doit 
être  attribué,  i°.  à ce  que  la  farine  ne  fe  diftout  vérita- 
blement que  dans  Peau  bouillante  & nullement  dans  Peau 
froide  : dans  cette  derniere  elle  fait  une  pâte  blanche , opa- 
que , qui  eft  un  indice  que  la  farine  n’eft  point  diitoute, 
niais  feulement  délayée  : Peau  bouillante  au  contraire 
en  fait  une  colle  femblable  à une  gelée,  plus  ou  moins 
tranfparente  à proportion  qu’elle  eft  pure  , qui  prend  de 
la  confiftance  par  le  refroidiftement  , & qui  eft  fufcepti- 
ble  de  fe  liquéfier  par  la  chaleur , comme  le  font  les  gelées 
des  fruits  & des  matières  animales.  Toutes  ces  propriétés 
indiquent  que  la  plus  grande  partie  de  la  farine  eft  véri- 
tablement en  diftolution. 

2 °.  L’amidon  ne  fe  travaille  que  dans  des  eaux  Jures  , 
c’eft-à  * dire,  acides  : or  on  fait  que  le  propre  des  acides  eft 

de  coaguler  & de  précipiter  .les  matières  muciiagineufes  : 
° ainfl 


'Eléments  de  Pharmacie.  1 4! 

%în(î  la  matière  farineufe  , pendant  quelle  fe  convertie 
en  amidon*  ne  peur  point  fe  diffoudre  dans  l’eau  ^ par- 
ce qu’elle  eft  acidude  ; & en  fuppofant  qu’elle  voulût  fe 
diffoudre  , elle  feroir  coagulée  & précipitée  à fur  & à 
meftire  par  l’acide  de  l’eau  fure  : il  ne  le  difiout  enfin  dans 
l’eau  que  la  matière  extradive  du  grain,  tandis  que  l’ami- 
don relie  fu (pendu  à la  maniéré  d’une  poudre. 

D’aptes  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  vifibla 
qu’on  peut  faire  de  l’amidon  avec  toutes  fortes  de  grai- 
nes farineufes;  il  fuffit  de  les  traiter  de  la  même  maniéré 
que  nous  venons  de  le  dire  à l’égard  de  l’amidon  fait  avec 
du  b S ed.  Je  penfe  bien  que  toutes  ces  expériences  ont  été 
faites  par  les  Amidonniers  , mais  les  réfultats  ne  font  pas 
connus  : il  leroit  cependant  très*  intéreftant  de  les  connoî- 
tre.  D’un  autre  côté  , fi  l’ufage  a prévalu  d’employer  du 
bled  pour  faire  de  l’amidon  , peut-être  ell-ce  parce  que 
celui  qu’il  fournit  eft  plus  beau  & plus  abondant.  Toutes 
les  recherches  qu’on  pourroit  taire  fur  cette  matière  fe- 
roient  de  la  plus  grande  importance  ^ à caufe  delà  grande1 
quantité  de  bled  qu’on  emploie  pour  faire  de  l’amidon.  Il 
ne  feroit  pas  moins  curieux  deconnoître  fi  l’amidon  peut 
faire  du  pain,  & quelle  feroit  la  qualité  de  cette  efpece 
de  pain. 

Les  matières  farineufes  contiennent  une  fubflance  gîu- 
tineufe  qui  n’a  encore  été  que  peu  examinée.  M.  Kt  flèl- 
meier  paroit  être  le  premier  qui  fait  fait  connoître  dans 
la  farine  de  froment. 

Il  a réduit  en  pâte  trois  livres  de  farine  de  froment  bien 
blutée  & purgée  de  fon  : il  y a ajouté  de  l’eau  a plufieurs 
reprifes&  l’a  décantée  à mefure  jufqu’à  ce  qu’elle  n'û.ûc 
plus  de  couleur  blanche:  ayant  ainli  ôré  de  la  faiir.e  tout 
ce  que  l’eau  pouvoit  lui  enlever  , il  lui  e ft  refié  une  livre 
d’une  fubfiance  très-tenace  , d’une  couleur  jaurâ're,  fans 
odeur  & (ans  goût , qui  ne  fe  diffout  point  dans  la  bouche  , 
qui  s’attache  un  peu  «aux  dents , mais  qui  fe  colle  fortement 
aux  mains  feches.  M.  Kefielmeier  a donné  â cette  fubfiance 
le  nom  de  matière  ghitineufe.  . 

Il  areuni  les  eaux  blanches  &:  les  a laifle  dépofer;  il  4 
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recueilli  une  autre  fubfhnce  très  blanche  qu’il  défigne  fous 

ie  nom  de  JubJîance  amidonnée  pour  la  diftihguer  de  la 

première. 

Il  a enfuite  examiné  , chacune  féparément , ces  deux 
fubftances , & les  a comparées  entre  elles.  Voici  les  pro- 
priétés qu’il  leur  a reconnues. 

i°.  La  matière  glutinenfe  , mile  en  digeflion  dans  de 
l’eau,  prend  , au  bout  de  quelques  jours  , une  odeur  de 
vieux  fromage  qui  va  toujours  en  augmentant  : il  nes’eft 
manifefte  aucune  odeur  acide. 

2°.  La  matière  glutineufe  r.e  fe  diffout  point  dans  l’eau, 
elle  refie  fous  la  forme  d’un  corps  fpongieux. 

3°.  Digérée  avec  de  l’efprit  de  vin  rectifié  , elle  eft  deve- 
nue de  plus  en  plus  dure. 

4°  Cette  matière  glutineufe  n’a  pu  fe  difloudre  dans 
les  huiles  , ni  par  trituration  , ni  par  codtion  : elle  a formé 
un  corps  dur  , tranfparent , qui  n’étoit  poiiîfc  folublé dans 
le  vinaigre:  en  continuant  la  codion  , il  a perdu  fa  tranf* 
parence  & eft  devenu  friable. 

5°.  La  matière  glutineufe  a perdu  fa  ténacité  , étant 
mêlée  avec  de  la  crème  détartré;  elle  eft  devenue  dii'To— 
luble  dans  l’eau  , lui  communiquoit  une  couleur  laiteufe, 
& mouffoit  comme  une  eau  de  favon. 

6°.  Cette  matière  , traitée  de  même  avec  le  vinaigre,  a 
préfenté  les  mêmes  phénomènes:  ce  que  n ont  pu  faire  les 
acides  minéraux. 

Voilà  donc  , dit  M.  Keffelmeier  , un  véritable  favon 
acide  , artificiel  , &qui  a la  propriété  defe  laifFer  décom- 
pofer  par  les  alkaüs.  II  a examiné  enfuite  cette  efpece  de 
favon  : il  a reconnu  que  , lorfqu’il  eit  ctendu  dans  de 
l’eau  , il  fournit  une  fubftance  mucilagineufe  qui  elt  ehfe- 
rente  fuivant  les  proportions  de  vinaigre  & oe  matière 
glutineufe  qu’on  emploie  : il  a fait  defiecher  de  ce  mnei- 
la^e  , & il  a vu  avec  pîaiur  & étonnement  nu  il  s’etoit  chan- 
gé* en  amidon.  M.  Keffelmeier  conclut  de  ces  expériences 
que  la  matière  glutineufe  fe  fe'pare  de  la  farine,  parce 
qu’on  lui  enleve  par  le  lavage  tout  fon  fel  efentiel  acide 
qmi  réllde  dans  la  fubitance  amidonnée.  Il  s en  e^i  aiiur® 
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f ar  d’autres  expériences  , djns  lefqu’elles  il  a ajoute  de  l’a- 
cide (végétal  vraifemb  ablement)  à de  la  farine,  en  le  levant 
comme  nous  venons  de  le  dire,  qui  ne  lui  a point  fourni 
de  femblable  matière  glutineufe  : il  l’a  fait  reparaître  en 
ajoutant  dç  l’aîkali  à cette  meme  farine. 

Toutes  ces  expériences  & obfervations  de  M.  KefTe!- 
rr.eier  font  très  - intéreuantes  , (k  prouvent  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  néceflité  d’employer  des  eaux  fures  dans  la 
préparation  de  l’amidon  pour  en  obrenir  une  plus  grande 
quantité,  puifque  , par  i’intermede  d’un  acide,  la  matière 
glutineufe  fe  convertit  en  amidon. 

7°.  M.  Kefièlmeier  a fournis  à la  diflillation  , dans  une 
cornue,  une  livre  de  matière  glutineufe:  il  a pafîé  d’abord 
une  eau  jaunâtre  , enfuite  des  vapeurs  blanches  très-abon- 
dantes & très-élaftiques  qui.fe  font  condenfées  en  une  li- 
queur  jaune  rougeâtre  , ayant  l’odeur  des  matières  anima- 
hs  brûlées  en  augmentant  le  feu  il  a monté  une  huile 
notre,  epaifïc  , qui  alloit  au  fond  de  la  première  liqueur  • il 
s’eftfublimé  enfuite  un  fel  volatil  jaunâtre  qui  s’efl  attaché 
aux  parois  des  vaiffeaux  : il  tfl  refié  enfin  dans  la  cornue 
trois  gros  & demi  de  charbon  d’un  noir  brillant* 

La  liqueur  qui  a pafTé  dans  cette  diflillation  , croit  de 
nature  a!k  dîne  volatile  , faifinc  effervefcence  avec  tous  les 
acides.  Elle  précipite  le  mercure  en  une  poudre  couleur  de 
rôle. 

Le  charbon  refié  dans  la  cornue  a eu  tout  autant  de 

peine  a brûler  que  celui  du  fromage,  ou  des  matières  ani- 
males. 

« 

M.  KefTelmeier  a examiné  la  matière  amidonnée  par  la 
macération  dans  de  l’éâu  & par  la  diftiiiation  à la  cornue  : 
eue  ne  lui  a donné  dans  l’une  & l’autre  expérience  que  des 
produits^  acides  & point  d’alkali  volatil. 

J’ai  répété  les  expériences  de  M.  Kefîelmeier  : j’ai  féparé 
oe  lix  livres  de  farine  de  froment  cinq  onces  deux  gros  de 

svf rL  9 • » 1 . b 


cela  j’ai  lavé  dans  beaucoup  d’eau , à plufieurs  reprîtes  la 
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maîiere  glutineufe  , en  la  maniant  entre  les  mains,  jufqu’i 
ce  que  l’eau  ne  prît  plus  de  couleur  blanche.  J’ai  obtenu 
' une  matière  blanchâtre,  ferme,  fans  odeur  , tiès-élaftique  , 
femblable  à la  refîne  élaftique  de  Cayenne  : je  pouvois  en 
former  une  plaque  de  plus  de  huit  pouces  de  diamètre  , 
fans  qu’elle  fe  caftât:  elle  reprenait  d’elle-même  , un  inf- 
tant  après  , la  forme  qu’elle  avoit  auparavant  j mais  en  fe 
fèchant  elle  devient  caftante  comme  une  gomme. 

Le  même  jour  que  cette  matière  a été  préparée,  j’en  ai 
mis  trois  onces  en  diftilîation  dans  une  cornue  de  verre.  Il 
a pafte  d’abord  fept  gros  de  liqueur  fans  couleur  , d’une 
odeur  d’eau  de  lait  : je  l’ai  féparée  , en  augmentant  le  feu 
par  degré  , jufqu’à  faire  rougir  la  cornue  : il  a pafte  une 
once  cinq  gros  de  liqueur  rouble  & un  gros  d’huile  : ftirîa 
fin  , il  s’ eft  fublimé  au  bec  de  la  cornue  cinq  grains  d’alkali 
volatil.  Il  eft  refté  dans  la  cornue  deux  gros  dix-huit  grains 
de  charbon  rare , fpongieux  & très-volumineux. 

La  première  liqueur  n’etoit  point  acide  : ede  contenoit 
de  l’alkaîi  volatil  : elle  verdiffoit  le  fyrop  violât.  La  fé- 
condé étoit  beaucoup  plus  riche  en  alkali  volatil  : elle  ver- 
diftoit  le  fyrop  violât,  & faifoit  effervefcence  avec  les 

acides.  . , 

Pour  avoir  la  matière  glutineufe  de  M.  Keffel  meier  dans 

fon  état  de  pureté , il  eft  bien  important  quelle  ^ oit  ben 
lavée  & débarraftée  de  la  matière  amidonnée.  Ces  deux 
fubftances  fournirent  pendant  Panalyfe  des  produits  dtfte- 
rents.  Lorfqu’il  refte  de  l’amidon  de  mêlé  avec  la  matière 
glutineufe  , les  produits  fe  confondent.  Il  en  réfulte  , Cu- 
vant les  proportions  , une  liqueur  qui  n'eit  ni  acide  ni  alka- 
îine:  elle  eft  chargée  d’un  fel  ammoniacal  à acide  végétal  , 
mais  qui  fe  biffe  décompofer  par  l’alkali  fixe  , & duquel 
on  peut , par  cet.intermede  , féparer  l’alkali  volatil. 

J’ai  gardé  à part  un  peu  de  la  matière  glutineufe  pour 
la  faire  lécher  à l’air.  Il  s’eft  formé  à fa  fut  face  une  croûte 
qui  n’avoit  point  d’odeur,*  mais  l’intérieur  eft  refté  mou: 
il  a pris , dansPefpace  de  deux  jours,  une  odeur  femblable 
à celle  de  la  viande  mortifiée  , fans  odeur  de  fromage  ; 
mais  il  a confervé  toute  Ion  élafticité.  Ayant  prépaie  de 
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#efte  matière  glutineufe  , dans  laquelle  il  croît  reflé  un 
peu  d’amidon  , cette  derniere  prit , dans  l’efpace  de  quel- 
ques jours  , l’odeur  de  vieux  fromage. 

La  farine  de  froment  n’efl  pas  vraifemblahlement  la 
feule  fubftance  farineufe  qui  fournilTe  une  femblable  ma- 
tière glutineufe  ; il  efl:  à préfumer  que  toutes  les  autres  en 
fourniroient  auiïi  : c’eft  ce  que  je  me  propofe  d’examiner 
plus  particuliérement  dans  ma  Chymie  , ainfi  que  le  ca- 
radere  de  fubftance  animale  dont  jouit  cette  matière,  quoi- 
que tirée  du  régné  végétal. 

Des  Sucs  huileux  ou  des  Huiles. 

Après  avoir  examiné  les  fucs  aqueux  , & tout  ce  qu’o» 
peut  en  tirer  , ce  feroit  l’occafïon  de  parler  des  extraits 
qu’on  prépare  avec  plufieurs  de  ces  fucs  dépurés  ; mais 
nous  réfervons  de  parler  de  ces  préparations  dans  l'article 
de  la  mixtion  , parce  qu’on  fait  beaucoup  d’extraits  avec 
des  décodions  de  végétaux  fur  lefquels  nous  n’avons  en- 
core rien  dit.  Nous  allons  examiner  les  autres  efpeces  de 
fucs  qu’on  tire  des  végétaux  & des  animaux. 

On  entend  par  huiles  y des  fucs  ondueux  , gtas  & in- 
flammables qu’on  tire  des  végétaux,  des  animaux  & de  plu- 
fieu  rs  endroits  de  la  terre.  Je  comprends  aufïï  fous  ce  nom 
les  bitumes  folides , parce  que  ces  dernieres  fubftances  ap- 
partiennent originairement  au  régné  végétal.  Les  huiles  dif- 
ferent des  fucs  aqueux  par  plufieurs  propriétés  générales; 
i°.  par  leur  inflammabilité:  z°.  parleur  non  - mifcibiüté 
avec  l’eau  & avec  toutes  les  liqueurs  aqueufes:  3°.  enfin 
les  huiles  & les  matières  huileufes  font  compofées  de  beau- 
coup d’acide  & de  phlogifiique  : le  principe  aqueux  & le 
principe  terreux  entrent  dans  leur  compofition  en  moindre 
quantité  que  dans  les  fucs  aqueux.  Outre  ces  propriétés 
générales  , les  huiles  & les  fubftances  huileufes  en  ont  en- 
core de  particulières  par  lefquelles  elles  different  les  unes 
des  autres. 

Entre  ces  propriétés  particulières  , il  y en  a quelques- 
unes  qui  font  communes  à plufieurs  : ce  qui  donne  lieu  dç 
les  divifer  en  plufieurs  fedions, 
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i°.  Les  huiles  graj/es  proprement  dites.  Ces  huiles  font 
fluides  ou  foîidcï  : elles  ne  peuvent  s’élever  & fe  volarili- 
fer  parla  chaleur  fans  s’altérer  & fans  fe  décompofer  : elles 
ne  peuvent  s’enflammer  tant  qu'elles  font  feules  & froides. 
Les  huiles  fluides  de  cet  eclaflèfonr  l’huile  d’olives  , l’huile 
d’amandes  douces , l’huile  de  femences  de  pavots  , &c. 
Les  huiles  concrètes  font  le  fuit,  la  plupart  des  grailles 
animales  qui  font  toujours  Agées,  le  beurre  de  cacao  , 
l’huile  épaiffe  de  mufeade,  &c. 

2d.  Les  huiles  ejjenùel'es . Ces  huiles  font  la  plupart  très- 
fluides  ; quelques-unes  font  fufceptibles  de  fe  cryflallifer 
par  un  froid  modéré.  Il  y a aufli  des  huiles  eflèntielles 
epaifles , comme  font  les  baumes  naturels  : il  y en  a de 
concrètes  , comme  font  les  réflnes  pures.  Ces  dernieres 
fu  bilan  ces  doivent  être  coflfidérées  comme  des  huiles 


eflenrielles  épaiffies  à différents  degrés. 

On  peut  mettre  dans  cette  claflç  les  huiles  minérales, 
celles  qu’on  retire  par  ladifiillation  de  plufieurs  fubftances 
fo  filles  , & enfin  des  huiles  empyreumatiques  rectifiées. 
Toutes  les  huiles  & les  fubflances  hnileufes  de  cette  der- 
nière clalfie  lont  volatiles:  elles  s’élèvent  ou  en  totalité  ou 
en  partie  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante;  les  unes 
fans  foüfïrir  d’altération  fenfible,  & les  autres  en  fe  refii- 
flanr  de  plus  en  plus  aux  dépens  de  leur  décompofition. 
Elles  ont  d’ailleurs  la  propriété  de  s’enflammer  fans  être 
échauffées  auparavant , comme  cela  efl  néceflairepour  en- 
flammer les  premières.  Les  huiles  efîentiel les  & les  fubflan- 
ces réfineufes  fediffolvent  mieux  dans  l’efprit  devin  & dans 
l’éther  que  dans  les  huiles  grades.  Enfin  ces  huiles  font  très- 
a clives  , pénétrantes  & même  caufliques.  En  général  elles 
font  beaucoup  d impreflion  fur  l’organe  de  l'odorat  & du 
goût  , toutes  propriétés  que  n’ont  point  les  huiles  grades. 
Nous  allons  préfentement  examiner  la  préparation  de  plu- 
fleurs  de  ces  fucs  huileux  qui  fendront  d’exemple  pour  les 
autres.  Nous  ne  dirons  cependant  rien,  quanta  préfent  , 
fur  les  huiles  diflillées  , ni  fur  les  huiles  efientielles  qu’on 
peur  obtenir  par  l’exprefiion  de  certaines  écorces , comme 
celles  d'orange  , de  citron  , de  bergamote:  nous  nous  ré- 
feryons  à en  parler  dans  une  autre  occafion* 
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Des  Huiles  graflfes  , fluides  , exprimées  cjc  pluflcurs 

végétaux. 

Les  fu bilan  ces  végétales  qui  fourniffent  ainfi  leurs  hui- 
les, font  les  femences  que  nous  avons  nommées  huilcujls 
ou  énmlfives  , telles  que  les  femences  de  melons , de  con- 
combres, de  pavots,  de  chenevis , de  lin:  certaines  fe- 
mences de  la  claffe  des  plantes  ombe'liferes,  comme  çelles 
d’anis  , de  cumin  , de  fenouil  , &c.  les  amandes  douces  6c 
arriérés  , les  amandes  de  noyaux  de  pêches  , d’abricots,  de 
prunes  , &c.  Nous  allons  prendre  pour  exemple  celle  qu’o:i 
tire  des  amandes  douces. 

Huile  d’amandes  douces. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  d’amandes  douces 
nouvelles  & fuffifamment  féchées  à l’air:  on  les  frotte  dans 
un  linge  neuf  & rude  pour  en  emporter  la  poufîiere  jaune 
rougeâtre  qui  fe  trouvée  leur  fur  face  : on  les  pile  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  réduites  en  pâte  , & qu’en  les  exprimant  un  peu 
entre  les  doigts  , on  voie  l’huile  fortir.  Alors  on  forme 
avec  cetre  pâte  une  efpece  de  boule  applatie  , ou  de  gâteau, 
& on  l’enferme  dans  un  morceau  de  toi'e  de  coutil , en  lui 
kiflanr  occuper  le  moins  d’efpace  qu’il  eft  pofhble  , 6c  on 
la  foumet  à la  prelfe.  L’huile,  comme  les  autres  liquides, 
n’étant  pas  compreffible  , pa 'Te  à travers  les  mailles  de  la 
tode  à mefure  qu’on  exprime  : on  la  reçoit  dans  un  vafe 
convenable.  Lorfque  l’huile  ceffe  découler  , on  ceffe  de 
1 exprimer.  Il  refie  dans  le  linge  le  parenchyme  de  la  grain* 
qui  conrenoit  l’huile  renfermée  entre  fescloifons. 

hi  i on  a employé  une  livre  d’amandes  douces  , on  tire 
ordinairement  cinq  onces  6c  demie 
til  efl  déjà  imbibé  d’huile  d’une 
on  en  tire  davantage. 

Les  amandes  ameres  fourniffent  autant  d’huile  que  les 
amandes  douces  : eue  a une  laveur  amere  allez  agréable. 

L’huile  d’amandes  douces  adoucir  les  âcretés  de  la  tra- 
chec-artere  6c  de  la  poitrine  ; elle  excite  l’urine  : elle  appaife 
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d’huile  ; mais  fi  le  cou- 
opération  fubféquente, 
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les  douleurs  de  la  colique  néphrétique  , en  faifant  coule£ 
la  pierre  , le  fable  ou  les  glaires  du  rein  à la  veflie:  elîeap- 
paife  les  tranchées  des  femmes  en  couche  & celles  des  petits 
enfants  : elle  tue  leurs  vers.  La  dote  eft  depuis  deux  gros 
jufqu’à  quatre  onces.  On  s’tn  fert  aufîi  extérieurement 
pour  ramollir  & pour  adoucir. 

Remarques. 

La  méthode  que  nous  venons  de  prefcrire  pour  tires 
l’huile  des  amandes  douces , elt  générale  pour  toutes  les 
femences  qui  peuvent  ainfl  fournir  leur  huile.  Nous  remar- 
querons feulement  que  les  huiles  qu’on  tire  par  cette  mé- 
thode des  femences  des  plantes  ombelliferes  , ne  doivent 
pas  être  confédérées  comme  des  huiles  grades  : elles  con- 
tiennent une  très-grande  quantité  d’huiie  efîentiel le  qu’on 
peut  féparer  par  ia  diftillation  : aufïi  ne  fait-on  jamais  ufage 
de  ce  procédé  pour  tirer  les  huiles  de  ces  femences  à caufe 
de  la  difliparion  qui  fe  fait  des  parties  les  plus  volatiles. 

Ceux  qui  préparent  l’huile  des  amandes  douces  en  grand 
font  dans  l’ufage  de  les  dépouiller  de  leurs  écorces  : ils  les 
mettent  tremper  dans  de  l’eau  très-chaude  : leurs  enve- 
loppes fe  gonflent  & fe  détachent  facilement:  ils  mettent 
enfuite  les  amandes  dans  une  étuve  pour  les  faire  fécher  : 
ils  les  réduifent  en  poudre  en  les  faifant  palier  dans  un 
moulin  femblabîe  à ceux  dont  on  fe  fert  pour  moudre  le 
café,  à l’exception  qu’il  eft  beaucoup  plus  gros  & plus 
grand  : enfuite  ils  en  tirent  l’huile  par  le  moyen  de  la  prefle, 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  Mais  l’infiiflon 
dans  l’eau  chaude  qu’on  fait  éprouver  aux  amandes  douces, 
«Itéré  confidérablement  l’huile  qu’on  en  tire  : la  chaleur 
qu’elle  a éprouvée  la  difpore  à rancir  plus  promptement. 
Ces  opérations  font  faites  pour  deux  raifons:  la  première  , 
qui  efl  la  principale  , efl  de  pouvoir  vendre  plus  avanra- 
gefement  aux  Parfumeurs  les  pains  de  pâte  d’amandes 
dont  on  a féparé  l’huile  : la  fécondé  , afin  d’éviter  que 
l’huile  d’amandes  douces  air  de  la  couleur,  parce' que, 
Jorfqu’on  laiffe  l’écorce  aux  amandes  , l’huile  qui  en  'orr  fe 
colore  toujours  un  peu  en  prenant  une  légère  teinture  de 
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2a  poufîiere  rougeâtre  qui  refie  à leur  furface.  C efî  aulii 
pour  qu’elle  foit  moins  coloree  que  nous  avons  preicrit  de 
frotter  les  amandes  dans  un  linge  rude  avant  de  les  piler  j 
nais  cette  couleur  n'altcre  pas  à beaucoup  pi  es  les  proprié- 
tés de  cette  huile  autant  que  la  chaleur  qu  on  lui  tau  éprou- 
ver dans  l’étuve  , apiès  avoir  bépouiiie  les  amandes  de 
leurs  écorces. 

Les  huiles  graffes  , lorfqu’elles  font  nouvellement  expri- 
mées , font  toujours  un  peu  troubles  à raiion  d’une  cer- 
taine quantité  de  mucilage  dans  i’état  de  liquidité,  qui  a 
été  entraîné  avec  elle  pendant  Pexprefïion  ; mais  peu  de 
jours  après,  ce  mucilage  le  lépare  des  huiles , il  fc  dépofe 
au  fond  des  bouteilles  , & les  huiles  deviennent  claires  & 
tranfparentes  : elles  font  d’autant  plus  claires , qu’elles  font 
plus  vieilles. 

L’huile  d’amandes  douces  que  préparent  certaines  per- 
fonnes,eft  fouvent  faite  avec  des  amandes  de  toute efpece, 
& à différents  degrés  de  vétufté.  C’eft  pour  elles  un  moyen 
de  fe  débarralîer  des  amandes  oui  ne  font  plus  commerçâ- 
mes. Plufi  eurs  même  font  dans  Pufage  de  mêler  l’huile  d’a- 
mandes douces  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d’huile  d’  'œillet,  qui  efî  celle  de  pavot  blanc. 

Cette  tromperie  efî  difficile  à reconnoirre  , & c’efî  pour 
cette  raifon  que  les  Commis  de  Fermes  générales  éroient 
ci-devant  autoriiés  à faire  mêler  une  certaine  quantité  d’ef- 
fence  de  térébenthine  dans  toutes  les  huiles  d’œillet  qui 
entroient  à Paris,  afin  qu’elles  ne  puffent  être  employées 
que  pour  Pufage  extérieur;  mais  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu’on  prenoit , il  ne  laiffoit  pas  d’en  palier  beaucoup 
fans  être  mêlées  d’eflènce  de  térébenthine.  On  avoit  défen- 
du l’huile  d’œillet , parce  qu’on  en  croyoit  Pufage  mal-fain  ; 
mais  comme  on  a reconnu  le  contraire,  on  en  permet  à 
preient  1 entree  , & en  effet  elle  n’elî  pas  plus  nuifible  que 
1 huile  d olives:  des  Provinces  entières  n’en  emploient  pas 
d antres  de  temps  immémorial,  & ne  s’en  trouvent  pas  mal. 

. L’huile  d’oüves  fe  prépare  à-peu-près  de  la  meme  ma- 
niéré que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  On  cueille  les 
elives  lorfqu’elles  font  fuffifamment  mûres  ; on  les  fait 
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fée  lier  afin  de  priver  d’humidité  ’e  mucilage  qu’elles  con- 
tiennent abondamment,  fi:  par  U de  détruire  l’adhérence 
de  l’huile  avec  ce  mucilage  : on  les  écrafe  & on  les  fpumet 
à la  greffe  en  les  arrofant  avec  un  peu  d’eau  chaude,  afin 
de  donner  plus  de  fini  .iité  à l’huile  : on  la  lailfe  repofcr  en- 
fuite  pour  en  féparer  l’eau  fi:  le  mucilage  qui  ent  pu  paflbr 
avec  elle. 

Toutes  les  huiles  liquides  des  végétaux  & des  animaux 
font  fujettes  à fe  figer  par  le  froid  , les  unes  plus  facile- 
ment que  les  autres  : l’huile  d’olives , par  exemple , lorf- 
qu’elle  eff  bonne  , fe  fige  fl  elle  éprouve  pendant  quelques 
jours  un  froid  de  dix  degrés  au  de  Tu  s de  la  congélation  ; 
au  lieu  que  lorfqu’on  lui  bit  éprouver  ce  même  degré  de 
froid  fu bi cernent  , elle  ne  fait  que  s’épaiifir  fans  fe  figer. 
L’huile  d’amandes  douces  , au  contraire,  ne  fe  fige  que 
par  un  froid  de  dix  degrés  au  deffous  de  la  congélation  , 
encore  faut-  il  qu’il  continue  plu  fleurs  jours  de  fuite.  On 
ne  peut  attribuer  ces  dilférences  qu’à  la  nature  &:  aux  pro- 
portions des  principes  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
ces  huiles , mais  particuliérement  au  principe  acide  qui  eff 
plus  développé  dans  les  huiles  qui  font  moins  fujettes  à le 
figer.  Il  y a lieu  de  préfumer  que  le  figement  des  huiles 
n’efl  rien  autre  chofe  qu’une  cry.ffallifation  de  ces  mêmes 
huiles  : mais  quelle  qu’en  foi t la  caufe,  on  peut  tirer  accès 
propriétés  des  huiles  fluides  des  végétaux  un  principe  qui 
eff  fondé  fur  l’expérience,  & relatif  à leur  décompof  tion 
fpontanée , c’eft-à -dire,  à la  plus  ou  moins  grande  facilité 
qu’elles  ont  à rancir.  J’ai  remarque  que  celles  qui  fe  f gent 
facilement,  comme  l’huile  d’olives  , font  infiniment  pins 
long-temps  fans  fe  rancir  que  la  plupart  des  autres  /îuiles 
qui  font  toujours  fluides  ; & enfin  , 1 huile  de  Ben  qui  eff 
prefque  toujours  figée  dans  notre  climat , ne  rancit  qu  au 
bout  d’un  longefpucc  de  temps. 

Huile  de  Ben. 

On  prend  la  quantité  qu’on  veut  de  noix  de  Ben  les 
plus  récentes  & les  plus  greffes  : on  les  caffe  une  à une  avec 
un  petit  marteau  , on  lépare  exactement  les  coquilles  qu  oa 
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jette  comme  inutiles  : on  meta  part  les  amandes:  on  le* 
riie  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en  pâte  : on  en  forme  une 
boule  qu’on  met  dans  un  petit  fac  de  toile  de  coutil  ; on 
ferme  l’ouverture  avec  une  ficelle  qu’on  ferre  bien  : on 
met  le  fac  à la  prefTe,  & on  l’exprime  par  degré  ; l’huile 
fort  peu-à-peu  : on  la  reçoit  dans  une  bouteille  lorfqu’il 
ne  coule  plus  rien  : on  detfèrre  la  prefîe:  on  dre  le  marc 
du  fac  : on  le  réduit  en  poudre  dans  un  mortier  de  mar- 
bre : & on  remet  cette  poudre  dans  le  même  fac  pour  l’ex- 
primer de  nouveau  : on  en  tire  encore  un  peu  d’huile  qu’on 
met  avec  la  première,  Iorfqu’il  ne  coule  plus  d’huile  : on 
vuide  le  fac;  on  jette  comme  inutile  ce  qui  contient. 

De  la  même  maniéré  on  prépare  l’huile  de  noifettes  , 
l’huile  de  noix  , &c. 

L’huile  de  Ben  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  ; elle  eft  Vartu*; 
dcteifive  , adoucilfante  , propre  pour  ôter  les  démangeai- 
fona  de  la  peau  , & pour  adoucir  : on  la  fait  entrer  dans 
des  pommades  adoucilïantes  & pour  embellir  la  peau.  On 
en  met  dans  le  tuoac  dEfpagnepour  l’humeéfer.  Les  Par- 
fumeurs s’en  fervent  pour  tirer  l’odeur  de  certaines  fleurs 
relies  que  celles  de  Jafmin  , deXubéreufe  , &c. 

Remarques. 

. fournit  une  huile  très- douce  qui  eft  prefque  tôu- 

joms  ligee  ; elle  n’eft  fluide  qu’à  une  température  de  douze 
ou  quinze  degrés  au  deffus  de  la  glace  * elle  fe  conferve 
pluheurs  années  avant  de  devenir  rance  ; à mefure  qu’elle 
V*  “r/Aclle,fô  f,lls  difficilement.  Lorfqu’elle  coule  de 
aPrc;rV  eJlle  Sautant  plus  épaifle,  que  la  tempéra- 
ture eii  froide  ; on  peut , dans  les  temps  de  gelée  , l’ex mi- 
mer fans  inconvénients  entre  les  plaques  de  fer  chauffées 
ans , eau  bouillante  ; mais  il  ne  faut  pas  lui  appliquer 
un  plus  grand  degré  de  chaleur  , l’huile  feroit  plus  dif- 
po i 0 a le  rancir. 

I-um  livres  de  Ben  nouveau  fournirent  trois  livres  de  ’ 
coqm  es  & cinq  livres  d’amandes:  ces  amandes  rendent 
ordinairement  une  livre  treize  onces  d’huile. 
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Huile  de  Semences  de  Jufquiame  par  exprejjioni 


Plufieurs  perfotines  penfent  que  la  femence  de  Jufquia- 
me  fournit  de  l’huile  par  la  fjmple  exprdlion  ; j’en  ai  fou- 
rnis quatre  livres  bien  pilées  à une  bonne  preffe  fans  avoir 
pu  en  tirer  une  feule  goutte  , quoique  la  femence  pilée 
parût  graffe  au  toucher  : comme  on  défi roit  en  avoir  à cau- 
fe  des  vertus  qu’on  lui  attribue  pour  foulagerles  douleurs 
hémorrhoïdales  , j’ai  été  obligé  de  piler  avec  cette  quantité 
de  femences  une  livre  d’amandes  douces  nouvelle;  l’huile 
que  j’ai  obtenue  s’eft  trouvée  avoir  les  effets  qu’on  en  at- 
tendit ; elle  a beaucoup  foulagé  le  malade  , & depuis  elle 
-a  été  employée  avec  le  même  fuccès.  La  maniéré  de  s’en 
fervir  confifte  d’appliquer  fur  les  hémorrhoïdes  un  linge 
ün  &.  vieux  bien  imbibé  de  cette  huile. 

Huile  de  Semences  de  Chenevis . 


On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  trois  livres  de  grains 
de  chenevis  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  pâte  : on  1 en- 
ferme enfuite  dans  un  petit  fac  de  coutil  , & on  le  met 
a la  preffe  ; il  fort  une  huile  d’une  légère  couleur  jaune  , 
& qui  n’a  point  de  mauvaife  odeur  : on  en  obtient  huit 
onces  & demie  : fi  l’on  a eu  la  curiofite  de  pefer  le  fac 
avant  l’exprefhon  , & qu’on  le  pefe  apres  , on  remarquera 
qu’il  en  refiera  une  demi  - once  o imbibée  , pourvu  qu  on 
ait  fait  choix  d’un  fac  pas  plus  grand  qu  il  ne  le  faut. 

Vertus.  L’huile  de  femences  de  chenevis  eft  adouciffante  : on 

©0fe.  la  fait  entrer-  dans  des  lavements- depuis  une  once  juf- 
qu’à trois  pour  appaifer  les  coliques  & les  ardeurs  de 

Vénus.  . r a 

Huile  de  Noix.  Des  Provinces  entières  font  utage  de 

Vertus.  l’huile  de  Noix  en  place  d’huile  d’OIive.  Cette  huile  prile 
en  lavement  eft  efliinée  bonne  pour  foulager  les  coliques 
des  peintres  & celles  qui  font  occafionnées  par  des  chaux 
ou  des  préparations  de  plomb  qu’on  a avalees  par  négli- 
gence , ou  par  remede  , comme  s’en  fervent  beaucoup  de 
gens  qui , fans  connoiftance  , pratiquent  la  médecine. 

*0fe.  La  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  melees  avee 

i>  du  vin. 
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Des  Huiles  épaijfes  des  Végétaux. 

Beurre  de  Cacao. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  cacao  des  Ifles: 
on  le  met  dans  une  marmite  de  fer,  on  le  rôtit  légèrement 
jufqu’à  ce  que  l’écorce  ligneufe  puiffe  fe  détacher  facile- 
ment : on  Pécrafe  légèrement  fur  une  table  avec  un  rouleau 
de  bois  pour  détacher  toutes  les  écorces  : on  le  fecouedaos 
un  van  pour  féparer  les  écorces  d’avec  les  amandes  caffées 
du  cacao.  Alors  on  les  pile  dans  un  mortier  de  fer  avec  uti 
P*don  de  même  métal , qu’on  a bien  fait  chauffer  aupara- 
vant , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en  pâte  moile:  ou 
broie  enfuite  cçfcte  pâte  fur  une  pierre  chauffée  , de  la  mê- 
me maniéré  qiViôn  broie  le  chocolat.  Lorfque  le  cacao 
cft  bien  broyé  , on  le  fait  bouillir  pendant  environ  uns 
demi-heure  dans  une  grande  quantité  d’eau  : on  laiffe  re- 
froidit le  tout , ce  on  ramafte  avec  une  cuiller  ou  avec  une 
écumoire  le  beurre  de  cacao  qui  eft  figé  à la  furface  de  la 
liqueur:  on  fait  encore  bouillir  le  marc  deux  fois,  ayant 
foin  de  laiffer  refroidir  & de  ramaffer  chaque  fois  le  beur- 
re de  cacao  qui  fe  trouve  figé.  On  fait  fondre  enfuite  ce 
bemte  de  cacao  au  bain  — marie  : on  le  la  1 fie  fe  figer , & 
on  Penleve  pour  en  féparer  l’humidité  : après  quoi  on  le 
fait  tondre  & on  le  coule  dans  une  bouteille  longue  de 
étroite,  qu’on  tient  dans  l’eau  bouillante  , afin  que  l’huile  , 
en  refiant  quelque  temps  fluide , puifîe  fç  dépurer.  On  la 
laiffe  fe  figer,  on  cafte  la  bouteille  , on  fépare  le  beurre 
d avec  les  fèces,  & on  le  purifie  une  feconde&  une  troifiems 
fois  de  la  même  maniéré  jufqu’â  ce  qu’il  foit  net,  & 
qu  il  ne  contienne  plus  de  parenchyme  de  l’amande,  de 

cac,ao*.  Vn  Iepare  à chaclue  Purification  les  fices  qui  fefont 
précipitées.  On  peut  , pour  accélérer  fa  purification  , le 
pal  er  au  travers  d un  linge  fin  & ferré  immédiatement 
aptes  qu  on  l’a  feparé  de  fon  humidité. 

Le  cacao  des  If  les  eft  celui  qui  rend  le  plus  de  beurre: 
a quantité  qu  il  rend  cil  d’autant  plus  grande,  qu’il  efl 
plus  nouveau  • le  beurre  qu’on  en  retire  eft  également 
bon.  Le  cacao  des  Ifles  eft  âcre  quand  il  eft  nouveau } maiç 
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le  beurre  ne  l’eft  pas  ; une  livre  & demie  de  cacao  nou- 
veau rend  fepr  onces  deux  gros  de  beurre  non  purifiées , 
& lîx  onces  & demie  lorfqu’ii  l’eft. 

Le  beurre  de  cacao  efi:  adouciffanî , incraffant,  propre 
pour  les  maladies  de  la  poitrine,  pour  la  toux  leche.  On 
le  fait  prendre  en  bols , feul  on  mêlé  avec  du  blanc  de  ba- 
leine du  kermès  , fuivant  que  le  cas  le  requiert. 

Vertus.  Le  beurre  ‘de  cacao  s’emploie  aufli  a 1 extérieur  pour 
adoucir  & ramollir  la  peau. 

On  fait  encore  avec  le  beurre  de  cacao  des  fnppofitoi- 
res  qui  conviennent  particuliérement  pour  adoucir  les 
douleurs  hémorrhoïdales  : on  les  introduit  aufli  dans* 

la  matrice  pour  adoucir  les  douleurs  fcccafionnees  f-ar 
l’âcreté  des  ulcérés. 

Remarques. 

On  peut  obtenir  le  beurre  de  cacao  de  beaucoup  de  manié- 
rés différentes  : mais  celle  que  nous  venons  de  propofereft 
préférable  , parce  qu’elle  n’altere  en  rien  les  qualités  de 
cette  huile  ; au  lieu  que  par  la  plupart  des  autres  mé- 
thodes dont  nous  allons  parler,  on  lui  fait  toujours  éprou- 
ver des  degrés  de  chaleur  qui  l’alterent  & développent  fort 
acide  , fi  ce  n’eft  cependant  la  méthode  buvante  , qui  eft 
aufli  bonne  que  la  précédente.  On  pulvérife  groffiérement 
le  cacao  , au  lieu  de  le  réduire  en  pâte  : on  le  met  dans 
un  fac  de  toile  de  coutil,  & on  le  plonge  dans  de  ! eau  qu  un 
* entretient  bouillante  , jufqu’àce  que  le  cacao  fort  échauffé 
egalement:  alors  on  met  le  fac  a la  prefi'e  entre  les  pla- 
ques de  fer  chauffées  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante  : 1 c.«u 
qui  eft  entrée  dans  le  fac  fort  avec  l’huile  qui  n’a  pas  le 
temps  de  fe  figer:  on  exprime  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte 
plus  rien  du  fac.  On  fait  bouillir  le  fac  avec  fon  marc 
encore  une  fois  , & on  l’exprime  de  nouveau  pour  retirer 
ce  qui  peut  être  refié  de  beurre  de  cacao.  On  le  pm  me  en- 
fuite  , comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  Lorfqu  on 
emploie  cette  fécondé  méthode  , il  ne  faut  pas  que.  le 
cacao  foit  broyé  , parce  qu’il  boucheroit  les  pores  du  lin- 
ge &.  empêcheroit  qu’on  ne  put  l’exprimei  > oc  aufli  à 


/ 
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caufe  d’un  mucilage  allez  confidérable  qui  fe  délaie;  ce 
cjui  oblige  d’exprimer  doucement  ^ fans  quoi  on  feroir  cre- 
ver le  fac. 

Ün  troiiieme  moyen  qu’on  emploie  pour  obtenir  l’huile 
de  cacao  , confiée  à le  fou  mettre  à la  prefiè  entre  des  pla- 
ques chauffées,  immédiatement  après  qu’on  l’a  réduit  en 
pâte  dans  un  mortier  de  fer  chauffé.  Ce  moyen  eft  moins 
long  que  les  précédents  , 6c  le  beurre  qu’on  obtient  efl 
un  peu  moins  blanc. 

Il  y a des  Fabricants  de  chocolat  qui  tirent  une  certaine 
quantité  de  beurre  de  cacao  avec  lequel  ils  doivent  former 
du  chocolat  : ils  mettent  la  rate  , avant  qu’elle  foit  broyée, 
fur  une  pierre  inclinée  & chauffée:  par  ce  moyen,  le  beurre 
coule  doucement,  & il  fe  trouve  prefque  tout  puiifié  ; mais 
cette  quantité  de  beurre  féparé  du  cacao  eft  aux  dépens 
«e  la  bonté  du  chocolat.  Us  remplacent  l’huile  qu’ils  en 
ont  fe  parée  par  d’autres  fubfiances  dont  nous  parlerons 
S ailleurs.  Ils  falfîfient  enfuite  ce  beurre  en  lemélanravec 
une  certaine  quantité  de  fuif  de  mouton  , récemment  pré- 
pare, 6c  qui  n’a  point  d’odeur. 

Fe  beurre  de  cacao  a une  confifiance  nu  peu  plus  ferme 
que  celle  du  fuif  de  mouton  ; mais  il  fe  liquéfie  plus  faci- 
lement que  lui  dans  les  mains  : pour  peu  qu’elles  foient 

chaudes,  il  graille  à-peu-prës  aufii  facilement  que  le  beurre 
ordinaire.  1 


C-ette  fiibftance  efl  fujette  i fe  rancir  comme  toutes  les 
autres  huiles  & grailles  : lorfqu’elle  eft  dans  cet  état,  en  ne 
don  jamais  1 employer  en  Médecine.  Ce  beurre  , quoique 

LTranCe  i u Per,d  ne"  de  fa  confifUnce  ; mais  il  aqniert 
beaucoup  de  blancheur.  J’en  ai  fait  des  bdugies  moulées 

comme  on  fait  les  chandelles  avec  le  fuif;  cette  efpece  de 

bougie  «ou  auffi  belle  que  celle  de  cire  : elle  droit  titi 

peu  plus  fonnanre:  la  lumière  qu’elle  répandoit  étoit  nette, 

pure  & tranquille  , comme  celle  de  la  cire.  Une  de  ces 

chandell'  "né.on«!  a duré  aufii  lông-tempsquW 

c andelle  de  fuif  qui  pefoit  une  once  & demie  : l’une  & 

autre  avo.enr  la  même  quantité  de  brins  de  coton  pour 

j uC  V <:'des  croient  aufii  de  la  même  groffeur  ; la  chan- 

e le  de(ult  et0It  feulement  plus  longue  ; la  duree  de  l’une 


Vertus. 

Dofe. 
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& de  l’autre  a été  de  quatre  heures  ; d’où  il  réfuîte  qu’otf 
peut  faire  de  très-belle  & de  très-bonne  bougie  avec  la 
beurre  de  cacao  : ce  qui  peut  être  d’un  grand  iecour's  dans 
les  difettes  de  cire  ; du  moins  les  gens  des  pays  .ou  vient 
le  cacao  pourroient  remployer  à cet  ufage.  Cette  efpece  de 
bougie  feroit  toujours  beaucoup  plus  chere  ici  que  celle  ce 
cire"-  mais  cette  obfervation  peut  avoir  fon  application  pour 
d'autres  fruits  qui  fournilTent  des  huiles  aufli  folides,  com- 
me les  anacardes  & plufieurs  autres  dont  on  ne  fait  aucun 
ufage  , & qu’on  pourroit  cultiver  dans  ce  delfein. 

Huile  epaijje  de  Noix  mufeades. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  bonnes  mufeades  5 
©n  les  pile  dans  un  mortier  de  fer  un  peu  chauffé  , jufqu’à 
ce  quelles  foient  réduites  en  pâte  : on  les  enferme  dans 
un  morceau  de  toile  de  coutil  , & on  les  fou  met  à la  prefïe 
entre  des  plaques  de  fer  un  peu  chauffées  : l’huile  qui  coule 
fe  fige  en  refroidiffant  : on  la  ramafte,  & on  la  fait  fendre  C; 
à la  chaleur  du  bain-marie  pour  la  réduire  en  maffe  afin 
qu’elle  fe  conferve  mieux  : c’elt  ce  que  l’on  nomme  huilé 
e'paijje  de  mu/cades  : elle  a une  confilfance  à-peu-près  fem- 

blable  à celle  du  fuif  de  bœuf.  , 

L’huile  de  mufeade  eft  fort  ftomachale  appliquée  exté- 
rieurement ou  donnée  intérieurement.  La  dole  eft  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  dix  dans  un  bouillon  y ou  dans  un® 
autre  liqueur  convenable.  On  la  fait  entrer  dans  des  pom- 
mades & liniments  comme  fortifiante  & nervale. 


Remarques. 

Les  mufeades  contiennent  deux  fortes  d huiles  bien  dif- 
fln&es  l’une  de  l’autre.  La  première  eft  une  huile  eiientielle 
fluide  qui  fe  volatilife  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante , & qui  a beaucoup  d’odeur.  La  fécondé^  eft  une  huile 
e'paiffe  comme  le  beurre  de  cacao  , & qui  , à proprement 
parler,  n’a  point  d’odeur;  mais  elle  en  confeive  toujours 
un  peu,  même  après  qu’on  a féparé,  par  la  diftillation  a 
peau  l’huile  eflentielle  qu’elle  contient , parce  que  cette 

féparation  ne  peut  pas  fe  faire  bien  exactement.  Quelques 
1 perlonne* 
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perfonnes  recommandent  d’échauffer  les  mufeades  à la  va- 
peur de  1 eau  bouillante  , après  qu’elles  font  pilées  j mais 
j ai  remarqué  qu’il  étoit  plus  commode  & plus  sûr  de  les 
piler  dans  un  mortier  chauffé  modérément,  afin  de  ne 
point  faire  diffiper  l’huile  effentielle  qui  eft  la  plus  efficace. 

L’huile  de  mufeade,  de  laquelle  on  a féparé  l’huile 
effentielle , efl  plus  epaifle  : ceux  qui  la  préparent  en  grand , 
la  mêlent  avec  un  peu  de  faindoux  pour  lui  donner  à-peu- 
pres  la  confiffance  qu’elle  doit  avoir  j mais  cette  fraude 
eff  facile  a reconnoitre,  en  ce  que  cette  huile  de  muf— 
cade , ainfi  alteree  & fa  1 fi  fiée  , a moins  d’odeur. 


Huile  de  Laurier. 

, 0n  Prencî  ta  quantité  que  l’on  veut  de  baies  de  laurier 
récentes,  & dans  leur  parfaite  maturité:  on  les  pile  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois:  on  les  fait 
bouillir  dans  une  fuffifanre  quantité  d’eau  pendant  envi- 
ron une  demi-heure:  mais  dans  un  vailfeau  fuffifamment 
clos , pour  qu’il  ne  fe  faffe  que  peu  ou  point  d’évaporation. 

Un  pane  la  liqueur  tandis  qu’elle  efl  bouillante,  avec  forte 
exprefnon  : on  la  1 aille  refroidir  : on  ramaffe  à fa  furface 
une  huile  verte odorante  , & qui  eff  d’une  confiance 
de  beurre.  On  pile  le  marc:  on  le  fait  bouillir  de  nou- 
veau  & on  en  tire  encore  de  l’huile  en  exprimant  le  marc , 

& en  Iaiflant  refroidir  la  liqueur:  on  mêle  cette  huile  avec 
la  première  ; c’eft.ce  que  l’on  nomme  huile  de  laurier. 

L’huile  de  laurier  raréfie  , ouvre  , amollit  & fortifie  les  v . « 

f 6 MS  '<rV  Cn  le?  à Extérieur  pour  la  paralyfie  , pour  la  V“  ^ 
oioleffe  des  nerfs,  pour  réfoudre  les  tumeurs,  pour  les 
catarrhes,  pour  la  goutte  feiatique,  pour  la  colique  ven- 
teule:  on  en  frotte  chaudement  les  parties:  on  en  mêle 
3U  i d*ns  les  lavements,  depuis  deux  gros  iufqu’à  fix  : on  „ , 
peut  meme  en  faire  prendre  quelques  gouttes  par  la  bouche.  ° V 

Remarques. 

L’huile  de  laurier  eft  â-peu-ptès  dans  le  même  cas  eue 
1 hune  de  mufeade  dont  tons  venons  de  parler:  elle  con- 
*ent  une  petite  quantité  d'huile  eflè  itielle  qui  peut  s’éle- 
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ver  <degre  de  chaleur  de  l’eau  bouillante:  c’efl:  pour- 
quoi i!  eit  hou  de  ne  point  la  laiffer  difliper  pendant  la 
decocHon  des  baies.  On  doit  même  faire  cette  décodion 
dans  un  alambic  , afin  de  recueillir  la  portion  qui  s’élève 
pour  la  mêler  enfuite  avec  celle  qui  fumage  la  décodion. 
La  meilleure  hu.ile  de  laurier  efl  contenue  dans  l'écorce 
des  baies,  fùivant  la  remarque  de  Lemery.  Ceux  qui 
veulent  l’avoir  parfaite,  ne  pilent  point  les  baies  , afin  que 
Phuiîe  des  noyaux  ne  fe  mêle  point  avec  elle.  On  ne  tire 
ordinairement  qu’une  petite  quantité  d'huile.  On  nous  en- 
voie cette  huile  toute  préparée  du  Languedoc  , d'Italie,  & 
d’autres  pays  chauds  où  il  croît  beaucoup  de  lauriers  j 
mais  la  plus  grande  quantité  d’huile  de  laurier  qu'on  em- 
ploie dans  la  Pharmacie,  n’a  point  été  préparée  comme 
nous  venons  de  le  dire:  on  la  prépare  avec  des  feuilles 
& des  baies  de  laurier  & du  faindoux , comme  nousde 
dirons  à l’article  des  onguents. 

De  la  préparation  des  GraiJJes  des  Animaux  y en  prenant 
celle  de  Porc  pour  exemple. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  graille  de  porc, 
que  l’on  nomme  panne  : on  en  fepare  la  membrane  aûi— 
peufe  qui  eff  à la  furface  : on  coupe  la  graille  par  mor- 
ceaux : on  la  pétrit  dans  de  l’eau  très-pure  , en  la  maniant 
entre  les  mains,  afin  de  délayer  dans  1 eau  le  fang  caiile 
qui  fe  trouve  dans  les  petits  vaiiTeaux  : on  change  i eau 
de  temps  en  temps,  ce  que  l’on  continue  jufqu’a  ce  que 
la  derniere  eau  en  forte  fans  couleur  : alors  on  tire  la 
graille  de  l’eau  : on  la  fait  fondre  à une  douce  chaleur , 
& on  la  laifle  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que,  de  blanche  & 
laireufe  qu’elle  efl  d’abord , elle  devienne  parfaitement 
claire  & tranfparente  , & qu’en  en  jetant  quelques  gouttes 
dans  le  feu  , elle  ne  pétille  plus:  c’ell  à ccs  figues  qu  on 
reconnoît  que  la  graille  fondue  ne  contient  plus  d humi- 
dité * alors  on  la  coule  , & on  la  pafle  a travers  un  linge 
bien  ferré,  fans  l’exprimer.  On  fait  refondre  les  portions 
de  «2: raille  qui  ne  font  point  liquences  h la  première  opé- 
ration , en  y ajoutant  un  peu  d’eau  ; de  lorfque  cette 
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pa'/Te  eft  fondue  comme  la  précédente,  on  la  coule  de 
a même  manière  On  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  toute 
la  graifle  foit  fondue  , & qu’il  ne  relie  plus  que  les  mem- 
branes adipeufet , féchées  & rôties,  qu’on  exprime  for- 
tement a la  derntere  opération.  On  met  à part  cette  der- 
mere  portion  de  graiife  , parce  qu’elle  eft  colore'e  par 
les  membranes  qui  ont  été  rôties  : elle  eft  auftï  bonne 
que  la  première;  mats  on  ne  l’emploie  que  dans  des  pré- 
parations ou  la  couleur  eft  indifférente.  On  verfe  la  nraifté 
tandis  qu  elle  eft  encore  chaude  & liquide  , dans  des  pots 
de  finance , ahn  qu’en  fe  figeant  dans  ces  vafes , elle  ne 
auc',ne  ouverture  autour  d’elle  par  où  l’air  puifte 

r Wterieur’  ce  <ïui  ,a  feroit  rancir  & jaunir 
plus  promptement.  ' 

Si  l’on  emploie  cent  livres  de  panne , on  retire  ordi- 
nairement quatre-vingt-douze  livres  de  graiffe  fondue 

dinea  féf£ivePOrH  an>olliffante , an^  Vertu,; 

ne,  rdoiutive , adoucitfanre  , étant  appliquée  à l’exte- 

rieur:  °nnee  a.  ,a  d’une  once  en  lavement  elle  eft  c r 
un  grand  adoueffant  dans  les  coliques , les  tenefmes  , &c  * 

Remarque  s. 
donf  nous^parlerons  f.’arfiïdt 

rj-ïïr  h^z^ 

ftan^quoi  " v/g^alS.  C^e  fù 

maliféeidlelconfetéd  anJmauX>  nullement  ani- 
caratferes  des  huiles  v ' i”S  A C°rpS  < £ ’an,mal  tous  les 

d"  fuif  & de  il  mocdle8m',ieS’f  nvffUt  dlre  la  méme  chofe 
niere  de  ce  côté  là  T ’ ^ ”en  _jjjerent  en  aucune  ma- 

des  autres  arna;T  ^Sgra,ffeS  "e  difFerent  unes 

'ferme  - ce  viJr  eft  P'US  OU  moins 

proportions  7e  1e  r Vra,f£mblab!e"1=nt  des  différentes 

-ff  cr  ade  ,a  ~ d- 

: oflènt^néanmof * ’ *îuo,cllie  toujours  figées , fe  ran. 

neanmoins  plus  promptement  que  plufieurs  huiles 

Lij 
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végétales  , comme  celles  d’olives  & de  ben  , qui  fe  figent 
facilement  ; ce  qui  fembleroit  contredire  ce  que  nous  avons 
avancé  précédemment  : mais  il  paroît  qu’on  peut  attribuer 
ces  différences  à l’élaboration  que  ces  fubftances  huileufes 
ont  fubie  dans  le  corps  de  l’animal  , & à l’arrangement  des 
principes,  qui  eft  différent.  L’acide,  dans  les  graiffes  ani- 
males , fe  développe  plus  facilement  par  l’adion  combinée 
de  l’air  & de  l’eau  ; ce  qu’on  reconnoît  par  l’odeur  rance 
qu’elles  acquièrent  en  fort  peu  de  temps,  fur-tout  îorfqu’en 
les  préparant  on  n’a  pas  fait  diffiper  entièrement  toute  l’hu- 
midité. C’eft  pour  cette  raifon  que  nous  avons  recommandé 
de  ne  couler  la  graiffe  que  lorfqu’elle  en  eft  entièrement 
privée , & de  la  laiffer  fe  figer  dans  les  pots  où  l’on  veut  la 
conferver  , afin  qu’en  rempliffant  exa&ement  toute  la  ca- 
pacité, l’air  ne  puiffe  pénétrer  dans  fon  intérieur.  Mais 
malgré  toutes  ces  précautions , la  graiffe  de  porc  , comme 
toutes  les  autres,  rancit  toujours  au  bout  de  deux  années, 
quelque  bien  préparée  qu’elle  foit  ; ce  qui  n’arrive  pas  aux 
huiles  auxquelles  nous  les  comparons. 

L’eau  qu’on  mêle  en  faifant  fondre  les  graiffes,  eft  def- 
tinée  à empêcher  qu’elles  ne  rouftiffent  pendant  leur 
liquéfadion  : cela  forme  une  forte  de  bain-marie.  Lorfque 
celle  de  porc  a été  préparée  comme  il  convient,  elle 
eft  très-ferme  & parfaitement  blanche,  à l’exception  de 
la  derniere  portion  qui  eft  toujours  un  peu  roufte. 

On  ne  doit  jamais  employer  dans  les  préparations 
de  Pharmacie  la  graiffe  ou  laindoux  tout  préparé  que 
vendent  les  Charcutiers  : c’eft  un  amas  de  graiffes  de 
toute  efpece  : elle  eft  ordinairement  mêlée  de  la  graille 
falée  qui  fort  pendant  la  cuite  du  petit  falé  .-elle  a l’odeur 
de  graiffe  de  rôti  : ils  y mêlent  d’ailleurs  la  plus  grande 
quantité  d’eau  qu’ils  peuvent,  en  l’agitant  dans  1 eau,  afin 
de  la  blanchir  après  qu’elle  eft  fondue. 

On  peut  préparer  de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons 
dit,  toutes  les  graiffes  des  autres  animaux.  Cependant  on 
ne  lave  pas  ordinairement  celles  qui  font  rares  & cheres , 
comme  celles  de  viperes,  à moins  qu’on  n’en  ait  une 
grande  quantité  i ainfi  on  fe  contente  , pour  1 ordinaire  , 
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ie  les  liquéfier  à une  douce  chaleur  pour  les  priver  de 
toute  humidité  : on  les  parte  enfuite  à travers  un  linge 
en  les  exprimant  fuffifamment. 

Toutes  les  grailles  ne  font  pas  d’une  confîftance  fem- 
blable:  les  unes  en  ont  beaucoup  , comme  celle  de  mou- 
ton: les  autres  relient  prefque  toujours  fluides,  comme 
celle  de  plufieurs  portions  : d’autres  ne  fe  figent  qu’en 
partie  , comme  celle  de  vipere  ; ce  qui  pourroit  taire 
îoupçonner  d’abord  , fi  Ton  n’avoit  point  de  pareils 
exemples  dans  la  plupart  des  huiles  fluides  végétales  dont 
nous  venons  de  parler  , que  cette  derniere  feroit  fous  deux 
états  différents , quoiqu’ellentiellement  la  même. 

Huile  d’CEufs. 

On  fait  durcir  des  œufs  : on  en  fépare  enfuite  les  jaunes  : 
on  les  met  dans  une  poêle  de  fer  ou  dans  un  poêlon 
d’argent  : on  les  fait  dertécher  fur  un  feu  doux  , en  les 
remuant  fans  difcontinuer  , & les  écrafant  pour  les  divifer 
& les  émietter.  Lorfqu’ils  font  bien  fecs , on  augmente 
un  peu  la  chaleur,  en  prenant  garde  de  ne  les  point 
faire  rourtlr  : ils  fe  gonflent  prodigieufement , & fe  liqué- 
fient beaucoup:  lorfqu’on  les  a tenus  fur  le  feu  pendant 
quelques  minutes  en  cet  état , on  les  met  promptement 
dans  un  fac  de  toile  forte,  & on  les  foumet  à la  prerte 
entre  des  plaques  de  fer  chauffées  dans  de  l’eau  bouil- 
lante. Il  fort  une  huile  d’un  jaune  doré,  d’une  odeur 
agréable,  & d’une  faveur  très-douce;  c’efl:  ce  que  l’on 
nomme  huile  d'œufs:  de  cinquante  jaunes  d’œufs  on  tirtf 
ordinairement  cinq  onces  d’huile. 

Cette  huile  eft  très-adoucirtànte  pour  la  peau  , poli 
effacer  les  cicatrices  , pour  empêcher  les  cavités  de  la 
petite  vérole  de  paroître,  pour  les  crevaffes  du  fein  & 
des  mains,  & pour  la  brûlure. 

Remarques. 

Les  jaunes  d’œufs,  immédiatement  après  qu'ils  font 
cuirs , contiennent  beaucoup  d’humidité  ; elle  tient  la  ma- 
tière mucilagineufe  dans  un  degré  de  conrtrtance  conve-j 

-f  • • • 
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nable  pour  empêcher  l’huile  de  fe  fénarpr  • A r 

taci  ement.  On  doit  bien  prendre  garde  de  rôtir  & do 

bn:,er  ?s  )au.nes  d œufs  en  les  defféchant , fans  quoi  l’huilo 
quon  nrero.r  feroit  ronflé  & de  mauiaife  odeur 

ne  q u esper  Tonnes  falfinent  cette  huile  en  y mêlant  de 
Uiu.Ie  grafle  colore'e  avec  de  la  racine  de  curcuma 

r DeS  ^ucs  reTincux  > des  Refînes  £’  Baumes  naturels. 

re'fi.ne,s  & les  bornes  naturels  â la  fuite 

^ nVft  3S'  eS  deS  VrgetaUX  & des  Sraifiis  des  animaux , 
ce  n elt  pas  que  je  penfe  que  ces  fufclîances  leur  foient  en- 
tièrement femb, ab.es  ; au  contraire,  je  fais  qu’elles  en 
Iferent  e/fentiellement  : mais  comme  elles  leur  reffem- 
blent  beaucoup  par  un  certain  nombre  de  propriétés  com- 
munes, ) ai  cru  devoir  les  placer  à leur  fuite.  J’ai  déia  fait 

connoitre  precedem  ment  une  partie  des  propriétés  générales 

de  ces  fubftances , & en  quoi  elles  different  des  huiles  •& 
d.;s  grailles  proprement  dites  ; mais  il  refte  encore  un  grand 
nombre  d autres  propriétés  à examiner  par  Iefquelles°elles 
en  dmerent.  Cet  examen  nous  entraîneroit  dans  des  details 
c îymiques  qui  ferment  trop  longs  & déplacêsdans  un  ou- 
vrage comme  celui-ci  : ainfî  je  me  bornerai  à rapporter 
euJement  les  préparations  qu’on  fait  de  ces  fub/ïances.  & 
qui  lont  du  refiort  de  la  Pharmacie  proprement  dite. 


Lotion  de  la  térébenthine  y ou  Térébenthine  lavée. 

. ..  Y I?tion  Ia  térébenthine  fe  fait  moins  pour  en  fépa- 
)i9A  ter  les  impuretés  que  pour  la  durcir.  On  prend  la  quantité 
que  r on  veut  de  térébenthine  bien  claire  : on  l’agite  dans 
J eau  avec  un  biftortier  de  bois  ou  avec  une  fpatule  d’ivoire, 
ayant  foin  de  changer  l’eau  de  temps  en  temps.  La  partie 
huileufe  la  plus  fubtile  ou  l’huile  e/fentielle  s’évapore  en 
partie,  tandis  qu’une  portion  fe  di/fout  dans  l’eau  fans 
frouDÎer  fenfiblement  fa  tranfparence.  On  s’apperç oit  de 
la  portion  qui  e/l  di'foure  dans  l’eau  par  l’odeur  & la  faveur 
qu  acquiert  cette  meme  eau.  La  térébenthine  devientbfan- 
châtreparl  interpo/ition  d’une  petite  quantité  d’eau  & d’air 


Eléments  dt  Vharmzcb.  i&j 

qoâ  fe  mêle  avec  elle;  mats  elle  s’en  fépare  pr  h repos  z 
quelques  jours  apres,  la  térébenthine  redevient  prefque 
au'fi  chaire  & auhî  rranfparente  qu’elle  érott  aspiravacr. 

Le  but  qu’on  fe  propofe  dans  cette  operation  , età  de 
durcir  un  peu  la  térébenthine  pour  la  rendre  plus  facile  à 
prendre  en  pilules  j mais  ehe  eîl  neanmoins  encore  trop 
fluide  : on  efî  obligé , pour  remplir  cette  intention,  devoir 
recours  à une  opération  que  don  nomme  cocî&gti  de  es 
térébenthine , par  laquelle  on  fait  diflîper  une  plus  grande 
quantité  de  fon  huile  efifentielîe. 

Cochon  de  la  Térébenthine  , ou  Térébenthine  cuite. 

On  met  la  quantité  que  l’on  veut  de  térébenthine  dans 
une  badine  d’argent,  ou  , à fon  défaut,  dans  uns  terrine 
verniffée,  avec  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  d’eau;  on 
fait  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  que  la  térébenthine  ait  acquis 
une  confiftance  ad'ez  ferme  pour  pouvoir  en  former  des 
pilules  : ce  que  l’on  reconnoît  en  en  faifant  refroidir 
un  peu  de  temps  en  temps  dans  de  l’eau  froide. 

Les  pilules  de  térébenthine  font  fujetres  à fe  ramollir 
& à fe  réunir  en  une  feule  made  quelque  temps  après 
qu’elles  ont  été  formées.  Plufieurs  perfonnes , pour  pré- 
venir cet  inconvénient  , font  dans  l’ufage  de  mêler  la 
térébenthine,  après  qu’elle  eh  cuite  & féparee  de  l’eau, 
avec  des  poudres  appropriées  , comme  celles  de  régîide  , 
de  guimauve  & d’amidon  , & quelquefois  des  poudres 
purgatives  lorfque  le  cas  le  requiert. 

La  térébenthine  lavée  ou  cuite,  efl  apéritive  , propre 
pour  la  pierre  , pour  la  gravelle  , pour  les  gonorrhées  , 
pour  les  ulcérés  du  rein  , de  la  vefîie  & de  la  matrice. 
La  dote  eh  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

L’urine  de  ceux  qui  ont  pris  de  la  térébenthine  , fent 
ordinairement  la  violette;  & meme  l’urine  des  Peintres  & 
des  Verniffeurs  qui  emploient  beaucoup  d’ehence  de  téré- 
benthine, a fort  fouvent  cette  odeur;  cela  vient  de  celle 
qui  fe  réduit  en  vapeur,  & qu’ils  refpîrent  avec  l’air.  La 
térébenthine  occahonne  à certaines  perfonnes , qui  en  font 
ufage,  des  maux  de  tète  conhdérables  : lorfque  ces  acci- 
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dents  arrivent  , on  leur  en  fait  prendre  de  moindre» 

oies , ou  on  leur  en  fait  difcontinuer  l’ufage  & ou 
a recours  à d’autres  remedes. 

Purification  du  Styrax  liquide. 

lia  purification  du  ftyrax  liquide  confifte  à le  débarrafter- 
des  impuretés  qui  lui  font  ordinairement  mêlées. 

On  prend  la  quantité'  que  l’on  veut  de  ftyrax  liquide  : 
on  le  liquéfie  un  peu  par  le  moyen  d’une  douce  chaleur  : 
on  le  pâlie  enfuite  au  travers  d’un  tamis  de  crin  médio- 
ciement  ferre  , en  le  frottant  Jegerement  avec  une  fpa— 
tule  oe  bois  : on  le  ferre  dans  un  pot  de  faiance  avec  un 
peu  d’eau  , afin  qu’il  ne  fe  defleche  point  à fa  furface. 

Le  ftyrax  liquide  ne  s’emploie  que  pour  l’extérieur, 
^ertu*.  II  eft  incifif,  atténuant,  émollient  & fort  réfolutif:  il 
ell  vulnéraire,  nerval,  & réfifte  à la  gangrené:  il  for- 
tifie le  cerveau  par  fon  odeur. 

Des  Sels  efientiels  des  Sucs  inflammables. 

La  raifon  qui  nous  a fait  placer  à la  fuite  des  fucs- 
aqueux,  les  fels  efientiels  qu’on  en  retire,  eft  la  même  qui 
nous  engage  à parler  immédiatement  après  la  préparation 
des  fucs  inflammables , des  matières  falines  que  fourniftent 
ces  fucs;  d’autant  plus,  que  les  moyens  qu’on  emploie 
pour  les  obtenir , font  auftï  fimples  que  ceux  qu’on  met  en 
ufage  pour  fe  procurer  les  fels  efientiels  des  fucs  aqueux. 

. Le  principe  falin  dans  les  fucs  huileux  n’eft  ni  aufti  libre, 
ni  ne  fe  lai  fie  appercevoir  avec  la  même  facilité,  que  dans 
les  fucs  aqueux.  Les  fels  que  les  fubftances  inflammables 
fournifl'ent , font  aufli  d’une  nature  bien  differente  , comme 
nous  nous  en  aflurerons  par  leurs  propriétés.  Parmi  les  fucs 
inflammables,  il  n’y  a que  les  réfineux  qui  en  fourniflent 
une  quantité  trés-fenfible  ; & il  n’y  a dans  cette  derniere 
clafie  que  ceux  qui  font  très-odorants,  qui  rendent  une 
efpece  de  fel  volatil  huileux  , connu  fous  le  nom  de  fleurs. 
Tel  efi  , par  exemple,  celui  qu’on  retire  du  benjoin  par 
fub'imation.  On  croit  communément  que  cette  réfine  eft 
la  feule  qui  fournifte  ainfi  du  fel  volatil  ; mais  j’ai  remar- 
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qué  que  le  florax  calamithe  & le  fiorax  liquide  en  produi- 
fent  de  femblable.  Peut-être  toutes  les  refînes  très-odo- 
rantes  font-elles  dans  le  même  cas , à Pexclufion  de  toutes 
les  fubftances  huileufes,  graiffeufes  & réfineufes  , qui 
n’ont  que  peu  ou  point  d’odeur  • du  moins  je  ne  fâche  pas 
que  jufqu’à  préfent  on  ait  tire  aucun  fel  eflentiel  cryftalli- 
fable  des  autres  lues  huileux  : mais  cependant  il  feroic 
ridicule  d’en  nier  la  poftibilité. 

Peut-être  qu’on  y parviendroit  par  des  moyens  diffé- 
rents de  ceux  qu’on  a employés  jufqu’à  préfent:  peut- être 
aufli , & il  y a lieu  de  le  préfumer,  que  le  principe  falin 
dans  ces  fubffances  , eft  non  feulement  contenu  en  moindre 
quantité  , mais  qu’il  y eft  encore  combiné  d’une  maniéré 
différente  , & fixé  davantage  que  dans  les  réfines  odo- 
rantes ‘ ce  qui  rend  fon  extraêfion  très-difficile.  Au  con- 
traire, dans  les  réfines  odorantes  , ce  principe  falin  eft 
tres-vo!atil  * il  paroit  y être  contenu  par  furabondance, 
& il  eft  infiniment  plus  développé  & plus  difpofé  à fe 
féparer  de  la  fubftance  purement  réfineufe,  puifqu’une 
chaleur  modérée  fuffit  pour  le  dégager  fans  altérer  nota- 
blement la  fubftance  réfineufe. 

Il  paroît  même  que  c’eft  à ce  principe  falin , furabondant 
dans  les  refines , & tellement  combine  avec  les  autres  prin- 
cipes qu’on  ne  peut  l’en  féparer  entièrement,  qu’on  doit 
rapporter  leur  odeur  plus  forte  que  celle  des  autres  fucs 
inflammables.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  regarder  les  ma- 
tières falines  qu  elles  fourniftent  comme  les  vrais  felseftèn- 
tiels  des  fubftances  : ce  font  des  fels  favonneux  , compofés 
d huile  effentielle  très-ténue,  & d’acide  volatil.  On  peut  les 
conliderer  encore  comme  des  huiles  effentielles  rendues 
concrètes  par  l’acide  volatil  de  ces  fubftances  réfineufes. 
Ces  Ids  ont  beaucoup  d’analogie  avec  le  camphre;  mais  ils 
en  different,  en  ce  que  leur  acide  eft  plus  développé,  & 
qu  il  le  manifèfte  fur  les  couleurs  bleues  des  végétaux  qu’ils 
roug^ent;  propriétés  que  n’a  point  le  camphre.  Les  fels 
effentiels  des  réfines  different  aufti  confidérablement  des 
e s e entiels  des  fucs  aqueux  , & , en  général  , ils  parti- 
ssent davantage  des  propriétés  des  fubftances  d’où  on  les 
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•a  tires.  i®.  Us  font  inflammables  : 2°.  ils  ont  autant  (Todeut 
que  les  fubftances  qui  les  ont  fournis:  30.  ils  font  très- 
volatils:  40.  ils  font  diffolubles  dans  toutes  les  liqueurs 
inflammables  j toutes  propriétés  que  n’ont  point  les  fels  des 
Lues  aqueux  , & par  lefquelles  ils  en  different  eflènticîle- 
ment;  mais  ils  y reffemblent  en  ce  qu’ils  font  diflolubles  dans 
Peau,&  qu’ils  font  fufceptiblesdes’y  cryflallifer  commeeux. 

On  pourroit  encore  mettre  au  rang  des  fels  effèntiels 
des  fubftances  inflammables  le  fel  volatil  qu’on  retire  du 
fûecin  ; mais  comme  cette  efpece  de  fel  efl  de  nature  dif- 
férente de  ceux  qui  nous  occupent  actuellement , & qu’on 
l’obtient  par  l’analyfe  de  ce  bitume , nous  renvoyons  à 
Fouvrage  de  la  Chymie,  que  j’ai  déjà  annoncé. 

Fleurs  de  Benjoin. 

On  met  deux  livres  de  benjoin  concaffé  dans  une  terrine 
verniflée,  peu  profonde  & très-évafée  : on  la  couvre  d’une 
fecônde  terrine  de  grès  : on  lutte  les  jointures  des  deux 
terrines  avec  du  papier  imbu  de  colle  de  farine  ou  d’ami- 
don : on  place  les  vaiffeaux  fur  un  fourneau  fuffifamment 
large  pour  que  la  terrine  entre  prefaue  entièrement  dans  le. 
fourneau  : on  donne  à la  terrine  un  degré  de  chaleur  un  peu 
fupérieur  à celui  de  l’eau  bouillante  : on  l’entretient  en  cet 
état  pendant  environ  deux  heures  j on  laifle  eniuite  refroi- 
dir les  vaiffeaux  entièrement:  on  les  délutte  avec  précau- 
tion , afin  de  les  agiter  le  moins  qu’il  eft  poflible  : on  enleve 
la  terrine  fupérieure:  on  lépare  avec  la  barbe  d une  plume 
les  fleurs  de  benjoin  qui  fc  lont  fublimees.  On  réitéré  juf- 
qu’à  flx  fois  la  fublimation , s’il  eft  neceffaire  , jufqu  a ce 
que  le  marc  ne  fourniffe  plus  de  fleurs.  _ ^ 

Les  fleurs  de  benjoin  ont  une  odeur  forte  , mais  agréa- 
ble , piquante  : elles  excitent  a touffer  quand  on  les  remue 
& qu’il  en  entre  dans  la  gorge:  leur  faveur  eft  acide  , péné- 
trante. On  eftime  ces  fleurs  bonnes  pour  l’alihrne  , pour 
abattre  les  vapeurs,  pour  les  palpitations,  pour  iefifter  au 
venin.  La  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  cinq  : on  les 
fait  entrer  dans  des  bols , pilules  ou  opiates,  aiin  quêtant 
enveloppées  y elles  ne  picotent  point  la  gorge  lpifqu  on  en, 
fait  ufage. 


Eléments  de  Pharmacie . 


*71 


R E M A R Q UES. 


Afin  qu  il  ne  fe  diffipe  point  de  fleurs  de  benjoin  pen- 
dant la  lublimation  , on  ufe  les  bords  de  l’une  & de  l’autre 
terrine  en  les  frottant  fur  un  porphyre  avec  du  fable  & 
de  1 eau  jufqu’a  ce  que  les  bords  fe  joignent  le  plus  exac- 
tement qu  il  eft  pofhbîe  : au  moyen  de  cette  précaution  , 
le  lut  de  colle  d’amidon  étendu  fur  du  papier  , fuffit  pour 
achever  de  fermer  les  jointures. 

Le  degré  de  chaleur  que  nous  avons  prefcrir , eft  fuffifant 
pour  ramollir  & liquéfier  en  grande  partie  le  benjoin  ; 
ce  qui  eft  absolument  necefïaire  pour  la  fublimation  des 
fleurs:  il  ne  fe  fubl.me  rien,  fi  cette  réûne  ne  fouffre 
point  ce  léger  ramolliflemenr.  Lorfque  l’on  a continué  le 
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un  vaifleau  fublimatoire  qui  ne  fe  laide  point  pénétrer; 
Quelques  perfonnes  ont  fubftitué  de  grands  cornets  de  terre 
cuite  à ceux  du  carton  ; mais  ils  font  toujours  moins  com- 
modes r parce  qu’ils  nepréfentent  pas  une  furfacefuffifam- 
ment  large:  d’ailleurs,  le  degré  de  chaleur  qu’on  eft  obligé 
de  donner  pour  faire  élever  ces  fleurs  dans  cette  efpece 
de  chapiteau  qui  eft  très-élevé, eft  fuffifant  pour  décompofer 
le  benjoin  , & faire  pafler  avec  les  fleurs  une  certaine 
quantité  d’huile  qui  altéré  leur  blancheur,  comme  cela 
arrive  prefque  toujours.  Lorfque  l’opération  eft  bien  con- 
duite , on  remarque  qu’il  ne  s’eft  élevé  de  fleurs , que 
jufqu’au  milieu  de  la  hauteur  de  ce  cône  ; le  refte  de  fa 
capacité  devient  par  conféquent  inutile. 

Trois  livres  de  benjoin  ordinaire,  fublimé  jufqu’à  fix 
fois , ont  fourni  trois  onces  fix  gros  & demi  de  fleurs  : 
le  feu  a été  ménagé  dans  les  premières  fublimations  , & 
pouffé  un  peu  plus  fort  dans  les  dernieres. 

Ce  qui  refte  dans  la  terrine  après  la  fublimation  des 
fleurs  de  benjoin , eft  rare , fpongieux , d’une  couleur  brune 
noirâtre,  & d’une  odeur  prefque  aufli  agréable  qu’aupa- 
ravant.  Cette  matière  contient  une  grande  quantité  de  fel 
volatil  fembîable , mais  qu’on  ne  peut  obtenir  qu’en  dé- 
compofant  ce  benjoin  dans  une  cornue.  Nous  ne  fuivrons 
pas  plus  loin  cette  analyfe , parce  qu’elle  nous  entraîne- 
rait dans  des  détails  chymiques  qui  nous  éloigneroient 
trop  de  notre  objet. 

Les  fleurs  de  benjoin  doivent  etre  conflderees  comme 
étant  le  fel  effentiel  de  cette  réfine.  Ce  fel  eft  inflamma- 
ble, diffoluble  dans  l’efprit  de  vin  & dans  l’eau.  Les  fleurs 
de  benjoin  , nouvellement  fublimées  , font  d un  blanc 
brillant  argentin  ; mais  elles  perdent  leur  beauté  , & de- 
viennent d’une  couleur  brune , au  bout  de  quelque  temps , 
à raifon  d’une  fubftance  huileufe  rectifiée  qui  les  accom- 
pagne pendant  leur  fublimation.  Cette  huile  fe  décompofe 
avec  la  plus  grande  facilité  par  le  contact  de  1 air  , &: 
devient  prefque  noire.  C’eft  elle  qui  donne  aux  fleurs  la 
couleur  brune  dont  nous  parlons.  On  a chercha  a remedier 
à cet  inconvénient  j en  fublimant  ces  fleuis  pluiieurs  ioi$ 
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de  fuite , & en  les  mettant  avec  du  fable  pour  abforber 
cette  huile. Ces  moyens  font  longs,  & occafionnent  beau- 
coup de  déchet.  Je  n’en  ai  pas  trouvé  de  meilleur  que 
celui  de  les  purifier  par  diflolution  dans  l’eau,  filtration 
& cryftallifation  de  la  maniéré  fuivante. 

J’ai  fait  difibudre  vingt  cinq  onces  de  fleurs  de  benjoin  9 
qui  avoient  befoin  d’etre  purifiées  , dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  : j’ai  filtré  la  liqueur  : elle  a pafle  fort 
claire,  légèrement  roufl'e:  elle  a fourni  par  le  refroi- 
dilfement  beaucoup  de  fleurs  de  benjoin  cryflallifées  en 
aiguilles,  d’un  blanc  brillant  & argentin  , comme  fl  elles 
eufl'ent  été  fublimées*  La  liqueur  , remife  à évaporer  , 
s’eft  troublée  à raifon  de  l’huile  que  les  fleurs  conte- 
noient  , & qui  s’efl  decompofée.  J’ai  filtré  de  nouveau 
cette  liqueur:  elle  a fourni  de  nouveaux  cryflaux;  mais 
ils  étoient  en  petites  écailles,  & femblables  à ceux  de 
fel  fédatif  fubfimé,  & de  couleur  brune. 

Les  fleurs  de  benjoin  font  peu  diflblubîes  dans  l’eau  ; 
dix  livres  & demie  d’eau  bouillante  n’en  peuvent  difloudre 
que  quatre  onces  ; elles  fe  cryftallifent  par  le  refroidifle- 
ment , parce  que  l’eau  froide  n’en  peut  tenir  autant  en 
diflolution  que  l’eau  bouillante.  Les  fleurs  de  benjoin  , qui 
ont  été  purifiées  par  ce  procédé,  font  dépouillées  de  toute 
leur  huile  furabondante:  elles  font  fort  belles,  & ne  chan- 
gent plus  â l’air.  Vingt-cinq  onces  de  fleurs  de  benjoin 
ordinaire  m’ont  rendu  vingt-une  onces  de  fleurs  de  ben- 
join très-belles  & cryflallifées.  L’eau  qu’on  emploie  pour 
cette  purification,  ne  fert  que  d’intermedes  & comme  de 
diflolvant  à cette  matière  faîine;  mais  il  n’en  entre  point 
dans  la  compofition  des  cryflaux. 

Des  Sucs  laiteux  & des  Gommes  réfines . 

Les  fucs  laiteux  font  ainfi  nommés,  parce  qu’ils  reflem- 
blent  au  lait  des  animaux , ou  aux  émulfions  ; ce  font  en 
effet  des  émulfions  naturelles.  Toutes  ces  liqueurs  fe  ref- 
fem blent  par  plufieurs  propriétés  générales  ; mais  aufll 
•lies  different  confidérablement  par  leurs  propriétés  par- 
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nculieres  : elles  font  toutes  composes  de  fubftances  hui- 
leuîes,  refineu  fes , gommeufes  & extra&ives. 

La  fu  bilan  ce  réfineufe  fe  trouve  unie  &’diffoute  en 
quelque  forte  dans  le  principe  aqueux  de  ces  mêmes  fucs 
par  1 intermede  des  matières  gommeufes , mucilagineufes , 
extraéhves  & falines  ; de  la  même  maniéré  que  le  beurre 
dans  le  lait  des  animaux,  fe  trouve  uni  à l’eau  par  les  fels 
& par  la  partie  fromageufe;  ainli  que  l’huile,  dans  les 
emulhons , fe  trouve  unie  à l’eau  par  l’intermede  des  mu- 
cilages^ &c.  II  y a un  grand  nombre  de  végétaux  qui 
fourni  (lent  ainfi  un  fuc  laiteux  : ceux  de  ces  pays-ci  font 
les  tithy males  & les  chicorées  qui  le  donnent  blanc,  la 
chéiidoine  qui  le  donne  jaune,  &c.  mais  on  n’en  fait 
aucun  ufage  , parce  qu’ils  font  remplacés  par  ceux  qui 
nous  viennent  des  pays  étrangers  , & qui  font  plus  effi- 
caces. Ordinairement  on  nous  les  envoie  tous  defféchés 
apparemment  pour  la  commodité  du  tranfport,  ou  parce 
qu’on  ne  pourroit  les  employer  dans  leur  état  de  liqui- 
dée. Ces  fucs  deffechcs  portent  le  nom  de  gommes-re— 
fines  ; tels  font  la  myrrhe,  la  feammonée  , le  galbanum, 
je  fagapenum  , l’opopanax,  l’euphorbe,  la  gomme  am- 
moniac , l’oliban  , &c. 

Ces  fucs  font  tirés  par  incifion  , ou  fans  incifion  ; on  les 
fait  enfuite  épaifïïr  au  foleil  ou  fur  le  feu  : les  uns  font 
fecs^  & friables  immédiatement  après  , ou  peu  de  temps 
apres  qu  on  les  a fait  defîecher , & font  faciles  à réduire 
en  poudre;  comme  la  feammonée,  la  myrrhe,  l’opopa- 
nax , la  gomme  de  lierre,  & pîufieurs  autres:  les  autres 
confervent  pendant  long-temps  une  forte  de  molleflè  , 
qui  eff  caufe  qu’on  ne  peut  les  pulvérifer  & les  mêler  com- 
modément dans  les  compofitions.  Les  uns  & les  autres  font 
mêlés  d’écorces  d’arbres,  de  petites  portions  de  bois , de 
pailles,  & d’autres  impuretés.  Gn  a imaginé  de  purifier 
ceux  qu’on  ne  peut  réduire  en  poudre  , en  les  diffolvant 
dans  différentes  liqueurs  , afin  de  les  débarra/T'er  des  chofes 
étrangères  qui  leur  font  unies.  A l’égard  des  gommes- 
réfines  qui  font  feches  & friables,  on  les  purifie  facile- 
ment par  la  pulvérifation  , comme  nous  le  dirons  bientôt. 


Eléments  de  Pharmacie.  iy<$ 

Je  dois  avertir  encore  que  je  n’entrerai  dans  les  détails 
cfiymiques  de  ces  fu  b fiances  que  lorfque  ces  détails 
auront  un  rapport  dired  à la  Pharmacie. 

Purification  des  Gommes-ré  fines  qu  on  ne  peut  réduire  en 
poudre , en  prenant  pour  exemple  le  Gaibanum. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  gaibanum  : on 
îe  met  dans  deux  ou  trois  fois  Ton  poids  de  vinaigre:  on 
le  fait  difïbudre  par  le  moyen  d’une  douce  chaleur:  on 
pafi'e  le  tout  au  travers  d’un  linge,  en  exprimant  forte- 
ment: on  remet  le  marc  avec  de  nouveau  vinaigre:  on 
le  fait  chauffer  comme  la  première  fois , afin  de  difiou- 
dre  ce  qui  a pu  échapper  â la  première  colature  : on 
paffe  avec  exprelïîon  : on  mêle  les  liqueurs  & on  les  fait 
épaiflir  à une  douce  chaleur , jufqu’à  ce  que  la  mafiè  qui 
en  réfiilte,  ait  une  confifiance  emplaftique. 

On  purifie,  de  la  même  maniéré , toutes  les  gommes-ré- 
fines qui  font  trop  molles,  & qui  ne  peuvent  fe  réduire  en 
poudre. 

Remarques. 

On  a toujours  penfé  que  le  vinaigre  étoit  îe  difiolvant 
des  gommes-refines  5 mais  il  ne  les  diflout  pas  mieux 
que  l’eau.  Le  ligne  d’une  diffoîution  complette  efi  la  lim- 
pidité & la  tranlparence  parfaite  de  la  liqueur:  or,  ces  dif- 
iolutions , (oit  dans  l’eau  , loit  dans  îe  vinaigre  , font 
blanchâtres  , laiteufes,  à raifon  de  la  fubfiance  réfineufe 
qui  n’étoit  pas  parfaitement  féchée  , & qui  refie  divifée 
& fufpendue  dans  la  liqueur  à la  faveur  de  la  fubfiance 
gommeufe  qui  elle  feule  efi  véritablement  di (Toute.  La 
portion  de  réfine  qui  fe  trouve  plus  defiechée,  pafie  an 
travers  du  linge  lorfqu’on  exprime  la  décodion  : elle  efi: 
fous  la  forme  d’une  réfine  liquéfiée  par  la  chaleur  y qui  a 
a-peu-prés  la  confifiance  de  la  térébenthine  : on  pourroic 
même  la  féparer  s’il  étoit  nécefiaire. 

Lorfqu’on  emploie  une  trop  grande  quantité  de  vinaigre 
ou  d eau  pour  difioudre  les  gommes-réfines , & qu’on 
fait  bouillir  la  liqueur  long  temps,  l’huile  eiïentielle  de 
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la  réfine  fe  diffipe  pendant  l’évaporation , & la  gomme- 
réfine  fubit  un  endurciflement  ou  une  codion  , comme 
nous  avons  vu  que  cela  arrive  à le  térébenthine  qu’on 
fait  cuire  dans  de  l’eau.  La  fubftance  réfineufe  alors  n’a 
plus  affez  de  fluidité  pour  relier  unie  avec  la  partie  gom- 
meufe  : elle  fe  fépare  de  la  liqueur  , elle  fe  précipite  , 
elle  s’attache  au  fond  du  vaiffeau,  & y brûle  lorfqu’on 
n’a  pas  foin  de  remuer  continuellement  la  liqueur  avec 
une  fpatule  de  bois. 

Prefque  toutes  les  Pharmacopées  preferivent  de  purifier 
ainfi  les  gommes- réfines  par  le  vinaigre,  fur-tout  lorf- 
qu’elles  font  deflinées  à être  employées  dans  les  médica- 
ments externes  : mais  Lemery  n’approuve  point  cette  mé- 
thode (i)  à caufe  de  la  difiipation  qui  fe  fait  des  parties 
les  plus  volatiles  de  ces  fubflances.  Il  recommande  de 
choifir  les  belles  larmes  de  ces  gommes , & de  les  faire 
fécher  entre  deux  papiers  au  foleil,  ou  devant  le  feu  , 
de  les  réduire  enfuite  en  poudre.  Cette  méthode  ne  peut 
être  que  très-approuvée , & mérite  la  préférence  à tous 
égards , parce  que  ces  gommes , ainfi  féchées , peuvent  être 
employées  indifün&ement  pour  l’intérieur  comme  pour 
l’extérieur.  Les  fubflances  végétales  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  l’intérieur  de  ces  gommes  choifies , font  en  fi  petite 
quantité,  qu’elles  ne  peuvent  rien  changer  à leurs  vertus  * 
ce  n’ett  d’ailleurs  , la  plupart  du  temps , que  de  légers 
fragments  du  bois  de  l’arbre  ou  de  fon  écorce.  Il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  les  gommes-réfines  perdent  pendant 
Pexficcation  au  foleil,  ou  devant  le  feu,  autant  de  prin- 
cipes qu’il  s’en  diffipe  pendant  la  purification.  Cependant 
fi  les  gommes-réfines  fe  trouvoient  fi  molles,  qu’on  ne 
pût  abfolument  les  réduire  en  poudre,  on  peut,  pour 
l’ufage  intérieur , les  purifier  par  le  moyen  de  l’eau  , ou 
d’autres  véhicules  appropriés  à l’ufage  auquel  on  les  defline. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  fels  effentiels  des  fucs 


( i)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Lemery,  page  135,  troifiem* 
édition. 


gommeux^ 


Eléments  Je  Pharmacie:  177 

gommeux-réfineux  ; mais  ces  Tels  ne  font  point  encore  con- 
nus. Cependant  il  y a lieu  de  préfumer  qu’il  doit  fe  trou- 
ver plufieurs  gommes-réfines  qui  enfourniroient  : ce  fonc 
des  recherches  à faire. 

Méthode  pour  préparer  les  différentes  efpeces  de  petit-lait  , 
en  prenant  pour  exemple  celui  de  vache. 

On  prend  une  pinte  de  lait  de  vache  , ou  deux  livres 
environ  : on  le  met  dans  une  baftine  d’argent  ou  dans  un 
vaifteaude  terre  verniftee  : on  le  place  fur  les  cendres  chau- 
des ; on  y ajoute  quinze  ou  dix-huit  grains  de  préfure  qu’on 
a délayée  auparavant  dans  trois  ou  quatre  cuillerées  d’eau  ; 
on  la  mêle  avec  une  fpatule.  A mefure  que  le  lait  s’échauf- 
fe , il  fe  caille:  la  férofité  , qui  eft  le  petit-lait  , fe  fépare 
des  autres  fubftances  qui  forment  la  partie  blanche. Lorf- 
que  le  petit-lait  eft  bien  chaud  , & que  la  partie  cafeufe 
eft  bien  féparée  , on  le  paftê  au  travers  d’une  étamine,  & 
on  lailfe  égoutter  le  caillé.  Ce  petit-lait  eft  toujours  blan- 
châtre à raifon  d’une  portion  de  caillé  qui  a échappé  à la 
coagulation  : on  la  fépare  par  la  clarification  de  la  manier® 
fuivante. 

Clarification  du  petit-lait. 

On  met  un  blanc  d’œuf  dans  une  badine  d’argent  ; on 
le  fouette  avec  un  verre  de  petit-lait  & douze  ou  quinze 
grains  de  crème  détartré:  on  ajoute  le  refte  du  petit-lait  , 
& on  fait  jeter  au  tout  quelques  bouillons.  Le  blanc  d’œuf, 
en  cuifant , fe  coagule  & enveloppe  la  partie  cafeufe  qui 
fe  trouve  elle-même  coagulée  par  la  crème  détartré.  Lorf- 
que  le  petit-lait  eft  parfaitement  clair  , on  le  filtre  en  le 
faifant  paftêr  au  travers  d’un  papier  gris  qu’on  arrange  fur 
un  entonnoir  de  verre.  Il  paffe  alors  parfaitement  clair  , & 
il  doit  avoir  une  couleur  verdâtre. 

Remarques. 

Le  lait  de  tous  les  animaux  eft  compofé  des  mêmes  fubf- 
tances , c’eft-à-dire  , de  beurre  , de  fromage  , de  férofiré  011 
petit-lait , &.  de  fel.  Mais  ces  fubftances  ne  fe  trouvent 
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pas  toujours  dans  les  mêmes  proportions  dans  le  lait  des 
diiFérents  animaux:  le  petit-lait  de  chevre , par  exemple, 
contient  une  plus  grande  quantité  de  fubffance  falineque 
celui  de  vache  : il  a aufli  une  faveur  fucrée  très-agréable  , 
qui  eff  même  très-forte.  Quoi  qu’il  en  fuit , la  méthode 
que  nous  venons  de  prefcrire  pour  obtenir  la  férofité  du 
lait  de  vache  , eff  générale  pour  le  lait  de  tous  les  animaux. 

Tous  les  acides  , foit  végétaux,  foit  minéraux  , ont  la 
propriété  de  cailler  le  lait  : mais  il  y a beaucoup  d’autres 
ïubftances  qui  n’ont  aucune  propriété  acide  , &:  qui  néan- 
moins caillent  le  lait  auffi  bien.  Tels  font  les  gallium  à 
fleurs  blanches  & jaunes , les  fleurs  de  prefque  tous  les  char- 
dons , la  membrane  intérieure  du  géfier  des  volailles  : les 
matières  qu’elle  renferme  ont  encore  la  même  propriété  ; 
mais  on  emploie  par  préférence  les  fleurs  de  l’artichaut, 
nommées  chardonnette  : cette  fubilance  végétale  eff  très- 
propre  pour  préparer  le  petit-lait  lorfquele  Médecin  , qui 
l’ordonne  , trouve  que  les  acides  pourraient  être  contraires 
au  malade. 

La  méthode  de  cailler  le  lait  avec  la  chardonnette  , eff 
fort  fimple.  On  prend  vingt-quatre  ou  trente  grains  pe- 
fant  de  ces  fleurs  qu’on  fait  infufer  pendant  un  quart  d’heu- 
re dans  deux  onces  d’eau  bouillante  : on  pafïe  enluite  cette 
infufion  avec  forte  expreffion  , & on  la  mêle  avec  envi- 
ron deux  livres  de  lait  : on  procédé  enfuite  pour  le  refie  de 
l’opération,  de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  dit  dans 
le  premier  procédé.  On  clarifie  ce  petit-lait  avec  deux  ou 
trois  blancs  d’œufs  , fans  ajouter  de  crème  de  tartre  , & on 
3e filtre  comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  La  prélure 
,eff  la  fubffance  qu’on  emploie  ordinairement  pour  prépa- 
rer le  petit-lait , à moins  que  le  Médecin  ne  prefcrive  autre 
chofe  en  place.  La  préfure  eff  la  portion  de  lait  caillé  qui 
fe  trouve  dans  l’ellomac  des  veaux  qui  n’ont  pas  encore 
mangé.  Les  Bouchers  féparent  ce  caillé  ; ils  le  mêlent  avec 
du  fel  marin  pour  pouvoir  le  conferver  : ils  en  forment  des 
efpeces  de  gâteaux  d’environ  un  pouce  d’épais  ; ils  les 
mettent  enfuite  fécher  au  foleil  ou  devant  le  feu. 

Quelques  perfonnes  préparent^  le  petit-lait  avec  du 
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vinaigre;  mais  cette  méthode  ne  doit  pas  être  approuvée. 

Le  petit-lait  ainfi  préparé  conferve  toujours  une  odeur  de 
vinaigre  plus  ou  moins  forte. 

D’autres  emploient  de  l’alun  en  place  de  crème  de  tar- 
tre pour  le  clarifier  : mais  cette  méthode  doit  être  rejetée  , 
parce  que  l’acide  vitrioiique  de  l’alun  eff  infiniment  plus 
fort  que  l’acide  végétal  de  la  crème  de  tartre. 

Le  petit-lait  eft  d’un  grand  ufage  dans  la  Médecine  : il 
ne  doit  pas  être  confidéré  comme  un  médicament  de  peu 
de  vertu  : c’eff  un  liquide  qui  contient  beaucoup  de  fub- 
ffance  faline  en  diftolution,  comme  nous  allons  le  voir. 

Le  petit-lait  eff  rafraîchi  (Tant  & ordinairement  laxatif,  Vertus 
il  convient  dans  les  fievres  ardentes  & putrides  , parce  qu’il 
eft  un  excellent  antiputride  : il  ell  nourriffant  : il  convient 
encore  dans  les  cas  où  il  faut  mettre  en  mouvement  quel- 
ques humeurs  qui  fe  font  fixées  à la  peau,  & en  général  dans 
toutes  les  maladies  cutanées  : il  eff  un  peu  antifcorbutiqu'e. 

Le  petit-lait  a l’inconvénient  de  donner  beaucoup  de  vents 

& de  relâcher  confidérablement  les  fibres  de  l’elfomac.  La  Dofe, 

dofeeft  depuis  un  demi-feptier  jufqu’â  deux  pintes  par 
jour  , pris  par  verrées  de  cinq  à fix  onces  , & de  deux  en 
deux  heures  , ou  de  trois  en  trois  heures. 

Sel  ejjentiel  de  Lait. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  petit-lait  clarifié  : 
on  en  fait  évaporer  environ  les  trois  quarts  : en  cet  état 
il  fournit  , du  jour  au  lendemain , une  grande  quantité  de 
cr^ffaux  . on  les  fepare  1 on  fait  evaporer  de  nouveau  î a 
liqueur  reffante . & on  obtient  des  cryffaux  â-peu-prés 
femblables  aux  précédents.  On  jette  comme  inutile  la  li- 
queur qui  relie  apres  cette  fécondé  cryflallifation.  On  fait 
égoutter  le  Tel  fur  du  papier  gris,  & lorfqu’il  eff  parfaite- 
ment L che  par  imbibition  , on  le  fait  diftoudre  dans  de 
Leau:  on  filtre  la  liqueur  , & on  laide  cryflaliifer  le  fel. 

On  continue  les  évaporations  & les  cryffallifations  jufqu’â 
ce  que  la  liqueur  refufe  de  fournir  des  cr)  flaux\ 

Le  fe!  de  lait  eft  recommandé  finguiiénrk nt  pour  la  Vertu*, 
goutte  & pour  prévenir  la  puîmonie  : on  le  fait  prendre 
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dans  du  thé  , dans  de  la  tifane  ou  dans  du  boillon  , de* 
puis  douze  grains  jufqu’à  un  gros  : mais  ce  Tel  feroit  plus 
efficace  fi  on  le  failoit  prendre  en  plus  grande  quantité  , 
comme  à la  dofe  de  quatre  gros  jufqu’à  une  once. 

Remarques. 

Les  deux  premières  levées  decryflaux  , qu’on  obtient  du 
petit  lait , forment,  à proprement  parler  , le  fel  effentiel 
de  lait.  Ce  lel  a une  faveur  farineufe  légèrement  fucrée  : 
c’eft  ce  qui  fait  qu’on  le  nomme  auffi  fucre  de  lait.  La  li- 
queur ou  l’eau-mere  , que  nous  avons  recommandé  de  jet— 
ter  , fournit,  par  des  cryfbal libations  réitérées  , du  fel  ma- 
rin ; & Peau-mere  qui  reffe  enfuite  contient  une  affez 
grande  quantité  d’ alkali  fixe  tout  formé  fans  aucune  com- 
buftion.  Pour  l’obtenir  commodément  , il  convient  de 
garder  pendant  quelques  mois  Peau-mere  du  petit-lait  dans 
un  bocal  de  verre , dans  un  endroit  fec , où  elle  puiffe 
prefque  fe  deffécher  : elle  fubit  une  forte  d’altération  qui 
permet  à l’akali  fixe  de  fe  féparer  en  liqueur.  Nous  avons 
recommandé  de  purifier  le  fel  de  lait , afin  de  le  débarraffer 
d’une  certaine  quantité  de  matière  extractive  qui  jaunit  les 
cryftaux. 

Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  les  propriétés  chy- 
miques  des  différents  Tels  qu’on  tire  du  petit-lait  : je  ré- 
l'erve  ce  que  j’ai  à en  dire  pour  l’ouvrage  que  j’ai  annoncé. 

Il  me  fuffit  de  faire  remarquer  , quant  à préfent  , que 
deux  livres  de  petit-lait  contiennent  à-peu-près  fix  à fc-pt 
en-os  de  matières  falines,  de  nature  bien  différente  les  unes 

D ' 

des  autres. 

Quelques  perfonnes  donnent  en  place  de  petit-lait  la 
difîolution  de  deux  ou  trois  gros  de  fel  de  lait  dans  une 
pinte  d’eau  : mais  d’après  ce  que  nous  venons  d’expofer  , 
il  eff  facile  de  s’appercevoir  de  la  différence  d’un  pareil 
prétendu  petit-lait:  il  n’en  a ni  la  couleur  ni  la  faveur  : il 
ne  contient  pas  les  mêmes  fubffances  falines  , ni  dans  les 
mêmes  proportions  ; & enfin  il  eff  privé  de  la  matière  ex- 
tractive hu  leufe  & balfamique  qui  lioitles  autres  principes, 
& qui  empêchoit  de  fentirle  fel  alkali  qui  contient  lepetit- 
lait. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

De  la  mixtion  des  me'dicaments. 

jA-PRÈS  avoir  examiné  les  trois  premières  parties  de  la 
Pharmacie,  & avoir  établi  des  réglés  générales  pour  con- 
ferver  &.  difpofer  les  médicaments  fimples  à être  mélan- 
gés, nous  allons  paffer  à notre  quatrième  partie  , qui  a pour 
objet  la  mixtion  ou  le  mélange  des  médicaments  fimples. 

Le  but  qu’on  fe  propofe  dans  le  mélange  des  médica- 
ments fimples  , eft  de  réunir  la  vertu  de  plufieurs  fubftan- 
ces  , afin  que  les  compofés  puiffent  remplir  en  même  temps 
plufieurs  indications  ; mais  cet  affortiment  n’efl  pas  aufli 
facile  à bien  faire  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer  d’abord. 
Cette  partie  de  la  Pharmacie  efl  également  utile  aux  Mé- 
decins & aux  Apothicaires. 

Elle  exige  de  la  part  du  Médecin  beaucoup  de  connoif- 
fances  fur  la  nature  des  principes  qui  compofent  les  fub- 
Eances  qu’il  adeffein  d’employer  , afin  de  prévoir  & d’évi- 
ter les  décompofitions  & les  nouvelles  combinaifon s réfu- 
tantes du  mélange  de  plufieurs  drogues  qui  ort  de  l’a&ion 
les  unes  fur  les  autres.  Ces  combinaifons  font  encore  très- 
peu  connues  : elles  peuvent  avoir,  & ont  en  effet  affez 
fouvent  des  propriétés  différentes  de  celles  des  fubffances 
prifes  féparément. 

L’Apothicaire,  defoncôté,  doit  avoir  des  connoiffan- 
ces  fuffifantes  dans  la  matière  médicale  , pour  être  en  état  de 
re&ifier  à propos  les  erreurs  qui  peuvent  fe  gliffer  dans  les 
ordonnances  des  Médecins  , tant  fur  les  dofes  des  drogues 
que  fur  les  noms  qui  font  quelquefois  employés  les  uns 
pour  les  autres  ; mais  il  doit  faire  ces  changements  avec 
beaucoup  de  prudence,  & en  avertir  même  le  Médecin  au- 
paravant , autant  que  cela  eft  poflible  , fur-tout  lorfque  ces 
erreurs  tombent  fur  des  remedes  aélifs.  L’Apothicaire  doit 
favoir  encore  choifir  la  meilleure  méthode  de  faire  les  mé- 
langes entre  toutes  celles  qu’on  peut  pratiquer.  Cela  lui  cil 

M îij 


* S 2 Eléments  de  Pharmacie. 

d’autant  plus  nécefîaîre  , que  les  Médecins  mettent  fou-' 
vent  au  bas  des  formules  fiat  Jecundum  a rte  ni  , ou  méms 
Amplement  par  abrogé,  fi  fi  art.  au  lieu  d’un  modus  dé- 
taillé  , îaifiant  à l’Apothicaire  la  liberté  de  faire  pour  le 


mieux. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Pharmacie  , 
ont  diviie  les  médicaments  en  internes  , c’eft-à-dire  ceux 
qui  font  faits  pour  être  pris  intérieurement  ; & en  externes  , 
c’eii-à-dire  ceux  qui  ne  lont  faits  que  pour  l’ufage  exté- 
rieur : mais  nous  croyons  cette  divifion  abfolument  défec- 
tueufe  pour  un  plan  méthodique  de  Pharmacie  , attendu 
qu’il  en  réfulte  néceffairement  de  la  confufion  ; p.uifque 
parmi  les  médicaments  externes , par  exemple  , il  y en  a 
qui , relativement  à leur  compofition  , ne  different  point 
decertains  médicaments  internes.  C’efl:  ainfi  que  plufieurs 
emplâtres  & plufieurs  onguents  ne  different  des  éle&uaires 
que  parce  que  ce  font  des  graiffes  qui  y fervent  d’excipients, 
& que  dans  les  éledhiai res  , c’efl  du  fucre  ou  du  miel.  ïî  y 
a d’ailleurs  certains  onguents  dans  lefqueîs  même  l’exci- 
pient n’efl  point  graiffeux  ; telle  eft  la  compofition  à la- 
quelle on  a donné  le  nom  d’ onguent  ægyptiac , & beau- 
coup d’autres  qu’on  peut  faire  & qu’on  fait  tous  les  jours. 
Au  refie,  prefque  tous  les  médicaments  internes  peuvent 
être  employés  à l’extérieur  , & ils  le  font  continuellement. 
Cependant  malgré  la  bonne  volonté  que  j’aurois  de  chan- 
ger à cet  égard  tout  le  plan  de  cet  ouvrage,  je  ne  puis  m’y 
déterminer  , croyant  qu’il  eft  néceffaire  d’avoir  auparavant 
l’approbation  des  perfonnes  éclairées. 

On  peutconfidérer  les  médicaments  compofés  fous  deux 
points  de  vue  généraux  ; favoir  , les  magifhaux  & les  offi- 
cinaux. 

Les  remedes  magfiraux  font  ceux  que  les  Médecins 
preferivent  à mefure  qu’ils  font  neceflaircs.  La  plupart  de 
ces  médicaments  font  de  nature  à ne  durer  qu’un  certain 
temps. 

Les  médicaments  officinaux  font  ceux  que  les  Apothi- 
caires ont  coutume  de  tenir  toujoursj  prêts  , pour  y avoir 
recours  dans  l’occafion.  Ils  font  faits  pour  durer  un  certain 
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temps  ; pîufieurs  même  doivent  fe  conferver  pendant  une 
année  entière  , parce  cjn’on  ne  peut , le  plus  fou  vent  y fe  pro- 
curer les  drogues  (impies  qui  les  compofent  qu’une  lois  l’an- 
née. Il  convient  par  conséquent  d’éviter  de  faireentrer  dans 
ces  efpeces  de  médicaments  compofés  des  drogues  faciles  à 
le  gâter,  fur-tout  lorfqu’elles  ne  fe  trouvent  pas  mêlées  avec 
des^fubflapces  capables  d’empêcher  leur  defeêtuofité.  L’Apo- 
thicaire doit  examiner  fouventces  compolitions  officinales, 
& tâcher  de  reconnoître  quelles  peuvent  être  les  drogues 
fimples  qui  les  font  corrompre  , afin  d’en  fubffituer  d’au- 
tres de  même  vertu  , & qui  n’aient  pas  les  mêmes  incon- 
vénients. Mais  toutes  ces  réformes  doivent  fe  faire  de  ma- 
niéré qu’elles  n’apportent  aucun  changement  aux  vertus 
que  l’on  connoîtà  ces  mêmes  médicaments , & ce  doit  être 
toujours  de  concert  avec  les  Médecins  qui  les  emploient. 

Il  efl  encore  efîèntiel  de  connoître  l’odeur  & la  faveur 
des  drogues  (Impies  qu’on  veut  faire  entrer  dans  les  com- 
portions , afin  d’éviter  d’employer  celles  qui  en  ont  de 
défagréables  , du  moins  autant  que  cela  efl  poffible  , & d’en 
fnbflituer  d’autres  qui  le  font  moins  , & qui  n’en  ont  quel- 
quefois pas  moins  de  vertu  pour  cela. 

}•  Nous  avons  fait  obferver  précédemment  que  les  végé- 
taux font  fufceptibles  de  recevoir  des  changements  dans 
la  quantité  de  leurs  principes  , & qu’ils  contiennent  plus 
de  fubflance  réfineufe  dans  les  années  feches  que  dans  les 
années  plu vieufes.  C’efl  à ces  variétés  qu’on  doit  rapporter 
celles  qu’on  remarque  dans  la  couleur  & dans  l’odeur  de 
certains  médicaments  qui  ne  font  pas  exactement  fembla- 
bles  tous  les  années.  Tels  font,  par  exemple , j le  popu- 
leam  , le  martiatum , le  mondificatifd’ache  , &c.  qui  font 
d’un  beau  verd  y & qui  ont  une  odeur  plus  forte  lorfqu’on 
les  a préparés  avec  des  plantes  cueillies  dans  une  année 
lecbe  j au  lieu  que  ces  mêmes  compofitions  font  d’un  verd 
pâle  , & leur  odeur  efl  plus  foible  ilorfqu’on  efl  obligé  de 
les  faire  avec  des  plantes  ramafiees  dans  des  années  plu- 
vieufes  , même  en  les  faifant  entrer  dans  des  proportions 
beaucoup  plus  grandes  ; il  efl  en  de  même  du  fyrop  violât. 
Un  Médecin  qui  a connoiffance  de  ces  chofes,  doit  être 

M iv 


t S 4 'Eléments  de  Pharmacie .’ 

en  garde  fur  les  couleurs  qu’on  a données  à ces  compor- 
tions par  des  matières  étrangères,  & quelquefois  dange- 
reufes , comme  nous  le  dirons  à l’article  des  huiles  & grailles 
colorées. 

Les  médicaments  compofés  , magiftraux  & officinaux 
font  plus  ou  moins  compofés.  Nous  fuivrons  à cet  égard 
leplan  le  plus  naturel  , en  commençant  par  les  plus  firn- 
ples.  La  maniéré  de  prefcrire  les  uns  & les  autres  fe  nomme 
formule  y & elle  elf  affiujette  à des  réglés  générales  : nous 
croyons  qu’il  eft  à propos  de  dire  un  mot  fur  cet  article 
avant  que  de  pafler  à l’examen  des  médicaments  com- 
pofés. 

Des  Formules  ( i ) . 


La  formule  eft  la  maniéré  de  prefcrire  à l’Apothicaire 
les  médicaments  qu’il  doit  préparer:  c’eft  une  partie  delà 
Thérapeutique,  quienfeigne  le  choix  des  remedes  appro- 
priés au  fexe  , au  tempérament  , à l’âge  & à l’état  du  ma» 
lade. 

Les  formules  font  magi fraies  ou  officinales. 

Les  formules  magif  raies  font  cédés  qui  contiennent  les 
remedes  que  le  Médecin  prefcrït  à mefure  qu’ils  font  né- 
ce/Taires. 

Les  formules  officinales  font  celles  qui  prefcrivent  la 
maniéré  de  préparer  les  médicaments  compofés  que  les 
Apothicaires  doivent  avoir  toujours  prêts  dans  leurs  bou- 
tiques. 

Dans  toutes  les  formules  il  y a quatre  chofes  à confi- 
dérer. 

1°.  Lahafe;  z°.  V adjuvant  ou  auxiliaire  , qui,  le  plus 
fouvent  , eft  ftimulant  ; 30.  le  correctif  ; 40. l’ excipient. 

Les  Anciens  admettoient  une  cinquième  partie,  qu’ils 
nommoient  déterminant  ou  dirigeant.  Par  exemple  , lorf. 


(i)  Tout  ce  que  je  vais  dire  ici  eft  extrait  du  Traité  de  1 Art  de 
faire  des  Formules  par,  M.  Gaubius  , Médecin  Hollandois.  Ceux 
qui  voudront  être  plus  inftruits  fur  CCtte  matière  j ne  peuvent  mieux 
feirfi  que  de  confulter  l’original» 
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qu’ils  avoient  defïêin  de  purger  les  férofités  de  la  tête,  iis 
prefcrivoient  dans  la  formule  un  remede  céphalique  , par- 
ce qu’ils  penfoient  qu’il  avoit  la  propriété  de  porter  Faction 
des  purgatifs  vers  cette  partie  du  corps , &c.  mais  à pré- 
fent  on  n’a  plus  d’égard  à ce  dernier  membre  de  la  for- 
. mule. 

Examinons  préfentement  les  quatre  autres  parties  de  la 
formule. 

La  bafe  eft  la  partie  la  plus  eftentielle  de  la  formule  : elle 
doit  toujours  être  placée  à la  tête  , & elle  doit  prédominer 
fur  toutes  les  autres  drogues,  non  pas  en  mefure  ni  en 
poids,  mais  relativement  à fes  propriétés  a&ives. 

La  bafe  peut  êtrefimpleou  compofée  : elle  devient  com- 
pofée  lorfqu’on  réunit  plufieurs  drogues  qui  ont  les  mêmes 
vertus  , & à-peu-près  aux  mêmes  dofes.  Par  exemple,  dans 
un  apozeme  fébrifuge  , dans  lequel  on  a fait  entrer  le  quin- 
quina , c’eft  lui  qui  forme  la  bafe  ; alors  elle  eft  (impie  , 
parce  que  les  autres  drogues  avec  lefauel les  on  peut  l’afTo- 
cier  n’ont  pas  une  vertu  fébrifuge  au ' Ii  marquée  que  celle 
du  quinquina.  La  bafe  devient  compofée,  lorfqu’en  place 
du  quinquina  on  réunit  plufieurs  fubftances  fébrifuges  qui 
font  à-peu-près  de  force  égale  ; telles  font  la  gentiane  , le 
chamædrys,le  chamæpyts  , & autres  amers  femblables  , 
qui  étoient  les  fébrifuges  qu’on  employoit  en  Europe  avant 
que  le  quinquina  fut  connu. 

On  doit  éviter  , autant  qu’il  eft  pofîible  , de  compliquer 
la  bafe  : les  remedes  en  deviennent  moins  dégoûtants  & plus 
faciles  à prendre. 

L’ adjuvant  ou  auxiliaire  , fe  nomme  aufïï  ftimulant , 
Jorfcju’  on  l’emploie  dans  les  formules  de  médicaments  peu 
aftifs. 

L’adjuvant  doit  avoir  la  même  vertu  que  la  bafe  : il  agit 
ordinairement  en  augmentant  fon  activité  : fouvent  on  le 
fait  entrer  dans  la  formule  pour  diminuer  le  volume  de 
la  bafe  du  remede  dont  le  malade  efi  dégoûté. 

Par  exemple  , lorfqu’un  malade  hydropique  eft  las  de 
prendre  du  jalap  en  boiffon  ou  en  bol  , on  peut , au  lieu  de 
lui  en  faire  prendre  un  gros  ? comme  il  faifoic  ci-devant. 
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ne  lui  en  donner  qu’un  [demi-gros,  en  le  mêlant  avec 
douze  ou  quinze  grains  de  fcammonêe  , qui  efl  un  hy- 
dragogue  plus  adif  que  lejalap. 

Le  correctif  peut  s’employer  dans  deux  vues  différentes  ; 
i°.  pour  diminuer  l’adivité  de  la  bafe  , comme  , par- 
exemple  , lorlqu’on  mêle  un  alkali  fixe  avec  des  réfines. 
Cet  alkali  fe  combine  avec  ces  fubflances  : ii  les  réduit  dans 
un  état  favonneuXj  & en  diminue  confiderablement  l’ac- 
tivité : les  fubflances  réfineufès  deviennent  plus  diffolubles, 
moins  fujetres  à s’attacher  aux  inteffins , & elles  n’occafion- 
nent  point  decoliques  , comme  elles  font  fouventlorfqu’on 
les  fait  prendre  feules  ; mais  cette  efpece  de  corredif  rfeft 
point  exad  , parce  que  l’alkali  détruit  une  partie  de  la  ver- 
tu du  médicament,  au  point  que  quinze  grains  dejalap  , 
mêlés  avec  quelques  grains  de  fel  alkali,  purgent  moins 
que  huit  grains  de  ce  mêmejalap  : il  n’y  a que  la  portion 
de  jalap  qui  n’a  point  été  décomposée  par  l’aîkali  , qui 
foit  véritablement  purgative. 

2°.  Le  corredif  s’emploie  auffi  , & même  le  plus  fon- 
vent  , pour  mafquer  la  faveur  & l’odeur  défagréables  de 
certaines  drogues  , & aufli  pour  fortifier  le  tiffu  des  vif— 
ceres  , & pour  les  mettre  en  état  de  réfifter  à l’adivité  des 
remedes  qui  peuvent  oceafionner  des  irritations  : c’efl:  dans 
cette  intention  , par  exemple,  qu’on  joint  aux  autres  mé- 
dicaments des  aromates  , des  huileux,  des  mucilagineux  , 
lefucre,  le  miel  , &c.  On  choifit  la  fubffance  la  plus  ap- 
propriée , & qui  n’efl  pas  contraire  à l’effet  du  remede. 

U excipient  eft  ce  qui  donne  la  forme  ou  la  confiftanoe 
au  médicament  : il  doit  être  approprié  à la  bafe  , à la 
maladie,  au  tempérament  , &c. 

L’excipient  peut  porter  encore  le  nom  de  menftrue , de 
véhicule  ou  à'  intermede , fuivant  les  circonftances. 

Les  excipients  font  l’eau  , le  vin  , l’eau-de-vie  , l’efprit 
de  vin  ,1e  vinaigre  , &c.  Les  excipients  d’intermede  font 
le  jaune  d’œuf,  les  mucilages,  &c.  par  lefquels  on  parvient 
à unir  1 ’huile à l’eau. 

Voici  une  exemple  de  formule  qui  , quoique  fimple, 
contient  les  différents  membres  dont  nous  venons  deparler. 
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Potion  purgative. 


2/C  afle  en  bâton  , ^ iv 

Séné  ,5m * * . • ' 

Racines  de  grande  fcrophulaire  , 3 j*  • 

. Eaû  , q.  f. , . . . . 


Bafe. 

Auxiliaire. 

Correctif. 

Excipient. 


Faites  fui  vaut  l’art y pour  qu’il  re/le  quatre  onces  do 
liqueur. 

Remarques. 


La  caffe  e/l  la  bafe  de  cette  formule  : le  féné  y efl  ajouté 
pour  augmenter  la  force  de  la  potion  : la  racine  de  grands 
fcrophulaire  e/l  employée  pour  détruire  en  grande  partie 
l’odeur  & la  faveur  nauféabondes  du  féné  ; enfin  l’eau 
e/l  l’excipient  qui  le  charge  de  toutes  les  parties  extracti- 
ves qu’elle  peut  di /foudre.  On  peut,  /i  l’on  veut,  ajou- 
ter, après  que  la  potion  e/l  pafiée  , quelques  aromates 
pour  donner  une  odeur  agréable  , comme,  par  exemple, 
de  l’efprit  de  citron  , de  l’eau  de  canelle  ou  de  1 eau  de 
fleurs  d’orange  , &c. 

Rgles  générales  qu'on  doit  obferver  pour  formuler 

exactement. 

On  doit  écrire  li/lblement  & dî/lin&ement  , mettre  les 
noms  de  chaque  drogue  les  uns  au  deffous  des  autres  , &c 
toujours  à la  ligne,  & ne  mettre  jamais  philieurs  drogues 
dans  la  meme  ligne  : on  ne  doit  point  mettre  les  noms 
propres  des  fubllances  par  abréviations  , mais  feulement 
les  épithetes  lorfqu'on  le  juge  à propos.  La  bafe  de  la  for- 
mule doit  toujours  être  placée  en  tête,  & un  peu  di/lante 
du  récipé  , mais  fur  la  même  ligne.  Si  la  bafe  e/l  com- 
pofée  , on  met  les  unes  au-deffous  des  autres  routes  les 
fub/lances  qui  la  compofent.  Au  deffous  de  la  bafe  on  pla- 
ce l’adjuvant  ou  auxiliaire,  enfuite  le  correctif , & enfin 
l’excipient , dont  il  faut  preferire  la  quantité  qui  doit  être 
employée  , & celle  qui  doicre/ler  , u c’eft  une  décodion. 
Au  bout  de  chaque  ligne  ou  phrafe , on  met  le  caraèlere 
qui  déligne  le  poids  de  chaque  fub/lance.  Le  rnodus  facien* 
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di  y ou  la  façon  de  préparer  le  médicament,  doit  faire  un 
alinea.  Enfin  , le  J ignetur  , ou  la  façon  de  prefcrirë  com- 
ment le  malade  fera  ufage  du  remede  , doit  former  en- 
core un  alinea  : 1 un  & l’autre  doivent  être  placés  au  bas 
de  la  formule  ,.  & précifément  au  deffous  du  récipé  ; en 
un  mot,  la  formule  doit  toujours  être  méthodique* , afin 
d'éviter  les  qui-pro-quo. 

Voilà,  en  général , les  réglés  qu’on  doit  obferver  dans 
les  formules  : les  exemples  que  nous  en  donnerons  par  la 
fuite  éclairciront  ce  que  nous  avons  dit.  Mais  avant  que 
d’aller  plus  loin  , nous  croyons  devoir  parler  ici  de  quel- 
ques médicaments  fimples  qu’on  emploie  ordinairement 
enfemble,  & qui  font  connus  colleétivemant  fous  une 
feule  dénomination. 

De  que1  qi lcs  médicaments  JimpJes  qu’on  emploie  ordinaire - 
ment  enfemble  y & qui  font  connus  collecHv ement  fous 
une  feule  dénomination. 

Les  cinq  racines  apéritives  font  celles  de  petit  houx  , 
d’afperges  , de  fenouil  , de  per  fi  1 & d’ache.  Plufieurs  autres 
racines  font  aufli  apéritives  & autant  en  ufage  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler  , comme  celles  de  chiendent  , 
d’arrête-bœuf,  d’éryngium  ou  chardon  roland,  de  guimau- 
ve , de  fraifier  ; mais  l’ufage  a fixé  ce  nom  aux  cinq  raci- 
nes que  nous  avons  nommées  d’abord. 

Les  cinq  capillaires  font  l’adiantum  noir  & l’adiantum 
blanc  , connu  aufli  fous  le  nom  de  capillaire  de  Montpel- 
lier , le  polytric  , le  cétérach  , ou  en  place  la  fcolopendre 
& le  ruta-muriara. 

Les  trois  fleurs  cordiales  font  celles  de  buglofe,  de  bour- 
rache & de  violettes.  Les  vertus  cordiales  qu’on  attribue 
aces  fleurs  , font  abfolument  gratuites  : elles  ne  font  que 
béclîiques  , rafraîchi  flan  tes  & diurétiques.  Ondevroit  plu- 
tôt nommer  fleurs  cordiales  celles  qui  le  font  effeéîive- 
inent , comme  celle  de  fauge  , de  lavande,  de  romarin  , 
d’Iiyfope  , & plufieurs  autres. 

Les  quatre  fleurs  carminatives  font  celles  de  camomille 
romaine  , de  mélilot  , de  matricaire  , d’aneth. 


Eléments  de  Pharmacie.  1S9 

Les  herhes  émollientes  ordinaires  font  les  feuilles  de 
mauve  , de  guimauve  , de  branche-urfine , de  violette  , 
de  mercuriale  , de  pariétaire  de  bette  d’atriplex  , de 
feneçons  , les  oignons  de  lis,  & plusieurs  autres. 

Les  quatre  grandes  femenfes  froides  font  celles  de  cour- 
ge , de  citrouille  , de  melon  & de  concombre.  Ces  femen- 
ces  ne  font  pas  à beaucoup  près  anfïï  rafaîchi (Tantes  qu’on 
lecroit  communément  : elles  ontà-peu-près  les  memes  ver- 
tus que  les  amandes  douces  , & elles  ne  font  pas  plus  rafraî- 
chilfantes.  Comme  les  femences  de  melon  & de  concom- 
bre fe  reflemblent  parfaitement  , & qu’il  eft  abfolument 
impofïible  de  les  diftinguer  , on  les  donne  ordinairement 
l’une  pour  l’autre  dans  Je  commerce.  Les  femences  de 
courgée  & citrouille  fontencore  données  l’une  pour  l’autre* 
de  forte  que  dans  le  commerce  on  ne  connoît  que  deux 
efpeces  de  femences  ; favoir  les  groffes , qui  font  celles  de 
citrouille  ou  de  potiron  , & les  petites , qui  font  celles  de 
concombre  & de  melon  , dont  on  ne  fait  aucune  distinc- 
tion. 

Les  quatre  petites  femences  froides  font  celles  de  laitue  ’ 
de  pourpier  , d’endive  & de  chicorée. 

Les  quatre  grandes  femences  chaudes  font  celles  d’anis  ; 
de  fenouil , de  cumin  & de  carvi  : on  les  nomme  auiïï 
femences  carminatives. 

Les  quatre  petites  femences  chaudes  font  celles  d’ache  ' 
de  perlil , d’ammi  & de  daucus.  9 

Les  cinq  fragments  précieux  font  l’hyacinthe,  P émerau- 
de  , le  faphir  , le  grenat  & la  carnaline:  ces  pierres  font 
de  nature  vitnfiable  , & ne  devroient  jamais  être  employées 
en  Médecine.  r . y 

Les  quatre  eaux  cordiales  font  celles  d’endive , de  chi- 
corée, de  buglofe  & de  feabieufe  : ces  eaux  n’ont  aucune 
vertu  cordiale  : on  peut  les  confidérer  comme  n’ayant  o-uere 
plus  de  vertu  que  l’eau  commune;  nous  en  dirons  les  rai- 
Icns  a 1 article  des  eaux  Simples  difliilées.  Celles  qu’on 
peut  confidérer  comme  ayan  tvéritablement  la  vertu  cor- 

iale  , font  les  eaux  difliilées  de  plufieurs  plantes  aromati- 
que comme  l’eau  de  fleurs  d’orange,  celle  de  romarin 
ce  Jauge  3 de  marjolaine,  &c.  9 
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Les  quatre  eaux  anhpleurctiqu.es  l'ont  celles  de  fcabieu- 
fe  de  chardon  béni,  de  piffenlit  6c  de  coquelicot:  ces 
eaux  ont  pâlie  pendant  long-temps  pour  avoir  une  vertu 
fudorifique  ; mais  elles  font  dans  le  cas  de  quatre  eaux 
cordiales  : celles  qui  font  aromatiques  méritent  ce  nom  à 
jufle  titte , fur-tout  lorfqu’il  eft  befoin  de  provoquer  la 
tranfpiration 

Les  trois  huiles  ftomachiques  font  celles  d’abfinthe , de 
coing  & de  maftic  , qu’on  applique  extérieurement  fur  le 
creux  de  l’eftomac  ; mais  elles  n’ont  pas  à beaucoup  près 
autant  de  vertu  qu’on  leur  en  fuppofe  : il  vaut  mieux  , lorf- 
que  le  cas  le  requiert,  avoir  recours  aux  remedes  internes 
qui  font  plus  efficaces. 

Les  trois  onguents  chauds  font  l'onguent  d’Àgrippa  , 
l’onguent  d’althéa  & l’onguent  nerval. 

Les  quatre  onguents  froids  font  1 aibum  rhafis  , le  popu- 
leum  , " le  cérat  de  Galien  , & l’onguent  rofat. 

Les  quatre  farines  rejblutives  font  celles  d orge,  cie  feves  , 
d’orobe  & de  lupin  : on  y joint  fouvent  celles  de  froment, 
de  lentilles  , de  lin  & de  fénu-grec.  Nous  croyons  devoir 
cbferver  , en  fini  fiant  cet  articiff  , que  1 uffigs,  d oïdonncr 
les  médicaments  fous  les  dénominations  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , eft  prefque  entièrement  aboli  dans  ia  pra- 
tique aduellede  la  Médecine. 

Des  efpeces. 

f On  nomme  efpeces  la  réunion  de  plufieurs  fimples  cou- 
pés menu  , dont  on  prend  l’infufion  comme  du  thé  : on  ne 
les  emploie  jamais  pour  faire  des  décodions  : ces  fortes  de 
médicaments  font  magiftraux  & officinaux  : la  Pharmaco- 
pée de  Paris  n’en  preferit  aucun. 

Efpeces  vulnéraires  , ou  herbes  vulnéraires , connues  fous  le 
nom  de  vulnéraires  de  SuiJJe  & dç  Laltranc. 

? IV 

•jyC  Véronique  , 

Sanicle,  \ B ffi 

Bugle  , f * iv# 

Hypencum  , * 
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Pervenche  , 
Lierre  terreflre  , 
Chardon  béni  , 
Scordium  , 
Aigremoine  , 
Béroine  , 
Mille-feuille  , 
Scolopendre  , 


ââ 


Fleurs  de  pied-de-chat 

de  Tuffilage , / aa 


iv. 


Coupez  & incifez  félon  l’art. 

On  met  une  pincée  de  ces  efpeces  dans  un  verre  d’eau 
bouillante  : on  les  laillè  infufer  pendant  dix  à douze  mi- 
nutes : ou  prend  cette  infufion  en  forme  de  thé. 

Ces  efpeces  font  vulnéraires  , déterfives  , cordiales  , 
ftomachiques  , propres  pour  prévenir  les  dépôts  fanguins 
cjui  arrivent  ordinairement  à la  fuite  des  coups  ou  des 
chûtes  ; mais  il  faut  toujours  avoir  recours  à la  faignée.  Ces 
efpeces  fe  prenent  en  infufion  comme  du  thé.  La  dofe 
elt  d’une  petite  pincée  pour  chaque  taffe  d’eau  bouillante. 


Efpeces  toniques. 


2/  Feuille  de  Méli(îe  , . . . 

Sommités  de  Gallium-luteum  , 

Fleurs  de  Bétoine, 


de  Tilleul 


aa. 


a a. 


3 vj. 
5 1X* 

3 ij* 


3 üj. 


Racines  de  Valériane  major, 

Bardane  , 

Patience  fauvage 
Réglifle  , 

Guimauve  , 

Polypode  , 

Feuilles  de  Scolopendre  , 

Coupez  & incifez  fuivant  l’art. 

On  lait  ufage  de  ces  efpeces  comme  des  précédentes, 
jlles  lont  tres-propres  pour  donner  du  ton  aux  fibre 
elles  font  céphaliques  , vulnéraires  , hyftériques  , cord 
es  & legerement  fudorifiques.  On  les  fait  prendre  comt 
les  precedentes  & â la  même  do/b. 


V ertus. 
Dota, 


Vertus,’ 

Dof», 


Vertus. 
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Efpeces  pectorales. 

2/  Capillaires  de  Canada 3$  iV. 

Feuilles  de  Scolopendre  ^ ij. 

Fleurs  de  Tuffilage  , ) 

de  Pied-de-chat  > JJ ^ i 

de  Millepertuis , j 

Conpez  & incifez  fuivant  l’art. 

On  prend  l’infufion  de  ces  efpeces  , comme  les  prece- 
dentes , de  la  même  mam’ere  & à la  même  dofe. 

Ces  efpeces  conviennent  dans  la  toux  : elles  font  adou- 
cillantes  & légéi  e.nent  vulnéraires. 

Remarques* 

Les  efpeces  font  très-commodes  pour  le  malade  , par- 
ce qu’elles  font  des  coile&ions  d’herbes  & d’autres  fubft 
tances  clioifies  & toutes  préparées  pour  les  infufions.  On 
peut  en  faire  de  plufieurs  fortes  , & qui  foient  capables 
de  remplir  les  indications  les  plus  ordinaires.  Celles  que 
nous  venons  de  donner  peuvent  fervir  d’exemple  pour 
toutes  celles  qu’on  voudroit  préparer.  Il  feroit  à fouhaiter 
que  ces  fortes  de  remedes  devinflent  officinaux  à Paris, 
comme  ils  le  font  en  Allemagne;  les  malades  ne  feroient 
pas  expofés  à être  trompés  par  les  Herboriftes  , comme 
ils  le  font  continuellement , en  faifant  ufage  déplantés  le 
unes  pour  les  autres. 

Outre  les  fubftances  que  nous  avons  fait  entrer  dans  les 
efpeces  que  nous  avons  données  pour  modèle  , on  peut  y 
faire  entrer  des  femences  , des  gommes  , des  rélines  fe- 
ches  , des  matières  animales , comme  la  corne  de  cerf,  le 
caftoreum  , &c. , mais  jamais  des  matières  liquides  ou  des 

fubftances  réduites  en  poudre  fine. 

Lorfqu’on  prépare  les  efpeces  , on  doit  avoir  attention 
de  couper  d’abord  féparément  toutes  les  fubftances  qui  les 
compofent , & au  même  degré  de  ténuité.  Sans  cette  pré- 
caution , le  malade  fait  ufage  des  ingrédients  inégalement  , 
parce  que  les  matières  moins  di vi fées  font  celles  qui  fe  p*  e— 

Tentent  d’abord  fous  les  doigts  de  la  perfonne  qui  vent  faire 

l’infufton  , 

\ 
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rinfufion  , tz  il  ne  refie  fur  la  fin  que  les  fubflances  qui 
font  plus  menues.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  poudres 
ne  peuvent  faire  partie  des  efpeces.' 

Lorfque  les  racines  qu’on  y fait  entrer  font  groffes  , on 
1rs  coupe  par  tranches,  & ces  tranches,  en  trois  ou  quatre 
morceaux  , fuivant  la  largeur  de  leur  diamètre.  Les  lar- 
ges feuilles  des  plantes  doivent  être  coupées  auflî  menu 
q ie  le  font  les  plus  petites  feuilles  des  autres  plantes  , ou 
que  le  font  les  femences. 

On  concaffe  les  gommes  & les  réfines  qui  ne  peuvent 
être  coupées  ; mais  on  doit  obferver  de  ne  jamais  faire  en- 
trer dans  les  efpeces  aucunes  fubflances  concaffées  , fi  non 
celles  qui  ne  peuvent  abfolument  fe  couper  ’ comme  font 
les  gommes  & les  réfines  , parce  que  les  matières  que  l’on 
concafle  prennent  une  forme  à-peu-ptês  ronde  qui  empê- 
che que  les  doigts  ne  puiflent  les  faifir  dans  les  mêmes 
proportions  que  les  autres  drogues. 

Lorfqu’on  a ainfi  difpofé  toutes  ces  matières  , on  les 
fecoue  fur  un  tamis  de  crin  chacune  féparément  pour  en 
oter  la  poufiiere.  Enfuite  on  pefe  les  quantités  de  chacune 
des  fubflances  : on  les  mêle  exadement  enfembîe  : en  fer- 
re le  mélange  dans  des  boîtes  ou  dans  des  bouteilles  qui 
bouchent  bien- , fur-tout  lorfqu’on  a fait  entrer  dans  les  ef- 
peces des  matières  odorantes  qui  font  fufceptibîes  de  per- 
dre leur  odeur.. 


Des  infufions. 


\ 

Après  avoir  parlé  des  efpeces  qui  font  du  refTort  de 
i infulion , l’ordre  exige  que  nous  donnions  les  réglés  qu’on 
oblerve  *en  faifant  infufer  les  médicaments. 

L’infufion  a pour  but  d’extraire*,  par  le  moyen  d’un 
menfirue  , les  fubflances  les  plus  difTolubîes  & les  plus  dé- 
licates des  mixtes. 


Ces  médicaments  font  liquides  : ils  fe  préparent  à froid  , 
ou  a aiue  d une  douce  chaleur  , mais  jamais  par  ébullition  , 
afin  Ge  ne  point  les  charger  de  fubflances  étrangères  à l’in- 
fufion. Les  principaux  véhicules  des  infufions  font  l’eau  ? 
le  vin  , le  vinaigre  , l’cau-de-vie  , l’efprit  de  vin  . &c.  On 

N 
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choifit  CÊiig  de  ces  liqueurs  qui  remplit  le  mieux  les  in- 
tentions qu  on  fe  propofe.  A l’article  des  médicaments  ex- 
ternes, nous  parlerons  des  infufions  qui  fe  font  dans  l’huile. 

L objet  de  1 infufion  eff  de  transférer  dans  le  menflrue 
la  vertu  des  matières  qu’on  faitinfufer.  Comme  toutes  les 
fubftances  ne  font  point  de  même  nature,  qu’il  y en  a de 
réfineufes , de  gommeufes&  d’extradives,  on  fait  les  in- 
fufions dans  differentes  liqueurs:  nous. ne  parlerons  pour 
le  préfent  que  de  celles  qui  fe  font  dans  l’eau.  Les  efpe- 
ees  dont  nous  avons  parlé  , toutes  les  plantes  & les  parties 
des  plantes  délicates , 'comme  font  le  capillaire  , le  chamæ- 
drys , le  fcordium  , les  fleurs  de  camomille  , le  fafran  , les 
fleurs  des  plantes  inodores , telles  que  celles  de  mauve  , de 
guimauve,  &c.  doivent  être  infufées  comme  le  thé.  On 
verfe  un  poiflon  d’eau  bouillante  fur  une  pincée  des  fubf- 
tances  qu’on  veut  mettre  infufer:  on  couvre  le  vaiffeau  ; 
on  fait  durer  l’infufîon  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  à de- 
mi-refroidie  , ou  que  les  matières  qui  infufent  foient  préci- 
pitées au  fond  du  vaiffeau.  Ces  fortes  d’infufions  fe  font  le 
plus  fouvent  chez  les  malades , & elles  fervent  de  boiffon 
ordinaire:  il  faut  qu’elles  foient  légères , peu  chargées  de 
parties  extraéfives  \ mais  elles  doivent  contenir  tous  les 
principes  volatils  des  fubflances  qu’on  a foumifes  à l’in- 
fufion.  Il  eff  difficile  de  régler  les  proportions  de  l’eau 
fur  celles  des  plantes  qu’on  faitinfufer  ; cela  dépend  de  la 
quantité  des  principes  dont  on  veut  que  les  infufions  foient 
chargées.  Il  fuffit  de  déterminer  la  quantité  qu’on  veut 
qu’il  en  refte,  parce  que  d’ailleurs  les  plantes  s’imbibent 
d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau  qu’elles  retien- 
nent. Les  infufions  doivent  être  parfaitement  claires  & 
tranfparentes.  Lorfqu’on  les  pâlie  pour  en  féparer  les  her- 
bes , on  ne  doit. point  exprimer  le  marc  , du  moins  que 
très-légérement,  fans  quoi  une  portion  du  parenchyme, 
le  plus  délicat  des  herbes  , paffeavec  la  liqueur,  trouble 
les  infufions,  & les  rend  plus  dégoûtantes  à prendre  , fans 
qu’elles  forent  plus  efficaces.  (i).  On  peut  enfermer  dans  un 


(i)  Silvius  , page  224. 
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nouât  cîe  linge  les  fubftances  qu'on  fait  infufer  ; parce 
moyen  on  s’évite  la  peine  de  palier  les  infufions  : mais  il 
faut  obferver  que  le  nouet  ne  foit  qu’au  quart  rempli , afin 
qu’il  fe  trouve  un  efpace  fufîifant  pour  le  renflement  des 
ingrédients. 

Lorfque  les  fubftances  font  grottes , pures  & ligneufes 
comme  les  bois , les  écorces  & certaines  racines  , on  les 
coupe,  ou  on  les  concaffe , ayant  foin  d’en  féparer  la 
poudre  qui  s’ eft  formée  pendant  leur  divihon.  On  fait  in- 
fufer ces  matières  beaucoup  plus  long-temps  : fouvent  cet- 
te infufion  eft  préliminaire  : ellefe  fait  pour  amollir  celles 
qu’on  doit  foumettreà  la  décodion.  Lorfque  les  ingré- 
dients contiennent  des  principes  volatils  & aromatiques, 
on  doit  les  faire  infufer  dans  des  vaifteaux  parfaitement 
clos  : fouvent  on  fépare , par  le  moyen  de  la  difiillation  , 
une  portion  de  liqueur  qui  fe  trouve  chargée  de  tous  les 
principes  volatils , comme  nous  le  dirons  à l’article  des  fy- 
rops  aromatiques. 

Des  Décoctions. 

L’objet  de  la  décodion  eft  le  même  que  celui  de  l’infu- 
fion  ; c’eftàdire,  qu’on  fe  propofe  dans  cette  opération 
de  diffo  udre  & d’extraire  les  fubltances  adives  des  corps 
dans  un  véhicule  approprié  à l’intention  qu’on  veut  rem- 
plir ( 1 ).  La  décodion  proprement  dite  différé  de  l’infu- 
fion  , en  ce  qu’elle  eft  plus  chargée  de  principes  exrradifs , 
& de  peu  ou  point  du  tout  des  principes  volatils  des  fubf- 
tances.  Les  décédions  different  encore  des  infufions  , en 
ce  qu’elles  fefont  â l’air  libre  , c’eft-à-dire  , dans  un  vaiffeau 
non  clos,  & qu’on  les  fait  bouillir. 

Les  matières  qui  font  du  redort  de  la  décodion  font  les 
végétaux  , les  animaux,  & fouvent  quelques  matières  mi- 
nérales comme  l’antimoine  & le  mercure. 

Les  liqueurs  q*m  fervent  d’excipient  pour  les  décodions , 


Ci)  Silvius  , page  252,  & fuivaates»  Lemery  , Pharmacopée  9 
page  66  6c  08. 
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font  îes  memes  que  pour  i’infufion  , à l’exception  des  li- 
queurs fpiritueufes  redifiées  qui  n’y  iont  jamais  empioyees 

à caufe  de  leur  volatilité.  . . . , , 

La  quantité  de  véhicule  qu’on  emploie  dans  les  décoc- 
tions ne  peut  fe  déterminer  avec  exactitude  : n iant  -a  pro- 
portionner au  volume  qui  doit  relier  , a la  duree  t.e  1 e- 
bullition  * & l’ébullition  elle  meme  doit  etre  d autant  p^us 
longue  .que  les  matières  qu’on  y foumet  font  plus  dures 
& plus  compares,  comme  , par  exemple  , -la  .qrnne^  le 
païae  , la  falfepareille  , le  buis,  &c.  Souvent  la  decodion 
doit  être  précédée  par  l’infufion  pour  les  rations  que  nous 

On  doit  éviter  avec  grand,  foin  de  faire  bouillir  les  fubf- 
,ances  aromatiques  & celles  qui  contiennent  des  principes 
volatils,  tels  que  font  le  cerfeuil  , les  plantes  anti-feoibu- 
, im, es,  &c.  parce  que  c’ett  dans  ces  principes  volatils  que 
réfide  la  plus  grande  vertu  de  ces  ingrédients.  I.orlqu  on 
en  to  entrer  dis  les  décodons  il  tant  les  mettre i a part 
tîans  un  vaiffeau  clos  , verfer  delTus  la  decoâ  on  des  an- 
tres tandis  qu’elle  eft  chaude  , & ne  palier  la  liqueur  que 
lorfqu’elleeft  refroidie.  On  nomme  a, ors  ces  meûteamen 

in f u fions- dé co  cl ions. 

Réglés  générales  on  doit  affiner  en  faifant  une  décoc- 
tion compofée  de  fubjlances  Je  differente  nature.  ( i )• 

On  commence  parfaire  bouillir  les  matières  qui  font 
dures  & feches , telles  que  l’orge , les  raclures  d ivoire. £ de 
corne  de  cerf,  les  bois  , les  racines  feches  qui  iont  Iign.u 
fes  : on  y met  enfuiteles  racines  récentes,  comme  celles  de 
ch;corées  de  patience  fauvage  , &c.  mondées  de  leur 

cœur  ligneux  /f,  elles  en  ont , & coupées  par  morceaux 
on  les  fait  bouillir  feulement  huit  ou  dix  minutes.  Alors 
on  met  les  fruits  coupés  & mondés  de  leurs  noyaux  , les 
les  écorces  : on  met  enfurte  les  herbes  ino- 
dore' hachées  orofliérement , & d’abord  celles  qui  font 
&^eSteBcelles  qui  font  récentes  : on  commue  par 


(i)  Siivius  , ibid,  Lemery  ; Ibid. 
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les  femences  non  odorantes  concaffées.  On  verfe  alors 
cette  décoction  bouillante  dans  un  vaifTeau  qui  bouche 
bien  , & dans  lequel  on  a mis  les  plantes  aromatiques , 
anti-feorbutiques  , & toutes  les  efpeces  de  capillaires  cou- 
pées grofïiérement*,  les  femences  odorantes  qu’on  a con- 
caffiées,  la  cannelle  , le  fantal  citrin,  le  faiïàfras , la  réglifte, 
&c.  On  couvre  le  vaifTeau  ; & lorfqu£  la  décodio.n  eft 
entièrement  refroidie,  on  la  pafle  avec  expreffion  : on  la 
laiM'e  depofer  , afin  de  feparer  les  feces  qui  ont  paffé  aves 
la  liqueur  au  travers  du  linge- 

R E M A R Q UES. 

Une  décodion  , telle  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  , feroit  beaucoup  trop  chargée  de  drogues  ; mais  elle 
n’eft  donnée  ici  que  comme  un  exemple,  pour  faire  re- 
marquer l’ordre  qu’on  doit  obferver  dans  les  décodions 
beaucoup  moins  compofées  , & dans  lefquelles  cependant 
oa-empîoie  des  fubftances  de  différente  nature. 

Lorfqu’on  fait  entrer  dans  les  décodions  des  matières 
animales  qui  ne  contienent  rien  de  volatil  , comme  du 
veau  y un  poulet , des  viperes  , &c.  on  doit  les  mettre  au 
commencement  de  la  décodion  , afin  qu’elles  aient  le 
temps  de  cuire.  Lorfque  ce  font  des  écreviftes  , ou  toute 
autre  matière  animale  facile  à cuire,  & qui  fournifte  en 
cuifant  quelques  principes  volatils  , on  les  met , après  les 
avoir  concaffées , avec  les  fu  b fiances  de  l’infufion. 

En  général  , on  ne  doit  pas  faire  bouillir  trop  long- 
temps les  fubftances  qu’on  foumet  à la  décodion  , parce 
que  les  principes  que  fourniflent  les  végétaux  pendant  leur 
infufion  , ou  par  une  légère  décodion  , font  différents  &c 
plus  efficaces  que  ceux  qu’on  obtient  par  une  forte  ébulli- 
tion. Dans  le  premier  cas,  l’eau  eft  chargée  de  matières 
extradives  & falines  de  ces  mêmes  végétaux.  Dans  le 
deuxieme  cas  , les  végétaux  fourniflent  des  mucilages 
considérables  ou  des  fubftances  âcres  : le  p3renchynre 
des  végétaux  fe  divife  de  plus  en  plus  : il  fe  difTout  en 
quelque  maniéré  dans  l’eau.  Ces  derniers  principes  fe 
combinent  d’une  maniéré  finguhere,  par  Je  mouvement  d© 
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l’ébulliiion  & par  la  chaleur  , avec  les  fubftances  qui  s’é- 
toient  d’abord  délayées  dans  l’éau  : ils  embaraiient  ou 
détruifent  leurs  vertus  confidérablement , comme  nous  le 
verrons  par  les  exemples  fuivants  C eft  ce  que  Silyius  a 
très- bien  remarqué  (i).  Il  recommande  , par  cette  railon  , 
•défaire  bouillir  long  temps  les  chofes  âcres  de  piquantes, 
afin  de  leur  faire  perdre  une  partie  de  leur  vertu  trop 
' adive  : & dans  un  autre  endroit  il  dit  que  la  décodion 
qu’on  a fait  bouillir  long-temps  fur  la  coloquinte  , eft 
beaucoup  moins  purgative  que  (on  intufion. 

La  décodion  des  mirobolans  eft  laxative  lorfque  cels 
fruits  n’ont  bouilli  qu’un  inftant  ; & elle  eft  aftringente 
îorfqu’on  les  a fait  bouillir  long-temps , à caufe  delà  fubf- 
tance  terreftre  qui  fe  difiout  en  quelque  maniéré  dans  la 
décodion. U en  eft  de  même  de  la  rhubarbe  (2.).  , 

J’ai  remarqué  la  même  chofe  à l’égard  du  féné  & de 
fes  folicules  : l’un  & l’autre  fournifient  par  intufion  ou 
par  une  légère  ébullition  tous  leurs  principes  extradifs  & 
purgatifs  ; & par  une  forte  ébullition  , ces  fubftances  rendent 
ce  mucilage  fort  épais,  três-dégoi\tanr  pour  le  malade  : 
ce  mucilage  embraffe  ou  détruit  tellement  la  vertu  pur- 
gative, que  ces  fortes  décodions  ne  purgent  prefque 
point. 

Lorfqu’on  fait  entrer  des  racines  bulbeufes  dans  les  dé- 
codions , on  doit  les  mettre  un  peu  avant  les  fleurs  : il 
fuffir  qu’elles  prennent  quelques  bouillons.. 

Toutes  les  efpeces  de  capillaires,  quoique  plantes  li- 
gneufes , ne  doivent  point  bouillir  , ou  du  moins  que 
quelques  minutes , parce  qu’ls  fournifient  facilement  leurs 
• fubfiances  dans  les  infufions  , & qu’ils  donnent  une  odeur 
agréable  qui  fe  diffiperoit  pendant  1 ébullition. 

Il  n’y  a pas  une  fleur  qui  doive  bouillir,  les  unes  à 
caufe  de  la  délicatefle  de  leur  tifiii  , les  autres  pour  la 
même  raifon  , & de  plus,  à caufe  de  leur  odeur  qu’elles 
perdroient  en  bouillant.  C efi  pour  cette  raifon  qu  oîi 


(ï)  Silvius,  page  265. 

(2)  Silvius , page  264  & 269. 
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prépare  par  infufion  les  huiles  des  fleurs  qui  ont  de  l’o- 
deur , comme  nous  le  dirons  dans  fon  lieu. 

Il  en  efl  de  même  des  femences  des  plantes  ombellife- 
res , comme  l’anis  , le  fenouille  , le  cumin  , l’aneth  , 
&c.  &c.  parce  que  ces  fubflances  contiennent  beaucoup 
d’huiles  eflentielles  odorantes  qui  Te  difliperoient  entière- 
ment. On  verfe  la  décodion  bouillante  fur  ces  fubflances  * 
pour  les  faire  infufer  feulement. 

La  réglifle  a une  faveur  fucrée  très-agréable  ; elle  four- 
nit par  infufion  à froid  ou  à chaud  une  boiflon  douce  , & 
qui  n’a  point  d’amertume  ; mais  lorfqu’on  la,fait  bouillir  , 
elle  forme  une  décodion  âcre  & amere  , fur-tout  quand 
la  réglifle  efl  déjà  un  peu  vieille  (i). 

Lorfque,  dans  les  décodions,  on  fait  entrer  des  fucs 
fucrés  , comme  le  miel  , la  manne  , le  fucre  , &c.  ou  des 
fubflances  qui  en  contiennent , comme  la  cafle,  &c.  on 
ne  doit  les  mettre  que  fur  la  fin  , & lorfque  les  décodions 
font  paflees  : on  pafle  la  décodion  de  nouveau  , s’il  efl 
neceflaire.  Il  en  efl  de  meme  pour  les  gommes-réfines, telle 
que  la  feammonee  i ces  fubflances  doivent  être  réduites  en 
poudre  , & il  ne  faut  les  delayer  dans  des  décodions  que 
lorfqu’elles,  font  prefque  entièrement  refroidies  , fans  quoi 
la  partie  réfineufe  fe  ramolliroit  , fe  grumeleroit , & ne 

fe  trouveroit  plus  diflribuée  également  dans  le  médica- 
ment. 

9 

On  clarifie  les  décodions  avec  quelques  blancs  d’œufs  1 
delà  même  maniéré  que  nops  l’avons  ait  aux  fucs  dépurés  * 
lorfqu’on  veut  qu’elles  foient  moins  dégoûtantes  : cela 
don  fe  faire  avant  de  les  verfer  fur  les  aromates.  Faifons 
prefentement  l’application  de  ce  que  nous  venons  d’avan- 
cer a une  tifane  moins  compofée. 


(i)  Voyez  a 1 extrait  de  reglifle  ce  que  nous  difons  de  celui  fait 
avec  1 infufion  de  cette  racine,  6c  de  celui  qui  efl  fait  avec  la  décoc- 
tion de  cette  même  racine. 
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i Tifane  antifcorbutiquc. . 

Racines  de  Raifort  fauvage , . . . • , , ^ 

Feuilles  récentes  de  Cucbléaria  , 7 -- 

de  Crclfon  d’eau  , Ç aa‘  * ’ - 1' 

Eau  bouillante,  ..........  j. 

Faites  fclon  l’art. 

Remarques. 

Après  avoir  nettoyé  les  herbes  & la  racine  de  raifort, 
on  coupe  les  herbes  en  trois  ou  quatre  portions  , & les  ra- 
cines par  tranche  : on  les  met  dans  une  petite  cucurbite 
'd’étain  : on  verfe  par  deflus  l’eau  bouillante  : ôn  bouche 
exactement  le  vaifîeau  , & lorfque  le  tout  elï  refroidi,  on 
paflè  la  liqueur  au  travers  d’une  étamine  fans  exprimer  le 
marc.  Cette  tifane  fe  trouve  fournie  abondamment  des 
principes  âcres  & volatils  des  fubftances  antifeorbutiques  \ 
mais  elle  eft  peu  chargée  de  principes  extra&ifs  : fi  l’on 
veut  qu’elle  le  loir  davantage  , on  peut  employer  la  dé- 
coction de  ces  mêmes  fu  bilan  ces  en  place  d’eau  ; alors  on 
la  verfe  fur  une  pareille  quantité  des  mêmes  ingrédients 
qu’on  fait  infufer  dans  cette  décoâion. 

Virtus.  Cette  tifane  elF  un  excellent  antifeorbutique  : on  la  fait 
Dole,  prendre  le  matin  à jeun  , depuis  uri  verre  par  jour  jufqu’à 
une  pinte,  à proportion  que  les  affections  feorbutiques 
font  fortes. 

Des  Vins  médicinaux . 

On  nomme  vin  médicinal  du  vin  ordinaire  devenu  mé- 
dicament par  les  drogues  qu’on  y a ajoutées. 

On  prépare  les  vins  médicinaux  de  deux  maniérés  dif- 
férentes, parla  fermentation  , & par  Pinfulion. 

Ceux  qu’on  prépare  par  la  fermentation  , fe  font  en  mé- 
• îant  des  ingrédients  avec  le  fuc  des  raifijns  nouvellement 
exprimés,  & qu’on  fait  fermenter  enfemble  ; mais  la  fer- 
mentation , dont  le  propre  ell  de  changer  la  nature  du 
, moût  , change  au  (h  celle  des  drogues  qu’on  y fournet , au 

point  que  les  purgatifs  les  plus  violents  confervfentà  pein© 
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quelques  propriétés  laxatives  après  leur  fermentation.  Les 
lues  amers  des  végétaux  , comme  celui  de  i’abiinthe  , per- 
dent confidérablement  de  leur  faveur  en  fe  changeant  eri 
liqueur  fpiritueule  avec  le  moût  , comme  je  t ai  éprouvé 
plufieurs  fois.  La  rétine  des  fucs  gommeux-réfmeux  qu’on 
foumet  à la  fermentation  , fe  fépare  & tait  partie  de  la  lie, 
après  s’étre  décompolée  prefque  entièrement.  Il  fe  m b : e 
que  la  nature  , en  faifanr  fermenter  des  corps ‘de  nature 
différente  , tende  à ies  amener  tous  au  meme  état  , & à 
les  réduire  à n’avoir  que  les  mêmes  propriétés.  Comme 
la  Médecine  ne  peut  retirer  que  peu  ou  même  point  de 
fecours  des  vins  médicamenteux  faits  p3r  fermentation  , 
nous  ne  nous  y .arrêterons  pas  davantage  , & nous  allons 
examiner  ceux  qu’on  prépare  par  infufion. 

Des  Vins  médicinaux  faits  par  infufion. 

Vin  de  Quinquina. 


2g  Quinquina  concafle  . ^ ij. 

Vin  rouge  de  Bourgogne  ïb  ij. 

Oa  met  le  tout  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien: 
on  la  tient  dans  un  endroit  frais  pendant  douze  ou  quinze 
jours , ayant  foin  de  Pagiter  deux  ou  trois  fois  par  jour  , 
au  bout  defquels  on  filtre  le  vin  au  travers  d’un  papier 
gris  : on  leconferve  à la  cave  dans  des  bouteilles  qui  doi- 
vent être  toujours  entièrement  pleines. 

Levin  de  quinquina  convient  à ceux  qui  ont  l’effomac  Vertu», 
débile  , & qui  digèrent  mal  : il  donne  du  ton  aux  fibres  , 

& il  efl  un  excellent  antiputride  : il  excite  l’appétit.  La  Dofe. 
dofe  efl  d’un  verre  de  deux  à trois  onces  qu’on  boit  ;\ 
l’heure  du  dîner  , en  fe  mettant  a table:  on  prend  une  pa- 
reille dofe  le  foir  à l’heure  du  fouper. 

Ce  nemede  ne  convient  pas  à ceux  qui  font  dans  le  cas 
d’appréhender  la  chaleur  du  vin:  il  faut  leur  donner  en 
place,  du  quinquina  en  poudre  , depuis  fix  grains  jufqn’I 
unfcrupule,  ou  du  quinquina  infufé  pendant  cinq  ou  fix 
heures  dans  de  l’eau  en  place  de  vin  : on  prend  cerre  ir.fu- 
fion  à la  même  dofe  que  le  vin  : on  la  fait  ordinairement 
avec  de  l’eau  bouillante  en  forme  de  thé. 
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Remarques. 

On  peut  de  la  même  maniéré  préparer  tous  les  vins 
médicinaux  par  infufion. 

Ccu^  qui  iont  iairs  pour  1 ufage  intérieur  , doivent  être 
préparés  à froid  & expofés  dans  un  endroit  frais,  à l’abri 
du  foleil.  Il  convient  que  le  vaifTeau  dans  lequel  on  fait 
Pmfufion  foit  exa&ement  bouché,  parce  que  le  vin  contient 
un  principe  fpiritueux  qui  fe  diiïiperoit  : le  vin  acquer- 
ront une  qualité  aigre:  il  feroit  hors  d’état  d’extraire  la 
meme  quantité  de  principes  que  lorfqu’il  contient  toute  fa 
partie  fpiritueufe. 

Cependant  nous  remaillerons  que  le  quinquina  a la 
p ropriété  g empecher  le  vin  ae  s’aigrir  , & même  celle  de 
diminuer  fenfiblement  l’acidité  du  vin  qui  efl  aigre. 

Quelques  Pharmacopées  prefcrivent  de  faire  digérer  les 
vins  dans  (Tes  vaiffeaux  a une  douce  chaleur  , fous  prétexte 
g extraire  plus  de  principes  diffolubles  : j’ai  remarqué  que 
•la  chaleur  , en  agiffànt  fur  le  vin  , en  dérange  fenfible- 
ment  les  principes,  l’aigrit  ouïe  difpofeàla  fermentation 
acide  , & que  d ailleurs  il  ne  fe  trouve  pas  plus  chargé  de 
principes  extraéHfs  que  par  une  infufion  à froid  fuffifam  — 
inent  longue  , c’efl-â-dire,  de  flx  ou  huit  jours.  Cette  ob- 
fervation  néanmoins  ne  doit  s’entendre  que  pour  les  vins 
officinaux  qui  doivent  feconferver  un  certain  temps  5 mais 
à l’égard  de  ceux  qu’on  prefcrit  à mefurequ’on  en  a befoin  , 
on  a recours  a la  chaleur  du  bain  - marie  , parce  que  le  ma- 
lade ne  peut  attendre  la  longueur  d’une  infufion  à froid. 

^ On  ne  doit  jamais  faire  entrer  dans  la  compofition  des 
vins  officinaux  , que  des  fubffances  feches  , du  moins  que 
tps-peu  de  celles  qui  font  récentes,  à caufe  de  l’humidité 
qu’elles  fournifPent , qui  affoiblit  le  vin  & le  fait  gâter 
promptement.  C’eif  à quoi  on  a eu  grande  attention  dans 
la  Pharmacopée  de  Paris.  Il  n’en  efl  pas  de  même  des  vins 
magistraux  : comme  ils  ne  font  faits  que  pour  durer  peu  de 
temps  , on  peut  y faire  entrer  des  fubflances  récentes. 

Les  plantes  antifcorbutiques  doivent  être  employées  ré- 
centes pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  ailleurs.  L’hu» 
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nudité  qu'elles  fourniffent  au  vin  n’a  pas  la  propriété  de  le 
faire  gâter  auffi  promptement  que  la  plupart  des  lues  cies 

aurres  végétaux.  Les  vins  antifeorbutiques  font  officinaux, 

& doivent  être  préparés  par  iwfufion  a froid  ioiiqu  on  en 
a le  temps  & la  commodité. 

On  emploie  le  vin  blanc  , le  vin  rouge  , les  vins  de  li- 
queur pour  la  préparation  des  vins  médicinaux.  Le  vin  de 
quinquina  fe  fait  avec  du  vin  rouge;  il  perd  là  couleur  au 
bout  d’un  certain  temps  : il  y a lieu  de  prefumer  que  c cû 
le  principe  aftringent  du  quinquina  qui  précipité  la  partie 
colorante  du  vin.  La  noix  de  galle  , & les  matières afirin- 
gentes  femblables , ont  la  même  propriété  : elles  ôtent 
pareillement  l’acidité  aux  vins  qui  fe  font  aigris  : elles  ont 
auffi  la  propriété  d’empêcher  les  vins  de  tourner  au  gras. 

Vin  émétique. 

0^.  Foie  ci’ Antimoine  en  poudre,  ^ ïv. 

Vin  blanc  oïdinaire  , . ° ÎL  ij» 

On  met  ces  deux  fubftances  dans  une  bouteille  qui  bou- 
che bien  : on  l’agite  trois  ou  quatre  fois  par  jour  : on  laide 
ce  vin  en  infufion  à froid  pendant  huit  a dix  jours  avant  que 
de  l’employer  , & on  leconferve  fur  fon  marc. 

Le  vin  émétique  convient  dans  l’apoplexie,  la  para’yfie, 
& dans  les  maladies  où  il  y a ftupeur  & engourdiffement. 

On  le  donne  depuis  deux  gros  jufqu’à  quatre  onces  dans 
des  lavements  : ce  médicament  ne  doit  jamais  être  admi- 
niflré  par  la  bouche. 

B.  emarque  s. 

Ce  vin  émétique  eft  décrit  dans  toutes  les  Pharmacopées: 
îesdofes  de  foie  d’antimoine  varient  fuivant  les  Auteurs: 
celles  que  nous  adoptonsici  font  celles  qui  font  preferites 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris.  Nous  remarquerons  que  les 
effets  de  ce  vin  émétique  font  Lu  jets  à varier  conlidéra- 
blement. 

i°.  .Par  la  nature  du  foie  d’antimoine  ou  du  fafran  des 
métaux  qui  ne  different  pas  beaucoup  l’un  de  l’autre  , & 
qui  fe  préparent  ou  fans  nitre  ou  avec  du  nitre, 


Verîui 

Dofe. 
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2°.  Le  vin  blanc  , qui  n’eft  jamais  d’une  acidité  égale , 
diffout  plus  de  fafran  des  métaux  lorfqu’il  efl  plus  acide. 

30.  Enfin  cette  préparation  d’antimoine  le  diffout  encore 
dans  des  proportions  différentes  dans  le  même  vin  blanc  , 
fuivant  qu’elle  eff  plus  ou  moins  pulvérifée. 

C’eft  vraifemblablement  pour  tontes  ces  raifons  qu’on 
a tc tranché* dans  la  nouvelle  édition  -du  Codex  de  Paris  le 
vin  émétique  préparé  avec  ie  vin  d’Efpagne  , & deiiiné  à 
être  pris  par  la  bouche  : on  I’ordonnoit  parfaitement  clair 
&i  même  filtré  : on  a confervé  feulement  celui  qu’on  pré- 
pare avec  du  vin  blanc  ordinaire  , & qui  n’ef  1 employé  que 
dans  les  lavements  âcres  & très-actifs.  Les  effets  de  ce  vin 
font  plus  violents  loriqu’on  l’emploie  trouble  que  1-orfqn’il 
eft  parfaitement  clair:  on  le  fait  entrer  dans  les  lavements 
dans  ces  deux  états  : c’eff  au  Médecin  qui  l’ordonne  â avoir 
une  attention  finguliere  à ne  pas  oublier  de  marquer  fur  fa 
formule  l’état  fous  lequel  il  veut  qu’on  l’emploie  , afin  de 
ne  pas  mettre  l’Apothicaire  dans  le  cas  d’agir  contre  fon 
intention. 

I!  vaudroit  beaucoup  mieux  , lorfque  le  Médecin  juge 
â propos  de  faire  prendre  du  vin  émétique  , ajouter  â du 
vin  blanc  ou  autre  la  quantité  de  tartre  émétique  qu’il  juge 
à propos.  Les  effets  de  ce  vin  feroient  beaucoup  plus  surs. 


•• 

Laudanum  liquide  de  Sydenham. 

Opium , £ ij. 

Safran  £ j. 

Girofle  ; ]“  3 1; 

Vin  d’Eipagne  ffi. 

On  coupe  menu  l’opium  & le  fafran  : on  concaffe  les 
girofles  & la  cannelle  : on  met  toutes  ces  fubftances  dans 
un  matras  avec  le  vin  d’Efpagne  : on  bouche  le  matra  s 
avec  de  la  veflie  mouillée  qu’on  affujettit  avec  du  fil  : on 
fait  digérer  ce  mélange  au  foleil  pendant  douze  ou  quinze 
jours  , ou  au  bain  de  fable  â une  chaleur  équivalente  à 
celle  du  foleil  : on  agite  le  matras  plufieurs  fois  par  jour  ; 
au  bout  de  ce  temps,  on  paffe  avec  forte  exprefîiôn  : on 
met  la  liqueur  dans  un  flacon  , on  la  laiffé  dépofer , on  la 


trao 
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tire  par  inclination,  ou  bien  on  la  filtre  au  travers  du  papier 
ris  On  conferve  cette  teinture  dans  une  bouteille  qui 
ouche  bien.  Le  vin  d Efpagneeft  un  jvin  de  liqueur  qui 
n’cft  pas  fufceptible  de  s’altérer  par  la  chaleur  de  la  dtgel- 
tion  comme  les  vins  d'ordinaire  : il  n eÆ  pas  non  pais 
fufccptible  de  s’aigrir  avec  la  même  facilite.  . 

On  donne  le  laudanum  liquide  dans  les  coliques  vio-  Ve 
lentes,  les  dévoiements,  les  dysenteries , les  luperpurga- 
lions  , & généralement  dans  toutes  les  douleurs  excefiives. 

11  eil  un  très-grand  calmant , & provoque  le  fommeil.  On  D 
le  fait  entrer  dans  les  lavements  adoucillants,  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’à  un  gros,  un  gros  & demi.  On  le  lait  en- 
trer au  fît  dans  des  potions  adoucillantes  & dans  des  po- 
tions cordiales , depuis  quatre  gouttes  )ufqu  a vingt  , pour 
une  prife. 

Opium  de  RouJJeau. 

2/  Miel  blanc,  J f 

Eau  chaude  


On  fait  diffoudre  le  miel  dans  l’eau  : on 
îcr  ce  mélange  pendant  quelques  jours  , 
part  , 

2/  Opium  

Eau  


laiffe  fermen- 
d’une  autre 


On  fait  diffoudre  l’opium  dans  l’eau  : on  met  cette  dif- 
folution  avec  la  liqueur  ci-deffus  dans  un  matras  , & on 
laiffe  fermenter  ce  mélange  pendant  environ  un  mois  ; 
alors  on  filtre  la  liqueur  & on  la  fait  évaporer  à l’air 
libre , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  a dix  onces  , en  cet 
état  elle  donne  27  degrés  au  pefe-liqueur  des  Tels  ; on  111I 
ajoute  quatre  onces  6c  demie  d’efprit  de  vin  a 34  degies  : 
ce  mélange  donne  au  pefe-liqueur  de  Tels  1 1 degrés  4. 

Cette  liqueur  doit  fe  préparer  dans  un  matras  a cou  un 
peu  étroit  ‘ fi  on  la  prépare  dans  un  vaiffeau  de  laige  ou- 
verture , elle  efi  fujette  à fe  moifir  a la  furface.  1. estant 
pas  la  remuer  pendant  la  fermentation,  crainte  de  1 ci  1 êtei . 
lin  général  ce  mélange  fermente  mal  6c  difficilement. 


Vertus. 

Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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Vin  d AbJinthe. 

ta  Abfinthe  major  feche,  7 ... 

Abftnrhe  minor  feche  , j aa%  •*•••%  }]• 

Vin  blanc, iv. 

On  coupe  menu  les  deux  abfinthes  : on  les  met  dansun 
matras  : on  verfe  par  detfus  le  vin  blanc  : on  bouche  l’ou- 
verture avec  un  bouchon  de  liege  : on  place  le  vaideau 
dans  un  endroit  à l’abri  du  feu  & du  foleil  , & on  laide  le 
tout  en  infufion  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures , ou 
jufqu’à  ce  que  les  plantes  foient  parfaitement  pe'ne'trées.  On 
coule  la.  liqueur  avec  expredîon  : on  la  filtre  & on  la  con- 
ferve  à la  cave  dans  des  bouteilles  entièrement  pleines  & 
bien  bouchées. 

Le  vin  d’abfinrhe  eft  tonique  , vermifuge  , propre  à 
provoquer  les  réglés;  il  fortifie  Peftomac  & excite  l’appé- 
tît.  La  dofe  eft  depuis  deux  onces  jufqu’à  hx  , pris  le  ma- 
tin à jeun. 

Vin  Scillitique. 

Scille  feche  ? j. 

Vin  d’EIpagne  fp,  j. 

On  coupe  menu  la  fcille:  on  la  met  dans  un  matras: 
on  verfe  par  deffus  le  vin  d’Elpagne  : on  fait  infufer  ce 
mélange  à froid  pendant  trois  ou  quatre  jours  , ou  jufqu’à 
ce  que  la  (cille  foit  gonflée  & bien  pénétrée.  On  coule  l’in- 
fufion  au  travers  d'un  linge  avec  expredion.  On  filtre  le 
vin  & on  le  conferve  dans  des  bouteilles. 

Le  vin  de  fcille  ed  diurétique,  incidf,  atténuant,' propre 
à évacuer  les  phlegmes  : on  le  donne  avec  fuccès  dans  les 
adhmes  phlegmoneux.  La  dofe  eft  depuis  une  ence  juf- 

quà  trois,  le  matin  à jeun  , le  foir  en  fe  chouchant. 

\ 

Vin  d’Enula  - campana. 

Racines  feches  d’ En ula- campana  concaffées  , % j. 

^ Vin  blanc  , . . . jp>  ij. 

On  fait  infufer  ce  mélange  à froid  dans  un  matras  clos 


o 
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pendant  quelques  jours  : on  filtre  la  liqueur  , & on  la  con- 
ferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Le  vin  d’^nuîa-campana  eft  dérerfif,  vulnéraire  , atté- 
nuant, légèrement  fudorifique  , propre  pour  l’affhme  : il 
fortifie  l’effomac  , & aide  à IadigefHon.  Ladofe  eft  depuis 
une  demi-once  jufqu’a  trois  onces. 

Vin  Martial , ou  Chalyhe. 

2/  Limaille  de  fer  non  rouillé  , ij. 

Vin  blanc  fb  ij. 

On  met  ces  deux  fubffanccs  dans  une  bouteille  qu’on 
bouche  bien:  on  tient  le  vaiffèau  dans  un  endroit  frais  : 
on  l’agite  plufieurs  fois  par  jour  : au  bout  de  huit  jours  on 
filtre  la  liqueur  , & on  la  conferve  dans  une  bouteille. 

Le  vin  martial  eft appéritit , provoque  les  réglés: il  con- 
vient dans  les  pâles  couleurs  & dans  les  obftruâions.  La 
do fe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  deux  onces  dans  unetaflè 
d’infufion  d’  armoife,  ou  toute  autre  liqueur  appropriée. 

Remarques. 

Le  vin  contient  un  acide  tartareux  qui  agit  avec  effica- 
cité fur  le  fer  : il  en  difîout  beaucoup  & forme  une  teinture 
à-peu-près  lemblable  à la  teinture  de  mars  tartarifée.  Ce  vin 
en  a le  goût  & prefque  la  couleur.  On  prépare  affez  fou- 
vent  ce  vin  avec  du  vin  d’Efpagne  : il  eff  tout  aufli  bon. 
Cependant , comme  il  contient  moins  d’acide,  il  fe  charge 
d’une  moindre  quantité  de  fer.  La  limaille  de  fer  qu’on 
emploie  doit  être  non  rouiilée&  réduite  en  poudre  fine, 
afin  que.  préfentant  plus  de  furface , elle  puifië  mieux 
être  attaquée  par  le  vin. 

Des  1 eintures  , de-s  Elixirs  , des  Baumes  fpiritueux 
& des  QuinteJJenccs. 

Les  teintures , les  élixirs  , les  qu  in  telle  n ces  , & les 
baumes  fpiritueux  , ne  font  qu’une  feule  & même  choie , 
maigre  la  différence  de  leurs  dénominations.  Ces  prépara- 
tions font  toujours  des  teintures  de  fubftances  végétales. 


Vertas. 

Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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animales  & minérales y faites  parle  moyen  de  l’eau-de-vie 
ou  de  i’efprit  de  vin.  Ces  teintures  font  ou  fimples  ou  com- 
pofées  : ce  qui  nous  oblige  à en  faire  deux  articles  féparés. 
Afin  de  ne  rien  changer  dans  les  nome  nous  conferverons 
les  dominations  particulières  fous  lefquelies  pluüeurs  de 
ces  médicaments  font  connus , comme  baume  du  Com- 
mandeur , quinteflences  d’abfinthe,  &c. 

Des  Teintures  fpiritueufes  fimples. 

Les  teintures  fpiritueufes  fimples  font  celles  qui  ne  font 
faire  s qu’avec  une  feule  fubflance  , qu’or.  fait  infufer  dans 
l'eau-de-vie  , ou  dans  l’efprit  de  vin. 

On  les  défigne  dans  les  formules  fous  le  nom  de  tein- 
ture eu  tinciura  ; les  Allemands  les  defignent  fous  celui 
oejjince , ou  ejfentia:  ainfi  il  eff  bon  de  faire  d’obferver  que, 
par  cette  derniere  dénomination,  les  Allemands  n’entendent 
point  i’huiie  efientielle  des  végétaux  , qui  , comme  on  le 
•fait , n’efl  pas  la  même  chofe,  & qu’ils  ont  foin  de  défigner 
fous  les  noms  à' huile  ejfent  telle  , ou  o'eum  ejfentiale. 

Il  n’y  a prefque  point  de  fubfiance  dans  le  régné  végé- 
tal & dans  le  régné  animal  qui  ne  fe  laiiTe  fenfibîement 
attaquer  par  refprit  de  vin  , & qui  ne  forme  avec  lui  des 
teintures  ou  des  difiblutions  plus  ou  moins  chargées  de 
principes  j dont  les  uns  font  réfinenx,  huileux  & analogues 
à la  portion  fpiritueufe  & inflammable  delà  liqueur  : les 
autres  principes,  quoique  peu  analogues  à la  partie  inflam- 
mable de  l’efprit  devin,  fe  diflolvent  & relient  fufpendus 
dans  ce  véhicule  à la  faveur  du  principe  aqueux  qu’il  con- 
tient. Ces  dernieres  fubftances  font  les  parties  extradives 
des  végétaux  , & les  extraits  tout  préparés.  L’efprit  de  vin 
diflout,  à la  vérité,  une  moindre  quantité  de  ces  matières 
en  comparaifon  des  principes  huileux  & réflneux  ; mais 
néanmoins  il  s’en  charge  toujours  en  quantité  très-fenfible, 
même  lorfqu’il  efl  parfaitement  redifié.  Les  gommes  fim- 
ples font  même  fufceptibîes  d’être  attaquées  fenfibîement 
par  la  partie  aqueufe  de  l’efprit  de  vin.  Si  elles  ne  lui  com- 
muniquent aucune  couleur,  c’efl  lorfqu’elîes  font  elles- 
mêmes  fans  couleur.  On  s’apperçoit  de  la  portion  des 

gommes 


. , Eléments  de  Pharmacie'.  ,0« 
gommes  qui  s eft  diffoute  dans  l’efprit  de  vin  en  le  faifane 
evaporer  ; ,1  relie , après  Ton  évaporation , une  petite 

6t  m'a','erfe  mUci'agineufe  > ^i  elè  la  gomme  oui 

vin  a f * 3 3 faVCUr  du  PnnclPe  aqueux  de  i’efprit^da 
V.n  Atnlt , comme  on  voit,  on  peut  faire  prefque  autant 

e eintures  .impies  qu’il  y a de  corps  dans  ces  deux  régnés 
Plulieurs  fubllances  minérales  font  attaquées  auffi  paH’ef- 
p tde  vin,  comme , par  exemple,  le  fer  & le  cuivre 
pent-etre  que  fi  1 on  examtnoit  toutes  les  fubllances  de  ce 
régné  on  en  trouvèrent  beaucoup  d’autres  qui  fourniroiene 
quelques  principes  dans  l’efprit  de  vin. 

Il  reluire  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l’efprit 
beaucoûpTe  cor'ps.  'nflammab,e  a fut, 


Teinture  d'Abfinthe i 


y-  Sommités  d’abfinthe  feches  , 
Efprit  de  vin  reélitié , , . 


5 iU 
l «i- 


On  incife  menu  lés  fommités  d’abfinthe  : on  les  met  dan  - 
lin  matras:  on  verfe  par  delfus  l’efprir  de  vin  ■ on  bourhn 

du  gÏÏsT,  ïV^e  m°ui,Me  <ïu’on  adujettif  avec 

trois  jours  au  bain  dffaL""6  deu*  011 

chaleur,  ayant  foin  de  faire ’un^rou  o^gle 

k vaifleau  fans  cette It  ’ V P°Urr°1C  fa,re  caffec 

fimpîeSprePare  6 ,a  mémé  maniere  '«“'es  les  teintures 
La  teinture  d’abfinthe  eft  ftomachique  chafih  I» 

convient  aux  éftomacS  froids  m ’ c la,,e  les  vents,  Verra, 
chaleur  manoue  IL  1 j ”,,eux  c¥z  '^quels  la 

convient  suffi  dans  les  pâles  rouleJr-  lermu,eHÜs r elie 
réglés.  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  Uù Z*™*  ¥ 

Plufieurs  fîplrjou?:  ^ îlf4ne  ; °"  **««  «*  dofi,  ** 
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Remarques. 

Les  infu fions  dans  l’eau-de-vie  ou  dans  Pefprit  de  vin 
peuvent  fe  faire  indifféremment  à froid,  ou  par  la  digel- 
tion  à une  douce  chaleur.  Quand  on  les  prépaie  a iroid  , 
il  faut  continuer  l’infufion  pendant  douze  ou  quinze 
jours  , & quelquefois  davantage  , a proportion  que  jâ 
fubftance  fournit  plus  difficilement  fa  teinture  dans  l’ef- 
prit  de  vin.  Il  convient  encore , que  le  vaiffieau  foi t par- 
faitement bouché,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  raréfadion 
à craindre  lorfqu’on  opéré  à froid. 

L’eau-de-vie  & Pefprit  de  vin  font  des  liqueurs  beau- 
coup moins  compofées  que  le  vin:  elles  font  privées  de 
matières  extraâives  : leurs  principes  ne  font  pas  fufceptibles 
de  fe  déranger  par  la  chaleur  d’une  digeftion  , comme  cela 
arrive  au  vin.  C’efl  pourquoi  on  peut  les  faire  chauffer , 
meme  jufqu’à  bouillir  légèrement  : cela  eft  même  necef- 

faire  pour  certaines  teintures.  # 

L’efprit  de  vin  eft  le  diffolvant  des  parties  huileufes  o£ 
réfineufes  de  prefque  tous  les  corps  qu’on  lui  préfente  , 
mais  il  diffout  en  même  temps  un  peu  des  autres  principes, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  : ce  qui  eft  caufe 
que  cette  liqueur  inflammable  n’eft  pas  un  menftme  qui 
puiffie  fervir  à féparer  exactement  les  fubftances  réfineufes 
pures:  auffi  il  faut  avoir  recours  à d’autres  menftrues  fi 
Ton  veut  ajouter  quelque  exactitude  a 1 anaiyfe  vegetale 
& animale  : c’eft  ce  que  j’ai  déjà  commencé  ; nous  en 

parlerons  à l’article  des  refînes.  ^ . . 

$ Prefque  toutes  les  teintures  faites  par  l’efpnt  de  vin  , 
blanchiffient  & deviennent  laiteufes  lorfqu’on  les  mêle 
avec  de  l’eau  : c’eft  une  réparation  de  la  fubftance  refineule. 
L’efprit  de  vin  s’unit  à l’eau  & devient  hors  d’état  de  tenir 
la  réf  ne  en  di Ablution  : elle  fe  précipite  & on  la  ramafte  , 
comme  nous  le  dirons  en  parlant  des  extraits  réftneux.  Les 
mélanges  font  d’autant  plus  blancs  , que  1 efprit  de  vin 
étoit  plus  chargé  de  fubftances  huileufes  & refmeufes. 

1 La  plupart  de  ces  teintures  font  employées  par  gouttes 
dans  les  potions  magiflrales ; belles  préfentent,  en  les 


Eléments  de  Pharmacie 2Tï 

mêlant  dans  des  potions , des  phénomènes  auxquels  on 
doit  avoir  beaucoup  d’égard  dans  la  pratique  de  la  Me'- 
decine. 

J’ai  remarqué  que  toutes  celles  qui  font  faites  avec  des 
fubftances  réhneules  liquides , telles  que  le  baume  de  la 
Mecque,  le  baume  de  Canada  , le  baume  du  Pérou  liquide  , 
qui  fe  difïolvent  en  entier  dans  fefprit  de  vin  ; j’ai  remar- 
qué, dis-je,  que  toutes  ces  teintures,  lorfqu’on  vient  à 
les  mêler  dans  les  potions  aqueufes,  forment  des  pellicules 
à leur  furface , les  troublent  lorfqu’on  les  agite,  & qu’une 
partie  de  la  fubftance  réfineufe  s’attache  aux  paro»s  des 
fioles  , tandis  que  l’autre  portion  refte  en  grumeaux  difper- 
fés  dans  la  liqueur.  Le  caftor  &:  les  gommes  - refînes  mo- 
laftès,  telles  que  le  galbanum  , le  fagapénum  , la  gomme 
ammoniac  , l’affa-fœtida , ne  fe  difïolvent  pas  en  entier  dans 
l’efprit  de  vin  ; il  n’y  a que  leur  réline  & une  portion 
de  la  fubftance  gommeufe  qui  s’y  difïolvent.  Les  tein- 
tures de  ces  matières  font  plus  ou  moins  colorées  ; elles 
produifent  dans  les  potions  les  mêmes  effets  que  les  Tein- 
tures précédentes  , mais  feulement  à raifon  de  leur  refîne  ; 
car  leur  portion  gommeufe  qui  étoit  oifloute  dans  l’efprit 
de  vin  , refte  parfaitement  unie  à l’eau  des  potions.  Par 
conféquent , ceux  qui  font  ufage  de  ces  potions,  prennent 
inégalement  les  particules  réfineufes  qui  y font  conte- 
nues, & jamais  en  totalité.  Le  moyen  de  remédier  â cet 
inconvénient,  du  moins  en  grande  partie , eft  de  triturer 
ces  teintures  dans  un  mortier  , avec  les  poudres  qu’on 
fait  entrer  dans  les  potions  , ou  avec  un  peu  de  fucre  , 
ou  avec  le  fyrop  qui  eft  prefcrit. 

Les  fubftances  réfineufes,  feches  & friables  , telles  que 
le  benjoin  , le  maftic  en  larmes,  &c.  fe  di doivent  entière- 
ment dans  l’efprit  de  vin,  & forment  des  teintures  qui  ne 
fe  réduifent  pas  en  grumeaux  lorfqn’on  les  mêle  dans 
les  potions  aqueufes  : la  fubftance  réfîneufe  fe  précipite, 
à la  vérité  ; mais  elle  demeure  fufpendue  en  poudre  dans 
les  potions  dans  lefqueîles  on  fait  entrer  ces  fubftances. 

Ces  potions  doivent  être  données  froides,  parce  que, 
fi  on  les  faifoit  chauffer,  la  réfine  fe  gruméleroit. 

üij 
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La  teinture  du  fuccin  eft  ordinairement  d’une  légers 
couleur  ambrée.  La  fubftance  que  l’efprit  de  vin  difiout, 
fe  mêle  parfaitement  bien  dans  les'potions  : elle  s’y  divife 
à la  maniéré  d’une  poudre  mieux  qu’aucune  des  précé- 
dentes.  Lorfqu’on  prépare  cette  teinture,  il  faut  employer 
du  fuccin  broyé  fur  le  porphyre,  afin  de  faciliter  la  diffo- 
lution  ; & même , malgré  cette  divifion  , l’efprit  de  via 
a’en  diffout  qu’une  petite  quantité,  & afïèz  difficilement. 

On  peut  attribuer  cette  propriété  du  fuccin  à ce  que  fes 
principes  font  tellement  combinés , que  la  gomme  défend  la 
réfine  de  l’a&ion  de  l’efprit  de  vin,  & que  réciproquement  la 
réfine  défend  la  gomme  de  l’a&ion  de  l’eau  ; puifque,  fi  l’oa 
fépare  parla  diftillation  ou  par  la  torréfaction  les  fubffances 
qui  fe  dégagent  les  premières  > le  fuccin  qui  reffe , fe  diffout 
entièrement  dans  Pefprit  de  vin.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  ne 
lâche  pas  qu’on  ait  encore  examiné  fi  la  portion  de  fuccin  , 
dans  fon  état  naturel , qui  fe  difTout  dans  l’efprit  de  vin  , 
différé  en  quelque  chofe  de  celle  qui  refie  après  la  prépara- 
tion delà  teinture:  cet  examen  pourroit  répandre  quelques 
lumières  fur  la  nature  & les  propriétés  du  luccin. 

Les  teintures  de  la  plupart  des  plantes  & de  leurs  parties 
font , en  général , plus  chargées  de  fubffances  extradives 
que  de  principes  réfineux.  Lorfqu’on  les  mêle  dans  les  po- 
tions aqueufes,  elles  blanchiffent  beaucoup  moins  que  les 
précédentes , & la  fubffance  réfineufe  ne  fe  grumele  jamais. 
Les  bois  réfineux  , comme  le  gaïac , le  buis , &c.  peuvent 
être  exceptés  de  cette  réglé:  ils  contiennent  beaucoup  de 
réfine:  leurs  teintures  deviennent  très-laiteufes  lorfqu’on 
les  mêle  avec  de  l’eau  ; mais  leur  réfine  ne  fe  raffemble  pas 
en  grumeaux  dans  les  potions  aqueufes. 

11  y a des  matières  végétales  qui  paroiffent  ne  point 
contenir  de  fubffance  réfineufe,  parce  que  les  teintures 
qu’elles  fourniffent  dans  l’efprit  de  vin  , ne  blanchiffent 
jamais  lorfqu’on  les  mêle  avec  de  l’eau:  telles  font  celles 
de  polypode  , d’hypéricum  , de  fcordium , de  chardon 
bénit,  de  fquine,  de  cochenille,  &c.  Toutes  ces  tein- 
tures fe  mêlent  parfaitement  bien  dans  les  potions  aqueu- 
fes , fans  qu’il  y ait  aucune  féparationj  mais  néanmoins 
elles  contiennent  de  la  réfine. 
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ï lufieurs  de  ces  teintures  dépofent  dans  les  bouteilles 
par  le  féjour,  des  fubftances  dont  l’efprit  de  vin  s’étoit 
en  quelque  maniéré  fuperfaturé  : telles  font  la  teinture 
de  latran  & celle  de  cochenille.  On  a regardé  ces  dépôts 
comme  de  pure  gomme;  mais  les  phénomènes  qu’ils  pré- 
sentent dans  l’eau,  indiquent  qu'ils  contiennent  un  peu 
l0  refîne  : ces  dépôts  fe  difTolvent  mal  dans  l’eau  ; ils 
en  trouDlent  la  tranlparence. 

L’efpnt  de  vin  eft  un  menftruequi  fe  charge  facilement 
des  huiles  effentielle»,  ou  de  l’odeur  de  plusieurs  fleurs 
qu  on  ne  peur  obtenir  par  la  dift, Dation , parce  qu’elles  font 
îop  fugaces  , comme  lonr  celles  de  tubéreufe  , de  jafmin, 

& C“  fl®uP’  re'centes  dans  une  bouteille  avec 

ne  fuffifante  quantité  d’efprit  devin:  on  les  laiffe  dieé- 

«pe3  fn°„‘d  P^dam  qUa're  m dnq  iours  ’ & même  davan- 

uxpreflîon:  on  filtre  la  teinture,  ou 

c’efl  re"  d'p‘  efa  "ne  Chaleur  m°dérée  au  bain-marie  : 
T|  “ que  1 on  n°mme  efprit  de  jafmin  ou  de  tubéreure 

defafminT  Ve"  ‘;r,guliere  à faire  fur  les  fleuri 

tifié  f rVft  “ "a  S ‘ efprit  de  vin  Parfaitement  rec- 

heuris  m !qïe  CeS  . leurS  perdent  dans  moi^  * douze 
fai  erne  ? T"  °deur  ’ meme  dan*  une  bouteille  par- 

S lw  flUC  ee’/aAS  PrVoir  ,a  recou-er;  tandi.aue 

ces  memes  fleurs  infufees  dans  de  l’huile  ou  dans  de  I’eau- 
de-vie  ordinaire,  y laifl'ent  leur  odeur  agréable. 

r • • ° ^LJt  » au  ^eu  ^ efprit  de  vin  , employer  des  eaux 

fceTf S C,°mp°fe'eS  ’ ,P0U r PreParer  ks  Peintures  des 
drogues  Amples , comme  l’eau  de  méliffe  compofée  l’eau 

tmpenale  de  Bellegarde,  &c.  la  Médecine  peut  flrer  de 
grands  avantages  de  ces  mélanges.  P 

mv?rhpe&PrelT  T°u  danS  ’a  Me'dec!"e  ,a  teinture  de 

deyR  bel  en  II!  prdPare  avec  de 

ti  'r  1°  P ace  de  J efprit  de  vin. 

J;e#l!e.Je  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  teintures 

Lfe  e&r!éfe  7 7 blen  ,e  di(ro,va-  des  fubftances  hui! 
char!r  des  «tps  qu’on  lui  préfente  ; mais  il  fe 

3’  T ' 'ntermede  de  fon  Ph'egtne,  d’une  certain! 
quantité  de  parties  gommeufes  & extractives  de  ces  taéme 

O iij 


214  Eléments  de  Pharmacia 

corps.  Nous  verrons  à l’article  des  extraits,  que  l’eau  ^ 
quoique  le  difloïvant  de  ces  dernieres  fubffances > fe  charge 
neanmoins  , même  a froid,  dune  allez  grande  quantité 
de  principes  réfineux  quelle  tient  dans  une  parfaite  diffo- 
îution  , puifque  la  plupart  des  infufions  ou  des  décodions 
font  parfaitement  claires  & tranfparentes.  Il  eil  facile  d’ap- 
percevoir  prélentement  que  1 efprit  de  vin  & 1 eau  font  cies 
menffrues  qui  ne  peuvent  féparer  les  gommes  & les  refînes, 
des  matières  qu’on  leur  préfente,  allez  exactement,  pour 
les  avoir  dans  toute  leur  pureté  , & pour  qu  on  puille  les 
examiner  chacune  en  particulier.  Il  y a déjà  piufieurs  années 
que  je  m’étois  apperçu  de  ces  difficultés.  Dans  les  differentes 
tentatives  que  j’ai  faites  pour  perfectionner  ce  point  d ana- 
jyfe  par  les  menffrues  , j’ai  reconnu  que  1 etirei  parfaite- 
ment redifié , avoit  la  propriété  de  ne  dilïoudre  que  les 
fubffances  réfineufes  des  corps , fans  toucher  en  aucune 
maniéré  aux  autres  principes.  J’ai  publie  le  canevas  des 
expériences  que  j’ai  faites  fur  cette  matière  dans  ma  dif» 
fertarion  fur  l’éther,  page  150  & luivantes. 

Teinture  de  fafran. 

2/  Safran  gâtinois,  . . . . \ 1 

Efprit  de  vin  , • • • • 3 

On  met  le  fafran  dans  un  petit  matras  : on  verfe  par 
deffus  l’efprit  de  vin  : on  bouche  le  matras , & on  le  met 
en  digeffion  au  foleil  pendant  pluneurs  jours,  ou  a une 
douce  chaleur  au  bain  de  fable.  On  coule  & on  exprime  le 
marc  : on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  Jofeph  , 
& on  la  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Teinture  de  myrrhe. 

2/  Myrrhe  concaffçe,  ....  ? iij. 

Efprit  de  vin  , Ib  h 

On  prépare  cette  teinture  comme  la  précédente. 

Si  au  lieu  de  l’efprit  de  vin  on  emploie  de  l’eau  de 
Rabel , on  aura  ce  que  l’on  nomme  teinture  de  myrrhe 
à l’eau  de  Rabeî. 
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Des  Teintures  fpiritueufes  compofées. 

Les  teintures  fpiritueufes  compofées  fe  font  par  la  diges- 
tion à froid  , ou  à la  chaleur  du  foleil , ou  a l’aide  d’une 
chaleur  modérée,  comme  les  teintures  Simples  ; mais  la 
maniéré  de  les  préparer , eft  affujettie  à des  loix  generales 
à-peu-près  femblables  à celles  que  nous  avons  établies  en 
parlant  des  décodions  compofées.  On  commence  par 
mettre  dans  l’efprit  de  vin  les  matières  dures , ligneufes, 
les  fleurs  , même  celles  qui  font  les  plus  délicates  ; on 
a égard  dans  cet  ordre  à n’employer  d’abord  que  les  ma- 
tières qui  fourniffent  peu  de  fubftances  dans  l’efprit  de 
vin  ; enfuite  on  ajoute  fucceflivement  celles  qui  lour- 
nifïent  le  plus  de  principes , & on  finit  par  les  matières 
qui  fe  difl'olvent  en  entier. 


Baume  de  vie  du  fieur  L.  L, 

V*  Agaric,  ? 

Racine  de  Zédoire , e ââ.  , : » 5 *) 

Fleurs  de  Soufre  , j 
Aloes  fuccotrin  , 1 x : 

Thenaquè , j . 

Rhubarbe, 5 v!* 

Racine  de  Gentiane , . . . . . 5 fl* 

Safran  Gatinois  , 3 M* 


Eau-de-vie  , .......  IL  M* 

Sucre | iv. 


On  coupe  l’agaric,  la  rhubarbe  & le  fafran  : on  con- 
cafte  let  racines  de  zédoire,  l’aloes  & la  gentiane:  on  met 
toutes  ces  fubftances  dans  un  matras  avec  les  fleurs  de 
foufre , la  thériaque  & l’eau-de-vie:  on  fait  digérer  ce  mé- 
lange au  bain  de  fable  pendant  plufieurs  jours,  ayant  foin 
d’agiter  le  vaifteau  de  temps  en  temps  ; alors  on  y ajoure 
le  fucre:  Iorfqu’il  eft  diflous , on  pafte  la  liqueur  avec 
expreftion  : on  la  laifte  dépofer  pendant  quelques  j ours  & on 
la  tire  par  inclination  lorfqu’elle  efl  parfaitement  éclaircie. 

Le  fucre  qu’on  fait  entrer  dans  ce  mélange,  efl  defliné 
à corriger  la  trop  grande  amertume  de  l’aloes. 

Ce  baume  eft  ftomachique  , vermifuge  , légèrement  Vertu*? 
purgatif.  La  dofe  efl  depuis  une  cuillerée  à café  jufqu’à  trois.  Dofe. 

O iv 
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Les  per  Ion  nés  fujettes  aux  hémorrhoïdes  ne  doivent  faire 
11  age  de  ce  baume  qu’avec  beaucoup  de  modération 
parce  que  l’aloës  qui  en  fait  la  bafe,  eft  fujet  â les  exciter. 
Ce  baume  convient  â l’extérieur  , dans  les  plaies  récentes, 
comme  vulnéraire,  deterftf  , & pour  empêcher  la  fuppu- 
ration.  r 

Remarques. 

Ce  baume  eft  décrit  dans  la  fécondé  & troifieme  édition 
du  corps  pharmaceutique  augmenté  par  David  Spina,  au- 
teur de  ce  remede,  fous  le  nom  à' Elixir  pèjiilentiel.  On  a 
change  feulement  la  dofe  de  pluheurs  drogues  : on  a fup- 
pnmé  un  gros  de  myrrhe  qu’on  a remplacé  par  deux  gros 
de  fleurs  de  foufre  qui  font  fort  inutiles  dans  cette  compofl- 
tion.  Ce  baume  eft  encore  décrit  dans  la  pharmacopée  de 
Jdrandebourg,  fous  le  nom  d’élixir  préfervatif  contre  la  pefte, 
& on  ajoute  a la  recette  de  Spina  un  gros  de  Camphre. 

. ^ aj  Pu^e  Ja  recette  de  ce  baume  dans  la  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  ; celui  qui  paftoit  pour  en  être  l’Au- 
teur , le  preparou  tel  que  je  viens  de  le  décrire  \ mais  de- 
puis qu  il  a vu  Ion  fecret  imprimé , il  a jugé  à propos  d’y 
fane^  des  changements  considérables  qui  non  feulement 
4e  denatuient,  mais  en  changent  pour  ainfi  dire  les  pro- 
priétés. Lorfqu’on  mêle  ce  baume  . vec  de  l’eau,  la  partie 
fpintueufê  fe  mêle  à l’eau,  & la  fubftance  réflneufe  de 
1 aloës  & des  autres  ingrédients  fe  précipite.  L’Auteur  vou- 
droit  faire  accroire  que  ce  précipité  eft  une  matière  impure, 
qui  ne  doit  pas^fe  trouver  dans  ce  baume  lorfqu’ii  eft  bien 
fait.  On  peut  repondre  à cela  , que  ce  baume  , jufqu’à  l’inf- 
tant  ou  j en  ai  publie  la  recette,  étoit  donc  mal  préparé, 
pu  i fq  u il  fe  trou  b loi  t lorfqu’on  le  mêloit  avec  de  l’eau  ; mais 
c eft  precifement  le  contraire  : on  le  préparoit  bien  dans  ce 
temps-la,  & aujourd’hui  on  le  prépare  mal.  Quoi  qu’il  en 
foi . , v oici  comme  on  Dit  ce  baume , lorfqu’on  veut  qu’il  ne 
fe  trouble  point  avec  l’eau  : i°.  on  fupprime  les  fleurs  de 
foufre:  on  fait  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau 
toutes  les  autres  fubftances,  à l’exception  clu  fucre  & de 
} eau-de-vie:  on  paflè  la  décodion  avec  expreftion  ; on  fai| 
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rebouillir  le  marc  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : on 
paftè  de  nouveau  : on  fait  bouillir  le  marc  encore  une  fois 
ou  deux:  on  mêle  toutes  les  liqueurs  : on  les  fait  évaporer 
jufqu’à  environ  trois  demi-feptiers  ou  une  pinte  ; alors  on 
ajoute  le  fucre  , & lorfqu’il  eft  dift'ous,  on  filtre  la  liqueur 
au  travers  d’une  chauffe  de  drap  , à plufieurs  reprifes  : on 
met  la  liqueur  dans  une  bouteille,  & on  ajoure  l’eau- 
de-vie  , on  laifî'e  rcpofer  le  mélange  y & on  le  tire  au 
clair  , par  inclination  , trois  ou  quatre  mois  après  , ou 
bien  lorfqu’il  eft  fuffifamment  éclairci.  Dans  tenues  ces 
ébullitions  , la  fubftance  réfineufe  des  ingrédients  fe  dé- 
compofe  : elle  devient  hors  d’état  de  pouvoir  fe  diffoudre 
dans  l’eau-de-vie  : il  ne  reffe  enfin  dans  le  baume,  que 
ies  matières  purement  extra&ives  ; c’eff  ce  qui  fait  que 
lorfqu’on  le  mêle  avec  de  l’eau  , il  n’en  peut  troubler 
la  tranfparence  : le  mélange  refie  parfaitement  clair  & 
limpide;  mais  aufii  il  efi  vifible  que  ce  baume,  ainfi 
préparé,  eft  moins  bon  que  lorfqu’il  eft  fait  par  le  pro- 
cédé que  nous  avons  indiqué  en  premier  lieu. 

L’Auteur  a encore  imaginé  de  déguifer  fon  baume 
par  quelques  gouttes  d’huiles  d’olives  ou  d’amandes  douces 
qu’il  mettoit  dans  chaque  bouteille,  comme  pour  faire 
accroire  que  cette  matière  huileufe  eft  celle  des  ingré- 
dients ; mais  on  peut  être  affiné  que  c’eft  une  huile 
abfolument  étrangère  à ce  baume. 


EJJence  carminative  de  Wedelius. 


2/  Racines  de  Zedoine 
Carline , 

Calamus  aromaticus  , \ âà. 
Galanga  , 

Fleurs  de  Camomille  romaine  , 

Semence  d'Anis  , 

Carvi , 

Girofles , ■) 

Baies  de  Laurier,  j 


ad. 


aa. 


fi. 


5 fl- 
5 i fi» 


Macis, 5 i. 

F-corces  d’oranges  feches  3 ij. 

F (prit  de  citrons, ^ i. 

Lfprit  de  pitre , 


'-Mi 


1 

V 

.i 


» f 


* • 
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c S?'  conca^e  ce  clu*  2 concafler  ; on  met  toutes  les 
luDitances  dans  un  matras  : on  verfe  par  deflus  l’efprit  de 

F1*1.00.  ^ nm'e  • °n  bouche  le  matras,  & on 

laiiie  înfufer  les  matières  pendant  feize  joints  : enfuite 
on  coule  avec  expreflion  : on  filtre  la  liqueur,  & on  la 
conlerve  clans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

VtT%  Cette  te*»ture  cft  fiomachique , carminative  & emmé- 
Coie.  nagogue.  La  dofe  tfl  depuis  un  demi  gros  jufqu’à  un  oros. 


Elixir  de  vie  de  Matthiole. 

Racines  de  Galanga  minor,  ^ 

Gingembre , > âà.  fj, 

Z édoairè  , J 

Calamus  aromaticus  , 

Feuilles  de  Marjolaine, 

Menthe , 

Thym , > sà.  . . . 3 ij. 

Serpolet , 

Sauge , 

Romarin  , 

Fleurs  de  Rofes  rouges  , 

Semences  d’Anis  , ? 

Fenouil , J aa DJ» 

Cannelle  , 5 i (t. 

Girofles , 1 

Noix  mufeades  , > % (l 

Macis,  ) û 

Cubebe , } 

Bois  d’Aloës  , f 

Santal  citrin  , [ aa 5 fl"* 

Cardamum  minor,  ; 

Ecorces  recentes  de  citrons  ^ i ft. 

Eljarit  de  vin  à 30  degrés  vj. 


On  coupe  menu  , & on  concafîe  ce  qu’il  convient  de 
conca.Ter:  on  met  toutes  les  fubftances  dans  le  bain-marie 
d un  alembic  avec  Pefprit  de  vin  , & on  procédé  â la  dif- 
tillarion  au  bain-marie,  pour  faire  difliüer  cinq  livres 
de  liqueur  que  l’on  conferve  dans  une  bouteille  qu’on 
bouche  bien. 

Cet  élixir  convient  dans  l’epilepfie  pris  intérieurement. 
On  en  frotte  aufTi  les  tempes  & le  defïous  du  nez.  Il  efl  cor- 


Vertus, 
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dial,  vulnéraire,  la  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre.  Dofe 

Elixir  pour  les  dents , de  l’Abbe  A 

q/  Efprit  de  Romarin  , ? Y11]* 

Racines  de  Pyrethre , . . • • • 3 1* 


On  met  ces  deux  fubftances  dans  un  matras,  on  les 
laille  en  infufion  pendant  quelques  jours,  & on  filtre  la 


^On  fe  rince  la  bouche  avec  une  cuillerée  de  cet  élixir 
qu’on  a mêlé  avec  deux  fois  autant  d’eau.  11  efl  propre  pour 
provoquer  un  peu  de  falive  & pour  dégager  les  gencives 
de  petits  amas  d’humeurs  qui  pourroient  occafionner 
quelques  légères  douleurs  de  dents. 

EJfence  céphalique  ou  Bon  ferme . 


h1 


V-  Noix  mufeades  , 
Girolles  , 

Fleurs  de  Grenades  , 
Cannelle , 

Eau-de-vie , . • 


a. 


^ iîiï.  . • 


! fl. 

3 üj. 

? vlii- 


Vertu»; 


On  concafTe  toutes  ces  fubftances  : on  les  met  dans 
un  matras  avec  l’eau-de~vie  : on  fait  digérer  le  mélange 
au  bain  de  fable  pendant  huit  ou  dix  jours.  Alors  on 
le  pafl'e  avec  forte  exprefhon  : on  filtre  la  liqueur  au 
travers  d’un  papier  gris,  & on  la  conferve  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée. 

Cette  elle  n ce  s’emploie  pour  les  maux  de  tete,  & pour  Vertus* 
les  coups  de  tete  : on  en  met  un  peu  dans  le  creux  de  la 
main,  qu’on  refpire  par  le  nez:  elle  occafionne  fouvent 
l’évacuation  du  fang  caillé  lorfqu’il  s’en  trouve  a la  proxi- 
mité des  narines.  On  lui  a donné  le  nom  de  bonferme  , 
parce  que  , lorfqu’on  l’emploie , il  faut  la  refpirer  le 
plus  fort  qu’il  efl  poflible. 


Gouttes  ameres. 

y-  Feves  de  Saint-Ignace  , ....  J- 

Huile  de  Tartre  par  défaillance  , . 3 M* 

Cryftaux  de  Suie  9 )•. 

Elprit  de  vin, • 1b  *)• 


Vertus. 

Dofe. 
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- iTir*rr  - >« 

pendant  huro^in  Jîou^  T*  *"  ba’'"  de  fab,e 

Cette  Sri  eft  Z puTffanTkm  d ^ b°Utei"e- 
les  coliques  d’eftomac  La  dcfe  cft  T®  -P°Ur  appalfer 

j“^*i  ^ ou  huit,  tôut  au  pL  l:pr ;r  rtte 

OU  de  quelque  infufion  légère  de’ohnL a J *au  » 
une  feule  goutte  communique  à un  verre  d’eau"13^^116^ 
amere  très-confidérable.  4 d une  faveur 


REMARQVBS' 


l-af<5ueîqaes  Pe!'fünnes  font  d’abord  une  diftillation  de 
1 efpnt  de  vm  avec  des  feuilles  de  chardon  bénit  de  cen 
«uree,  de  fit  me  terre  '&  d’abfinthe:  elles  l’emploient  pour 
préparation  de  cette  teinture  en  place  d’efprit  de^in 
rotnaire.  Mats  de  toutes  ces  plantes , il  n’y  a au»  l’an 
finthe  oui  fournifTe  quelque  fubftance  qui  Vve  ‘Jec 
J elprit  de  vin  pendant  la  diftillation. 

On  peut  employer  en  place  de  feves  de  Saint-Innace 
une  pareibe  quantité  de  noix  vomiques  râpées  groflïé 
rement  : ,1  paroît  qu’elles  ont  les  même/  vertus  & 
qu  elles  produtfent  les  mêmes  effets.  Ces  fubftances  font 
de  violents  purgatifs  chauds  & amers  , qui  opèrent  de 
bons  effets  lorfqu’ils  font  adminiftre's  en  petites  dofe- 
comme  nous  l’avons  indique'.  Quand  on  prend  une  trop 
giande  dofe  de  cette  teinture  à h fois,  elle  agite  tout 
e geme  nerveux  d’une  maniéré  fmguliere  y°  jufqu’à 
donner  des  çonvulfions;  ain fi,  il  faut  être  en  galdefùr 
cet  erret  qui  pourroit  devenir  dangereux. 

Laîkali  fixe  qu’on  fait  entrer  dans  cette  teinture,  eft 
afin  de  modérer  Ja  trop  grande  activité  de  ce  remede 
pour  les  railons  que  nous  avons  dites  â l’article  des  for- 

Pi  n mr  c» m /i  «.  I a 1.  a.  J . • r*  i r»  • 


x “ ' auibie  u es  ror- 

mules,  en  parlant  du  correftif:  la  fuie  de  cheminée  pro- 
duit a-peu-près  le  même  effet  que  l’alkali  fixe. 


Eléments  de  Pharmacie : 
Elixir  thériacal . 


Eau  de  Mélifie  compofée , . 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  , 
Thériaque , 

Sucre  

Lilium  de  Paracelfe  , ")  __ 

Eau  de  Cannelle  orgée  , j ud' 


fti. 

B ij  fl. 

l i* 

Si  fl. 


On  met  toutes  ces  fubftances  enfemble  dans  un  matrasr 
on  les  fait  digérer  à la  chaleur  du  foleil  pendant  cinq 
à fix  jours,  ayant  foin  d’agiter  le  vaiffeau  plufieurs  fois 
par  jour  ; alors  on  laifîe  deoofer  le  mélange  , & on 
decante  la  liqueur  que  l’on  conferve  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien. 

On  ne  doit  pas  filtrer  cet  élixir  , parce  que  Palkali 
volatil  de  l’efprit  volatil  huileux  fe  difliperoit  en  pure 
pei  te  , & c c f t dans  lui  que  refide  la  plus  grande  vertu. 

Cet  élixir  eft  fudorifique,  propre  pour  réfifler  à la 
malignité  des  humeurs  : il  convient  dans  la  petite  vérole, 
le  pourpie , & dans  tous  les  cas  ou  il  eft  néceliaire  de 
ranimer  & d exciter  la  tranfpiration  : il  convient  encore 
aux  femmes  dans  les  coliques  d’efïomac  occafionnées  par 
le  dérangement  des  réglés.  La  dofe  eff  depuis  dix  gouttes 
ji.fqu  a trente  , dans  du  bouillon  , dans  un  peu  de  vin 
ou  dans  une  potion  cordiale.  * 

Elixir  Antiajlhmatique  de  Boerhaave. 


2/  Racines  d'Afarum , . 
Calamus  Aromaticus  , 
En u la- cam pana  , 

Iris  de  Florence  , 
Régîiffe , . . . 
Semence  d’Anis  , 
Camphre , . . . 

Efprit  de  vin  rectifié  , 


gr.  xviij. 

Si- 

S fl. 

S i tL 
5 fl. 

gr.  vj. 

I viij. 


On  concafle  toutes  ces  fubftances;  on  les  met  dans  un 
matras . on  les  fait  digérer  avec  l’efprit  de  vin  per  dant 
•quatre  ou  cinq  jours  ; au  bout  duquel  temps  on  pailê  avec 


Vertus. 


Dofe, 
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exorefïïon  : on  filtre  la  liqueur  , & on  la  confervê  dans 
line  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Vertus.  Cet  élixir  convient  dans  les  difpofitions  afihmatiques  & 
pour  l’afthme  meme  , pour  adoucir  l’âcreré  des  humeurs 
Dofe.  pituiteufes  qui  excitent  la  toux.  La  dofe  efi  depuis  deux 
gouttes  jufqu’à  trente,  dans  une  tafie  de  thé  ou  de  tifane 
appropriée. 

Teinture  de  Corail. 

Corail  rouge  pulvérifé  , 

Suc  de  Berberis  , y aa îb 

Elprit  de  vin  rectifié  § xij. 

On  met  le  corail  rouge  dans  un  grand  matras:  on  ver- 
fe  par  defTus  le  fuc  de  berberis:  on  fait  digérer  ce  mélange 
au  bain  de  fable  jufqu’à  ce  que  le  fuc  de  berberis  foit  en- 
tièrement faturé  de  corail  : on  agite  le  matras  de  temps 
en  temps  : on  met  enfuite  le  mélange  dans  un  vafe  de 
verre  ou  de  grès  : on  fait  évaporer  l’humidité  jufqu’à  ce 
que  la  matière  reliante  ait  la  confifiance  d’extrait  ; alors 
on  met  cet  extrait  dans  un  matras  : on  verfe  par  defiTus 
Pefprit  de  vin  : on  fait  digérer  ce  nouveau  mélange  juf- 
qu’à ce  que  l’efprit  de  vin  ait  acquis  une  belle  couleur 
rouge  : on  filtre  la  teinture  au  travers  d’un  papier  gris , & 
on  la  garde  dans  une  bouteille. 

Vertus:  On  efiime  la  teinture  du  corail  cordiale,  propre  pour 

purifier  le  fang  : elle  efi:  un  peu  afiringente  par  le  ventre  , 
Dofe.  & diurétique.  La  dofe  efi:  depuis  dix  gouttes  jufqu  à un 
gros. 

Remarques. 

Le  fuc  de  berberis  contient  un  acide  végétal  qui  difiout 
le  corail  avec  vive  effervefcence  5 c’efi  pourquoi  il  con- 
vient de  faire  choix  d’un  vaifieau  fuffifamment  grand  , 
fans  quoi  la  matière  pafieroit  par  defius  les  bords,  fur-tout 
fi  l’on  employoit  du  corail  réduit  en  poudre  fubtile,  parce 
qu’alors  la  diffolution  fe  feroit  encore  avec  plus  de  ra- 
pidité. Il  réfulte  de  ce  mélange  un  fel  végétal  à bafe  ter- 
ieufe  qui  efi  fufceptible  de  former  des  cryftaux  : on  epaifiit 
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la  matière  jufqu’en  confifiance  d’extrait,  afin  de  ne  point 
afibiblir  l’efprit  de  vin  ; mais  la  teinture  qu’il  rire  de  ce 
mélange,  elt  celle  que  fournit  la  matière  extraélive  du 
fuc  de  berberis.  Le  corail  ne  fournit  aucune  teinture  dans 
l’efprit  de  vin  , foit  avant , foit  après  fa  combinaifon , avec 
le  fuc  de  berberis.  L’efprit  de  vin  tient  neanmoins  en 
difiolution  une  petite  quantité  de  ce  fel  végétal  à baie 
terreufe. 

On  peut,  après  que  la  teinture  efi:  faite,  difioudre 
dans  de  l’eau  le  marc  qui  refie  , le  filtrer  & le  mettre 
cryftallifer  : on  obtiendra  des  cryfiaux  de  fel  de  corail. 

Teinture  de  Corail  anodine  d'Helvétius. 

2/  Poudre  de  corail  anodine  d’Helvétius , . « ? iv. 

Efprit  de  vin  ff  j fi . 

On  met  ces  deux  fubfiances  dans  un  matras  : on  fait 
digérer  ce  mélange  au  loleil  ou  au  bain  de  fable  à une 
chaleur  douce  pendant  trois  on  quatre  jours  : on  filtre 
enfuite  la  liqueur  , & on  la  conferve  dans  une  bouteille 
cju’on  bouche  bien.  On  obtient  ordinairement  vingt  onces 
de  teinture. 

Cette  teinture  efi  calmante  , elle  apnaife  les  douleurs  oc- 
cafionnées  par  les  cours  de  ventre,  & la  dyfiènterie  dans 
les  coliques  d’efiomac.  La  dofe  efi  depuis  vingt  gouttes 
jufqu’à  demi-gros:  on  la  fait  prendre  aufïï  dans  des  lave- 
ments. 

Eau-de-vie  Allemande. 


y-  Ldap  » I viij. 

Scammonée  ^ ij. 


Racines  de  Turbith, | j. 

Eau-de-vie  , ........  pint.  n°.  îij. 

On  concafie  le  jalap,  la  feammonée  & le  turbith:  on 
les  met  dans  un  matras,  & on  verfe  l’eau-de-vie  par 
defiiis  : on  laifîe  infufer  ce  mélange  à froid,  ou  à une 
douce  chaleur  pendant  cinq  ou  fix  jours  : on  pafie  avec 
exprefiion,  & on  filtre  la  liqueur  que  l’on  conferve  dans 
une  bouteille. 


Vertus»' 

Dofe» 


Vertus. 

Dofe. 


Vertus. 

Dofe., 


Vertus. 

Dofe. 
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Les  Allemands  font  beaucoup  d’ufage  de  cette  liqueur 
pour  fe  purger , dans  les  cas  de  goutte , de  rhumatifme 
& de  douleurs  dans  les  articulations.  La  dofe  eft  depuis 
une  once  jufqu’à  deux. 


Elixir  vifcéral  tempérant  d'Hoffmann. 


2/  Extrait  d'Abfînthe , 

Chardon  bénit  , 

Centaurée  minor, 

Gentiane , 

Ecorces  d’Oranges  ameres , . . . . 

Vin  d’Hongrie , ...... 


4 f 0n  met  dans  un  matras  les  extraits  avec  les  e'corces 
récentes  d’oranges  ameres  mondés  de  la  partie  blanche  : 
on  verfe  par  deftus  le  vin  d’Hongrie,  ou,  à fon  défaut* 
de  bon  vin  de  Malaga  : on  Iaille  infuter  ce  mélange  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  à froid  : on  a une  chaleur  bien 
douce  en  ayant  foin  de  l’agiter  plufieurs  fois  par  jour, 
& on  le  filtre. 

^Cet  élixir  eft  un  amer  ftomachique  qui  provoque  l’ap- 
pétit & qui  donne  du  ton  à I’eftomac.  La  dofe  eft  d’un 

gros  jufqu’à  deux  gros,  pris  dans  une  tafte  de  thé  ou  de 
bouillon. 


Elixir  Jlomachique  de  Stougthon . 


Sommité  de  grande  Abfinthe  feche 
de  Chamædris , 

Racines  de  Gentiane  , 

Ecorces  d’Oranges  ameres  , 

de  Cafcarille , . . , 

Rhubarbe  

Aloës  

Efprit  de  vin  rectifié , . . . . 


3vj. 


3 h 
l i L 
3 b 
i L ij- 


On  prépare  cette  teinture  de  la  même  maniéré  que 
nous  l’avons  dit  pour  les  autres. 

Cet  élixir  eft  un  très-bon  ftomachique  chaud  , propre 
pour  augmenter  la  chaleur  de  l’eftomac,  & pour  chafter 
les  vers.  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  une  demi- 

cuillerée 
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«uillerée  dans  une  tafle  de  thé , d’eau  , ou  de  tifane  appro* 
priée. 

Elixir  de  Vitriol  de  Minficht. 


Racines  de  Galanga  , 

Calamus  Aromaticus,  S * 

Fleurs  de  Camomille  romaine  , 

Sommités  fleuries  de  Sauge  , 
d’Abfinthe , 
de  Menthe  crépue 

Girofle  , 

Cannelle 

Cubebes , > aa. 

Noix  mufcades 
Gingembre 
Bois  d’Aloes , > 

Ecorces  de  Citron  , j aa'  * * 

Sucre  blanc 

Huile  de  Vitriol  % iv. 

Efprit  de  vin  , j 


3 i 

5Ê. 

j & 


On  pulvérife  grofliérement  tontes  les  fubfiances  qui 
peuvent  fe  pulvérifer  : on  les  met  dans  un  matras  avec 
quatre  onces  d’efprit  de  vin,  afin  d’en  imbiber  les  pou- 
dres , alors  on  ajoute  l’acide  vitriolique  : on  fait  digérer 
ce  mélange  pendant  quelques  heures,  & on  met  enfuite 
le  refte  de  refprit.de  vin.  On  fait  digérer  de  nouveau 
pendant  cinq  à fix  jours  : on  Iaifîedépofer  la  teinture:  on 
Ja  décante  , de  on  la  conferve  dans  une  bouteille  qui  bou- 
che bien.  ^ 


On  eftime  cet  élixir  propre  pour  fortifier  l’eftomac  & Vertu* 
Je  cerveau  : on  s’en  fert  dans  l’épilepfie  dans  les  au- 
tres maladies  du  cerveau.  La  dofe  eft  depuis  deux  gouttes  n , 
jufqu’a  quarante.  Cet  élixir  ne  doit  jamais  fe  donner  feul , 
a caufe  de  fa  faveur  acide  , qui  incommodcroit  beau- 
coup , mais  toujours  étendu  dans  Une  fuffifante  quantité 
de  véhiculé  aqueux  approprié. 


Remarques. 

L acide  vitriolique  qu’on  fait  entrer  dans  cette  teinture 
attaque  les  principes  huileux  des  fubftances,  & les  réduit 
«ans  un  état  charbonneux.  L’cfprit  de  vin  qu’on  me* 

P 


Vertus. 

•> 


Do  h. 
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d’abord  eft  deftiné  à modérer  la  trop  grande  aéflon  de 
cet  acide  fur  lçs  ingrédients.  Quelques  Pharmacopées  re- 
commandent de  faife  digérer  ce  premier  mélange  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ; mais  j’ai  remarqué  que  ce  temps 
ctoit  trop  long  : les  fubftances  foufïrent  trop  d’altération 
de  la  part  de  l’acide  : il  fufftt  de  les  1 aider  digérer,  même 
à froid  , l’efpace  de  deux  ou  trois  heures  , & d'ajouter 
enfuite  la  totalité  de  l’efprit  de  vin. 

Minficht,  Auteur  de  ce  remede  , recommande  d’em- 
ployer l’acide  virriolique  tiré  du  vitriol  de  cuivre  ; mais 
nous  croyons  qu’il  eft  plus  prudent  d’employer  de  l’acide 
vitriolique  ordinaire  , qui  ne  contient  point  de  cuivre. 

Teinture  d'Abfinthe  compofec  , ou  QuintcJJence 

d’Abfinthe. 


Feuilles  d’abfinthe  major  , ai  • 
minor , y 


Sommités  de  petite  Centaurée  , . 


Girofle,  . . . 

Cannelle , 

Sucre  , . . . 

Efprit  de  vin  , . 


3 ij* 
3 fi- 
3 i- 
3 fl* 
3 v- 


On  coupe  menu  les  feuilles  & fommités  des  plantes  ; 
on  concafte  le  girofle,  la  cannelle  & le  fucre  : on  met  tou- 
tes ce  s fubftances  dans  un  matras , & on  les  fait  digérer 
avec  l’efprit  de  vin  pendant  trois  ou  quatre  jours  : on 
pafle  avec  exnrefTion  : on  filtre  la  teinture  au  travers  d un 
papier  gris  , & on  la  conferve  dans  une  bouteille. 

Cette  quinteflence  eft  ftomachique  , facilite  la  digef- 
tion  , diminue  les  aigreurs  y chafie  ies  vents  . elfl  con- 
vient dans  les  langueurs  y gonflements  d’eftomac  & les 
maux  de  cœur  : elle  excite  les  réglés  , tue  & chafle  les 
vers  des  enfants  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à 
une  cuilleree  a café. 

% 

Elixir  O dont  al  pique  de  M.  le  R . de  la  F. 


Oj.  Girofle  , 
Gîuac , . 

Pyrethre , 


q iv. 

3 i- 
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Huile  eflentielle  de  Romarin  , . . . gutf. 

Bergamotte  , . . gütt.  ’iv. 

Noix  mufcade  3 1# 

Eau-de-vie  à 26  degrés  , . . . . \ iij. 

On  concafle  ce  qui  doit  l’étre  : on  met  toutes  ces  fubf- 
tances  dans  un  matras  avec  l’eau-de-vie  , & on  laiiTe  in- 
fufer  à froid  pendant  fept  ou  huit  jours  ; enfuite  on  filtre 
la  liqueur  , & on  la  met  dans  une  bouteille  de  grandeur 
double  de  celles  qui  fervent  â l’eau  de  mélifïe. 

Cet  eiixir  efï  trés-aromatique  ; il  fortifie  les  gencives  & 
raffermit  les  dents  : on  en  met  une  cuillerée  à café  dans 
un  verre  d’eau  , & on  fe  rince  la  bouche  tous  les  marins 
avec  cette  liqueur. 

Elixir  de  propriété  de  Paracelfe. 


Teintures  de  Myrrhe  * . 

de  Safran  , \ 
d’Aloes  , S 


aa. 


On  mêle  ces  trois  teintures  , & on  les  conferve  dans 
une  bouteille.  Si  on  foumet  ce  mélange  â la  diffillation  au 
bain-marie,  on  obtient  une  liqueur  fpiritueufe  , claire, 
fans  couleur  , que  l’on  nomme  élixir  de  propriété  blanc * 
On  ramaffe  la  matière  qui  refte  dans  l’alambic  , & on 
la  met  à part  ; c’efl:  ce  que  l’on  nomme  extrait  d'élixir  de 
propriété. 

En  ajoutant  douze  gouttes  d’efprit  de  vitriol  au  mélan- 
ge des  trois  teintures  , on  forme  ce  que  l’on  nomme  élixir 
de  propriété  acide. 

Cet  élixir  fortifie  le  cœur  & l’effomac  : il  aide  à la  digef- 
tion  : il  purifie  le  fang  : il  excite  Pinfenfibîe  tranfpirarion  : il 
provoque  les  réglés,  diminue  la  caufe  des  vapeurs  hyfiéri- 
ques.  La  dofe  efî:  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  un  demi-gros. 


Gouttes  anodines  dy Angleterre  ou  gouttes  de  Talbot . 

2/  Ecorces  de  SafTafras  , 7 ~ . 

Racines  d’Afarum  , / aa - h 

. Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf  reélifié  , . . * 3 j* 

Bois  d’Aloes  , ^ 

Pij 


Vertus 


Vertus 


Dofe. 
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Vertus. 


Vole. 


.Vertus. 


Opium  , . . » 3 »i* 

Efprit  de  vin  IL  j. 

On  concaffe  les  fubftances  qui  ontbefoin  de  l’être  : oh 
les  met  dans  un  matras  avec  l’efprit  de  vin  : on  bouche 
le  vaiffeau  exactement , & on  fait  digérer  ce  mélange  à 
froid  pendant  trente  ou  quarante  jours,  ou  au  bain  de 
fable  pendant  cinq  à fix  jours  , lorfqu’on  ne  peut  atten- 
dre le  temps  de  la  digestion  à froid  ; au  bout  duquel  temps 
on  filtre  la  liqueur  dans  un  flacon  de  cryftal  bouché  de 
même  matière. 

Les  gouttes  anodines  d’Angleterre  font  employées  dans 
le  cas  o ii  il  eft  néceftaire  de  calmer  & de  ranimer  en  même 
temps , dans  l’épilepfie,  dans  ie  délire  , le  vertige  & les  va- 
peurs : elles  conviennent  dans  le  fcorbut:  elles  excitent  un 
peu  la  fueur  & concilient  le  fommeil.  La  dofe  eft  depuis 
dix  gouttes  jufqu’à  un  demi-gros. 

Gouttes  céphaliques  d'Angleterre. 

2/  Efprit  volatil  de  Soie  crue  re&ifié  , . . 3 ’ir- 

Huile  effentielle  de  Lavaade  , ....  3 i* 

Efprit  de  vin  reétifié  3 iv* 

On  met  toutes  ces  fubftances  dans  un  alambic  de  verre  : 
on  les  fait  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  ; enfuite 
on  diftille  à une  douce  chaleur,  ou  au  bain-marie:  on 
cefte  la  diftillation  lorfqu’on  voit  paroître  des  globules 
d’huile. 

L’alkali  volatil , pendant  la  digeftion  , fe  combine  en 
grande  partie  avec  l’huile  eftentielle  de  lavande:  mais  la 
portion  d’huile  la  moins  fluide  ne  s’élève  que  fur  la  fin 
de  la  diftillation  du  fel  volatil  & de  l’efprit  de  vin  : on 
jette  comme  inutile  ce  oui  refte  dans  l’alambic.  On  doit 
employer  pour  cette  diftillation  un  chapiteau  dont  le  bec 
foit  de  très-large  ouverture,  fans  quoi  il  pourroit  fe  bou- 
cher par  l’abondance  du  fel  , & feroitcrêver  les  vaiftèaux. 

Les  gouttes  céphaliques  d’Angleterre  font  propres  pour 
l’épilepfie  , pour  l’apoplexie  , & généralement  pour  toutes 
les  maladies  du  cerveau:  elles  conviennent  dans  les  va- 
peurs hyftériques , & pouliènt  beaucoup  par  la  tranfpira— 
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tïon  : elles  conviennent  encore  dans  le  feorbut  & dans 
les  afie&ions  feorbutiques.  La  dofeefi:  depuis  douze  gout- 
tes jufqu’à  un  demi-gros  , dans  une  liqueur  appropriée. 


Remarques. 

Les  gouttes  céphaliques  d’Angleterre  ont  été  publiées  , 
pour  la  première  fois , pat  Tournefort  : elles  fe  trouvent 
inférées  dans  le  volume  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, pour  l’année  1700 , page  79.  Tournefort  dit  que  la 
recette  lui  a été  communiquée  par  Lifler,  Médecin  de  Lon- 
dres , & de  la  Société  Royale  : ces  gouttes  alors  fe  pré- 
paroient  avec  de  Pefprit  volatil  de  foie  rectifié  , & l’huile 
effentielle  de  cannelle  , ou  une  autre  huile  efientielle  fans 
efprit  de  vin.  Mais  Tournefort  ne  parle  point  des  dofe9 
qu’il  convient  d’employer  pour  préparer  ce  remede  : d’ail- 
leurs l’efprit  de  foie  re&ifié  ne  peut  difToudre  qu’une  très- 
petite  quantité  d’huile  efientielle;  c’efl:  pour  cette  raifon 
que  , dans  la  plupart  des  difpenfaires , après  avoir  dofé 
l’efprit  de  foie  crue,  & l’huile  efientielle  qu’on  a fpécifié 
devoir  être  celle  de  lavande , on  a ajouté  une  petite  quan- 
tité d’efprit  de  vin  pour  faciliter  l’union  de  l’huile  efien- 
tielîe  à l’alkali  volatil  : néanmoins  il  s’en  fépare  toujours 
une  partie  qui  vient  furnager  ; c’efi:  pourquoi , lorfqu’an 
emploie  ce  remede,  il  convient  d’agiter  la  bouteille  pour 
difiribuer  autant  d’huile  furnageante  , refpe&ivement  à 
l’efprit  de  foie.  Ces  gouttes  d’Angleterre,  qu’on  nomme 
céphaliques  , ont  donné  l’idée  de  faire  une  compofition 
de  mêmeefpece  , dans  laquelle  on  fait  entrer  de  l’opium  : 
on  a donné  à cette  derniere  le  nom  de  gouttes  anodines 
dy Angleterre  : elles  font  encore  connues  fous  le  nom  de 
gouttes  anodines  de  Talbot,  Ce  font  celles  dont  nous 
avons  parlé  dans  l’article  précédent. 


Efprit  Volatil , Huileux  & Aromatique  de  Silyius. 

2/  Ecorces  récentes  de  citrons  , ■> 

d’oranges , j 


au. 


aa. 


3 vj. 

3 T 


Vanille  , 1 
Macis , 3 

. gi?. 

P üj 


Do  fa 
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Vertus. 


Dafe' 
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Cannelle  5 i* 

Sel  Ammoniac  , £ iv. 


On  concafte  toutes  ces  fubftances  : on  les  met  dans  une 
cornue  de  verre  , & l’on  verfe  par  deftùs , 

Fau  de  Cannelle  {impie  , ">  x . 

Ffprit  de  vin  reftifié  , > aa'  * ' * o IV* 

On  fait  digérer  ce  mélange  pendant  quelques  jours , en 
l’agitant  de  temps  en  temps  : alors  on  ajoute  dans  la 
cornue, 

Sel  de  Tartre, • * f viij. 

On  lute  exa&ement  à la  cornue  un  ballon  percé  d’un 
petit  trou  : on  diftille  au  bain  - marie  : il  fe  fublime 
du  fel  volatil  concret , & il  paffe  de  la  liqueur  fpiri- 
tueufe,  l’un  & l’autre  chargés  delà  partie  aromatique 
des  fubftances.  On  les  met  dans  des  flacons  féparémertt. 
On  tire  fept  onces  ftx  gros  de  liqueur  , qui  font  Vejprit 
volatil  huileux  aromatique  , & une  once  quatre  gros  de 
fel  concret  qu’on  nomme  fel  volatil  huileux  aromatique 
de  Silvius. 

Ce  remede  eft  cordial , céphalique,  propre  pour  la  pa- 
ralyfie,  pour  le  fcorbut:  il  eft  fudorifique  : il  convient  dans 
les  fievres  malignes , la  petite  vérole  , & dans  tous  les  cas 
où  il  eft  néceftaire  d’exciter  la  tranfpiration  : il  excite  les 
mois  aux  femmes  , & il  appaife les  vapeurs  hyftériques.  La 
dofeeft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  trente. 

R E M A R Q UES. 

Le  produit  de  cette  opération  eft  un  aikali  volatil  mêlé 
d’efprit  de  vin  , & chargé  de  fubftances  aromatiques  des 
matières  qu’on  a foumifesà  diftiliation  : l’alkali  volatil  eft 
le  produit  delà  décompolition  du  lei  ammoniac  par  i’alkali 
fixe.  Si  l’on  fupprime  de  cette  recette  l’eau  de  cannelle,  on 
obtient  beaucoup  de  fel  volatil  concret.  Llufleurs  phar- 
macopées prefcrivent  moitié  moins  de  fel  de  tartre  \ 
mais  j’ai  remarqué  qu’il  en  falloit  huit  onces  pour  décoin- 
pofer  entièrement  les  quatre  onces  de  ici  ammoniac  qui 


Eléments  de  Pharmacie.  2. 3 1 

entrent  dans  cette  recette.  Le  Tel  volatil  a ies  memes  vertus  Vertu* 
que  l’efprit  dont  nous  venons  de  parler.  La  dofe  eft  de- 
puis  deux  grains  jufqu’à  un  ferupute , dans  un  liquide  ap-  t 
proprie  à la  maladie. 

On  doit  faire  cette  opération  dans  une  cornue  de  large  . - 
ouverture,  parce  que  le  tel  votatil  qui  fe  fublime  dans 
commencement  de  l’opération  , pourroir  s’engager  dans 
le  col  de  ce  vaiffeau  , s’il  étoit  étroit  , &.  le  faire  cafter 
avec  danger  : on  débouche  de  temps  en  temps  le  périt  tiou 
du  ballon  pour  faciliter  l’évacuation  6c  la  condenfation  d^s 

vapeurs  trop  dilatées.  r • 

L’efprit  volatil  huileux  eft  prefque  fans  couleur  en  dif- 
tillant  \ mais  il  devient  rouge  brun  fonce  quelque  temps 
après  qu’il  e/t  fait  j il  n’eft  nullement  altère  pout  cela  , il 
eif  tout  aufîi  bon  qu’il  étoit  avant  d’avoir  acquis  cette  cou- 
leur. Cet  effet  vient  de  l’aftion  de  l’alkali  volatil  fur  les 
fubftances  huileufes  efTentielles  dont  1 efprit  de  vin  eft 
chargé. 

Le  fel  volatil  prend  aufîi,  en  vieilliffant,  un  peu  de  cou- 
leur , mais  infiniment  moins  que  l’efprit  aromatique  hui- 
leux. 

Teinture  d’Or  ou  Or  potable  d' Helvetius. 

i ' s • J..» 

Or  pur , . . . « • . • • . • ^ il  * ; 

Eau  Régals  ^ ij* 

On  met  l’or  qu’on  a réduit  en  lames  minces , dans  un 
matras  avec  l’eau  régale:  on  place  le  vaiffeau  fur  un  bain 
de  fable:  lorfque  la  diffoîution  eft  faite  , on  ajoute, 

Huile  efTentielle  de  Romarin  , . . ^ j. 

..  . . . i j - ’ 

On  agite  le  mélange  , &aufïï-tot  i’or  quitte  fon  diftol- 
vant  pour  s’unir  ù l’huile  elfentielle  , qui  devient  d’une 
belle  couleur  jaune  : on  décante  cette  huile  qui  fumage  I4 
liqueur  acide  : onia  met  dans  un  matras,  & l’on  verfe 
par  défi  us  , 

Efprit  de  vin  reffifié  , % xv. 

On  lait  digérer  ce  mélange  pendant  ciuelqucs  heure  rau 

* Piv 
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bain  de  fable  , & on  conferve  cette  teinture  dans  un  fia-. 

con  de  cryftal  , bouché  aufli  de  cryftal. 

^«rtus.  On  attribue  à ce  remede  la  propriété  d’augmenter  le 
reffort  des  parties  folides  : on  le  croit  propre  dans  la  lé- 
thargie,  dans  l’apoplexie  féreufe.  La  dofe  eft  depuis  fix 
gouttes  jufqu’à  vingt.  Nous  dirons  dans  un  inffant  le  cas 
qu’on  doit  faire  de  ces  préparations  aurifères. 

Remarques. 

On  peut , au  lieu  d’huile  effentielle  de  romarin  , em. 
ployer  celle  qu’on  voudra  , ou  les  différentes  liqueurs 
éthérées  : elles  féparent  toutes  l’or  de  fon  diffolvant.  On 
peut  par  conféquent  produire  autant  d’efpeces  d’or  pota- 
ble qu’on  connoît  d’huiles  eflentielles  : il  peutfe  faire  ce- 
pendant qu’il  y ait  quelques  huiles  effentielles  qui  n’aient 
point  cette  propriété  ; mais  on  ne  les  connoît  pas  encore. 
La  plupart  de  ces  teintures  d’or  font  d’une  couleur  jaune 
orangée  : Jelîes  font  très-peu  acides  : elles  laiffent  précipiter, 
quelque  temps  après  qu’elles  font  faites , une  grande  partie 
de  l’or  fans  le  brillant  métallique. 

Les  fameufes  gouttes  du  Général  de  la  Motte  font  un 
or  potable  , fait  fans  huile  effentielle  , & fans  acide  marin  ; 
ce  n’efl  rien  autre  chofe  qu’une  diffolution  d’or  faite  pax 
î’acide  nitreux  , & digéré  pendant  long-temps  , afin  d’a- 
doucir par  l’huile  de  l’efprit  de  vin  la  vertu  corrofive  de 
l’acide  j voici  comme  elles  fe  font. 

Gouttes  d’Or  du  Général  de  la  Motte. 

On  fait  diffoudre  un  gros  d’or  dans  quatre  onces  d’eau 
régale  : on  Je  précipite  par  de  l’alkali  fixe  : on  lave  le  préci- 
pité : on  le  fait  diffoudre  enfuite  dans  deux  onces  d’acide 
nitreux:  on  mêle  cette  diffolution  avec  trente  -deux  on- 
çes  d’efprit  de  vin  : on  fait  digérer  ce  mélange  dans  un 
matras , pendant  quelques  mois  , â la  chaleur  du  foleil  ; 
alors  on  foumet  le  mélange  à la  diftillation  pour  tirer 
environ  quatre  onces  de  liqueur  fpiritueufe  qu’on  met  à 
part.  L’Auteur  la  vend  fous  le  nom  àe  gouttes  d’or  blan~ 
fhjCSj  mais  cette  dénomination  dl  ahfolumgnt  impropre  , 


i 
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puifque  cette  liqueur  ne  tient  aucune  portion  d’or  en 
ciifiolution.  D’ailleurs  , ce  métal  eft  trop  fixe  pour  s’é- 
lever pendant  la  diftillation  de  l’efprit  de  vin.  On  dif- 
tribue  ce  qui  refie  dans  la  cornue  par  petits  flacons  de  deux 

gros  ; c eft  ce  que  l’on  nomm ç gouttes  dy or  du  General  de 
la  Motte. 


R E M A R Q UES. 

Depuis  que  l’or  eft -devenu  l’idole  de  la  focieté , la  Sette 
Alchymifte  a travaille  a epuifer  toute  fa  fcience  , mais  inu- 
tilement, à faire  avec  l’or  la  Panacée  ou  la  Médecine 
univerfelle  ; elle  s’imaginoit  qu’un  métal  aufTi  précieux 
devoit  avoir  de  grandes  vertus  médicinales,  & prolonger 
la  vie  éternellement.  De  là  font  venues  les  prétendues  dif- 
folutions  radicales  de  l’or,  les  fameufes  teintures  , les 
e îxirs  , les  ors  potables , &c.  mais  fl  ces  compofitions  ont 
quelques  vertus  , on  doit  les  attribuer  aux  fubfiances 
qu  on  ajoute  à l’or  pour  le  difToudre  , & non  à ce  métal. 
L or  eft  un  métal  parfait  , qui  ne  peut  être  attaqué , ni 
loufrrir  la  moindre  altération  de  la  part  des  menftmes  les 
plus  actifs , & encore  bien  moins  de  ceux  de  nos  humeurs  - 
ileft  plus  capable  , lorfqu’il  eft  feul,  d’occafionner  des 
obftruaions  , & de  faire  beaucoup  de  mal  : lorfqu’il  eft 
réduit  lous  la  forme  dont  nous  venons  de  parler,  c’eft  tou- 
jours par  le  moyen  des  acides  : dans  ce  cas  il  eft  encoie 
plus  dangereux  , parce  qu’il  eft  dans  l’état  falin. 

a îftolution  & la  précipitation  qu'on  fait  préliminai- 
rement de  1 or  , eft  afin  de  n’avoir  pas  d’acide  marin  dans 

fota.  e*  ce*  acide  fo  combine  dilîicilement  avec 
1 efpm  de  vin  & laifferoit  à cette  teinture  une  faveur  aci- 
de  quelle  ne  doit  point  avoir.  L’or  n’eft  point  difToluble 
par  acide  nitreux  , du  moins  par  les  moyens  ordinaires  ; 
mais  lorfqu  il  a ete  diftous  par  l’eau  régale  , & précipite 
par^  aîkali  fixe,  il  eft  dans  un  état  de di^ifion  extrême,  & 
evient,  par  cette  feule  raifon,  diflolubledans  l’acide  nitreux 
pur.  L alkah  fixe  ne  précipite  pas  fur-Ie-champ  l’or  de  l’eau 
regale  qui  a ete  faite  avec  l’acide  marin  & l’acide  nitreux  - 
c a e c que  que  ques  jours  apres  que  l’or  fe  précipite  fous 
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la  forme  d’une  poudre  rouge  briqueree  ; mais  Iorfqu’on  a 

c • j r 1 * . j i . r.  • „ i* 
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modérée,  & fait  des  explorons  terribles  & dangereufes 
c’efl»ce  que  l’on  nomme  or fulminant.  C’eft  pourquoi  li  l’on 
fait  fée  lier  ce  précipité  avant  de  l’employer  , il  faut  le  faire 
fans  le  fecours  d’aucune  chaleur,  à caufe  du  danger  ma- 
nifefte.  J’ai  expliqué  la  caufe  de  cer  effet  dans  ma  Chymie 
expérimentale  & raifonnée  , à l’article  de  for  fulminant  : 
nous  faifons  voir  qu’elle  ne  vient  pas  du  nitre  ammo- 
niacal , comme  les  Chymiftes  le  prétendent.  Quoi  qu’il  en 
foit , ces  deux  précipités  d’or  font  également  diiîolubles 
dans  l’acide  nitreux  , & également  bons  pour  la  prépara- 
tion de  cette  teinture. 

La  digeftion  qu’on  fait  de  la  diflolution  d’or  dans  l’acide 
nitreux,  mêlé  avec  l’efprit  de  vin  , eff  afin  de  combiner 
cet  acide  , & d’adoucir  fa  vertu  corroflve  par  les  principes 
huileux  de  l’efprit  de  vin.  La  diftillation  fert  même  à accé- 
lérer cette  combinaiion  , parce  que  l’efprit  de  vin  qui  pafle 
eif  moins  huileux  que  celui  qui  relie  dans  le  vaiflèau  dif- 
tiîlatoire  : l’acide  nitreux  perd  prefque  toute  fa  propriété 
acide  , parce  qu’il  fe  combine  facilement  avec  les  matières 
phi ogi (tiques  & huileufes.  Si  I on  faifoit  cette  teinture 
avec  une  dillolution  d’or  faite  dans  de  l’eau  regale  , 1 acide 
marin  de  cedilfolvant  ne  fe  combineront  pas  fuffifamment 
avec  ces  mêmes  principes  huileux  , & la  teinture  conferve- 
roit  une  faveur  beaucoup  plus  acide. 

Il  entre  , comme  on  voit , une  bien  petite  quantité  d or 
dans  cette  teinture , puifque  deux  cents  huit  gros  de  flui- 
de , tant  en  efprit  de  vin  qu’en  acide  nitreux  , ne  tiennent 
en  diffolution  qu’un  gros  d’or,  ce  qui  , avec  Iesgouttes 
d’or  blanches  , forme  13 6 bouteilles  de  deux  gros 
chacune,  qui  fe  vendent  24.  livrés  la  bouteille:  ce  qui 
fait  3264.  livres  , pour  environ  24  livres  de  depenles. 
De  quoi  ne  taxeroit-on  pas  un  Apothicaire  qui  vendroit 
un  remede  a ufïi  cher?  J’ai  examine  une  bouteille  de  gout- 
tes d’or } que  j’ai  envoyé  chercher  dits  Madame  U Geae- 
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raie  de  la  Motte  ; cette  liqueur  cil  diftribuée  dans  des 
bouteilles  très-épaifîes  , bouchées  avec  du  liege  , jamais 
avec  des  bouchons  de  cryfhd.  Elle  a une  belle  couleur  de 
diifoiution  d’or  , & une  três-foible  odeur  d’éther  nitreux  : 
elle  a un#  laveur  métallique  qui  ne  laide  aucune  imprel- 
fion  acide  ; cependant  elle  rougit  la  teinture  de  tourne- 
fol  , mais  légèrement. 

Cette  liqueur  , mêlée  avec  l’infufion  de  noix  de  galle  ( 1 ), 
prend  fur  - le  - champ  une  couleur  orangée  ; & elle  pafie 
rapidement  à une  couleur  violette  , comme  une  diflo- 
Jution  de  fer  qu’on  mêle  avec  la  noix  de  galle.  Elle  fe 
mêle  parfaitement  avec  l’eau  fans  la  troubler,  & fans  laider 
furnager  de  globules  huileux,  comme  font  la  plupart  des 
ors  potables,  préparés  avec  des  huiles  effentielles. 

‘ L’aîkaîi  volatil  , mêlé  avec  cette  teinture  d’or,  occa- 
flonne  un  précipité  qui  ne  fe  raffembîe  que  dans  Pefpace 
de  vingtrquatre  heures  : ce  précipité  elf  très  - peu  fulmi- 
nant. Cette  teinture  d’or  précipite  l’argent  de  coupelle, 
dilfous  dans  l’acide  nitreux,  fous  la  forme  d’un  caillé, 
comme  le  font  le  fel  marin  & fon  acide. 


J’ai  repéré  les  mêmes  expériences  fur  de  Por  potable  , 
préparé  .comme  je  viens  de  le  dire  : je  n’ai  remarqué  au- 
cune différence,  fi  ce  n’eit  cependant  que  l’infufion  de  noix 
de  galle  n’a  point  occafionné  de  précipité  violet,  mais  un 
précipité  brun. 

L’Auteur  de  cette  teinture  , qui  n’eft  point  Chymifte, 
la  prépare  avec  des  acides  & des  alkalis  qui  contiennent 
beaucoup  de  1er  , ou  avec  de  Por  qui  contient,  du  fer.  Ce 
fer  , s’il  vient  des  menftrues , fe  mêle  avec  Por  , avec  le- 
quel iî  a beaucoup  d’affinité  , & fait  partie  de  cette  tein- 
ture : il  y a lieu  de  préfumer  qu’il  n’eft  pas  mêlé  exprès. 
J ai  cru  devoir  faire  quelques  expériences  à ce  Eu  jet. 

J ai  mêlé  également  de  la  diffolution  de  différents  ors  , 
qui  avotent  été  purifiés  de  différentes  maniérés  , avec  de 
1 imufion  de  noix  de  galle  : j’ai  eu  conftamment  des  préci- 
pités bruns,  parce  qu’ils  ne  contiennent  point  de  fer,  ni 
mes  acides  non  plus  j du  moins  ces  derniers  n’en  conte- 
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noient  pas  une  affez  grande  quantité  , ou  celui  qu’ils  con- 
tenoient  étoit  apparemment  trop  dépouillé  de  phlogiftique 
pour  former  de  l’encre  avec  l’infufion  de  noix  de  galle. 
Mais  ces  mêmes  diffolutions  d’or  , mêlées  avec  l’éther  vi- 
triolique, formoient  des  teintures  d’or  , que  l’infufion  de 
noix  de  galle  précipitoit  en  violet;  ce  qu'on  peut  attribuer 
au  fer  contenu  dans  les  acides , qui  prend  du  phlogiftique 
dans  l’éther,  & femêîe  avec  lui  comme  l’or  : j’ai  déjà  fait 
cette  remarque  dans  ma  Difîertation  fur  l’ether  (i).  Quand 
l’or  eft  dans  cet  état  ,il  eft  précipité  en  violet  par  l’intufion 

de  noix  de  galle.  f t 

La  légère  odeur  d’éther  qu’ont  les  gouttes  du  Général 
de  la  Motte  , a fait  croire  à quelques  Chymiftes  que  cette 
teinture  d’or  étoit  faite  avec  de  l’éther  vitriolique  ; mais 
les  auteurs  de  ce  fentiment  ne  connoiffent  pas  vraifem- 
blablement  l’odeur  de  l’éther  nitreux  , puifqu’ils  ^ l’ont 
confondue  avec  celle  de  l’éther  vitriolique.  L odeur  d ether 
nitreux  , qu’on  reconnoit  dans  cette  teinture  , lui  vient 
d’une  petite  quantité  de  cet  éther  nitreux  qui  fe  forme 
pendant  la  digeftion. 

Depuis  la  mort  de  Madame  la  Générale  de  la  Motte , 
on  a réimprimé,  en  1770,  une  petite  brochure  qui  con- 
tient Jacolîe&ion  des  certificats  donnés  par  différentes  per- 
fonnes  qui  ont  fait  ou  fait  faire  ufage  des  élixirs  d’or  & 
blanc  du  Général  de  la  Motte  : on  a inféré  dans  cette 
brochure,  à la  page  63  , un  article  qui  a pour  titre  , Ob- 
fervations  pour  dijliriguer  les  véritables ? élixirs  d or  & 
‘ blancs  : on  croiroit  peut-être  qu’on  en  feigne  dans  cet  ar- 
ticle les  moyens  de  reconnottre  ces  e.ixirs  d avec  ceux  qui 
font  contrefaits  ; mais  il  n’en  efl  point  du  tout  qnefiion. 
Les  obfervations  qu’on  y rapporte  roulent  principalement 
fur  la  recette  de  ces  élixirs  que  )’ai  publiée  : , on  prétend 
que  celles  que  j’ai  données  ne  font  pas  les  véritables,  & 
on  donne  pour  toutes  preuves  , que  l’Auteur  n’a  com- 
muniqué fon  fecret  à perfonne,  ce  qui  eft  très-croyable^: 
il  avoir  un  intérêt  particulier  pour  ne  point  publier  ion 


(i)  Page  157. 
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proche;  mais  moi,  qui  n’ai  point  le  meme  motif,  j’ai 
agi  tout  autrement  : je  l’ai  découvert  par  l’examen  que 
j’en  ai  fait,  & je  l’ai  publié  fans  aucune  réticence  : c’eft  â 
l’Auteur  de  la  brochure  à prouver  d’une  maniéré  non  ar- 
bitraire comme  il  le  fait , que  je  me  fuis  trompé. 

Baume  du  Commandeur  de  Permes. 

r 

«j 

2/  Racines  feches  d’Angélique  de  Boheme  concaffées,  ? 

Fleurs  feches  d’Hypericum  ^ j. 

Efprit  de  vin  redifié  ib  ij  ^ iv.' 

On  fait  digérer  dans  un  matras  pendant  cinq  à fix  jours 
au  bain  de  fable  à une  chaleur  modérée;  enfuite  on  paffè 
Pinfufion  avec  forte  exprefiion  : on  met  la  teinture  dans 
un  matras  , & on  ajoute  les  fubftances  fuivantes  qu’on 
a concaffées  : 


Myrrhe , 
Oliban  , > ââ 
Aloës  , j 


. 7 


On  fait  digérer  comme  defTus  ; enfuite  on  ajoute  les 
fubftances  fui  van  tes  qu’on  a également  concaffées  : 


Storax  Calamirhe  

Benjoin  en  larmes  

Baume  du  Pérou  en  coques  

Ambre  gris  , fi  l’on  veut  


gr.  iv. 


•i 


On  fait  digérer  de  nouveau  pendant  un  jour,  oujufqu’â 
ce  que  ces  fubftances  foient  entièrement  diffoutes.  Alors 
on  laiffe  dépofer  la  teinture  ; on  la  verfe  par  inclination  , 

&on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gns.  On  conferve  cette 
teinture  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien  ; c’eft  ce  que 

I on  nomme  baume  du  Commandeur  de  Permes . 

. ^ baume  fert  pour  l’intérieur  & pour  l’extérieur.  Pris  Vertus; 
intérieurement,  il  eft  vulnéraire,  cordial,  ftomachique  : 

II  excite  les  réglés,  il  convient  dans  la  petite  vérole  & 
les  fievres  malignes  ; mais  c’eft:  lorfqu’ii  eft  néceffaire  d’ex- 
citer la  fueur.  La  dofeeft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  qua-  Dof^ 
rante. 

Pour  1 extérieur,  il  convient  dans  les  plaies  nouvelles 
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& (impies:  il  confolide  en  empêchant  la  fuppuratîcn  : il 
guérit  ordinairement  en  fort  peu  de  temps.' 

R E M A R q UES. 

Les  fleurs  d’hypéricum,  les  racines  d’angéliqne  four  ni  f- 
fent  beaucoup  moins  de  fubftance  dans  l’efprit  de  vin 
que  les  autres  drogues.  La  myrrhe  , l’oliban  & Paloes 
font  des  gommes-réfines  qui  ne  fe  diffolyent  qu’en  partie 
dans  ce  menffrue.  Enfin  le  ftorax  calamithe  , le  benjoin 
& le  baume  du  Pérou  , lont  des  refines  pures , qui  fe  dif— 
fol  vent  en  entier  dans  l’efprit  de  vin.  Si  l’on  mettoir  tou- 
tes ces  matières  en  même  temps , l’efprit  de,  vin^  fe  fa- 
tureroit  d’abord  des  refînes , & feroit  hors  d’état  de  pou- 
voir agir  fur  l’hypéricum  & fur  les  autres  fubffances  que 
nous  a^vons  placées  à la  tête  de  la  formule , & il  fe  diffou- 
droit  une  moindre  quantité  de  gommes-réfines. 

On  donne  ordinairement  le  bar, me  du  Commandeur  , 
préparé  fans  ambre  gris  , à caufe  de  fon  odeur  qui  , quoi- 
cue  très -douce,  incommode  cependant  la  plupart  de 
ceux  qui  en  font  ufage.  Mais  comme  les  Médecins  pref- 
crivent  quelquefois  celui  qui  en  contient  , les  Apotnicai— 
res  doivent  en  avoir  des  deux  façons.  L odeur  de  1 amore 
gris  n’eft  pas  abfolument  forte  ; mais  pour  Satisfaire  au 
préjugé  contraire  , quelques  perfonnes  emploient  à fa  p a- 
ce  le  mufc  dont  l’odeur  eft  beaucoup  plus  forte  & af  fa- 
ment différente  , & que  les  perfonnes  qui  ne  les  connoif- 
fent  pas  bien  , confondent  ordinairement. 

Lorfqu’on  fait  entrer  dans  les  teintures  compofees  ces 
baumes  'liquides  , comme  le  baume  de  la  Mecque,  la 
térébenthine,  &c.  on  doit  toujours  les  mettre  fur  la  fin  en 
même  temps  que  les  réfmes  feches.  Il  en  eft  de  meme  des 
huiles  effentielîes  ; mais  on  ajoute  ces  dermeres,  lorique 

les  teintures  font  fepa-ées  de  leur  marc. 

On  peut,  au  lieu  d’efprit  de  vin,  employer  des  eaux 
fpiritueufes  compofées  pour  préparer  les  teintures  ^ com- 
parées , comme  nous  l’avons  dit  à l’égard  des  teintures 

fimples.  . ,, 

Il  y a des  fubftances  végétales  auxquelles  u faut  ajoiuec 
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des  matières  falines , acides  ou  alkalines  , pour  extraire 
ou  pour  exalter  la  couleur  qu’elles  peuvent  fournir  dans 
l'efpnt  de  vin  , parce  que  la  fubffance  réfinetife  qu’elles 
contiennent  fe  trouve  en  quelque  manière  défendue  de 
l’a&ion  de  l’efprir  de  vin  par  lafubflancegommeufe.  Nous 
choihrons  pour  exemple  de  ces  teintures  celles  de  gomme- 
laque  , dans  laquelle  entre  en  même  temps  un  clprit  de 
vin  déjà  chargé  des  principes  d’autres  tubftances. 


Teinture  de  Gomme  - Laque. 

2/  Gomme-Laque  en  grains  , . ...  % j. 

Alun  Calciné  , ^ g 

Etprit  ardent  de  Cochléaria  viij. 

On  triture  enfembîe  la  gomme- laque  & l’alun  qu’on  a 
auparavant  pulvérifés  féparément  : on  expofe  le  mêlante 
pendant  vingt -quatre  heures  dans  un  endroit  humide,  afin 
que  l’alun  , en  attirant  un  peu  l'humidité  de  l’air,  puiffe 
agir  lur  îa  gomme-laque.  On  met  ce mêlangedans  un  ma- 
ti  as  : on  verfe  par  delius  l’efprit  de  cochléaria  : on  fait 
digérer  le  tout  au  bain  de  fable  pendant  un  jour  ou  deux  , 
ou  jtnqu  a ce  que  la  teinture  ait  une  belle  couleur  rouge  ■ 

«dois  o^n  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris , & on  la  con- 
ferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

.La  teinture  de  gomme  - laque  eft  employée  pour  raffer-  ye-tim 
mir  & fortifier  les  gencives  , pour  difliper  les  affrétions 
lcorbunques  : on  en  met  une  cuillerée  à café  dans  un  petit 
varie  d eau,  & on  fe  lave  la  bouche  avec.  Cette  teinture 
pnfe  intérieurement,  eft  vulnéraire , légèrement  affrinaenI 
te.  —a  dote  eft  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à  un  demi-gros.  D 

Remarques. 

.Les  Difpenfaires  qui  donnent  la  préparation  de  cette 
teinture , ne  prefenvent  point  de  laiffer  macérer  d’abferd 
le  mélangé  de  la  gomme  - laque  & de  l’alun  , mais  j’ai  re- 
marque que  par  cette  manipulation,  l’alun  calciné  en 
attirant  l’humidité  de  l’air,  agit  considérablement  fjr  la 
gomme-laque:  il  la  difpofe  à fournir  une  teinture  plus 
enargee,  & en  beaucoup  moins  de  temps  • ce  qui  n’efr  nas 
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indifférent,  à caufe  de  la  volatilité  des  principes  de  PefpfiÉ 
de  cochléaria.  D’ailleurs  , lorfque  l’efprit  de  cochléaria  eft 
très— rectifié  , il  ne  diffout  qu’une  fi  petite  quantité  d’alun  , 
qu’il  eft  incapable  d’agir  fur  cette  gomme-réfine  : l’efprit 
de  vin  ou  l’efprit  de  cochléaria  n’en  tirent  qu’une  teinture 
qui  n’eft  pas  plus  colorée  que  lorfqu’on  n’a  pas  employé 
d’alun.  Cette  teinture  perd  fa  couleur  au  bout  d’un  certain 
temps  : elle  devient  couleur  de  paille  : la  matière  colorante 
/ouge  s’attache  aux  parois  de  la  bouteille. 

Avant  que  de  pafter  à une  autre  matière  , nous  allons 
parler  de  deux  préparations  qu’on  regarde  communément 
comme  des  teintures , mais  qui  n’en  font  point,  & qui 
doivent  leur  couleur  à la  décompofition  de  l’efprit  de  vin, 
qui  eft  l’excipient.  Ces  deux  préparations  font  le  Iilium  dô 
Paracelfe , & celle  qu’on  nomme  teinture  de  fel  de  tartre. 

Teinture  de  fel  de  Tartre. 

On  fait  fondre  , dans  un  creufet  f la  quantité  que  Pont 
veut  de  fel  fixe  de  tartre  : on  le  coule  dans  un  mortier  de 
fer  bien  fec  , & un  peu  chauffé  : on  le  pulvérife  prompte- 
ment : on  l’introduit  dans  un  matras  bien  fec  & un  peu 
chaud  : on  verfe  fur  le  fel , tandis  qu’il  eft  encore  chaud, 
de  l’efprit  devin  très  - re&ifié  , jufqu’â  ce  qu’il  fumage  le 
fel  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  : on  place  le  ma- 
tras fur  un  bain  de  fable  chaud  , & on  le  laifte  digérer  juf- 
qu’à  ce  que  l’efprit  de  vin  ait  acquis  une  couleur  rpuge 
orangée  bien  foncée  j alors  on  filtre  l’efprit  de  vin  colore  , 
& on  le  confervedans  une  bouteille  qui  bouchebien:  c’eft 
ce  que  l’on  nomme  teinture  de  fel  de  tartre. 

^ Voyez  le  Iilium  pour  les  vertus  & dofe  de  cette  teinture? 

Lilium  de  Paracelfe  ou  Teinture  des  Métaux . 


f 2/  Régule  d’ Antimoine  Martial , 

Ci  ' 
d' 


Martial , 
Cuivreux,  > 
l’Etain , j 


aa. 
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INitre  , \ 

Tartre  > $ 


aa. 
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Or 
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On  pulvér’fe  les  trois  régales  (r)  : on  les  méîe  avec  le 
mitre  & le  tartre  qu’on  a pul vérifes  : on  projette  le  mélange 
dans  un  creufet  qu’on  a fait  rougir.  Lorfque  toute  la  ma- 
tière eil  entrée  dans  un  creufet,  on  la  pouffe  à la  fonte:  on 
la  coule  dans  le  mortier  de  fer  qu’on  a fait  chauffer  aupa- 
ravant : en  pulvérife  groffiérement  la  maffe.  Lorfqu’elie 
eft  fuffifamment  refroidie  , on  la  met  dans  un  matras  : on 
verfe  par-deffus , tandis  qu’elle  eft  encore  chaude  , de 
l’efprit  de  vin  très- reéfi fié jufqu’à  ce  qu’il  en  fumage 
environ  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  : on  fait  digérer 
ce  mélange  au  bain  .de  fable  pendant  plufieurs  jours  , ou 
jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  vin  ait  acquis  une  couleur  rouge 
bien  foncée. 

La  teinture  .de  fel  de  tartre  & le  lilium  fe  donnent 
comme  cordiaux  , propres  à exciter  la  fueur  , pour  divifer 
les  glaires  de  l’eftomac  & adoucir  les  aigres.  La  dofeeft 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente,  dans  un  véhiclue  con- 
venable , & jamais  pur  , à caufe  de  l’acrimonie  de  ces 
teintures. 

Remarques» 

La  teinture  de  fel  de  tartre  & le  lilium  de  Paraceîfce  ne 
font  qu’une  feule  & meme  chofe,  à proprement  parler. 
Le  lili  um  différé  feulement  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  , 
en  ce  que  ce  dernier  médicament  eft  un  peu  plus  coloré! 
Nous  en  examinerons  les  raifons  dans  un  inftant  : les  re- 
marques que  nous  allons  faire  fur  ces  deux  teintures , font 
co  mm  mu  nés  à l’une  & à l’autre. 

Pendant  la  fufion  des  métaux  , lenitre&le  tartre  s’al- 
kalifent  mutuellement:  une  portion  des  fubftances  métal- 
liques fe  calcine,  fe  combine  avec  l’alkali  fixe,  & en  aug- 
mente la  caufticité  confidérablement.  Ce  fel  , pendantla 
digeftion  y agit  finguliérement  fur  l’efprit  de  vin  ; il  ledé- 
compofe  en  quelque  maniéré  : une  portion  de  ce  fel  s’em- 
pare de  3 acide  de  l’efprit  de  vin  , tandis  que  le  refte  agit 

, Dans  l’ouvrage  fur  la  Chymie  que  j’ai  anuoncé  , je  dirai  ce  qui 
« eit  que  ces  régulés,  * 

Q 


Vertus. 

Dofe* 
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ÿui€aramenî  fur  les  principes  huileux  de  Fefprit  de  vin- 
ïi  brûle  & rôtit  en  quelque  maniéré  cette  fubftance  hui- 
Jeufe  avec  laquelle  il  forme  une  forte  de  favon  roux  qui 
fe  dilfout  enfuite  dans  la  liqueur  fpiritueufe.  Ce  favon  lui 
communique  une  couleur  plus  foncée  , à pioportion  qu’il 

afen  ett  formé  davantage.  ^ . . f 

Comme  les  chaux  métalliques  augmentent  la  caufticite 
de  F alliait ilfe  forme  par  ce  moyen  une  plus  grande  quan- 
tité de  favon  dans  la  préparation  de  Iiîium  : c’eft  par  cette 
raifon  qif  ü eft  beaucoup  plus  coioré  que  la  teinture  de  fel 
de  tartre.  Les  terres . absorbantes  ou  calcaires  , réduites  en 
chaux  j augmentent  encore  la  caufticité  de  l’aikali  fixe  : de 
là  vient  que  la  teinture  de  fel  de  tartre  qu’on  prépare  avec 
les  pierres  à cautere  eft  infiniment  plus  colorée  que  lorf- 

qu’on  emploie  le  fel  aîkali  fixe  pur.  _ # 

ii  faut  cependant , pour  que  l’operation ,reuflifîe  bien  , 
employer  de  Fefprit  de  vin  parfaitement  déflegmé  : il  ac- 
omert"  fur-ie- champ  une  couleur  aflèz  foncée  , & qui 
augmente  confidérablement  par  la  digeftion  ; au  lien  que 
‘îorfqu’il  n’eft  pas  fuffifamment  rectifié  , l’eau  , lurabon- 
dante  â i’efprit  de  vin,  diffout  très-promptement  le  let 
aikali , qui  effort  avide  d’humidité.  L’efpecede  favon  roux 
qui  s’eft  formé  , fe  difTout  alors  dans  l’akah  retous  en  îi- 
qpeur  au  lieu  de  fe  difioudre  dans  l'efprit  de  vin  , qui  ne 
s’en  colore  que  peu  ou  même  point  du  tout  , tandis  que  la 
liqueur  alkaline  qui  fe  trouve  fous  l’efprit  de  vin  , eit  a une 

belle  couleur  ronge  tres-foncee. 

L’acide  de  l’efprit  de  vin  ^ en  fe  combinant  avec  1 al- 
kali  fixe  , forme  un  fel  neuttre , que  Boerhaave  compare  a 
la  terre  foliée  de  tartre;  mais  je  ferai  voir  , dans  mon 
Traité  de  Chyrnie  , que  ce  fel  en  différé  efTenriehement  par 
oîufieurs propriétés.  Quelque  temps  après  que  le  tunun  uC 
la  teinture  de  fel  de  tartre  font  fans,  on  remarque  que 
cette  efpece  de  fel  fe  cryfîallife  au  tond  des  boutades  : 
la  matière  favonneufe  dont  nous  avons  parle  , fepiecipue 
en  même-temps  fous  la  forme  d’un  depot  rougeâtre  qui 
forme  autour  des  bouteilles  un  enduit  de  la  meme  con.oi  r 
Fefprit  de  vin  j néanmoins  en  retient  toujours  une  certaine 
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quantité  en  diffolurion  , ce  que  l’on  remarque  par  la  cou- 
leur qu’il  conferve  , quelque  vieilles  que  (oient  ces  teintures, 
L’elprit  de  vin,  même  le  mieux  rectifie  , retient  en  outre 
une  portion  de  fel  alkali  fixe,  que  ces  principes  huileux 
volatil i lent  & changent  en  alkali  volatil.  C’eft  ce  qu’on 
apperçoit  facilement  par  celui  qu’on  fait  diftiller  enfuite  : 
on  lui  reconnoît  des  propriétés  alkalines.  J’ai  confkté  cette 
observation  par  beaucoup  d’expériences. 


Teinture  de  Mars  tartarifée. 

. C'eft  un  fel  dêlîquefcent  à bafe  métallique  , ou  la  com- 
binaifon  delà  crème  de  tartre  avec  le  fer. 

On  mêle  enfemble  fix  onces  de  limaille  de  fer  & une  livre 
de  crème  de  tartre  pul  vérifée  : on  met  ce  mélange  dans  une 
marmite  de  fer  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  riviere 
p('ur  en  former  une  pâte  molle  : on  la  conferve  en 
cet  état  pendant  vingt-quatre  heures  ; enfuite  on  l’étend 

dans  douze  on  quinze  livres  d’eau  : on  la  fait  bouillir  pen- 
dant deux  heures  en  l’agitant  Souvent  : on  ajoute  de  l’eau 
bounlante  a mefure  que  celle  de  la  marmite  s’évapore. 
Lonque  1 ébullition  eft  finie  , on  filtre  la  liqueur  au  tra- 
ver,  d un  papier  gris  , & on  la  fait  évaporer  jufqu’en  con- 
fi  Iran  ce  de  fyroP  liquide.  On  ajoute  à cette  teinture  une 
once  defpm.de  vin,  afin  de  l’empêcher  de  moifir , & 
pour  la  pouvoir  conferver. 

La  teinture  de  Mars  convient  dans  les  obftruûions  Su 
foie  & au  mefentere  , dans  la  jauniflTe  , les  pâles  couleurs  Vmu‘ 
& pour  exciter  les  réglés.  La  dofe  ert  depuis  cinq  â fix  goût- 

approprie^"  ^ du  bouiilonou  dans  de  la  tifane  Dof* 

Remarques. 

f 

,„/;e  fcr  fe  diffdut  & fe  combine  , jufqu’au  point  de  fa. 

U tartre  eft prdc ipitde  par  le  fer’ , comme^r  l’alkal l fe 

& ntft  f T de  cette  combinaifon  eft  ddliquefeent! 

k n eft  fufcepuble  d’aucune  cryftallifation.  ' 1 

Qij 
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M.  Rouel  prétend  qu’en  employant  deux  parties  c!e 
fer  fur  huit  de  crème  de  tartre,  il  obtient  des  cryftamç 
d’un  fel  neutre  compofé  du  tartre  & du  fer;  mais  ce  qui 
l’a  induit  en  erreur  , c’eff  la  couleur  ronfle  des  cryftaux  , & 
de  n’avoit  pas  fu  diflinguer  l’eau  de  la  diffolution  d avec 

celle  delà  cryftallifation  (i). 

i°  Les  crvlfaux  qu’on  obtient  d’un  pareil  mélangé  , ne 
font  rien  autre  choie  que  de  la  crème  de  tartre  qui  étoit 
furabondante  au  fer  , & qui  n’a  pu  fe  combiner  parce 
qu’il  n’y  avoit  pasuneafièz  grande  quantité  de  fer  : ces 
crvftaux  ont  d’ailleurs  toutes  les  propriétés  de  la  crerne  ce 
tartre  , ils  font  acides  , ils  rougirent  la  teinture  de  tourne- 
fol  & font  efFervefcence  avec  les  alkalis. 

z°.  Leur  couleur  ronfle  vient  d’une  portion  de  teinture 
de  Mars  qui  eft  renfermée  entre  les  lames  descryfhuxde 
tartre  , fans  être  combinée  avec  eux  , puifqu’on  peut  leur 
ôter  cette  couleur  par  le  lavage  dans  1 eau  , & par  1 imot- 
bitiondans  le  papier  gris  , fans  rien  déranger  de  la  forme 
& delà  groffeur  des  cryftaux  ; parce  que  lamatteie  qui  i-s 
colore  ne  fait  pas  partie  de  l’eau  de  cryftallifation. 

Teinture  de  Mars  de  Ludovic. 

On  fait  bouillir  enfemble  , dans  une  ou  deux  livres  d’eau 
de  riviere  , du  vitriol  de  Mars  calciné  en  blancheur , & de 
la  crème  de  tartre  pulvérifée  , de  chacun  quatre  onces  : on 
fait  évaporer  toute  l’humidité  jufqu’à  ce  qu  il  refte  une 
xuaffe  feche  & pulvérulente  , ayant  foin  de  remuer  la  ma- 
tière avec  une  fpatule  de  fer  , afin  qu’elle  ne  s attache  poin 
& quelle  ne  brûle  point  au  fond  du  vaifïeau.  Alors  on  met 
cette  poudre  bien  feche  dans  un  matras  : on  ver  je  par-del- 
fus  de  l’efprit  de  vin  redifié  , jufqu’à  ce  que  a manere 
enfoit  furnacrée  d’environ  quatre  doigts.  On  place  Je  ma- 
tra!  fur  un  bain  de  fable  , & on  fait  digérer  le  mélangé 
/ " " * 

r.N  Vovez  ce  que  fai  dit  fur  la  cryftallifation  des  Sels,  dans  les 
Journaux'' de  Médecine  pour  les  mois  de  Septembre  & Oôo  re 
Î760!  Février  & Avril  1761  , & dans  ma  Chymie  experimentale  & 

raifonnée. 
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pendant  cinq  ou  fix  jours  , ou  jufqu’à  ci  que  Pefprit  de 
vin  ait  acquis  une  couleur  jaune  ; etifuite  on  décante  la  li- 
queur, on  la  filtre  , on  deffeche  le  marc  de  nouveau,  on 
verfe  de  nouvel  efprit  de  vin  ; on  fait  digérer  comme  def- 
fiis  , on  mêle  les  teintures  enfemble , & on  les  conferve 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Cette  teinture  eft  tonique  : elle  fortifie  : elle  excite  Pap-  Vertu*, 
périt:  elle  convient  à la  fuite  des  maladies  d’obftru&ions , 
mais  prife  à petite  dofe  &.  long-temps  continuée.  La  dofe  Dof«. 
ordinaire  eft  depuis  cinquante  gouttes  jufqu’à  quatre-vingt. 

R E M A R Ç>  U E (S. 

Il  paroît  affez  indifférent  de  prendre  du  vitriol  calciné 
en  blancheur  , puifqu’on  le  fait  difloudre  dans  de  Peau  : 
on  peut  fans  aucun  inconvénient , prendre  deux  parties  de 
vitriol  de  Mars  non  calciné  , & le  traiter  avec  la  crème  de 
tartre,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment.  Certe  tein- 
ture eft  d’autant  plus  colorée  , qu’on  a moins  calciné  la 
matière  , & qu’on  emploie  de  l’efprit  de  vin  plus  foible. 

UA  Apothicaire  a fait  inférer  dans  la  Gazette  de  Méde- 
cine ( 1 ) , un  Mémoire  dans  lequel  il  prétend  démontrer 
qu’il  obtient  une  teinture  rouge  très-foncée , en  fai  Tant  di- 
gérer l’efprit  de  vin  réclifté  fur  la  matière  defféchée  feule- 
ment jufqu’en  confiftance  de  miel  épais  ; mais  cette  affer- 
tion  eft  abfolument  faufte  :1a  teinture  eft  d’autant  moins 
colorée,  qu’on  a moins  defféché  la  matière  : elle  n’a  qu’une 
très-légere  couleur  ambrée,  lorfqne  la  matière  n’a  été  defîe- 
chée  qu’à  ce  point  ; & enfin,  lorfqu’on  l’a  defféchée  jufqu’à 
ce  qu’elle  fe  réduife  en  poudre  , on  n’obtient  encore  qu’une 
teinture  ae  couleur  ambrée  , femfylable  à de  la  vieille  eau- 
de-vie  , même  avec  de  l’efprit  de  vin  foible.  C’eft  cepen- 
dant dans  cet  état  de  déification  que  la  matière  colore  da- 
vantage l’efprit  de  vin  ; mais  l’Auteur  du  mémoire  colore  fa 
teinture  avec  des  fleurs  de  coquelicot,  croyant  par-là  enim- 
poler  au  public.  Quoique  Ludovic  , Auteur  de  certe  tein- 
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ture  , dife  lui-même  qu’on  peut , fi  l’on  veut  , donner  une 
couleur  rouge  à cette  teinture  , en  la  faifant  digérer  fur  des 
fleurs  de  coquelicot. 

Cette  teinture  tient  du  vitriol  de  Mars  en  difTolution  : 
elle  rougit  la  teinture  de  tournefol  : elle  noircit  avecl’infu- 
flon  de  noix  de  galle  , & enfin  elle  forme  du  bleu  de  Prulîe 
avec  la  liqueur  alkaline  faturée  de  la  matière  colorante  du 
même  bleu  de  Pruffe. 


Des  Teintures  faites  par  de  V Ether  vitriolique. 


Les  teintures  qu’on  prépare  avec  l’éther  vitriolique  font 
d’un  ufage  encorç  peu  fréquent,  parce  que  vraifemblable- 
ment  leurs  propriétés  ne  font  pas  encore  bien  connues.  On 
n’emploie  , quant  à préfent  ? que  celle  de  fuccin  & celle  de 
cafior.  La  maniéré  de  les  préparer  eft  la  même  que  pour 
celles  qu’on  fait  par  l’efprit  de  vin  ; avec  cette  différence 
feulement  , qu’on  ne  doit  avoir  recours  à aucune  chaleur 
pour  les  préparer  , parce  que  l’éther  eft  très-volatil  , & que 
d’ailleurs  il  diffout  promptement  & même  a froid  les  lubf- 
tances  fur  Iefquelles  il  a de  l’aâion.  On  peut  employer 
plufieurs  drogues  pour  en  tirer  la  teinture  en  même  temps 
& faire  des  teintures  compofées  : ce  font  de  nouveaux  mé- 
dicaments qu’on  peut  introduire  dans  la  Medecine  , & 
dont  je  crois  qu’on  peut  attendre  de  bons  eftets. 

L’éther  parfaitement  reftifié  , & qui  n’a  point  ete  meie 
avec  de  l’eau  , eft  le  diftolvant  des  huiles  & des  réfines  : il 
ne  touche  en  aucune  maniéré  aux  autres  principes,  foit 
gommeux,  foit extraftifs  ou  favonneux  ; niais  lorfqu  il  eft 
mal  re&ifié  , & qu’il  contient  de  l’acide  fulfureux  volatil  # 
ou  de  l’eau  furabondante  à fon  efîence  , alors  il  agit 
comme  l’efprir  de  vin  fur  la  plupart  des  corps  qu’on  lui 
préfenre  ; c’eft-â-diré Çril  fe  charge  de  quelques  fubftances 
des  mixtes  qui  lui  donnent  de  lacoiueur  , comme  , pur 
exemple,  le  fafran  gatinois&  la  cochenille  , defque^s  il 
tire  une  teinture  très-chargee  Iorfqu’iî  eft  mai  rectifie  ; Tan- 
dis qu’au  contraire  il  n en  tire  preîque  rien,  lorsqu  il  1 eft 


parfaitement. 

Ce  feroit  ici 


qu  'il  conviendroit  de  parler  des  refînes 
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tpi*  en  prépare  avec  l’éther  ; mais  nous  renvoyons  a Partie  fe 
des  extraits  réfineux  préparés  avec  Pefpnr  de  vin  y ce  que 
nous  avons  à dire  fur  cette  matière  , afin  du  mieux  compa- 
rer les  réfuitatscle  l’une  & de  l'autre  opération. 

Des  Extraits . 

• * 

On  nomme  extraits  iss  fnbftances  qu’on  a f£parées 
corps  par  un  menflrue  convenable  7 &.  qn  ’o  r>  s Fàffembiéeis 
fous  un  petit  volume  par  l’évaporation  d’une  partie  ou  de 
îa  totalité  du  véhicule. 

Il  paroîtque  les  extraits  ont  été  faits  pour  pouvoir  cco- 
ferver  plus  facilement  les  fubflances  utiles  des  mixtes.  Les 
matières  dont  on  tire  les  extraits  , font  du  régné  végétal 
te  du  . régné  animal.  Le  régné  minéral  ne  fournît  aucun 
extrait  qui  foi*  d’ufage  dans  la  Pharmacie  ; ce  n'ei^pas 
qu’on  ne  puiffe  en  tirer  de  plufieurs  fubflances  de  ce  régné, 
c’eft  feulement  parce  que  leurs  propriétés  ne  font  pas  con- 
nues v ou  que  celles  qui  font  connues  ne  font  pas  convenables 
aux  différentes  vues  qu’on  fc  propole  dans  Part  de  guérir. 

D’après  notre  définition  , il  eff  facile  de  Pappereevoîr 
qu’il  doit  y avoir  pîuheurs  efpeces  d’extraits.  En  effet  , ils 
dif  terent  entr’eux  par  les  principes  qui  les  confîi  tuent  * ce 
qui  oblige  d’employer  différents  menilrues  pour  les  pré- 
parer. On  peut  , par  rapport  à certaines  propriétés  com- 
munes à plufieurs  , en  difîinguer  de  quatre  efpeces  diiH- 
rentes  j favoir  , 

Les  extraits  gommeux  ou  mucilagineux  , 
gommeux  & réfineux  , 
favonneux  , & enfin 

réfineux  , ou  les  réfines  proprement  dites.' 

Les  extraits  gommeux  ou  mucilagineux  font  ceux  qui 
redèmblent  à de  la  colle  , & qui  fe  réduifent  c:n  gelée  en 
refroidirent  > comme  font  ceux  qu’on  retîrede  fa  graine  de 
lin  , delafemence  depfyllium  , de  la  femence  de  coing  , 
de  îa  gomme  arabique  , de  îa  gomme  adragant  , de  la  ra- 
clure d ivoire  on  de  corne  de  cerf  , &c.  Ces  extraits  fe  pré- 
parent avec  de  Peau. 

Les  extraits  gommeux- réfineux  font  ceux  qu'on  tire  de 

Q ïv 


2 4 8 Eléments  de  Pharmacie. 

la  plupart  des  végétaux  qui  fourniftenten  meme  temps  dans 
l’eau  de  la  gomme  & de  la  réfine  ; tels  que  font  ceux  de 
jalap,  de  calcarille,  de  quinquina,  de  baies  de  genievre,  &c. 

Les  extraits  favonneux  font  ceux  qui  , outre  les  prin- 
cipes des  extraits  gommeux-réfineux  , conriennent  encore 
des  fels  effentiels  qui  divifent  & atténuent  la  fubftance  ré- 
iirieufe  , & la  mettent  hors  d’état  de  fe  féparer  d’avec  la 
fubftance  gommeuie;  telsquefont,  par  exemple  , les  ex- 
traits de  chardon  bénit,  de  fumeterre  , de  crehon  , de 
bourrache  , de  buglofe  , de  chicorée  fauvage  ^ 6èc.  La  plu- 
part des  extraits  de  ce  genre  laiffent  cryltaliifer  des  fels 
eftentiels  qui  leur  donnent  un  coup  d’œil  grumeie. 

Enfin  , les  extraits  réfineux  purs  font  les  réfines  propre- 
ment dites  , qu’on  fépare  des  fubftances  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  vin  & de  l’éther. 

Ces  derniers  extraits  ne  font  point  difïolubles  dans 
l’eau  , au  lieu  que  tous  les  autres  le  font  , ou  en  totalité 

ou  en  partie.  . . 

L’eau  , le  vin  , l’efprit  de  vin  , font  donc  les  véhiculés 

qu’on  emploie  ordinairement  pour  préparer  les  extraits 
qui  font  le  plus  en  ufage.  Les  extraits  qu’on  peut  prepaier 
avec  l’éther  , ne  font  point  ufités  dans  la  Medecine.  On 
peut  encore  , fuivant  les  cas  , préparer  les^  extraits  a\ec  des 
liqueurs  plus  compofées  ; telles  que  font  les  eaux  fimples  , 
diftillées  des  plantes  aromatiques  ; les  eaux  fpiritueufes 
fimples  & compofées,  &c.  La  Medecine  peut  tirer  beau- 
coup d’avantages  de  ces  préparations. 

Des  extraits  dont  Veau  efl  le  véhiculé. 

Ces  extraits  font  préparés  , ou  avec  les  fucs  dépurés  des 
végétaux  ^ ou  âvec  les  infufions  , ou  avec  les  décoctions 
des  végétaux  ou  des  animaux  : ils  portent  difierenrs  noms 
qui  viennent  , ou  de  leurs  propriétés , ou  des  fubftances 
d’où  ils  font  tirés  , comme  roh  , fapa  > defrutum  , extrait 
ou  gelée.  Toutes  ces  dénominations  ont  été  données  par- 
les Anciens,  & ne  Lignifient  qu’une  feule  & même  choie  , 
aufli  on  les  confond  ordinairement:  cependant  on  a con- 
fervéle  non  de  roh  à la  plupart  des  extraits  des  rues  des 
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fruits  , comme  à ceux  de  fureau  , d’hieble , de  berbens  , 
de  mûres  , & plu  fleurs  autres. 

On  entend  par  rob  ou  robub  , le  fuc  dépuré  d’un  fruit 
quelconque  qui  n’a  point  fermenté  , & qu’on  a épaiiii  en 
confiftance  de  miel.  La  plupart  des  robs  des  Anciens 
étoient  mêlés  avec  du  miel  , comme  on  le  remarque  dans 
toutes  les  anciennes  Pharmacopées  ; mais  à préfent  on  ie 
retranche  de  toutes  ces  préparions.  ^ 

Par  fapa , on  entend  feulement  le  moût  ou  le  fuc  des 
raifins  , cnit  à la  même  confiftance.  On  voir  par  cette  de- 
finition  que  le  fapa  eft  un  rob  ; celui  du  raifin  ell  vulgai- 
rement connu  fous  Je  nom  de  raifiné. 

Par  defrutum  , on  entend  le  même  fuc  de  raifins  , duquel 
on  fait  évaporer  fculememt  la  troifieme  partie  de  l'humidi- 
té. Ce  defrutum  , mis  à fermenter  , fait  ce  que  l’on  nomme 
vin  cuit  • 

Par  extraits  , on  entend  les  fucs  dépurés,  les  inhibons  , 
les  décodions  des  plantes  , des  racines  , &cc.  qu’on  a fait 
épàifîiren  confiftance  de  pâte  plus  ou  moins  épaiiïe. 

Enfin,  on  entend  par  gelée , les  extraits  mucilagineux  , 
les  mucilages  , les  colles  , &c.  telles  que  font  celles  qu’on 
tire  des  fubftances  muciîagineufes  , 6c  des  matières  ani- 
males ; comme  on  ajoute  du  fucre  à ces  gelées  pour  les 
rendreagréàbles,  nous  renvoyons  à l’article  des  conferves  , 
ce  que  nous  avons  à en  dire. 

Les  extraits  peuvent  être  fimples  ou  compofés  ; mais 
nous  ne  parlerons  que  des  premiers.  Ce  que  nous  en  dirons 
fufhra  pour  bien  entendre  la  préparation  de  ceux  qu’on 
voudroit  faire  avec  plu fieurs  fubftances  en  même  temps. 

Les  extraits  font  ou  mous  ou  parfaitement  fecs.  M.  le 
Comte  de  la  Garaye  a donné  à ces  derniers  le  nom  de 
j'els  ejfentiels , mais  improprement;  ainfi  le  nom  d'extraits 
fecs  eft  celui  qui  leur  convient  : nous  en  parlerons  à la 
fuite  de  ceux-ci. 

Des  Extraits  mous  faits  avec  les  fucs  des  végétaux. 

Rob  c!e  baies  de  Sureau. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  baies  de  fureau. 


’ÏÏàito. 
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biï  peu  avant  leur  parfaite  maturité  : on  les  écrafe  entre 
les  mains  on  les  laiffe  macérer  pendant  vingt-quatre 
heures  : on  les  enferme  dans  un  linge  fort  : on  les  exprime 
en  les  foumettant  à la  prefle.  Il  fort  un  fuc  rouge  tirant  fur 
le  noir  : on  le  met  dans  une  bafhne  avec  quelques  blancs 
d'œufs  qu’on  a fouettés  parmi  : on  lui  fait  prendre  quel- 
ques bouillons.  Lorfque  ce  fuc  ell  parfaitement  clarifié, 
on  le  pâlie  au  travers  d’un  bianebet  : on  le  fait  épaiilir  lur 
le  feu  jufqu’a  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiltance  d’une  bouil- 
lie un  peu  épaiife:  on  le  fert  dans  un  pot  pour  le  con- 
server. 

Si  l’on  emploie  trente  livres  de  baies  de  fureau  , on 
obtient  dans  les  années  pluvieufes  depuis  quatre  livres 
jnfqu’à  cinq  livres  de  rob  , & dans  les  années  feches  on 
n’en  tire  que  depuis  deux  livres  jufqu’à  deux  livres  & de- 
mie. Ces  différences  viennent  de  ce  que»  dans  les  années 
feches  r les  baies  contiennent  moins  de  fuc  ôe  d’extrait. 
Cette  remarque  eff  générale  peux  tous  les  robs  , & pour 
tous  les  extraits  qu’on  prépare  avec  les  fucs  des  végétaux- 

Le  rob  de  fureaueft  tonique,  légèrement  diaphoretique 
& allringent  : il  convient  dans  les  dyifenteries.  La  doie  eff 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

-Delà  même  maniéré  on  prépare  les  rebs  d hieble  y de 
nerprun  y de  herberis , de  raifin  y de  cerifes  y de  grojeilles , 
&c. 

Rob  d’hiebte.  Il  a à-peu-près  les  mêmes  vertus  que  celui 
de  fureau  , & il  le  donne  à la  même  dofe. 

Les  gens  de  campagne  qui  nous  vendent  les  baies  de 
fureau  & d’hieble  , donnent  fouvent  les  uns  pour  les  au- 
tres : cette  tromperie  eft  her.reufement  de  peu  de  ccnfe- 
qtience , parce  que  les  vertus  de  ces  fruits  font  les  mêmes  ; 
néanmoins  il  efl  bon  de  favoir  les  diffinguer.  Les  baies 
d’hieble  rougifïent  les  doigts  [en  les  écrafànt  ■ ceux  de  fu- 
reau ne  donnent  qu’une  couleur  de  feuille  morte. 

Rob  de  nerprun.  Cent  livres  de  baies  de  nerpiun  rendent 
cinquante  livres  de  fuc  : ces  cinquante  livres  de  fuc  four- 
nirent fix  livres  de  rob. 

Le  rob  de  nerprun  efl  un  purgatif  hydragogue  : ücoa- 
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vient  dans  Phydropihe , la  paralyhe  & lesrhiimatifir.es. 
La  dofe  eit  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  <k  demi. 

Rob  de  herbe  ris.  Il  eh  cordial  & allongent  : il  eh  bon 
dans  certains  cours  de  ventre:  il  cil  un  très-bon  déialtérant 
dans  les  loifs  ardentes  , & il  excite  l’appètir. 

Robde  cerifies.  Tr -.-nte  livres  de.cerifes  rouges  ordinaires, 
prifesau  mois  de  Juillet  1765  , m’ont  rendu  trois  livres 
huit  onces  de  rob. 

Le  robdecerifes  eh  rafraîchiffant  , apéritif  ; il  tient  le 
ventre  libre.  La  dofe  eh  depuis  un  jufqu’à  quatre  gros  } 
pris  à la  pointe  du  couteau. 

Rub  de  grofeilles.  Sept  livres  de  grofeilles  rouges,  pe- 
féesavec  leur  rafles  , m’ont  fourni  lix  livres  de  fruits  qui 
m’ont  rendu  neuf  onces  de  rob. 

Le  rob  de  grofeilles  eh  légèrement  ahringent , rafraî- 
chi (Tant  , propre  pour  abforber  les  humeurs  aikaiefeenres. 
La  dofe  eh  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre. 

Raijîné.  Trente  livres  de  raifin  noir  récent  m’ont  rendu 
dix- neuf  livres  de  fuc  rougeâtre  d’une  faveur  douce,  fu- 
crée  , ahez  agréable.  Ce  fuc  s’eh  éclairci  au  premier  bouil- 
lon : évaporé  en  conhhance  d’extrait  , il  a produit  trois 
livres  de  rob.  Dans  le  raijîné  qu’on  fait  pour  fervir  d’ali- 
ment , on  ajoute  du  fuc  de  poires  , de  pommes  , de  la  can- 
nelle , du  girofle  , &c. 

Dix  livres  de  raifins  de  Damas  fies  , bouillis  dans  une 
fuffilante  quantité  d’eau  , & évaporés  en  conhhance  d’ex- 
trait , ont  fourni  fix  livres  fix  onces  d’extrait  d’une  bonne 
confihance. 

Le  raihné  , on  fap a , eh  quelquefois  employé  pour  dé- 
terger  les  petits  chancres  qui  naifi'ent  dans  la  bouche  : on 
le  fait  entrer  dans  des  gargarifmes , depuis  un  gros  jufqu’à 
une  once,  fur  quatre  onces  de  liqueur. 

Extrait  de  Bourrache. 

On  prend  la  quantité  qu’on  veut  de  bourrache  : on  la 
lave,  on  la  pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  : on  délaie  la  plante  pilée  dans  une  fuffilante  quan- 
tité d’eau  : on  l’exprime  dans  une  toile  forte  : on  la  met  à 
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la  prefle  pour  eni  tirer  le  fuc  : on  clarifie  ce  fuc  avec  quel- 
ques blancs  d’œurs,  comme  nous  l’avons  dit  précédem- 
ment: on  le  fait  évaporer  au  bain-marie  jufqu’en  cofinance 
d'extrait.  On  le  ferredansun  pot  pour  l’ufage. 

Si  l’on  a employé  quarante  livres  de  bourrache  , on  tire 
ordinairement  près  de  huit  onces  dextrait  d’une  confiftance 
propre  à former  des  pilules.  „ .... 

Au  mois  de  Juillet  1769,  deux  cents  quatre-vingt-dix  ' 
livres  de  bourrache  m’ont  rendu  fept  livres  cinq  onces 
quatre  gros  d’extrait  de  même  confiifiince. 

Au  mois  d’Août  1772  , trois  cents  quatorze  livres  de 
bourrache  m’ont  fourni  douze  livres  deux  onces  d’extrait 
fernblable. 

Au  mois  de  Mai  1774,  cent  quatre-vingt  livres  de 
même  plante  m’ont  rendu  trois  livres  fix  onces  d’extraits  un 
peu  ferme. 

L’extrait  de  bourrache  adoucit  lesâcretésdu  fang  & des 
autres  humeurs  : il  purifie  le  fang  & lâche  un  peu  le  ventre  : 
il  eit  suffi  un  peu  apéritif.  La  dofeefl:  depuis  douze  grains 
jufqu’à  un  gros. 

On  prépare  de  la  même  marfiere  les  extraits  de  Bu- 
g7ofe  , de  Chicorée  fauvage  , de  grande  Ciguë  , de  Cochlca- 
ria  , de  Concombre  fauvage  , de  Crejfon  , à"  Ortie.  &c. 

Extrait  de  buglofe.  Il  a les  même  vertus  que  celui  de 
bourrache  , & fe  donne  à ia  même  dofe. 

• Extrait  de  chicorée  fauvage.  Cent  quarante  livres  de 
chicorée  fauvage  prife  le  30  Juin  1769  , m’ont  produit 
quatre  livres  quatorze  onces  d’extrait.  Deux  cents  cin- 
quante livres(de  même  plante  prife  le  2 Juin  177  1 , m’ont 
fourni  neuf  livres  d’extrait.  Il  e-ft  «apéritif , déterfif,  propre 
pour  lever  les  obfiruèfions  , pour  purifier  le  fang  : on  l’em- 
ploie a u fit  avec  fuccès  dans  les  maladies 'du  foie  : il  lâche 
une  peu  le  ventre.  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  un 
demi-gros^ 

Extrait  de  ciguë.  Quatre  cents  quatre-vingt  livres  de 
grande  ciguë  en  fleurs  , prife  au  commencement  du  mois 
de  juin  1767  , & traitée  comme  les  extraits  précédents  , 
ont  rendu  vingt  & une  livre  douze  onces  d’extrait , fans 
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poudre  & fans  fécule.  Nous  parlerons  dans  un  inflant 
de  cet  extrait  préparé  fuivant  cette  méthode. 

Cinq  cents  foixante-fix  livres  de  grande  ciguë  prife 
au  mois  d’Avril  1768  , m’ont  rendu  vingt-trois  livres 
d’extrait,  fans  poudre  ni  técule. 

Six  cents  foixante  - trois  livres  de  même  plante  prife 
à la  fin  d’Août  même  année  , m’ont  fourni  trente  ÔC 
une  livres  fept  onces  d’extrait  femblable. 

Au  mois  de  Mai  1769  , deux  cents  trente  livres  de 
même  ciguë  en  groflès  tiges  & prefque  en  fleurs , prile 
par  un  temps  fec  , m’ont  rendu  huit  livres  huit  onces 
de  femblable  extrait. 

Au  mois  d’OcIobre  même  année  , quatre-vingt-qua- 
torze livres  de  même  ciguë  m’ont  fourni  fept  livres 
d’extrait , fans  poudre  & lans  fécule. 

Trois  cents  vingt  livres  de  même  plante  prife  le  if 
Mai  1770,  m’ont  rendu  vingt  & une  livres  deux  onces 
d’extrait. 

Le  2 Novembre  1772.,  cinquante-cinq  livres  de  ciguë 
m’ont  fourni  quatre  livres  d’extrait. 

Au  mois  de  Mai  1773,  tro*s  cents  livres  de  même 
plante  m’ont  rendu  feize  livres  onze  onces  de  pareil 
extrait. 

Cent  huit  livres  de  ciguë  prife  le  18  Juin  1774  , m’ont 
rendu  cinq  livres  huit  onces  d’extrait. 

On  emploie  cet  extrait  contre  les  cancers  & contre  les 
tumeurs  fquirretifes.  La  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu’à 
quatre:  ce  que  l’on  répété  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Extrait  de  cochléaria.  Il  efl  regardé  comme  antifcorbu- 
tique,  propre  pour  les  maladies  de  la  rate,  pour  pouffer 
un  peu  les  urines , pour  atténuer  la  pierre.  Il  eft  bien  vrai 
que  la  plante  poffede  toutes  ces  propriétés;  mais  la. longue 
ébullition  qu’on  a fait  éprouver  au  fuc  pour  le  réduire  en 
extrait , a fait  difîiper  toutes  les  principes  volatils  dans  lef- 
quels  réfide  toute  la  vertu  : cependant  cet  extrait  n’eff  pas 
non  plus  fans  vertu  : il  contient  un  principe  fulfureux  qui 
ternit  beaucoup  les  babines  d’argent  pendant  qu’on  fait 
evaporer  la  liqueur.  On  le  fait  prendre  à la  dofe  de  douze 
grains  jufqu’à  un  demi-gros. 
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Extrait  de  crejjon.  Cent  livres  de  crefi'on  d’eau  , traité 
comme  les  plantes  précédentes  , ont  fourni  un  fuc  verd  , 
qui  a été  clarifié.  Ce  lue  , mis  à évaporer  au  bain-marie, 
a rendu  dix-fept  onces  d’extrait.  Il  contient  de  même  un 
principe  fulfureux  qui  ternit  l’argent. 

L’extrait  de  crefiTon  efl  incifif,  apéritif,  propre  pour  la 
pierre  du  rein  , pour  lever  les  obffrudions , pour  exciter 
les  mois  aux  femmes  , pour  le  feorbut , & pour  les  mala- 
dies de  la  rate.  La  dofe  efl  depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
demi-gros. 

Extrait  d’ortie.  Cent  livres  d’ortie  grieche  rendent 
foixante  livres  de  fuc:  ce  fuc  , clarifié  & évaporé  au  bain- 
marie  , jufqu’en  confiflance  convenable  , fournit  neuf  li- 
vres d’extrait. 

L’extrait  d’ortie  grieche  efl:  incifif,  déterfif,  apéritif  & 
aftringent  ; on  l’emploie  dans  les  crachements  de  fangqtii 
proviennent  de  la  rupture  de  quelques  petits  vaifleaux  oc- 
cafionnées  par  des  efforts.  La  dofe  efl  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  gros.  Il  arrête  aufli  les  faignements  de  nez,  en 
introduifant  dans  les  narines  une  comprefie  imbibée  de 
cet  extrait  délayé  dans  un  peu  d’eau. 

Extrait  de  concombre  fauvage.  Deux  cents  trente  livres 
de  fruits  de  concombre  fauvage  rendent  un  fuc  aqueux  , 
qui  fe  clarifie  lui-même  par  le  repos  : ce  fuc  , filtré  & éva- 
pore au  bain- marie  , fournit  fix  livres  huit  onces  d’extrait 
qu’on  nomme  Elaterium. 

L’extrait  de  concombre  fauvage  efl  un  purgatif  violent 
cn’on  donne  dans  l’hydropifie.  La  dofe  efl  depuis  un  grain 
jufqu’à  fix. 

Nous  finirons  cet  article  des  extraits  qu’on  fait  avec 
les  fucs  des  végétaux  , par  ceux  qu’on  prépare  fuivant  la 
méthode  deM.  Storck  , Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  : 
ces  extraits  font  faits  avec  les  fucs  des  plantes  non  dépurés. 

Extrait  de  Ciguë  , préparé  fuivant  la  méthode  de  M. 

Storck  , Méd  cin  de  Vienne. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  grande  ciguë  lorf- 
qu’elle  commence  à fleurir  : on  la  pile  dans  un  mortier 


Eléments  de  Pharmacie.  *5? 

cls  marbre  avec  un  pilon  de  bois  : on  foumet  la  plante.à 
la  preffe  pour  en  tirer  le  fuc:  on  le  pafïè  au  travers  d’un 
blanchet , & on  le  fait  epaiffir  fur  un  feu  modère  jufqu’en 
confiflance  d’extrait  épais  , ayant  foin  de  le  remuer  fans 
difcontinuer  , de  crainte  qu’il  ne  s’attache  & ne  brûle  au 
iond  du  vaifTeau.  Alors  on  mêle  cet  extraitavec  une  iuf- 
ii!ar;te  quantité  de  poudre  de  ciguë  , pour  former  une 
■ma  fie  de  pilules  de  confffance  convenable  : c’elf  le  remede 
de  Storck  contre  les  cancers  & les  humeurs  fquirreufes. 

Douze  livres  de  ciguë  rendent  fept  livres  quatre  onces 
de  fuc  três-verd  : ce  lue,  epailfi  en  confiffance  d’extrait , 
m’a  produit  neuf  onces  & demie  d’extrait  féculent , d’un 
allez  beau  verd  , mais  qui  eff  devenu  brun  quelques  jours 
après.  Cet  extrait  a abforbé  une  once  depoudre  de  ciguës 
pour  lui  donner  la  confi fiance  pilulaire. 

On  fait  ufage  de  cet  extrait  comme  de  celui  qui  eff  pré- 
paré fans  poudre,  & à la  mêmedofe.  Il  y a des  Médecins 
qui  donnent  la  préférence  au  premier  dont  nous  avons 
parlé  précédemment. 

Remarque  s. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  rapporter  pour  prépa- 
rer l’extrait  de  ciguë,  eff  celui  qu’a  publié  M.  Storck,  qiü 
a renouveiîé  depuis  peu  l’ ufage  de  ce  remede.  11  recom- 
mande de  le  préparer  dans  le  mois  de  Mai  ou  Juin  .,  avec 
le  fuc  exprimé  , & non  dépuré  , de  la  grande  ciguë  récente, 
ïorfque  les  fleurs  commencent  à s’épanouir,  & point  avec 
îa  décocHon  de  cette  plante  récente  ou  léchée  , parce  qu’il 
a oblèrve  que  les  extraits  de  ciguë  , qu’on  obtenoit  par  ces 
derniers  procédés,  avoient  moins  de  vertu. 

En  luivant  le  procédé  de  l’Auteur  , cet  extrait  fe  trouve 
chargé  d’une  grande  quantité  de  fubffance  , à laquelle  ou 
a donné  le  nom  àe  fécule  , & dont  ia  nature  a été  juf- 
qu’ici  méconnue  des  artiffes.  C’elf  par  cette  raifon  que 
quelques  perfonnes  ont  en  quelque  forte  reproché  à M. 
Storck  que  Ion  procédé  n’étoit  pas  tout- à-fait  fuivant les 
réglés  de  l’art.  M.  Storck  , en  répondant  aux  objeéHons 
qu’on  lui  a faites  à ce  fujet,  s’eft  contenté  de  dire  qu’il 
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avoir  remarqué  de  meilleur^  effets  de  l’extrait  de  ciguë, 
préparé  avec  le  fuc  qui  contient  la  fécule , que  do  celui  qui 
en  a été  léparé  (1).  Comme  cet  habile  Médecin  n’a  don- 
né aucun  détail  fur  la  nature  de  cette  fécule  , j’ai  cru  de- 
voir répéter  fur  cette  même  fécule  les  expériences  que 
j’avois  déjà  faites  précédemment  fur  la  fécule  des  fucs 
des  végétaux. 

La  fécule  des  fucs  tirés  des  végétaux  n’eft  point  une  fubf- 
îce  terreufe  & indifférente.  C’eft  un  compofé 


d'une 


tance  terreute  5c  indifférente.  L/elt  un  compo 
portion  de  plante  brifée  , d’un  mucilage,  & de  beaucoup 
de  réfine  colorante.  Perfonne , autant  que  je  fâche  , ne 
s’eft  a vi le  de  chercher  une  matière  réimeufe  dans  cette  fé- 
cule , qui  s’élève  en  écume  pendant  la  clarification  des  fucs 
des  plantes.  Je  ferai  remarquer  en  plufieurs  endroits  de  cet 
Ouvrage  (2)  , qu’elie  en  contient  une  très-grande  quantité 
fur -tout  lorfqu’eile  provient  des  fucs  tirés  des  plantes ré- 
llneufes.  La  grande  ciguë  eft  dans  le  ças  dont  nous  parlons. 
Pour  confirmer  davantage  ma  théorie  fur  cette  matière  , 
je  vais  décrire  de  fuite  les  expériences  que  j’ai  faites  fur 
cette  plante  , afin  de  préfenter  fous  un  point  de  vue  tout 
ce  qui  y a rapport  ; enfuite  de  quoi  nous  ferons  quelques 
réflexions  fur  le  procédé  de  M.  btorck.  J ai  iacrifie  , pour 
ces  expériences  , une  certaine  quantité  de  ciguë  cueillie  au 
mois  de  Mai  , & en  grande  partie  en  fleurs. 

i°.  J’ai  fournis  à la  diftillation  douze  livres  de  ciguë  , 
hachées  grofîiérement , avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  : 
j’ai  obtenu  une  eau  difiillée  , prodigieufement  chargée 
de  rôdeur  de  cette  plante  , & furnagée  par  quelques  glo- 
bules d’huile  qui  s’eft  figée.  L’eau  difiillée  n’avoit  prefque 
point  de  faveur  : la  décoétion  qui  eft  refiée  dans  l’alam- 
bic, étoit  d’une  couleur  verte  , un  peu  laiteufe , & fur- 
nagée  d’une  très -légère  pellicule  grafie  , réfineufe,  qui  re- 
préfentoit  des  iris.  Cette  liqueur , fans  être  clarifiée  , mife 


(1)  Voyez  le  Journal  de  Médecine  , pour  le  mois  de  Septembre 
1760  , page  269. 

(1)  A l’article  des  huiles  par  infulion  , fk  fpécialement  à 1 huu# 
de  morelle. 
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à évaporer  , a formé  un  extrait  falin  & lifie  , comme  les 
extraits  mous  ordinaires , parce  qu’ils  ne  contiennent  point 
de  fécule. 

2°.  En  expofant  fur  le  feu  le  fuc  de  ciguë  nouvellement 
exprimé,  j’ai  remarqué  au  premier  degré  de  chaleur,  que 
la  lu  bilan  ce  verte  s’efl  coagulée,  & s’efl  amafTée  en  gru- 
meaux, comme  cela  arrive  à tous  les  fucs  que  l’on  cla- 
rifie : la  liqueur  ell  devenue  claire  , tranfparente  & d’une 
légère  couleur  ronfle.  Je  l’ai  filtrée  pour  en  féparer  la 
fécule  : j’ai  lavé  en  fuite  cette  fécule  à plufieurs  reprifes  dans 
de  l’eau  tiede  pour  emporter  tout  ce  qu’elle  contenoit  de 
foluOie  dans  1 eau  , & je  1 ai  fait  fâcher  pour  l’examiner. 

j . J ai  réduit , par  1 évaporation  , le  fuc  filtré  environ 
au  quart  de  fon  volume  : la  liqueur  efl  devenue  d’une 
couleur  rouge  tirant  fur  le  brun  : elle  a dépofé  , par  le 
refroidi dement,  une  très-grande  quantité  de  fel  roux.  J’ai 
fait  évaporer  la  Hqueur  pour  en  féparer  encore  du  fel: 
j’ai  m^lé  & lavé  tout  ce  que  j’en  avois  tiré  pour  l’exa- 
miner: la  liqueur  extradive  reliante  contenoit  encore 
beaucoup  de  cette  efpece  de  fel  ; mais  je  l’ai  abandonné, 
en  ayant  fuffiîamment  pour  mes  expériences. 

4 • J ai  i emarque  que  la  fecule  efl  d’un  beau  verd  tant 
qu’elle  efl  humide;  que  fon  odeur  efl  plus  forte  que  celle 
de  la  ciguë  même  ; ' & qu’étant  féchée  , elle  efl  d’une 
couleur  verte  tres-foncée,  & comme  noirâtre  par  en- 
oroits,  & blanchâtre  en  d’autres:  fa  faveur  efl  peu  dif- 
ferente de  celle  de  la  poudre  de  ciguë:  elle  fournit  dans 
I elpnt  de  vin  une  teinture  verte  très-foncée  : cette  tein- 
ture un  peu  concentrée  blanchit  avec  de  l’eau,  & laiffe 
depoler  une  réfine  verte. 

L’éther  vitrioliqbe  tire  fur-Ie-champ  de  cette  fécule 
une  belle  teinture  d’un  verd  clair,  moins  foncée  qu’avec 
de  1 elpnt  de  vin  ; cette  teinture , mife  â évaporer  , fournit 
une  rdine  leche,  d un  plus  beau  verd  que  le  verd  de 

5°.  Le  fel  effentiel  que  j’ai  tiç/é  du  fuc  de  ciguë,  efl 
une  couleur  rour.e,  quoique  lavé  dans  plufieurs  eaux: 
i Gil  en  petits  cryflaux  qui  n’ont  aucune  forme  régulière 
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à caufe  du  genre  de  l’évaporation  : ce  fel  efl.  très-peu 
diffoluble  dans  î’eau.  Sa  diffolution  rougit  un  peu  la  tein* 
ture  de  tournelol  : elle  occadorme,  avec  la  diffolution  de 
mercure,  un  précipité  blanc  qui,  lavé  à î’eau  diffiilée  & 
bouillante,  relie  blanc:  elle  précipite  en  blanc  laie  la 
diffolution  d’argent  de  coupelle,  laite  par  l’acide  nitreux. 
L’alkali  fixe  , verfé  fur  la  diffolution  de  ce  fel,  occalior.ne 
un  précipité  blanc  terreux  très-abondant.  L’acide  vitrio- 
lique  concentré  , verfé  fur  ce  fel , ne  fait  rien  , finon 
qu’il  s’en  exhale  quelques  vapeurs  d’acide  fulphureux  , 
mêlées  d’une  légère  odeur  d’acide  marin. 

6°.  Ce  fel  , expofé  au  feu  , brûle  en  feintiilant,  comme 
de  la  fciure  de  bois  bien  léchée,  & il  exhale  une  odeur 
d’herbes  qui  brûlent:  il  lailiè  une  cendre  grife blanchâtre, 
prefque  fans  faveur  , qui , par  la  de'coéhon  dans  l’eau  , 
forme  une  lelîive  fans  couleur,  d’une  légère  faveur  ffyp- 
tique.  Cette  lelîive  verdir  ie  fyrop  violât:  elle  précipite 
en  jaune  citron  la  diffolution  de  mercure  ; ce  qui  indique 
la  préfence  d’un  fel  alkali  terreux:  elle  ne  précipite  pref- 
que point  la  diffolution  d’argent:  ce  dernier  précipité  eff 
blanc. 


Il  réfulte  des  expériences  que  nous  venons  de  rapporter 
fur  ce  fel  , qu’il  reffemble  beaucoup  à celui  que  j’ai  tiré 
des  tamarins,  puifque  je  lui  ai  trouvé  les  mêmes  pro- 
priétés : il  paroît  n’en  différer  que  parce  qu’il  eff  un  peu  plus 
foîuble  dans  l’eau.  M.  Machy  dit  qu’ii  eff  nitreux  pour  la 
plus  grande  partie y &.  qu’il  fufe  lur  les  charbons:  cepen- 
dant je  ne  m’en  luis  point  apperçu  : peut-être  cela  vient-U 
des  différents  degrés  de  maturité  de  la  plante  & du  terrein 
ou  elle  croît.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  fel  m’a  paru  être  un 
compofé  d’acide  marin , qui  a pour  bafe  une  terre  vitri- 
fiable  , argilleufe  , fembiable  à celle  de  l’alun. 

Je  crois  pouvoir  avaneqp  que  le  fuc  de  ciguë,  & celui 
de  toutes  les  plantes  réfineufes , doivent  être  conlideres 
comme  des  elpëces  d’émulfions  naturelles.  On  peut  les 
comparer  au  lait  des  animaux,  dentelles  different  feule- 
ment par  la  couleur.  Elles  font  composes  de  principes 
à-pew-prês  femblables , & qui  ont  les  mêmes  propriétés 
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generales.  Le  lait  contient  du  beurre,  du  fromage , du 

J & de  .Y"  ; le.  Ylrre  eft  la  matière  huiletïe  oui 
donne  au  lait  1 opacité  & la  couleur  blanche:  le  fromape 
eu  une  matière  muctlagineufe  qui  ne  fait  que  le  troubler 

h.  ns  le  colorer,  puifque,  lorfqu’il  efc  defléché,  il  tel- 
lemble  a une  gomme.  ’ 

La  matière  re'fineufe  des  fucs  dont  nous  parlerons  efc 
une  fuDftance  de  la  nature  des  huiles  effentielles  qui  pro 
dmt  dans  les  fucs  l’opacité  & la  couleur  verte  ou  jaune 

f - f!llvant  * La  portion  qui  n’eft  point  réftneufe  ’ 

^ qui  ttouble  auffi  la  tranfparence  de  ces  fucs  peut  être 

gin^ofe  «él'e  T"8'  ^ -'“î/f  "ne  mati«e  ™cila. 
g • eule,  melte  d une  portion  de  la  plante  brife'e  qui  fe 

coagule  pele-mêle  avec  la  matière  re'fineufe  lorfquWait 

chauffer  ces  fucs , & forme  par  confécm-nt  un  Y | ' > 

peut  comparer  à celui  du  lait  des 

«nuclagineufe  fert  d’intermede  pour  tenir  unie  i Y t 
parue  r fineufe.  Ces  fucs  aqueux  clarifiés  font  coÜ 
le  petu-latt  des  animaux , chargés  de  fels  & d’extrai-s  ‘ " 
Us  fucs  des  plantes  qui  ne  contiennent  que  très-peu  ou 

• £r4re 

fcü*  <7  tfa  StTLt 

moindre  degré'  dTfcrmft  ® reP°S’  r ^ foufiFHr  le 
réfineux  onf  befoin  T °"  ; 3,1  ,,eu  <fJe  Lues 
degré  de  fe—ion  & d’aii 

& Le  clarifier  ptt  fo  re’pos  ^ ^ & * 
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la  réfine  de  la  piIY  h ,aclue,,efe  «Wcompofe 

même  modérée  on  eft  e Y .VtSt*ai,x  > par  une  chaleur 
la  préparé  d^l’exî  t dlc  dedema^râ  l’Auteur  de 

la  fécule  refte  dans  ce  remedlTt’il^t  Y00/711113"^  qi!a 
propos  de  la  feoaror  An  f • ’ ne  ^eiolt  Pas  plus  d 
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dar.t  l’évaporation  du  fuc  , quelque  ménagée  que  foit  la 
chaleur.  Cette  queûion  nous  paroît  d’autant  plus  raifon- 
nable  à faire  , que  l’Auteur  fait  ajouter  à cet  extrait , 
après  qu’il  efl  fait  t de  la  poudre  de  ciguë,  laquelle  contient 
toute  fa  réline  qui  n’a  foufFert  aucune  altération. 

U Aconit , le  Stramonium  , la  Jufquiame  & la  Bella- 
donna  , font  des  plantes  d'angereufes  par  rapport  aux  mau- 
vais effets  qu’elles  produisent  : cependant  M.  Srorck  , 
Médecin  , que  nous  avons  déjà  cité , a mis  en  ufage  les 
extraits  de  ces  plantes,  dont  il  dit  avoir  obfervé  de  très- 
bons  effets  dans  plufieurs  maladies.  Il  recommande  de 
préparer  ces  extraits  avec  le  fuc  de  ces  plantes , fans  avertir 
fi  l’on  doit  ou  fi  l’on  ne  doit  pas  les  clarifier  avant  d’en 
former  les  extraits.  Cependant  nous  croyons,  d’après  ce 
qu’en  dit  M.  Storck,  qu’on  doit  interpréter  qu’ils  doivent 
être  faits  avec  les  fucs  non  clarifies  de  ces  plantes,  oe  la 
même  maniéré  qu’il  recommande  de  préparer  l'extrait  de 


ciguë. 

Extrait  d’ Aconit.  Il  paroît  que  cet  extrait  agit  avec 
beaucoup  d’efficacité  , pris  meme  à petite  doie.  Afin  d être 
plus  mairre  de  fes  effets , l’Auteur  recommande  de  mêler 
deux  grains  de  cet  extrait  avec  deux  gros  de  facre  en  poudre, 
& de  former  une  poudre  qu’il  tait  prendre  depuis  fix 
grains  jufqu’à  un  gros  & demi.  M.  Storck  recommande 
cette  poudre,  comme  un  excellent  remede,  qui  a la  vertu 
de  fondre  S:  de  di (Tordre  les  humeurs  âcres  qui  font  arrê- 
tées dans  les  plus  petits  vaiffeaux , autour  des  rendons  et 
des  os  qu’elles  obftruent  par  leur  épaiffiffement , qui 
prodnifent  les  plus  cruelles  douleurs  des  articulations.  II 
a pareillement  obfervé  que  cette  poudre  produit  un  bon 
effet  dans  les  rhumatifmes  d’humeurs  fquirrheufes.  £“2 
procure,  fur-tout  dans  les  commencements  qu’on  en  a 
fait  ufage,  des  évacuations,  comme  le  feroit  un  purgatif 

Extrait  de  Stramonium.  Deux  cents  vingt-cinq  livres 
de  flramonium  , m’ont  rendu  cinq  livres  d’extrait  prépare 
avec  le  fuc  non  clarifié  de  cette  plante. 

M.  Storck  recommande  l’extrait  de  ftramonium  dans 


Vertus. 
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les  maladies  des  nerfs , & dans  les  fortes  convulfions  ; 
dans  la  folie , dans  i’épilepfle.  La  dofe  eff  depuis  un  Dofe. 
demi-grain  jufqu’â  deux  grains , deux  fois  par  jour. 

Extrait  de  Jufquiame.  Cinquante  livres  de  feuilles  de 
jufquiame  pilées  avec  un  peu  d’eau  , parce  que  ces  feuilles 
ne  font  pas  allez  fucculentes,  ont  fourni  un  fuc  trouble 
qui , évaporé  au  bain-marie,  a rendu  deux  livres  dix  onces 
d’extrait  propre  à former  des  pilules. 

Au  mois  d’Aout  1772,  quatre-vingt-cinq  livres  de 
jufquiame  m ont  rendu  quatre  livres  dix  onces  d’extrait. 

M.  Storck  a fait  ufage  d’extrait  de  jufquiame , dans  les  Vertus; 
convulfions  de  ventre  & de  nerfs.  Il  ohfërve  qu’il  excite 
quelquefois  une  anxiété  & une  fueur  froide,  mais  de 
peu  de  duree.  La  dofe  efl  depuis  un  grain  jufqu’à  trois  Dofe; 
grains,  trois  fois  cette  dofe  par  jour. 

Extrait  de  Bella-donna.  La  bella-donna  efl  une  plante 
narcotique,  qui  caufe  ordinairement  le  délire,  quelque- 
fous  un  lommed  accompagné  de  convulfions  violentes  : 
néanmoins  M.  Storck  dit  avoir  obfervé  de  très  - bons 
effets  de  l’ufage  de  cette  plante  & de  fon  extrait  dans  les 
cancers  : apparemment  que  les  fuccès  ne  fe  font  point 
Lmtenus , du  moins  on  ne  fait  plus  guère  d’ufage  de  cet 
extrait.  Quinze  livres  de  Bella-donna  m’ont  rendu  dix- 
lept  onces  & demie  d’extrait. 


L eau  contenue  dans  les  fucs  dont  nous  venons  de 
parler,  efl  le  véhicule  des  parties  extradives.  Toutes  les 
lu  b,  tan  ces  avec  lefquelles  on  fait  des  extraits,  ne  font  pas 
dans  le  même  cas;  ou  elles  font  feches  , ou,  f,  elles  font 
recentes,  elles  ne  contiennent  pas  afïèz  d’humidité  pour 
en  leparer  les  parties  extra&ives;  c’eft  pourquoi  il  faut 
avoir  recours  à la  décoâion  de  ces  mêmes  fubftances 

ifn,s  jüü  * ce  *ont  ces  extraits  que  nous  allons  examiner 
0 abord. 


LL*  Extraits  mous  quyon  préparé  par  déco  cl  ion  dans 

Veau. 

Extrait  de  Séné. 

On  pteno  la  quantité  que  l’on  veut  de  féné  • on  le 

R iij 
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fait  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans  environ  vingt 
ou  trente  fois  fon  pefant  d’eau  de  riviere  : on  coule  la 
décoction  avec  forte  exprefîion  : on  fait  bouillir  le  marc 
une  fécondé  fois  dans  une  moindre  quantité  d’eau  : on 
paffe  de  nouveau  avec  exprefîion:  on  mêle  les  liqueurs: 
on  les  clarifie  par  le  moyen  d’un  ou  de  plufietirs  blancs 
d’œufs  : on  pafîe  les  liqueurs  au  travers  d’un  bianchet  , 
& on  les  fait  évaporer  au  bain-marie  jufqu’en  confiftance 
d’extrait  propre  à former  des  pilules.  Si  l’on  a employé 
quatre  livres  de  féné,  on  tire  deux  livres  d’extrait. 

Vertus.  L’extrait  de  féné  eft  un  très -bon  purgatif  : il  purge 
à-peu-près  commede  féné  en  fubftance.  On  le  fait  entrer 
Dofe.  dans  des  bols  pilules  purgatives,  depuis  deux  grains 

jufqu’à  un  fcrupule  pour  une  prife. 

Remarques. 

Le  féné  contient  une  fubftance  réfineufe;  mais  elle  eft 
tellement  combinée  avec  la  matière  purement  extractive 
qui  fe  trouve  dans  le  féné  en  grande  quantité  , qu’elle 
unit  parfaitement  à l’eau  la  fubftance  réfineufe  : auflx 
î’infufion  ou  la  décoélion  de  féné  n’eft  jamais  trouble  , 
comme  l’eft: , par  exemple,  celle  de  jalap,  ou  comme  le 
font  celles  des  autres  végétaux  pareillement  réfmeux. 

Après  que  le  féné  a fourni  par  une  infufïon  ou  une 
décodion  modérée,  tout  ce  qu’il  contient  d’extractif,  li 
l’on  continue  de  le  faire  bouillir  , il  fournit  une  très- 
grande  quantité  de  mucilage;  c’eft  pourquoi  il  convient 
de  prendre  garde,  quand  on  fait  cet  extrait,  de  faire 
bouillir  trop  fort  & trop  long-temps  les  feuilles  de  féné, 
afin  qu’il  ne  fe  trouve  point  chargé  de  cette  matière 
mucilagineufe  qui  non  feulement  n’eft  point  purgative , 
mais  qui  diminue  amortit  la  vertu  purgative  d® 
l’extrait  de  féné. 

De  la  même  maniéré  on  prépare  les  extraits. 


Abfinthe , 

Armoife  , 
Ariftoloche  ronde , 
Centaurée  minor  3 


Chardon  bénit. 
Coloquinte  , 
Chaniædris  , 
Chamæpitys  , 


J 
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Enula-campana  , 
Fume- terre  » 

G a ta c , 

Gentiane , 
Hellébore  noir  , 
Houblon , 
Mahalcb , 
Millefeuille  , 


Polypode  , 

Rhubarbe  » 

S fi  an  , 

Scordium  , 

Trifolium  fibrinum  , 
Valériane  , 
Vincetoxicum  , &cc. 


Extrait  d' Abjinths.  Cet  extrait  convient  dans  les  ma-  Vertu*, 
ladies  de  l’eftomac,  dans  les  fupprefïlons  des  règles  , dans 
les  rnÿadies  vermineufes:  il  eft  chaud,  &z  donne  du  ton 
à l’efromac.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  Dote. 

gr°s. 

Extrait  d1  Armoife.  Cent  trente  - fix  livres  d’Armoife 
bien  en  vigueur  m’ont  rendu  dix  livres  onze  onces 
d’extrait  d’une  bonne  confiftance.  L’extrait  d’armoife  c-ft:  Vertus, 
vulnéraire,  déterfif,  apéritif,  hyftérique  : il  excite  les 
réglés  6c  abat  les  vapeurs  : on  le  fait  entrer  dans  les 
opiates  emménagogues,  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  Dof«* 
julqu’à  un  demi-gros. 

Extrait  d' Ariftolochz  ronde.  Une  livre  d’ariftolochs 
ronde  , concaftee  6c  bouillie  à deux  reprifes  dans  une 
lulufante  quantité  d’eau  , a fourni  une  décoction  qui  y 
rude  à évaporer  au  bain-marie,  a rendu  onze  onces  de 
derme  d’extrait  un  peu  mucilagineux. 

L extrait  d’ariftoloche  a la  vertu  des  amers  aromatiques  : Vertus; 
ii  augmente  le  ton  des  folides:  il  eli  un  fort  bon  emmé- 
nagogue;  il  eft  vulnéraire,  deterfif,  tue  les  vers:  il  con- 
vient encore  dans Tafthme  humide.  La  dofe  eft  depuis  fix  Dofe. 
grains  jufqu’à  un  demi-gros.  On  le  donne  rarement  Lui  : 
on  Je  fait  entrer  dans  des  bols  & dans  des  opiates. 

Extrait  de  petite  Centaurée.  Cent  cinquante  livres  de 
cette  plante  rendent  quinze  à feize  livres  d’extrair.  L’extrait  Vertus, 
oe  petite  centaurée  eft  fébrifuge,  ftomachique , vermi- 
t ge.  i_a  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-  Dofe* 


gros. 


hx trait  de  Chardon  bénit.  Cent  Luxante  &c  dix  livres  de 
cnarcon  bénit  fcc  ont  rendu  trente  & une  iivres  d’extrait.  Cet 
extrait  eft  un  amer  ftornaçLique  qui  conviens  pour  faire  Vertu*. 
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couler  la  bile  : le  chardon  bénit  pafioit  autrefois  pour 
être  diaphonique,  fudorifique  & cordial;  mais  on  fait 
aujourd'hui  que  c’eft  gratuitement  qu’on  lui  a attiibué 
Dofe.  ces  vertus.  La  dofe  de  cet  extrait  eft  depuis  vingt-quatre 
grains  jufqu’à  un  gros. 

Extrait  de  Coquelicot.  Deux  livres  de  fleurs  feches  de 
coquelicot  m’ont  fourni  une  livre  d’extrait  : ce  qui  eft: 
très-confidérable  ; c’efi;  pour  cette  raifon  que  ces  fleurs 
font  fort  difficiles  à maintenir  bien  feches:  elles  attirent 
facilement  l’humidité  de  l’air.  9 

Extrait  de  Coloquinte.  Lorfqu’on  prépare  cet  extrait  , 
on  doit  en  féparer  la  graine  exadement,  & n’employer 
que  la  chair , parce  que  la  graine  n’efl  ni  amere  ni  purga- 
tive , & qu’elle  fournit  un  mucilage  confidérable.  Le  2 6 
Février  1 769,  j’ai  préparé  cet  extrait  comme  il  fuit  : 
J’ai  fait  bouillir  trois  fois  de  fuite,  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  chaque  fois  , une  livre  de  coloquinte  ainfi 
mondée  de  toutes  fes  graines:  j’ai  réuni  les  liqueurs  & les 
ai  filtrées;  je  les  ai  enfuite  fait  réduire  à trois  pintes:  en 
cet  état  il  s’eft  féparé  un  mucilage  très- abondant , & la 
liqueur,  en  refroidiffar.t y formoit  une  gelée  qui  avoit  peu 
de  confiance:  comme  j’érois  certain  que  cette  gelée  étoit 
due  à de  la  réfine  qui  commençoit  à fe  féparer,  j’ai  con- 
tinué l’évaporation  de  la  liqueur  jufqu’à  ce  que  l’extrait 
fût  formé.  J’ai  obtenu  un  extrait  fort  grumelé  ; alors  je 
J’ai  fait  dilloudre  dans  quatre  pintes  d’eau  froide  , & j’ai 
filtré  la  liqueur  ; la  réfine  eft  reftée  fur  le  filtre;  la  liqueur 
étoit  claire  , je  l’ai  réduite  en  extrait  par  évaporation  ; il 
s’en  eft  trouvé  cinq  onces  quatre  gros  & demi  ; il  étoit 
grumeleux  parce  qu’il  contenoit  encore  beaucoup  de  réfine  ; 
pour  la  féparer  complètement,  j’ai  été  obligé  de  deftecher 
cet  extrait  au  bain  - marie  jufqu’à  pouvoir  le  réduire  en 
poudre.  En  cet  état  il  avoit , étant  chaud , l’apparence  d'une 
réfine.  Je  l’ai  fait  difToudre  de  nouveau  dans  quatre  pintes 
d’eau  , & j’ai  encore  filtré  la  liqueur  ,*  elle  a pafté  très- 
claire  , iî  eft  refté  beaucoup  de  rélinefur  le  filtre:  j’ai  fait 
évaporer  la  liqueur  jufqu’en  confiftance  d’extrait  : j’ai  ob- 
tenu quatre  onces  & demie  d’extrait  gommeux-favonneux. 
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Nous  verrons  à l'article  des  réfines  que  la  coloquinte 
contient  beaucoup  de  réfine. 

L’extrait  de  coloquinte  eft  un  purgatif  violent:  il  éva-  yert, 
eue  l’humeur  pituiteuie:  ii  convient  dans  l’hydropifie:  on 
ne  le  donne  jamais  feul  : on  le  fait  entrer  dans  des  bois 
& opiates.  La  dole  elè  depuis  un  grain  jufqu’à  douze  Dc*e- 
grains.  L’extrait  de  coloquinte,  qui  a été  préparé  par  une 
iorte  d’ébullition  , eft  moins  purgatif  que  la  poudre  de  ce 
fruit  : pris  à la  meme  dote,  il  eft  plus  doux  , & n’occa- 
lionne  point  de  tranchées. 

Extrait  de  Chamædris.  Trente  livres  de  chamædris 
recent  ont  rendu  trois  livres  deux  onces  d’extrait. 

L’extrait  de  chamædrys  elt  un  amer  ftomachique  : il  Vertu*, 
eft  incitif , légèrement  tonique  & diaphonique.  La  dofe  Dofe. 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Extrait  de  Fumeterre.  Cent  huit  livres  de  fumeterre 
ont  rendu  trois  livres  douze  onces  d’extrait.  Il  convient  Vertus, 
dans  1 inertie  de  la  bile  , & dans  plulieurs  cas  d’obftruc- 
nons  ; dans  les  maladies  de  la  peau  , les  a ffe  étions  dar- 
treufes,  dans  le  feorbut.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  Dofe. 

jufqu’à  demi-gros. 

* 

Extrait  de  Garance.  Cinq  livres  de  garance  feche  & 
concaftée  m’ont  rendu  deux  livres  d’extrait. 

Extrait  de  Galanga  minor.  Six  livres  de  racine  de  petit 
galanga  m ont  rendu  deux  livres  quatre  onces  d’extrait. 

Extrait  de  Gentiane.  Pour  faire  cet  extrait,  on  ne  fe 
fert  que  de  la  racine  : elle  tient  le  premier  rang  parmi 
les  amers.  Cinquante  livres  de  gentiane  nouvelle,  lèche  & 
conca'iee  , prife  au  mois  de  Juin  1765,  m’ont  fourni 
vingt-huit  livres  d’extrait. 

L extrait  de  gentiane  eft  ftomachique  , donne  du  ton  yertuJ 
aux  fibres  de  l’cftomac  & au  canal  inteftinal  : il  eft  vermi- 

fuge  , fébrifuge.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  Dofe. 
un  demi-gros. 

Extrait  d’Heliebore  noir.  Douze  livres  de  racines  d’hel- 
fcUore  noir  , ont  rendu  trois  livres  treize  onces  d’extrait. 

extrait  d hellébore  noir  eft  un  purgatif  violent  : il  y€rtu 


Dofe, 

Vertus. 

Dofe. 


Vertus. 
De  Te. 
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convient  dans  la  cachexie,  l’hydropifie , dans  la  mélan- 
colie hypocondriaque.  La  dofe  elfc  depuis  un  grain  jufqu’à 
douze  grains. 

Extrait  de  Houblon,  On  emploie  les  feuilles  & les  fleurs 
de  houblon  pour  le  préparer.  Quatre-vingt  livres  de  hou- 
blon en  fleurs  m’ont  rendu  fept  livres  lept  onces  d’extrait 
d’une  bonne  confiftance.  Cet  extrait  efi  propre  pour  les 
maladies  d’obftruâions  au  foie  & à la  rate  : il  pouffe  par 
les  urines,  & il  excite  les  mois  aux  femmes.  La  dole  eft 
depuis  un  ferupufe  jufqu’à  un  demi-gros. 

Extrait  de  Nicotiane.  Vingt-cinq  livres  de  nicotiane 
ou  tabac  récent  & prefqu’en  fleurs  , pris  au  mois  de 
juillet  1 773,  m’ont  rendu  onze  onces  d’extrait  d’une 
bonne  conflflance. 

Extrait  de  Polypode.  Douze  livres  de  racine  de  poîy- 
pode  de  chêne  rendent  trois  livres  treize  onces  & demie 


d’extrait. 

Extrait  de  Rhubarbe.  Cinquante  livres  de  rhubarbe  ont 
fourni  vingt -cinq  livres  d’extrait.  Dans  une  femoiable 
opération  , j’ai  tiré  d’une  pareille  quantité  de  rnubarbe , 
vin  Pt- feue  livres  d’extrait  d’une  confiffance  a-peu-pres 

égale.  ‘ 

L’extrait  de  rhubarbe  eff  un  amer  chaud:  il  eu  borna- 
chique,  & donne  du  ton  aux  fibres  de  l’efiomac  oes 
inteflins  : il  purge  doucement  en  fortifiant:  on  1 empioie 
dans  les  diarrhées  , les  dysenteries , & dans  les  maladies 
vermineufes.  La  dofe  eit  depuis  douze  grains  julqu  a un 


demi-gros. 

Extrait  de  Safran.  Une  livre  de  fafran  Gatinois  a rendu, 
treize  onces  & demie  d’extrait.  Apres  que  le  marc  eut  ete 
épuifé  par  différents  lavages  dans  l’eau  ; je  i ai  exprime  & 
fait  fecher  par  curiofité  • il  s’en  eft  trouve  trois  onces 
demi- gros.  Il  réfulte  de  cette  expérience , que  le  fafran. 
contient  une  très- grande,  quantité  d extrait.  Les  quatre 
gros  & demi  d augmentation  que  nous,  trouvons  lut  le 
poids  total , proviennent  de  la  quantité  d eau  qui  relie 
unie  à cet  extrait.  C’en  à cette  prodigieufe  quantité  d’extrait 
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ejn’on  doit  attribuer  la  propriété  qu’a  le  fafran  d’ê:re 
comme  toujours  humide,  6c  de  tacher  les  doigts  lorfqu’on 
le  touche. 

L’extrait  de  fafran  efl  anodin,  anti-fpafmodique , car-  Vertu*, 
rmnatif,  cordial,  {lomachique  6c  emménagogue.  La  dofe  Dofe. 
clt  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

p Extrait  de  Scabieufe.  Quatre-vingt-onze  livres  de  fca- 
bieule,  prife  le  16  de  Mai  1 775  , m’ont  rendu  fept  livres 
d’extrait. 

Extrait  de  Scordium.  Cet  extrait  efl  un  {lomachique  Vertu*; 
smer  : il  eft  légèrement' fudorifique:  il  ell  tonique,  vul- 
T'é raire , anti-putride.  La  dofe  efl  depuis  douze  grains  D©fe. 
julqu’à  deux  fcrupuîes. 

Extrait  de  tête  de  Pavots  blancs . Trois  livres  de  tête 
ce  pavots  blancs  féparés  de  leurs  grains,  m’ont  rendu 
treize  onces  trois  gros  d’extrait  très-mucilagineux. 

C(.t  extrait  eir  afioupifiant , mais  n’a  pas  à beaucoup  Vertu*, 
presses  vertus  calmantes  de  l’opium  préparé  par  digeflion. 

Extrait  de  Trifolium  fibrinum.  Soixante  & dix  livres 
de  trifolium  fibrinum  ont  rendu  cinq  livres  neuf  onces 
quatre  gros  d’extrait. 

L extrait  de  trifolium  fibrinum  efl  défopilatif:  il  con-  Vertu*. 
vient  dans  la  jauniffe:  il  poufie  par  les  urines:  il  diminue 
es  douleurs  néphrétiques.  On  lui  attribue  aufli  d’être  anri- 
cor  butique.  La  doie  efl  depuis  douze  grains  jufqu’à  deux  Dofe. 
Scrupules. 

Extrait  de  V ’alériane.  C’efl  la  racine  de  petite  valériane 
des  bois  qu’on  doit  employer  pour  faire  cet  extrait.  Douze 
îvics  de  cette  racine  feche  ont  rendu  quatre  livres  onze 
onces  d extrait.  Cet  extrait  efl  un  anti-fpafmodique  : il  Vertu*, 
con  vient  dans  Pépilepfie , il  excite  les  mois  aux  femmes  : il 
efi  oon  pour  les  vapeurs  hyftèriques.  La  dofe  efl  depuis  Do(s- 
douze  grains  jufqu’à  deux  fcrupuîes. 

. de  Vincetoxicum.  Quarante  livres  de  racines  de 

vincetoxicnm  y feches  , ont  rendu  douze  livres  d’extrait. 

^iiente  livres  de  racines  de  vincetoxicum  récentes  , 
pilles  au  mois  d’Oêlobre  1763,  m’ont  rendu  deux  livres 
trois  onces  d’extrait. 


Vertus. 

Dofe* 

Vertus. 
Dofe . 

Vertus. 

Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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L’extrait  de  vincetoxicum  eft  amer , légèrement  fuao- 
rifique  : il  leve  les  obftruclions  & excite  les  mois  aux 
femmes.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
demi-gros. 

Extrait  de  Chamœpitys.  Soixante  & dix  livres  ce  cha- 
mæpicvs  ont  rendu  lept  livres  & demie  d’extrait  d’une 
bonne  conüftance. 

Cet  extrait  eft  incifif,  apéritif,  arthritique,  vulné- 
raire, propre  pour  donner  du  ton  aux  fibres  de  l’eflo- 
mac , pour  tuer  les  vers.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains 
jufqu’à  deux  fcrupules. 

Extrait  de  Millefeuille.  Soixante-douze  livres  de  mille- 
feuille  prife  le  22.  Septembre  1 763  , ont  rendu  quatre 
livres  d’extrait. 

L’extrait  de  millefeuille  eft  déterfif,  vulnéraire  , aftrin- 
gent,  propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  La  dote  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Extrait  de  Ga'iac.  Six  livres  de  gaïac  râpé  ont  fourni 
trois  onces  d’extrait  gommo-réfineux  : cette  petite  quan- 
tité d’extrait,  fourni  par  le  gaïac,  fait  voir  que  ce  bois 
eft  plus  réfineux  qu’extra&if,  & en  effet  il  fournit  beau- 
coup de  refîne. 

L’extrait  de  gaïac  eft  fudorifique , apéritif,  defîicarif, 
bon  pour  la  goutte  fciatique,  pour  les  rhumatifmes.  La 
dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  demi-gros. 

Extrait  de  femences  de  M ah  a le  b.  L/eux  livres  de  fç— 
mcnces  de  mahaleb  ont  fourni  trois  onces  fix  gros  d extrait. 

Cette  femence  eft  celle  du  bois  de  Sainte-Lucie,  qui 
eft  le  cerifier  fauvage.  Cet  extrait  n’eft  d’aucun  ufage 
dans  la  Médecine:  )’ai  préparé  cet  extrait  pour  une  pet- 
fonne  qui  vouloir  en  faire  un  remeJe  particulier  : } en 
rapporte  ici  le  produit,  afin  de  compléter , autant  qui! 
m’eft  poffible , le  nombre  des  fubftances  defquelles  j ai 
pefé  la  quantité  d’extrait  qu’elles  fourniüent. 

Extrait  de  racines  d’Enula-cùmpana.  Douze  livres  e 
racines  d’énula-campana  récentes  ont  rendu  vingt -neuf 
onces  d extrait  d’une  allez  bonne  conftftance. 

Cet  extrait  eft  légèrement  di3pharétique  : il  divi.e  ra 


Vertu?. 
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lymphe  épaiffie  dans  les  bronches  &.  dans  les  autres  parties 
de  la  poitrine:  il  ouvre  les  conduits  fecrétcires  de  l’urine, 

& divife  les  humeurs  épaifïes  & vifqueufes  qui  peuvent 
s’y  rafîèmbler  : il  efl  bon  pour  l’afihme.  La  dofe  de  cet  Dofe 
extrait  eft  depuis  huit  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Extrait  de  racines  de  Zedoaire.  Quatre  livres  de  racines 
de  zedoaire  m’ont  rendu  une  livre  deux  onces  d’extrait. 

Extrait  de  Genievre. 

On  prend  la  quantité  qu’on  veut  de  baies  de  genievre 
récentes:  on  les  met,  fans  les  concaffer,  dans  une  bafline, 
avec  une  fufïifanre  quantité  d’eau  : on  les  fait  bouillir  pen- 
dant environ  une  petite  demi-heure:  on  pa fie  la  liqueur 
au  travers  d’un  linge,  fans  exprimer.  On  refait  bouillir  le 
marc  dans  une  pareille  quantité  d’eau  , & pendant  à-peu- 
près  le  même  temps  ; on  pâlie  de  nouveau  la  liqueur  au 
travers  d’un  linge  , fans  exprimer  , & tandis  que  les  liqueurs 
font  chaudes  , on  les  fait  palier  au  travers  d’un  blanchet: 
on  les  mêle  & on  les  fait  évaporer  à une  douce  chaleur 
jufqu’à  la  réduétion  d’environ  les  trois  quarts  ; alors  on 
place  les  vaifleaux  au  bain-marie  pour  achever  de  faire 
évaporer  la  liqueur  , julqu’â  ce  qu’elle  foit  réduite  en 
confiflance  de  miel  fort  épais  ; c’efl  l’extrait  de  genievre: 
on  le  ferre  dans  un  pot  de  faïance  pour  le  conferver. 

Si  l’on  a employé  cinquante  livres  de  genievre  ,'  on 
obtient  ordinairement  huit  livres  huit  onces  d’extrait. 
Cependant  cette  quantité  efl  variable  par  toute  forte  de 
ci icon fiances.  En  1773,  cent  quarante- quatre  livres  de 
baies  de  genievre  m’ont  rendu  trente-fx’ livres  & demie 
d’extrait  de  même  confiilance. 

^En  1774,.  deux  cents  cinquante-fept  livres  de  genievre 
m ont  fourni  quatre-vingt  livres  d’extrait. 

L’extrait  de  genievre  efl  légèrement  amer,  chaud  & Vart 
aromatique:  il  efl  carminatif,  ffomachique,  & propre  à 
donner  du  ton  aux  fibres  de  l’eftomac  & des  inteftins.  La  Doh. 
efl  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  gros. 
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Remarques. 

Les  baies  de  genievre  contiennent  une  matière  extrac- 
tive fucrée  , beaucoup  de  réfine  & d'huile  effentieile.  Pen- 
dant les  décodions , cette  huile  fe  diflipe  en  pure  perte  : 
on  peut , fi  i’on  veut,  la  recueillir,  en  laifant  la  déco&ion 
de  genievre  dans  un  alambic  , & procédant  à la  diftil- 
lation  : l’extrait  qu’on  obtient  enfuite  de  la  décoction  , 
aura  les  memes  qualités  que  le  précédent. 

Plufieurs  Pharmacopées  recommandent  de  piler  ou  de 
concaffer  le  genievre  avant  de  le  foumettre  à la  décoction, 
fous  prétexte  qu’on  en  retire  une  plus  grande  quantité 
d’extrait  ; mais  alors  celui  qu’on  obtient , efl  âcre  & fort 
amer  & moins  bon  : l’extrait  de  genievre,  ainfi  préparé, 
contient  une  bien  plus  grande  quantité  de  réfine,  & il  eic 
infiniment  plus  fujet  à le  grumeîer  pendant  la  garde:  cette 
réfine  eff  abfolument  différente  de  la  nature  de  l’extrait, 
& elle  a en  général  des  propriétés  communes  avec  la  téré- 
benthine. J’ai  préparé  de  l’extrait  de  genievre  par  la  feule 
infufion  des  baies  dans  de  l’eau  froide,  qui  s’efl  trouvé 
infiniment  plus  agréable  & plus  délicat  que  l’extrait  de 
genievre  bien  préparé  à l’ordinaire. 

Nous  avons  recommandé  de  ne  point  exprimer  le  marc 
quand  on  paffe  la  décodion  de  genievre , parce  qu’on 
s’expoferoit  à faire  paffer  beaucoup  de  réfine. 

De  quelque  maniéré  qu’on  s’y  prenne  pour  faire  la  dé- 
coction de  genievre  , elle  efî  toujours  trouble,  & cela  pro- 
vient d’une  certaine  quantité  de  réline,  qui  eft  à demi- 
diffoute  dans  l’eau  : c’efî  pour  cette  raifon  que  nous  avons 
recommandé  de  la  filtrer,  tandis  qu’elle  eft  chaude,  au 
travers  d’un  blanchet  : fi  on  veut  la  paffer  froide,  la  ma- 
tière réfineufe  adhéré  au  blanchet,  bouche  les  pores,  & la 
liqueur  ne  peut  plus  paffer.  Il  convient  de  faire  évaporer 
doucement  la  décodion  de  genievre,  & d’achever  la  cuitte 
de  cet  extrait  au  bain-marie:  une  trop  forte  ébullition  , ou 
une  trop  forte  chaleur , cuit  la  réfine  & la  met  hors  d’état 
de  pouvoir  relier  long  — temps  unie  â la  matière  extiac— 
Kve  : néanmoins  cette  refîne  fe  fépare  toujours  au  bout  d« 
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quelques  années , même  lorfque  cet  extrait  a été  bien  pré- 
paré, & c’efi  toujours  en  grumeaux  qu'elle  fe  réunit:  dans 
ce  cas  on  le  nomme  extrait grumelë.  Quelques  peiTonnes 
ajoutent  du  lucre  ou  du  miel  à l’extrait  de  genievre,  afin 
de  le  rendre  plus  agréable.  Ces  additions  changent  un  peu 
la  nature  du  remede;  mais  elles  fatisfont  le  go-ut. 

il  y a un  autre  genre  des  matières  végétales  dont  les 
parties  extraéfives  font  dans  un  état  de  liquidité  fufnfant 
pour  le  délayer  dans  l’eau  , fans  qu'on  foit  obligé  de  les 
Soumettre  à la  p refie,  ou  de  les  faire  bouillir,  comme 
nous  ayons  vu  que  cela  étoit  nécelfaire  à l’égard  des  autres 
extraits , & qui  d ailleurs  fournifïènt , en  bouillant  , une 
gi «unie  quantité  de  mucilage  inutile  à ces  extraits.  Ces 
lubfiances  font  la  cafie  & les  tamarins.  Comme  ces  extraits 
fe  préparent  d'une  autre  maniéré  que  ceux  dont  nous  avons 
fait  mention,  nous  croyons  devoir  en  parler  ici:  nous 
prendrons  pour  exemple  celui  de  cafie. 


Extrait  de  cajje. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  vent  de  cafle  en  bâtons  : 
on  la  lave  pour  en  nettoyer  l’extérieur:  on  la  concafiè  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois:  on  délaie 
cette  cafié  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  froide  ou 
tiede  feulement,  fi  l’on  opéré  en  hiver:  on  agite  avec  une 
lpatulc  de  bois  pour  faciliter  la  diflolution  du  lue  exrraâif.' 
J-orlque  l’eau  eft  fuffifamment  chargée , on  paffe  le  tout 
au  tiavers  d’un  gros  tamis  de  crin  : on  agite  la  maflè  fur  le 
tarms  , afin  de  taire  paftèr  toute  la  pulpe:  on  continue 
a laver  les  bois  Jufqu  a ce  que  l’eau  forte  claire:  lorfqu’ils 
lont  luihlamment  laves,  on  les  jette  comme  inutiles. 

On  mêle  enfemble  toutes  les  liqueurs , & on  lès  fait 
pa ber  au  travers  d’un  blanchet  : l’extrait , diffous  dans  l’eau, 
pâlie , tandis  que  la  pulpe  refte  fur  le  blanchet  On  lave 
cette  pulpe  .avec  de  l’eau  tiede,  afin  d’elftporrer  toutes  les 
Pattes  extractives  : on  la  laide  égoutter:  on  mêle  toutes 
7 liqueurs  : on  les  fait  évaporer  jufqu’en  confiflance 
exttan,  ae  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit  précédem- 
“t . c ett  ce  que  1 on  nomme  extrait  de  cajje. 


Vertus. 


Dofe. 
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On  retire  ordinairement  pics  de  quatre  onces  a’extraî? 
fur  chaque  livre  de  cafie,  6c  d’une  conlillar.ee  fembl  ible 
à celle  de  la  pulpe  ordinaire.  Si  Ton  lait  lécher  la  pulpe  apiès 
l’avoir  lavée  fuffifamment , on  trouve  qu'elle  ne  pefe  que 
irrois  gros  : elle  devient  très-dure  en  féchanr , ne  le  dé;aie 
que  difficilement  dans  l’eau  , & elle  ne  fournit  rien  par 
îa  décoftion  dans  l’eau  ni  dans  Pefprit  de  vin  : c’ell  une 
fu  bilan  ce  végétale  épuifée,  qui  n’a  aucune  faveur. 

Cet  extrait  contient  tous  les  principes  efficaces  de  îa 
caiTe:  il  fe  diflout  entièrement  dans  Peau  : il  n’épaiffit  pas 
les  potions  purgatives,  & n’a  pas  non  plus  l’inconvénient 
d’occalionner  des  vents , comme  la  pulpe  de  caffe. 

L’extrait  de  calfe  purge  fans  échauffer;  c’efl  un  très-bon 
purgatif  minoratif,  qui  convient  mieux  que  la  cafie  en 
bâton  , dans  tous  les  cas  où  il  efb  néceffâire  d’en  faire 
ufage.  Il  fe  donne  au  poids  d’une  once  comme  la  pulpe: 
il  purge  comme  elle  à cette  dofe  , fans  occafioner  ni 
vents  ni  tranchées. 


Remarques. 

Lorfau’on  prépare  cet  extrait,  il  convient  de  faire  choix 
de  la  caffe  la  plus  récente  : celle  qui  a fermenté,  & qui  a 
été  raccommodée,  comme  nous  Payons  dit  â l’article  de 
îa  falfifîcation  , fournit  un  extrait  qui  n’eit  prefque  point 
purgatif,  parce  que  la  fermentation  a change  la  nature 
des  principes  de  la  caffe. 

Quelques  perfonnes  préparent  cet  extrait  en  faifant 
bouillir  la  caffe  dans  de  Peau  â plufieurs  reprifes  , après 
l ’avoir  concaffée  ; mais  cette  méthode  doit  être  rejetée. 
Les  bâtons  de  caffe,  en  bouillant , fournirent  un  extrait 
d’une  faveur  âcre  & ftyptiaue:  les  pépins  de  cette  même 
caffe  fourniffent  de  leur  coté  une  très -grande  quantité 
d’extrait  muciîagineux.  Or,  par  l'ébullition  de  la  cafie  en 
erner  ces  matière^  extraélives  , étrangères  a ! extrait  lucre 
de  caffe  , s’y  trouvent  mêlées , & en  augmentent  le  volume 
& le  poids  confidérablement  : la  vertu  purgative  de  la 
caffe  doit  par  conféquent  diminuer  dans  la  même  propor- 
tion. puifque  ces  matières  ne  font  nullement  purgatives. 
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Je  puis  encore  cirer  un  exemple  de  fubfhnce  qui  , quoi- 
que  tirée  d’un  purgatif  très-violenr , ne  purge  cependant 
point  du  tout  : ce  font  les  amandes  de  pépins  de  colo- 
quinte , dont  nous  avons  parlé  à l’article  de  l’extrait  de  ce 
fruit;  elles  ne  font  r.t  ameres  ni  purgatives,  quoique  la 
chair  pofjede éminemment  ces  propriétés:  lorfqu’on  veut 
s aflurer  de  cela  , il  faut  prendre  garde  que  les  doigts , qui 
deviennent  amers  en  touchant  l’extérieur  des  pépins  ne 
polent  fur  l’amande  huileufe  de  ce  fruit  : ce  qui  lui  côm- 
anumqueroit  de  i’amertume. 

Extrait  de  Tamarins. 

On  prépare  cet  extrait  de  la  même  maniéré  que  celui 
de  cafte:  il  eft  tres-mucilagineux  : le  fel  eflèntiel  fefépar* 
penuant  1 évaporation  de  la  liqueur:  c’eft  par  cette  raifon 
qu  on  préféré  <a  pulpe  , fane  comme  nous  l’avons  dit  pré- 

Ahn  de  donner  le  plus  de cor.noifTance  qu’il  nous  eft 
poiïible  fur  les  extraits , nous  croyons  qu’il  eft  à propos 
e i apporter  ici  ceux  qu’on  prépare  avec  des  fucs  épaifîis  , 
tels  que  . opium  , l’aloës  & le  cachou,  qui  font  eux  mêmes 
<L, véritables  extraits,  préparés  chez  les  Etrangers  , mais 
qn  on  panne  pour  l’ufagedela  Médecine.  Ces  Opérations 
nous  donneront  occafion  de  faire  plufieurs  remarques  in- 
tereflantes  pour  ia  Médecine  & pour  la  Pharmacie.  ^ 

Sur  V Opium. 

extrait  So^eux-réfineux  1 qu’on  a pré* 

Ctec  dl  fM  expnm"  des  feui!l£s  . des  tiges  & des 

laires  de  did'''S  b JnCS'  ?"  nousl'cnvoie  en  pains  orbicu- 
l ire  de  differentes  groffeurs  , q„’on  enveloppe  dans  des 

S ' ? de.  Pavo«  t Pour  qu’ils  ne  s’humeclcm  Poi  & 

îteAqçr ne  fe  re'uniflent  ^ ^ 

de  Tlu.he  °P-'T  Ce' u'  ft"'  n0l,s  venoit  autrefois 

fons  le  I ’ mT'-  fe  tr<?uve.  Frefcfit  dans  !es  formules  , 
tement  > E111”1  Thebaicum  ; mais  il  en  vient  pre'fen- 

lu  i on  de  piufieurs  autres  endroits  , comme 
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d’Egypte  & de  Turquie.  On  doit  le  choifir  compare, 
pefant , le  plus  net  qu’il  eft  pofTibie  , vifqueux  , d’une 
couleur  tirant  fur  le  roux  , d’une  odeur  virulente  & nau- 
lea bonde  , d’un  goût  3mer  & un  peu  âcre. 

Cet  extrait  eft  mêlé  d’une  grande  quantité  de  matières 
étrangères , comme  de  feuilles  , de  tiges  brifees  , de  fab'.e 
& de  petits  cailloux.  Peut-être  eft  ce  pour  en  augmenter 
le  poids , qu’on  le  mêle  ainii  avec  des  fubftances  etian— 
gérés  • peut-être  aufti  eft-ce  pour  qu’il  puiffe  fe  tranfporter 
plus  facilement  , & pour  que  les  morceaux  contenant 
leur  forme.  Quoi  qu’il  en  fuit,  on  le  purifie  pour  1 ufoge 
de  la  Médecine. 


Extrait  ordinaire  cV Opium  , ou  Laudanum. 

On  prend  la  quantité  qu’on  veut  d’opium  ; on  le  coupe 
par  tranches  : on  le  fait  liquéfier  au  bain-marie  dans  a 
plus  petite  quantité  d’eau  qu’il  eft  poffible  : on  coule  la 
Lueur  avec  forte  expreffion  , & on  la  fa.t  e?a>flir  tou- 

jours  au  bain-marie  jufqu’en  confiftance  d’extrait.  1 ou 

a employé  dix  livres  d’opium,  on  obtient  huit  livres 
deux  onces  d’extrait  d’une  confiftance  propre  a forme*. 

féru».  L’extrait  d’opium  procure  le  fommet!  , ca  me  tes  dou- 
leurs modéré  & arrête  les  trop  grandes  évacuations 
mais  ce  remede  demande  beaucoup  de  prudence  de  la 
Dcfe.  part  de  celui  qui  l’ordonne.  La  dofe  eft  depuis  un  oeim- 
grain  jufqu’à  trois  grains. 


Remarques. 

L’opium  eft  un  remede  important  dans  la  Médecine , 
& qui  mérite  la  plus  grande  attention  : néanmoins  il  paroir 
que  jufqu’à  prêtent , on  a mal  connu  la  nature  des  pnn- 
cipes  qui  conftituent  les  vertus  fomniferes  & calmantes 
qu’il  poflede  plus  éminemment  que  tous  les  autres  tntdtca- 

ments  de  même  vertu.  , 

Toutes  les  Pharmacopées  recommandent  de  piepaie 
l’extrait  d’opium  de  la  même  maniéré  que  nous  venons 

de  le  dire  , en  n’employant  que  la  quantité  a eau  neceflaue 
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pour  pouvoir  palier  la  folution  au  travers  d’un  linge,  & 
es  ne  la  point  faire  bouillir  , de  faire  même  cette  folution 
au  bain-marie  , & d’épailfir  la  liqueur  en  confiftanced’ex- 
tratt  , au  même  degré  de  chaleur  , afin  que  par  ce  moyen 
1 opium  ne  perde  rien  de  fes  principes  volatils  dans  lef- 
quels  on  dit  que  réfident  toutes  lès  vertus. 

Il  n en  eli  pas  des  préparations  de  Pharmacie  , comme 
rie  celles  de  Chymie,  peur  les  effets  médicinaux:  on 
peut  louvent  deviner  les  vertus  de  ces  dernieres  par  les 
changements,  ou  les  combinaifons  qu’elles  éprouvent 
dans  les  differentes  opérations  qu’on  leur  fait  fubir  , 
Sur-tout  dans  celle  où  on  ne  fait  entrer  qu’un  petit  nom- 
bre de,  corps  dont  on  connoît  bien  les  propriétés.  Mais 
les  préparations  de  Pharmacie  font  beaucoup  plus  com- 
pliquées: on  ne  peut,  par  cette  raifon  , apprécier  avec 
a meme  jufteffe  les  vertus  médicinales  de  celles  dans 
le, quelles,  entrent  différents  principes  prochains  qu’on 
ne  connoît  pas  fuffifamment.  Ainfi , iorfqu’on  apporte 
quelque  changement  dans  les  préparations  de  Pharma- 
cie, & fur-tout  dans  celles  qui  ont  des  vertus  fpécifiques, 
comme  1 extrait  d opium  , il  faut,  avant  de  les  meute 
en  triage , étudier  leurs  effets.  C’efl  vraifemblablement 
par  fcrupule  que  les  bons  Praticiens  n’ont  ofé  employer 
qje  opium  dans  1 état  naturel  , ou  celui  qui  n’avoit  fou  fi 
iert  aucune  alteration  pendant  la  préparation.  Mais  les 
observations  que  j’a,  été  â portée  de  faire  fur  ce  médica- 
ment, me  fontpenfer  qu’on  doit  préparer  l’extrait  d’o- 
pmm  par  ébullition  dans  l’eau,  comme  les  autres  extraits 
don,  nous  avons  parle  précédemment  : ainfi  nous  ne  nous 

cette  ma°nS  pasfdavanlag«-  L’extrait  d’opium,  préparé  de 
cette  maniéré  , f» rapproche  un  peu  d’une  autre  prépàra- 

1 j d,  °P  m .’  fa,te  Par  une  io!1g»e  digeffion  dont  je'par- 

™ J toutes  les  qualités  cal- 

calmante  H’  1 iaiIt  b'en  dtflinguer  cette  vertu 

calmante  d avec  fa  vertu  narcotique  , principe  fingulier  , 

ur  lequel  on  n a pas  encore  de  connoiffances.  J’efpere 
q e es  expériences  que  je  rapporterai  répandront  quel- 
ques lumières  fur  cette  matière.  * 
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Plufieurs  habiles  Chymifles  ont  cherché  les  moyens 
d’ôter  à l’opium  cette  vertu  virulente  & narcotique;  les 
«ns  , comme  Langelot  , en  le  faifant  fermenter  avec  du 
lue  de  coing;  les  autres  en  le  mêlant  avec  differents  aro- 
mates ; d’autres  par  des  préparations  particulières  > comme 
la  torréfaction  , &c.  Mais  comme  on  ne  trouve  dans  les 
différents  Auteurs  que  peu  de  détails  d’obfervations  lur 
les  effets  médicinaux  de  ces  différentes  préparations  , on 
peut  conie&urer  qu’elles  n’ont  réufti  qu’en  partie.  Ce  « 
que  je  vais  détailler  eft  ffmple  , mais  longue  à faire  : e le 
fournit  à la  Médecine  un  calmant  des  plus  efficaces  , & 
qui  fe  trouve  dépouillé  entièrement  de  la  qualité  narco- 
tique, virulente,  de  l’odeur  défagréable  & naufeabonde 
qu’a  l’opium  ou  fon  extrait  , lorfque  ce  dernier  a ete  pré- 
paré fuivant  la  méthode  ordinaire. 

Cette  préparation  eft  encore  fort  peu  connue  ; on  croit 
qu’elle  vient  de  Hombert  : cependant  cet  habile  Chy- 
miften’en  a parlé  en  aucune  maniéré  dans  fes  Ouvrages. 
Tout  ce  que  l’on  en  favoit  par  tradition  , c eft  qu  elle  e 
faifoit  par  une  très-longue  digeftion  furie  feu.  Voici 
la  méthode  que  l’expérience  m’a  fait  reconnoitre  etre  la 
meilleure  pour  préparer  cet  extrait. 


Extrait  d’Opium  préparé  par  une  longue  digeftion . 

• On  fe  propofe  , dans  la  préparation  de  cet  extrait , de 
ne  conferver  que  la  partie  go m meu fe  & extrada ve.  de 
l’opium , privée  de  toutes  les  fubftances  huileufes  & lt  1” 
neufes. 

On  coupe  par  morceaux  quatre  livres  de  bon^  opium  . 
on  le  fait  bouillir  dans  douze  ou  quinze  pintes  à eau  pen- 
dant environ  une  demi-heure:  on  pafle  la  d“ofl,°" 
avec  forte  expreffion  : on  refait  bouillir  le  marc  flans  -e 
nouvelle  eau  , encore  une  fois  ou  deux  , ou  jufqu  a ce  qu 
foit  épuifé  On  mêle  toutes  les  liqueurs:  on  les  pane  au 
travers  d’un  blanche» , & on  les  réduit  par  1 évaporation 
environ  en  fix  pintes.  On  met  cette  liqueur  dans  une  cu- 
curbite  d’étain  , fuffifamment  grande  : on  la  place  fur  un 
bain  de  fable:  on  échauffe  le  vaiffeau,  & on  entretien. 


Eléments  de  Pharmacie.  277 

îe  feu  , queTon  continue  tous  les  jours,  pendant  fix  mois, 
ou  bien  pendant  trois  mois  , jour  & nuit.  On  a foin  de 
gratter  de.  temps  en  temps,  avec  une  fpatule  de  bois , le 
fond  du^vaiileau  , afin  de  détacher  la  refîne  qui  commence 
à ,fe  précipiter  au  bout  de  quelques  jours  de  digeftion  : 
on  remplit  Je  vaiffeau  avec  de  l’eau  à mefure  qu’elle  s’é- 
vapore.  La  chaleur  doit  être  aftez  forte  pour  entretenir  la 
liqueur  prefque  toujours  au  degré  de  l’ébullition.  L’ouver- 
ture du  vaiffeau  que  je  fais  fcrvir  â cette  opération  a â- peu- 
ples deux  pouces  & demi  de  diamètre  : il  laiffe  évaporer 
environ  vingt-quatre  onces  d’eau  par  jour  : pendant  tout 
le  temps  delà  digeftion  , il  s’évapore  environ  cent  trente 
a cent  quarante  pintes  d’eau.  Lorfque  la  digeftion  eft 
Lnie , & que  la  liqueur  eft  refroidie  , on  la  paftè  au  travers 
d ur 1 blanchet , afin  de  féparer  le  fédiment  qui  s’eft  formé 
pendant  la  digeftion.  On  lave  ce  dépôt  avec  de  l’eau  afin 
0 emporter  tout  ce  qu’il  contient  d’extra&if,  & on  fait 
evaporer  la  liqueur  jufqu’en  confiftance  d’extrait  fuffifam- 
ment  fonde  pour  pouvoir  en  former  des  pilules. 

Cet  extrait  d’opium  convient  dans  tous  les  cas  où  il  Vcrtun 
e t neceftaire  de  faire  prendre  de  l’opium  ou  fon  extrait  • 

. a de.P,us  davantage  d’être  un  grand  calmant  doux  & 
tranquille  : jamais.il  n’excite  de  tranfport  ou  d’agitation  , 
comme  le  font  1 opium  ou  fes  autres  préparations.  Ladofe  Dofe- 
eti  depuis  un  demi-grain  jufqu’à  quatre  grains. 

Remarques. 

L opium  eft  compofd  d’une  fubftance  gommeufe  d’une 

ZT'  œ*  î » d’U"  fe‘  e,fentiel  & dW  huile  effën! 
tielle  epaille:  du  moins  ce  font-lâ  les  fubftances  qui  fe 

?7  Fd'  ' ,a  diSeflion-  Ces  produits  font  ?e  ré- 
futât de  la  decompofi, ,on  de  l’opium.  L’huile  efTentielle 

du  , °Pulm,‘>  «ne  confiftance  i-peu-prês  femblableà  celle 
du  beurre  a dem.-fige  : elle  n’eft  point  volatile  dans  cet 

Par  h diirîT"5  ' ai  rema^ue'  c>l,’elle  ne  Revoit  point 
P^r  la  diftnlation  , comme  les  huiles  effcntielles  qu’on  tire 

desaurres  .dgdtnux  ; el'e  s’atte'nue  pendant  la  digeftion! 

« elle  fe  volatilife  en  grande  partie.  Il  paroît  que  c’eff 

S*  • • ^ 

U) 
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elle  qui  donne  une  forte  de  itiolleflè  à la  fubftance  réfi- 
neufe  , & quelle fert  d’intermede pour  unir  enfemble  tous 

les  principes  qui  conftiruent  l’opium.  _ 

Après  trois  ou  quatre  jours  dedigeftion,  cette  huile, 
qui  eft  le  produit  de  la  décompofuion  de  la  réfine,  vient 
nager  à la  furface  de  la  liqueur,  où  elle  forme  ,_  par  le 
refroidifîement  , une  pellicule  graffe  , réfineufe,  qui  podle 
les  doigts  comme  de  la  térébenthine.  Elle  a a-peu-près  1 e- 
paiflèur  d’une  piece  de  vingt- quatre  fous , & elteeft  d une 
couleur  grile  cendrée:  elle  ne  commence  a dilparoitre 
qu’à  la  fin  du  premier  mois  dedigeftion  , & on  en  remar- 
que routeurs  quelques  nuages,  même  jufqu  a la  tin  du 
troiheme  mois.  Elle  vient  des  portions  de  refine  qui  te 
féparent  des  dernieres  d’avec  la  fubftance  gommeuie  ; 
CCS  nuages  huileux  ne  paroiftent  plus  que  lorlque  la  li- 
queur eft  chaude  , au  lieu  que  précédemment  ils  parouient 
i froid  comme  à chaud.  La  fubftance  réfineufe  de  1 opium 

perd  en  même  temps  £a  fluidité:  elle  fe  fepare  de  >a  Par  0 
gommeufe  : elle  fe  deft'eche  de  plus  en  plus  , & elle 
! décompofe  entièrement.  Cette  réfine  , dans  les  com- 
mencements ; s’attache  au  fond  du  va, fléau  orftni.lv. tent 

à refroidit  pendant  la  nuit  ; mais  elle  s’en  de, acbe  fade- 
ment lorfqu;on  la  réchauffe  : elle  conferve  long-temps  la 

forme  de  réfine  : elle  fe  ramollit  par  la  chaleur  t e e 
très-friable,  & fe  réduit  en  poudre  auffi-tot  qu  e.e  eit 
froide:  fa  friabilité  eft  d’autant  p.us  grande,  que  la  d - 
gsftion  eft  plus  avancée;  mais  furies  derniers  temps  elle 
ne  s’attache  plus , eilerefteen  poudre,  fes parties  ne  peu- 
vent  plus  s’aglutiner  ni  fe  réunir  en  mafle,  parce  quelle 

eft  entièrement  décompofée.  . 

On  peut  foupçonner  avec  affez  de  vraifemblance  , que 
c’eft  dans  les  principes  huileux  & refineux  de  1 opium  que 
réfident  fon  ode,/*  fa  vertu  narcotiques  pifquea  me- 
fure  que  ces  fubftances  fe  decompofent  bu  fe  ^parent, 
l’onium  perd  de  plus  en  plus  Ion  odeur  virulent.  S.  * 
féabonde  & fa 'vertu  narcotique  , & ne  con.erve  que 
celle  de  calmer.  Il  n’occafionne  plus  les  délues  que  of’-UM 
pur  produit  le  pins  fouvent. 
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Enfin  lorfque  la  digeftion  eft  finie,  la  liqueur  n’a  au- 
cune odeur  qui  approche  de  celle  d'opium  ; celle  qu’elle 
a , reftemble  à celle  des  exttaits  des  plantes  inodores  à 
demi  cuits. 

I!  eft  a fiez  indiffèrent  que  la  liqueur  bouille  pendant  la 
digeftion  , pourvu  que  l’ébullition  ne  foit  pas  trop  forte  , 
& qu’on  ait  foin  de  remplir  le  vaiffeau  à mefure  que  l’eau 
s’évapore  : fi  on  entretient  la  liqueur  toujours  bouillante 
pendant  tout  le  temps  de  la  digeftion  , on  l’abrege  d’envi- 
ron deux  mois. 

On  peut , fi  l’on  veut , fcparer  le  dépôt  à mefure  qu’il 
fe  forme  ; mais  j’ai  obfervé  que  cela  étoit  inutile  : il  fuffic 
de  le  féparer  , lorfque  l’opération  eft  finie  , de  la  manier® 
que  nous  l’avons  dit  précédemment.  Lorfque  la  liqueur 
eft  filtrée  , fi  on  la  fait  réduire  à une  pinte  par  l’évapora- 
tion , elle  fournit , par  le  refroidiftèment  , du  jour  au  len- 
demain une  allez  grande  quantité  de  fe!  faîino  - terreux  , 
légèrement  roux  , qui  eft  figuré  à-peu-prés  comme  le  fel 
fédatif,  & parmi  lequel  fe  trouvent  des  cryftaux  en  petites 
aiguilles  : ( on  peut  le  nommer  fel  ejfentiel  d'opium)  : je 
n’ai  retiré  qu’un  gros  de  ce  fel  , de  quatre  livres  d’opium, 
quoique  j’euffe  pu  en  tirer  davantage. 

Ayant  eu  la  curiofité  de  pefer  tous  les  produits  des  qua- 
tre livres  d’opium  que  j’ai  employées  , j’ai  eu  les  réfultats 
fuivants;  favoir  : 


Marc  relié  dans  le  linge , 6c 

parfaitement  fec , . . . . j lir.  i once. 

Réfme  qui  s’eft  précipitée 

pendant  la  digeftion  , . . 12 

Extrait  épaiftî  en  confiftance 
propre  à former  des  pilules,  r 15 
Sel  ellentiel  d’opium  , . . ï gros. 


Subftances  volatiles  qui 
font  diftipées,  . ♦ . . 
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3 

7 

4 liv. 

J’ai  fait  un  grand  nombre  de  fois  cette  préparation  , & 

S iv 
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j’ai  eu  toujours  à-peu-près  les  mêmes  réfultats.  Voici  les 
quantités  d’extrait  d’opium  que  j’ai  obtenues  après  des 
digeffions pendant  des  intervalles  de  temps  differents. 

Dofe  d'opium.  Extrait  obtenu.  Digeffion, 
liv.  onc.  liv.  onc.  gros.  mois. 

Le  6 Mars  1749  , . 2.  .0114*  *4 
Le  8 Juillet  1749  » . a 8 . 1 1 ...  ^ 

Le  24  Nov.  1749 , 3 . . I 8 ...  2 

Le  16  Janv.  1750 , 5 • • 2 3 ...  4 

Le  14  Sept.  1750 , 4 . • î 15  ...  4 

Le  I Mars  1761  , . 3 . . I 4 ...  6 

Le  14.  Ocl.  1766 , 12  • • 5 ...  6 

Il  reTulte  de  ces  obfervations , que  l’opium  , qui  n’avoit 
digéré  que  deux  mois , fe  trouvoit  beaucoup  moins  bon 
que  celui  qui  avoit  digéré  plus  long-temps  4 & enfin , que 
celui  qui  avoit  digéré  cinq  mois , & même  fix  , étoit  meil- 
leur à tous  égards. 

Plufieurs  Chymiffes  ont  tenté  , mais  inutilement  , de 
féparer  la  réfine  de  l’opium  (ans  le  fecours  de  la  digef- 
tion  , à l’effet  d’abréger  la  longueur  de  cette  préparation. 
M.  propofe  le  moyen  qu’a  employé  M.  Keffelmeier  pour 
obtenir  la  matière  glutineufe  de  la  farine  de  froment  j 
& prend  une  livre  d’opium  , par  exemple  , & la  manie 
entre  les  mains  au  défions  d’un  robinet  d’eau  qui  coule 
toujours  \ l’eau  emporte  la  partie  extraefive  ; & la  tota- 
lité de  la  réfine  , félon  lui  y refte  dans  les  mains  comme 
la  matière  glutineufe  de  la  farine  ; il  filtre  enfuite  la  li- 
queur , & la  fait  évaporer  en  confiffance  d’extrait  : il  penfe 
que  ce  moyen  remplace  efficacement  la  longue  digeffion  , 
& qu’il  efffufîifant  pour  fe  procurer  un  extrait  d’opium 
femblable  à celui  qui  a été  préparé  par  une  longue  di- 
geffion. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  féparer  feulement  la  refine  de 
l’opium  , il  faut  encore  détruire  l’huile  narcotique  & le 
principe  virulent  de  cette  fubffance.  J ai  examine  ce  pro- 
cédé avec  attention  , & je  me  fuis  convaincu  que  1 ex- 
trait qu’on  obtient  contient  tous  les  principes  de  1 extrait 
d’opium  ordinaire  j &.  qu  i!  doit  par  confcquentcn  avoir 
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fous  les  inconvénients.  J’ai  répété  ce  procédé,  &lorfque 
la  liqueur  a été  réduite  en  extrait,  je  l’ai  diffous  dans  l’eau 
& mis  en  digeflion  comme  de  l’opium  ordinaire  ; au  bout 
de  huit  jours  de  digeftion  , j’ai  vu  tous  les  phénomènes  que 
préfente  l’opium  , c’eft-à  dire,  qu’ü  s’eif  manifelléàla  fur- 
face  de  la  liqueur  cette  matière  graffe  huileufe  comme  le  fait 
l’opium  pur  , & il  s’ell  dépofé  beaucoup  de  refîne  qui  s’elt 
decompofée  , comme  à l’ordinaire  , par  une  digeftion  con- 
tinuée. Ainfi  ce  moyen  eft  infuffifant  pour  remplacer  la 
longueur  delà  digeftion  que  nous  avons  crue  abfoîument 
ne'ceftaire  pour  décompofer  l’opium , &.  pour  féparer  les 
fubftances  nuifibles. 

La  réfine,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer,  n’eft 
pas  toujours  bien  facile  à fe  feparer  des  fubftances  végé- 
tales dans  une  première  opération  ; nous  avons  vu  que 
le  quinquina  , infufe  dans  de  l’eau  froide  , fournit  un 
extrait  tres-refineux , quoique  pendant  l'évaporation  delà 
liqueur  il  s en  fepare  beaucoup.  Ainfi  l’intufion  à froid 
diffout  la  réfine  de  cette  fubftarice  , qu’une  ébullition  pof- 
térieure  ne  fepare  pas  complètement.  Ainfi  il  n’eft  pas 
lu r prenant  que  l’opium  , qui  eft  très  - chargé  de  réfine  , 
prelente  les  memes  difficultés  à cette  féparation.  La  re- 
marque que  nous  fai fo ns  ici  à l’égard  du  quinquina  , nous 
1 avons  faite  a 1 egard  de  l’extrait  gommeux  dejalap,  duquel 
on  a auparavant  féparé  la  réfine  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
vin.  Je  pourrois  rapporter  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
ples femblables , en  répétant  ce  que  j’ai  dit  dans  une  infi- 
rme d’endroits  de  cet  ouvrage  fur  les  difficultés  qu’on 
éprouvé  lorfqu’il  s’agit  de  féparer  complètement  d’un  vé~ 
getaMa  partie  réfineufe  d’avec  la  fubftance  cxtraâive. 

L extrait  de  coloquinte  dont  nous  avons  parlée  nous 
fournit  un  exemple  frappant  de  cette  vérité.  J’ai  été  obligé 
de  di  iïoudre  l’extrait  dans  de  l’eau  trois  fois  fucceihve- 
ment  pour  en  feparer  aftez  de  réiine,  afin  que  cet  extrait 
n eut  plus  l’apparence  grumelé  , & qu’il  fût  lifTe  comme  le 
lont  les  extraits  ordinaires. 

M.  Cornet , de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  Int 
a une  kance  de  la  Société  Royale  de  Médecine  un  me'- 


i Si  Eléments  de  Pharmacie. 

moire  fur  l’opium  , dans  lequel  il  donne  aufïï  un  procédé 
pour  préparer  un  extrait  d’opium  capable  de  remplacer 
celui  qui  a été  préparé  par  une  longue  digeftion.  Son  pro- 
cédé confifteà  faire  diftoudre  dans  de  l’eau  plnfieurs  fois 
de  fuite  l’extrait  d’opium  , qu’il  réduit  chaque  fois  en  ex- 
trait très-fec.  On  conçoit  que  ce  moyen  eft  très-efficacepour 
féparer  beaucoup  de  réfine.  La  longueur  des  ébullitions 
qu’on  eft  obligé  de  faire  pour  convertir  à chaque  opéra- 
tion l’opium  en  extrait , eft  très-capable  de  volatilifer  l’hui- 
le narcotique  de  i’opium.  L’expérience  & les  obfervations 
médicinales  apprendront  mieux  que  tous  les  raifonnements 
la  bonté  & l’efficacité  de  ce  procédé. 

Examen  fuccincl  des  différents  dépôts  ftéparés  de 

V Opium. 

I.e  marc  relié  fur  le  linge , après  la  décoâion  de  l’opium, 
étoit  un  mélange  de  matières  végétales  ligneufes  : ces  ma- 
tières ne  fournifïoient  qu’une  foible  teinture  dans  Fefprit 
de  vin. 

Le  dépôt  qui  fe  forme  pendant  la  digeftion,  eft  fous 
deux  états  différents;  c’eft,  comme  nous  l’avons  dit, 
la  refîne  de  l’opium  décompofée.  Une  portion  eft  en  pou- 
dre feche  & friable  : cette  portion  eft  celle  qui  s’eft  pré- 
cipitée la  première  : elle  eft  entièrement  décompofée  : elle 
ne  fournit  rien  ni  dans  i’eau  ni  dans  l’efprit  de  vin.  L’au- 
tre portion  de  cette  réfine  eft  en  grumeaux  : c’eft  celle  qui 
s’eft  précipitée  la  derniere  : elle  n’eft  qu’à  demi-décom- 
pofée  : elle  fe  difTout  en  grande  partie  dans  l’eiprit  de  vin, 
fournit  une  teinture  aftez  chargée  , qui  blanchit  loriqu’on 
la  mêle  avec  de  l’eau. 

Obfirvation  fur  Vufage  médicinal  de  l'Extrait  d’Opium 

préparé  par  la  digeftion. 

Une  perfonne  de  confédération  étant  attaquée  de  mou- 
vements convulfifs  d’eftomac  , & de  vomi  dements 
continuels , fe  mit  entre  les  mains  de  M.  D.  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris , qui  , après  tous  les  remedes  conve- 
nables, iui  fit  prendre  de  l’extrait  d’opium  ordinaire,  à 
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la  dofed’un  grain  par  jour.  Elle  parvint,  au  bout  d’un  cer- 
tain temps,  à en  prendre  jufqu’à  fix  grains.  Elleneprou- 
voit  qu’un  très-foible  foulagement  de  ce  remede:  iouvent 
même  il  augmentoit  les  vomiffernents  & les  convulfions, 
qui  la  rêduifoient  dans  de  fâcheux  états.  Le  Médecin  eflaya 
de  lui  faire  prendre  de  l’extrait  d’opium  préparé  par  digel- 
tion  , dont  elle  éprouva  d’excellents  effets  : il  en  augmenta 
la  dofe  à mefure  que  la  malade  s’accoutuma  à ce  remede  , 
& elle  parvint  â en  prendre  cinquante  grains  par  jour: 
dofe  qu’elle  a continuée  pendant  plufieurs  années,  au  bout 
defquelles  elle  s'eft  trouvée  parfaitement  guérie. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  plufieurs 
obfervations  fur  les  circonftances  ou  s eff  trouvée  la  ma- 
lade pendant  l’ufage  de  ce  remede,  & fur  les  effets  quelle 
a éprouvés  de  l’extrait  d’opium  ordinaire  , auquel  elle  a 
été  forcée  de  revenir  , parce  que  la  petite  quantité  qu’on 
avoit  de  celui  qui  e roi t préparé  par  la  digcfîion  , s’etoit 
trouvée  confommée  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  mois  : 
elle  en  prenoit  alors  trente  grains  par  jour.  Elle  fe  remit 
donc  â Pufage  de  l’extrait  d’opium  ordinaire.  Comme  elle 
en  craignoir  les  mauvais  effets  , on  ne  lui  en  donna  qu  une 
légère  dofe  : quelques  heures  après , elle  fe  trouva  dans  le 
même  état  où  elle  avoit  été  avant  qu’elle  fît  ufage  de 
l’opium  préparé  par  digefKon.  Le  Médecin  effaya  de  lui 
faire  prendre  différentes  préparations  d’opium  , comme  le 
laudanum  liquide  de  Sidenham  , & différentes  teintures 
d’opium  , parce  qu’il  s’étoit  apperçu  qu’il  n’y  avoit  que 
l’opium  qui  pouvoit  la  calmer.  D’autres  fois  on  lui  fai 4 oit 
faire  ufage  d’extrait  d’opium  , qu’on  avoit  tait  bouillir 
pendant  quinze  jours  dans  une  grande  quantité  d’eau.  On 
croyoit  que  cette  forte  & longue  ébullition  remplaceroit 
une  longue  digeffion  , mais  il  s’en  falloit  de  beaucoup: 
elle  vomifloit  un  peu  moins  feulement,  & elle  n’en  ref- 
fcntoît  qu’un  très-léger  foulagement  : on  effaya  de  mê.'er 
cet  extrait  d’opium  qui  avoit  été  préparé  par  une  forte 
ébullition  , avec  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance  : on 
efpéroir  que  Palkali  fixe  formeroit  un  favon  avec  l’huile 
narcotique  de  l’opium  7 & qu’il  en  diminuèrent  les  mau- 


2^4  Eléments  de  Pharmacie . 

vailès  qualités.  Enfin  on  lui  fit  prendre  de  l’extrait  de  té  tes 
de  pavots  blancs  , croyant  qu’il  n’auroit  pas  les  memes  in- 
convénients que  l’opium  : mais  les  vomifiemenrs  qu’ii 
occafionna  étoient  aufii  violents  que  ceux  qui  étoient  pro- 
duits par  l’opium  pur.  La  malade  fouffroit  confidc'rable- 
ment  par  la  nature  delà  maladie,  & elle  étoit  tourmentée 
par  les  mauvais  effets  des  remedes  : elle  s’étoit  rélolue  à 
fervir  , pourainfi  dire,  de  fujet  d’expérience  aux  diffé- 
rentes préparations  d’opium  qu’on  lui  adminiftroit , & elle 
n’a  éprouvé  de  foulagement  & de  guérifon  que  par  l’ufage 
d’extrait  d’opium  préparé  par  une  longue  digeftion. 

Ces  obfervations , intérefiantes  pour  la  Médecine  & 
pour  la  Pharmacie  , font  très-propres  à démontrer  com- 
bien il  efi  efientiel  de  préparer  toujours  de  même  les  re- 
medes qui  font  aufîi  importants  que  celui-ci.  Les  trifies 
effets  que  la  malade  a éprouvés  des  moindres  changements 
qu’on  a effayé  de  faire  au  procédé  , pour  l’abréger  , me 
paroiffent  une  preuve  décifive  de  ce  que  nous  avançons  à 
ce  fujet. 

Examinons  préfintement  les  extraits  des  autres  fucs 
épaifiis. 

Extrait  à' Opium  fermenté  avec  le  fuc  de  coing , de  Lange  lot. 

2/  Opium  ^ viij. 

Suc  de  Coing, pint.  vj. 

On  coupe  menu  l’opium  : on  le  met  dans  un  matras  : 
on  verfe  le  fuc  de  coing  par  deffus  : on  place  le  vaiffeau 
dans  un  lieu  chaud  : on  agite  le  vaifièau  de  temps  en  temps 
le  premier  jour  feulement  pour  faciliter  la  diffolution  de 
l’opium  : on  lai  île  ce  mélange  fermenter  pendant  environ 
tin  mois  : au  bout  duquel  temps  on  filtre  la  liqueur  , & on 
la  fait  épaiflir  au  bain-marie  juiqu’en  confiflance  d’extrait; 
on  en  obtient  fept  onces. 

Remarques. 

Nous  difcns  de  ne  plus  remuer  le  mélange  après  que 
l’opium  eft  diffous  ; c’efè  pour  ne  point  déranger  la  fer- 
mentation qui  s’établit  : on  fait  choix  d’un  matras  à col  ua 
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peu  long,  & qu’on  bouche  d’un  parchemin  piqué  d’un 
trou  d’épingle  , afin  que  le  gaz  qui  fe  dégage  Te  dilTipe  le 
moins  poflible  : il  empêche  l’opium  de  mollir  a la  furtace  , 
ce  à quoi  il  eft  fort  fujet. 

Extrait  d’Alo'és. 

0 

L’aloës  eft  le  fuc  épailîi  d’une  plante  qui  porte  le  meme 
nom.  Il  y a trois  lortes  d’aloes , le  fuccotrin  , 1 hépatique 
& le  cabalin.  L’aloës  fuccotrin  eft  ie  plus  beau  bc  le  meil- 
leur. Le  cabaîin  n’eft  employé  que  pour  lechevaux.  C’eft 
l’aloës  hépatique  dont  on  fait  le  plus  grand  uiage  dans  la 
Pharmacie. 

Pour  faire  cet  extrait,  on  prend  la  quantité  que  l’on 
veut  d’aloes  : on  le  fait  di  ffo.udre  dans  la  plus  petite  quan- 
tité d’eau  qu’il  e fi:  poffible  : on  pafle  la  diffolution  au  tra- 
vers d’un  linge  en  l’exprimant  : on  laide  dépoferla  liqueur 
pendant  cinq  à fix  heures  : on  la  décante  pour  en  féparer 
un  fédiment  fableux  : on  la  fait  évaporer  au  bain-marie 
jufqu’en  confiftance  d’extrait. 

L’extrait  d’aloës  eft  un  purgatif  très-chaud  & aroma- 
tique: il  eft  par  conféquent  tonique,  & propre  à raffer- 
mir les  vifeeres  du  bas  - ventre:  il  eft  anti-vermineux:  il 
provoque  les  réglés  & le  flux  hémorrhoïdal  : il  eft  ftdma- 
chique.  La  dofeeft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Remarques 

Sur  tous  les  Extraits  dont  nous  avons  parlé  jufqu’d  préfent. 

La  plupart  des  remarques  que  je  me  propfe  de  faire 
ici  , étant  générales  pour  piulieurs  extraits  , j’ai  cru  devoir 
les  placera  la  fuite  de  ceux  qui  fe  font  de  la  même  ma- 
niéré, afin  d’éviter  les  redites. 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  l’extrait  d’opium  préparé  p2r 
digeftion  doit  déjà  faire  preffentir  ce  que  nous  avons  à 
dire  de  plus  effentiel  fur  cette  matière  : & en  effet  ce  ne 
font  que  des  applications  de  la  même  théorie  que  nous 
allons  faire. 

Prefque  tous  les  végétaux  contiennent , en  même  temps, 
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line  fubftance  gommeufe  ? & une  matière  vraiment  réfi- 
neufe,  qui  eft  indifîoluble dans  l’eau,  lorfqu’elle  eft  une 
fois  féparée  des  autres  principes.  Cette  derniere  fubftance  , 
qu’on  doit  regarder  tomme  une  huilé  e(1entiel le  épaiffie  , 
conferve  néanmoins  allez  de  liquidité  dans  les  végétaux  , 
pour  fe  di/îoudre  dans  l’eau  , à la  faveur  des  autres  prin- 
cipes , & pour  refter  parfaitement  unie  avec  eux.  Mais  il 
y a quelques  précautions  à prendre  , pendant  la  préparation 
des  extraits  , pour  conferver  l’union  de  ces  fubftances  hété- 
rogènes qui  doivent  relier  en  totalité  dans  la  plupart  des 
extraits.  Ces  précautions  font  de  ne  point  faire  bouillir  les 
liqueurs  pendant  qu’on  les  épaiftir  , du  moins  celles  qui 
contiennent  beaucoup  de  fubltances, réfineufes  en  diffoiu- 
tion  : telles  font  toutes  les  décodions  de  la  plupart  des 
plantes  aromatiques,  celle  de  quinquina , de  chacriüe  , 
&c.  fans  quoi  leur  fubftance  réfmeufe  fubit  pendant  l’ébul- 
lition de  la  liqueur  une  codion  & un  deffechement  con- 
fidérable:  la  iubftance  réfineufe  fe  fépare  d’avec  les  autres 
principes  , comme  nous  avons  vu  que  cela  eft  arrivé  à la 
réfine  de  l’opium  pendant  la  digeftion.  C’efi  pour  cette  rai- 
fon  que  nous  avons  recommandé  de  préparer  l’extrait 
d’aloes  avec  la  plus  petite  quantité  d’eau  qu’il  eftpoftible  , 
& de  faire  évaporer  le  fuperflu  de  la  liqueur  au  bain-marie, 
parce  que  l’alcës  contient  une  grande  quantité  de  rtfine, 
dont  la  plus  grande  partie  fe  fépare  , pour  peu  qu’on 
faffe  bouillir  fa  diffblutÎQn  : elle  perd  alors  une  portion  de 
fon  huile  eftentie  le  qui  lui  donnoit  la  fluidité  néceflaire 
pourrefter  unie  aux  principes  gommeux  & extradifs. 

Il  n’en  eft  pas  de  la  plupart  des  végétaux  comme  de 
l’opium  auquel  il  faut  fix  mois  de  digeftion  pour  la  répara- 
tion totale  de  lartfine.  Les  végétaux  qui  fourniftènt  leurs 
extraits  dans  l’eau  , ne  contiennent  pas  , à beaucoup  près  , 
line  aufti  grande  quantité  de  réfine  que  l’opium;  & celle 
qu’ils  fourniftènt  dans  l’eau,  en  même  temps  que  leurs 
extraits,  fe  décompofe  beaucoup  plus  promptement  que 
celle  qui  eft:  contenue  dans  l’opium.  Ces  différences  vien- 
nent de  la  nature  des  réfines  qui  fourniftènt  des  huiles  plus 
©u  moins  ténues  & plus  volatiles , qui  par  conféquent 
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font  plus  011  moins  décompofables  au  même  degré  d$ 
chaleur.  On  remarque  aufîi  qu’après  quelque  temps  d’é- 
bullition , il  fe  forme  à ia  furface  de  la  plupart  des  dé- 
codions , des  végétaux  une  pellicule  qui  fe  précipite  peu-à- 
peu  au  fond  des  liqueurs  , & que  quelques  perfonnes 
prennent  pour  une  fécule  ou  une  terre  très-divilée , qui 
s’étoit  difloute  dans  l’eau  , comme  cela  arrive  à ia  décoc- 
tion de  quinquina:  maisc’efl  la  refîne  de  ces  mêmes  vé- 
gétaux qui  s’attache  aux  parois  du  vaillèau.  Elle  eft  en- 
core difïbluble  dans  l’efprit  de  vin  , pourvu  qu’on  la  fé- 
pare  avant  de  lui  avoir  donné  le  temps  de  fe  décompofer 
entièrement. 

L’extrait  de  genîevre  nous  fournira  de  nouvelles  preu- 
ves de  cette  théorie.  Les  baies  de  genievre  contiennent 
beaucoup  d’huile  elfentielle  : lorfqu’on  les  fait  bouillir  for- 
tement dans  l’eau  , on  fait  difïiper  toute  l’huile  effèntielle 
qui  peut  fe  volatiler  à ce  degré  de  chaleur  : il  ne  refîe  que  le 
caput  rnortuum  de  cette  huile  : c’eff  une  fubflance  réfi  neufs 
qui  a à-peu-près  la  confilîance  de  la  térébenthine  : elle  relie 
fufpendue  dans  la  déco&ion  qu’elle  rend  laitetife  : elle 
s’attache  aux  mains  , & elle  lespoifTe  comme  de  la  téré- 
benthine : cette  liqueur  paffe  , par  cette  raifon , difficile- 
ment au  travers  des  blanchets.  Si  l’on  fait  épaiffir  cette 
déco&ion  par  une  violente  ébullition  : on  defîeche  de 
plus  en  plus  la  fubflance  réfineufe  : mais  comme  elle  fe 
décompofe  moins  promptement  que  la  plupart  de  celle 
des  {autres  végétaux  , elle  s’unit  aux  principes  exrradifs 
par  l’intermede  de  la  chaleur  feulement  qu’on  fait  éprou- 
ver à l’extrait  fur  la  fin  defacuitte  : & on  remarque  quel- 
que temps  après  , qu’elle  fe  fépare  de  la  partie  extradi- 
ve  : elle  forme  une  infinité  de  grumaux  dans  l’extrait. 
Tous  ces  inconvénients  n’arrivent  point  lorfqu’on  pré- 
pare les  extraits  au  bain-marie  , parce  que  la  chaleur  de 
ce  bain  n’eft  pas  fuffifamment  forte  pour  décompofer 
les  refînes. 

On  m’obje&era  peut-être  que  , fi  ces  phénomènes  font 
generaux  pour  toutes  les  fubffances  qui  fourniflent  des 
extraits  gommeux  & réiineux  ? il  doit  s'enfuivre  qu'on 
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devroit  obtenir  des  huiles  efTentielies  de  toutes  ces  fub£» 
tances,  en  fai  Tant  leurs  décodions  dans  un  alambic  , fur- 
rout  des  plantes  récentes  inodores  ; & c’eff  ce  qui  n’arrive 
point. 

Il  efl  facile  de  répondre  à cette  objedion.  i°.  On  fait 
que  la  plupart  des  réanes  feches  ne  fourniffentpoinr  d’hui- 
le efî'entielle  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante;  il 
faut  un  plus  grand  degré  de  chaleur  pour  les  obtenir. 
Les  refînes  contenues  dans  la  plupart  des  fubftances  dont 
nous  parlons  , fe  trouvent  à-peu-près  dans  le  même  degré 
de  ficcité  ; elles  ne  doivent  pas  par  conféquent  fournir 
d’huile  effentielle  qui  foit  apparente  , parceque  celle  qu’el- 
les fourniffent  eft  prodigieufement  ténue  , & fe  difïout 
dans  l’eau  avec  laquelle  elle  diflille,  comme  cela  arrive 
aux  plantes  îilîacees  qui  ont  beaucoup  d’odeur  , & qui  ne 
fourniffent  pas  d’huile  effentielle  apparente,  parla  même 
raifon.  2°.  Les  plantes  fraîches  inodores  , telles  que  font 
la  morelle,  le  vioîier,  &c.  ne  rendent  point  d'huile  ef- 
fentielle  , quoiqu’elles  contiennent  beaucoup  de  refîne , 
parce  qn’apparemment  l’huile  effentielle  de  ces  végétaux 
s’eff  dilfipée  à mefure  qu’elle  s’eff  formée  dans  les  végétaux 
mêmes.  Ils  ne  confervent  que  la  fubftance  réfîneufe  qu’on 
peut  regarder  comme  le  caput  mortuum  des  huiles  effen- 
tielîes  : & par  conféquent  ces  plantes  , quoique  contenant 
un  nriumue  réfineux  (i),  ne  doivent  point  fournir  d’huile 
effentielle  par  la  difliîîation. 

Lorfqu’on  prépare  des  extraits  gommeux- réfîneux , les 
décodions  ont  toujours  un  coup  d’œil  trouble  & laiteux. 
On  doit  bien  fe  garder  de  les  clarifier  aux  blancs  d’œufs, 
comme  on  le  fait  à l’égard  de  plufieurs  autres  extraits  , 
parce  que  la  clarification  emporte  une  très- grande  quan- 
tité de  la  réfine  de  ces  décodions  , laquelle  doit  relier 
dans  certains  extraits  : c’efl  fouvent  dans  elle  que  réfîde 
leur  plus  grande  vertu  : tels  font  les  extraitsde  jaîap , de 
quinquina  , de  chacrilîe  , & plufieurs  autres  : on  fe  con- 
tente de  palier  les  décodions  de  ces  fubflances  au  blan- 
¥ ■ 

(i)  Comme  je  le  démontrerai  à l'article  des  réfines.  , 
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chef  , tandis  qu’elles  font  chaudes  , pour  les  raifons  que 
nous  avons  detail !ees  aux  remarques  fur  l’extrait  de  ge- 
nièvre ; il  fuffit  d’en  féparer  les  parties  terreufes  qui  ont 
paflfé  ati  travers  du  linge  en  exprimant  les  marcs  ; & c’eft 
à quoi  on  parvient  en  les  filtrant  au  travers  d’un  blan- 
chec. 

Lorfqu’on  préparé  les  extraits  des  plantes  qui  contien- 
nent beaucoup  de  lel  eflentiel  , telles  que  font  Pcfeille  , 
la  bourrache  , la  buglofe  , le  fumeterre,  le  chardon  bénit, 
&c.  on  remarque  qu’une  partie  de  leurs  Tels  eflentiels  s’at- 
tache au  fond  du  vaifleau  à melure  que  la  liqueur  fe  con- 
centre : ils  forment  des  incruflations  qui  fe  détachent  dif- 
ficilement. On  doit  defïecher  ces  extraits  au  bain-marie  , 
fans  quoi  cette  pellicule  brûle  au  fond  du  vaifleau  , 6c 
leur  communique  une  odeur  empyreumatique. 

Ces  extraits  Câlins  attirent  puilTafnment  l’humidité  ce 
l’air  , & fe  réfolvent  meme  en  liqueur  fyrupeufe  , îorf- 
qu’on  les  confervedans  un  endroit  humide  ; leur  fel  eflerv- 
tiel  fe  précipite  au  fond  des  pots. 

En  général , les  extraits  font  privés  du  principe  de  l’o- 
deur des  végétaux  qui  les  ont  fournis,  parce  qu’il  fe  difïïpe, 
pendant  l’évaporation,  du  véhicule  qu’on  eft  obligé  d’em- 
ployer pour  les  préparer  • à l’exception  cependant  de  ceux 
des  plantes  aromatiques , comme  de  la  fange  , du  thym  , 
du  romarin,  &c.  & de  quelques  fleurs  , comme  celles  de 
fafran  & de  camomille  , dont  l’odeur  eft  fort  tenace.  Ces 
extraits  confervent  beaucoup  de  l’odeur  de  leurs  fubflan- 
C8S;  A l’égard  des  plantes  aromatiques  , dont  l’extrait  ne 
retient  point  l’odeur  , il  convient  d’ajouter  , fur  la  fin  de 
leur  cuitte,  un  peu  d’huile  eflentielle  & d’eau  difHlIée  des 
memes  plantes.  L’huile  CiTentielle  fur-tout  nourrit  & ra- 
modit  la  fubflance  réflneufe  qui  s’efl:  defléchée , & I’empé- 
ehe  de  fe  féparer  par  le  temps. 

^es  fvtraîts  fe  confervent  plufienrs  années  en  bon  état, 
fans  fouftrir  aucune  altération  , lorlqu’ils  ont  été  bien  pré- 
patés  ; cependant  la  chaleur  les  fait  quelquefois  fermen- 
fer  un  peu  : ils  fe  gonflent  confidérablement  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l’été. 
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Ceux  qui  font  fujets  â cet  inconvénient  > font  ceux  qui 
eut  été  mai  filtrés,  & qui  contiennent  un  peu  de  fécule, 
ou  de  parenchyme  des  plantes  ; c’efi  une  efpece  de  levain, 
qu’il  faut  féparer  des  extraits , avec  beaucoup  d’attention, 
lorfqu’on  veut  Jes  conferver.  Les  extraits  muciiagineux 
font  fort  fujets  à fe  deffécher  : ils  fe  détachent  des  parois 
des  pots  : l’air  les  pénétré  alors  de  tous  cotés  , & les  fait 
moiiir.  Quelques  perfonnes  , pout  remédier  à cet  incon- 
vénient , mêlent  à ces  derniers  extraits  quelques  cuillerées 
d’eau-de-vie  ou  d’efprit  de  vin  , lorfqu’ils  font  cuits  & â 
demi- refroidis. 

Les  extraits  qui  abondent  en  principes  réfineux  , & ceux 
des  fucs  des  fruits  acides , (ont  ceux  qui  fe  confervent  le 
mieux.  L’extrait  de  caîTe  dont  nous  avons  parlé,  quoique 
tiré  d’une  fubfîance  fucrée  fermentefcible  , n’efl  lu  jet  à 
aucun  inconvénient  : il  fe  conferve  parfaitement  comme 
les  autres  extraits. 

La  plupart  des  extraits  font  naturellement  très-noirs  ; 
mais  comme  on  les  agite  fortement  à la  hn  de  la  cuifîon  , 
la  divifion  des  parties  & l’interpofition  de  l’air  les  (ont  pa- 
roître  moins  noirs:  ce  r.’eff  que  quelques  fêmaines  après 
qu’ils  reviennent  à la  couleur  noire  qui  leur  elt  naturelle. 

Sur  le  Cachou. 

Le  cachou  efl  l’extrait  du  fuc  des  fe  mer.  ces  d’un  fruit 
gros  comme  un  ecuf  de  poule  , que  l’on  nomme  arcca.  Ce 
fruit  croît  fur  une  efpece  de  palmier,  fur  les  cotes  maritimes 
des  Indes  Orientales  : c’efl  âM.  de  tudieu  , de  1 Academie 
Royale  des  Sciences  , que  nous  femmes  redevables  de 
Phiüoire  naturelle  de  cachou  , & de  la  maniéré  dont  on  le 
prépare  dans  le  pays. 

On  coupe  par  tranches  les  femences  du  fruit  de  i areca 
lorfqu’elles  font  vertes  : on  les  fait  macérer  long-temps 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  à une  chaleur  toujours 
égale.  1 orfque  la  macération  efl  finie  , on  pafte  la  liqueur 

on  fait  évaporer  toute  l’humidité  : il  refie  un  extrait  qui 
durcit  quelque  temps  après  qu’il  efl  refroidi  : on  le  can« 
par  morceau  , & on  nous  l’envoie. 
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Le  cachou  eft  de  différentes  couleurs  & de  différentes 
faveurs  : ce  qui  avoit  donné  lieu  de  penfer  à ceux  qui  en 
avoient  parlé  avant  M.  de  JufTieu  , que  ce  pouvoit  être  un 
mélangé  de  differents  extraits  tirés  de  plufieurs  végétaux 
feparement  : mais  ces  variétés  du  cachou  viennent  de  dif- 
férents degrés  de  maturité  des  fruits  , & de  la  chaleur  plus 
ou  moins  forte  qu’on  lui  a fait  éprouver  fur  la  fin  de  fa 
cuitte  , qui  varie  fuivant  l'intelligence  de  l’ouvrier. 

On  doit  choifir  le  cachou  en  morceaux  bruns,  couleur, 
de  marron  un  peu  foncée,  d’une  légère  amertume  mêlée 
d un  peu  d’aftridion  , fe  fondant  entièrement  dans  la  bou- 
che, & laihànt  un  infïrant  après  une  faveur  agréable  , ti- 
rant^ fur  le  ^fucre.  Celui  qui  efï  plus  coloré , efi  foupçon- 
r.e  g avoir  ete  un  peu  brûlé  pendant  fa  fabrication. 

Le  cachou  , ayant  été  préparé  par  des  mains  étrangères, 
a,  befoin  d être  purifie  avant  d’être  employé  dans  plu- 
fieurs  préparations  , dont  nous  parlerons  à l’article  des 
trochifques.  On  purifie  le  cachou  comme  nous  le  dirons 

tout  a 1 heure , & c’eff  ce  que  l’on  nomme  extrait  de 
eachou. 

Le  cachou  efh  un  fort  bon  ffomachique  amer,  propre  â Vertus- 
donner  du  ton  aux  fibres  de  l’eftomac  : il  efè  affringent: 

1 convient  dans  les  dysenteries  : il  corrige  la  mauvaife 
? ç Ur,^e  ^ naîe^ne-  La  dofeefi  depuis  vingt-quatre  grains  Dofe, 
ju  q u a un  gros , en  poudre  , ou  infufédans  un  verre  d’eau 
fiomilante,  comme  du  thé. 


Extrait  de  Cachou. 

On  prend  la  quantité'  que  l’on  veut  de  cachou  concaffe  : 
•",!?  „ bo.u,,lllr  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : lorf- 
qui  e entièrement  diffous  , on  paffe  la  liqueur  au  travers 
o un  blanchet;  on  la  fait  évaporer  au  bain  - marie , iuf- 
qu  en  conuffance  très- folide  , afin  qu’on  puiffe  le  ré- 
duire en  poudre. 

Lexnaitde  cachou  a les  mêmes  vertus  que  le  cachot» 
en  lubflance , & fe  donne  à la  même  dofe. 
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Remarques. 

Les  matières  étrangères  qui  refleni  fur  le  Manchet,  après 
que  la  décoâion  de  cachou  eft  paflée , font  en  petite 
quantité  , & font  de  la  fécule  & de  la  terre  : la  liqueur 
filtrée  eft  claire  , limpide  , & d’une  couleur  rouge  tirant 
fur  le  brun  , tant  qu’elle  efl  chaude  ; mais  lorfqu’elle  tient 
beaucoup  de  cachou  en  difïblution  , & qu’elle  vient  à 
refroidir  , elle  fe  trouble  , de  elle  fe  réduit  toute  en  un 
magma  de  couleur  de  rouille  de  fer  , à -peu  - près  fembla- 
ble  à ceux  qu’on  trouve  dans  les  mares  d’eaux  minérales 
ferrugineufes.  Ce  magma  fe  diflout  complètement  en  ré- 
chauffant la  liqueur.  On  peut  attribuer  ce  phénomène  à 
la  fubftance  réftneufe  du  cachou  , qui  eft  prodigieufement 
divifée , & qui  fe  fépare  en  quelque  maniéré  d’avec  la 
partie  gemmeufe  par  le  refroidiflement  de  la  liqueur  , 
mais  eue  la  chaleur  combine  parfaitement  avec  la  fubf- 
tance  gommeufe  pendant  l’évaporation.  Cet  extrait  efl 
tin  peu  plus  noir  que  le  cachou  : fa  faveur  efl  un  peu  plus 
rmere  : il  ne  tire  point  l’humidité  de  l’air  , comme  la  plu- 
part des  autres  extraits  , parce  qu’il  efl  peu  lalin. 

Sur  les  autres  Extraits  qui  nous  font  envoyés  tout 

préparés. 

Mon  intention  n’étant  point  de  donner  un  Traité  de 
Matière  médicale  , je  ne  ferai  que  de  courtes  réflexions  fur 
les  autres  extraits  qui  nous  font  envoyés  tout  préparés  ; 
tels  que  font  le  fuc  d’acacia  , le  fuc  d’hypociftis , & le 
fuc  de  réglifle.  Nous  pourrions  cependant  préparer  ce  der- 
nier aufïi-hien  que  l'étranger  , la  réglifle  étant  fort  com- 
mune en  France  : nous  en  parlerons  a 1 article  des  ex- 
traits fecs.  # # 

Suc  dé  Acacia  vrai.  C’eft  le  fuc  imprimé  des  gouflcs  de 

l’arbre  fur  lequel  vient  la  gomme  arabique  , & que  l’on 
nomme  acacia.  On  lait  épaiffir  ce  fuc  jufqu’en  confiftan- 
ce  d’extrait  : on  l’enferme  dans  des  veflies  , & bn  en  (or- 
me de  petites  boules  du  poids  de  fix  a huit  on^es.  ii 
efl  envoyé  d’jtsgyptc  par  Marfe-i lie. 
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Onchoifit  celui  qui  efl  pur  , net,  de  couleur  noirâtre, 
tirant  fur  le  rouge,  facile  à rompre  , d’une  faveur  flypti- 
que  , & fe  difî'olvant  facilement  dans  Peau.  Cette  efpece 
d’acacia  efl  fort  rare  : on  lui  fubflitue  communément  l’ex- 
trait des  fruits  du  prunier  fauvage  , cueillis  un  peu  avant 
leur  parfaite  maturité,  afin  qu’il  l'oit  plus  aflringent.  On 
met  cet  extrait  dans  des  vefîies  , comme  le  vrai  fuc  d’a- 
cacia ; mais  ce  dernier  efl  ordinairement  plus  noir  : il  a 
une  faveur  acide  plus  aflringente  : il  nous  vient  ci’ Alle- 
magne , & on  le  dit  moins  bon  que  le  premier.  C’efl  le 
faux  fuc  d'acacia. 

Le  fuc  d’acacia  efl  aflringent  : il  efl  peu  d’ufage  : il  Vertus, 
n’entre  que  dans  fort  peu  de  composions.  La  dofe  efl  • 
depuis  vingt-quatre  grains  jufqu’à  un  gros. 

Suc  d îlypoçiftis . C’efc  l’extrait  du  fruit  d’une  plante 
que  l’on  nomme  ci  fus  : c’efl  une  efpece  d’orobanclie  qui 
croit  en  Provence  & en  Languedoc.  On  nous  envoie  cet 
extrait  en  pains  de  differentes  grofleurs.  On  le  choilit  noir, 
brillant , d un  goût  auflere  & allringent  , fans  odeur  de 
bruli.  On  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu’au  fuc  d’acacia.  Vertus. 

Le  fuc  d’hypociffis  efl  fort  aflringent  : il  efl  propre  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre  : il  efl  fort  peu  d’ufage.  La  dofe  0ofe* 
elt  depuis  un  ferupuîe  jufqu’à  un  gros. 

auc  de  reglijje.  C’efr  i’extrait  de  laracine  d’un  petit  ar- 
bude  qui  porte  le  même  nom  , qu’on  prépare  par  décoction 
dans  l’eau  en  plufieurs  endroits  de  l’Europe.  Le  pîuseflimé 
efi  ceiui  qui  nous  vient  d’Efpagne.  On  le  forme  ordinai- 
rement en  efpece  de  bâtons  longs  d’environ  cinq  à fl  c 
pouces , et  de  forme  a- peu-prés  quarrée  , enveloppés  dans 
des  feuiLes  de  laurier  , afin  que  les  morceaux  ne  s’englu- 
tinent  pas  pendant  le  tranfport. 

On  le  choifit  noir  , fec  , brillant  dans  l’intérieur  , & 
parfaitement  net  , fe  fondant  entièrement  dans  îa  bouche 
& ayant  une  laveur  douce  avec  le  moins  d’âcreté  , parce 
qu  il  en  a ^toujours  ‘ mais  elle  vient , comme  nous  le  ver- 
rons bientôt  , de  ce  que  cet  extrait  a été  rnal  prépaie. 

Ou  emploie  le  fuc  de  régliffe  avec  (accès  dans  les  Vertus, 
niaiuuies  de  poitrine  ; des  reins  & de  la  vefîie  ; comme 
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adouciffant  : il  eft  légèrement  déterfif.  On  en  met  fondre 
un  petit  morceau  dans  la  bouche  , ou  bien  on  le  prend  en 
îifane. 

D es  Extraits  fecs  , connus  fous  le  nom  de  Sels  ejfentiels  , 

préparés  fuiyant  la  méthode  de  M.  le  Comte  de  la 

Garaye. 

Les  extraits  dont  nous  avons  parle  jufqu’à  preTent , font 
mous  , parce  qu’on  leur  conferve  une  partie  du  véhicule 
qui  a fervi  à les  préparer.  Ceux  dont  nous  allons  nous  entre- 
tenir , font  parfaitement  fecs  , & font  préparés  d’une  ma- 
niéré un  peu  différente.  C’eft  à M.  le  Comte  de  la  Ga- 
raye que  nous  fommes  redevables  de  ces  efpeces  d’extraits., 
qui  different  des  autres,  en  ce  qu’ils  font  préparés  par  des 
ünfufions  faites  à froid.  La  Médecine  tire  tous  les  jours 
de  grands  avantages  de  ces  préparations.  M.  le  Comte  de 
la  Garaye  les  a nommés  fels  ejfentiels  ; mais  ils  ne  reffem- 
blent  en  rien  aux  vrais  fels  eflentiels  des  végétaux  : ainfi  , 
pour  ne  les  point  confondre,  nous  les  nommerons  extraits 
fecs.  M.  le  Comte  de  la  Garaye  a fait  fur  cette  matière 
une  grande  quantité  d’expériences , qu’il  a réunies  en  un 
volume,  qui  a pour  titre  : Chy  mie  hydraulique.  Il  fai  foi  t 
ces  infufions  à froid  , mais  a l’aide  d’une  machine  con- 
finant en  pîufieurs  mouffoirs  , qu’un  feul  homme  faifoit 
mouvoir  horizontalement  tous  à la  fois.  Ces  moufioirs 
agiffoient  continuellement  dans  pîufieurs  infufions  en  me- 
me temps  ; ce  qui  aceéléroit  l’extradion  des  principes  des 
mixtes  : mais  on  a depuis  reconnu  l’inutilité  de  cette  ma- 
chine , & M.  de  la  Garaye  lui-méme  a difcontinué  des’en 
fervir  , long- temps  avant  fa  mort  , quoiqu’il  l’eût  beau- 
coup préconifée.  Nous  prendrons  pour  exemple  de  la  pré- 
paration de  ces  extraits , celui  de  quinquina. 

Extrait  fcc  de  quinquina. 

On  prend  deux  onces  de  quinquina  concafle:  on  I© 
met  dans  une  bouteille  avec  quatre  pintes  d’eau  froide: 
en  le  laiffe  en  infufion  pendant  deux  jours,  ayant  foin 
d’agiter  la  bouteille  pîufieurs  fois  par  jour.  Au  bout  de 
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ce  temps , on  filtre  la  liqueur  an  travers  d’un  papier  gris  : 
on  la  fait  évaporer,  fans  la  faire  bouillir  , jufqu’à  réduc- 
tion d’environ  une  chopine  : elle  le  trouble  pendant  for» 
évaporation.  On  la  laiffe refroidir  : on  la  filtre  de  nouveau  : 
on  la  partage  fur  trois  ou  quatre  alîiettes  de  faïance  , 6c 
on  achevé  de  la  faire  évaporer  au  bain  - marie  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  refie  qu’un  extrait  fec  , qui  efi  fort  adhérent  aux 
alîiettes.  On  détache  cet  extrait  , en  le  grattant  avec  îa 
pointe  d’un  couteau  , pour  le  faire  fauter  en  écailles , & 
on  a foin  de  prendre  les  précautions  nécefiaires  pour  ne  le 
pas  réduire  trop  en  poudre  en  le  détachant.  On  le  ferre 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien  , parce  que  ce  extrait 
attire  l’humidité  de  l’air,  & qu’il  fe  réunit  en  malfè , 
lorfcju’il  n’a  pas  été  enfermé  féchement. 

Si  l’on  a employé  cinquante  livres  de  quinquina  y on 
obtient  depuis  lix  livres  jufqu’à  huit  livres  d’extrait  fec. 
Si  au  contraire  on  a employé  la  première  poudre  qu’on 
fépare  du  quinquina  , lorfqu’on  le  pulvérife , comme 
nous  l’avons  dit  à l’article  de  la  pulvérifation  , l’extrait 
qu’on  obtient  efi  également  bon  ; mais  alors  on  ne  tire 
d’une  pareille  quantité  de  cinquante  livres  de  cette  efpece 
de  quinquina  , que  depuis  trois  livres  jufqu’à  trois  livres 
& demie  d’extrait  fec  ; ce  qui  fait  une  différence  confidé- 
rable.  Voici  des  réfultats  d’opérations  faites  en  plus  petites 
quantités. 

Quinze  livres  de  bon  quinquina  m’ont  fourni  deux  li- 
vres d’extrait  fec.  Les  liqueurs  filtrées  ont  laifie  dépofer 
neuf  onces  de  réfine  indifToluble  dans  l’eau  , &fedifiol- 
vant  prefque  entièrement  dans  l’efprit  de  vin. 

Une  autre  fois , douze  livres  de  quinquina  très-réfineux 
m’ont  rendu  deux  livres  dix  onces  d’extrait. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  tous  les  extraits  fecs 
des  végétaux. 

L’extrait  fec  de  quinquina  a les  mêmes  vertus  que  le 
quinquina  en  fubftance.  Quelques  perfonnes  cependant 
prêtèrent  ce  dernier  à fon  extrait , & ce  n’efi  pas  tout  à 
fait  fans  fondement.  Quoi  qu’il  en  foit  , l’extrait  fec  de 
quinquina  efi:  un  très  - bon  fébrifuge.  La  dofe  efi  depuis 

Tfir 


Vertus* 


Dofe. 
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douze  grains  jufqu'à  un  demi-gros.  On  le  donne  suffi  com- 
me ftomachique.  La  dofe  alors  efl  depuis  fix  grains  juf- 
quà  douze 


R E M ARQUE  S. 


On  fait  ordinairement  ces  extraits  au  bain-marie  ; mais 
cela  n’efl  bon  que  quand  on  n’en  prépare  qu’une  petite 
quantité  à la  fois.  Il  feroit  très-incommode  de  procéder 
ainli  , îorfqu’il  efî  néceiïaire  de  préparer  chaque  jour  plu- 
ïieurs  livres  de  ces  extraits  : dans  ce  cas , il  convient  d’ar- 
ranger les  ailîettes  qui  contiennent  les  infufions , fur  des 
tablettes , dans  une  étuve  , comme  nous  l’avons  dit  au 
commencement  de  cet  Ouvrage.  On  procure  , par  le 
moyen  du  poêle  , un  degré  de  chaleur  fuffifant  pour  faire 
évaporer  les  liqueurs  : les  extraits  qu’on  obtient  par  ce 
procédé,  font  de  toute  beauté  , parce  qu’ils  n’éprouvent 
qu’un  degré  de  chaleur  inférieur  à celui  de  l’eau  bouillante, 
incapable  de'  les  altérer. 

Extrait  de  quinquina  ordinaire.  Si,  au  lien  de  faire  éva- 
porer l’infufion  de  quinquina  â ficcité  , fur  des  afîiettes  , 
on  la  fait  évaporer  dans  une  bafline  , julqu’en  confifîance 
de  miel  très-épais  , ce  fera  l’extrait  ordinaire  de  quinquina. 
Il  a les  mêmes  vertus  que  l’extrait  fec , & fe  donne  à la 
meme  dofè.  On  prépare  ordinairement  cet  extrait  par  dé- 
coction dans  l’eau  , de  la  même  maniéré  que  les  autres 


extraits. 

C’e II  ici  l’occafion  de  démontrer  complètement  tout 
ce  que  nous  avons  avancé  précédemment  fur  la  feparation 
des  rétines  contenues  dans  les  infufions  & dans  les  décoc- 
tions, qui  fe  fait  pendant  leur  évaporation,  pour  les  ré- 
duire en  extraits.  Le  quinquina  fournit  dans  i eau  froioe 
toutes  fes  parties  gemmeufes  , réfineufes  & extractives. 
Son  infufion  efl  d’une  légère  couleur  rouge:  elle  efl  par- 
faitement claire  & tranfparcnte  : la  fubftance  rtfineufe  le 
trouve  difioure  en  totalité  dans  l’eau  fans  en  troubler  ;a 
tranfparence  , au  fieu  qu’il  arrive  le  contrane  lorfqu  on  lu 
fait  bouillir  ; mais  il  fe  paffe  précisément  la  même  chcfe  , 
îorfqu’on  vient  à faire  evaporer  l’iniufion  ue  quinquina , 
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quelque  moderne  que  foit  la  chaleur  qu’on  emploie  pour 
• cela  : la  lubflance  rëfineufe,  qui  étoit  difïoute,  fouffr e une 
coélion  : elle  fe  décompofeen  partie  : elle  forme  le  dépôt 
dont  nous  avons  parle.  C’efl  pour  qu’il  s’en  fëpare  le 
moins  qu’il  efl  poffibîe,  que  nous  avons  recommandé  de 
ne  point  faire  bouillir  la  liqueur  pendant  fon  évaporation  , 
parce  que  cette  matière  réfineufe  efl  au/ÎI  efficace  que  la 
partie  gommeufedu  quinquina. 

En  lavant  le  dépôt  qui  s’efl  formé  pendant  l’évaporation 
de  i'infufion  du  quinquina  , on  enleve  tout  ce  qu’il  con- 
tient de  difîoluble  dans  l’eau.  Ce  qui  relie  efl  la  réfine  du 
quinquina  fous  deux  états  différents  : une  partie  efl  difîo- 
Jubîe  dans  i’efprit  de  vin  ; c’efl  la  portion  qui  s’efr  préci- 
pitée la  derniere  , & qui  n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  décom- 
pofer  : l’autre  partie  n’efl  difToluble  ni  dans  l’eau  , ni  dans 
1’efprit  de  vin  ; c’efl  la  portion  de  refîne  qui  s’efl  précipi- 
tée la  première  : elle  efl  décompofée  entièrement.  Cette 
matière  efl  d’une  allez  belle  couleur  rouge:  elle  efl  très- 
légere  lans  vertu. 

On  doit  fentir  préfentement  l’erreur  où  font  ceux  qui 
pre lcr i vent  de  faire  bouillir  une  once  de  quinquina  dans 
trois  chopines  d’eau  réduites  en  une  pinte  pour  les  apoze- 
mes  fébrifuges.  Quelques  perfonnes  trouvent  que  cette 
quantité  d’eau  n’efl  pas  fuffifante  : en  blâmant  cette  mé- 
thode, elles  recommandent  de  faire  bouillir  une  once 
de  quinquina  dans  quatre  pintes  d’eau  réduites  â une.  Mais 
on  doit  voir  , par  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  , combien  ce 
fentiment  efl  éloigné  du  vrai  , puifque  la  réfine  de  quin- 
quina fe  décompofe  facilement , & qu’elle  fe  fépare  de  la 
liqueur.  Ces  fortes  d’apozemes  font  plus  dégoûtants  qu’ils 
n ont  v^ifn  , 1 infufion  a froid  fuffit  pour  enlever  au 
quinquina  tour  ce  qu’il  contient  d’efficace  , comme  je  m’en 
luis  aflure  par  l’expérience  fuivante. 

^ J ai  fait  bouillir  , dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
vingt-cinq  livres  de  quinquina  que  j’avois  épuifé  par  des 
inhibons  fucceffives  dans  de  l’eau  froide.  Cette  décoâion 
t ton  un  peu  trouble:  je  i’ai  réduite  à ficcité  , fans  la  faire 
ilr  : je  n’ai  obtenu  qu’uns  oncs  d’extrait  terreux  léger, 
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«jui  n;avoî£  prefqne  point  défaveur  , & qui  ne  fourmi- 
loir  prefqne  rien  dans  l’efprit  de  vin. 

On  m’objedera  , fans'  doute  , que  fotivent  le  malade 
îfa  pas  le  temps  d’attendre  la  longueur  d’une  infufion  , 
îorfqu’il  eft  néceffaire  de  lui  faire  prendre  un  apozeme  fé- 
brifuge. I>ans  ces  eirconffances,  il  convient  de  faire  bouil- 
lir le  quinquina  feulement  un  infiant  dans  un  peu  plus 
d’eau  qu’il  n’en  doit  relier  après  que  l’apozeme  elf  fini  : 
on  doit  être  affuré  que  l’eau  fera  chargée  de  tous  fes  prin- 
cipes , & î’apozeme  alors  ne  contiendra  que  peu  ou  point 
de  réfine  de  décompofée. 

La  légers  fermentation  qu’e'prouve  le  quinquina  , îorf- 
q.u’on  fait  durer  fon  infufion  plus  de  deux  jours  pendant 
les  chaleurs  de  l’été,  occafionne,  comme  l’ébullition , la 
feparation  d’une  partie  de  la  réfine  : la  liqueur  fe  trou- 
ble un  peu  : elle  a beaucoup  de  peine  à palier  au  travers 
des  filtres:  la  réfine  , qui  n’étoit  qu’à  demi-féparée  , fe 
précipite  au  premier  degré  de  chaleur  qu’on  fait  éprouver 
à la  liqueur  pour  la  faire  évaporer.  Ces  phénomènes  n’ont 
Rendons  les  temps  froids,  qu’après  trois  ou  quatre  jours 
d’infufion  , & même  quelquefois  après  un  temps  pins  long, 
fur- tout  lorfque  le  thermomètre  efb  près  de  la  congélation. 

Les  extraits  fecs  , préparés  fuivant  la  méthode  de  M* 
le  Comte  de  la  Garaye  , font  tous  en  petites  écailles 
brillantes,  tranfparentes  , mais  de  couleurs  différentes, 
fuivant  les  fubftances  qui  les  ont  fournies.  C’efl  fur  ces 
propriétés  extérieures  que  M.  le  Comte  de  la  Garaye  s’eft 
déterminé  à les  nommer  fels  ejjentiels  : mais  les  princi- 
pales qualités  des  vrais  fels  , font  de  n’avoir  aucune  cou- 
leur , & d’affeder  des  figures  régulières  qui  font  particu- 
lières à chaque  efpece  de  fels.  M.  Geoffroy  , en  démon- 
trant que  M.  de  la  Garaye  s’étoit  trompé  fur  la  nature  de 
ces  fubflances  , a fait  voir  qu’ils  ne  font  que  des  extraits 
bien  préparés , qui  ne  doivent  leur  brillant  qu’à  leur  peu 
d’épaiffeur  , & au  poli  qu’ils  prennent  fur  les  afliettes  de 
faïance  : ce  qui  efi  bien  démontré. 

L’extrait  fec  de  quinquina  efi  d’une  couleur  rouge  pâle, 
ou  d’ une*  couleur  d’hyacinthe  très-foncée.  J’attribue  cette 
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flerniere  couleur  à la  fubftance  réfineufequi  a fubi  quel- 
que altération  pendant  la  préparation  de  cet  extrait.  Cela 
arrive  principalement  lorfqu’elle  fe  fépare  pendant  l’éva- 
poration fur  les  affiettes  : la  liqueur  devient  trouble  & 
d’une  couleur  rouge  allez  foncée  ; mais  lorfque  eerte 
fubftance  réfineule  , ainfi  préparée  , éprouve  un  degré  de 
chaleur  fuffifant  lur  la  fin  de  l’évaporation  , elle  fe  iiq ue— 
fie  un  peu  : alors  elle  s’unit  avec  la  fubftance  gommeufe  , 
& la  portion  de  réhne  décompofée  donne  à l’extrait  une 
couleur  rouge  affez  vive  , comme  le  fait  la  plus  légère 
addition  de  fel  alkali.  On  s’apperçoit  de  ce  phénomène 
lorfqu  on  fait  diffioudre  cet  extrait  dans  de  l’eau  , & qu’on 
filtre  la  liqueur:  il  refte  fur  le  filtre  prefque  la  moitié  de 
fa  fubftance  , qui  ne  peut  fe  diffoudre  dans  l’eau. 

Examinons  préfentement  quelques  autres  extraits  pré- 
parés de  la  même  maniéré  que  celui  du  quinquina. 

Extrait  fec  de  fumeterre.  Une  livre  de  fumeterre  fec  , 
infufée  pendant  vingt- quatre  heures  dans  de  l’eau  froide, 
«n’a  fourni  deux  onces  fix  gros  d’extrait  fec.  La  liqueur  , 
pendant  l’évaporation,  a formé  un  depot  qui  étant  fec  ’ 
pefoitdix  gros.  Cette  matière  étoit  en  grande  partie  de  la 
refine  non  decompofee,  qui  fe  diffolvoit  dans  Pefprit  de 
vin,  & lui  donnoit  une  couleur  verdâtre. 

Extrait  fec  d’Oignons.  Huit  livres  d’oignons  rouges 
ordinaires  infufés  à froid  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau 
m ont  fourni  dix  onces  d’extrait  fec  bien  tranfparent. 

Extrait  fec  de.  Paréirabrava . Une  livre  de  cette  racine 
coupee  menue,  infufée  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
quinze  pintes  d’eau  froide  , & mife  enfuite  évaporer  dans 

es  amettes  de  faïance  , m’a  rendu  quatre  gros  d’extrait 
lec  bien  tranfparent. 

Dans  une  autre  opération  , fix  livres  de  paréirabrava, 
bouillies  legerement  à plufieurs  reprifes  dans  fuffifante 
quantité  d eau  , m ont  fourni  quatre  onces  d’extrait  fec 
qui  ne  c ffieroit  pas  du  précédent.  Les  liqueurs  filtrées  pen- 
ant  l évaporation  ont  laiffé  dépofer  onze  gros  & demi 
e refîne  diffoluble  en  grande  partie  dans  Pefprit  de  vin  , 

& point  dans  l’eau. 
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Extrait  fec  de  Rhubarbe.  Quatre  livres  de  rhubarbe 
coupée  par  morceaux  , infufée  trois  fois  de  fuite  dans  de 
l’eau  un  peu  chaude  , m’ont  fourni  douze  onces  d’extrait 
fec. 

Extrait  fec  de  Séné.  Quatre  livres  de  féné  fournirent , 
par  différentes  infulions  à froid  , une  livre  une  once  6c  de- 
mie d’extrait  fec.  Le  marc  bouilli  dans  fuffifante  quantité 
d’eau  , a fourni  huit  onces  deux  gros  d’extrait  d’une  bonne 
confi  (tance. 

Le  féné  donne  un  extrait  très-noir  : il  faut  que  les  écail- 
les de  cet  extrait  foient  très-minces  , fi  l’on  veut  qu’elles 
aient  delà  tranfparence.  Le  féné  paroît  contenir  beaucoup 
moins  de  réfine  que  le  quinquina  , & celle  qu’il  contient 
efl  en  meme  temps  mieux  combinée  avec  les  autres  prin-  , 
cipes  : du  moins  elle  ne  fe  fépare  pas  avec  la  meme  faci- 
lité pendant  l’ébullition.  L’extrait  qu’on  obtient  du  féné 
eff  difficile  à deffécher  : il  attire  puifïamment  l’humidité 
de  i’air  : il  faut  denécefîité  achever  de  le  fécher  dans  une 
étuve  ou  la  furface  fupérieure  des  afïiettes  puiffe  recevoir 
autant  de  chaleur  que  leurs  fonds , fur-tout  Iorfque  le  temps 
eft  un  peu  humide.  Cette  remarque  eft  générale  pour  tous 
les  extraits  fecs  qu’on  prépare  avec  les  lues  dépurés  des  vé- 
gétaux , qui  fournifTent  des  extraits  plus  gommeux  que 
réfineux  , &c  qui  contiennent  en  même  temps  beaucoup 
de  fel  effentiel.  Voyez  pour  les  vertus  & dofe  , l'extrait  de 
lené  ordinaire. 

Extrait  fcc  de  RégUJfe.  Douze  livres  huit  onces  de  ré- 
.gliffe  m’ont  rendu  deux  livres  quatre  onces  d’extrait  fec, 
par  une  feule  infufion  à froid. 

La  régîiffe  , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  fournit , par 
des  infufions  fucceffives  dans  l’eau  , deux  fortes  d’extraits 
qui  , quoique  de  même  nature  , ont  cependant  des  pro- 
priétés différentes.  La  première  infufion  de  cette  racine 
donne  un  extrait  fec  , d’un  jaune  bronzé  , d’une  faveur 
douce  , très- agréable  , & fans  arriere-faveur  , ni  âcre,  ni 
amere.  Celui  qu’on  tire  de  la  fécondé  infufion  eff  beau- 
coup plus  foncée  , & d’une  faveur  infiniment  moins  agréa- 
ble que  le  précédent.  Enfin , en  continuant  d’épuifer  cette 
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même  racine  par  l'ébullition  , on  n’obtient  de  la  décoélion 
qu’un  extrait  noir  , d’une  faveur  âcre  , dans  lequel  on  dif- 
tingueà  peine  la  faveur  de  la  régliffe  ; parce  que  ce  der- 
nier eft  privé  des  fubftances  douces , fuciées  , qu’on  en  a 
féparées  précédemment.  Cet  extrait  de  régliftè  a les  mêmes 
vertus  que  l’extrait  de  régliftè  ordinaire  : il  efl  cependant 
plus  adouci/Iânt,  parce  qu’il  ell  moins  âcre. 

Fiel  de  Taureau  dejjeché. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  fiels  de  taureau 
ou  de  bœuf  bien  récent  : on  les  ouvre  un  à un  , & on 
fait  couler  la  liqueur  bilieufe  dans  une  bafline  d’argent: 
on  fait  évaporer  cette  liqueur  jufqu’à  ce  qu’il  rcfte°  une 
matière  fembîable  à un  extrait  d’une  confiftance  propre  à 
former  des  pilules. 

Si  1 on  emploie  quatre  livres  de  fiel  , on  obtient  qua- 
toize  onces  &.  demie  d’extrait  folide  propre  à former  des 
pilules. 

L’extrait  de  fiel  de  taureau  eft  mis  en  ufage  depuis  quel- 
ques années  par  plufieurs  Médecins,  comme  un  excellent  Verta». 
ftomachique  , pour  lever  & prévenir  les  obftru&ions 
occafionnées  par  de  mauvaifes  digeftions.  La  dofe  eft  de 
trois  grains  jufqu’à  huit.  On  en  fait  prendre  deux  prifes  C* 
par  jour , l’une  le  matin  & l’autre  le  foir. 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  concerne  les  extraits 
qu’on  prépare  avec  de  l’eau  , l’ordre  que  nous  nous  fem- 
mes propofe,  exige  que  nous  difions  un  mot  fur  les  extraits 
qu’on  prépare  avec  le  vin. 

Des  Extraits  qu  ’on  préparé  par  décochon  dans  le  vin. 

Les  extraits  qu’on  prépare  avec  le  vin  , fe  font  de  la 
meme  maniéré  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 
prêtent.  On  peut  les  obtenir  par  décoûion  & par  infufion. 

Ces  extraits  ont  toujours  une  confiflance  molle  : ils  ne  doi- 
vent pas  erre  defteches  comme  ceux  qu’on  prépare  fui  van  t 
ia  méthode  de  M.  le  Comte  de  la  Garaye  , à caufe  de  la 
partie  extrade  du  vin  qui  eft  fort  abondante  : elle  eft  fa- 
ine , attire  pu  i (fa  m ruent  l’humidité  de  l’air  : elle  reftemê- 
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\ée y & fait  partie  de  i’ext-ait  du  mixte.  D’ailleurs,  fî  oa 
Jes  deM  échoit  complètement,  on  auroit  beaucoup  de  peina 
à les  conferver  dans  cet  état  de  ficcité.  On  emploie  allez 
indifféremment  le  vin  rouge  & le  vin  blanc  pour  les  pré- 
parer. Nous  allons  dire  ici  quelque  chofe  de  ces  fortes 
d’extrait , parce  que  plufieurs  entrent  dans  la  composition 
des  pilules  de  Stahl  , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 
Lorfqu’on  emploie  le  vin  au  lieu  d’eau  dans  la  prépara- 
tion des  extraits  , la  partie  fpiritueufe  du  vin  ne  relie  point 
combinée  avec  les  matières  réfineufes  des  fubftances  qu’on 
veut  extraire  , puifqu’elle  fe  dilïïpe  entièrement  pendant 
l’évaporation:  mais  les  parties  faiines  du  vin  agiffent  fur 
ces  mêmes  fubflances  réfineufes , & les  réduifent  dans  l’état 
Savonneux.  A l’égard  des  purgatifs  draftiques  dont  on 
prépare  les  extraits  par  le  vin,  le  but  qu’on  fe  propofe  , 
ell  que  les  parties  faiines  du  vin  agilfent  fur  les  parties  ré- 
fineufes  de  ces  purgatifs , les  adoucirent,  &:  corrigent  leur 
trop  grande  acli viré. 


Extrait  d'Abfinthe  préparé  avec  du.  vin. 


2/  Abfinthe  major  récente  , 
Vin  rouge  , 

Eau 


. . XXV. 

. . q.f. 


On  prend  de  l’abfinrhe  major  récente  : on  la  coupe  grof- 
flérement  : on  la  met  dans  une  badine  d’argent , avec  Ion 
poids  égal  de  vin  rouge:  on  ajoute  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  : on  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  une  demi- 
heure  : on  paffe  avec  lorte  èxpretiion  : on  fait  bouillir  le 
marc  une  fécondé  fois  dans  une  fufhfante  quantité  d eau  : 
on  palïe  de  nouveau  avec  exprellion  : on  filtre  les  liqueurs 
au  travers  d’un  blanchet , & on  les  fait  évaporer  au  bain- 
marie  , jufqu’en  confillance  d’extrait. 

De  la  même  maniéré  en  prépare  avec  du  vin  un  extrait 
de  chardon  bénit , & un  de  fumeterre. 

Ces  trois  extraits  ne  font  point  d’ufage  en  Médecine  : 
ils  entrent  feulement  dans  la  compohtion  des  pilules  bal- 
fa  mi  qu  es  de  Stahl. 
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Remarques „ 

Ij  y a peu  de  Difoenfaires  qui  parlent  d’extr;aits  pré- 
parés avec  du  vin  , & ceux  qui  en  preferivent  dans  quel- 
ques comportions , ne  donnent  point  les  dofes  de  .via 
qu’on  doit  employer  refpeâivement  aux  plantes:  ce  qui 
feroitprefumer  qu’on  devroit  employer  en  place  d’eau  tout 
îe  7ln  néceflaire  pour  faire  les  décodions  des  plantes. 
Mats  nous  penfons  qu’il  n’ed  point  exad  de  laifTer  indé- 
terminée la  dofe  de  ce  menffrue.  Il  n’en  efc  pas  du  vin  com- 
me de  l’eau  : fi  l’on  emploie  une  trop  grande  quantité'  d'eau 
pour  préparer  un  extrait , il  n’en  réfui  te  le  plus  fouvent 
aucun  inconvénient,  fi  ce  n’eft  cependant  qu’on  fe  don- 
ne mal  â propos  la  peine  de  la  faire  évaporer;  mais  élis 
ne  la: fie  point  de  matière  extractive  apres  ion  évaporation- 
e vin  au  contraire  en  laiife  beaucoup  : d’où  il  réfulte  que 
ii  I on  emploie  le  vin  fans  poids  ni  mefnre , pour  pre- 
paicr  ccs  fortes  d extraits , ils  feront  ou  trop  chargés  d’ex- 
trait de  vin,  ou  ils  n’en  contiendront  pss  toujours  la  meme 
quantité:  ainfi  il  étoit  nécefi'aire  de  déterminer  cette  dofe 
afin  d avoir  des  médicaments  qui  fuffent  , du  moins  Û-peu- 
pics , toujours  de  meme  : je  dis  à-  peu-près  , parce  qu’on 
dou  s attendre  que  le  même  vin  ne  fournit  pas  toutes  les 
années  la  même  quantité  d’extrait:  on  o b fer  v e parei  l ! e- 
ITe"t,.^e  Ies  Afférents  vins  en  rendent  aufîi  des  quan- 
tités di  fie  rentes.  Quoi  qu’il  en  foi t,  il  ed  certain  qu’en 
employant  toiijours  la  même  quantité  de  vin  & de  même 
quinte  , les  différences  feront  infiniment  moins  grandes. 

Des  Extraits  réfmeux , préparés  avec  des  liqueurs  fpiri- 

tueufes  & inflammables  ; 

ou  des  ré  fi  nés  proprement  dites . 

En  faifant  !a  diftinâion  des  différents  lues  des  vcWtanx. 
BOUS  ncus  fommês  fuffifamment  e'tendus  fur  les  propriété 
des  refines  liquides  & folides  que  la  nature  nous  offre  dans 
jp  etat  epmetefuffifant  , pour  que  nous  ne  puiffions  pas 
ies  confondre  avec  les  autres  fubflances  qu’on  tire  des  lé- 
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gétaux.  Les  refînes  qui  vont  nous  occuper  , fon  abfo- 
lument  de  même  nature  que  celles  dont  nous  avons  parlé  : 
mais  dans  les  végétaux  , elles  font  mêlées  , difperfées  & 
même  tellement  combinées  avec  les  autres  fubftances  , 
comme  nous  l'avons  vu  à l’article  des  extraits  , qu’il  faut 
abfolument  avoir  recours  à des  moyens  chymiques  , pour 
3es  obtenir  à part,  & féparées  des  autres  principes.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ces  moyens  à l’article  des  teintures 
fpirirueufes , lorfque  nous  avons  dit  que  Pefprit  de  vin  eff 
3e  difioîvant  des  réfines  : mais  nous  avons  fait  remarquer 
auffi  que  le  phlegme  qu'il  contient  , diffout  en  même 
temps  un  peu  de  matière  extradive  des  corps  qu’on  lui 
préfente:  c’eft  ce  qui  nous  refie  à démontrer. 

On  tire  les  refînes  des  végétaux  par  l’intermede  del’ef- 
prit  de  vin  , & par  celui  de  l’éther.  Nous  allons  examiner 
d’abord  celles  qu’on  prépare  par  l'efprit  de  vin  y & nous 
parlerons  enfuite  de  celles  qu’on  préparé  par  î’ether. 

Refîne  de  Jalap  tirée  avec  de  Vefprit  de  vin . 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  jalap  cor, cafte  : 
on  en  tire  la  teinture,  comme  nous  l’avons  dit  précédem- 
ment , par  le  moyen  de  fi x ou  huit  fois  fon  poids  ci  ef— 
prit  de  vin  très-reéfifié.  On  épuife  le  jalap  de  la  refine  , 
en  le  faifant  digérer  encore  deux  ou  trois  fois  dans  de 
nouvel  efprit  de  vin  , mais  avec  de  moindres  quantités. 
On  mêle  toutes  ces  teintures  : on  les  filtre  au  travers  d’un 
papier  gris  : on  les  foumet  a la  diiîillation  au  bain-manc, 
pour  enlever  à cette  teinture  la  moitié  ou  les  trois  quaits 
de  l’efprit  de  vin  qu’elle  contient. 

Alors  ou  mêle  la  teinture  concentrée  avec  vingt  ou 
trente  fois  fon  volume  d’eau  filtrée  : le  mélange  devient 
fur-Ie-champ  blanc  & laiteux  : on  le  laiffe  en  repos  pen- 
dant un  jour  ou  deux  , ou  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  fuffifam- 
ment  éclairci , & que  la  réfine  fe  foit  bien  dépofée:  en- 
fuite  on  décante  l’eau  : on  trouve  au  fond  du  v ai  fie  a ü 
3a  réfine  qui  reftemble  , par  fa  confifiance  , A ue  la  t^tc- 
laenthine  : on  la  met  dans  une  capfuie  de  verre  , & on  la 
fait  fécher  au  bain-marie,  jufqu’à  ce  qu’étant  refroidie. 
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elle  foit  feche  & très-friable:  c’eft  ce  que  l’on  nomme 
rejme  de  jalap. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  les  réfines  de  toutes 
les  fubifances  végétales. 

. Sl  ■’«"  a employé  quatre-vingts  livres  de  bon  jalap,  on 
tire  environ  dix  livres  de  réime  lèche  & friable.  Si  Je  iala  , 
eft  de  moindre  qualité,  on  tire  à proportion  moins  de 
reline.  Lorfque  la  reline  de  jalap  eft  luffifamment  deffé- 
c.iee,  on  eft  dans  l’ufage  de  la  tortiller  circulairement 
comme  le  font  les  fils  d’archal  tournés  en  Ilotes.  ’ 

- La  rcTl"e(1de  iabP  eft,  un  purgatif  hydragogue  , mais  Vertu 
irritant  ; c eft  pourquoi  .1  faut  adminiftrer  ce  rcmede  ave* 

prudence  & éviter  de  le  faire  prendre  aux  perfonnes  qui 
ont  les  fibres  fades  a irriter.  La  dofe  eft  depuis  quatre  Doth 
grains  juiqu  a douze  grains,  prtfe  en  bols  ou  en  pilules. 

Remarques. 

Lorfqu’on  ne  fait  qu’une  petite  quantité  de  réfine  de 
jamp  , on  fe  fert  ordinairement  d’un  matras  de  verre  • 
mais  ces  fortes  de  vai (féaux  font  très-incommodes  & 
meme  dangereux  lorfqu’on  opéré  : fur  cent  livres  de 
jalap,  par  exemp  e on  eft  obligé  de  multiplier  ces  vaif! 
kaux,  & de  les  choifir  grands  pour  les  placer  au  bain  de 
fable , s il  vient  a en  cafter  un , il  fait  cafl'er  les  autres  • le 
leu  prend  a Lefpntde  vin  , & peut  occafionner  un  incendie 
en  fort  peu  de  temps.  I our  remédier  â cet  inconvénient 
1 convient  de  faire  ces  infufions  & ces  digeftions  dans 
le  bain-marie  d un  grand  alambic , qu’on  recouvre  de  fon 
couvercle  d’éta.n  ou  de  fon  chapiteau  ; mais  le  couvercle 
eft  p us  commode,  en  ce  qu’on  le  leve  plus  aifément  pour 
remuer  la  matière  de  temps  en  temps  avec  une  fpftule 
Ctroite  de  bots  ; on  s’arrange  pour  faire  cette  agitation 

U on  attend  que  les  vaiffeaux  &.l’efprit  de  vin  foien’t 
peu  refroidis.  nC 

ia  1™effT!l  a vin  ’ pendant  la  Premiere  digeftion  fur  le 
l P(i  ?e  d'!r°Ut  pas  toute  'a  ri^,ne>  parce  que  , lorfqu’if 
en  eft  fature  a un  certain  point , il  ce(fe  d’agir  : c’eft  â def- 

d eputfer  cette  racme  de  fa  réfine,  du  moins  autant 

V 
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que  cela  efl  pofiible,  que  nous  avons  recommandé  pla- 
ideurs infufions.  Le  but  qu’on  fe  propofe , en  féparant 
une  partie  de  l’efprit  de  vin  par  la  diflillation  , efl  d’en 
diminuer  le  volume  , ainfi  que  celui  de  l’eau  qui  eil 
néceflaire  p^our  parvenir  à précipiter  toute  la  réfine , & 
enfin  pour  ne  point  perdre  cet  efprit  de  vin  qui  peut 
fervir  encore  à la  même  opération. 

Lorfqu’on  mêle  la  teinture  de  jalap  avec  de  l’eau  , l’ef- 
prit  de  vin  quitte  la  réfine  pour  fe  mêler  à l’eau  , en  vertu 
de  fa  plus  grande  affinité  : le  mélange  devient  blanc  & lai- 
teux fur-le-champ  à raifon  de  l’extrême  divifion  ou  fe 
trouve  la  réfine  à l’inftant  de  fa  précipitation  : c’efl  le  pro- 
pre des  fubiiances  huileufes  de  blanchir  l’eau  lorfqu’elles 
font  ainfi  divifées  & interpofées  entre  fes  molécules:  l’ef- 
prit de  vin  trop  afFoibli  ne  peut  plus  tenir  la  refîne  en 
dilToîution.  Pendant  la  précipitation  de  cette  réfine,  une 
partie  de  la  fubftance  extradive  que  l’efprit  de  vin  a dif- 
foute  , fe  mêle  avec  l’eau  : elle  y refte  en  diffolution  avec 
une  petite  quantité  de  la  réfine  la  plus  fluide;  ce  dont  on 
peut  s’aflurer  y en  faifant  évaporer  l’eau  qu’on  a décantée. 
Auffi-tot  qu’elle  vient  à s’échauffer,  la  réfine  fe  fépare , 
fe  précipite  , tandis  que  la  fubffance  extradive  fe  réduit  en 
extrait  par  l’évaporation  de  prefque  toute  la  liqueur.  Ce 
phénomène  a lieu  , quelque  redifié  que  foit  l’efprit  de 
vin  : ainfi  , c’eft  une  preuve  bien  complété  de  ce  que  nous 
avons  avancé  précédemment.  Mais  1 eau,  pendant  la  pré- 
cipitation de  la  réfine  , ne  diflout  pas  toute  la  fubfiance 
extradive  dont  l’efprit  de  vin  s’etoit  charge  ; il  en  refle 
une  certaine  quantité  de  combinée  avec  la  réfine  , que 
cette  derniere  défend  de  l’adion  de  l’eau. 

La  réfine  de  jalap  , renfermée  dans  les  cellules  des 
racines  feches,  doit  y être  dans  un  état  de  ficcité  parfaite, 
& elle  y eft  en  effet?  cependant  elle  a une  confiflance 
liquide  en  fe  précipitant  ; ce  qui  oblige  de  la  deffécher 
après  qu’on  l’a  fé parée  de  l’eau:  toutes  les  réfines  qu’on 
prépare  avec  de  l’efprit  de  vin  , font  dans  le  même  cas. 
Je  ne  fâche  pas  que  perfonne  ait  expliqué  ce  fait  : pour 
moi,  je  penfe  que  ces  différences  viennent,  i°.  de  l’huile 
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efTentîell^  cîe  1 efprit  de  vin  , dont  une  grande  partie  fe 
combine  avec  la  refine,  & qui  y refte  combinée,  même 
après  la  précipitation  ; ce  qui  eft  plus  que  fuffifant  pour 
la  liquéfier  confidérablement. 

^ 1 . fia  fubfîance  extrachve  que  la  refine  entraîne  avec 
elle  pendant^fa  précipitation,  retient,  quoique  combinée 
avec  cetre  refine  , une  certaine  quantité  d’eau  : ce  font  , 
par  confisquent , deux  liquides  combinés  avec  cette  réfine,' 
qui  diminuent  d’autant  la  confiftance  qu’elle  avoit  ]0rf- 
qu’elle  ét oit  renfermée  dans  les  cellules  des  racines.  Ce 
raifonnement  eft  d’ailleurs  confirmé  par  l’expérience. 
J ai  tait  defiecher  au  bain-marie,  dans  un  alambic  de 
verre  , environ  une  livre  de  réfine  de  jaîap  que  je  ve~ 
«ois  de  préparer.*  elle  a fourni  beaucoup  d’eau  chargée 
ahude  de  vin;  ce  que  j’ai  reconnu  par  l’odeur.  Cette 
eau  etoit  un  peu  laiteufe  à raifon  de  la  portion  la  plus 
tenue  de  cette  huile,  qui  lui  croit  mêlée. 

Quelques  perfunnes  font  bouillir  la  réfine  de  jalan  dans 
de  I eau  afin  de  la  durcir  ; mais  j’ai  remarque'  qu’elle  fe 

féCéTé0It/°rfiderabIement  : i!  vaut  beaucouP  mieux 
la  defiecher  de  la  mamere  que  nous  l’avons  dit. 

j • ’ PT  PrdPa/er  ,a  ?éfine  de  jalap,  on  fe  fert  d’efprit 
de  vin  tres-rechfie , on  tire  une  moindre  quantité  de  réfine 
que  lorfqu  on  emploie  de  l’efprit  de  vin  foible  ; ces  diffé- 
renees  font  confidérables.  Cela  vient  de  ce  que,  lorfque 
fP-  de  Vln  a difious  une  certaine  quantité  de  réfine  ' la 

foi  d 3n rT  S0.™™e;'Pe  du  )alaP,  ne  pouvant  point  fe  dif- 
foudte  dans  ! efprit  de  vin  très-redifié  , défend  la  réfine 

reliante , & lempeche  d’ëtre  attaquée  par  l’efprit  de  vin 

de  îbarrivelecontrair=  lorfqu’on  emploie 

vfn  tl  H V,n/“'ble:  ,a  Pa™e  aqueufe  de  cet  efprit  de 

de  forte  ' T Part,e  ce«e  matière  gommeufe* 

de  forte  que  a réfine  fe  trouve  toujours  à nU?&  en  éta 

dette  attaquée  par  la  partie  fpiritueufe  de  l’efprit  de 

beaûrn  3,S  f °rS  ? fefine  de  ’aiaP  fe  trouve  ">él<?e  de 
eaucoup  de  matière  gommenfe  & extradive  : dans  ce 

l’eforit  H ’ 3prfS  qU’°n  3 tir<?  Par  ,a  diftillation  tout 
P de  vin  qu  on  en  peut  tirer,  laver  b réfine  dans 

V i, 
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beaucoup  d’eau  , & la  changer  jufqu’à  ce  qu’elle  forte 
claire  : enfuite  on  fait  fécher  cette  réfine , comme  nous 
l’avons  dit  précédemment. 

Lorfqu’on  pulvérife  cette  réfine,  elle  occafionne  des 
ophthalmies  & des  cuiflons  dans  la  gorge,  & fait  éternuer 
confidérabîement. 

Les  végétaux  ne  contiennent  pas  tous  la  même  quantité 
de  réfine  , & celle  qu’ils  renferment,  ne  fe  trouve  pas  tou- 
jours combinée  de  la  même  maniéré  : c’efl  ce  qui  efl  caufe 
que  plufieurs  font  difficiles , & peut-être  même  impoflibles 
à épuifer  entièrement  de  toute  leur  refîne,  par  un  grand 
nombre  d’infufions  fucceffives  dans  l’efprit  de  vin  ; il  y en 
a toujours  une  portion  qui  efl  défendue  de  faction  de 
ï’efprit  devin,  parce  qu’elle  eft  combinée  & recouverte 
par  la  partie  gommeufe  qui  empêche  que  l’efprit  de  vin 
ne  puiffe  la  toucher  immédiatement.  Le  jalap,  ainfi  épuifé 
par  notre  opération , fournit , par  une  ébullition  dans  l’eau, 
un  extrait  gommeux,  qui  contient  encore  de  la  refîne. 
On  lui  a donné  le  nota  d'extrait  gommeux  de  jalap. 

L’ extrait  gommeux  de  jalap  eff  quelquefois  employé 
dans  la  Médecine:  comme  il  eff  privé  de  la  plus  grande 
Vertus,  partie  de  fa  refîne,  il  eff  un  purgatif  plus  doux  que  le 
jalap  en  fubffance,  il  n’occafionne  pas  de  chaleurs  d’en- 
trailles, comme  le  fait  fouvent  la  réfine  de  jalap,  & il 
Dofe.  pouffe  beaucoup  par  les  urines.  La  dofe  de  cet  extrait 
eff  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Refine  de  Scammonée. 

Douze  livres  & demie  de  feammonée  d’Alep  , traitée 
comme  le  jalap  , rendent  cinq  livres  & demie  de  réfine 
feche  & friable.  Le  réfidu  , bouilli  enfuite  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau,  & traité  pour  en  tirer  l’extrait, 
a fourni  une  livre  quatre  onces  d'extrait  gommeux. 
Vertus.  La  réfine  de  feammonée  eff  un  purgatif  hydragogue  , 
irritant  comme  celui  de  jalap  , & qui  demande  a etre 
adminiffré  avec  les  mêmes  précautions.  La  dofe  eft  de- 
puis quatre  grains  jufqu’à  douze,  prife  en  bols,  en  pilu- 
les , ou  en  opiate. 


Bote. 
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Refîne  de  Turbith.  Le  turbith  eft  la  racine  d’une  plante 
qui  croît  dans  les  Indes  Orientales,  fur-tout  dans  Tille 
de  Ceylan  & dans  le  Malabar.  Cette  plante  ell  du  genre 
des  convolvulus.  On  nous  envoie  cette  racine  féchéa 
& vuide  de  fon  cœur  ; ce  n’ell , pour  ai nfl  dire,  qu’une 
tcorce  très-épaifi'e  de  cette  racine:  ordinairement  elle 
fe  contourne  pendant  fa  de/lication.  Une  livre  de  turbith 
traite  convenablement  avec  Tefprit  de  vin , rend  depuis 
dix  jufqu’à  douze  gros  de  réfine. 

, On  peut  y ii  Ton  veut,  tirer  du  turbith , qui  a fourni  fa 
refine , un  extrait  gommeux  par  le  moyen  des  décodions 

dans  1 eau  , de  la  meme  maniéré  que  nous  l’avons  dit 
pour  le  jalap. 

La  refine  ce  turbith  efi  un  purgatif  hydragogue , qui  agit  Vertus, 
en  irritant , comme  les  réfines  purgatives  de  même  efpece, 

& qui  demande  à être  admi  niftré  avec  la  même  pru- 
-ncv.  La  dofe  eit  depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze.  Dofe. 


Remarques. 

le  jalap  le  turbith  & la  feammonée,  font  des  fub- 
lrances  inodores  , qui  ne  fournirent  point  d’huile  efTen- 
tielle  par  la  dittillation:  cependant  nous  venons  de  voir 
qu  elles  contiennent  une  fubftance  vraiment  réfineufe  • 
or  , nous  verrons  que  cette  efpece  de  fubftance  appartient 
originairement  aux  huiles  efi'entielles , & qu’elle  en  a fait 
partie  ; nous  devons  la  confidérer  même  comme  le  reTidn 
qu  elles  lailfent  après  qu’elles  fe  font  deflechées.  Il  y a dans 
nos  climats  un  grand  nombre  de  végétaux  qui  font  dans 

.®  cas>  t0,s  les.  plantes  inodores,  & qui,  par 
cette  raifon  ont  paffé  jufqu’â  préfent  pour  ne  point  con- 
tenir de  refine,  parce  qn’on  ne  peut  l’obtenir  par  le  moyen 
qu  on  emploie  ordinairement,  quoique  dans  l’efprit  de  vin 

anrihf0Urn'"Cntid,«  'e,ntU,res  "«-chargées.  Mais  on  peut 
‘ uc L Cctto  dhLrence  à ce  que  ces  plantes  effeefive- 

ment  (ont  moins  fournies  de  réfine , & que  d’ailleurs  celle 

rar  |es“ntlenne.nti  eff  réduite  dans  un  état  favonneux 
P les  »els  elfenuels  donc  elles  abondent:  l’eforit  de  vin- 

Y iij 
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diffout  ces  efpeces  de  favons , fans  les  décompofer.  Dans 
d'autres  végétaux,  il  paroît  que  leur  réline  forme,  avec 
les  autres  principes  , des  combinaifons  fingulieres  qu’on 
pourroic  comparer  au  fuccin  : tel  eff  , par  exemple  , le 
fafran  , qui  fournit  indifféremment  fes  principes  dans 
l’eau  & dans  l’efprit  de  vin  , mais  fans  fournir  de  réfine 
dans  l’efprit  de  vin  , comme  la  plupart  des  autres  fubffan- 
ces  : la  cochenille  eft  dans  le  même  cas.  Nous  avons  fait 
remarquer  précédemment  que  ces  teintures  dépofoient , au 
bout  d’un  certain  temps , des  matières  qui  ne  font  ni  gom- 
mes ni  réfines  pures  : ces  font  ces  fubffances  que  nous  corm 
parons  ici  au  fuccin  , pour  raifon  de  la  combinaifon  de 
leurs  principes  feulement , parce  qu’elles  fe  diffolvent  mai 
dans  l’eau  & dans  l’efprit  de  vin,  & que  d’ailleurs  elles 
font  inflammables  comme  le  fuccin. 

C’eff  en  conféquence  de  toutes  ces  obfervations , & des 
connoiffances  que  j’ai  acquifes  fur  l’éther,  que  je  me  luis 
déterminé  à mêler  un  grand  nombre  de  corps  avec  cette 
liqueur:  j’écois  bien  peifuadé  qu’elle  devoir  être  un  menfi 
true  convenable  pour  ne  diflbudre  que  les  réfines  feules  , 
fans  toucher  aux  autres  fubffances  des  mixtes,  & qu’elle 
devoit  par  conféquent  être  très- propre  à remplir  les  vues 
que  je  me  propofai  alors,  qui  étoient  d’ajouter  quelques 
perfections  à l’analyfe  végétale  & animale.  J’ai  configne 
les  expériences  que  j’ai  faites  fur  cet  objet  dans  ma  Differ- 
tation  fur  l’éther,  page  150  & fuivantes:  je  les  y ai  ran- 
gées par  ordre  alphabétique,  parce  que  j’ai  penfe  qu  elles 
n’étoient  pas  encore  affez  nombreufes  pour  faire  voir  la 
liaifon  qu’elles  ont  les  unes  avec  les  autres;  c'eff  ce  qui 
m’a  engagé  à en  faire  de  nouvelles  , qui  concourent  au 
même  but.  Elles  m’ont  mis  à portée  de  reconnoîrre  dansplu» 
iieurs  plantes  des  principes  qu’on  n’y  avoit  jamais  foupçcn- 
nés  avant  moi.  Mon  deffèin  étoit  de  découvrir  alors  de 
quelle  nature  font  les  principes  de  certaines  plantes  qui 
colorent  les  huiles  & les  grailles.  Dans  le  temps  que  j’ai 
publié  mes  expériences,  je  me  propofois  de  les  fuivre  ; 
c’eff  ce  qui  m’a  déterminé  à les  donner  alors  , dépouillées 
de  tout  çaifonnenxçnt,  C’eff  une  carrière  nouvelle  que  j ai, 
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ouverte  ; il  falloir  examiner  les  matériaux , & rafîembler 
beaucoup  de  faits  avant  que  de  raifonner. 

Refine  de  Coloquinte. 

On  prend  une  livre  de  chaire  de  coloquinte,  exempt» 
de  graine,  & coupée  menue:  on  la  met  dans  un  matras 
avec  dix-huit  livres  d’efpric  de  vin  : on  place  le  matras  fur 
un  bain  de  labié  chaud,  & on  le  lai  (Te  pendant  vingt- 
quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps  on  filtre  la  liqueur  : 
on  verfe  fur  le  marc  une  pareille  quantité'  d’efprit  de  vin  , 
& on  fait  digérer  comme  la  première  fois  : on  filtre  la 
liqueur:  on  la  réunit  avec  la  première,  & on  la  met  en 
diflillatior.  au  bain-marie  pour  tirer  la  plus  grande  partie  de 
l’efprit  de  vin  : on  verfe  beaucoup  d’eau  dans  la  liqueur 
qui  relie  dans  le  bain-marie  ; la  refîne  fe  fépare  : on  l’dte 
du  vailîeau  , & on  la  fait  deffécher , foit  au  bain-marie, 
foit  à une  chaleur  douce  au  bain  de  fable.  J’ai  obtenu  d’une 
livre  de  coloquinte  trois  onces  deux  gros  vingt-quatre 
grains  de  réfine  jaunâtre  fort  âcre. 

Boulduc,  qui  a examiné  plufieurs  purgatifs  drafliques, 
dit  (Mémoire  de  l’académie,  année  1701  , page  16,) 
n’avoir  retiré  d’une  pareille  quantité  de  coloquinte  qu’une 
once  de  refîne:  ce  qui  fait  préfumer  que  la  coloquinte, 
comme  les  autres  végétaux,  eft  fujette  à varier  dans  fes 
principes  prochains. 

La  réline  de  coloquinte  eft  un  purgatif  fi  violent  & fi 
iniiammatoire , qu  il  ne  doit  et re  employé  que  par  des 
gs.ns  habiles , a des  doles  înnniment  petites , &c  jamais  leul. 

Des  refines  tirées  par  de  V éther  vitriolique. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  jalap  concafte: 
on  le  met  dans  un  matras  : on  verfe  par  defîus  de  l’éther 
rectifie:  on  bouche  1 ouverture  du  matras,  le  plus  exac- 
tement poflible  : on  fait  digérer  le  mélange  â froid  per- 
dant deux  ou  trois  jours  , ayant  foin  de  l’agiter  de  temps 
en  temps.  Au  bouc  de  ce  temps,  on  décante  la  liqueur  : 
ou  I4  met  dans  une  cueurbite  de  verre:  on  recouvre  la 
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cucurbite  de  fon  chapiteau , & on  fait  diftiller  tout  l’éther 
au  bain-marie , a une  chaleur  très-douce.  Il  refie  au  fond 
du  va i fléau  la  réfine  de  jalap  feche  & friable  , qu’on 
détaché  avec  une  fpatule  de  fer. 

On  préparé  de  la  même  marucre  toutes  les  refînes  avec 
Pether. 

Remarques. 

L’éther  difTout  les  réfines  infiniment  mieux  que  l’efprifc 
de  vin,  mais  c’efi  lorfqu’elles  font  pures:  quand  la  réfine 
ell:  combinée  avec  les  autres  iubflances  des  mixtes  , comme 
elle  l’efi  dans  le  jalap,  il  n’en  diffout  qu’une  petite  quan- 
tité, parce  qu’elle  eli  défendue  par  les  autres  principes  fur 
lefquels  l’éther  n’a  point  d’aétion  , & que  l’efprit  de  vin  , 
au  contraire,  attaque  fenfiblement.  C’efi  par  cette  raifon 
qu’on  tire,  par  le  moyen  de  i’éther  parfaitement  rec- 
tifié , une  bien  moindre  quantité  de  réfine  du  jalap  , 
que  par  l’elprit  de  vin  re&ifié , & moins  par  ce  der- 
nier que  par  l’efprit  de  vin  foible. 

On  peut,  fi  l’on  veut,  au  lieu  de  difliller  l’éther,  pour 
en  féparer  la  réfine,  le  biffer  difîiper : cette  maniéré  efi 
três-commode ; mais  dans  ce  cas  on  perd  l’éther.  Lorfqu’on 
mêle  ces  teintures  avec  un  peu  d’eau  pour  en  féparer  la 
réfine,  comme  cela  fe  pratique  à l’egard  des  réfines  qu’on 
prépare  avec  de  l’efprit  de  vin  , on  remarque  que  le  me-* 
lange  blanchit  un  peu,  mais  infiniment  moins  que  les 
teintures  qui  font  faites  avec  î’efprit  de  vin.  L’éther  le 
mêle  à l’eau  , tandis  que  l’huile  efientielîe  de  vin  , dont 
l’éther  contient  une  grande  quantité,  refie  combinée  avec 
la  réfine , & vient  nager  à la  furface  de  la  liqueur.  Ce  com- 
pofé  refie  fluide  comme  une  huile:  c’efi  ce  qui  a fait  dire 
à quelques  Auteurs  y qu’on  peut,  par  le  moyen  de  l’éther, 
féparer  l’huile  effentielle  des  girofles.  Cette  prétendue 
huile  efi  d’autant  plus  abondante , que  l’éther  eft  lui-même 
plus  huileux.  L’éther  mal  reêfifié,  & qui  contient  beau- 
coup de  cette  huile  de  vin  , lai  fie,  après  fon  mélange  dans 
l’eau , ou  après  fon  évaporation  fur  l’eau  , une  certaine 
quantité  de  cette  huile 3 comme  je  l’ai  dit  dans  ma  differ- 
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tation  fur  l’éther,  page  80.  Ainft  , il  n’eft  pas  furprenant 
qu’on  ait  pris  pour  huile  de  girofle  ce  qui  n’étoit  que  la 
réhne  de  ce  mixte,  diftoute  dans  l’huile  de  vin  que  con- 
tient l’éther. 

C’efl  par  la  méthode  que  je  viens  de  donner,  que  je 
fuis  parvenu  à tirer  de  la  réfine  de  toutes  les  plantes  ino- 
dores parfaitement  fechcs,  que  j’ai  traitées  avec  de  l’éther. 
Il  feroit  trop  long  de  les  énoncer  toutes  ici  ; j’en  citerai 
feulement  pluflenrs  exemples  qui  fuffiront  pour  avoir  ur.e 
idée  des  autres.  Ces  plantes  font  la  pariétaire,  la  mercu- 
riale , les  feuilles  de  vioÜer , la  morelle  , le  chardon  bénit , 
le  plantain,  &c.  J’ai  tiré  aufli  de  la  ré  fi  11e  de  la  pulpe  de 
caffe  parfaitement  defTéchée  au  bain-marie.  Il  n’étoit  point  fl 
ridicule  que  quelques  perfonnes  ont  voulu  l’inflnuer,  de 
mêler  de  la  manne  & de  la  cafte  avec  de  l’éther.  Com- 
ment s’afturer  que  ces  fubftances  contiennent  ou  ne  con- 
tiennent point  de  réfine,  li  ce  n’efl  par  l’expérience  ? 

De  la  diftillation. 

Nous  nous  propofons  de  traiter  ici  de  la  diftillation 
feulement  pour  ce  qui  concerne  la  Pharmacie  : notre  inten- 
tion n’eft  point  d’examiner  Panalyfe  & la  décompofition 
des  corps  ; cette  partie  eft  entièrement  du  reft’ort  de  la 
chymie.  Voyez  ma  cliymie  expérimentale  & raifonnée. 

Nous  ne  parlerons  que  des  principes  de  la  diftillation 
de  l’eau  , & des  eaux  diftiîîées  qui  font  d’ufage  dans  la 
Médecine.  J’ai  penfé  qu’il  étoit  convenable  de  parler  de 
toutes  ces  chofes  immédiatement  après  les  infuflons  & 
les  décochons , parce  qu’elles  font  le  plus  fouvent  des 
préliminaires  à la  diftillation. 

La  diftination  eft  une  opération  par  le  moyen  de  laquelle 
on  fepare , a l’aide  du  feu,  les  fubftances  volatiles  d’avec 
les  fixes  \ ou  une  évaporation  qu’on  fait  dans  les  vaifteaux 
appropries  , afin  de  recueillir  & conferver  à part  les 
funftances  que  le  feti  fait  évaporer. 

On  a toujours  di fringue  trois  efpeces  de  difti Hâtions , 
on  on  a deflgnées  fous  trois  dénominations  différentes  ; 
faveur,  per  ajicnjum , per  latus  ? & la  trolfleme  per  dej~ 
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cenfum.  J’avois  fuivi  cet  ordre  dans  les  deux  premières 
éditions  de  cet  Ouvrage;  mais  en  réfiéchift'ant  mieux  fur 
ces  trois  efpeces  de  diftiiîations , je  me  crois  fonde'  à les 
réduire  à deux  ; favoir  , celle  qui  fe  fait  per  afeenfum  , 
& celle  qui  fe  fait  per  defeenfum. 

La  diftiilation  per  afeenfum  eft  celle  qu’on  fait  dans 
ces  alambics  ordinaires  : le  feu  eft  placé  fous  le  vaifteau 
qui  contient  la  matière  qu’on  foumet  à la  diftiilaticn. 
La  chaleur  fait  élever  au  haut  du  vaifteau  les  vapeurs  ; 
elles  le  condenfent  en  liqueur  dans  le  chapiteau  : cette 
liqueur  coule  par  un  tuyau  qu’on  a pratiqué  à un  des 
côtés  du  chapiteau. 

La  diftiilation  qu’on  nomme  pcrlatus , ou  par  le  côté, 
eft  celle  qu’on  fait  dans  une  cornue:  le  feu  eft  placé  de 
même  lotis  le  vaifteau  : les  vapeurs  s’élèvent  perpendicu- 
lairement, entrent  dans  le  col  de  ce  vaifteau  , s’y  con- 
denf  ent,  & diftillent  par  le  côté.  Il  eft  évident  qu’il  n’y  a 
point  de  différence  elTentielle  entre  ces  deux  diftiiîations, 
& qu’elles  fe  font  toutes  les  deux  per  afeenfum. 

La  diftiilation  qu’on  nomme  per  de j cenfum  , eft  lorf- 
qu’on  met  le  feu  au  deft'us  de  la  matière  qu’on  veut  diftiller; 
les  vapeurs  qui  fe  dégagent  des  corps,  ne  pouvant  s’élever 
comme  dans  la  diftiilation  ordinaire,  font  forcées  à fe  pré- 
cipiter dans  le  vaifteau  inférieur  qu’on  a placé  à ce  deftein. 

Par  exemple,  on  pofe  un  linge  fur  un  verre  à boire  : 
on  met  fur  ce  linge,  qui  doit  être  un  peu  lâche 9 des  clous 
de  girolle  concaftés  : on  pofe  par  deftus  cet  appareil  un 
plateau  de  balance  , qui  joint  le  plus  exactement  qu’il  eft 
poftible  autour  des  parois  du  verre:  on  remplit  de  cendres 
chaudes  la  partie  concave  du  plateau  de  balance:  la  chaleur 
agiftânt  fur  le  girofle,  en  dégage  une  partie  du  phlegme 
& de  l’huile  eftentielle  qui  fe  raftemble  au  fond  du  verre: 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  dlftiiler  per  defeenfum. 

De  ces  trois  maniérés  de  diftiller,  il  n'y  a que  la  diftiî- 
lation  per  afeenfum  qui  foie  d’ufàge  dans  la  Pharmacie. 
Nous  ne  parierons  que  de  cei le—  là. 

Les  vaiftèaux  qui  fervent  à la  diftiilation  des  eaux  , font 
des  alambics  d’argent , de  cuivre  étarné  & d'étain  ; on 
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n’emploie  guere  ces  derniers  à feu  nu  , à caufe  de  la  grande 
fufibüitéde  ce  métal:  on  nes’enfert  que  pour  le  bain-marie. 
Les  Anciens  fe  fervoient  d’alambics  de  plomb  ; mais  outre 
qu’ils  ont  l’inconvénient  de  fondre  facilement  comme 
ceux  d’étain,  leur  furface  fe  rouille,  fe  réduit  en  cérufe, 
fe  difïout  dans  les  eaux,  & leur  communique  de  mauvaifes 
qualités.  Galien  , dit  Silvius  (1) , remarque  que  l’eau  qui 
paffe  dans  des  tuyaux  de  plomb  , occafionne  la  difienterie  ; 
ce  qui  efl  confirmé  tous  les  jours  par  l’expérience  : elle 
occalionne  en  outre  la  colique  de  Poitou  à certains  tem- 
péraments délicats. 

Diflillation  de  l’Eau. 

L’eau  efl  une  fubflance  liquide  , tranfparente , fans 
couleur,  fans  odeur,  fans  faveur,  lorfqu’elle  eft  parfai- 
tement pure  ; elle  eft  d’ailleurs  volatile. 

L’eau  la  plus  pure  que  nous  fournit  la  nature,  efl  celle 
qu’on  peut  recueillir  de  la  pluie,  ou  de  la  neige,  mais 
après  que  l’air  a été  nettoyé  , par  quelques  jours  de  pluie, 
des  matières  terrefîres , &c.  que  les  vents  emportent  même 
à des  hauteurs  confjdérabîes. 

L’eau  des  pluies  qui  pafient  fur  les  toits , & qu’on  ra- 
maffe  , n’efl  pas  pure  à beaucoup-  près  : elle  eft  chargée  de 
féi  éniîe  qu’elle  a difToute  des  tuiles. 

L’eau  des  rivières  n’efl  pas  toujours  pure  : le  temps  oit 
elle  l’eft  davantage,  efl  îorfqu’elles  font  moyennement 
hautes  , & qu’elles  font  d’ailleurs  parfaitement  claires  & 
limpides  : dans  Je  temps  de  leurs  crues,  elles  diffolvent  une 
certaine  quantité  de  félénite  des  argilles  qui  les  bordent. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , qu’il  efl 
difficile  de  rencontrer  dans  la  nature  , de  l’eau  parfaite- 
ment pure , telle  qu'il  faut  qu’elle  foit  pour  plufieurs  opé- 
rations de  la  Chymie  & de  la  Pharmacie  : on  efl  obligé 
d’avoir  recours  à la  diflillation  pour  la  purifier.  On  y par- 
vient par  le  procédé  fuivant , & on  fe  fert  pour  cela  de 
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l’appareil  des  vaiffèaux  dont  nous  avons  donne  la  des- 
cription précédemment. 

On  met  dans  un  bain-marie  d’étain  la  quantité  d'eau, 
que  l’on  veut:  on  le  plonge  dans  la  cucurbite  de  cuivre, 
dans  laquelle  on  a mis  une  fuffifante  quantité  d’eau  : on 
place  ce  vaiffeau  dans  un  fourneau:  on  adapte  le  cha- 
piteau au  bain-marie  d'étain,  & au  bec  du  chapiteau  on 
ajufie  le  Serpentin  , & un  récipient  au  bec  du  Serpentin* 
on  lute  les  jointures  des  vaiffèaux  avec  du  papier  imbib 
de  colle  de  farine  : on  emplit  d’eau  froide  le  réfrigérant 
& la  cuve  du  Serpentin  : on  procédé  à ia  diffillation  pour 
tirer  environ  les  Sept  huitièmes  de  l'eau  qu’on  a em- 
ployée: on  conferve  dans  une  bouteille  l’eau  qui  a palfé 
pendant  la  diffillation. 

Remarques. 


L’eau  étant  volatile,  s'élève  en  vapeurs  qui  Se  conden- 
sent dans  le  chapiteau  & dans  le  Serpentin  : la  matière  ter- 
reufe  qui  étoit  unie  à l’eau  , refie  dans  le  bain-marie. 

Lorfque  les  vaiffèaux  ont  Servi  à diffiller  des  plantes, 
l'eau  qu'on  obtient  a toujours  une  odeur  empyreumatique, 
quoique  d'ailleurs  elle  foit  Suffisamment  pure  pour  Servir 
à une  infinité  de  cliofes.  Cette  odeur  vient  des  matières 
phlogilliques  des  plantes  qui  Se  font  attachées  au  parois 
des  vaiffèaux.  Lorfqu'on  veut  éviter  cet  inconvénient,  il 
faut  diffilier  l’eau  dans  des  vaiffèaux  de  verre. 

Nous  allons  préfentement  examiner  les  eaux  difîillées , 
ou  la  diffillation  des  plantes  avec  de  l’eau. 

On  peut  diviSer  les  eaux  diftillées  qu'op  emploie  dans 
la  Médecine  , en  (impies  & compofées  , qui  Sont  odo- 
rantes ou  inodores:  en  difiillant  les  eaux  Simples , on  ob- 
tient Souvent  des  huiles  effentielles. 

Les  eaux  fimoles  ou  compofées  font  encore  Spiritueufes  , 
ou  non  Spiritueufes,  c'efl-à-dire , faites  avec  de  l'efprit  de 
vin  ou  avec  de  l'eau.  Nous  donnerons  des  exemples  de  ces 
différentes  eaux:  ils  Seront  fuffifants  pour  taire  entendre 
la  manipulation  de  toutes  celles  Sur  iefquelies  nous  ne 
dirons  rien.  Nous  allons  commencer  par  les  eaux  Simples 
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& eompofées , qui  ne  font  ni  odorantes  ni  fpiritueufes. 


Eifiillation  des  Eaux  fimples  des  Plantes  inodores  , en 
prenant  pour  exemple  celle  de  Plantain. 


On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  de  grand  plantain 
lorfqu’il  eft  dans  toute  fa  vigueur  : on  en  remplit  la 
moitié  d'une  cucurbite  de  cuivre  étamé.  On  met  dans  ce 
vaiifeau  une  fuffifante  quantité  d’eau  , de  maniéré  que 
la  plante  nage  allez  pour  qu’elle  ne  s’attache  pas  au  fond 
du  vaiifeau  fur  la  fin  de  la  dillillarion. 

On  couvre  la  cucurbite  de  fon  chapiteau:  on  place  l’a- 
lambic dans  un  fourneau  : on  Iute  les  jointures  des  vaif- 
feaux  avec  du  papier  imbibé  de  colle  de  farine  ou  d’ami- 
don : on  remplit  d’eau  le  réfrigérant:  on  ajuffe  au  bec 
de  l’alambic  le  ferpentin  qu’on  a rempli  d’eau  froide , ainli 
que  le  réfrigérant  du  chapiteau  de  l’alambic:  on  arrange 
lin  récipient  au  bout  du  ferpentin  pour  recevoir  la  liqueur 
à mefure  qu’elle  diltille.  On  échauffe  le  vaiifeau  par  degrés, 
jufqu’à  faire  bouillir  l’eau  qu’il  contient,  & on  fait  dif- 
tiller  environ  le  quart  de  l’eau  qu’on  a mife  dans  l’alam- 
bic : c’elf  ce  que  l’on  nomme  eau  diftillée  de  plantain. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  toutes  les  eaux  des 
plantes  inodores  fuivantes: 


de  Centinode, 
de  Bourrache , 
d’ Aigremoine  , 
de  Quintefeuille  , 
de  Pourpier, 
de  Buglofe , 
d’Euphraife  , 
de  Morelle  , 
d’Argentine  , 
de  Coquelicot  , 

R E M A 


de  Joubarbe , 
de  Scorfonere  , 
de  fleurs  de  Tilleul , 
de  Laitue , 
de  Mauve  , 
de  Chardon  bénit , 
de  Scabieufe , 
de  Pariétaire, 
de  Verveine  , &c. 


R Q U E S. 


Plufieurs  Pharmacopées  recommandent  d’employer  le 
fuc  exprimé,  ou  une  forte  décoétion  des  memes  plantes 
en  place  d’eau  commune  ; mais  cette  manipulation  n’efl 
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point  néceffaire.  Les  eaux  diflillées  qu’on  en  retire  n’èrt 
font  pas  plus  chargées  de  principes.  D’autres  Difpenfaires 
prefcrivent  de  dÜlilier  ces  plantes  au  bain-marie  , mais  ce- 
la eft  abfolument  inutile  : il  vaut  mieux  les  difliller  à feu 
nu  : les  fubflances  de  ces  plantes  qui  peuvent  monter 
avec  l’eau  , s’élèvent  plus  facilement  qu’au  bain-marie.  On 
ne  doit  faire  difliller  que  la  moitié  ou  environ  de  l’eau 
qu’on  a mife  dans  l’alambic  : fi  on  en  diflilloit  davanta- 
ge, il  pourroit  arriver  que  les  plantes  s’attacheroient  & 
bruleroient  au  fond  du  vaiffeau,  & donneroient  une  odeur 
défagréable  à ces  eaux  : l’alambic  ne  doit  être  plein  qu’à 
moitié  ou  aux  trois  quarts  tout  au  plus , parce  que  la  plu- 
part de  ces  plantes , fur-tout  celles  qui  font  mucilagineu- 
fes  , fe  gonflant  prodigieufement  dans  les  commencements 
de  la  diflillation  , la  décoélion  pafferoit  en  fubflance  , les 
herbes  boucheroient  le  tuyau  de  l’alambic  , & pourroieut 
faire  fauter  le  chapietau.  Lorfque  la  déco&ion  a pafîëainfi 
en  fubftance  , il  faut  la  verfer  dans  l’alambic,  & conduire 
la  difliilation  en  ménageant  le  feu  davantage. 

Toutes  ces  eaux  diflillées  ont  une  odeur  herbacée , qui 
efl  prefque  toujours  la  même:  du  moins  il  eff  difficile  de 
diflinguer  à l’odorat  & à la  faveur  de  quelle  plante  ino- 
dore l’eau  diftillée  a été  tirée  : ces  eaux  ont  auffi  une 
odeur  d’empyreume.  Plufieurs  Chymifles  , qui  ont  expli» 
qué  ce  phénomène,  penfent  qu’on  doit  l’atribuer  à des 
parties  de  feu  qui  relient  dans  ces  eaux,  & à des  matiè- 
res qui  fe  brûlent  pendant  la  diflill-ation  : mais  je  ne  trouve 
pas  cette  explication  fatisfaifanre.  Les  eaux  qu’on  a dis- 
tillées au  bain-marie  ont  la  même  odeur  : cependant  la 
chaleur  n’efl  pas  fufhfante  pour  brûler  les  plantes  : je  pen- 
fe  que  cette  odeur  empyreumatique  vient  des  principes  ré- 
fineux  des  plantes,  qui  fe décompofent  par  la  chaleur,  & 
qui  fournirent  une  forte  d’huile  e'the'rée  qui  fe  difîbut  dans 
les  eaux  , & leur  communique  l’ooeur  empyreumatique. 
Je  fuis  d’autant  plus  porté  à le  croire,  que  j’ai  remarqué 
que  les  portions  d’eau  qui  diflilîent  les  dernieres  , font 
beaucoup  plus  empyreumatiques  que  celles  qui  paffent  au 
commencement  de  la  diflillation.  On  fait  perdre  aux  eaux 
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difiillées  cette  odeur  , en  les  expofant  au  foleil , pendant 
deux  ou  trois  jours  , les  bouteille-s  débouchées  : la  chaleur 
vraifemblablement  occafïonne  ladifiipation  de  cette  efpece 
d’huile éthérée.  Mais  un  phénomène  lingulier  que  jai  ob- 
fervd  , & qui  me  paroît  difficile  à expliquer  , eft  que  ces 
eaux  perdent  également  leur  odeur  empyreumatique  , lorf- 
quJon  les  expofe  au  froid  pendant  quelque  jours  : j’ai 
auffi  remarqué  qu’en  les  fai  fa  nt  geler  , on  leur  fait  perdre 
fur- ie-champ  cette  odeur.  J’ai  mis  ces  obfervations  à pro- 
fit , & je  me  fers  avec  fuccês  de  ce  moyen  pour  corriger 
promptement  l’odeur  empyreumatique  des  eaux  difiillées. 

Depuis  un  certain  temps  on  regarde  , avec  afiez  de 
vraisemblance , les  eaux  difiillées  des  plantes  inodores , 
comme  n’ayant  aucune  vertu  médicinale.  Ceux  qui  adop- 
tent ce  fentiment  , le  fendent  fur  ce  qu’elles  ne  font  char- 
gées d’aucun  principe  , & que  d’ailleurs  elles  ne  rendent 
point  d’huile  effientielle  par  la  diffillarion  : en  forte  que  , 
fuivant  leur  opinion , elles  ne  different  point  de  l’eau  pure. 

Pour  nous,  nous  croyons  que  ce  fentiment  efl:  trop  gé- 
néral , puifque  , comme  je  me  propofe  de  le  démon- 
trer, elles  contiennent  des  principes  qui  ont  paffé  avec 
1 eau  pendant  la  difiillation.  Je  n’examinerai  point  fi  les 
fubftances  qu’elles  contiennent,  ont  beaucoup  d’efficacité  : 
il  me  fuffit  de  prouver  qu’elles  different  eflentiellement  de 
J eau  pure. 

i°.  Toutes  les  eaux  difiillées  des  plantes  inodores  ont 
comme  nous  l’avons  dit,  une  odeur  & une  faveur  herba- 
cées que  n’a  point  l’eau  pure. 

20.  Elles  éprouvent,  en  vieilliffant , un  mouvement  de 
fermentation  qui  fait  dépofer  dans  toutes  une  matière 
tnucilagineufe  : quelques-unes  s’aigrifient  & deviennent 
acidulés  : dans  d’autres  , il  fe  forme  de  l’alkali  volatil  : 
tous  phénomènes  qui  n’arrivent  point  à Peau  pure,  & par 
Cique  s les  eaux  difiillées  des  plantes  inodores  en  diffe- 
rent  efientièllement.  D’ailleurs,  de  ce  qu’on  n’a  pu  tirer 
e unie  efïentielle  de  toutes  ces  plantes  par  la  dififila- 
,10n  °rdlnaire  , ce  n’efi  pas  une  raifon  pour  conclure  qu’el- 

n en  contiennent  pas.  Dans  différentes  expériences  que 
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j’ai  faites  fur  cette  matière  , j’ai  remarque  que  les  fleurs  de 
r.oyer  en  rendent  une  quantité  très-fenfible  : l’huile  que  j’ai 
obtenue  de  ces  fleurs,  n’avoit  aucune  odeur  : elle  e'toit 
d’un  blanc  mat  & d’une  confiflance  très-folide  : enfin  elle 
a monté  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante.  Seroit-il 
impoflible  que  d’autres  plantes  en  fournirent  aulU  ? Je 
penfe  qu’il  y a encore  fur  cette  matieré  une  grande  fuite 
d’expériences àfaire  : je  propofe  plus  bas,  par  forme  de  con- 
jectures , des.  moyens  qu’on  pourroit  employer  pour 
tirer  des  huiles  effentielles  des  plantes  inodores  qui  n’en 
fournirent  point  par  la  difîillation  ordinaire. 

On  remarque,  après  la  difiillation  delà  plupart  de  ceâ 
plantes,  un  cercle  mince  de  fubflance  réfineule  qui  s’eft 
défléchée  contre  les  parois  de  l’alambic;  ce  qui  prouve, 
d’après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  , que  ces 
plantes  ont  contenu  des  huiles  eflentielîes  , puifque  les 
réflnes  ne  font  que  ces  mêmes  huiles  efiêntielies  deffé- 
chées. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  eaux  dif- 
tillées  des  plantes  inodores , qu’elles  ont  des  odeurs  & des 
faveurs  très-délagréables,  qu’elles  communiquent  aux  po- 
tions dans  lefquelles  on  les  lait  entrer.  Ii  refie  a examinei  fi 
elles  ont  des  vertus  aflez  décidées  , pour  en  continuer  1 u- 
fage  , nonobflant  les  dégoûts  qu’elles  occafionnent  aux 
malades.  C’efl:  aux  Médecins  qui  les  ordonnent  à faire 
ces  obfervations  : mais  elles  ne  font  pas  faciles,  parce  que 
plufleurs  perfonnes  emploient  l’eau  pure  en  place  de  ces 
eaux  diflillées  , comme  ayant  décidé  la  queftion  en  leur 
particulier.  Peut-être  que  le  grand  nombre  de  celles  qui 
font  d’ufage  , devroit  être  reflreint  à quelques-unes  qui 
peuvent  être  efficaces  , mais  qu’on  ne  connoît  pas  , faute 
d’obfervations  fuffifantes. 

Après  la  difiillation  des  eaux  , il  refie  dans  1 aiambic  la 
décodion  des  plantes  : onia  pafle  avec  expreflion  : on  tire 
] e Jel  ejjentiel  ou  extrait , de  la  maniéré  que  nous  1 avons 
dit  précédemment.  Mais  ces  extraits  font  toujours  moins 
bons  que  ceux  qu’on  prépare  par  une  légère  ébullition  de 
ces  mêmes  plantes  9 à caufe  de  la  longueur  de  1 tbulii- 
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rîon  qu’elles  ont  éprouvée  dans  l’alambic  ; d’ailleurs  la 
chaleur  y elf  plus  forte  que  dans  l’eau  qui  bout  à l’air  li- 
bre: elle  tif  lufhfan te  pour  détruire  une  partie  du  principe 

Il  y a des  matières  qu’il  fautdc nécefTité  diflillerau  bain- 
marie,  quoiqu’elles  fournifTent  des  eaux  inodores:  tels 
font,  par  exemple,  les  limaçons  & le  frai  de  grenouilles  : 
ces  fubllances  lont  muciîagineufes  ; elles  s’attacheroient  & 
b;uieroient  au  fond  de  l’alambic  , fi  on  les  diffilloit  à 
feu  nu. 

Eau  de  Frai  de  Grenouilles . 

On  met  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  la  quantité 
que  1 on  veut  de  frai  de  grenouilles  fans  eau  : on  emplit 
d eau.  la  cucurbitede  cuivre  : on  arrange  le  chapiteau  fur 
le  bain-marie  d’étain  , ainfi  que  le  refie  de  l’appareil  dont 
nous  avons  parié  précédemment.  On  procédé  à la  diflil- 

atlon  » jufqu’à  ce  que  le  frai  de  grenouilles  foit  entière- 
ment defïeché. 

Si  l’on  a employé  quatorze  livres  de  frai  de  grenouilles  , 
on  tire  ordinairement  environ  fept  pintes  d’eau  diftillée, 

7 !,C.e?e  djns  ralambic  quatre  onces  & demie  de  matière 
Genechee» 

Cette  eau  pafTe  pour  être  rafraîchiffante  : on  s’en  fert  V«tlB. 

.1 1 a 1 exteneur  comme  cofmétique  , pour  décraflèr  le 
vilage  , & pour  tenir  le  teint  frais. 


E au  de  Limaçons. 


Limaçons  de  vignes  , 
Petit  - lait , . . 


fh  üj. 

It  IV. 


On  nettoie  les  l.maçons,  en  les  faifant  tremper  dans 
e l eau  pendant  environ  un  quart  d’heure:  on  les  con- 
cahe  enfmre  dans  un  mortier  de  marbre  : on  les  met  dans 
ebam.  marie  d un  alambic  : on  verfe  par  deffiis  le  petit- 
lait , & on  procédé  â la  difHllaiion  , comme  nous  l’avons 
ait  précédemment , pour  retirer  deux  livres  de  liqueur 
Un  du  cette  eau  humectante,  rafraîchi  hante,  proprepour  v«tu* 


$4  à Eléments  de  Pharmacie; 

les  rougeurs  de  b peau  : on  s’en  fert  pour  décrafter  levifa- 
ge.  Prife  intérieurement  , on  la  dit  bonne  pour  îe  crache- 
ment de  fang  , pour  la  néphrétique,  pour  les  ardeurs 
Doit,  d’urine.  La  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  fix. 

JJ  es  Eaux  fimples  des  Plantes  odorantes , & des  Plantes 

âcres. 

Les  eaux  diftillées  qui  vont  nous  occuper  , different 
ccnfidérablement  de  celles  des  plantes  inodores.  Elles  (ont 
chargées  du  principe  odorant  des  végétaux  : principe  par- 
ticulier, auquel  le  célébré  Boerhaave  a donné  le  nom 
tfefprit  reclcur.  Je  crois  être  bien  fondé  à regarder  cet  ef- 
prit  re&eur  des  végétaux  , comme  la  portion  de  leur  huile 
eftentielle  la  plus  ténue  & la  plus  fubtile  , & dont  la  vo- 
latilité peut  être  comparée  au  phlogiftique  le  plus  pur  que 
nous  connoiffions  dans  le  mouvement  ignée  : c’eft  à raifon 
de  cette  grande  ténuité  , cju’il  fediftout  dans  1 eau  infini- 
ment mieux  que  l’éther  le  plus  re&ifié  ; & c’eft  parce  qu  il 
eft  prodigieufement  volatil,  qu’il  s'élève  à un  degré  de 
chaleur  bien  inférieur  à celui  de  l’eau  bouillante,  & qu’on 
ne  peut  le  retenir  à part  pour  examiner  fes  propriétés.  Il 
fe  préfente  ordinairement  fous  la  forme  d’air  , c’eft  ce  que 
l’on  nomme  encore  ga^.  1 1 fa  ut,  pour  retenir  cetre  fuLf- 
tance  , luipréfenter  quelques  liqueurs  avec  lefquelles  elle 
puiffe  fe  combiner  & fe  fixer  à mefure  qu’elie  fe  dégage 
des  végétaux  , comme  cela  arrive  dans  la  diftillation  des 
plantes  , foit  à l’eau  , foit  fans  eau  : l’humidité  que  four- 
nirent les  plantes  , eft  fuffifante  pour  retenir  ce  prin- 
cipe en  grande  partie. 

Afin  de  mettre  de  l’ordre  dans  ce  que  nous  avons  a dire 
fur  la  diftillation  des  plantes  aromatiques,  nous  examine- 
rons d’abord  la  méthode  de  Boerhaave  , pour  obtenir 
3’efprit  reâeur  des  végétaux  , & les  propriétés  de  ce  prin- 
cipe : enfuite  nous  examinerons  la  diftillation  de  ccs  me- 
mes plantes  , pour  avoir  leurs  eaux  diftillees  &:  leurs  hui- 

3|2s  efièntielles. 
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Efprit  Recteur  Ù Eaux  ejjen  fie  lies  des  Plantes , en  prenant 

pour  exemple  le  Thym. 

On  prend  la  quantité  que  Ton  veut  de  thym  récemment 
cueilli  & en  fleurs  : on  le  met  dans  le  bain-  marie  d'un 
alambic  : on  l’humeéte  avec  une  très- petite  quantité  d’eau, 
& on  n’ajoute  point  d’eau  aux  plantes  qui  font  plus  fuc- 
culentes.  On  procédé  à la  diflillation  comme  nous  l’a- 
vons dit  précédemment.  Il  s’élève  , à un  degré  de  cha- 
leur inférieur  à celui  de  l’eau  bouillante  , une  liqueur  par- 
faitement claire  , très-odorante.  On  cefle  la  diflillation  , 
lorfqu’on  a fait  paflèr  environ  deux  ou  trois  gros  de  li- 
queur pour  chaque  livre  de  thym  : c’efl  ce  que  l’on  nomme 
ef prit  recteur  de  thym.  Si  l’on  continue  la  diflillation  juf- 
qu  a ce  que  les  plantes  foient  feches  , on  tire  une  plus 
grande  quantité  de  liqueur  : fl  on  lai  (Te  ces  liqueurs  en- 
fernble,  fans  les  féparer , on  obtient  alors  ce  que  l’on 
nomme  eau  ejjentielle  de  thym. 

On  tire  de  la  même  maniéré  tous  les  efprits  re&eurs 
& toutes  les  eaux  eflentieîles  des  végétaux  odorants  & 
des  plantes  âcres  , comme  du  raifort  fauvage,  du  creflon, 
du  cochléaria  , &c. 

Les  efprits  reâeurs  des  végétaux  ne  font  point  d’ufage 
en  Médecine.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  foient  fans  vertu  : au 
contraire  , iis  en  ont  beaucoup  ; mais  elles  ne  font  p2s 
connues  : cependant  on  peut  fuppofer  qu’ils  ont  les  mêmes 
vertus  que  les  plantes  qui  les  ont  fournis. 

R E M A R q UES. 

L’efprit  re&eur  des  végétaux  contient  â lui  feul  la  plus 
grande  partie  de  leur  odeur:  elle  fe  trouve  en  quelque 
maniéré  raflemblée  fous  un  très-petit  volume  de  liqueur. 
Si  1 on  expofe  a l’air  la  liqueur  qui  le  contient , l’efprit 
re&eur  fe  diflipe  ; & elle  perd  fon  odeur  en  peu  de  jours  * 
la  liqueur  qui  refte  efl  inflpide  , & n’a  que  très-peu  dimi- 
nue de  fon  poids.  Il  y a tout  lieu  de  préfumer  que  fl  l’on 
parvenoit  a feparer  l’eau  qui  fe  trouve  mêlée  avec  l’efl» 
prit  re&eur  , il  s’er.flammeroit  comme  l’éther  , auquel 
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nous  le  comparons.  On  eft  en  droit  de  foupçonner  qu’il 
eft  inflammable  , par  la  propriété  qu’a  de  s’enflammer  ce- 
lui qui  s’exhale  de  la  fraxinelle.  On  fait  que  lorlque  cette 
plante  eft  fur  pied  , & dans  un  état  de  maturité  conve- 
nable, elle  exhale  à l’entrée  de  la  nuit  une  vapeur  qui 
s’enflamme  au  fil- tôt  qu’on  en  approche  une  bougieallu- 
mée.  Or  , cet  effet  ne  peut  venir  que  d’une  huile  éthérée 
qui  , en  fe  difllpant  , forme  un  athmofphere  autour  de 
la  fraxinelle.  Cette  plante,  d’ailleurs  , lorfau’on  la  dif- 
tille  à ce  point  de  maturité , fournit  beaucoup  d’efprit 
reâeur  , mais  qui  n’efl  plus  inflammable  à caufede  i’hu- 
midité  de  la  plante  qui  diflille  avec  lui. 

Pour  avoir  plus  de  connoiflances  fur  la  nature  de  cette 
liqueur  éthérée  des  végétaux  , il  faudroit  pouvoir  la  rete- 
nir à part:  ce  qui  paroît  difficile:  il  paroît  que  lorfqu’il 
eft  feul  il  eft  incoercible.  Peut-être  que  fl  l’on  en  avoit 
une  plus  grande  quantité,  & qu’on  la  mêlât  avec  de  l’huile 
d’olives , pour  reêlifier  enfuite  à un  degré  de  chaleur  bien 
modéré  , afin  que  l’eau  ne  pût  pas  s’élever  en  même  temps  \ 
peut-être,  dis-je,  par  ce  moyen  on  l’auroit , finon  parfaite- 
ment pure  , au  moins  dans  un  plus  grand  degré  de  pureté. 

Toutes  les  plantes  odorantes  ne  fournifïent  point  la  mê- 
me quantité  d’efprit  reéleur  : celles  qui  en  rendent  le  plus, 
font  celles  qui  ont  beaucoup  d’odeur,  & qui  fournifïent 
peu  d’huile  eflentieiie  par  la  diftillation  , comme  la  rue  , 
îe  menthcijïrum  , &c.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’on  re- 
tienne tout  ce  qu’une  plante  en  peut  fournir  ' il  s’en  diffipe 
ordinairement  une  quantité  confidérable  par  les  jointures 
des  vaiflêaux. 

Toutes  les  plantes  liliacées,  comme  font  celles  de  lis  , 
de  jacinthes,  de  tubéreufes , de  jafmin , &c.  nefournif- 
fent  que  peu  ou  point  d’efprit  reaeur:  il  eft  fl  volatil 
dans  ces  fleurs,  qu’on  ne  peut  l’obtenir  par  la  diftillation:  il 
faut , pour  retenir  l’odeur  de  ces  fleurs,  avoir  recours  à l’ef- 
prit  de  vin  , comme  nous  l’avons  dit , & aux  huiles  graffes, 
comme  nous  le  dirons  à l’article  des  huiles  parinfuflon. 

Il  convient  encore  de  ne  point  hacher  ni  piler  les  plan- 
tes dont  on  veut  tirer  î’efprit  refteur  , parce  que  , pen- 
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3ant  cette  divifion  , il  s’en  difTipe  confldérabîemenr. 

L efprit  recteur  , dir  Boerhaave  , efl  le  principe  de 
Todeur  & de  la  volatilité  des  huiles  etfèntieiies.  Lorfque 
les  plantes  ont  fourni  leur  efprit  recfeur,  & qu’on  les 
a deffechees  entièrement  au  bain-marie,  ces  mêmes  plan- 
tes ne  fournirent  point  d 'huile  effentielle  par  la  difliiiation 
a Peau. 


La  proportion  de  Boerhaave  efl  vraie  H on  la  prend! 
a rigueur  • mais  plufletirs  plantes  , comme  je  l’ai  remar- 
que ne  rendent  point  tout  leur  efprit  re&eur  pendant 
leur  defïï cation  dans  un  bain-  marie  clos  : il  en  relie  une 
grande  partie  combinée  avec  l’huile  effentielle  renfermée 
dans  les^cellules  de  ces  mêmes  végétaux  ; & quelque  bien 
lefiéches  qu’ils  foient , ils  fournirent  encore  de  Phuife 
enentieile  en  les  diftilîant  avec  de  Peau.  J’ai  fait  ces  expé- 
riences fur  le  thym,  lafabine,  les  fleurs  de  lavande  & les 
leurs  d orange  ■;  mais  il  efl  vrai  qu’elles  en  fournirent  une 
moindre  quantité  , & que  celle  qu’elles  rendent  eft  au iTi 
beaucoup  moins  odorante  que  fi  ce  s végétaux  n’euflènt 
point  ete  delfechés. 


Lorfqu’on  veut  avoir  î’efprit  reéteur  des  plantes  exo- 
tiques , comme  les  feuilles  de  diffame  de  Crete  &c  & 
des  bo's  fecs  qui  nous  font  envoyés  de  loin , comme  celui 

e a a ras>  *|e  Rhodes,  &c.  on  réduit  les  bois  en  coupeaux 
menus , par  le  moyen  d’un  rabot  : on  met  ces  fubftances 
dans  le  bain- marie  d’un  alambic  : on  ajoute  une  fuffifante 

?“T d ea“  P°"r  qn’elles  tremPent  entièrement  : on 
au’elU  fmacerf  Pendant  quelques  jours,  ou  jufqu’à  ce 
procède  1 >,'en,t.^famment  Pénétrées  par  l’eau  : alors  on 
demment  dlftlllat,on  comme  nous  l’avons  dit  précé- 


Dcs  Eaux  diftilk'es  ces  Plantes  aromatiques , €t  des  Huiles 

n-te?’  en„Prenant  Pour  exemple  Veau  diftiliee  , & 
L huile  effentielle  de  Thym. 

onararT»ef|fanî  j"  8ran^  alambic  de  cuivre  étamé  environ 

avec  ’ r Tcr  ' 6 ' ’ym  rf?cemment  cueilli  & en  fleurs  , 
une  luffnante  quantité  d’eau,  peur  que  les  plantes 

nj 


^2  6 Eléments  de  Pharmacie. 

foicnt  parfaitement  baignées  par  l’eau.  On  lute  le  chapiteau 
à la  cucurbite , & le  ferpentin  au  bec  du  chapiteau  : on 
remplit  d’eau  le  réfrigérant  & le  ferpentin  : on  ajufte  un 
grand  récipient  pour  recevoir  la  liqueur  qui  doit  difliller, 
ou  pour  plus  de  commodité,  on  fe  fert  d’un  récipient  de 
verre  , long  ? étroit  par  le  haut  & large  par  le  bas , fait  a- 
peu-près  comme  une  poire  alongée  : au  ventre  de  ce  vail- 
feuu  on  a foudé  un  tube  de  verre  , fait  en  S , par  le  haut  , 
qui  s’élève  jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  au  deftous  de  fon 
orifice , & qui  produit  l’effet  d’un  liphon.  Voyez  la  planche 
de  l’alambic  , figure  3 , page  1 1.  On  fe  fert  de  ce  récipient 
T , en  place  du  petit  ballon  N , figure  2.  Avant  de  placer 
ce  vaiffeau  au  bec  du  ferpentin  , il  faut  le  reropiir  ci  eau 
pure,  ou  d’eau  diftiîlée  de  la  même  plante  jufqu’au  def- 
fus  de  l’ouverture  T.  L’eau  feule  lort  par  ce  tube  a mefuie 
qu’elle  diftille  , tandis  que  l’huile  refie  nageante  dans  la 
partie  fupérieure  de  ce  vaiffeau  : fi  ce  vaiffeau  necontenoît 
pas  d’abord  une  certaine  quantité  d’eau,  une  partie  de 
l’huile  qui  vient  dans  le  commencement  de  la  diftillation 
s’introduiroit  dans  le  cube  , & palferoit  avec  1 eau  diftiilee. 
Ce  vaiffeau  eft  très  - commode  pour  la  diftillation  des  huiles 
eflentielles  qui  nagent  fur  l’eau,  en  ce  qu’on  n’eft  pas  obligé 
de  changer  le  récipient  continuellement  parce  qu 'il  ne  peut 
jamais  fe  remplir  entièrement  : i Huile  eiientiede  occupe 
toujours  la  partie  fupérieure,  tandis  que  l'eau  qui  diftnle 
s’écoule  à mefure  par  le  bec  du  fiphon  : on  p»ace  fous  le 
flphon  une  terrine  ou  feau  , pour  recueillir  cette  eau: 
mais  fi  l’huile  effentieîle  qu’on  diftille  eft  pefante  , qu’elle 
aille  au  fond  de  l’eau  , alors  il  faut  fe  fervir  d’un  récipient 
ordinaire.  Lorfque  tout  eft  ainfi  diipofé  on  procédé  * .a 
diftillation  par  un  feu  gradué,  qu’on  augmente  jufqu’a  ce 


d’huile  cflentielle.  _ . r 

Les  premières  portions  de  liqueur  qui  .dijtu.ent  font 

quelquefois  blanches,  loiteufes,  & quelquefois  *aps  cou.eur. 
Ççla  dépend  de  la  maniéré  dent  on  a admimfire,  le  *cu^ 
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Cette  premiers  portion  eft  très-aromatique:  elle  eft  char- 
gée d’une  grande  quantité  d’eiprit  redeur  : c’eft  lui  qui 
fait  fondion  de  liqueur  fpiritueufe  &qui  diftout  une  por- 
tion de  l’huile  efîentieî le  , qui  l’unit  a l’eau  & qui  lui  donne 
la  couleur  laiteufe.  Lorfque  cette  liqueur  s’élève  , il  fe  dé- 
gage une  prodigieufe  quantité  d’air  & de  vapeurs  très- raré- 
fiées qui  feroient  rompre  le  récipient , fi  on  le  îu.tcit  trop 
exadement.  Immédiatement  après  cet  efprit  redeur  , il 
s’élève  des  vapeurs  qui  fe  condenfent  dans  le  chapiteau 
de  l’alambic  , &:  dans  le  ferpentin  , & qui  viennent  fe 
raffembient  dans  le  récipient.  Cette  liqueur  eft  blanche  , 
laiteufe  : elle  entraîne  avec  elle  une  certaine  quantité 
d’huile  effeniielle  qui  fe  fépare  , & vient  nager  fur  l’eau 
diilillée.  On  continue  la  diftiliation  jufqu’a  ce  que  cette 
huile  cefîe  de  pafïer  ; alors  on  la  fépare  en  vetfant  toute 
la  liqueur  a plufieurs  reprifes,  dans  un  entonnoir  de  verre 
qu’cn  bouche  avec  un  doigt:  on  laide  couler  l’eau  dans 
une  bouteille  : lorfque  l’huile  eft  rafle m blée  , on  la  met  à 
part  dans  un  flacon  qu’on  bouche  bien  : c’cft  ce  que  l’on 
nomme  huile  e£entielle  de  thym.  Il  relie  dans  l’alambic  la 
décodion  de  la  plante:  on  peut,  fi  l’on  veut  , la  paft'er 
& la  faire  évaporer  jufqu’en  condftancc  d’extrait  : c’eft  ce 
que  l’on  nomme  extrait  de  thym. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  toutes  les  huiles  eften- 
tîeîles  des  végétaux  & de  leurs  parties  : on  îesdlftille  à feu 
nu  , même  les  fleurs  les  plus  dcKcates  , quoique  quelques 
perfonnes  recommandent  de  diluller  les  fleurs  au  bain- 
marie.  J’ai  remarqué  que  la  chaleur  étant  moins  forte,  on 
tire  une  moindre  quantité  d’huile  efîentielle  , & que  celle 
qn  on  obtient  eft  plus  fluide  : d’où  il  arrive  qu’elle  fe  mêle 
en  plus  grande  quantité  avec  l’eau  qui  difliüe.  Cette  ma- 
nipulation eft  néanmoins  très-bonne  , lorfqu’on  fe  pro- 
pofe  d’employer  l’eau  diftillée  aux  ufages  de  la  Médecine  , 
parce  qu  elle  eft  alors  puis  enargée  d’efprit  redeur  ; mais 
nuJe  eftèmielle s’en  trouve confidérablement  dépourvue. 

Remarques. 

~ eptit  redeur  ou  gai , qui  s’éieve  dans  les  premiers 

X iv 
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ïnffants  de  la  diflillation  , fe  raréfié  prodigieufement  : ïl 
fe  dégage  en  même  temps  que  Pair  contenu  dans  l’eau  & 
dans  les  plantes  : ce  qui  , dans  les  commencements  de  la 
dilfillation  , occafionne  la  rupture  du  récipient  , lorfqu’on 
n’a  pas  confervé  un  petit  trou  pour  faciliter  la  fortie  & la 
condenfation  d’une  partie  de  cet  air  & des  vapeurs. 

L’eau  qui  dilfille  avec  les  huiles  effentielles  eff  faturée 
d’efprit  re&eur  : elle  eff  très-efficace  pour  l’ufage  de  la  Mé- 
decine. C’eff  a la  faveur  de  cet  efprit  recieur,  ou  ga^y 
que  ces  eaux  aromatiques  font  blanches  & laiteufes  : il 
fert  d’intermedeà  unir  en  quelque  maniéré  une  partie  de 
l’huile  efientielle  à l’eau  diffillée.  On  ne  tire  d’huile  effen- 
tielle  que  l’excédent  de  celle  que  l’efprit  reéfeur  ne  peut 
tenir  en  diffolution  dans  l’eau.  Lorfque  l’eau  qui  diffille 
cefTe  d’être  laiteufe  , il  ne  pâlie  plus  pour  l’ordinaire 
d’huile  efTentieîle  ; c’eff  à cette  marque  qu’on  reconnoît 
qu’il  faut  cefler  la  diffillation.  J’ai  remarqué  cependant 
que  la  plupart  des  végétaux  qui  abondent  en  huile  effen- 
tielle,en  fournifTent  encore , même  après  que  l’eau  ne 
palfe  plus  laiteufe  ; on  l’obtient  en  augmentant  le  feu. 
On  ne  doit  point  mêler  cette  derniere  huile  avec  la  pre- 
mière, parce  qu’elle  eff  entièrement  privée  d’efprit  reèleur. 
Elle  n’a  prefque  point  l’odeur  des  plantes:  elle  eff  moins 
fluide  : elle  a une  forte  odeur  empyreumatiqne.  Les  plantes 
defquelles  )’ai  tiré  cette  fécondé  huile,  font  le  thym  y le 
romarin  , la  fabine  , la  lavande.  Vraifemblablement 
tous  les  végétaux  qui  fourniffent  beaucoup  d’huile  efîen- 
tielle  , font  dans  le  même  cas.  Cette  fécondé  huile  effen- 
tiellen’a  point  été  remarquée  par  Boerhaave , ni  par  Hoff- 
mann , qui  ont  beaucoup  travaillé  fur  cette  matiere- 

L’union  de  l’huile  effentie! le  à l’eau  , par  l’intermede 
del’efprit  reèleur  , n’eff  pas  bien  intime  ? les  huiles  effèn- 
tielles  s’en  féparentau  bout  d’un  certain  temps;  quelques- 
unes  dans  l’efpace  de  quelques  mois  , & d’autres  après 
quelques  années  , comme  celles  d’hyfope  , de  lavande  , de 
romarin  , de  menthe , de  rue  , de  fabine  , &c.  Il  y a lieu 
de  préfumer  que  la  féparation  de  ces  huiles  vient  de  la- 
difîipation  de  l’efprit  re&eur  ? qui  le  fait  su  travers  des 
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bouclions,  & du  degré  de  fermentation  que  ces  eaux 
epu»uvtnr  quelque  temps  après  qu’elles  font  difîillées.  Ces 
eaux  deviennent  alors  parfaitement  claires  & tranfparentes  : 
elles  laiiienr  dépofer  des  matières  mucilagineulès , comme 
les  eaux  des  plantes  inodores  : il  eff  à propos  de  les  retrou- 
ve! 1er  avant  qu’elles  parviennent  à cet  état. 

Lorfcju’on  diliille  les  plantes  aromatiques  , à defTein 
d’obtenir  leurs  huiles  eflentielles  , il  convient  de  tenir 
toujours  tiede  l’eau  du  réfrigérant  , parce  que  , lorfqu’on 
rafraîchit  entièrement  & fubitemenr  le  chapiteau  de  l’a- 
lambic, le  froid  fe  communique  jufques  dans  l’intérieur 
delà  cucurbire  , la  diÜillatioji  s’arrête  en  grande  partie, 
l’huile  efîèntielle  celle  de  monter  fur-!e-  champ  , & elle  ne 
commmence  à difîiller  que  lorfque  l’eau  du  réfrigérant  a 
acquis  un  certain  degré  de  chaleur.  Ii  n’en  eff  pas  de  même 
du  ferpentin  ; la  fraîcheur  de  l’eau  qu’il  contient,  ne  fe 
communique  jamais  jufque  dans  l’alambic  : on  peut,  lorf- 
qu  il  e(l  neceflaire , le  rafraîchir  fubitement  : les  vapeurs 
qu’ils  renferment  ne  rétrogradent  jamais;  mais  lorfqu’on 
di/ülle  une  huile  efîèntielle  qui  a la  propriété  de  fe  figer  par 
le  froid  , comme  Tuile  d’anis , par  exemple  , il  efî  bon  de 
ne  point  rafraîchir  entièrement  ni  l’eau  du  ferpentin  ni 
1 eau  du  réfrigérant,  &c  de  l’entretenir  toujours  tiede  , 
fans  quoi  l’huile  , en  fe  figeant , boucheroit  le  ferpentin 
& le  feroic  crever  avec  danger. 

. APrés  avoir  examiné  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
tirer  les  huiles  eîf en tiel les  des  plantes  aromatiques  , je  vais 
propofer  par  forme  de  conjectures , une  méthode  qu’on 
pourroit  effiiyer  , & qui  donne  lieu  d’efpérer  que  par  elle 
on  pourroit  tirer  des  huiles  eflentielles  de  plufîeurs  plantes 

inodores  qui  n’en  fourniffent  point  dans  la  difiiliation  or- 
dinaire. 

I[  ^audroit  efiayer  de  difiilîer  toutes  ces  plantes  au  bain- 
mai  ie  , avec  de  1 huile  d’olives  au  lieu  d’eau  ,*  mais  com  me  la 
chaleur  de  1 eau  bouillante  ne  feroit  peut-être  pas  fuffifante 
pour  ^faire  elever  les  huiles  eflentielles  de  ces  plantes , par- 
ce quelles  font  phis  pefantes  que  les  huiles  des  plantesaro- 
dauques , il  faudroit  mettre  dans  la  première  piece  de 
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l’alambic  , en  place  d’eau  pure  , uneleffive  de  Tel  qui  fe- 
roit  chargée  autant  que  l’expérience  l’indiqueroit , pour 
procurer  à l’huile  tout  le  degré  de  chaleur  qu’elle  peut  fup- 
porter  fans  fe  décompofer  , & procéder  enfuite  à la  dil— 
filiation.  Je  fens  bien  qu’on  m’objedera  qu’il  peut  fe  faire 
que  l’huile  d’olive  qui  étant  feule  ne  s'élèvera  pas  à un  de- 
pré  de  chaleur  déterminé  , diftillera  en  partie  lorfqu’elle 
fe  trouvera  mêlée  avec  certains' principes  des  végétaux  , & 
qu’on  prendra  alors  pour  huile  effentielle  de  ces  plantes 
ce  qui  ne  fera  que  lacombinaifon  de  l’huile  grade  avec  ces 
mêmes  principes.  Je  répondrai  que  cela  peut  arriver.  Je  ne 
donne  ceci  que  comme  une  conjedure  : c’eft  par  l’expé- 
rience qu’on  peut  perfêélionner  cette  manipulation  , qui 
peut  réullir  comme  ne  point  réuflir. 

Des  Huiles  e/fentielks. 


Les  huiles  efîcntielles  font  des  liqueurs  inflammables  , 
qui  faifoient  partie  des  fucs  des  végétaux  d’où  elles  ont 
été  tirées:  c’eft  par  conféquent  un  de  leurs  principes  pro- 
chains. Le  nom  d’ ejjïntielle  leur  a ete  donne  parce  qn  edes 
tiennent  toute  l’odeur  de  la  plante.  Les  huiies  ellentidles 
des  végétaux  doivent  être  confiderees  comme  étant  la  mùt- 
tance  éthérée  des  matières  réfirieufes  : elles  retiennent 
suffi  pl u fteurs  propriétés  des  rétines  , & elles  different  con- 
fidérablement  des  huiles  graffes  , comme  nous  l’avons  dit 
en  rapportant  leurs  propriétés  que  nous  avons  comparées 
avec  celles  des  huiles  grades  tirces  par  expieftion. 

La  nature  , en  formant  ces  fucs  huileux  réfineux  dans 
les  végétaux  , ne  les  a pas  diftribués  également  dans  toutes 
les  parties  des  mêmes  plantes  : du  moins  1 expérience  ap- 
prend que  dans  les  unes  ils  réfident  dans  les  fleurs  feule- 
ment, comme  dans  la  lavande  ; les  tiges  & les  feuilles  de 
cette  plante  n’en  fourniflent  point:  dans  d’autres  comme 
le  romarin  , l’huile  effentielle  fe  trouve  être  contenue  en 


parce  que  la  aencaieuc  uc  . , 

effentielle  à mefure  qu’elle  fe  forme  dans  cette  partie  ou- 
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végétal  ; & le  peu  de  temps  pendant  lequel  ces  pétales 
font  en  vigueur  ne  permet  pas  à l’huile  de  prendre  le  île- 
gré  de  confidence  néceffaire  pour  s’y  fixer  comme  dans  les 
autres  parties  de  la  plante. 

Dans  d’autres  végétaux  l'huile  effentielle  réfidedans  les 
racines , comme  font  celles  de  benoîte:  plufieurs  fruits  , 
comme  les  oranges  , les  citrons  , ne  contiennent  de  l’huile 
efïsntielle  que  dans  leurs  écorces  extérieures. 

Enfin  il  y a d’autres  végétaux  dont  toutes  les  parties 
fournirent  de  l’huile  effentielle , comme  l’angélique; 
mais  cependant  la  racine  & la  femence  en  fournillènt  plus 
que  les  feuilles  & les  tiges* 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  variétés  qu’on 
remarque  dans  les  végétaux  fur  la  difhiburion  inégale  de 
ce  principe  huileux.  Le  petit  nombre  d’exemples  que  je 
viens  de  donner  efb  fuffiiant  pour  faire  voir  qu  'il  efl  diffi- 
cile & peut-être  impoffible  d’établir  quelques  réglés  géné- 
rales fur  les  parties  des  végétaux  qui  doivent  fournir  l'huile 
efièntielle  : il  faut  de  néceffité  les  examiner  toutes  en  par- 
ticulier. 

La  quantité  d'huile  effentielle  que  les  végétaux  four- 
niflènt  n’eft  jamais  la  même  toutes  les  années  , quoiqu  ’on 
les  prenne  dans  le  même  état  de  maturité:  ces  différences, 
camme  nous  Lavons  fait  remarquer , viennent  du  plus  ou 
du  moins  de  féchereffe  des  années. 

Les  plantes,  dans  les  années  où  les  pluies  ont  été  peu 
abondantes,  fournirent  beaucoup  plus  d’huile  effentielle  , 

celles  qu’elles  rendent  eft  un  peu  plus  colorée. 

Les  huiles  effentielles  varient  encore  par  leur  confif- 
tance  : les  unes  font  epaiffes  comme  du  beurre  , telle  que 
celle  de  rôles,  celle  de  perfil,  celle  des  racines  d’énula-cam- 
pana  , &c.  Les  autres  font  fluides  & confervent  cette  flui- 
dité tant  qu’elles  n’éprouvent  point  d’altération,  comme 
celles  de  thym  , de  romarin  , de  fange,  de  marjolaine  , 
&c.  D’autres,  quoioffégalement  fluides , font  fufcepti blés 
de  le  figer  , ou  pîmot  de  fe  cryflallifer  en  totalité  par  un 
froid  de  huit  degrés  au  deftus  de  la  congélation:  ce  font 
îoutçs  les  huiles  effentielles  que  fourniffent  les  femences 
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des  plantes  ombelliferes  , comme  fanis,  le  fenouil,  l’a- 
neth  , le  cumin  , &c. 

Ces  dernieres  huiles  perdent  en  vieilliïfant , la  propriété 
de  fe congeler  ainfi  par  le  froid.  Nous  examinerons  la  caufe 
dans  un  infïant. 

Toutes  les  huiles  eflentielles  des  plantes"  de  ces  pays-ci  , 
font  plus  légères  que  î’eau  : elles  nagent  à fa  furface  ; du 
moins  on  n’en  connoît  point  quant  â préfent  qui  foient  plus 
lourdes  que  Peau  : mais  celles  des  matières  végétales  exo- 
tiques, comme  celles  de  girofle  y de  cannelle  , de  cafîia— 
lignea  , de  mufcade  , de  faffafras,  de  fantal  citrin  , de 
bois  da  Rhodes , &c.  fe  tiennent  en  partie  fous  Peau  , & 
elles  nagent  auffi  quelquefois  à fa  furface.  Ces  variétés 
peuvent  venir  de  l’âge  de  ces  fubftances  ^ de  la  quantité 
d’eau  qu’cn  a employée  pour  tirer  ces  huiles  , ou  de  leur 
degré  de  raréfaction  , ou  de  dilatabilité  plus  grande  que 
celle  de  l’eau  avec  laquelle  elles  diftillent , indépendam- 
ment de  ce  qu’elles  contiennent  une  plus  grande  quantité 
de  principes  faîinsque  les  huiles  effentieîles  de  ce  pays-ci. 

La  couleur  des  huiles  effentieîles  n’eft  point  une  qualité 
inhérente  à ces  huiles  , comme  plufieurs  Chyiniftes  Pont 
jpenfé  : elle  varie  confidérablement  par  une  infinité  de  cir- 
conflances  , comme  de  la  faifon  plus  ou  moins  pluvieufe  , 
de  la  quantité  d’eau  qu’on  emploie  pour  diftiller  les  plan- 
tes. En  général , les  huiles  effentieîles  font  moins  colorées 
îorfqu’on  diffille  les  plantes  avec  beaucoup  d’eau  ; elles 
font  alors  blanches  ou  d’une  légère  couleur  citrine. 

Plufieurs  Chymiftes  difent  que  les  plantes  feches  ren- 
dent plus  d’huile  effentielle  que  les  plantes  récentes  : ils 
ont  été  contredits  , mais  fans  qu*on  ait  éclairci  la  qiieftion: 
il  paroît  même  que  le  peu  d’expériences  qu’on  a faites  à ce 
fujet  n’ont  pas  été  fuivies avec  tout  le  foin  convenable.  On 
a vraifemblablement  fait  ces  comparaifons  fur  des  poids 
égaux  des  plantes  feches  & de  plantes  vertes , fans  meme 
fpéciher  les  efpeces  de  plantes.  J’ai  fait  fur  cette  matière 
plufieurs  expériences  avec  tout  le  foin  convenable  , & j’ai 
icmarqué  qu’il  arrive  l’un  & l’autre  cas  , c’eft-à-  dire,  qu’il 
y a des  plantes  qui  rendent  davantage  d’huile  eflentielfô  • 
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ïorfqu’elles  font  feches , tandis  que  d'autres,  au  contraire, 
en  rendent  une  plus  grande  quantité  lorfqu’elles  font  ré- 


centes. 


J’ai  pefé  cent  livres  d’origan  rouge  récent  & bien  en 
fleurs  , cueilli  le  même  jour  enfemble  , & dans  le  même 
terrem  : je  l’ai  partagé  en  deux  parties  : j’en  ai  diftillé  une 
part  dans  cet  état  de  fraîcheur  , & j’ai  fait  fécher  l’autre 
pour  la  diftiller  après:  les  cinquante  livres  de  cet  origan 
recent  ont  rendu  un  gros  cinquante-quatre  grains  d’huile 
efienrielie.  Lorfque  les  cinquante  autres  livres  de  cette 
même  plante  ont  été  bien  féchées,  je  les  ai  pelées  de  nou- 
veau , il  s’en  efl  trouvé  quinze  livres  quatre  onces:  je  les 
ai  difti liées  comme  ci-deffus  avec  de  nou.velleeau,  c’eft-â- 
dire,  fans  me  fervir  de  l’eau  diflillée  de  la  précédente 
diflillation  , afin  que  la  comparaifon  fût  ex  a #e  ; j’ai  obte- 
nu quatre  gros  d’huile  eflëntielle  femblable  à la  précéden- 
te  , ce  qui  fait  par  conféquent  deux  gros  feize  grains 
d’huile  eflentielle  que  cette  plante  fechè  a rendus  de  plus 
que  lorsqu’elle  étoit  fraîche. 

Plufieurs  habiles  Chymifles  , & particuliérement  Hoff- 
mann , qui  a beaucoup  travaillé  fur  les  huiles  effentielles 
recommandent  d’ajourer  du  fel  marin  avec  les  végétaux 
qu’on  diftille,  & qui  fournirent  des  huiles  effentielles  plus 
pelantes  que  l’eau  , tels  que  font  le  fafTafras  , le  fantal 
curin  la  cannelle  , &c.  Le  but  de  ce  mélange  efl  dedon- 
ner  a I eau  contenue  dans  l’alambic  , plus  de  denfité 
, . elIe  folt  en  ttat  de  recevoir  un  plus  grand  degré  de 
chaleur,  & par- là  de  volatilifer  plus  facilement  les  huiles 
pelantes  qui  fe  brûleroient  au  fond  de  l’alambic  avant 
qu  elles  pufîent  s’elever.  Hoffmann  dit  à cette  occafion 
que  les  huiles  effentielles  qu’on  obtient  par  cette  méthode, 
lont  plus  tenues,  plus  belles  ,& qu’on  en  retire  une  plus 
grande  quantité.  Cependant  je  n’ai  remarqué  aucunedirfé- 
rence  de  une  ou  de  l’autre  manipulation  , tant  dans  les 
qualités  que  dans  les  quantités  des  huiles  efTentielîes  : ainfi 
e^e  marin  efl  abfolument  inutile  dans  ces  diflillations. 

ailleurs  , la  plus  grande  pefanteur  fpécifique  de  ces 
hm,eS>  à Peau,  ne  fignifïe  rien  par  rapport  l 
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leur  volatilité  : elle  n’empêche  pas  que  ces  huiles  ne  s’é- 
lèvent au  même  degré  de  chaleur  où  s’élèvent  les  autres 
huiles  eflêntielles  , même  les  plus  légères  : en  un  mot , 
les  huiles  pelantes  de  cette  efpece  s’élèvent •&  pafîèntdans 
la  diiiiîlation  aufîi  facilement  que  les  huiles  eflentielles 
légères , parce  qu’elies  font  toutes  aufîi  volatiles  qu’elles. 

Hoffmann  condamne  , avec  raifon  , la  méthode  de 
ceux  qui  preferivent  d’ajouter  dans  la  diiiiilation  de  ces 
mêmes  végétaux  , du  feî  alkali , au  lieu  de  fel  marin  , parce 
que  le  fel  alkali  décompofe  ces  huiles  : il  s’empare  de  leur 
acide  , & il  les  réduit  en  favon. 

Des  huiles  ejfentielles  tirées  des  écorces  de  certains  fruits  , 
en  prenant  pour  exemple  celle  de  citron. 

Dans  ce  pays  - ci  , on  prépare  cette  huile  en  diflillant  les 
écorces  récentes  des  citrons  avec  de  l’eau  , comme  nous 
l'avons  dit  pour  les  autres  végétaux  : mais  en  Provence  & 
en  Portugal  , où  les  citrons  font  très-communs  , on  en 
tire  l’huile  efïentielle  de  deux  maniérés,  c’efî-à-dire , par 
difrillation  & fans  difiillation. 

Pour  tirer  cette  huile  fans  difhllation  , on  fe  fert  d une 
machine  remplie  de  petits  clous  y a-peu-pres  femblabie  à 
celles  qui  fervent  à carder  la  lainer  : on  râpe  fur  cette  ma- 
chine les  écorces  jaunes  des  citrons  , jufqu  a ce  qu  edes 
foient  u fées  entièrement  : une  grande  partie  de  l’huile  cf- 
fenrielle  coule  naturellement  , elle  fe  raflembie  dans  une 
rigole  qu’on  a pratiquée  à ce  defïein  , 6c  on  la  reçoit  dans 
line  bouteibe.  Lorfqu’on  a ainft  râpe  une  certaine  quan- 
tité de  citrons  , on  ramafle  l’écorce  divifee  , qui  rehern— 
b!e  à une  pulpe  : on  l’exprime  entre  deux  glaces  pour  faire 
fortir  l’huile  efïentielle  qu’elle  contient  : on  la  Iaiüe  eciair- 

cir  , & enfuite  on  la  décante. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  l’huile  efïentielle  des 
écorces  de  cédrat  , de  bergamote  , d’orange  & de  limette. 

les  huiles  effentielles  qu’on  a préparées  par  cette  mé- 
thode font  un  peu  moins  fluides  ; mais  elles  ont  uneodeur 
plus  agréables  que  celles  qui  ont  été  difhllees  , parce 
qu’elles  n’ont  rien  perdu  de  leur  efprit  reéteur.  Comme 
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elles  retiennent  une  petite  quantité  de  mucilage,  elles  fe 
confervent  moins  long-temps  que  celles  qui  en  ont  été 
privées  par  la  difliilation.  Nous  dirons  un  mot  fur  lafalfi- 
fication  des  huiles  eflentielles  , après  avoir  parié  de  leur 
re&irication. 

Rectification  des  huiles  ejjentielles. 

Les  huiles  eflentielles  , de  même  que  les  huiles  g rafles, 
font  compofées  d’acide,  d’eau,  de  terre  6c  du  principe 
inflammable  ou  phlogiflique.  Les  différentes  proportions 
de  ces  fubflances  font  toutes  les  différences  qu’on  reruaf- 
que  entre  les  huiles.  Le  principe  falin  , dans  les  huiles 
eflentielles , paroît  être  infiniment  plus  développé  que  dans 
les  huiles  tirées  par  expreflion:  c’efl  à lui  qu’on  doit  attribuer 
la  faveur  caufîique  & brûlante  des  huiles  eflentielles.  Leur 
principe  inflammable  eft  auflï  dans  un  plus  grand  degré  de 
pureté  : il  efl:  beaucoup  plus  volatil  que  dans  les  huiles 
grafles  : la  portion  la  plus  ténue  de  ce  principe  fe  diflipe 
au  bout  d’un  certain  temps  ; elle  emporte  avec  elle  prefque 
toute  l’odeur  des  huiles  eflentielles  : la  portion  qui  relie 
acquiert  une  odeur  rance;  ce  qui  vient  du  principe  falin  , 
qui , fe  trouvant  plus  à nu  , agit  puiflamment  fur  les 
autres  principes  qui  ne  font  plus  dans  des  proportions  aflèz 
grandes  pour  contrebalancer  fon  adion.  L’odeur  des  hui- 
les eflentielles  s’anéantit  même  entièrement  au  bout  de 
quelques  années  , en  vieilliflant:  les  unes  s’épaiflîflènt  en 
totalité  , & d’autres  en  partie  feulement  : ces  dernières 
laiflent  dépofer  au  fond  des  bouteilles  une  matière  réfl- 
neufe  de  la  conflftance  & d’une  odeur  fort  approchante 
de  la  térébenthine,  tandis  que  l’huile  eflentielle  qui  fur- 
nage  paroît  n’avoir  rien  perdu  de  fa  fluidité.  Cette  refîne 
fe  difî'out  dans  l’huile  eflentielle  lorfqu’on  vient  à 'l'agiter 
& elle  ne  s’en  fépare  plus  ; mais  elle  accéléré  confidéra- 
blement  leur  défe&uofité.  Les  huiles  eflentielles  des  fe- 
mences  des  plantes  ombelliferes , parvenues  à ce  degré 
d alteration,  ne  font  plus  fufceptibles  de  fe  cryflallifer  par 
un  froid  léger  comme  auparavant. 

Les  huiles  eflentielles  légères  des  plantes  de  ce  pays-ci , 
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comme  font  celles  de  thym  , de  romarin  , de  fange  j 
d’eftragon , &c.  éprouvent  les  changements  dont  nous 
venons  de  parler  infiniment  plus  promptement  que  les 
huiles  pelantes  de  cannelle  , de  girofle  , de  faflafras  , &c. 
On  s’apperçoit  du  commencement  de  l’altération  de  ces 
huiles  par  la  couleur  jaune  qu’elles  font  prendre  aux  bou- 
chons de  liege  qui  bouchent  les  bouteilles  qui  les  con- 
tiennent , effet  qui  efl  commun  avec  l’acide  nitreux  : on 
s’en  apperçoit  aufli  par  l’altération  qu’elles  occafionnent 
aux  papiers  colorés  qui  coëflent  les  bouteilles.  Ces  obfer- 
vations  font  de  M.  Goeffroy  , Apothicaire.  Les  occafions 
de  les  vérifier  ne  m’ont  pas  manqué. 

Les  huiles  elTentielles  devenues  rances  , &qui  ontperdu 
entièrement  leur  odeur  , ne  peuvent  plus  la  recouvrer  par 
la  rectification  ordinaire,  parce  qu’eljes  font  alors  privées 
de  tout  leur  efprit  redeur.  Cependant  il  y a des  moyens 
de  leur  rendre  toutes  leurs  propriétés , comme  nous  allons 
le  dire  en  parlant  des  différentes  maniérés  dont  on  procédé 
à leur  rectification. 

i°.  On  met  dans  un  grand  alambic  l’huile  eflentielle 
qu’on  veut  reéfifier , celle  de  romarin  , par  exemple  , avec 
beaucoup  de  la  même  plante  récente  , & une  fuffifante 
quantité  d’eau  : on  procédé  à ia  diftillation  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment  ; l’huile  eflentielle  gâtée  par 
vétuflé  fe  rectifie  , elle  fe  fature  d’une  nouvelle  quantité 
d’efprit  reéleur , & elle  s’élève  avec  l’huile  eflentielle  que 
fournit  la  plante  verte.  Cette  maniéré  de  rectifier  les  huiles 
elTentielles  efl  préférable  à toutes  celles  qu’on  peut  imagi- 
ner ; l’huile  eflentielle  efl  entièrement  renouvellée. 

i°.  Lorfque  les  huiles  efl'entielles  ne  font  pas  dans  un 
état  de  défectuofité,  tel  que  celui  que  nous  venons  de  fuppo- 
fer  , & qu’on  veut  les  reâifier  , feulement  pour  les  rendre 
plus  ténues  , ou  pour  les  débarrafler  de  leur  couleur  , com- 
me l’huile  d’abfinthe,  par  exemple;  on  met  cette  huile 
dans  une  cornue  de  verre  ; on  la  place  dans  le  oain  ce 
fable  d’un  fourneau  ; on  adapte  un  récipient  au  bec  de  la 
cornue  , & on  procédé  à la  diftillation  par  une  chaleur 
modérée  « & a-psu-pres  femblable  a ce»ic  us  i eau  bouiî— 
’ * lame 
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îante.  L’huile  effentieile  qui  pâlie  ’efl  limpide  & prefque 
fans  couleur.  On  ceffe  la  diftiilation  lorfqu’on  s’apperçoic 
qu’elle  commence  à fe  colorer  , & que  celle  qui  refte  dans 
la  cornue,  eft  devenue  épaifle  comme  de, la  térébenthine. 
On  ferre  l’huile  rectifiée  dans  un  flacon  de  crylfal  , qui 
bouche  bien. 

Il  relie  dans  la  cornue  une  matière  réfi  neufe  épaiffe  , 
qu’on  rejette  comme  inutile. 

On  rectifie  de  la  meme  maniéré  toutes  les  huiles  eiïen- 
tielles  qui  ontbefoin  de  l’étre. 

Toutes  les  huiles  effentielles  diminuent  confidéra- 
blement  pendant  leur  rectification  , les  unes  d’environ  un 
tiers  & d’autres  davantage  ; cela  dépend  de  l’état  de  dé- 
péri fïement  ou  elles  fe  trouvent  îorfqu’on  les  reétifie  : en 
général  on  en  retire  d autant  moins,  qu’elles  font  plus 
altérées  par  vétulié. . 


Chaque  fois  qu’on  rectifie  une  huile  effentieile  quel- 
conque , il  y en  a une  partie  qui  fe  compofe  ; ce  qu’on 
reconnoît  facilement  par  la  réfidence  qui  refie  au  fond  de 
la  cornue,  & par  la  petite  quantité  d’eau  acide  qui  fe 
trouve  dans  le  récipient  , fous  l’huile  rectifiée.  Ce  prin- 
cipe n’étoit  nullement  apparent  avanr.qu’on  fournît  l 'huile 
e fentieîle  à la  rectification  : il  doit  fa  réparation  à quelque 
portion  de  phlogiftique  qui  s’efl  diffipée  pendant  la  rectifi- 
eation.,  & qui  a quitté  le.principe  aqueux.  Si  l’on  faifoiç 
di'tiller  ainfi  un  grand  nombre  de  fois  une  même  quantité 
d’huile  , il  eft  certain  qu’on  la  réduiroit  route  en  eau  & en 
maoete  tefineufe  ] fi  Ion  onliiloit  enfuite  cette  matière 
rc  11  neufe  ^ on  la  réduiroit  toute  en  charbon  : ce  charbon 
brûlé  à l’air  libre  , fe  réduit  enfuite  en  terre. 


Lorfqu’on  veut  que  les  huiles  effentielles  fe  confervent 
le  plus  long-temps  qu’il  eft  pofîîble  en  bon  état , il  faut  les 
renfermer  dans  des  flacons  de  cryftal  , bouchés  auffi  de 
cryftal  j tenir  les  flacons  entièrement  pleins  , du  moins 
autant  qu’on  le-peut  ; ne  les  déboucher  que  le  moins  fou- 
Vent  qw’il  eft  pofîîble  , & les  tenir  dans  un  endroit  frais. 


X 
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Des  huiles  ejjentielles  falfifiées  , 

Et  des  moyens  de  reconnoitre  ces  falp.ficaticns. 

Un  Apothicaire  exad  ne  doit  employer  que  les  huiles 
effentielles  qu'il  a prépare'es  lui-même , ou  du  moins  qui 
ont  été  préparées  par  des  gens  qu’il  connoît  pour  être 
exa&s.  Prefque  toutes  celles  qui  font  cheres,  & qui  nous 
font  envoyées  par  les  Etrangers  , font  mélangées  ; les  unes 
avec  des  huiles  effentielles  de  moindre  valeur,  les  autres 
avec  des  huiles  effentielles  d’autres  fubfrances , & aux- 
quelles on  a fait  perdre  leur  odeur  en  les  expofant  à l’air  , 
ou  en  les  laiffant  vieillir  ; d’autres  avec  des  huiles  grades  , 
comme  font  celles  d^olives  , d’amandes  douces  , &c.  & 
d’autres  enfin  avec  de  l’efprit  de  vin. 

Celles  qui  font  fujettes  à être  mêlées  avec  des  huiles 
graflés , font  celles  de  cannelle  , de  girofle  , de  macis  , de 
mufeade  , de  faffafras,  de  bois  de  Rhodes , &c.  ces  huiles 
nous  viennent  parla  Hollande,  elles  coûtent  moins  que 
celles  qu’on  prépare  foi- même  : c’ed  ce  qui  ed  caufe  que 
peu  d’Artiftes  fe  donnent  la  peine  de  les  préparer , parce 
qu’ils  n'en  trouveroient  que  peu  ou  point  de  débit.  Voici 
le  moyen  de  reconnoitre  ces  fraudes.  i°.  On  imbibe  un 
morceau  de  papier  blanc  d’une  de  ces  huiles  , & on  le  fait 
chauffer  légèrement  ; l’huile  efîentielle  , étant  volatile  , fe 
difîipè  en  entier,  & lai(fe  le  papier  pénétré  par  l'huile 
grade  , qui  ne  peut  fe  didiper  de  la  même  maniéré.  Lorf- 
que  l’huile  edentieile  ed  pure,  le  papier  reffe  parfaitement 
fec  , blanc,  & ne  paroît  nullement  avoir  été  mouillé  par 
de  l'huile  ; en  un  mot , on  peut  écrire  deffus  comme  aupa- 

ravant.  . ^ # 

2°.  En  didillant  au  bain-marie  ces  huiles  falfifiees , la 
portion  d’huile  edentielle  paffe  dans  la  difiillation  , & 
l'huile  grade  rede  au  fond  du  vaifleau  , parce  qu  elle  ne 
peut  s’élever  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante. 

Quelques perfonnes  croient  qu’on  peut  falfifieHes  huiles 
edentielies , en  mettant  des  huiles  grades  dans  1 alambic, 
avec  les  végétaux  qu’on  didille  ^ mais  c ed  une  erreur.  La 
chaleur  de  l’eau  bouillante  n’ed  pas  fufhfante  pour  faire 
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tîlever  les  huiles  graffes  pendant  la  diftillation  & n„,i|e 
encntieile  des  végétaux  n’en  volatilife  aucune  portion 
comme  je  m’en  fuis  a'Tiiré  par  l’expérience.  Enfin  on  né 
tire  pas  plus  d’huile  effentielle  que  fi  l’on  n’eût  point 

ajoutéd  huile  graffe  ; ainfi  cette  efpecede  falfification  n’elt 
point  a craindre. 

Plufîaurs  Parfumeurs  vendent  pour  huiles  effentielles  de 
lavande,  de  thym  , de  marjolaine  , &c.  l’infufion  décès 
fleurs  & plantes  dans  les  huiles  grafles  : mais  on  peut  re- 
connoitre  ces  fraudes  par  les  moyens  dont  nous  venons  de 
parler  ; 6c  encore  en  les  mêlant  avec  de  l’efprit  de  vin  elles 
le  troublent  & elles  fe  précipitent  au  lieu  de  fe  diffoudre. 

oeil  j6S  hu,leS  e(ii:mielles  céphaliques,  comme 

celles  de  thym  , de  tamarin  , de  fange,  de  lavande  de 

marjolaine  , de  polium  , &c.  & les  huiles  effentielles  car- 

:rrr;elles^is- de  ** 

decarvi  &c.  font  fujettes  à être  mêlées  avec  de  l’effencé 

e_  térébenthine  très-reâtfiée.  Il  y a des  gens  qui  mettent 
meme  cette  dernier®  huile  eirentielle  dans  l’alambic  avec 
les  p, antes  , afin  que  , d, Aillant  en  même  temps  que  Us 

m"'eS  e,lent,e”«  , e||e  fe  reclifie  en  fe  mêlant'avec  elle 
Cet,,  fraude  et  difficile  â reconnoîtfe  lorfque  l’eflbnce  de 
terebenthine  eft  bien  reéiifiée.  Cependant  il  eft  poffibl- 
de  sen  appercevoif  en  imbibant  un  lin®e  d“  cel  h'il 
elfent, elles  falfifiées  : on  les  laiffe  à Pair  J % , “ 

heures  : l’odeur  aromatique  des  huiles  effentielles' dTst^T 
tes  étant  plus  volatile,  fe  diffpe  la  première  lel i „ . 

dHÏt;eqUoner»bf0lUment  imP°f  b,e  deles  «parer  l’î ne 
fraude.  ’ P6Ut  t0Ut  3U  p,us  clue  feconnoître  la 

parler  ^ainfi  f:n*!lês^'iq-Sdons  nous  venons  de 
mote  \Z  q ael  .“  de  c,tron-  ^ cédrat  , de  beroa- 

étre  faff  ftSeè  de  ’lVf ’ ’&C-  f°m  "fi"'  fl'jettes  * 

heilese  îèmieHeT  offilaCati°n  ^ ’n.finimsnt  'es 
vnticlles.  Un  la  reconnoa  en  les  mêlant  avec  d* 

Yij 
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i’eau  : le  mélange  devient  blanc  & laiteux  fur-le-champ  ; 
l’elprit  de  vin  s’unit  à l’eau  , & l’huile  ellèntielle  vient  na- 
ger à la  fur  face  ; on  la  peut  (épater  par  le  moyen  d’un  en- 
tonnoir, & ta  redifier  comme  nous  l’avons  dit  précédem- 
ment. On  peut  encore  verfer  dans  un  tube  de  verre  un 
poids  donné  de  l’huile  ed'entielle  qu’on  foupçonne  être 
alongée  par  de  l’efprit  de  vin  : on  ajoute  de  l’eau  : on  agite 
le  mélange:  on  le  laiffe  s’éclaircir  : on  décante  l’huile  : on 
la  pefe  ; ce  dont  elle  fe  trouve  être  diminuée  ,*ed  la  quan- 
tité d’efprit  devin  qu’elle contenoit  qui  s’ed  mêlé  à l’eau. 

À l’égard  de  celtes  qui  font  altérées  par  le  mélange 
d’une  huile  effentielle  de  peu  de  valeur,  dont  on  a laide 
perdre  l’odeur,  il  n’ed  pas  podible  d’en  reconnoître  la 
falfification  , fi  ce  n’ed  par  leur  odeur  qui  ed  toujours  plus 
foible  que  celles  des  huiles  edentielles  non  altérées. 

Obfervations  fur  la  quantité  d’ Huile  effentielle  qiéon  tire  de 

plufieurs  végétaux. 

Nous  ajoutons  à la  fuite  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
fur  les  huiles  edentielles  , nos  obfervations  fur  un  certain 
nombre  de  végétaux  , relativement  à la  quantité  d’huile 
effentielle  qu’ils  fournirent.  J’aurois  dedré  que  ces  obfer- 
vations fufî'ent  plus  nombreufes  , elles  feroient  plus  inte- 
reflVntes  ; celles-ci  ont  été  amaffées  fans  dedein.  Si  j’avois 
compté  en  faire  ufage  , je  les  aurois*mulcipliées  bien  da- 
vantage ; je  n’en  aurois  pas  laide  perdre  un  très- grand 
nombre  , ou  jen’aurois  pas  négligé  ûe  tenir  note  des  oo- 
fervations  d’une  infinité  de  plantes  que  j’ai  diiiiilees  , & 
dont  je  ne  puis  parler  ici  , ne  trouvant  aucun  détail  fur 
leur  compte.  D’ailleurs  , pour  que  ces  observations  rudent 
aufîi  exaércs  qu’on  ed  en  droit  de  le  debrer  , il  faudioit 
qu’il  fût  fait  mention  du  temps  qu’il  a fait  depuis  i accroii- 
fement  des  plantes  jufqu’à  l’indant  qu’on  les  a didil’ees; 
ainfi  que  du  mois  , de  l’année  ou  1 on  a prépare  ces  mules, 
& réitérer  ces  obfervations  pendant  plufieurs  années  de 
fuite;  enfin  , didiller  ces  plantes  dans  deux  états  , c ed  a- 
dire  récentes  , & enfuite  apres  les  avoir  fait  feener , 

Je  rapporte,  à la  vérité,  quelques-unes  ue  ces  o b fer  va- 
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tions  * nais  ^eîîes  auroient  befoin  cTérre  multipliées,  afin 
de  pouvoir  établir  quelques  principes  generaux  fur  cette 
matière  ÿ ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  donner  beaucoup  de 
connodiànces  fur  la  végétation  en  general.  Je  lais  perfuadé 
qu’on  obferveroit  que  plufieurs  plantes  qO^HftVctruinej 
annees  , ont  fourni  davantage  d’huile  eflèntielïe  dahs  leur 
état  de  fraîcheur  , que  lot  fqu’elles  étoient  defféchées  , fom- 
mroient  au  contraire  , dans  d’autres  annees  , plus  d’huile 
eflèntielïe , étant  diflillees  dans  cet  état  de  fée he  relié , que 
dtftillées  dans  leur  état  de  fraîcheur.  Quoi  qu’il  en  foit  je 
penle  que  le  peu  d obfervations  que  je  rapporte  fur  cette 
matière,  fera  toujours  fort  mile  à ceux  qui  ont  cccafion 
de  travailler  fur  le  meme  fujet.  Il  eft  intéreflant  pour  ceux 
qui  ont  befoin  de  préparer  des  huiles efTentïelles  , de  favoir 
a-peu- près  combien  chaque planteen  fournit. 

Je  dois  encore  obferver  que  toutes  les  fois  qu’on  diflille 
une  plante  pour  en  tirer  l’huile  effentielie  , on  en  obtient 
toujours  davantage  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , iorf- 
qu  on  en  d.fttlle  beaucoup  à la  fois.  Il  y a des  plantes  qui 
en  contiennent  fi  peu  qu’on  ne  recueille  point  d’huile 
enenttelle , lorfqu’on  les  diflille  en  petits. 

Nous  ajouterons  encore  une  remarque  fur  la  même  ma- 
ttere.  Nous  croyons  que  fi  l’on  diflilloit  la  meme  plante 
dans  différents  états  de  maturité  , féchée&  non  féchée 
on  obferyeroit  que  le  temps  de  la  floraifon  ne  feroit  p'as 
toujours  le  plus  avantageux  pour  difdlter  toutes  les  plan- 
es : il  y en  a qui ! fourntroient  plus  d’huiie  avant  la  fiorai- 
lon  tandis  que  d autres  en  fourniroient  davantage  après 

kfJZ  Vlnrn,  ,iïres  de  ablinthe^ont 

tieïle  ■ Jül  6t  ‘759  . cix  gros  d’huile  effen- 

Au  mots  de  Juillet  1 766  , cent  foixante  livres  de  la 
•c.ne  p.ante  on  rendu  cinq  onces  & demie  d’huile  efTen- 
f:  ',ete  ero,t  très-  p lu  vie  u.  Par  proportion  au  produit 
'759,  j aurois  dû  tirer  onze  onces  cinq  gros 

Dans  le  même  mois  de  Juillet  17 66,  fePt  cents  don-n 
,V‘ es  <1  abfir.ihe  lemblable  en  fleur,  comme  la  précédente 

^ "i 
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m’ont  rendu  vingt  onces  d’huile  eflentieile , au  Heu 
de  trente-cinq  onces  cinq  gros  que  j’aurois  dû  tirer  par 
proportion  au  produit  de  l’année  1759. 

L’huile  eflentieile  d’abflnthe  eft  ordinairement  d’une 
couleur  verte  très-foncée,  moins  fluide  que  la  plupart  des 
autres  huiles  eflentielles  : la  couleur  de  cette  huile  vient 
d’un  principe  réfineux  qu’elle  enleve  par  la  diftillation. 

Aneth.  Soixante  livres  d’aneth  récent , diflilîées  au  mois 
de  Septembre  176 3 , m’ont  rendu  une  once  & demied’huiîe 
eflentieile  , d’une  légère  couleur  citrine. 

Quatre  livres  de  femences  d’aneth  feches  m’ont  fourni 
deux  onces  d’huile  femblable  à la  précédente  , mais  plus 
odorante. 

Vingt  livres  de  femences  d’ aneth  récentes , diflilîées  au 
mois  d’odoble  1780  , m’ont  reudu  douze  onces  d’huile 
eflentieile  blanche  & très-fluide. 

A ni  s.  Huit  livres  de  femences  d’anis  nouveau  , diftil- 
lees  au  mois  de  Mars  1700,  m’ont  rendu  deux  onces  flx 
gros  d’huile  eflentieile.  Dans  une  autre  opération  , & â la 
meme  dofe,  en  me  fervant  de  l’eau  de  la  diflillation  pré- 
cédente , j'ai  tiré  trois  onces  & demie  d’huile  eflentieile. 
Au  mois  de  Janvier  1761  , j’ai  diftillé  feize  livres  de  pa- 
reilles femences  nouvelles  , j’ai  tiré  fept  onces  d’huile 
eflentieile.  Cette  huile fe  cryflallife  à une  température  de 
dix  degrés  au  deflus  de  la  congélation  : lorfque  par  vêtu  fl. 
té  elle  commence  à rancir,  elle  perd  la  propriété  de  fe 
çryflallifer. 

Bois  de  Rhodes.  Quatre-vingts  livres  de  Lois  de  Rho- 
des , diflilîées  en  une  feule  fois,  m’ont  fourni  neuf  gros 
d’huile  eflentieile  , légère  , un  peu  jaune  , & d’une  odeur 
admirable.  Dans  une  femblable  opération  , une  pareille 
quantité  de  même  bois  , mais  mieux  clioifi  , c’eft-à-dire  , 
plus  dur  & plus  réfineux  , m’a  rendu  deux  onces  d’huile 
femblable  à la  précédente. 

Les  Hollandois  préparent  une  huile  de  bois  de  Rho- 
des avec  de  l’huile  grafle  , dans  laquelle  ils  font  infu'er  du 
bois  de  Rhodes  râpé.  D’autres  préparent  cette  huile  en 
fliêianc  à de  l’huile  d’olives  la  portion  d’huile  qui  fort 
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la  première  du  bois  de  Rhodes,  lorfqu’on  le  diftille  à fec 
dans  une  cornue  : mais  toutes  les  huiles  de  Rhodes  qui  nous 
viennent  de  Hollande,  font  abfolument  mauvaifes,  & n’ont 
aucune  refîemblance  avec  celle  dont  nous  parlons,  fl  ce 
n’eR  par  le  nom  feulement. 

Camomille  romaine.  Quatre-vingt-deux  livres  de  fleurs 
de  camomille  , récentes  & mondées  de  toute  herbe  , diffil- 
Jées  au  mois  de  Juillet  1 766  , ont  rendu  treize  gros  d’hui- 
le eflentielle  , d’une  belle  couleur  bleue.  Huit  jours  après , 
j’ai  diftillé  une  pareille  quantité  de  fleurs  récentes,  léga- 
lement mondées  : j’ai  tiré  dix-huit  gros  d’huile  effentielle, 
fembiable  à la  précédente.  Dans  cette  fécondé  diftillation  , 
je  me  fuis  fervi  , en  place  d’eau  , de  l’eau  qui  a diftillé 
à la  première  préparation.  L’été  de  cette  année  a été  très- 
pluvieux. 

J’ai  mis  en  diftillation  quatre-vingts  livres  des  queues 
féparées  des  fleurs  ci-deffus  , qui  n’ont  fourni  qu’un  demi- 
gros  d Huile  effentielle  , laquelle  étoit  d’une  couleur  ci- 
trine. 

La  plupart  des  Chymiftes  qui  ont  préparé  de  l’huile  ef^- 
fentielle  de  camomille,  difent  que  dans  notre  climat  ^ on 
ne  peut  1 obtenir  bleue , comme  avec  les  fleurs  de  cette 
meme  plante  cuitivéedans  les  pays  chauds.  D’autres  Chy- 
mures  prétendent  que  cette  couleur  vient  du  cuivre  de 
i alambic  dans  lequel  on  la  prépare.  Mais  je  puis  afïurer 
le  contraire  : j ap  préparé  celle-ci  dans  un  alambic  d’étain  , 
ede  n en  a pas  cte  moins  bleue  , & depuis  deux  années 
queue  eu  faite,  elle  conferve  encore  cette  couleur,  qui 
cependant  devient  un  peu  verdâtre.  J’ai  préparé  cette  mê- 
me huile  dans  des  années  fec  h es  : elle  étoit  d’une  couleur 
ciuitie  , quoiqu  elle  fut  diffillée  dans  un  alambic  de  cui- 
vre , bien  etame  à îa  vérité.  Je  penfe  que  la  couleur  de 
cette  hune  lui  vient  d’un  principe  réfineux  verd  , qui  eft 
contenu  dans  cette  fleur  en  très-grande  quantité,  lequel 
monte  en  partie  avec  l’huile  effentielle  pendant  la  diftiU 
ation.  Mais  cette  couleur  difparoît  entièrement  au  bout 

de  quelques  années,  & l’huile  devient  d’une  couleur 
ambres. 

Y iv 
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Cannelle.  La  cannelle  ordinaire  fournit  une  fT  petite 
quantité  d’huüe  efientielle  , qu’on  a été  obligé  de  renon- 
cer à la  préparer  en  Europe,  à caufedu  prix  excefiîf  au- 
quel elle  revient:  douze  livres  & demie  de  cannelle  ren- 
dent une  eau  très  odorante,  qui  contient  ordinairement 
depuis  quelques  gouttes  , jufqu’à  un  gros  d’huile  eflen- 
tie'le  , blanche,  fluide  , d’une  odeur  charmante  ; en  un 
mot  cette  huile  n’a  aucune  reflemblance  avec  celle  que 
préparent  les  Hollandois  , parce  qu’ils  ne  l’envoient  jamais 
pure,  mais  au  contraire  toujours  falfifiée. 

Il  y a une  efpece  de  cannelle  qu’on  nomme  cajjîa  li - 
gnea  tin  , pour  la  diflinguer  d’une  greffe  écorce  plus  bru- 
ne que  la  cannelle  , & qu’on  nomme  aufli  cajfia  lignea  4 
celui  dont  nous  parlons  reffemble  très-fort  à la  canneile  ; 
il  a beaucoup  moins  d’odeur.  J’ai  tiré  de  douze  livres  & 
demi  de  cette  efpece  de  cafjia  lignea  deux  gros  & demi 
d’huiîejfi  femblabe  à celle  de  la  cannelle  ordinaire , qu’iî 
n’étoit  pas  poflible  de  la  diflinguer. 

La  cannelle  fourniflant  fi  peu  d’huile  effenfleîîe  , cela 
avoir  faitpenferà  quelques  perfonnes  que  route  la  can- 
nelle qui  c-fl  dans  le  commerce  a été  diflillée  par  les 
Hollandois  , qui  font  propriétaires  du  pays  où  elle  croît, 
afin  d’en  tirer  l’huile  avant  de  l’introduire  dans  le  com- 
merce ; mais  on  a reconnu  le  contraire.  11  éroir  plus  Ample 
d’imaginer  qu’il  doit  y avoir  dans  le  pays  quelques  autres 
fl  bflances  qui  appartiennent  au  cannellier , & qui  four- 
niffent  davantage  d’huile  que  la  cannelle  elle-même  ; 
ou  bien  qu’il  croît  d’autres  fubflances  végétales  du  gen- 
re du  cannellier  & de  la  cannelle,  propres  à fournir  une 
plus  grande  quantité  d’huile  femblable  à celle  qu’on  tire 
li  cannelle:  cette  idée  vient  d’étre  confirmée  par 


Ci 


îcs  faits  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  des 
Indes  une  écorce  épaitTe  d’environ  flx  ou  huit  lignes  , 
d'une  couleur  & d’une  o leur  femblables  à celle  de  la 
cannelle  ordinaire  : cette  écoice  étant  mâchée  eft  infini- 
nu  t plus  piquante  que  'a  cannelle;  mais  elle  fe  deiaie 
dans  la  bouche  , &y  lai  fie  une  arriéré- fa  veut  mucilagineu- 
fle.  On  prétend  que  cette  matière  elt  la  première  écorce  de 
de  l’arbre  qui  produit  la  cannelle. 
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Soixante  & quatorze  livres  de  cette  efpece  de  cannelle 
m’ont  rendu  vingt  onces  lix  gros  d’huile  effentielle  ci- 
trine,  d’une  odeur  plus  fuave  & plus  franche  que  tou- 
tes les  huiles  de  cannelle  qui  nous  viennentde  Hollande  , 
& ne  different  pas  beaucoup  de  celle  qu’on  tire  de  la 
cannelle  ordinaire.  Dans  une  autre  opération , foixante- 
deux  livres  de  même  cannelle  m’ont  rendu  treize  onces 
iix  gros  d’huile  effentielle  femblable. 

L’huile  effetitiel le  de  cannelle  efl  plus  pefante  que 
l’eau  ; elle  fe  tient  deffous.  Comme  elle  eff  précieufe  , 
on  aime  à l’avoir  entièrement  (eparée  de  toute  l’eau 
avec  laquelle  elle  a diffillé , mais  fans  déchet  , ce  qui  eff 
affez  difficile.  J’ai  imaginé  d’expofer  celle-ci  à un  froid 
de  fix  degre's  au-deffous  de  la  glace  ; l’eau  a gelé  entiè- 
rement , elle  étoit  adhérente  au  flacon  , tandis  que  l’huile 
ne  l’étoit  pas  ; je  l’ai  décantée,  & parce  moyen  je  l’ai 
privée  de  toute  humidité , fans  aucune  perte.  J’obferverai 
à cette  occaiion  que  lorfque  cette  huile  éprouve  un  froid 
de  huit  degrés  au-deffous  du  terme  de  la  glace  , elle  s’é- 
paiflit , fe  fige  un  peu  , & fe  cryffalîife  en  partie. 

Depuis  quelques  années  , on  a introduit  dans  le  com- 
merce la  graine  du  cannellier  : j’ai  obtenu  , de  dix  livres 
de  cette  graine  , une  once  d’huile  effentielle,  femblable  â 
la  précédente. 

Carvi.  Le  trois  Avril  1759,  i’aî  diffillé  fix  iivresde 
femences  de  carvi  nouveau  , fans  être  pilé  : j’ai  obtenu 
quatre  onces  & demie  d’huile  effentielie  , prefque  fans 
couleur. 

Citrons.  Dix  livres  de  zefles  de  citrons  ont  rendu  deux 
onces  d huile  e entielle  d’une  légère  couleur  citrine. 

Coriandre.  Cent  foixanre  & quatre  livres  de  femences 
oe  coriandre  feche , diflillees  en  deux  tois  , au  mois  de 
Juin  1764,  ont  fourni  cinq  onces  quatre  gros  d’huile 
effentielie  fluide  , légèrement  citrine. 

Cube  Des  ou  Poivre  à queue.  Douze  livres  & demie  de 
cette  graine,  mont  rendu  deux  onces  & un  gros  d’huile 
eflènrielle  d’une  légère  couleur  verre  , n’ayant  prefque 
point  o odeur  ; cette  huile  n’eff  point  fluide  comme  les 
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autres  huiles  effentielles  : elle  a une  confiffance  à-peu-prês 
femblableà  celle  de  l’huile  d’amandes  douces. 

Cumin.  Vingt  livres  de  femences  de  cumin  nouveau  , 
diflillées  au  mois  de  Juin  1761  , ont  rendu  douze  onces 
d'huile  efTentielle  légèrement  citrine. 

Enula - campana.  Douze  livres  de  cette  racine  récente , 
difcilléesen  une  fois  feule  , le  20  Septembre  1760  , m’ont 
rendu  un  demi-gros  d’huile  efTentielle  , qui  fe  cryffallife 
bien  facilement. 

Fenouil.  Six  livres  de  femences  de  fenouil , diftillées  en 
line  feule  fois,  au  mois  de  Mars  1760  , m’ont  fourni 
deux  onces  d’huile  efTentielle. 

Au  mois  de  Juillet  1766,  j’ai  difHUé  en  une  feule 
fois  foixante  & quinze  livres  de  femences  de  fenouil  , 
qui  m’ont  rendu  trente  onces  d’huile  efTentielle  ; cela  fait 
par  proportion  cinq  onces  d’huile  que  j’ai  tirées  de  plus  : 
cette  différence  vient  de  ce  que  cette  derniere  opéra- 
tion a été  faite  plus  en  grand  y ce  qui  efî  toujours  plus 
avantageux. 

L’huile  efTentielle  de  femences  de  fenouil  fe  cryftaliife 
comme  celle  de  femence  d’anis  ; mais  elle  ne  commence 
à le  faire  que  par  un  froid  de  cinq  degrés  au-deffous  de 
la  glace. 

Fleurs  de  Noix.  Cinq  livres  de  fleurs  de  noix  difrillées 
le  25  Avril  1759  > m’ont  rendu  vingt  grains  d’huile  efTen- 
tielle d’un  blanc  mat  comme  de  la  cire  blanche  , fans 
odeur,  & ayant  la  confifhnce  du  beurre. 

Fleurs  d’orange.  Soixante-douze  livres  de  ces  fleurs 
récentes  & bien  fraîches,  diflillées  le  12  juillet  1773, 
m’ont  rendu  une  once  fix  gros  d’huile  efTentielle  parfai- 
tement blanche  ,*  fans  couleur  : le  temps  qui  a précédé 
a été  froid  & pluvieux. 

On  donne  à cette  huile  efTentielle  le  nom  de  Nér  oli. 
Elle  efb  bien  différente  pour  la  pureté  & pour  l’odeur  de 
celle  de  commerce  à laquelle  on  donne  le  même  rom. 

Genievre.  Les  baies  de  genievre  varient  beaucoup  par 
rapport  à la  quantité  d’huile  efTentielle  qu’elles  fourmfft  nt  : 
cela  dépend  du  degré  de  maturité  , &:  même  des  années. 
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Quarante-trois  livres  de  genievre  difti  1 lees  au  mois  de 
Novembre  1759  , & peu  avant  la  maturité,  n’ont  rendu 
qu’un  gros  d’huile  eflentielle  , tandis  que  dix  livres  de 
genievre  de  la  même  année  , mais  cueilli  beaucoup  plus 
tard,  ont  rendu  quatre  gros  d’huile  eflentul  le. 

Au  mois  de  Janvier  1764,  j’ai  diftiilé  deux  feptiers  de 
genievre,  mefure  de  Paris,  qui  m’ont  fourni  dix-neuf 
onces  d’huile  eflentielle  , légèrement  citrine. 

En  1779 , au  mois  de  Décembre  , deux  feptiers  de  ge- 
nièvre , pelant  enfemble  deux  cents  cinquante- fept  livres  , 
m’ont  rendu  une  livre  huit  onces  fix  gros  d’huile  eflen- 
tielie  très-belle.  Le  27  Oftobre  1773  , j’ai  diftiilé  un 
feptier  de  genievre  qui  pefoitccnt  quarante-quatre  livres  ; 
j’ai  obtenu  feize  onces  d’huile  eifentielle  très-fluide  & 
légèrement  ambrée. 

Au  mois  de  Novembre  1775  , deux  feptiers  d‘  génie- 
vre  récent  , pefant  deux  cents  trente- fix  livres  , diÜillés 
en  quatre  fois  , m’ont  rendu  deux  livres  d’huile  eften- 
tielîe.  Lorfqu’on  ne  pile  pas  un  peu  les  baies  , on  tire 
[ refque  les  deux  tiers  de  moins  d’huile. 

Hyfope.  Vingt  livres  d’hyfope  en  fleurs  , diftillées  au 
mois  de  Juillet  1757  , m’ont  rendu  fix  gros  d’huile  eflèn- 
tielîe  , d’une  légère  couleur  ambrée. 

Quatre-vingt-une  livres  d’hyfope,  pareillement  en 
fleurs  ci  récente , diftillées  au  commencement  de  Juillet 
1 7*9  > m’ont  rendu  deux  onces  cinq  gros  vingt-quatre 
grains  d’huile  eflentielle  de  couleur  ambrée. 

J’ai  fait  fécher  quatre-vingt-dix  huit  livres  de  la  même 
p’.ante  cueillie  en  même-temps  que  la  précédente  , qui 
erant  féchées  fe  font  trouvées  pefer  foixante-trois  livres  \ 
j’ai  diftiilé  ces  foixante  trois  livres  d’hyfope  qui  m’ont 
fourni  deux  onces  rrois  gros  &c  demi  d’huile  eflentielle 
lemblabJe  à la  précédente  , mais  plus  colorée. 

Lavande.  Quinze  livres  de  fleurs  de  lavande  , diftillées 
îe  22  Août  1752.,  en  une  feule  fois  , onr  rendu  cinq 
onces  & demie  d’huile  eflentielle,  d’une  légère  couleur 
citrine. 

Trente-quatre  livres  de  fleurs  de  lavande  , diftillées 
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au  mois  de  Juillet  1763  , ont  rendu  fept  onces  d’huiîe 

«ffentielle  , d’une  légère  couleur  citrine. 

■ ^ Quatre-vingts  livres  des  mêmes  fleurs , dîftiîlées  au  mois 
d Août  de  la  même  années  , ont  rendu  une  livre  neuf 
onces  d’huile  effentielie  , femblable  à ia  précédente  & 
de  la  même  couleur. 

Cinq  livres  de  queues , parfaitement  exemptes  de  fleurs 
ne  m’ont  fourni  que  quelques  gouttes  d’huile  effentielie. 

Maniguette  ou  graine  de  Paradis.  Vingt-cinq  livres 
de  cette  graine  , diftiliées  au  mois  d’Oflobre  1764  , m’ont 
rendu  un  gros  & demi  d’huile  effentielie.  Cette  graine  eft 
exotique;  elle  eff  fort  odorante,  & cependant  elle  four- 
nit fort  peu  d’huile  effentielie. 

Marjolaine . Cent  cinquante  livres  de  cette  plante,  ré- 
cente & en  fleur  , dî Aillées  au  mois  de  Juillet  1760  , ont 
fourni  quinze  onces  d’huile  effentielie  , un  peu  citrine. 

D’une  autre  part , j’ai  fait  fécher  trente  livres  de  cette 
même  plante  , cueillies  le  même  jour  & dans  le  même 
ter  rein  : elles  fe  font  réduites  à huit  livres  quatorze  on- 
ces par  la  déification  : j’ai  diftillé  ces  huit  livres  quatorze 
onces  de  plantes  ainfi  féchées  , elles  m’ont  rendu  deux 
onces  deux  gros  d’huile  eflentieîle  , abfolument  fembla- 
Bîe  à la  précédente.  îî  refaite  de  ces  expériences  , que  cette 
plante  féchée  a rendu  fix  gros  d’huile  de  moins  que  n’en 
auroient  rendu  trente  livres  de  la  même  plante  récente. 

Le  zo  Août  ï 766  , j’ai  pareillement  diftillé  cent  livres 
de  marjolaine  récentes  & en  fleurs  : je  n’ai  obtenu  que 
quatre  onces  d’huile  effentielie  fembîable  aux  précédentes. 

Le  2 3 Juin  1769  , cent  cinquante-fix  livres  de  marjo- 
laine en  fleurs  & récentes,  m’ont  fourni  trois  onces 
cinq  gros  d’huile  effentielie. 

Matricaire.  Cinquante-fix  livres  de  matricaire  en  fleurs, 
diflillées  au  mois  de  Septembre  1763  , m’ont  fourni  une 
once  & demie  d’huile  effentielie,  d’une  légère  couleur 
citrine. 

Menthe  de  Jardin.  Quatre-vingt-feize  liv  res  de  menthe 
de  jardin  , diffillées  au  mois  d’Août  1 76 3 , ont  rendu  une 
çnce  d’huile  effentielie  , d’une  légère  coulear  rouge. 
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Millefeuilte.  Soixante  & douze  livvres  de  millefeuille 
en  fleurs,  diftillées  au  mois  de  Septembre  1763  , n’ont 
point  rendu  d’huile  eflentielle  ; l’eau  avoit  beaucoup  d’o- 
deur , & elleéroitun  peu  blanche  Iaiteufe~ 

Myrte.  Dix  livres  de  feuilles  de  myrte  m’ont  rendu  ua 
gros  d’huile  eflentielle  un  peu  verte. 

Origan  blanc.  Cent  cinquante- iivres d’origan  blanc  , ré- 
cent & en  fleurs  , diftillées  le  10  juillet  1760  , m’ont  ren- 
du quinze  onces  d’huile  eflentielle  un  peu  cirrine  , mais 
très-  fluide. 

J’ai  fait  fécher  trente  livres  de  la  meme  plante  , qui  fa 
font  réduites  à huit  livres  quatorze  onces  après  la  deflica- 
tion.  Je  les  a foumifesà  la  diftillation  avec  de  l’eau  pure  , 
je  n’ai  obtenu  que  deux  onces  deux  gros  d’huile  eflen- 
tielle  femblable  à la  précédente  ; au  lieu  de  trois  onces 
que  j’aurois  du  tier  , c’efl  par  conféquent  fix  gros  d’huile 
eflentielle  qui  s’eft  difîipée  pendant  la  déification  de  la 
plante. 

O rigan  rouge.  Cinquante  livres  d’origan  â fleurs  rouges  , 
récent  & bien  en  fleurs  , di Aillées  le  27  Août  1765  , en  une 
feule  fois  , ont  rendu  nn  gros  cinquante-quatre  grains 
d huile  eflentielle  , d’une  légère  couleur  rougeâtre. 

D’une  autre  part,  j’ai  fait  fécher  cinquante  livres  âu 
même  origan  cueilli  en  même  temps  & dans  le  même 
terrein  ; lorfqu’il  a été  fuffifamment  fec  , je  l’ai  diflillé 
en  une  feule  fois  ; j’ai  obtenu  quatre  gros  d’huile  eflen- 
tielle. 

Le  1 9 Août  1773,  )’ai  diflillé  en  une  feule  fois  foixantc- 
huit  livres  d’origan  blanc  , récent  & bien  en  fleurs,  qui 
m’ont  rendu  deux  onces  & demie  d’huile  eflentielle  un  peu 
ambrée. 

Per  frf.  Soixante  livres  de  perfil  , prefque  en  fleurs  , 
m’ont  fourni  quatre  gros  d’huile  eflentielle  très- verte  , de 
de  la  confiflance  du  beurre. 

Ravine  fara.  Quinze  livres  d’écorces  du  bois  de  ra-. 
vine  fara  concafle  , diftillées  le  27  Janvier  1775  , m’ont 
rendu  deux  onces  d huile  eflentielle  de  couleur  ci tn ne.  La 
plus  grande  partie  de  cette  huile  le  tient  lous  l’eau  y de 
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l’autre  fumage.  Cette  huile  fe  cryflallife  par  un  froid  de 
feize  degrés  au-deffous  de  la  glace.  Cette  e'corce  fournit 
beaucoup  d’efprit  reèfeur.  L’eau  qui  a paffé  avec*  l’huile 
effentielle  au  commencement  de  la  diflillation  , étoit  très- 
blanche  & laiteufe. 

R ne.  Vingt-u  ne  livres  de  cette  plante  récente  , prife  en- 
tre fleurs  & graines , diflillées  le  31  Août  1757  , ne  m’ont 
rendu  qu’un  gros  d’huile  effentielle.  Mais  dix  livres  de 
femence  de  la  même  plante  m’ont  rendu  deux  onces 
d’huile  effentielle  fembiable  à la  précédente. 

Romarin.  Vingt-quatre  livres  de  feuilles  de  romarin  , 
récentes,  diflillées  en  une  feule  fois,  m’ont  rendu  une 
once  d’huile  effentielle , d’une  couleur  ambrée , le  20  Mars 

Rofes  pâles.  Quatre-vingts  livres  de  rofes  pâles  avec 
leur  calice,  diflillées  le  24  Juin  1771  , m’ont  fourni  un 
gros  d’huile  effentielle  d’une  légère  couleur  de  rofe  & épaif- 
fe  comme  du  beurre.  Lorfqu’on  fépare  les  calices  des  ro- 
fes on  tire  beaucoup  moins  d’huile  & elle  n’efl  pas  meil- 
leure. On  s’apperçoit  d’ailleurs , pour  peu  qu’on  touche  les 
calices  de  rofes , qu’ils  poiffent  lesdoigts  à la  maniéré  de  la 
térébenthine. 

Sabine.  Six  livres  de  fabine  récente  , diflillées  au  mois 
de  Septembre  1750  , m’ont  rendu  quatre  gros  d’huile 
effentielle. 

Vingt-trois  livres  de  fabine  récente  y diflillées  au  mois 
d’Août  1757,  m’ont  rendu  quatre  onces  & demie  d’huile 
fem  blable. 

Sabine.  Quatre-vingt- huit  livres  de  fabine  diflillée  , ré- 
cente, le  7 Mai  1769,  temps  fec  , m’ont  rendu  dix-huit 
onces  d’huile  effentielle  très- légèrement  ambrée. 

Le  9 Mai  de  la  même  arnée,  foixante-dix- huit  livres  de 
fabine,  prife  dans  un  autre  terrein  & diflillée,  récente 
m’ont  rendu  vingt  onces  deux  gros  d’huile  effentielle  fem- 
blable  à la  précédente. 

Au  mois  de  Novembre  1773  , cent  cinquante  livres  de 
fabine  récente  , diflillée  en  deux  fois  , m’ont  fourni  deux 
livres  cinq  onces  &:  demie  d’huile  eflentielle. 
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SaJJ'afras . Soixante  livres  de  fafîàfras  , coupées  menu 
ont  rendu  dix  onces  & demie  d’huile  efîèntieJJe  , d’une 
couleur  ambrée. 

H une  pareille  diflillation  , en  me  fervant  de  l’eau  de 
la  diflillation  précédente  , j’ai  tiré  de  la  même  quantité 
du  meme  bois  , douze  onces  & demie  d’huile.  D’autres 
lois  j’ai  tiré  treize  onces  & demie,  & treize  onces  cinq 
gros  d’huile  effentielle  femblable. 

Dans  une  autre  diflillation  , j’ai  ajouté  à foixïnte  livres 
de  fafîàfras  , douze  livres  de  fel  marin  , & me  fervant  de 
l’eau  des  diftillations  précédentes,  je  n’ai  obtenu  qu’onze 
onces  d’huile  efientielle. 


L huile  efientielle  de  fafTafras , comme  celles  tirées  des 

matières  exotiques , fe  tient  en  plus  grande  partie  fous  l’eau 

ff, 1 .a,ut«  fumage , mais  fi  l’eau  ell  un  peu  tiede  , toute 
1 huile  fumage. 

Quaranfe-fix  livres  de  grande  faugeen  fleurs  , 
dif hUees  au  mois  de  Juillet  1763  , ont  rendu  deux  onces 
& demie  d huile  efientielle  d’une  légère  couleur  citrine. 
...V liarante-|iuit  livres  de  la  même  plante  , en  fleurs  , dif- 

^he?l|aU^10,?  nerJuiL,et  1?6^  ’ °nt  fOUrni  trois  0nc^s 

ü huille  efientielle  femblable  à la  précédente 

Au  mois  de  Juin  1767  , j’ai  diflilld  cent  foixante-huit 
îvies  de  grande  fange  , qui  ne  m’ont  rendu  que  deux 
onces  trois  gros  d’huile  edentielle.  Le  printemps  avoir 
ete  .ort  pluvieux  même  jufqu’au  moment  où  j’ai  fait 
cette  aermere  diflillation.  J 

Serpckt.  Trente  livres  de  ferpolet  re'cent , en  fleurs 
d.ftillees  au  mois  d’ Août  1765,  ont  fourni  un  demi-’ 
g os  d huile  ties-coloree  , tirant  fur  le  rouge.  Cette  plante 

eîénTieller0îîatlqUr’  ‘T"*?*  elle  rend  bien  Peu  d’huile 
entielle.  Il  y a lieu  de  prefumer  qu’elle  en  fourniroit 

davantage  , fi  on  la  diftilloit  feche. 

Sc"xar;,e  & douze  livres  de  tanaifie  en  fleurs 

!'i  ^a"im0^d  A:SV^^  ’ °nt  fe-™  une  once  & 
demie  d huile  efientielle  d’une  legere  couleur  citrine. 

sentes^  S ™g'  l" ™ de  tanaifie  bie"  en  fleurs  té- 
- CS  » dlfllliees  en  fèpt  au  mois  de  Juillet  & Août 


V ertus 
des  hui- 
les effen- 
tieües. 


Dofe. 
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1769  , m’ont  fourni  vingt  fix  onces  quatre  gros  d’huile 
effentielle  légèrement  ambrée.  Le  temps  qui  avoit  précé- 
dé la  cueillette  avoit  été  très-fec. 

Les  huiles  effentieiles  ont , en  généra!  , les  vertus  des 
plantes  qui  les  ont  fournies  : c’eff  pourquoi  il  feroit  inu- 
tile & trop  long  de  parler  de  leurs  vertus  Tune  après  l’au- 
tre. Nous  ferons  observer  feulement  que  leurs  vertus  font 
plus  marquées  & dans  un  plus  grand  degré:  elles  font 
en  général  a&ives  , pénétrantes  , & elles  agiffent  plus 
promptement  & plus  puiffamment  que  les  plantes  d’où 
on  les  a tirées  : il  faut  éviter  de  les  faire  prendre  feules  , à 
caufede  cela  : elles  s’attachent  à la  gorge  , elles  occafion- 
nent  des  picotements , des  chaleurs  exceflives  , & même 
des  ampoules.  Plufieiirs  de  ces  huiles  font  même  cauf- 
tiques  , appliquées  à l’extérieur  , & font  l’effet  d’un  véfi- 
catoire  : telles  font  les  huiles  legeres  des  plantes  céphali- 
ques indigènes,  comme  l’huile  effentielle  de  thym,  de 
fauge  , de  marjolaine  , &c.  &c. 

La  dofe  eft  depuis  une  goutte  jufqu’à  huit. 

Baume  de  Vinceguere  , de  Laicloure  ou  de  Condom. 


C’eft  un  mélange  d’huiles  effentieiles  , ou  une  mix- 
ture, & non  un  baume  : fa  dénomination  efl  impropre  : 
nous  verrons  dans  une  autre  occasion  quels  font  les  mé- 
dicaments qui  doivent  porter  ie  nom  de  baume. 


2/  Huiles  effentieiles  recliuées  de  Lavande. 

de  Téi  ébenthine  , 
de  Pétrole , 
de  Genievre  , 
de  Girofle  , 
de  Macis  , \ 

de  Mufcade  , $ 
de  Benjoin  rediflé 
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y • 


• 5 *!• 


tld. 


ad. 


I i- 


3 fî. 


Camphre , , 

Safran  pulvérifé  , > 

Mufc  , \ 

Ambre  gris  pulvérifé  , > 

On  met  toutes  les  huiles  effentieiles  dans  un  flacon 

qui 
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«pii  bouche  bien  : on  ajoute  les  autres  fubftsnces  : on 
fait  digérer  ce  mélange  à la  chaleur  du  foleil  , pendant 
trois  ou  quatre  jours  , en  l’agitant  de  temps  en  temps  : 
on  le  laide  dépofer  , & on  le  conserve  fur  fon  marc  : 
on  eff  dans  i’ufage  de  ne  le  donner  jamais  trouble. 

Piufieurs  Pharmacopées  prefcrivent  de  la  poudre  de 
crapaud  dans  la  recette  de  ce  baume:  mais  cette  fubflance 
animale,  outre  qu'elle  répugne  à bien  du  monde,  ne  peut 
communiquer  aucune  vertu  à ce  baume:  c’efl  pour  ces 
raifons  que  je  la  fupprime  de  ce  mélange.  On  croit  com- 
munément que  le  crapaud  r édile  au  venin  , & qu’il  a la 
propriété  de  chaffer  le  mauvais  air;  mais  ce  font  des  vertus 
que  les  Anciens  lui  ont  attribuées  gratuitement. 

Le  baume  de  Vinceguere  efl  réputé  très-bon  pour  pu-  yertUf. 
riner  1 air  pefîiféré  & pour  fe  préferver  des  maladies  con- 
tagieufes:  on  le  flaire  de  temps  en  temps,  8c  on  en  fait 
brûier  un  peu  dans  la  chambre  qu’on  occupe  : pris  inté- 
rieurement, i!  eff  fudorifîqiie  : il  eft  bon  dans  les  hevres 
malignes,  dans  la  pelle , dans  la  petite  vérole  , la  rou- 
geole; mais  c’eft  lorfqu’il  convient  d’exciter  la  tranfoira- 
tion  j de  faire  fuer  8c  de  ranimer.  Ce  remede  efl  fort 
chaud.  La  dofe  efî  depuis  une  goutte  jufqu’à  huit  ou  dix,  Dofe. 
en  bols  ? ou  imbibé  dans  un  peu  de  fucre. 

Sur  les  Savons. 

Apres  avoir  dit  tout  ce  que  nous  avons  cru  néceffaire 
fur  les  huiles  edenrielles,  & après  avoir  parlé  de  quelques 
composions  91”  réfultent  de  leurs  mélanges  , nous  croyons 
j,e.vj01^  P acer  ici  la  comoinaifon  de  ce  s memes  huiles  avec 
laikah  fixe,  qui  forme  une  efpece  de  favon  , auquel  on 
a donne  le  nom  àe  favon  de  Starkey , lorfque  ce  compofé 
e au  avec  de  1 huile  efTèntielle  de  térébenthine.  Cette 
elpece  de  favon  entre  dans  la  compofition  des  pilules 
e btarkey  , dont  nous  parlerons  à l’article  des  pilules. 
ais  Pour  k*en  entendre  ce  que  nous  avons  à dire  fur 
cette  matière  , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler 
ou  favon  ordinaire  qu’on  fait  avec  de  l’huile  d’olives.  J’ai 
pen  e faire  plaifir  déplacer  de  fuite  ces  deux  cfpeces  de  favon. 

Z 
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On  nomme  favon,  en  général , une  combinaison  formée 
par  l’union  d’une  matière  Câline  avec  une  huile.  D apres 
cette  définition  , on  doit  fentir  qu’on  peut  faite  des  lavons 
avec  des  acides  & des  huiles  ; qu’on  en  peut  paredkment 
faire  avec  des  Tels  neutres  & des  huiles.  L alitai!  vo.anl , 
foit  fluor , foit  concret  , doit  encore  former  une  antre 
efpece  de  favon:  enfin  l’alkali  fixe,  uni  aux  huiles , forme 
le  favon  par  excellence  ; & c’eit  ce  eompole  qui  a flenne  le 
nom  à tous  les  autres  dont  nous  venons  de  paner.  I otites 
ces  combincifons  fe  font  tous  les  jours  dans  les  Labora- 
toires des  Chymiftes  , & elles  prefentent  des  details  & 
des  phénomènes  ftnguliers , dans  léfquels  nous  ne  pouvons 
entrer  ici  : ils  feront  mieux  places  dans  1 Ouvrage  fur  la 
Chymie  que  j’ai  déjà  annoncé.  La  nature  travaille  con- 
tinuellement à former  cesefpeces  de  combinaifons  dans  les 
fubflances  des  régnés  végétal  & animal  , & en  a donne 
auffi  à ces  fubflances  le  nom  de  favon , ou  de  matières  la, 
vomeufes  , fuivant  l’état  on  elles  fe  trouvent.  Les  focs 
fucrée , les  extraits , les  fels  eflentiels  des  végétaux  &c 
font  autant  de  matières  favonneufes  ccmpoie.s  de 
& d’huiles.  Il  eft  certain  que  dans  toutes  ces  fubflances 
l’huile  eft  rendue  mifcible  à l’eau  par  hntetmede  de 
matière  faline.  La  faveur  falée  ou  fuerte  des  fe.s  ef.cn- 
riels  on  du  fucre,  ne  dérange  rien  à .la  ^ firme  que 
nous'  établilTons  fur  cette  matière;  ces  faveurs  indiquent 
ferment  que  le  principe  faim  eft  dominant.  Wons  ne 
parlerons  ici  que  des  deux  efpeces  de  favon  que  nous 
aPvons  annoncées  ; favoir  , le  favon  blanc  medtctnal  , & 

le  favon  de  otarkey.  , t t 

I e favon  blanc  fe  fait  avec  un  alkalt  préparé  d u e 

gs  rztsgi&à?*  =”;"" 

nous  allons  en  parler  d abord. 

LcJJive  des  Savonniers. 

, • . . 1k>  xxi}. 

2/  Chaux  vive  , i;  xv. 

Soucie  d’Alicante  , ' r 

t-  t 

Eau  , 
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On  réduit  la  foude  en  poudre  grofîiere  : on  la  met  dans 
Une  grande  marmite  de  fer  avec  la  chaux  : on  verfe  par. 
du, us  plusieurs  féaux  d’eau:  on  place  la  marmite  fur  Je 

iv'infT * >0nI  ,r  ,srméhnge  rendant  deux  heures  , 

ayant  foin  de  le  remuer  fouvent  avec  une  fpattilé  de  fer 

aonncTrl  f T“nere  ne  s'att:!c^e  point  au  fond  du  vaiffeau  ■ 
on  nltre  la  liqueur  nu  travers  d’un  linge  tendu  par  les 

quatre  coins  fur  un  chafîis  de  bois  : on  met  la  liqueur  â 
part  Lorfque  le  marc  efJ  fuffifamment  égoutte'  on  le  fai- 
oui)  ir  une  econde  fois  dans  de  nouvelle  eau  de  rivière 
pendant  encore  deux  heures  : on  filtre  la  liqueur  de  non 

encore^u ne  f*"  b°Uijl,r  b T'C  ’ mais  ~ !on?  Wmps‘ 
fois  afin  ?u7eux.’  dans  de  nouvelle  eau  chaque 

Tirn  d etre  *ûr  d avoir  diffous  toute  la  matière  faJ?~e 

° f on  les  fait  évaporer  tZ 

de  chaux  : on  la  laiffe  „£  peu  refroid  r & 0^  Se"  ' “ 

s verrep 

ver  de  la  faire  évaporer  au  po?nTqXue  ^ 

dans  une  bouteille  qui  fient  jufte^uit  Los  dfeau  I °S  ’ 

on  tire  le  vaiffeau  hors  du  feu  *,  |°ï  ? -Alors 

efl  refroidie  on  h G»rr*  rl  J ^ CIlC?ne  liqueur 
leffive  propre  a?fo  r * d“  fcoL'tei)!«  : *iï  la 

des  Savonniers.  . ‘ faVOn’  & qu’on  nomme  7^v< 

deljffivrquant't<?’0n  tire  “Ornent  dix-fept  livres 
E JE  Jlf  A n Q I rJ  E s> 

«pendântVfi"LTn  volt  ^ Pjf"d-re  * ,a  cflaux 

S’employer  avec auLt  d^Lc  L"  'r01!  P°’,r' 

obferver  de  tiercer  on  cc“  , n fiudroit  feulement 

Portion  du  temL  qide"le  a"16'  d°^'erIa  dofc  > a pro- 

di-e  dont  elle  fe  feroit  chargé  T > V*  ,Wî- 

de  marge  dans  la  oropSn  H Y *’  ''  ? 3 bien 

f roPort,on  de  chaux  que  nous  pref- 
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erivons:  quand  meme  on  en  mettroit  quelques  livres  de 
moins,  la  lefîive  n’en  feroit  pas  moins  bonne-:  mais  il  eib 
toujours  plus  sûr  de  s’arranger  de  maniéré  qu’il  le  trouve 
en  chaux  éteinte , lorfqu’on  ne  peut  pas  faire  autrement, 
une  quantité  propre  à remplacer  la  même  dole  en  chaux 
vive,  que  celle  qui  efî  portée  dans  la  recette. 

A Fégard  de  la  foude,  il  convient  de  faire  choix  d’une 
bonne  foude  ^ telle  que  celle  d’Alicante  , qui  contient 
beaucoup  d’aîkali  marin,  qui  a la  propriété  de  fe  cryf- 
îaliifer  : les  foudes  qui  ne  contiennent  pas  autant  de  cette 
efpece  d’alkaii  marin , ne  forment  que  des  favons  qui 
ne  prennent  jamais  une  bonne  confi/bance  : ils  font  d au- 
tant plus  liquides,  que  la  foude  qu’on  a employés  con- 
tenoit  moins  d’alkali  marin. 

Dans  la  fécondé  édition  de  cet  Ouvrage,  j’avois  expofe 
la  théorie  , & expliqué  la  caufe  de  la  eau  (licite'  de  ta  lelïive 
des  Savonniers;  mais  de  nouvelles  expériences  & ce  nou- 
velles obfervations  m’ont  fait  découvrir  une  meilleure 
théorie  que  celle  que  j’aveis  adoptée  alors  : on  la  trou- 
vera dans  ma  Chymie,  qui  eit  actuellement  ^imprimée. 
Si  je  l’avois  placée  ici,  elle  m’auroit  entraîne  dans  des 
détails  trop  longs  pour  la  faire  bien  entendre , parce 
qu’elle  tient  au  feu  combiné  dans  un  certain  erat^il  tau- 
droit  que  je  donnaffe  une  Dilîertation  fur  cet  element  : 
c’eft  ce  que  j’ai  fait  dans  ma  Chymie. 

Savon  blanc  ou  médicinal. 

Huile  d’olives  fine  |b  'uj* 

Lefifive  des  Savonniers ib  IX  ■ 

On  fait  défîger  l’huile  d’olives  fi  elle  cft  figée  : on  la 
met  dans  un  mortier  de  marbre  ou  dans  une  terrine  vie 
grès:  on  verfe  pardeflus  la  lefîive  des  Savonmcis  , pré- 
parée comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus  : on  agite  ce  mé- 
lange avec  un  pilon  de  bois  , fans  le  faire.chaufier , ce  1 on 
continue  de  le  remuer  plufieurs  fois  par  jour,  pendant 
environ  fix  ou  huit  jours , ou  jufqu’à  ce  qu’il  le  foit  epaitli 
fuffifamment  pour  qu’on  puiffe  le  dilhibuer  dans  des 
moules,  fans  craindre  qu’il  fe  faffe  de  leparation  : alors 
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•n  le  met  dans  des  moules  de  fer-blanc,  en  forme  de 
quarre7  long,  femblables  a ceux  qui  fervent  aux  bifcuirs  : 
on  le  laide  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ou  jufqu’i  ce 
que  Je  favon  ait  acquis  allez  de  confiftance  pour  pouvoir 
lortir  des  moules  : on  pofe  les  tablettes  ou  pains  de  favon 
lur  des  cliftes  d'ober  blanc  , afin  de  leur  faire  prendre  Pair 
le  plus  qu’il  eft  poftible  pour  les  faire  un  peu  bêcher, 

& pour  faire  perdre  au  favon  une  odeur  de  leffive  qu’il 
a toujours,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  forte  immédiate- 
ment apres  qu’il  eft  fait.  Lorsque  le  favon  eft  fuffifamment 
lec,  on  le  lerre  proprement  dans  une  boîte. 

Le  favon  fait  la  bafe  du  rcmede  de  Madcmoifelîe  Ste- 
piens  quon  avoit  regardé  comme  très-propre  i dif- 
loudre  les  pierres  dans  la  veflîe.  Mais  l’expérience  & Pob- 
jervation  ont  fan  reconnoître  que  le  favon  peut  feulement 
dans  certains  cas,  empêcher  les  pierres  degroftir,  & pré- 
vcnn  leur  formation  dans  les  perfonnes  qui  y font  dif- 
pofees.  Le  favon  dmfe,  atténue  les  matières  épaiïïies  & 
engorgeas  , qui  caufent  ordinairement  une  infinité  de  ma- 
Jadtes  opiniâtres  & des  plus  rebelles.  Il  eft  un  excellent 
onc.anr , apéritif  & défobftruant.  Il  eft  anti-acide,  & plus 
propre  qu  aucun  autre  médicament  pour  abforber^es 
acides  des  premières  voies.  Le  favon  eft  le  meilleur  con- 
re-poifon  pour  arrêter  promptement  les  ravages  des  poi- 
km  acides , rels  que  le  fublimd  corrofif,  I Wfone  & 
autres  de  meme  efpece.  On  fai,  prends  le  favon  en  n r 
pilules  du  poids  de  quatre  ou  fix  grains  , & on  prend 

3 de  C“  pi,nles  pour  unc  Prife>  qu’oa 

réitéré  une  fois  ou  deux  par  jour.  1 * 

Remarques, 

torfque  l’huile  eft  fige'e , il  eft  très-important  de  la 
f re  defiger , fans  quoi  la  lefîive  des  Savonniers  agi,  fur 
Uni  e figee  avec  une  telle  aâivité , q„e  le  favon  ef  fa  i 
en  tres-peu  de  temps;  mais  il  eft  fi  fec,  qu’i!  n-  peu 
jamais  fe  lier,  ni  devenir  JifCe : il  refte  tou  ours  en 
eaux:  ceft  un  phénomène  fingulier  qui  mérite  un  oxa 
en  u, teneur.  Je  penfe  qu’à  l’infiant  du  mélange , il  fe 
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fuit  un  froid  confidérable.  L’huile  figée  prefcnte  beau- 
coup plus  de  furface  à la  lefTive  alkaline  : celle-ci  l’attaque 
en  même  temps  dans  toute  fa  fubftance  : c’eft-là  ce  qui 
eft  eau  le  que  le  fa  von  fe  fait  fi  promptement  lorfque 
l’huile  eft  figée.  Quoiqu’il  en  foit,  c’eft  un  moyen  qu’on 
peut  employer  pour  unir  à l’alkali  une  bien  plus  grande 
quantité  d’huile  qu’il  n’en  entre  ordinairement  dans  la 
composition  du  favori  : ce  qui  peut  avoir  fon  utilité  dans 
la  Médecine,  lorfqu’i!  eft  néceftàire  de  faire  prendre  du 
favon  à certains  tempéraments  délicats,  qui  ne  peuvent 
Supporter  l’acrimonie  de  celui  qui  eft  le  mieux  fait,  dans 
les  proportions  ordinaires. 

Lorfqu’on  prépare  le  favon  à froid,  il  eft. bien  eftenriel 
d’obferver  que  la  leftive  alkaline  foit  concentrée  au  point 
que  nous  avons  dit  : fi  elle  Pétoit  davantage  , elle  for- 
meroit  un  favon  trop  fec  &r  chargé  de  trop  de  matière 
Ikline:  il  feroit  par  conféquent  plus  âcre:  il  eft  pareillement 
néceftàire  que  cette  leftive  ne  foit  pas  moins  concentrée , 
parce  que,  comme  on  fait  ce  favon  à froid  , ii  n’y  a pas 
d’évaporation  de  l’humidité  fuperflue  ; il  feroit  alors  trop 
mou  , & ne  prendroir  jamais  de  conftftance  qu’en  le  fai  faut 
fécher  après  qu’il  eft  tait. 

Un  moment  après  qu’on  a agite  le  mélange  d’huile  d’o- 
lives & de  leftive  cauftique,  il  s’épaiftit  & devient  d’une 
couleur  blanche  jaunâtre  ; cette  conftftance  augmente  d’au- 
tant plus  vite,  qu’on  agite  le  mélange  plus  fouvent  & plus 
long-temps.  A mefure  que  la  combinaifon  s’avance  , le 
favon  perd  fa  caufticité  ; mais  ce  n’eft  qu’au  bout  de  douze 
ou  quinze  jours  que  la  faveur  eft  fupportable  ; enfin  , au 
bout  d’un  mois,  le  favon  n’a  que  la  faveur  qu'il  doit  avoir. 
Ces  obfervations  font  importantes , & font  voir  qu’on  doit , 
autant  qu’on  le  peut,  n’employer  pour  l’ufage  de  la  Mé- 
decine que  du. favon  fait  au  moins  depuis  quelques  mois. 

Le  favon  fe  fait  à chaud  , dans  les  Manufactures,  pour 
l’ufacre  des  Arts , & il  fe  travaille  dans  des  vafes  de  cuivre. 
Les  deux  fubftances  qui  le  compofent,  agifient  fur  le  cui- 
vre ■ il  s’introduit  de  ce  métal  dans  le  favon  , ceiu  eil  aiicz 
îudiLérent  pour  l’ufage  auquel  ce  favon  ’cft  deihne  3 mais 
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il  n’en  efl  pas  de  meme  pour  fiifage  intérieur.  Audi  on 
remarque  que  le  fa  von  des  Manufactures  occafionne  a fiez 
ordinairement  des  pefanteurs  d’eflomac , de*  coliques  & 
des  naufées:  on  doit  attribuer  ces  effets  plutôt  au  cuivre 
dont  il  efl  charge,  qu’au  favori  fui- même. 

L’huile  éprouve  fort  peu  d'altération  en  s’unifiant  aux 
aïkalis , puifqu’on  peut  la  féparer  par  tous  les  acides , même 
les  plus  foi  blés  : ils  s’unifient  à l’alkali , avec  lequel  ils  for- 
ment des  fels  neutres  , & l’huile  vient  fui  nager  le  mélange. 
On  remarque  feulement  que  l’huile,  qui  efi  ainfi  féparée 
du  favon  , eft  plus  epaifîe  qu’elle  n’étoit  auparavant. 

L’alkali  qu’on  fait  entrer  dans  la  compofltion  du  favon 
efl  en  hqueur , os  contient  par  confisquent  une  certaine 
quantité  u eau  : le  favon  nouvellement  fait,  retient  toute 
ceire  eau*  mais  il  s’en  trouve  un  peu  trop,  c’cfi-à-dire 
que  la  totalité  n’y  refie  pas  : elle  s’en  fépare  par  l’évapora- 
tion infenfible  y & c’efi  pour  cette  raifon  que  nous  recom- 
mandons d expofer  A l’air  le  favon  après  qu’on  l’a  tiré  des 
moules.  Néanmoins  il  relie  dans  le  favon  une  certaine 
quantité  d’eau  qui  lui  efr  eflèntielle  : c’efi  elle  qui  lui 
Ion  ne  le  blanc  mat,  en  reliant  interpofée  entre  les  mo- 
lécules de  l’huile,  comme  l’eau  qui  donne  le  blanc  à 
l’em ulfion  en  tenant  l’huile  divifée.  Le  favon  ne  peut 
perdre  cette  eau  qu’en  éprouvant  des  altérations  confidé- 
rabies  , puilque , lorfqu’on  le  conferve  à l’air  & dans  un 
endroit  chaud , il  le  deflèche  de  plus  en  plus:  il  devient 
a demi-tranfparent , d’une  couleur  jaunâtre,  & il  acquiert 
une  forte  odeur  rance. 

Savon  de  St  a r k e y. 

,Le  favon  de  Starkey  efl  la  combinaifon  de  Palkaü  fixe 
végétal  avec  la  matière  réfineufe  de  l’efftnce  de  térében- 
tiune,  & un  peu  d’eau. 

On  broie,  fur  un  porphyre  , du  fcl  de  tartre  bien  fcc : 
on  ajoute  peu  à peu  deux  ou  trois  fois  fon  poids  d’efîence 
e ttre 3enthine : Iorlque  le  mélangea  acquis  la  conflflance 
j un  opiate  mou  , or.  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre  : 
on  la  couvre  d un  papier  pour  garantir  la  matière  do 
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la  pouffîere , & on  l’expofe  dans  un  endroit  un  peu  humide: 
Au  bout  de  ^quinze  jours,  on  obferve  que  le  mélange 
fi  attiré  considérablement  l’humidité  de  l’air.  La  portion 
de  favon  qui  s’eft  formée , fe  trouve  placée  entre  deux 
liqueurs  différentes:  celle  qui  occupe  le  fond  du  vaiffeau  , 
eff  de  l’alkali  fixe  réfous  en  liqueur  : immédiatement  au 
deffus  de  cette  liqueur  alkaline  , le  trouve  le  favon  de 
Starkey  : enfin  ce  dernier  eff  furnagé  par  une  portion 
d’huile  de  térébenthine,  qui  eff  quelquefois  rouge,  & qui 
d’autres  fois  fe  trouve  avoir  une  couleur  ambree. 

On  verfe  ce  que  contient  le  vaiffeau  lur  un  filtre  de 
papier,  ou  fur  un  linge  un  peu  ferre.  La  liqueur  alkaline 
& l’efience  de  térébenthine  qui  ne  fe  font  pas  combi- 
nées , paffent  * le  favon  reffe  fur  le  filtre  : on  le  laihe 
égoutter  pendant  quelques  jours:  on  1 agite  enfuite  dans 
un  mortier  de  marbre  , & on  le  ferre  dans  un  bocal  de 
verre  pour  î’ufage. 

Vertus.  Le  favon  de  Starkey  eff  apéritif,  vulnéraire:  il  con- 
vient dans  les  ulcérés  (les  reins  & de  la  veffie^  dans  les 
vieilles  chaude-  piffes.  Il  eff  un  bon  fondant  des  matières 
glaireufes  , & en  general  des  fubffances  qui  font  propres 

£>ofe.  à former  la  gravelie  ou  la  pierre.  La  dofe  eff  depuis 

douze  grains  jufqu’à  un  gros. 

On  emploie  encore  le  favon  de  Starkey  a I extérieur 

avec  fuccès  dans  les  rhumatifmes.  Il  eff  un  excellent  réfo- 
lutif  des  enflures  qui  proviennent  de  quelques  humeurs 
de  rhumatifmes. 
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Starkey  étoit  un  Alchymiffe  Anglois  qui , voulant  tra- 
vailler fur  les  principes  de  Paracelfe  & de  Wanheimont, 
.entreprit  de  volatilifer  les  alkalis  fixes.  par  le  moyen  des 
huiles  graffes  & des  huiles  effentielles  : il  diffiüoit  ces  hui- 
les avec  les  alkalis  fixes.  Des  différents  mélanges  qu’il  a 
faits  fur  cette  matière,  il  a donné  fon  nom  au  favon  qui 
réfiilte  de  la  combinaison  du  feî  aîkali  avec  1 effence  de 
térébenthine.  On  peut  voir  le  détail  de  fes  opérations  dans 
un  Ouvrage  alchymique , qui  a pour  titre  la  Pyrotechnie 
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de  Starke y , ou  l'Art  de  volatili/er  les  alkalis  , félon  Us 
préceptes  de  IVunhelmont , &c.  Cet  Ouvrage,  fuivant  la 
coutume  des  Alchymifies  , efi  fort  diffus  & fort  obfeur; 
tout  ce  qui  reffe  dans  l’idée,  après  la  Ic-dure  qu’on  en 
fait,  c’efi  que,  par  le  moyen  des  huiles,  on  peut  voîa- 
tilifer  les  alkalis  fi  xes. 

Le  procédé  de  Starkey  confifie  à mettre  dans  une 
cucurbite  de  verre  de  l’alkali  fixe  bien  fec , & à verfer 
pardelfüs  de  l’effence  de  térébenthine , jufqu’à  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  au  deffus  du  fel  : on 
remue  ce  mélange  plufieurs  fois  par  jour  , pendant  fix 
rnois , & on  ajoute  de  temps  en  temps  de  î’efience  de 
térébenthine  pour  remplacer  celle  qui  s’évapore,  jufqu’à 
ce  que  1 alkali  en  ait  imbibé  trois  fois  la  pefanteur.  Starkey, 
auteur  de  ce  procédé  , prétend  que  ce  mélange  devient 
comme  une  crème  blanche  favonneufe.  Tel  efi  le  procédé 
qu  il  a publie  dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer, 

Fg?  - 79‘  , , 

J’ai  répété  ce  procédé  plufieurs  fois;  le  favon  que  j’ai 
obtenu  étoit  d’une  couleur  roufle  , â caufe  de  Taûion  de 
1 alkali  fur  l’huile  de  térébenthine.  De  quatre  onces  de  fel 
^ ^ onces  d’effence  de  térébenthine  , 

j ai  tire  fix  onces  de  favon  de  Starkey , & deux  onces  d’ef- 
fence de  terebenthine  qui  le  lurnageoit  : elle  étoit  d’une 
affez  belle  couleur  rouge  tra nfpa rente  ; je  l’ai  féparée.  Le 
favon  de  Starkey  paroiffoit  affez  bien  lié  & bien  condi- 
tionné. Cependant,  pour  m’affurer  de  fa  perfe&ion , j’ai 
cru  devoir  lui  faire  fubir  l’épreuve  à laquelle  il  doit  abfo- 
lument  refilfer  lorfqu  il  eff  parfait  : elle  confiffe  a l’expofec 
a Pair , il  ne  doit  rien  laiffer  fe  féparer.  J’ai  donc  evpofé  ce 
favon  à 1 air  ; dans  l’efpace  de  huit  jours , il  s’efi  féparé 
deux  onces  de  liqueur  aikaline  , laquelle  defféchée,  m’a 
fourni  quatre  gros  de  fel  alkali  fixe.  C’efi  une  portion 
ci  a î k a î i qui  ne  s eff  point  combinée  ni  avec  la  matière 
huileufe,  ni  avec  fon  acide;  d’où  il  réfulre  que  pendant 
tout  le  temps  de  la  digefiion  , il  s’eft  diffipé  huit  onces 
d’effencede  térébenthine,  & il  n’eil  refié  de  fubfiances 
ieeliement  combinées  que  trois  onces  & demie  d’alkali. 
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avec  environ  deux  onces  de  !a  matière  réfmeufe  de  l’edence 
de  térébenthine.  Après  ces  dernieres  opérations,  le  favon 
s’eit  trouvé  dans  fa  perfe&ion.  De  là  on  pourroit  croire 
que  les  meilleures  proportions  d’huile  de  térébenthine  & 
d’aikali  qu’on  devroit  employer  , fèroient  celles  que  nous 
trouvons  relier  dans  ce  favon  ; mais  on  fe  tromperoic 
bien  fort:  li  l’on  fuivoit  ces  proportions,  on  obtiendront 
moins  de  favon  , & il  fe  fépareroit  de  même  une  certaine 
quantité  de  chacune  des  deux  fubflances. 

L’effence  de  térébenthine,  en  s’unifiant  à l’alkali  fixe, 
foufFre  une  véritable  décompofition  : elle  s’epaifîit  confi- 
dérablement : le  plus  volatil  feduiipe:  une  grande  partie 
de  l’acide  fe  combine  avec  une  portion  de  l’alkali , & ils 
forment  enfemble  un  fel  neutre  particulier  qui  fe  crybel- 
life:  ces  cryflaux  relient  difperlés  dans  le  favon,  & le 
rendent  grenu.  Pendant  le  delujuiu.ni  du  favon  , ii  le  mole 
beaucoup  de  ce  fel  qui  efl  en  difloîution  avec  la  liqueur 
aîkaîine.  Par  une  évaporation  fpontanée  , j’ai  obtenu  de  la 
liqueur  provenant  du  dehjuium , de  tres-beaux  cryfraux  , 
à-peu-près  carrés,  plats,  de  huit  lignes  de  largeur.  ^ 

Il  efl  vifible , par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , que  l’u- 
nion des  huiles  efïentielles  avec  les  alkalis  fixes,  eh 
niment  plus  difRcile  que  celle  de  ces  mêmes  alkalis  avec 
les  huiles  grades.  Les  huiles  effentielles  font  plus  ^fluioes , 
plus  aqueufes , & leurs  acides  font  plus  développes,  pms 
faciles  à fe  féparer  : ce  font  ces  propriétés^  qui  mettent 
obdacîe  à leur  combinaifon  favonneufe , ou  a leut  faponi- 
fication.  Plufieurs  Chymiftes  fe  font  exerces  fur  cette  corn- 
birtaifon  , & particuliérement  Staahl.  Le  procédé  que  nous 
avons  donné  en  tête  de  cet  article,  efl  a-peu-pres  celui 
qu’il  recommande  : toute  la  différence,  c’efr  que  Staahl  indi- 
que de  triturer  les  matières  dans  un  mortier  de  maibie , &. 
que  je  preferits  de  les  broye-efur  un  porphyre.  J ai  obu.ive 
qu'il  eft  plus  expéditif  de  les  broyer  aintï , quoique  cela 
fliffe  également  bien  dans  un  mortier  de  marbre.  Staahl 
ande  de  deffécher  l’alkali  qu’on  a fepare  du  favon 


reu 
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par  le  deliquium  , & de  le  combiner  de  nouveau  avec  cie 
l’elfence  de  térébenthine.  Cette  obfervation  eft  bonne  ; 
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elle  procure  un  moyen  d’employer  à la  meme  opération 
un  alkali  imprégné  de  térébenthine , qu’on  ne  pourroit 
guere  employer  a autre  cliofe.  L’e/Ience  de  rérébenthine  , 
(lui  fe  fepare  pendant  le  deliquium  , eff  allez  ordinairement 
d’une  couleur  ambrée  , quelquefois  elle  efï  d’une  couleur 
rouge  : on  peut  pareillement  l’employer  à la  même  opéra- 
tion. Sur  une  livre  d’alkali  fixe  , & vingt  onces  d’efîbnee  de 
térébenthine,  j’ai  tiré  à la  première  opération,  depuis 
quatre  jufqti  a fix  onces  de  favon  de  Starkey  parfait:  cette 
quantité  varie  fuivant  le  degré  de  ténuité  de  l’efïènce  de 
tereoenthine  : plus  elle  e(i  fluide  , moins  on  tire  de  favon, 

D’autres  Chymifles , pour  abréger  la  longueur  de  cette 
operation  , ont  propolé  le  procédé  fuivant,  que  j’ai  répété 
plusieurs  fois  avec  fuccis.  J 

(3n  fait  foncre  du  lel  alkali  dans  un  creufet  : on  le 
coule  dans  un  mortier  de  marbre,  dans  lequel  on  a mis 
auparavant  fix  ou  huit  parties  d’effence  de  térébenthine: 
ou  couvre  fur  - le  - champ  le  mortier,  pour  étouffer  la 
ïamme  fi  1 cffence  de  térébenthine  vient  à s’enflammer. 

Le  11  ic  wct  fiir-îe-champ  en  grenailles:  il  agit 

p r o cl  1 g j eu  fe  ment  par  fa  chaleur  fur  Ve!  fan  ce  de  térében- 
tiune  : il  lui  fait  prendre  en  un  inftant  une  couleur  rouee 
afez  foncée.  On  triture  ce  mélange  plufieurs  fois  par 
joui  , u.  1 on  continue  jufquM  ce  que  la  combinaifon  foit 
aire;  ce  que  l’on  reconnoît  lorfque  le  favon  a acquis 
la  coniifiance  d un  oPiate  mou.  Ce  pro.cédé  dure  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  mois  fuivant  le  degré  de  cha- 
leur qui  régné  dans  l’athmofphere. 

Quelques  perfonnes  preferivent  de  faire  ce  favon  dans 
des  terrines  de  terre  ver  ni  fiées  , ou  dans  des  écuelles  de 

**ianc*'  mais  fo.vl  mal-â-propos;  i’alkali  agit  fur  les  cou- 
vertes de  ces  va, fléaux,  & les  réduit  en  poudre.  Il  faut 
abtolument  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  marbre,  ou  tout 
antre  va, beau  qui  ne  fo ît  point  attaquable  par  l’alkali. 

Lorfquon  verfc  l’alkali  en  fufion  dan/  l’efïbnce  de 
tcréfcenthine,  ,1  s eieve  une  groffb  fumée  ; mais  il  n’arrive 

f.  ‘éx,n  ? I'"1  5 comme  iorfqu’on  le  coule  dans  de  l’eau* 
il  arrive  feulement  que  l’eflbncç  de  térébenthine  s’en- 
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flamme  îorfqu’on  ne  couvre  pas  le  mortier  afïez  prompfe-2 
ment;  ce  qui  n’eft  pas  un  grand  inconvénient  , pourvu 
cependant  qu’on  étouffe  la  Flamme  promptement. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  des  expériences  &c  du  travail 
qu’on  avoit  faits  avant  moi  fur  cette  matière:  j’ai  pareil- 
lement fait  des  recherches  pour  tâcher  d’abréger  une  partie 
de  la  longueur  de  cette  préparation.  Je  fuis  parvenu  à 
mon  but  , au  moyen  de  la  porphyrifation  que  j’ai  indi-  • 
quée  : par  cette  manipulation  j’abrege  confidérablement 
le  temps.  C’eft  d’après  le  travail  que  j'avois  fait  fur  cet 
objet,  que  j’avois  avancé  dans  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage  , page  544 , que  je  donnerai  dans  ma  Chytnie  un 
moyen  de  préparer  cefavon  dans  une  matinée  ; ce  que  Von 
ne  peut  faire  , quant  à préjent  > qu'en  cinq  ou  Jix  mois  , 
par  tous  les  procédés  qui  ont  été  publics.  En  effet  , par  le 
procédé  que  j’ai  décrit  en  tète  de  cet  article , on  peut  le 
faire  dans  cet  efpace  de  temps;  mais  il  faut,  après  qu’il 
eft  formé , lui  donner  le  temps  de  fe  féparer  d’avec  une 
portion  des  fubfïances  qui  ne  fe  font  pas  combinées  : huit 
jours  font  à-peu-près  fufïifants  pour  le  deliquium  dont 
nous  avons  parlé.  A peine  a-t-on  apperçu  cette  proportion 
dans  mes  Eléments  de  Pharmacie  , qu’on  a donné  ce  fujet 
en  problème  à réfoudre,  dans  le  Journal  de  Médecine, 
pour  le  mois  d’Offobre  1762,  page  367. 

Ce  problème  étoit  accompagné  de  cinq  autres,  que, 
par  un  effort  de  génie,  on  dit  que  l’on  a été  vingt  années 
à inventer.  ( Voye % le  même  Journal)  Ce  fut  M.  Rouelle 
le  cadet  , qui  fit  ces  découvertes  avec  tant  de  rapidité, 
& qui  propofa  ccs  problèmes  avec  beaucoup  de  modefîie. 
Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  donné  la  folution  de  ces  problèmes 
dans  les  vingt -quatre  heures  qu’ils  ont  paru.  On  peut 
voir  à ce  fujet  le  quatrième  volume  des  Gazettes  de 
Médecine,  n°.  34,  page  265.  Cependant  je  m’érois  réfolu 
à ne  point  donner  la  folution  du  problème  fur  le  favon 
de  Starkey  , parce  que  je  m’érois  apperçu  à l’énoncé  , 
que  M.  Rouelle  le  cadet  n’entendoit  pas  fon  problème: 
je  jugeai  de  là  qu’il  n’en  favoit  pas  la  folution  , & je 
ae  me  fuis  pas  trompé  : je  l’ai  même  prouve  dans  1$ 
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«quatrième  volume  des  Gazettes  de  Médecine,  du  15 
Novembre  1762 , page  31 1 , oh  ie  dis  : Ayant  de  publier 
mon  procédé  ( fur  le  favori  de  Srarkey  ) que  M.  Rouelle  le 
jeune  me  permette  de  lui  faire  y ne  queflion  qui  lui  pa- 
raîtra Jans  doute  bien  extraordinaire , toute  [impie  qu’elle 
ejî.  Je  le  prie  donc  de  me  dire  de  quoi  il  croit  que  le  favc-n 
de  Starkey  efteompofé.  J’attends  d’ici  au  1 5 de  Décembre 
prochain  une  réponfe  pofitive  de  fa  part , dans  cette  Ga- 
lette , ou  dans  tel  autre  écrit  public  qu’il  jugera  à propos 
de  choifir;  J ans  quoi  je  referai  perfuadé  qu’il  n’a  point 
une  idée  nette  de  ce  que  c’efi  que  le  favon  de  Starkey  , 
quoiqu  il  ait  propofe  la  dejfus  un  fi  beau  problème.  Au 
lieu  de  répondre  à la  queftion , M.  Rouelle  le  cadet  a 
ad  relié  M.  Macquer  une  Lettre  plaintive,  qu’il  a fait 
inférer  dans  la  Gazette  de  Médecine,  quatrième  Tome, 
page  priant  de  juger  qui  de  lui  ou  de  moi  avoit 

i antériorité  dans  la  publication  de  cette  opération. 

Il  ell  bon  d obferver  que  je  n’avois  encore  rien  publié 
fit  cette  matière  , linon  la  note  inférée  dans  mes  Eléments 
de  Pharmacie , dont  nous  venons  de  parler,  & qui  n’eft 
rien  moins  qu’un  procède'.  M.  Rouelle  le  jeune  n’étoit  pas 
plus  avancé  que  moi  fur  le  même  objet;  il  n’avoit  pour 
lui  qu’une  note  inférée  dans  la  tradudion  de  la  Pharma- 
copée de  Londres,  il  la  page  127  de  l’expolition  du  Co- 
mîte^  & qu  il  prétend  faire  valoir  comme  fi  elle  contenoit 
fon  procédé.  Voici  comment  l’Auteur  de  cette  tradudion 
s’exprime:  « Un  des  plus  habiles  Artiftes  de  l’Europe,  que 
” [on  travaiI  infatigable  & éclairé  conduit  journellement 
« a des  découvertes  utiles,  a trouvé  une  méthode  beau- 
” coup  plus  (impie  & plus  courte  de  faire  le  favon  de 
” Starkey:  en  quatre  ou  cinq  heures,  M.  Rouelle  le  cadet 
” fait  par  fon  procédé  une  livre  de  ce  favon.  L’huile 
f>  efe nti elle  de  te rebenthine  bd  V alkali  fixe  s’y  trouvent 
» exadement  combinés  (1).  Ce  favon  eft  blanc  & fe  dif- 


. C1)  Rouelle  le  jeune,  dans  fa  Lettre  que  nous  venons  de 
citer,  répété  ces  memes  mots:  ainfi  il  ne  peut  les  défiYOuar  ni 
4ire  qu  on  liu  fait  tenir  un  langage  qui  n’eft  pas  de  lui. 
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y>  lout  très-bien  dans  Peau M.  Rouelle  n’ajoute  aucune 

” fu  bilan  ce  : il  n’emploie  que  Y huile  ejfcnt  telle  de  téré- 
hemhine  ts  Valkali  fixe.  Il  eft  fort  à dehrer  que  ce  favant 
” Artifte  communique  un  jour  ce  procédé  au  Public.  Ce 
» n’cft  pas  le  feul  dont  il  pourroit  enrichir  la  Chyrnie. 
» Ses  travaux  peuvent  être  mis  à coté  de  ceux  d’un  frere 
» illuftre  qui  a fi  fort  contribué  à faire  connoître  en 
» France  la  véritable  Chyrnie  ».  C efl  fur  cette  note  que 
M.  Rouelle  le  jeune  fonde  fa  prétention  d’antériorité  de 
publicité  fur  moi.  Or  , il  efl  certain  que  dans  tout  cela  il 
n’y  a point  du  tout  de  procédé;  mais  M.  Rouelle,  flatté 
de  l’éloge  que  contient  ce  pafîage,  l’a  pris  pour  une  for- 
mule qu’on  luppofe  qu’il  a inventée  : il  y a cependant 
une  prodigieufe  différence  entre  un  éloge  & uneformule.  Ce 
n’ell  pas  la  première  fois  qu’on  fuppofeà  Meflieurs  Roueile , 
aufli  légèrement  & avec  aufli  peu  de  fondement  , des 
découvertes  fur  des  matières,  fur  iefqueiles  même  ils  n’ont 
point  travaillé:  les  Journaux  font  remplis  de  femblables 
annonces,  fur  des  découvertes  dont  une  partie  a été  faite 
par  d’autres  Chymiftes  , & les  autres  font  encore  à faire. 
C’efl  cependant  d’après  de  pareilles  annonces , que  Mef- 
fieurs  Rouelle  s’autorifent  à revendiquer  la  plupart  des 
découvertes  & des  ouvrages-  qui  fe  font  faits  en  Chyrnie 
depuis  une  vingtaine  d’années.  Mais  ft  l’on  infifle  comme 
je  l’ai  fait  pour  le  favon  de  Starkcy  , en  efl  prefque  tou- 
jours sûr  de  les  trouver  en  défaut.  Malgré  tout  ce  qui  a 
été  dit  fur  le  favon  de  Starkey  depuis  fix  années  , & malgré 
les  connoiffances  que  M.  Rouelle  le  jeune  pouvoit  avoir 
avant  qu’il  mît  cette  matière  en  queflion  y fe  le  défie  de 
nouveau  de  faire  du  favon  de  Starkey  en  quatre  ou  cinq 
heures  , fans  employer  d' intermèdes  , c / de  maniéré  que  la 
totalité  des  fubfiances  refie  parfaitement  unie  fans  qu'il 
fe  fafie  de  (épuration.  En  attendant  que  M.  Rouelle  le 
jeune  eflàie  à donner  la  folution  de  fon  problème,  je  vais 
lui  prouver  par  pl ufi eu rs  expériences ^ qu’il  y travaillera 
inutilement,  & je  lui  confeilîe  de  ne  pas  perdre  fon  temps 
a chercher  ce  qui  efl  nécefTairement  introuvable  par  la 
nature  même  des  fubfiances  qu'on  met  en  jeu. 
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Tontes  les  expériences  que  j’ai  faites  à ce  fujet , .m’ont 
pleinement  convaincu  qu’il  eff  impofTible  d’unir  & de 
combiner  en  une  feule  fois  des  quantités  données  d’ef- 
fences  de  térébenthine  & de  fel  alkali  . de  maniéré  qu’il 
ne  le  fépare  rien  après  que  le  mélange  eff  fait,  & cela 
dans  quelques  proportions  qu’on  mêle  ces  deux  fubffances. 
J’ai  remarqué  i°.  que  la  partie  la  plus  ténue  de  l’e/fence  de 
térébenthine,  fe  diflipe  pendant  qu’on  fait  le  mélange: 
2°.  qu’il  ne  relie  que  la  partie  la  plus  épaiffe  combinée 
avec  l’alkali  fixe:  30.  que  Pefïènce  de  térébenthine,  qui 
refie  unie  à l’alkali  fixe,  immédiatement  après  le  mé- 
lange, n’efl  pas  combinée  en  totalité,  puifqu’il  s’en  fé- 
pare une  grande  partie  dans  l’efpace  de  quelques  jours. 
4°.  Il  en  eff  de  meme  de  l’alkali  fixe:  dans  quelques  pro- 
portions qu’on  lefsffe  entrer  dans  le  mélange,  il  y en  a 
toujours  une  partie  qui  refufe  de  fe  combiner  avec  de  l’ef- 
fence  de  térébenthine.  C’eff  elle  qui  fe  charge  de  l’hu- 
midité de  l’air,  & qui  forme  le  deliquium . On  pourrait 
croire  que  le  deliquium  auquel  eff  fujet  le  fa  von  de  Star- 
key  , immédiatement  après  qu’il  eff  fait,  provient  de  ce 
qu  il  a la  propriété  ou  plutôt  l’inconvénient  de  fe  décom- 
pofer  en  partie  à Pair  après  qu’il  eff  fait:  mais  les  chofes 
ne  fe.  partent  point  ainfi  ; il  eff  facile  d’en  juger  par  les 
propriétés  de  ce  fa  von  nouvellement  fait.  Tant  qu’il  n'eft 
pas  tombé  en  deliquium,  il  eff  fort  âcre,  cauffique,â  rai- 
fon  de  l’alkali  fixe  qui  n’eff  pas  combiné;  mais  lorfqu’on  a 
fépare  par  le  deliquium  cet  alkali  furabondant,  le  fa  von  eff 
infiniment  plus,  doux,  & il  n’a  plus  la  faveur  cauffique 
comme  ü l’avoit  auparavant.  50.  Enfin  une  partie  de 
Pacide  de  l’effence  de  térébenthine  fe  combine  avec  une 
partie  de  l’alkali  fixe,  & forme  un  fel  particulier,  fufeep- 
tiblede  cryftallifation.  Ce  fel  eff  fort  peu  connu’:  il  a une 
faveur  un  peu  camphrée. 

. ^es  expériences  par  lesquelles  j’ai  confia  té  tout  ce  qui 
vient  d’être  dit,  avoient  été  faites  dans  le  deffein  de  con- 
noitre  les  meilleures  proportions  d’alkali  fixe  & d’effence 
de  terebenthine.  J ai  d’abord  commencé  par  broyer  en— 
femble  fur  un  porphyre  une  once  d’eflènee  de  térébenthine 
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& autant  de  Tel  alkaîi  : j’ai  mis  ce  mélange  dans  ut 
bocal  de  verre,  pour  l'examiner  quelque  temps  après. 

J’ai  répété  cette  expérience , en  employant  toujours  la 
même  dofe  de  i’alkali , mais  en  variant  celle  de  l’elfence 
de  térébenthine,  jufqu’à  ce  que  je  fufie  parvenu  aux 
proportions  d’une  partie  de  Palkali , contre  douze  d’effence 
ce  térébenthine. 

J’avois  foin  d’examiner  ces  mélanges  toutes  les  femai- 
nes:  ils  attiroient  tous  l’humidité  de  l’air,  & tomboient 
en  deliquium  : en  un  mot,  ils  préfentoient  les  mêmes  phé- 
nomènes dont  nous  avons  parle  précédemment  Te  remar- 
querai feulement  que  le  mélange  de  trois  parties  d cJJ'ence 
de  térébenthine  fur  une  d*  alkali , m’a  fourni  amant  de  favon 
que  les  mélanges  dans  lefquels  j en  iaifois  entrçt  beaucoup 
davantage.  Ainfi  une  plus  grande  quantité  d’effence  de 
térébenthine , que  celle  de  deux  à trois  parties  fur  une 
d’alkali , efl  pour  ainfi  dire  en  pure  perte. 

Avec  de  l’effence  de  térébenthine  un  peu  épaifle,  on 
obtient  une  plus  grande  quantité  de  favon  , & il  fe  forme 
plus  facilement  : j’ai  meme  quelquefois  ajoute  a ces  mé- 
langés différentes  dofes  de  terebenthine  , qui  ont  auez 
bien  réufîi  : mais  il  arrive  un  inconvénient  ; c’eft  que  ce 
favon,  en  vieiüiffant  , perd  prefque  toutes  fes  qualités 
favonneufes , & devient  tranfparent  & réfineux  comme 
de  la  térébenthine  pure. 

Si  au  contraire  on  fait  du  favon  de  Starkey  avec  de 
l’eïïence  de  térébenthine  parfaitement  redihée,  il  arrive 
précifément  le  contraire,  c’efl-à-dire,  qu’on  ne  tire  pref- 
que point  de  favon.  J’ai  mêle  & broyé  enlemble  quatre 
onces  de  fel  alkali  , & deux  livres  d’effence  de  térében- 
thine rectifiée  au  bain-marie  fur  de  la  chaux  vive  : je 
n’ai  obtenu  de  ce  mélange  qu’un  gros  de  favon  de  Starkey  : 
prefque  toute  l’huile  s’eft  évaporée:  l’alkali  efl  refié  uni 
avec  la  petite  portion  de  fubflance  réfineufe.  Dans  fefpace 
de  huit  jours,  cet  alkali  efl  tombé  en  deliquium.  L’huile 
de  térébenthine  recli liée  fur  de  la  chaux  , efl  tellement 
dépouillée  de  fon  acide,  que  Palkali  provenant  du  deli- 
q uium  de  ce  favon  , ne  forme  point  de  fel  neutre,  comme 
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Tes  àeliquium  des  favons  precedents  : le  favon  étoit  plus 
beau  & plus  li(fe.  J’obferverai  à Poccafion  de  I’eftènce  de 
térébenthine,  re&ifiée  fur  de  la  chaux  vive,  que lorfqu’elle 
s’épaifïït  à l’air,  elle  laiffe  un  re'fidu  femblable  au  baume 
de  Canada  : il  en  a l’odeur  & la  couleur. 

Il  réfulte  des  expériences  dont  nous  venons  de  parler,1 
qu’il  ell  impoftible  d’unir  & de  combiner  en  une  feule  fois, 
fans  qu’il  fe  falfe  de  réparation  , des  quantités  données 
d’huile  de  térébenthine  & d’alkali  fixe.  J’ai  tenté  fi  , par  le 
moyen  de  quelques  intermèdes , qui  ne  fufient  point  con- 
traires à la  nature  du  favon  de  Srarkey  , je  pourrois  mieux 
réufiïr  ; mais  inutilement.  Les  intermèdes  que  j’ai  employés 
font  l’amidon  , le  fucre,  le  favon  de  Starkey,  ancienne- 
ment fait,  le  favon  blanc  ordinaire,  & l’huile  d’olives. 
Les  deux  efpeces  de  favon  & l’huile  d’olives  ont  donné  à 
l’elfence  de  térébenthine  un  degré  de  confifiance  qui  étoit 
très-favorable  pour  fa  combinaifon  avec  l’alkali  fixe  ; l’ami- 
don n’a  rien  fait , & le  fucre  fembloit  s’oppofer  à la  for- 
mation du  lavon.  Tous  ces  intermèdes  n’ont  point  empêché 
le  deliquium  d’une  partie  de  l’alkali,  ni  une  portion  de 
l’eTence  de  térébenthine  de  fe  féparer. 

Le  favon  ordinaire  fe  fait , comme  nous  l’avons  dit,  avec 
une  leffivc  aîkaîine , dans  laquelle  il  fe  trouve  nécefïaire— 
ment  de  I eau  quelques  personnes  avoient  penfé  d’après 
cela  qu  i!  falloir  en  ajouter  à celui  de  Starkey , ou  faire  ce 
avon  avec  cette  meme  lefiive.  On  croyoit  même  que 
c’etoit  par  défaut  d’eau  qu’on  avoit  tant  de  peine  à faire 
cette  efpece  de  favon  * mais  on  ne  faifoit  pas  attention 
qTi!  entre  dans  la  compofition  des  huiles  efièntielles  une 
bien  plus  grande  quantité  d’eau  que  dans  celle  des  huiles 
grades:  une  grande  partie  de  l’eau  de  l’huile  efièntielle 
de  te  reben  thi  ne  fe  fépare  pendant  la  formation  du  favon  ; ce 
qui  en  fournit  plus  qu  il  n en  doit  refier  après  qu’il  efl  fait. 
J’at  répété  toutes  les  expériences  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment, en  ajoutant  différentes  quantités  d’eau  dans  cha- 
cun des  mélangés,  en  commençant  par  quelques  gouttes,  & 

1 augmentant  dans  les  autres  peu  A peu , jufqu’â  ce  que  je  fufie 
parvenu  a la  dofe  de  deux  onces:  la  plus  petite  quantité 
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d’eau  a toujours  nui  à la  combinaifon  ; & îorfqu'iî  s’en 
trouvoit  davantage , il  etoit  abfolument  impoflible  de  for- 
mer quelque  portion  de  favon  , parce  que,  dans  ce  cas  , 
Fa&ion  de  l’alkali  n’efi:  pas  afïèz  immédiate  fur  l'huile. 

Dans  plufieurs  de  ces  mélanges , j’ai  fubfiitué  l’efprit 
de  vin  à l’eau  , qui  ne  m’a  pas  mieux  réufiî. 

J’ai  pareillement  varié  l’efpece  de  fel  alkali , & j’ai  ré- 
pété ces  expériences  avec  du  nitre  fixé  par  le  tartre,  du  fel 
de  potafie  , du  fel  de  cendres  gravelées:  tous  ces  fels  n’ont 
pas  fait  de  différences  fenfibles. 

J’ai  encore  elîàyé  les  cryftaux  de  fonde  : j’en  ai  brové 
une  once  avec  cinq  gros  d’efiénce  de  térébenthine  : Feaii 
de  cryffaiîifation , & la  nature  de  cette  efpece  d’alkali  de 
n’être  pas  cléliquefcent , font  caufe  que  ce  mélange  s’efl 
fait  très-imparfaitement  : il  ett  refié  fec  &:  pulvérulent. 
Ce  même  fel  , defieché  & privé  de  fon  eau  de  cryffaî- 
iifation  , ne  m’a  pas  mieux  réufii  ; (i  ) le  mélange  eft 
devenu  plus  fec  & en  poudre  : toute  l’efiènce  de  téré- 
benthine s’eit  évaporée  , à l’exception  de  douze  grains 
qui  ont  été  combinés  avec  le  fel  alkali. 

La  leflive  cauftique  des  Savonniers  n’a  pas  non  plus 
réufTi. 

Mais  au  moins  eft-il  certain,  d’après  toutes  les  expé- 
riences que  j’ai  faites  fur  cette  matière,  i°.  que  de  quel- 
que maniéré  qu’on  s’y  prenne  pour  faire  le  favon  de  Star- 
key  , il  eft  toujours  le  même , lorfqu’on  emploie  un  des 
fels  aikalis  fixes  ordinaires  & de  l’efîence  de  térébenthine , 
telle  qu’on  la  trouve  communément  dans  le  commerce. 
2°.  Pour  avoir  ce  favon  toujours  uniforme  , de  même 
-'qualité  , & dans  fon  plus  grand  degré  de  perfection  , il  eft 
abfolument  nécefiaire  d'expofer  à l’air  humide  le  mélange 
après  qu’il  eft  fait,  afin  de  féparer  par  le  deliquiarri  y 
les  fubfiances  qui  ne  fe  font  pas  combinées.  Ce  n’eft 
qu’après  lui  avoir  fait  fubir  cette  derniere  opération,  qu’on 


( I ) Douze  gros  de  cryftaux  de  foude  n ont  laide  , après  leur 
«kûication,  que  cinq  gros  cC  demi  de  fel. 
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dou  l’employer  dans  la  Médecine,  & que  le  favori  de 
Starkey  eft  cenfé  être  fair. 

Oans  :4  Gazette  c»e  îvledccjnc  ? gu  A.tefcredi  premier 
Octobre  ijol  y on  a inféré  un  procédé  pour  faire  ce 
fa  von  dans  l’efpace  d’environ,  deux  heures.  Ce  procédé 
confifb  à triturer  cnfemble  , dans  un  mortier  de  marbre 
une  once  de  Jhvon  ae  Staikey  anciennement  fait , quatre 
onces  de  fel  alkali , & cinq  onces  & demie  d'ejjence  de  téré- 
benthine , [tendant  deux  heures  ou  environ  , Q V opération 
Cjt  finie.  Il  eh  bon  d’oblerver  que  l’Auteur  dit  être  un 
apprenti f , & qu’il  tient  ce  procédé  de  fon  maître  d’ap- 
prentiffâge  ( Poyrç  tnème. Guette  page  ^o):  ce  qui  n’efî 
pont  du  tout  difficile  à croire  j le  jeune  homme , mauvais 
obfet  Vutein  , ne  s eiv  pas  apperçu  que  la  quantité  d’efîence 
de  térébenthine  n’eft  pas  fuffifance  pour  combiner  tout 
i autah,&  qu’une  grande  partie  eft  tombée  en  deliquium. 
reut-être  que  fou  maître  d’apprentiflàge.a  voulu  lui  cacher 
cette  ou.ervation  ; c’eft  ce  que  j’aime  mieux  croire  pour 
iionneur  du  maître:  mais  cela  prouve  toujours  le  peu 
de  cas  qu  on  doit  faire  des  procédés  qui  font  donnés  par 
des  jeunes  gens , & fur-tout  par  des  apprentifs , qui  font 
en  meme-temps.de  mauvais  obfervateurs. 

, ,vPsn,s  ’e  n'ents  - feptieme  volume  ce  l'Encyclopédie 
a ï verdun,  on  a donné  au  mot  Savon  un  article  fur  le 
favon  de  Starltey;  c’eft  un  extrait  mal  fait  de  ce  que  ia 
aïs  dans  cet  ouvrage  lut  cette  matière  ; dans  cet  extrait 
on  ne  trouve  aucun  procédé  qu’on  puifTe  fuivre  St 
cependant  on  voit  que  l’intention  eft  contraire.  L’auteur  • 
attriuue  a Staalil  des  manipulations  dont  Staah!  n'a  jamais 
pane.  On  ne  devine  pas  trop  pourquoi  l’auteur  de  cet  article 
o a dit  qu  une  vente  ; c’eft , dit-il , qu'on  a mis pUis  d’inz- 
portancta  ta  préparation  de  ce  favon  qu’il  n’en  méritait;  h 

P°‘,n.  [tfcnUeI  ^ fi  pas  qu’il  fait  promptement  fait,  mais 
qu  il  (ou  bien  fait.  M.  Macquer  avoir  fait  cette  réflexion 

''  ^P(infe  à la  lettre  plaintive, aue  lui  avoir 
adre.iee  M.  Rouelle  le  jeune.  C’eft  à M.  Rouelle  qu’on 

ooit  attribuer  ! efpece  d’importance  qu’on  a pu  mettre 

dans  les  écrits  qui  ont  paru  fur  cette  matière,  parce  qu’en 

A a ij 
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general  Mrs.  Rouelle  mettoient  beaucoup  de  prétention 
dans  tout  ce  qu’ils  croyoient  leur  appartenir,  &:  faifoient 
peti  de  cas  des  travaux  de  leurs  compatriotes. 

De  la  Fermentation. 

Après  avoir  parle  de  la  difiiîlation  de  l’eau , & des  eaux 
fimple^  & compofèes,  il  convient  que  nous  placions  ici  la 
diffillafion  du  vin , & la  Teêfification  de  Pefprit  de  vin  , 
pour  parler  enfuite  des  eaux  fpiritueufes,  fimples  & com- 
pofées.  Mais  l’efprit  de  vin  étant  le  produit  de  la  fermenta- 
tion, nous  croyons  qu’il  eft  à propos  de  donner  aupa- 
ravant une  définition  de  ce  que  l’on  entend  par  fermen- 
tation , d’autant  plus  que  nous  aurons  occafion  de  parler 
de  beaucoup  de  médicaments  compofes  ofiicinaux  , qui 
font  fujets  à s’altérer  & même  à fe  détruire  par  le  mou- 
vement de  la  fermentation  qu’ils  éprouvent  quelque  temps 
après  qu’ils  font  faits.  Nous  n’expoferons  pas  ici  tous  les 
phénomènes  & la  théorie  de  la  fermentation  : je  reierve  ces 
détails  pour  ma  Chymie. 

On  confidere  ordinairement  la  fermentation  lous  trois 
états  différents  : favoir,  la  fermentation  fpiritueufe  , la  fer- 
mentation acide  3 & la  fermentation  putride  ou  aïkalefcente. 
Plufieurs  Chymiffes  diftinguent  ces  trois  états  3 comme 
trois  efpeces  de  fermentations  particulières  : pour  moi  , 
je  penfe  qu’elles  ne  font  que  la  même  qui  xe  continue.  Il 
n’y  a point  de  corps  végétal  qui  ne  puiffe  palier  fucceffi- 
vement  par  ces  trois  états  : les  matières  parfaitement  ani— 
malifées  , font  les  feules  qui  n’éprouvent  ni  la  fermentation 
fpiritueufe  , ni  la  fermentation  acide;  elles  palfent  tout 
de  fuite  à la  putréfaéfion  ; mais  nous  verrons  que  ce  troi- 
sième état,  par  où  pafiènt  certains  corps,  ne  doit  pas  être 
confidéré  comme  une  fermentation. 

La  fermentation  fpiritueufe  efi  celle  qui  produit  le  vin  , 
la  biere  , le  cidre  , & généralement  toutes  les  liqueurs 
vineufes.  On  peut  la  définir  un  mouvement  intefiin  , ac- 
compagné de  chaleur  , qui  s’excite  entre  les  parties  o un 
lue  fucré,  qui  en  défunit  les  principes,  les  combine  d une 
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maniéré  differente  , en  les  faifant  changer  de  nature 
& les  fepare  en  deux  parties , l’une , que  l’on  nomme 
ie  v//2,  & 1 autre,  les  ftces  ou  lie.  Le  fucre  feu!  eff  la 
matière  propre  à former  du  vin  & de  l’efprit  de  vin 

Voye^  mon  mémoire  fur  la  meilleure  maniéré  de  conf' 
truire  les  alambics. 

La  fermentation  acide  eff  un  mouvement  inteffin  qui 
continue,  ou  qu’on  renouvelle  artificiellement,  entre  les 
parties  d une  liqueur  qui  a fubi  la  fermentation  vineufe 
& qui  convertit  le  vin  en  une  liqueur  acide  que  l’on 
nomme  vinaigre , en  combinant  la  partie  fpiritueufe  du 
vin  avec  les  autres  principes,  plus  intimement  qu’elle 

La  putréfaction , à proprement  parler,  n’eft  point  une 
erraentarion  : nous  la  définiffons  une  analyfe  fpontanée 
fans  chaleur  , ou  un  affairement  ,un  déchirement  des 
parties  des  corps  par  le  poids  de  leur  maffe  , & par  la 
dilatation  des  fluides  qu’ils  contiennent,  d l’aide  ?de  la 

& falinsTi  T"*  ,CS  PrinciPes  a<3ue« . Pileux 

vx  lahns  qui  les  confiituoient. 

La  lu  bilan  ce  fa  line  que  fourniffent  les  corps  putréfiés  ■ 
el  toujours  de  J’alkali  volatil,  pour  la  plus  grande  parfie’ 

mà  es  auC’oI°f  f "'‘‘Te™  V^e'tal«  °u  des  matières  ani- 

nr  les  Ch  a Pïtrefier  ; C’eli  ce  S"*  Pu  fait  nommer 
par  les  Chymifles , fermentation  alkalefcente . Beaucoup  de 

corps  , apres  leur  putréfaction  , laiflent  de  l’alkali  fixe 
qu  on  obtient  fans  combuftion. 

La  définition  que  je  donne  ici  de  la  putréfaction  a nam 
extraordinaire  a quelques  Chymifles  ; c’eft  pourquoi  il  eft 
a propos  d entrer  dans  les  éclairciffèments  ne?ceffai'es 
& d expliquer  cette  définition  avec  une  certaine  éteXe’ 

• Iar  analyfe  fpontane’e , j’entends  la  défunion  de 

f—* 

etranger.  D’ailleurs  c’eft  une  véritable'  «nalyfe^pS* 
s coips  qui  ne  font  fufçeptibles  que  de  la  putre'fac-» 

A a iij 
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îion , rendent,  en  fé  putréfiant,  à-peu-pres  les  mêmes 
principes  que  par  l’analyfe  qu  on  en  fait  au.  feu. 

Par  le  moyen  du  feu  , on  tire  de  I huile  , de  : eau  , du 
fel  volatil , de  Pair  & de  la  terre  : par  la  putrefaéhon  , on 
obtient  les  mêmes  fubfianees , à l’exception  de  la  matière 
îiuiieufe  qu’on  ne  tire  pas.  Quelques  perfonnes  pourroient 
obje&er  que  l’aîkali  volatil,  qu’on  tire  par  l’analyfe  des 
matières  animales , efi  l’ouvrage  eu  leu , il  qu  il  cit  «..e 
même  l’ouvrage  de  la  putréfaction  ; que  le  mouvement 
qui  s’excite  clans  le  corps  qui  fe  putréfié , efi  tres-capo— s , 
comme  le  feu  , de  combiner  enlembîe  les  fuofiances  pio- 
pres  à former  l’alkali  volatil  ; par  confisquent , c.ra-t-ori , 
l’alkali  volatil  n’exifie  pas  tout  forme  dans  les  matières 

animales.  , .n  r , 

je  répondrai  à cela  que  l’alkali  vo.atil  exifie  tout  tourne 

dans  les  matières  animales  : le  feu  & la  putréfaction  ne 
font  que  des  moyens  de  le  feparer  plus  complètement  , 
mais  on  peut  en  obtenir  une  certaine  quantité  Par  un 
moyen  moins  defiroâeor  : î’alkaü  fixe  fuffit  pour  cela.  J ai 
verte  nombre  de  fois  , fur  de  la  chair  fraîche  & pilte  , 
de  l’alkali  fixe  ; il  s’efl  toujours  dégage  fur-le-cnamp  une 
odeur  vive,  pénétrants,  qui  efi:  de  l’alka'r,  volatil.  Qliei“ 
quefois  j’ai  fournis  ce  mélange  à h difiilUnon  aucain- 
rriarïé  ; j’en  ai  tiré  une  quantité  afiez  confiderab>e  d a.kali 
volatil  : par  ce  moyen  on  obtient  i’aikah  vo.atil  lans 
combuftion  & fans  putréfa&ion.  On  ne  peut  d: .convenir 
alors  que  cette  fubftance  faline  n’exifte  route  formée  dans 
les  matières  animales;  mais  comme  el.e  ne  Ie  F(°  Q 

appercevoir  à l’odorat  dans  la  chair  fraîche  , e..e  efi  nece.- 
iairement  combinée:  je  penfe  même  que  1 a.ka.i  volatil 
v efi  fous  deux  états  différents;  1°.  combine  avec  une 
partie  des  matières  huileufes  i Ions  cette  îorrr.e,  , u *rr,ï 
un  état  favonneux  : ce  même  alkali  volatil  efi  combine 
avec  une  certaine  quantité  d’acide  anima  tres-fubtil  , ce 
fous  cette  forme,  il  efi  dans  l’état  d’un  fei  neutre  ammo- 
niaçal  phofphqrique.  Dar s l’im  & dans  1 autre  état , 1 -Lan 

fixe  le  dégage  avec  la  même  facibn*.  A 

La  nuiréfadion  donr.ç  donc  à-peu-pres  les  memes  pto- 
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eît?iîs  que  par  i’analyfe  au  feu  , avec  cetee  différence 
Cependant,  que  la  pucré fanion  ne  fournit  point  d’huile  ni 
de  matière  huileufe:  je  m’en  fuis  a ffu  ré  en  faifant  putréfier 
ces  matières  végétales  & animales  dans  des  alambics  de 
verre  : la  fubftance  huileufe  fe  détruit  par  la  putréfaction  * 
elle  fe  convertit  en  eau  & en  terre  charbonneufe  : la 
terre  qui  provient  des  matières  putréfiées  , cft  noire 
comme  celle  qui  refie  dans  la  cornue  après  l’analyfe  : 
ce‘  e'cl  n’a  P°*nt  d’odeur  ; mais  celle  que  fournit  la 
putréfaction,  efi  au  contraire  d’une  fétidité  confidérable. 
^ e‘r  vr‘,llem.j!abiement  aces  différences  qu’on  doit  attri- 
buer celles  qu’on  remarque  dans  l’odeur  des  produits  : 
ceux  qu’on  obtient  par  l’analyfe , ont  une  odeur  qui 
tient  un  peu  de  celle  des  matières  en  putréfaction  ; mais 
cette  odeur  efi  mafquée  par  celle  de  brûlé  qu’ont  tous 
es  produits  qu  on  obtient  par  le  feu  ; ce  qui  corrige  un 
peu  leur  feue, te:  ils  font  d’ailleurs  noirs  & charbonneux. 
Leux  qui  fe  volaulifent  dans  la  putréfaction  , n’ont  que 
peu  ou  point  de  couleur  : ils  font  d’une  fétidité  infup- 
portx^ie  ^ tirant  toujours  fur  l’odeur  de  matière  fécale.  II 
C“  blt;n  l,l,hclle  d’a/Iigner  la  vraie  caufe  de  ces  différentes 
odeurs  : on  ne  peut  que  dire  qu’elles  proviennent  lingii- 
Jurentent  de  l’etat  de  la  matière  phlogiffique,  de  fa  dole, 

< ue  , arrangement  que  prennent  entre  elles  les  différentes 
LDirauces  qui  fe  dégagent  des  corps  pendant  l’analyfe  au 
fed , & ponçant  la  putréfaétion.  Il  eft  certain  que  !’a.-.a!yfe 
au_f,,,  qui  le  fait  dans  un  efpace  de  temps  affez  court 
doit  combiner  les  fubftances  d’une  maniéré  différente  eue 
r.e  le  fait  la  putréfaction  , qui  dure  des  temps  très-cor! 

fom"  dit'  iIaiS  C.°mrment,  ces  nouvelles  combinaifons  fe 
elles  ? q“e!s  («nt  les  principes  prochains  qui  les 
confnment?  &c.  La  Chymie  & laPh/L.e  n8  fZ  pas 

* “"GZ  avancees  pour  expliquer  ces  chofes.  Il  y a, 
comme  on  voit,  encore  beaucoup  de  recherches  à faire 
c-.te  matière  & qui  ne  peuvent  manquer  de  jeter 
beaucoup  de  lumière  fur  l’économie  animale  : c’eli  ce 
Ve  J examinerai  dans  ma  Chymie. 

ï°.  Je  dis  que  la  putréfaction  fe  fai  tfans  chaleur  f-  c’eft- 

A a iv 
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à-dire,  que  les  corps  , en  fe  putréfiant,  ne  s’échauffent 
point  & ne  prennent  point  un  degré  de  chaleur  lupérieur  à 
celui  de  i’athmofphere  : c’eft  ce  que  nous  prouverons  dans 
lin  inftant.  Les  Anatomiftes  font  à portée  de  s’apperce- 
voir  qu’un  cadavre  qui  fe  putréfie , n’a  pas  plus  de  cha- 
leur qu’il  r.’en  avoit  avant  la  putréfaction. 

3°.  Je  dis  que  la  putréfaction  eft  un  affaijjement , un 
déchirement  des  parties  des  corps  , par  le  poids  de  leur 
majje  9 Ù par  la  dilatation  des  fluides  qu'ils  contiennent . 

Ayant  prouvé  plus  haut  que  la  putrélaCtion  elt  une 
véritable  analyfe  fpontanée,  il  eft  fenfible  que  cette  ana- 
lyfe  ne  peut  s’opérer  en  effet  que  par  une  défunion  , 
une  féparation  , une  divifion  des  parties  des  corps  qui 
fe  putréfient , & que  cette  féparation  ne  peut  être  caulee 
que  par  la  dilatation  que  la  chaleur  naturelle  de  l’athmof- 
phere  occafionne  dans  les  fluides  que  contiennent  tous 
les  végétaux  & les  animaux.  Il  eff  fenfible  aufîi  que  cette 
défunion  , cette  féparation  des  parties  eft  accompagnée 
d’un  affaiffement  de  ces  mêmes  parties. 

40.  Je  dis  à T aide  de  la  chaleur  extérieure , parce  qu’en 
effet  la  putréfaCtion  ne  s’opère  que  quand  il  y a dans 
l’athmofphere  un  degré  de  chaleur  fuffifant  pour  entre- 
tenir la  liquidité  des  fluides  contenus  dans  les  corps  ; ce 
qui  eft  fi  vrai , que  les  corps  qui  font  gelés  par  le  froid  , 
ne  fe  putréfient  point. 

5°.  Enfin  , j’ajoute  que  cette  chaleur  extérieure  dégage, 
les  principes  aqueux  y huileux  & falins  qui  conflituoient 
les  corps  avant  leur  putréfaclion.  Ceci  eft  prouve,  puifque 
les  corps,  même  en  fe  putréfiant , perdent  leur  odeur  îorf- 
qu’on  les  fait  geler  : c’eft  un  fait  que  tout  le  monde 
connoîr. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  explique,  ce  me  femble, 
d’une  maniéré  claire  le  méchanilme  de  la  putréfaction; 
& dans  tout  ce  méchanifme,  je  ne  vois  rien  qui  annonce 
une  fermentation,  puifqu’il  n’y  a ni  gonflement  fenfible, 
ni  effervefcence,  ni  chaleur  , autre  que  celle  de  1 athmof- 
phere , comme  je  m’en  fuis  allure  par  1 expérience  fui— 
.vante. 


I 
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J ai  mis  dans  un  vafe  de  verre  une  quanrité  afTez  con— 
fiderable  de  viande  : j ai  place  au  milieu  de  cette  viande 
la  boule  d un  thermomètre,  & j’ai  recouvert  le  vaiheau 
avec  un  parchemin , percé  d’un  petit  trou  dans  Ton  milieu, 
pour  laifler  palier  le  tube  du  thermomètre.  A coté  , il 
y avoit  un  autre  thermomètre  de  même  marche  que 
celui  de  1 expérience , qui  m’annonçoir  le  degré  de  cha- 
leur de  l’athmofphere.  J’ai  obfervé  exaâemenr  ces  deux 
thermomètres  pendant  plus  de  dix-huit  mois  qu’a  duré 
cette  expérience  , & jamais  je  n’ai  remarqué  que  le  ther- 
momètre, plongé  dans  la  viande  , indiquât  plus  de  chaleur 
que  celui  qui  éroit  placé  â coté. 

J’avois  eu  foin  de  marquer  par  une  barre  à l’exte'rieur 
du  vale , l’efpace  qu’occtipoit  la  viande  , & je  n’y  ai  jamais 
apperçu  dégonflement  : au  contraire,  j’ai  remarque'  qu’à 
melure  que  la  viande  fe  pourriftoit , elle  s’affaiffoit  de  plus 
en  plus,  & qu’enfin  la  mafTe  a confide'rablement  diminué 
de  volume,  jufqu’â  fon  entier  deflechement. 

On  atiroit  tort  de  regarder  la  chaleur  qu’on  remarque 
dans  le  tumier  comme  un  effet  de  la  putréfadion  • cette 
chaleur , au  contraire , n’eft  que  l’effet  de  la  fermentation 
piritueufe,  & celui  de  la  fermentation  acide,  que  la  paille 
de  ce  fumier  éprouvé  avant  d’entrer  en  putréfadHon  , com- 
me cela  eft  prouve  par  la  couleur  rouge  qu’on  voit  paroî- 
tre  fur  le  papier  b eu  , en  I’expofant  à la  fumée  qui  s’exhale 
du  fumier  D ailleurs,  l’odeur  du  fumier,  quand  il  eft 
bien  chaud,  n eft  point  celle  des  matières  qui  entrent  en 
putréfaction  : c eft  un  mélange  de  l’odeur  d’une  très-petite 
quantité  de  matière  putréfiée  ; avec  l’odeur  d’une  plus  Pran- 
de  quantité  de  manere  en  fermentation  fpiritueufe  & acide 
Ces  trois  états  ont  lieu  en  même  temps  : ils  fe  confondent 
dans  la  maffe  du  fumier:  jufqu’ici  on  ne  les  a nas  diftin- 
gues  : on  ne  voyo.t  que  de  la  putréfaction  ; ce'  qui  a fait 
penfer  que  la  putrefaâion  excitoit  de  la  chaleur.  Cepen- 
dant il  etort  facile  de  remarquer  qu’un  tas  de  fumier ‘pro- 
duit d abord  beaucoup  de  chaleur,  mais  qu’elle  va  toujours 
en  diminuant,  a proportion  que  la  matière  végétale  ap- 
proche de  fa  putréfaction.  Les  végétaux  n’entrent  bien 
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véritablement  en  putréfaction  que  lorique  leurs  fermen- 
tations ipiritueufes  & acides  font  entièrement  ceilees  j 
alors  ii  ne  s’excite  plus  de  chaleur:  c’efï  un  fait  que  j’ai 
conftaré  par  une  longue  fuite  d’expériences  fur  différentes 
efpeces  de  matières  végétales  que  j’ai  fait  putréfier. 

Au  rafle,  ces  fermentations  fpiritueufes  & acides  des 
végétaux  iont  accompagnées  d’une  chaleur  d’autant  plus 
grande , que  leur  rcafie  dl  plus  cpnüdérable , & que  l’hu- 
midité fe  trouve  dans  des  proportions  plus  convenables. 
Cette  chaleur  eft  quelquefois  telle,  que  les  végétaux  s’en- 
flamment, comme  on  ie  voit  arriver  citez  fouve’nt  cans 
les  meules  de  foin. 


Les  matières  parfaitement  animalifées  ne  font  au  con- 
traire abfolument  point  fufceptibJes  ces  deux  premiers 
degrés  de  la  fermentation  : eiies  paffent  fur-le-champ  à 
ia  putréfadion  fans  produire  de  chaleur.  L n Amateur  dil— 
tingué  a cherché  à répandre  de  l’incertitude  fur  les  îaits 
dont  je  viens  de  parler  * mais  j’aurois  etc  plus  flatte  , s il 
eût  o ppc fé  des  faits  à ce  que  j’avance , au  lieu  de  conjec- 
tures, comme  il  le  fait.  Voici  comme  il  s explique  :Je 
crois  que  V Auteur  s’ eft  trompe  : ft imagine  qu'il  na  proba- 
blement obfervé  fil  y lande  que  lorfquil  n doit  plus  temps  ; 
mais  s’il  Veut  examinée  dans  les  premiers  moments  de  la 
putréfaction  , il  lé  eut  fans  doute  trouvée  augmentée  de 
yolume.  En  effet  > un  corps  ne  fauroit  J&  putréfier  , qu  il 
ne  s'excite  un  mouvement  dans  toutes  Jès  parties  ; ù i orz 
fait  que  tout  mouvement  produit  de  la  chaleur  (i).  , 

Pour  fatisfaire  l’Auteur , je  viens  de  repeter  cette  expé- 
rience avec  toute  l’exactitude  dont  je  luis  capable  : j ai 
pris  toutes  les  précautions  convenants  pour  obiervei.  tous 
les  phénomènes  qui  fe  patient  pendant  îa^  putreraéhon  • 
j’ai  reconnu  que  je  ne  me  luis  pas  trompe  dans  ce  que 
j’ai  avancé  fur  cette  matière.  Voici  de  quelle  manieie  j ai 

répété  cette  expérience.  . 

J’ai  pilé  dans  un  mortier  de  marbre  deux  livres  de  chair 


(ï)  Voyez  Efîâi  pour  i'ervir  à l'Hiftoire  de  la  pütréiacticn,  page  10. 
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de  boeuf  très-fraîche  ; je  l’ai  introduite  dans  un  maeras  à 
deux  ouvertures  A,  B,  & je  l’a  1 rempli  jufqu’en  (J.  j ai 
eu  l’attention  de  fouler  cette  chair  afin  qu  il  ne  reliât  au- 
cun vuide.  lin  A figure  q , planche  2,  j’ai  ajuflé  une  veiTie 
de  cochon  vuide  d’air  &.  rendue  fou  pie  à force  de  ba- 
voir frotree  entre  les  mains  : à l’ouverture  B , j’ai  afin— 
je.'ti  un  thermomètre  avec  un  bouchon  de  iiege  de  de  la 
cire  molle  : à cote  de  cet  appareil  j’ai  placé  un  thermo- 
mètre de  meme  marche  , pour  me  lervir  de  comparai- 
son : j’ai  placé  le  tout  dans  une  chambre  dans  laquelle 
je  fai  1 ois  toujours  du  feu.  J’ai  commencé  l’expérience  le  2 
Novembre  1768,  & j’obfervois  trois  fois  par  jour  ce  qui 
le  palfoic  , le  matin  , à,  midi  & le  foir.  Depuis  le  com- 
mencement de  l’expérience,  jufqu’au  5 Novembre,  les 
thermomètres  font  refiés  de  part  & d’autre  à dix  degrés 
?u  dauus  de  la  glace.  Cejour-là,  la  chair  a commencé 
e fe  gonfler  un  peu  : i!  s’elî  épanché  à fa  furface  un  peu  de 
> P()irn  d air  de  dégagé.  La  chair  avoir  la  confjftance 
ci  une  pâte  ferme  , fins  aucune  mativaife  odeur  : elle 
avoir  perdu  un  peu  de  fa  couleur  vermeille  dans  la  partie 
lupérieure.  Depuis  le  5 jufqu’au  9 de  Novembre  , les 
thermomètres  de  part  & d’autre  ont  été  tantôt  à huit 
degrés,  & tantôt  a fept  au  de/fus  Je  la  g' ace.  Le  gonfle- 
ment a augmenté  fuccefîivement  dans  cet  intervalle,  & 


la  liqueur  a été  repompée  dans  la  chair  : il  ne  s’elt  pas 
encore  dégagé  d’air. 


Le  11  • mêmes  Phénomènes*  beaucoup  d’afFaiffement  * 
point  d’air  de  dégagé:  la  chair  ell  devenue  livide  dans 
a partie  luperieure  , & elle  étoit  toujours  vermeille  en 
défions.  J’ai  débouché  le  marras  pour  obferver  l’odeur; 
la  chair  avoit  celle  qu'on  obferve  à de  la  viande  bien 
moiobce,  mais  elle  n avoit  point  du  tout  celle  de  la  pu- 
îtdaaion  , & ne  fentoir  point  mauvais. 

Le  12  cuj  foir  , les  thermomètres  étant  à fept  degrés 
dchus  de  la  congélation  ? la  chair  a continué  de  s’atFaif- 
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fer,  & elle  a commencé  à exhaler  une  légère  odeur  de 
putréfaction  , qui  a augmenté  tous  les  jours  ; mais  il  n’a 
commencé  à fe  dégager  de  l’air  que  le  i 5 , les  thermo- 
mètres étant  reftés  toujours  à la  même  température.  Le 
17,  la  couleur  livide  a augmenté  confidérablement  en- 
delTus  , & la  couleur  vermeille  s’eft  confervée  même 
pendant  plufieurs  années  en-deflous  : Paffaifièment  a dis- 
continué, le  dégagement  de  l’air  a augmenté. 

Depuis  le  17  jufqu’au  21  , les  thermomètres,  départ 
& d’autre,  font  reftés  â fix  degrés  au  deftiis  de  la  glace: 
les  mêmes  phénomènes  le  font  accrus  infenfiblement  : 
il  s’eft  formé  à la  partie  Supérieure  quelques  puftules  gan- 
greneufes , & deux  petites  taches  de  moififfure  de  fix 
lignes  de  diamètre  : quelques  jours  apres  , ces  taches  de 
moififfure  ont  difparu  , les  puftules  ont  augmenté , & 
l’air  a continué  à fe  dégager. 

Depuis  le  21  Novembre  jufqu’au  20  de  Janvier  1769, 
que  j’ai  continué  d’obferver  cette  putréfaction  , j’ai  re- 
marqué que  les  progrès  vont  toujours  en  augmentant  , 
& que  Pair  fe  dégage  à mefure  que  la  putréfaction  s’a- 
vance ; mais  je  n’ai  jamais  obfervé  aucun  degré  de  cha- 
leur Supérieur  à celui  de  1 athmofphere  , depuis  iv.  com- 
mencement de  cette  expérience  jufqu’aujourd’hui  20 
Janvier  1 769,  & je  puis  afturer  avec  confiance  qu’il  ne 
s’excite  aucune  chaleur  pendant  tout  le  temps  de  la  pu- 
tréfaction : j’ai  répété  ces  expériences  plufieurs  fois  , & 
je  n’en  ai  jamais  obfervé. 

Il  réfulte  de  l’expérience  & des  phénomènes  que  je 
viens  d’expofer,  que  le  reproche  qu’on  me  fait  de  n’avoir 
pas  obfervé  de  gonflement  dans  les  premiers  moments 
de  la  putréfaction  , eft  mal  fondé,  puifque  ce  gonflement 
commence  & finit  avant  que  la  putréfaction  le  taile  Sentir 
de  la  moindre  chofe.  Je  m’étois  apperçu  de  ce  gonflement 
qui  précédé  de  beaucoup  la  putréfaction  ; je  n avois  pas 
cru  devoir  en  parler  , parce  qu’il  ne  peut  être  regarde  com- 
me un  des  phenomenes  de  la  putréfaction.  Il  y a même  im 
repos  de  plus  de  vingt-quatre  heures  entre  la  cellation  de 
«e  gonflement  & le  commencement  de  la  putréfaction  * ce 
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dont  je  me  fuis  afluré  par  l’odeur  , par  la  couleur  delà 
chair,  & par  tous  les  autres  phénomènes  qui  accompa- 
gnent ces  deux  différents  états. 

. J'a«ribue  ce  gonflement  à une  légère  fermentation  fpi- 
riruei  le  & acereufe  , occaflonnée  par  la  portion  des  fucs 
contenus  dans  la  chair  , qui  ne  font  pas  encore  parfaite- 
ment ammalifés.  Ce  que  Ton  nomme  viande  mortifiée  , e(l 
de  la  chair  qui  efl  dans  cet  état  de  gonflement.  Il  y a tout 
lieu  de  pen fer  que  , s’il  étoit  poflible  de  feprocurer  des  ma- 
tieres  parfaitement  animaîi fées  ,&  qui  ne  continrent  rien 
des  1 u blra n ces  non  animalifées  , leur  putréfa&ion  ne  fe- 
roit  pas  précédée  d’un  femblaMe  gonflement.  Quoi  qu’il 
en  loit  j ai  répété  ces  expériences  dans  les  grandes  cha- 
curs  de  1 ete  , & dans  les  chaleurs  tempérées  de  l’automne 
& de  1 hiver;  je  n’ai  jamais  obfervé  , foit  avant,  foit 
pendant  la  putréfadion  , de  plus  grande  chaleur  que  celle 

Je  ferai  obferver  que  , lorfqu’on  fait  cette  expérience 
dans  les  chaleurs  de  l’été,  la  putréfaflion  fe  fait  beaucoup 
p.us  promptement  ; alôrs  elle  fe  confond-avec  le  ronfle- 
ment qui  la  précédé  , parce  qu’elle  commence  avant  qu’il 
on  entièrement  ceffé.  On  peut  prendre  ces  deux  différents 

"°ire  ^ ««  l’effet  de  la  putréfac- 
■ n c efl-  la  vraisemblablement  ce  qui  eft  arrivé  à l’Au- 

r ,r  rfe  ,a  "°!,e  ,nferce  dans  VEtfai  pour firvir  à l’Hifiom 
f la  r""-tfac7ion  ; & c’eft-là  ce  qui  l’a'  induit  en  er'reur 

éclah-é  T ’ a"  refte'  ’ qUe  !’rU‘e"r  - ^ eii  un  amateur 
de  Scient  q“  Ttr,bUe’  Par  f°n  traVail  > a ''lancement 
ur  ■ phyr,f’es  > ne  me  l'aura  pas  mauvais  oré  de 
es  obfervations.  S’il  a fait  cette  expérience  dans  une  fa<- 

fcn  peu  favorable  i obferver  fucceffivement  les  plréno- 
menes  dont  nous  parlons , je  le  prie  de  vouloir  bien  la  ré. 

m'etre  eï  T m0Yenne  - lorfque  le  thermo- 

confiai1  d ?,  V r*  ,ufqi1  a dix  deSre's  an  deffus  de  la 
confn  j °n  ’ ’•  ° Pervera  alors  que  les  phénomènes  ne  fe 
les  un' Pî”nt  ’ ^ Su ''s  fe  préfentent  fucceflivement 
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Te  n’ai  jamais  dit  que  la  putréfadion  fefaifoi [tfans  mou- 
Verne nt , je  dis  prccilement  le  contraire  ; 1 afiaiitemcnt  qui 
eft  'e  principal  effet  que  j’admets  dans  la  purréfa&ion  , eft 
bien  un  mouvement  qui  s’excite  dans  toutes  les  parties 
des  corps  qui  te  putréfient  : en  cela  , je  fuis  d’accord  avec 
l’Auteur  de  la  note;  mais  je  r.e  fuis  pas  de  fon  avis , lorl- 
qu’il  dit:  l’on  fait  que  tout  mouvement  excite  de  la  chaleur . 
Qu’il  me  permette  de  lui  prouver  qu’il  eil  bien  dans  l’er- 


reur. 


il  1 • 

Le  fel  ammoniac  , le  fel  marin  , le  lucre,  & un  grand 
nombre  d’autres  tels  , produifent  , en  fe  difiolvant  dans 
l’eau  , un  troid  plus  ou  moins  confiucraffc  : ces  difioiutions 
ne  fe  font  certainement  pas  fans  mouvement.  ^ 

L’Auteur  peut  confulter  les  Mémoires  de  l'Académie  , 
pour  l’année  i 727.  M.  Geoffroy  rapporte  beaucoup  d’ex- 
périences de  combinaifons  d’huile  effentieiie  avec  1 eîprit 
de  vin  , dont  les  unes  ont  excite  du  froid»  ? d autres  de  la 
chaleur,  & enfin  d’autres  qui  n’ont  occafionne  r.i  îtoid 
ni  chaud.  Tomes  ces  combinaifons  ne  fe  font  pasTans 
mouvement.  Dans  la  Statique  des  Végétaux  de  M.  Haies, 
traduite  de  l’Ar.glois  par  M.  de  Bufton,  page  364,  • 

77  , l’Auteur  trouvera  qu’en  projetant  deux  gros  de  tel 
ammoniac,  fur  trois  grosd’hmle  de  vitiiol  , ce  mêuange  a 
produit  à l’inftant  une  grande  effervefcence  , en  dén- 
iant l’acide  marin  , & a fait  baiffer  un  thermomètre  de 
Fareinheit  de  douze  degrés  , tandis  que  les  vapeurs  qui 
s’en  élevoient  étoient  fi  chaudes , qu’elles^  ont  Hit  e le- 
ver un  femblable  thermomètre  de  dix  degrés.  La  chaieur 
que  produifent  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  ce  mélangé, 
vffnt  de  l’acide  marin  réduit  en  vapeurs  très- concentrées , 
qui  attire  puiffamment  l’humidité  de  l’air , & qui  s’échauffa 
par  ce  moyen  ; mais  cette  chaleur  eff  affolement  indé- 
pendante du  mouvement  & du  froid  cm  s’excite  _ entre 
l’acide  vitriolique  & Tslkali  volatil  eu  iel  ammoniac. 


l’acide  vitnoiiqm  ~ ---  , , , 

L’acide  nitreux  décompofe  le  fel  de  GimiDcr  comme 

le  Fai  démontré  ailleurs:  pendant  cette  ckcompofitiûn , il 
fe  fait  un  froid  confidérable  : cette  decompoGtion  ne  19 


fait  certainement  point  lans  mouvement. 
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# ï es  scides  minéraux  concentres , verfes  fur  de  la  place 
pilce  , produifent , à mefure  que  la  glace  fe  fond  , un 
-rqi  l très-confidérabîe;  la  glace  entre  dans  une  forte  de 
fu/ion. 

Lorsqu’on  mêle  de  l’eau  & de  l’efprit  de  vin,  il  fe  pro- 
duit de  la  chaleur  ; mais  lorlqu’on  mêle  de  la  glace  & de 
ieg'iit  de  vin,  il  (e  produit,  au  contraire,  un  très-grand 
froid  à mefure  que  la  glace  fe  fond.  Dans  toutes  ces 
expériences  de  retroidiffements  artificiels,  il  y a nécef- 
fai  rement  beaucoup.  de  mouvement.  Il  réfulte  de  tout 
ceci,  qu  il  n y a rien  d’étonnant  que  dans  la  putréfac- 
tion , où  j’admets  du  mouvement,  il  n’y  ait  point  de 
chaleur:  d’ailleurs,  les  thermomètres  les  plus  exa&s  n’en 
indiquent  pas. 

Il  me  refie,  pour  finir  cet  article,  à prévenir  une 
objection  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  me  faire  fur  les 
mancres  parfaitement  animalifées  , que  j’ai  dit  n’ètre  point 
luiceptibles  des  deux  premiers  degrés  de  la  fermentation. 

n peut  m oojecrer  que  le  bouillon  de  pure  viande  com- 
mence par  s’aigrir  avant  de  fe  putréfier,  & on  en  con- 

cluroit  que  les  matières  animales  font  fufceptibles  de  la 
fermentation  acide. 

j.e  répondrai  que  les  matières  avec  lefquelles  en  fait 
ordinairement  du  bouillon  , font  tir&s  des  animaux  Pra- 
ni/ores.  La  chair  de  ces  animaux  renferme  dans  les  vaif- 
eaux  des  lues  qui  ne  font  pas  parfaitement  animalife's 

, T".  Par'lc,psnt  encore  de  la  nature  des  fubdanccs 
vcgttales.  Lorfqu  on  fait  bouillir  cette  chair  dans  de 
eau  , les  fucsextraâlfs  de  nature  ve'ge'tale  fe  diffolvent 

d^co(5Hon.erS  S pa<fcm  Pref<îue  t0“  e"  dans  la 

-caSeî-l  "’lt"  eft-raS  dermémede  la  chair  des  animaux 
carnal  lers  : les  vatlTeaux  font  remplis  de  fubftances  mieux 

animahlees : le  bouillon  ne  s’aigrit  point,  ou  du  ” 

pas  Jnfiblement;  ,1  paire  tout  de  4e  à’ia  puttdfa" 

“»  PC»  d’acide  dans  le  bouillon  ou 

1W  Yha',r  d<?S  animaux  granivores  , on  n“ 

ppuço.t  pas  dans  la  chair  qu’on  fait  putréfier,  parce 
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que  cet  acide  eft  enveloppé  & mafqué  par  la  grande 
quantité  de  lubitance  animaiifée  qui  entre  en  purrélac- 
tion  en  meme  temps  que  les  matières  végétales  entrent 
en  fermentation. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  nous  prouve  bien  que 
la  putréfaction  eft  le  dernier  effort  que  la  narure  exerce 
fur  tous  les  corps  des  -régnés  végétal  6c  animal  ; 6c  que, 
dans  cette  grande  opération  , elle  a pour  objet  de  détruire 
6c  de  réduire  à leurs  premiers  éléments  tous  les  individus 
qui  ont  eu  vie,  ou  qui  ont  vég  té.  La  mort  efl  le  premier 
pas  que  les  animaux  font  vers  la  putréfaction  : elle  fe  fait 
en  plus  ou  moins  de  temps,  fuivant  les  circonflances.  Je 
tiens  depuis  douze  années,  dans  un  vafe  de  verre,  de  la 
chair  qui  n’eft  point  encore  putréfiée  complètement:  elle 
a encore  une  odeur  cadavéreufe:  j’ai  cependant  eu  foin 
d’ajouter  de  l’eau  à mefure  que  l’humidité  de  la  chair 
s’évaporoit  ; 6c  j’ai  remplacé  cette  eau  à mefure  qu’il 
étoit  néceflaire  : peut  - être  faut-il  un  efpace  de  vingt 
années  pour  faire  ainfi  putréfier  les  corps  complètement.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  font  enfevelis  dans  la  terre; 
la  plupart  font  putréfiés  dans  un  efpace  de  temps  beaucoup 
moins  grand:  le  voiflnage  des  terres  calcaires  accéléré 
beaucoup  leur  putréfaction.  La  plupart  des  Chyrmftes  6c 
des  Phyficiens  ont  reconnu  , dans  cette  efpece  de  terre  , 
une  qualité  putréfiante  ; mais  je  ne  fâche  perfonne  qui  en 
ait  expliqué  la  caufe.  Je  me  crois  fuffifamrnent  fonde  a 
dire  qu’elle  vient  de  ce  qu’il  entre  dans  la  compofition 
de  cette  efpece  de  terre  an  peu  plus  que  la  moitié  de  fou 
poids  T eau  & d'air ^ <S’  que  c ejî  cette  quantité  d eau  , con - 
tenue  dans  les  terres  calcaires  , qui  caracterife  fpécialement 
la  terre  dont  nous  parlons , & qui  la  diflinguc  des  pierres 
& des  terres  v it ri fiables . C’efî  à cette  eau  principe  qu  on 
doit  attribuer  la  grande  difficulté  qu’ont  les  terres  cal- 
caires pour  entrer  en  fufion  : elles  ne  peuvent  véritable- 
ment fe  fondre  au  feu  que  lorfqu’elles  ont  entièrement 
perdu  leur  eau  principe  : l’eau  n’eff  point  un  principe  de 
vitrification  : alors  elles  fe  convertirent  en  terre  vitrîfia- 
ble.  J’ai  démontré  toutes  ces  chofes  dans  un  Mémoire  lu 
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â 1 Academie  en  1766.  (1)  Ce  Mémoire  avoit  encore 
pour  objet  de  faire  voir  que  les  terres  calcaires  contien- 
nent tous  les  matériaux  des  Tels  & des  fubftances  falines  r 
on  peut  , en  leur  ajoutant  la  quantité  de  principe  inflam- 
mable  qui  leur  manque  , former  de  Palkali  fixe  artifi- 
ciel : j ai  indique  ce  procédé  dans  mon  Manuel  de  Chymie 
& je  donne  dans  ma  Chymie  t ous  les  détails  relatifs  à cette 
expeiience.  Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  remarqué  que  les 
terres  calcaires,  ainfi  privées  de  toute  humidité  principe 
& parvenues  a l’état  de  terre  vitrifiable  , font,  de  même 
que  les  terres  vitrifiables  ordinaires  y très- peu  difpoféesà 
excuer  la  putréfa&ion  des  corps,  parce  que  le  fonds  de  la 
putretadjon  eft  l'humidité,  & que  les  matières  terreufes 
vitnnables  en  lont  abfolument  privées. 

Sur  VEfprit  de  vin . 


L’efpnt  de  vin  eft  une  liqueur  tranfparente  , volatile  ; 
une  odeur  agréable  qui  s’enflamme  fans  re'pandre  ni 
fuie  n:  fumée.  On  le  tire  , par  la  diftillation  , de  tout"! 
les  liqueurs  qui  ont  fubi  la  fermentation  fpiritùeufe.  Pour 
exemple  de  ces  déflations  , nous  prendrons  celle  du 

T 1 Il« 

°n  met  la  quantité' que  l’on  veut  devin  blanc , ou  rou- 
? , dans  ,e  bain-marie  d’un  alambic  : on  difpofe  les  vaif- 

deTlaTtnî  n0US  |,aVOnS  dit  P'^mment  : on  proce- 
f-  di(tlilatIon  par  »ne  chaleur  modérée.  La  liqueur 

Slew'^uÎT  """d  3V7ï  ^ danS  n°tre  dt'ii"i,'on  • 

eve  a un  degre  de  chaleur  un  peu  inférieur  i celui 
e 1 eau  bouillante  : c’eft  cette  liqueur  que  l’on  nomme 
ej prit  de  Vin  On  continue  la  diftillation  iufqu’â  ce  que  l’on 

nb,  t0U'ief5,r  t de  vin  ’ & m®me  une'peflte  quTt  t d" 

phlegme  afin  d’être  sûr  d’avoir  fait  paflbr  totne  cette  lif 
queur  inflammable.  Il ! refte  dans  l’alambic  une  liqueur  aci- 
de qu.  contient  tous  les  principes  falins  du  vin  qui  n’o!t 

JB  b 
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pu  monter  à ce  degré  de  chaleur  : on  jette  cette  liqueur 
comme  inutile. 

Vertu*.  Il  y a bien  peu  de  cas  où  l’on  donne  Pefprit  de  vin 
pur  intérieurement:  Ton  ufage  frequent  eft  meme  nuili- 
ble  : il  coagule  le  fang  & toutes  les  humeurs  : il  racornit  & 
durcit  les  fibres  , & leur  ote  leur  foupleflé:  il  occahonne 
laparalyfie,  jette  dans  le  marafme  , & produit  des  en- 
gorgements de  toute  cfpece.  Il  n’en  eft  pas  de  même  pour 
1 extérieur  : il  eft  d’un  ufagefréquent , & toujours  fans  rif- 
ques.  Il  confolide  les  plaies  récentes  : il  ouvre  les  pores, 
facilite  la  tranfpiration  : il  eft  bon  pour  la  biûlure,  pour- 
vu qu'elle  foit  récente  , & avant  que  les  ampoules  loient 
levées:  en  s’évaporant  il  produit  un  froid  conhdérable  \ 
& c’eft  vraifemblablement  par  cette  raifon  qu’il  eft  ft  mer- 
veilleux dans  les  brûlures.  L’efprit  de  vin  eft  le  véhicule 
de  beaucoup  de  médicaments  dont  nous  parlerons  à mefure 
que  les  occaftons  nous  en  fourniront  les  moyens. 

Remarques. 

Lorfqu’on  foumet  le  vin  à la  diftillation  , il  fe  dégagé 
une  prodigieufe  quantité  d’air  : on  conferve  un  trou  d é- 
pingleaulut  du  récipient , afin  qu’il  puifte  s’evacuer  , & 
prévenir  par-là  la  rupture  de  ce  vaifteau. 

Dans  les  travaux  en  grànd  , on  fait  cette  diftillation 
à feu  nu  : on  entretient  le  feu  fuffifamment  fort  pour 
que  la  liqueur  qui  diftilie  forme  un  filet  : par  ce  moyen  $ 
s’élève  à-peu-près  une  aufti  grande  quantité  de  phiegme 
que  d’efprit  devin  : cette  liqueur,  ainfi  mêleede  phiegme, 
fe  nomme cau-de-  vie  ,•  au  lieu  que  , lorfqu  on  diftilie  le 
vin  au  bain-marie  , la  liqueur  fpiritueufe  qu  on  obtient 
eft  beaucoup  moins  chargée  de  phiegme.  L’eau- de- vié 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  a toujours  une  couleur 
ambrée  , plus  ou  moins  chargée.  Cette  couleur  ne  lui 
eft  pas  inhérente:  elle  vient  de  la  teinture  qu  elle  tire  des 
tonneaux  de  bois  dans  lefqucîs  on  la  conlerve:  c eft  pour 
cette  raifon  que  les  vieilles  eaux-de-vie  font  plus  colo- 
rées que  les  nouvelles.  # f 

La  plus  grande  quantité  des  eaux-de-vie  qu’on  préparé 

» 

rJ  t 
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en  grand  , font  tirées  des  vins  qui  ont  quelques  defauts 
& qui  ne  font  pas  potables.  On  diftille  également  les 
Iles  , qu  on  de  aie  oans  beaucoup  d’eau  , afin  qu’elles  ne 
bru, eut  pas  au  fond  des  vaifïoaux  pendant  la  diftiïlation. 
,-y!itte  ^bniere  eau-de-vie  différé  peu  de  la  précédente  ' 
1 ce  n eit  qu  elle  contient  une  plus  grande  quantite'd’huile 
groffiere.  La  lie  qui  a brûle'  dans  l’alambic  donne  à l’ef 
put  de  vin  une  odeur  & une  faveur  empyreumarique 
qu  il  n eft  plus  poffible  de  lui  ôter:  c’eff  pour  l 'empêcher 
e briller  qu  on  la  délaie  dans  beaucoup  d’eau. 

n tire  , de  la  maniéré  que  nous  venons  de  le  dire  l’ef. 

prit  inflammable  de  toutes  les  liqueurs  fermentées  , com- 
me  du  cidre , de  la  biere , de  l’hydromel  , &c.  ,U  le 
Vin  en  fournit  une  beaucoup  plus  grande  quantité  • la 

biere  eft  la  liqueur  fermentée  qui  en  fournit  le  moins  • du 

nioins  la  biere  de  ce  pays-ci.  ? 

d-  vfo  - U vi"5  nü  ri'ndent  pas  ,a  môme  qeantité  d’efprit 
- vin  . les  vins  tendres  en  rendent  fort  peu  ; ce  font  les 

vins  nouveaux  qui  en  rendent  le  plus  : les  vins  vieux  four 

ni/cnt  tics- peu  ou' point  d’efprit  devin,  & c’eftencela 
Zt  füm  pl',S  fal,,rs-  Lap^rtiefpiritûeufe  s’eft  telle! 

n^nt  combinée  avec  les  autres  principes  qu’elle  n Vf*  I 
fenfible.  Ces  fortes  de  vins , fans  être  aière  fo„"  P $ 

vin  ^mTis  quVn"6  ’ ^ C°"tient  .Ja  Partie  PpintueTfe  du 

d«  r pl“‘  "f“""  s»  m 

Tous  cesefprits  inflammables  font  de  même  nature  • ils 
ont  les  mêmes  propriétés  ,•  ils  different  ferment  entre 

chXdtu^T  des  ode,,rs  pSS 

les  redifica rions  reTiérées"6  De"r  C.nlever  enî'e'rement  par 
n’eft-eile  pas  impoflible  T’JT f 6 cePendant  la  chofe 

prit  de  vin  i ré  de  J p'ttr  p3r  exemP,e  > 

ble  no, , r l„  e | r d E - f0>"  ce  qu’il  étoir  poffi* 

réufor  i f “ ■ " 0<leUr  & fa  faveiir  • avoir  pu 

• conferve , apres  un  grand  nombre  de  redift 
cations  fanes  avec  différents  intermèdes  lfod  »ur  17  f 

'"iÊr”;"-1  h- 

Telprit  de  vin  de  notre  opération,  & l’eau-de-vid 

JBbij 
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qu’on  trouve  dans  le  commerce  , ne  font  pas  fuffiiamment 
purs  , ni  affez  débarraffés  du  principe  aqueux  , pour  qu’on 
puilîe  les  employer  à une  infinité  de  préparations:  il  faut 
les  diftiller  encore  plufieurs  fois  pour  les  amener  à leur 
perfection  : ces  différentes  opérations  fe  nomment  rectifi- 
cations. 

Rectification  de  PEfiprit  de  vin. 

La  rétification  de  l’efprit  de  vin  eft  une  opération  par 
laquelle  on  le  dépouille  de  fon  phlegme  & de  ion  huile 
eflèmielle  groffiere  , par  des  diffillations  réitérées. 

On  met  de  Teau-de-vie  dans  le  bain-marie  d’un  alam- 
bic : on  procédé  à la  difrillation  comme  nous  1 avons 
déjà  dit  plufieurs  fois  : on  reçoit  à part  environ  un  quart 
de  la  liqueur  qui  s’élève  la  première:  on  fait  difiiller en- 
core une  pareille  quantité  de  liqueur  , ou  jufqu  a ce  que 
celle  qui  pafle  loit  blanche  & Jaiteufe. 

On  foumet  de  nouveau  cette  derrière  liqueur  a la  dis- 
tillation au  bain  - marie  , & on  en  fait  palier  environ 
la  moitié  , qu’on  mêle  avec  le  premier  efprit  de  vin  qui 
a diftillé  pendant  la  première  opération.  On  continue 
diffiilation  pour  tirer  tout  ce  qui  relie  de  fpiritueux  : on 
le  reffifie  de  nouveau  pour  tirer  encore  une  postion  de 
liqueur  qui  paffe  la  première  & qu  on  mêle^  avec  les 
précédentes.  On  continue  ainfi  de  fuite,  jufqu  a ce  qu  on 
ait  tiré  de  l’eau-de-vie  tout  ce  qu’elle  peut  fournir  de 
liqueur  fpiritueufe  femblabie  au  premier  efprit  ^de  vin. 
Il  refie  dans  le  bain  - marie  , aptes  chaque  diitulation  , 
une  liqueur  phlegmatique  , qui  a une  odeur  d eau- de- 
vie  , mais  qui  ne  contient  plus  de  liqueur  inflammable  : 
on  la  jette  chaque  fois  comme  inutile. 

Alors  on  diflille  de  nouveau  au  bain  - mane  toutes 
les  premières  portions  d’efprit  de  vin  qu’on  a mêlées  à 
mefure  : on  en  fait  paffer  par  la  dillillation  environ  la 
moitié  : on  la  met  à part  : c’eff  ce  que  l’on  nomme  efprit 
de  vin  rectifié , ou  alkoolifié , ou  alkool  de  vin.  On  con- 
tinue la  dillillation  pour  tirer  tout  le  fpiritueux  qui  refie 
dans  l’alambic  : on  le  reftifie  de  nouveau  pour  tiret  en- 
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tore  la  moitié  de  la  liqueur  qui  parte  la  première  ; & on 
peut  continuer  ainfi  de  fuite  pour  re&ifier  tout  Pefprir  de 
Vin  de  l’eau-de-vie  qu’on  a employée  : on  le  garde  à part* 
i on  veut , pour  des  ufages  où  l’on  n’a  pas  befoin  d’efprit 
de  vin  fi  bien  rectifie. 


U £ S. 
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Plufieurs  habiles  Chymilles  ont  donné  leurs  procédés 
pour  reétirier  1 efprit  de  vin  par  des  intermèdes  terreux  , 
lpongieux  , falins  & aqueux  ( nous  parlerons  de  ces  dif- 
eiems  piocedes?)  mais  je  n en  ai  point  trouvé  de  plus 

commode  , & qui  foit  auffi  bon  , que  celui  que  nous  ve- 
nons de  rapporter. 

L’eau-de-vie  qu’on  trouve  dans  le  commerce  contient, 
pour  ainfi  dire,  les  mêmes  principes  que  le  vin,  mais 
dans  des  proportions  bien  différentes  : elle  contient  moins 
de  phlegme  & d acide  qt!e  le  vin  , mais  plus  d’huile  fura- 
bondante  , & plus  d’efprit  inflammable. 

. 3 Port’on  d’efprit  de  vin  qui  s’élève  dans 

P ulf  a!!°n  ’ la  Plus  Pure  & >a  moins  chargée 

fa  uré!  n""  6 5 ^ 1 Celie  S"5  la  fuit  en  eft  prefque 

Utee.  On  remarque  meme  que  certaines  eaux-de-vte 

fur-  tout  ce  les  qui  ont  été  tirées  des  lies  de  vin  , laiffenî 

dans  alambic,  apres  la  Affiliation  de  la  partie  fpiritueu- 

e un  phlegme  qui  eft  furnagé  par  une  grande  qnan- 

T .de  Cette  h?«  * ’ vqU’°n  Pe,,t  fe'Pa™  Par  l’entonnoir. 
On  la  nomme  We  * vin.  L’eau-de-vie  qui  a e'té  tirée  du 

ouanthéV  < r"  ’ du  .moin.s  une  bien  moindre 
la  i-  at*  -e  ° j Pas  1 en  a'c  Pa**e  davantage  pendant 
la  rea.ficat.on  de  cette  efpece  d’eau-de-vie,  c’eft  feule- 

ouTLif 'Ce>qn e le ent Con,enoit  une  moindre  quantité;  ce 

prive  PL  ! ne  paS  auffifenfible  C’eft  pour 

? 1 Jpntde  Vln  de  plus  en  plus  de  cette  huile  grof- 

iere  , que  nous  avons  recommandé  de  reffifier  à part 
I s dernieres  pornons  d’efprit  de  vin  qu’on  tire  à chaque 

v a enfr°n*  1 ^ t e de  rec°nnoî.re  les  différences  qu’il 

re  laiff.  -eS  Port,°ns  d’efpr»  de  vin  : la  première 
laide  aucune  odeur  de  phlegme  d’eau-de-vie  dans  les 
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mains  apres  l’évaporation  du  fpiritueux  ; la  fécondé,  au 
contraire  , laiffe  une  odeur  d’huile  de  vin  , femblable  à 
l’odeur  de  l’haleine  des  gens  ivres , iorfqu’ils  digèrent  mal 
le  vin. 

Quelques  perfonnes  fe  contentent  de  diffiller  l’eau-de- 
vie  à plufieurs  reprifes,  en  lai  fiant  mêler  la  totalité  de 
l’efprit  de  vin  ; elles  féparent  feulement  chaque  fois  le 
phlegme  qui  reffe  dans  l’alambic.  Mais  cet  efprit  de  vin  , 
quoique  bien  débarraffé  de  (on  phlegme,  contient  une  fl 
grande  quantité  d’huile  furabondante,  qu’aptes  un  grand 
nombre  de  rectifications  y il  laiffe  dans  les  mains  cette 
odeur  déf3gréabîe  dont  nous  venons  de  parler. 

Kunkel  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  quelque  atten- 
tion à cette  huile  étrangère  à l’efprit  devin  : le  moyen 
qu’il  propofe  pour  la  féparer  , conffle  à mêler  l’efprit  de 
vin  dans  une  très-grande  quantité  d’eau  , & à procéder 
ensuite  à la  difïillation  pour  le  retirer.  On  réitéré  la  même 
opération  plufieurs  fois  de  fuite  , & on  le  redifie.  Il  efl 
certain  que  ce  procédé  eft  très- efficace  \ l’huile  de  vin  reffe 
nageante  fur  l’eau  , & i’efprit  de  vin  perd  de  plus  en  plus 
famauvaife  odeur.  Mais  ce  procédé  eft  embarraffant,  parce 
qu’il  exige  qu’on  emploie  beaucoup  d’eau  , & qu’il  faut 
en  venir  à plufieurs  diffillations  pour  féparer  entièrement 
l’efprit  de  vin  d’avec  l’eau  , & pour  le  réduire  en  ce  que 
l’on  nomme  alkool  de  vin. 

D’autres  recommandent  de  re&ifier  l’efprit  de  vin  fur 
de  la  chaux  vive  , ou  éteinte  à l’air.  Ce  moyen  eff  tres-efh- 
cace  pour  féparer  de  l’efprit  de  vin  l’huile  & l’eau  fura- 
bondantes;  mais  la  chaux  altéré  finguliérement  les  prin- 
cipes de  l’efprit  de  vin  , en  s’emparant  d’ur.e  grande  par- 
tie de  fon  acide:  on  retire  auffi  une  bien  moindre  quan- 
tité d’efprit  devin,  & celui  qu’on  obtient  eft  très-péné- 
trant. # 

Quelques  perfonnes  faifoient  ufage  à Paris  de  ces  dif- 
férents procédés  en  même  temps,  mais  dans  la  vue  feu- 
lement d’enlever  a l’efprit  de  vin  1 odeur  oes  huiles^  effe ri— 
tielles  qu’on  y avoit  mêlées  pour  l’aromati fer  , afin  qu  il 
payât  moins  de  droit  aux  entrées  de  Paris  ; mais  peu-à- 
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peu  ces  manœuvres  fe  font  decouvertes  , & l’on  a mis  des 
droits  égaux  fur  l’efprit  de  vin  odorant , comme  fur  celui 
qui  n’a  point  d’odeur.  Voici  la  méthode  qu’on  emploie 
pour  enlever  à l’efprit  de  vin  fon  odeur  étrangère. 

On  mêle  Pefprit  de  vin  aromatique  avec  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ; le  mélange  devient  laiteux  à raifon  de 
1 huile  qui  fe  fépare  : on  filtre  la  liqueur  dans  des  vaif- 
feaux  clos,  mais  au  travers  d’une  certaine  quantité  de 
chaux  ereinte  à Pair  ; l’huile  efTentielle  refie  dans  la  chaux  : 
on  reéiifie  enfuite  cette  liqueur  pour  féparer  l’efprit  de 
vin  d’avec  l’eau  ; il  fe  trouve  très-pur  & fans  odeur  , lorf- 
qu  on  a bien  opéré.  I!  efi  cependant  bon  de  faire  obferver 
que  ce  moyen  ne  réufïit  que  lorfque  Pefprit  de  vin  eft 
peu  charge  d’huile  efièntielle  , comme  il  l’étoit  dans  le 
temps  que  les  droits  croient  différents  ; mais  lorfque  l’ef- 
pnt  de-vin  en  contient  beaucoup,  il  y a une  portion 
d’huile  efTentielle  qui  fe  rectifie  de  plus  en  plus  avec  l’ef- 

pnt  de  vin  , & qui  lui  conferve  l’odeur  de  l’aromate 
qu’on  lui  a ajouté. 

Que  loues  Chymilîes  recommandent  de  re&ifier  l’efprit 
de  vin  fur  du  fe!  alkali  , après  les  avoir  fait  digérer  en- 
ferne.e  ; mais  ce  fel  décompofe  l’efprit  de  vin  à-peu-prés 
e même  q ;e  la  chaux  : Pefprit  de  vin  acquiert  d’ailleurs 
une  couleur  rouge,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant 
de  la  teinture  de  fel  de  tartre  ; ce  qui  eff  une  preuve  du 
commencement  de  fa  décompofirion.  Il  eflvrai  qu’il  perd 
la  couleur  par  la  rectification  ; mais  il  n’en  efi  pas  moins 
altéré,  puifque  la  matière  faline  qu’il  laifTe  après  fa  dif- 
tillarion  fourmt  un  fel  neutre  cryflaliifable  , formé  par 
1 acide  de  1 eprit  de  vin  & le  fel  alkali. 

D’aurtes  Chymifles  recommandent  de  re&ifier  I’efprit 
de  vin  fur  de  la  mie  de  pain  léchée  , ou  fur  du  favon  , 
ou  ur  . a craie.  Ces  fubfiances  font  très-propres  à rete- 
nir le  phleg.me  & l’huife  furabondante  à i’efprit  de  vin 
mais  la  craie  produit  un  effet  à-peu-près  femblable  à celui 
de  la  chaux  , avec  cette  différence  feulement  qu’elle  dé- 
compofe  moins  promptement  l’efprit  de  vin.  La  mie  de 
pain  r ou  le  fon,  font  des  fubftances  qui  n’alterent  point 
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l’efprit  de  vin  ; elles  fourniffent , pendant  la  dïfHîîatîon  y 
un  mucilage  qui  s'empare  du  phlegme  : ils  font  l’un  & 
l’autre  de  très  - bons  intermèdes  pour  rectifier  l’efprit  du 
vin  : mais  ils  ont  l’inconvénient  de  donner  à l’efprit  de 
vin  une  legere  odeur  de  pierre  à fufil  , qui  eft  celle  que 
prend  la  farine  pendant  qu’on  moût  le  bled  entre  les 
meules  de  pierre  vitrifiable. 

L efprit  de  vin  que  j’ai  tiré  du  vin  d’Efpagne,  a confervé 
une  grande  partie  de  fon  odeur  & de  fa  faveur  , même 
apres  avoir  pafTé  fucceffivement  par  toutes  les  opérations 
dont  nous  venons  de  parler  * ce  qui  pourroit  faire  pré- 
fumer que  ces  propriétés  font  dépendantes  de  la  nature  de 
cette  efpece  de  vin. 

L’ufage  du  ferpentin  , plongé  dans  une  cuve  remplie 
d’eau  froide,  s’eft  introduit  pour  la  reélification  de  l’efprit 
de  vin  , & a été  fubftitué  au  ferpentin  à colonne  , &c. 
Cependant  cet  inftrument  , tout  excellent  qu’il  eft  , n’eft 
pas  non  plus  fans  inconvénient  , fur  - tout  lorfqu’on  veut 
fe  procurer  de  l’efprit  de  vin  débarrafte  de  tout  phlegme. 
Par  exemple  , lorfqu’on  tient  très-froide  l’eau  de  la  cuve 
du  ferpentin  , on  refroidit  la  mafte  d’air  contenue  dans  le 
ferpentin  ; l’humidité  de  cette  mafte  d’air  fe  condenfe 
contre  fes parois,  de  la  même  maniéré  que  la  fraîcheur 
d’un  vafe  porté  dans  un  endroit  ou  l’air  eft  chaud,  con- 
denfe à fa  furface  1’  eau  contenue  dans  l’air  qui  le  touche. 
L’humidité  de  l’air  , ainft  condenfée  dans  l’intérieur  du 
ferpentin  , diftille  avec  l’efprit  de  vin  ; il  fe  charge  par  ce 
moyen  , d’une  aftez  grande  quantité  d’humidité. 

Si  l’eau  du  ferpentin  eft  très- froide  , l’efprit  de  vin  qui 
diftille  eft  aufti  lui-même  très-froid  : dans  ce  cas  , il  con- 
denfe à fa  furface  l’humidité  de  la  portion  d’air  qui  le 
touche,  laquelle  , en  fe  renouvellent , porte  continuelle- 
ment de  l’eau  dans  l’efprit  devin.  Ces  obfervations  font 
fort  indifférentes  pour  la  diftillation  des  huiles  effentielles 
dont  nous  avons  parlé,  puifqu’on  les  fait  diftiller  avec  de 
l’eau  ; mais  elles  ne  le  font  pas  pour  de  l’efprit  de  vin 
qu'on  veut  avoir  parfaitement  déphlegmé. 

Lorfqu’on  diftille  avec  un  ferpentin  } il  faut  ; toutes 
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chofes  égales  d’ailleurs,  un  plus  grand  degré  de  chaleur 
pour  mettre  la  diftillation  en  train,  & pour  l'entretenir, 
quelorfqu’on  ne  s'en  fert  pas , parce  que  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  l'alambic , ont  à vaincre  la  réfiffance  que  la 
colonne  d’air  , contenue  dans  l’intérieur  du  ferpentin  , 
oppofe  continuellement  à ces  mêmes  vapeurs;  mais  on 
remedie  à cet  inconvénient  en  employant  des  ferpentins 
faits  avec  des  tuyaux  d’un  plus  grand  diamètre.  Par  rap- 
porta cela  , il  eft  fort  dangereux  d’adapter  à de  très-grands 
alambics  des  ferpentins  faits  avec  des  tuyaux  d’un  petit 
diamètre  : la  quantité  de  vapeurs  qui  s'élèvent  â la  fois  , 
ne  trouvant  pas  une  iflue  fuffifante  pour  fortir  , fait  un 
efrort  confidérable  , & fouleve  le  chapiteau  de  l’alambic 
avec  danger  pour  les  afliflants. 

L’efprit  de  vin  peut  être  confédéré  comme  une  combi- 
nation d’huile  effentielle  très-tenue  , difloute  dans  une 
grande  quantité  d eau  , par  l’intermedg  d'un  acide  fubtil 
niais  parfaitement  bien  Combiné. 

Les  propriétés  generales  de  l'efpritde  vin  parfaitement 
pur  font  : 

i . De  n avoir  aucune  odeur  étrangère  ; ce  que  l’on 
reconnoît  en  s'en  frottant  les  mains  : la  partie  fpiritueufe 
doit  s’évaporer  promptement  ,&  ne  laiflèr  ni  humidité, 
ni  odeur  qui  approche  de  celle  du  phlegme  d'eau-de-vie: 
iDe  contraire  arrive,  c’eft  une  preuve  qu’il  a été  mal  rec- 

2 * L efprit  de  vin  parfaitement  reêfifié  ne  doit  pefer 
que  ix  gros  quarante-huit  grains  dans  une  bouteiile  qui 
tient  une  onced’eau:  la  température  a dix  degrés  auddihs 
de  la  congélation. 

Il  y a i encore  plu  (leurs  autres  moyens  pour  reconnoîtrs 
, onte  ^ c^Pr,t  de  vin  , tel  que  celui  que  propofe  M.  de 
neaumur.  1/  confifle  à enfermer  de  l'efpritde  vin  dans 
une  petite  fioie  femblable  à celles  dont  on  fait  les  thermo- 
tnetres^:  on  ju<re  de  fa  bonté  par  fa  plus  grande  dilarabi- 
ite.  D autres  Chymifles  propofent  de  l'enflammer  dans 
des  vaifTeaux  profonds  & plongés  dans  l'eau  froide  : on 
Juge  s fa  bonté  lorfqu’il  ne  faille  qu’une  petite  quantité 
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d’eau.  L’efpritde  vin  parfaitement  déphlegmé  ne  doit  point 
humeCter  le  fel  aikali  bien  defféché. 

Enfin  on  éprouvé  la  bonté  de  i’efprit  de  vin  par  la  poudre 
à canon.  On  met  de  l’efprit  devin  dans  une  cuiller  avec 
de  la  poudre  : on  met  le  feu  à l’efprit  de  vin  , & lorfqu’il 
efi  près  de  cefier  de  brûler  , il  fait  prendre  feu  à la  poudre. 
On  croit  communément  qu’il  eft  parfait  lorfqu’il  enflamme 
ainfi  la  pondre  ; mais  cette  expérience  efi  fautive  : l’in- 
flammation de  la  poudre  dépend  de  la  quantité  qu’on  en 
met  ; c’efi-à-dire,  que  fi  l’on  met  quelques  grains  de  pou- 
dre avec  beaucoup  d’efprit  de  vin  parfaitement  rectifié, 
dans  ce  cas , il  ne  mettra  pas  le  feu  à la  poudre,  parce  que 
l’humidité  qu’il  fournit  pendant  fon  inflammation  , I’hu- 
me&e  fufhfamment  pour  l’empêcher  de  s’enflammer  : ainfi 
cet  efprit  de  vin  paffera  pour  être  de  mauvaife  qualité  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  de  ces  chofes  ; tandis 
qu’au  contraire,  de  mauvais  efprit  de  vin  , auquel  on  fera 
la  même  opération  avec  une  forte  pincée  de  poudre  , paf- 
fera pour  de  bon  efprit  de  vin  , parce  qu’il  enflammera  cette 
poudre. 

De  tous  les  moyens  dont  nous  venons  de  parler  pour 
connoître  les  degrés  de  rectification  de  1 eiprit  de  vin  } i i n y 
a , à proprement  parler  , que  celui  de  ta  pefanteur  fpeci- 
fîque  comparée  à l’eau  , qui  foit  bon  , & qui  mit  toujours 
comparable  ; mais  il  a l’inconvenient  d’etre  embariadant  , 
en  ce  qu’il  faut  porter  avec  foi  des  poids  & des  balances 
continuellement.  Les  autres  moyens  dont  nous  venons  de 
parler  n’indiquent  que  des  à-peu-prés , & rien  de  luffi- 
famment  exact  *,  d’ailleurs  ils  ne  font  pas  moins  incom- 
modes par  l’attirail  qu’ils  exigent  ; en  un  mot , ils  ne  ren-* 
niffent  pas  les  avantages  qu’on  cherche.  Onaeffayede 
faire  ufage  de  l’aréometre  , ou  pefe-îiqueur  :cet  infiniment 
ôfi  on  ne  peut  pas  plus  commode  ; il  réunit  tous  les  avan- 
tages qu’on  defire ; mais  n’ayant  pu  trouver  une  manière 
sûre  pour  le  graduer  , il  étoit  encore  inutile  pour  des  ope- 
rations de  co  n parai  fon.  Aucuns  de  ces  pefe-liqueurs  ne 
font  comparables  entre  eux  : lorfque  par  aventure  on  vient 
à caller  fon  pefe-liqueur , il  n’efi  plus  pomble  d en  iaiie 
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un  autre  de  meme  marche:  il  faut  étudier  ce  nouvel  inf- 
iniment, & fe  former  une  nouvelle  routine.  Sa  graduation 
d une  maniéré  llable  & comparable,  comme  le  font  les 
bons  thermomètres,  occupoit  depuis  long-temps  les  Phy- 
hciens:  on  travailloit  à cettç  recherche  , mais  fans  fuccès  , 
parce  qu  on  n a pas  fu  le  procurer  deux  termes , comme  on 
fe  les  eft  procurés  pour  la  conftru&ion  des  thermomètres. 

Je  ne  diffimulerai  pas  que  le  befoin  où  je  me  fuis  trouvé 
d’avoir  cet  infiniment  perfectionné,  m’a  déterminé  à m’en 
occuper.  Je  crois  avoir  réfous  le  problème  d’une  maniéré 
fimple , au  moyen  de  laquelle  on  peut  fe  procurer  en  tout 
temps,  & en  tout  pays,  des  pefe- liqueurs  comparables 
entre  eux,  & qui  foient  toujours  de  même  marche  , quoi- 
que laits  par  différents  ouvriers,  pourvu  qu’ils  foient  fuffi- 
famment  intelligents  & exacts.  Voici  fa  defcription  & la 
maniéré  de  le  conftruire  ; mais  pour  bien  entendre  fa  conf- 
tru&ion  , il  convient  que  je  décrive  auparavant  un  autre 
pefe-liqueur  , au  moyen  duquel  on  peut  parvenir  à con- 
noîrre,  avec  la  derniere  précifion,  la  quantité  de  fel  neu- 
tre, alkali  ou  acide  , contenue  dans  chaque  quintal  d’eau  , 
& pareillement  la  quantité  de  fubftance  faline  contenue 
dans  les  acides  minéraux,  ce  qu’on  n’avoit  jamais  pu  faire 
javec  ex  a dit  u de  julqu  à prefent.  Chaque  degré  de  cet  inf- 
trument  indique  le  nombre  de  livres  de  fel  marin  contenu 
'dans  l’eau  falée  qu’on  veut  éprouver. 

\ Defcription  d’un  pefe-liqueur , pour  connoître  la  quantité 
de  fel  contenue  dans  chaque  quintal  d’eau. 

Pour  faire  cet  infiniment,  on  prend  un  pefe-liqueur 
'ordinaire , de  verre , qui  a à-peu-près  la  figure  d’un  ther- 
imometre , avec  cette  différence  feulement,  qu’on  a fondé 
la  a partie  intérieure  delà  boule  une  petite  tige,  au  bout 
Me  laquelle  on  a pratique' une  fécondé  boule,  mais  beau- 

■Conp  puis  petite  , dans  laquelle  on  met  du  mercure  en 
Jlonifante  quantité,  pour  le  lefter,  pour  le  faire  tenir  droit, 

pou-  le  faire  enfoncer  dans  l’eau  pure  prefque  jufqu’au 
- aut  du  tuoe  : on  marque tfro  , l’endroit  où  il  ceffe  de 
1 enfoncer  cans  cette  eau  pure  ; ce  qui  forme  le  premier 
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terme:  voye ^ planche  2 , page  380,  première  figure.  Pour 
avoir  le  fécond  terme,  on  préparé  une  eau  falée , en  fai- 
fant  difioudre  quinze  livres  de  fiel  marin  très-fec  & très- 
pur,  dans  quatre-vingt-cinq  livres  d’eau  ; ce  qui  forme 
cent  livres  de  liquide  ; ou  fi  l’on  veut , on  emploie  quinze 
onces  de  fel , & quatre-vingt-cinq  onces  d’eau  , ce  qui  ell 
abfolument  la  même  choie.  On  plonge  l’inlîrument  dans 
cette  liqueur  : lorfqu’elle  ell  froide,  il  s’y  enfonce  beau- 
coup moins  ; & quand  le  pefe-liqueur  celle  de  s’y  enfon- 
cer, on  marque  cet  endroit,  fur  le  tube  , quinze  degrés  : 
cela  forme  le  fécond  terme. 

On  divife  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  termes, 
en  portions  égales  , qui  forment  autant  de  degrés.  Cet  inter- 
valle , ainfi  gradué,  peut  fervir  d’étalon  pour  divifer  de 
la  même  maniéré  la  partie  inférieure  du  tube  que  nous 
fuppofons  avoir  été  fait  fuffifamment  long.  Pour  cela  on 
prend,  avec  un  compas,  la  dillance  de  qe'ro  a quinze  , 
que  l’on  reporte  en  bas  & que  l’on  divife  de  même  ; 
ce  qui  donne  trente  degrés  fur  l’infirument.  On  peut 
ainfi  augmenter  le  nombre  des  degrés  jufqu’à  quatre- 
vingts  , fi  on  le  juge  à propos  , quoiqu’on  n’ait  jamais 
occafion  de  s’en  fervir. 

Il  ell  difficile  de  fe  procurer  des  pefe  - liqueurs  dont  le 
tube  foit  parfairemenr  cylindrique  , d’un  diamètre  & d’une 
grolîeur  égale.  Cet  inconvénient  eft  commun  aux  pefe— 
liqueurs  & aux  thermomètres.  D’après  cette  obfervation^, 
il  effi  fenfible  qu’il  doit  fe  trouver  fouvent  des  inégalités 
entre  les  degrés  de  cet  inflrument  ; mais  on  peut  y remé- 
dier en  formant  les  degrés  du  pefe-liqueur  les  uns  apres 
les  autres.  Ainfi  on  prendra  une  livre  de  fel  qu  on  fera 
dilToudre  dans  quatre-vingt-dix-neuf  livres  d’eau  ; & 1 en- 
droit où  le  pefe-liqueur  , plongé  dans  ce  fluide  , s arrêtera  , 
formera  le  premier  degré.  Pour  marquer  le  fécond  degre  , 
on  fera  dilToudre  deux  livres  du  même  fel  dans  quatre- 
vingt-dix-huit  livres  d’eau  : pour  le  troifieme  degre , on 
prendra  trois  livres  de  fel , & quatre-vingt-dix-fept  livres 
d’eau  , & ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  Ton  foit  parvenu  â 
graduer  entièrement  le  pefe  • liqueur , en  diminuant-  tour- 
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jours  la  quantité  de  l’eau  d’autant  de  livres  que  l’on  ajoute 
de  livres  de  fel.  Toutes  ces  operations  doivent  fe  faire  dans 
une  cave,  & il  faut  y laifier  les  liqueurs  affez  de  temps, 
pour  qu’elles  en  prennent  la  température,  qui  efi  de  dix 
degrés  au  deffus  de  la  glace. 

Lorfqu’on  fait  diffoudre  le  fel , il  faut  bien  prendre  garde 
-d’en  perdre,  ainfi  que  de  l’eau:  la  difîolution  doit  être 
"faite  dans  un  matras  clos,  afin  qu’il  n’y  ait  aucune  évapo- 
ration , fans  quoi  la  liqueur  fèroit  imparfaite,  & le  pefe— 
Biqueur  feroit  manqué. 

Préfentement  je  vais  faire  l’application  de  ce  proce'dé  k 
la  confîrudfion  d’un  pefe-liqueur  propre  à connoître  les 
degrés  de  re&ification  des  liqueurs  fpiritueufes  d’une  ma- 
nière fiable  & toujours  comparable. 

)Conftruction  d'un  nouvel  Aréomètre,  ou  Pefe-liqueur  de 
comparaifon , pour  connaître  les  degrés  de  rectification 
des  liqueurs  fpiritueufes. 

Pour  conftruire  ce  pefe-liqueur  , il  faut  deux  liqueurs 
propres  à fournir  deux  termes  : ces  liqueurs  font  Peau  pure 
pour  un  terme  ; & cette  eau  , chargée  d’une  quantité  déter- 
minée de  fel,  pour  le  fécond.  Pour  préparer  cette  derniere 
1 liqueur , on  prend  dix  onces  de  fel  marin  purifié  & bien 
. ec  : on  les  met  dans  un  matras  : on  verfe  pardefi'us 
quatre-vingt-dix  onces  d’eau  pure  : on  agite  le  matras 
dm  de  faciliter  la  difîolution  du  fel  ; lorfque  le  fel  efi 
fiTous  , îa  liqueur  efi  préparée. 

Alors  on  prend  un  pefe-liqueur  de  verre  , difpofé  comme 
ie  Prtcedent , & chargé  de  mercure  fuffifamment  • on  le 
Monge  dans  cette  liqueur.  Il  doit  s’y  enfoncer  à deux  ou 
:rois  lignes  au  deffus  de  la  fécondé  boule  ; s’il  s’enfonce 
yop,  on  ôte  un  peu  de  mercure  delà  petite  boule*  s’il  ne 
« enfonce  pas  affez  , on  en  ajoute  fuffifamment  ; Iorfqu’ii 
enfonce  convenablement , on  marque  {e’ro  l’endroit  oi 
! s arrête  ; cela  forme  le  premier  terme  : voyez  À fie.  2 : 
inluste  on  enleve  l'inftrument  ; on  le  lave  &’  on  le 
-onge^dans  de  l’eau  difiillée  : on  marque  dix  degrés  Pen- 
-oit  ou  il  s efi  fixé  B • cela  forme  le  fécond  terme:  oa 
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divife  en  dix  parties  égalés  Pefpace  compris  entre  ce$ 
deux  termes  ; ce  qui  donne  dix  degrés.  Ces  degrés  fervent 
d’étalon  pour  former  les  autres  de  la  partie  fupérieure 
du  tube , comme  nous  l’avons  dit  à la  conftruêtion  du 
pefe- liqueur  pour  les  Tels.  On  donne  à celui-ci  l’étendue 
de  cinquante  degrés  ; ce  qui  eft  fu ffi f a n t , parce  qu’il 
rt’eft  pas  poffible  d’avoir  de  l’efprit  de  vin  allez  redifié 
pour  donner  ce  nombre  de  degrés. 

Les  degrés  que  ce  pefe-liqueur  annonce,  ont  un  ufage 
inverfe  de  celui  qui  fert  aux  liqueurs  falines;  car  le  pefe- 
liqueur  propre  aux  fels  annonce  une  eau  d’autant  plus  riche 
en  fel  , qu’il  s’enfonce  moins  dans  cette  eau.  Celui-ci,  au 
contraire  , annonce  une  liqueur  d’autant  plus  riche  en 
efprit , qu’il  s’enfonce  davantage  dans  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes:  parce  que,  dans  le  premier  cas,  on  cherche  â 
connoître  le  plus  grand  degré  de  pefanteur,  & que  , dans 
le  fécond  cas,  on  cherche  à connoître,  au  contraire,  le 
plus  grand  degré  de  légéreté,  qui  indique  le  plus  grand 
degré  de  rectification  des  liqueurs  fpiritueufes.  Au  moyen 
de  cette  conftruCtion  9 on  pourra  dorénavant  avoir  des 
pefe-liqueurs  toujours  comparables  entre  eux , & abfolu- 
ment  de  même  marche  , quoique  faits  par  différents  ou- 
vriers, & dans  des  temps  différents*  ce  qu’on  n’avoit  pu 
jufqu’à  préfent  fe  procurer  pour  connoître  avec  précifio 
les  degrés  de  rectification  des  liqueurs  fpiritueufes. 

J’ai  fait  faire  beaucoup  de  pefe-liqueurs  femblables  à 
celui  dont  je  viens  de  donner  la  defcription  : ils  fe  rappor- 
tent entre  eux  avec  la  plus  grande  précifion  : lorfqu’on  les 
plonge  dans  quelque  efpece  d’eau-de*vie  que  ce  fott  , ou 
dans  un  efprit  de  vin  quelconque,  ils  s’enfoncent  fous 
exactement  au  même  degré  ; en  un  mot,  à quelque  épreuve 
qu’on  les  mette,  ils  font  toujours  d’accord  entre  eux  ; ils 
indiquent  tous  le  même  degré  , étant  plongés  dans  la  même 
liqueur , quelle  que  foit  d’ailleurs  l’etpece  de  verre  qu’on 
emploie  pour  leur  conftruCtion  , & truelles  que  foient  les 
proportions  qui  fe  rencontrent  entre  la  groffeur  de  la 
boule,  la  longueur  & la  groffeur  de  la  tige.  J’ai  fait  beau- 
coup d’expériences  au  pefe-liqueur , dans  lefquelles  j’ai 
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employé  , entre  autres , deux  pefe-liqueurs  difproportion- 
nc-s  par  leur  volume,  qui  ont  néanmoins  confiamment 
indiqué  le  même  nombre  de  degrés , étant  plongés  dans  la 
même  liqueur  fpiritueufe. 

Le  plus  grand  de  ces  pefe-liqueurs  a la  boule  de  vingt- 
fept  lignes  de  diamètre,  fe<ze  pouces  & demi  de  ti<>e, 
laquelle  a quatre  lignes  de  diamètre. 

Le  plus  petit  a la  boule  de  neuf  lignes  de  diamètre  , 
la  tige  de  deux  pouces  & demi  de  long , & de  deux  lignes 
de  diamètre.  Les  autres  pefe-liqueurs  que  j’ai  employés 
concurremment  dans  mes  expériences , ont  les  boules  & 
Ie^>  tiges  de  grofleur  & de  grandeur  intermédiaires. 

Ce  pefe- liqueur  eft  facile  à conftruire  ; il  n’exige  aucun 
calcul  mathématique  , aucune  proportion  particulière  entre 
la  groffeur  & la  longueur  de  la  tige,  refpeâivemenr  à la 
gioifeur  de  la  boule:  il  fuffit , en  le  confiruifant , de  lui 
donner  les  dimenfions  les  plus  commodes,  afin  qu’il  ne 
fou  pas  embarrafTant  ; ce  qui  eft  un  avantage  bien  précieux 
dans  un  infiniment  de  cette  efpece. 

Les  deux  termes  qu’on  emploie  dans  la  conflrucîion 
de  ce  pefe-liqueur  font  faciles  à fe  procurer.  La  dif>ri_ 
buüon  de  mes  degrc's  n’eft  point  arbitraire,  comme  eMe 
1 e.r  dans  tous  les  pefe-liqueurs  qu’on  a faits  jufqu’i  prA. 
lent  : je  divife  l’efpace  contenu  entre  les  deux  termes  en 
autant  de  nombres  de  degrés  qu’il  y a de  livres  de’  tel 
dans  I eau  qui  me  fert  pour  un  de  mes  deux  termes. 

I lutteurs  Phynciens  avoient  propofé  pour  point  fixe  de 
eurpe  e-liqueur,  I eau  pure  pour  le  premier  terme,  & des 
Foius  connus  pour  le  fécond , par  le  moyen  defquels  on 
fait  enfoncer  le  pefe-liqueur  convenablement  : on  divifoit 
itntervaHe  compris  entre  ces  deux  termes,  en  des  degrés 
e peuifs  aux  poids  qu’on  avoit  employés,  J’ai  fait  conf- 
trutre  quelques  pefe-liqueurs  par  cette  méthode  , & chaque 
grain  , poms  de  marc,  formoit  autant  de  degrés.  Mais  je 

" T FATV  f m'aPPercev0'r  que  cette  méthode  étoit 
ICS-  c eâueufe,  & qu’elle  ne  pouvoir  jamais  fournir  â la 

mc^lqn  U"  ,n?™ment  qu'  lût  praticable  pour  le  Com- 
merce. Deux  pefe-liqueurs  que  j’ai  fait  confiruire  par  cette 
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méthode,  & de  volume  très-peu  différent,  s’accordoient 
ii  peu  , que  l’un  donnoit  quatre-vingt-quinze  degrés , & 
l'autre  cinquante,  étant  plongés  dans  le  même  efprit  de 
vin;  ce  qui  n’eft  pas  étonnant,  Le  jeu  du  pefe-liqueur  eft 
de  déplacer  un  volume  de  liquide  égal  à la  partie  qui  plonge 
dans  ce  même  liquide  ; mais  ce  déplacement  fe  fait  non 
feulement  en  raifon  du  poids . mais  encore  en  railon  du 
volume  du  pefe-liqueur.  Ainfi , les  poids  dont  on  le  charge 
dans  l’intérieur,  pour  le  graduer,  agiffent  différemment , 
fuivant  la  capacité  du  pefe-liqueur  , & ils  produifent  d’au- 
tant moins  d’effet,  que  le  volume  du  pefe-liqueur  eft  plus 
grand. 

Quelques  perfonnes  m’ont  demandé  fi,  par  le  moyen 
de  mon  pefe-liqueur  , on  pouvoit  connoître  la  quantité 
d’eau  & de  liqueur  fpiritueufe  contenue  dans  une  quantité 
donnée  d’efprit  de  vin,  comme  on  connoît  la  quantité  de 
lei  qui  fe  trouve  dans  cent  livres  d’eau  falee.  Cela  eft  im  — 
poftïble,  & la  comparaifon  n’eft  point  exade.  Le  fel  eft 
indépendant  de  l’eau  ; on  peut  l’avoir  à part,  parce  qu’il 
peut  exifter  fans  eau  furabondante  à fon  effence  faline* 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  Pefprit  de  vin  ; l’eau  eft 
un  de  fes  principes  conftituants;  on  ne  peut  l’en  priver 
que  jufqu’à  un  certain  point  , au  oela  duquel  on  le  de- 
compofe  ; & il  ceffe  d’être  efprit  de  vin  , fi  on  le  prive 
d’une  plus  grande  quantité  de  fon  eau.  La  partie  vraiment 
fpiritueufe  de  i’efprit  de  vin  eft  le  principe  phlogffiique 
qu’il  contient  ; mais  ce  principe  tout  feul  r.e  peut  point  for- 
mer d’efprit  de  vin  ; c’eft  fon  union  avec  l’eau  & un  peu 
d’acide  qui  le  produit.  L’éther  peut  erre  confidere  comme 
de  Pefprit  de  vin  prodigieufement  reffifié  ; cependant  il 
contient  encore  plus  de  fept  huitièmes  de  fon  poids  d eau 
principe , fans  laquelle  il  ne  fercit  plus  de  1 ether.  Ainfi  il 
eft  démontré  qu’on  ne  pourra  jamais , par  le  moyen  d au- 
cun pefe-liqueur,  connoître  la  quantité  de  liqueur  fpiri— 
tueufe  contenue  dans  un  volume  d’efprit  de  vin  ; il  indi- 
queroit  plutôt , fi  cela  étoit  poftïble , la  quantité  de  matière 
inflammable  ou  phlcgîftique  quej  1 efprit  de  vin  contient. 
D’où  il  réfulte  qu’on  doit  fe  contenter  d’un  pefe-liqueur  de 

comparaifon , 
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comparaifon  , qui  indique  avec  précifion  qu’un  te!  efprit 
de  vin  eft  meilleur  qu’un  autre,  & que  celui  qui  efi  moins 
bon  , contient  tant  d’eau  de  plus  que  celui  qui  ell  de 
meilleure  qualité  ; c’eft  tout  ce  qu’on  peut  exiger  d’un  inf- 
trument  de  cette  eipece.  Afin  de  mieux  faire  connoître 
l’utilité  & les  avantages  de  mon  pefe-liqueur , j’ai  raffemblé 
en  une  table  les»  principales  expériences  que  j’ai  faites 
fur  l’ efprit  de  vin.  On  a déjà  fait  beaucoup  d’expériences 
du  même  genre,  & finguliérement  M.  de  Réaumur  ; mais 
comme  elles  ont  été  faites  avec  des  pefe  liqueurs  qui  ne 
font  pas  comparables,  ces  expériences  & les  réfultats  de- 
viennent inutiles  pour  la  Chymie,  pour  la  Pliyfîque  & pour 
le  Commerce. 

M.  de  Réaumur  lui-même  étoit  obligé  de  fe  fervir 
d’un  pefe-Iiqueur  qu’il  avoir  gradué  arbitrairement,  que 
lui  feu!  pouvoir  connoître,  & qu’il  lui  étoit  impose 
de  refaire  fans  étalon  2 il  confervoit  ce  pefe-liqueur  avec 
le  plus  grand  foin  : il  s’en  fervoit  pour  reeonnoîrre  les 
degrés  de  l’efprit  de  vin  qu’il  affbiblifToit  avec  de  l’eau, 
& qu’il  employoit  pour  la  conftriiâion  de  fes  therrho- 
metres:  il  étoit  fi  perfuadé  de  la  défeduofité  de  fon  pefe- 
liqueur,  qu’il  n’en  a jamais  parlé. 

Capi , l’homme  le  plus  intelligent  pour  la  conftruétion 
des  baromètres,  thermomètres,  &c.  m’a  fait  voir  de  l’ef- 
prit  de  vin  que  M.  de  Réaumur  avoit  arrangé  lui-même 
pour  faire  des  thermomètres  : cet  efprit  de  vin  étoit  coloré 
par  de  1 orfèille  : je  l’ai  examiné  avec  mon  pefe-liqueur  • il 
donnoit  vingt-huit  degrés  & demi,  la  température  du  lieu 
étant  a dix-neuf  degrés  au  deffus  de  la  congélation  • fi 
cet  efprit  de  vin  n’eût  point  été  coloré , il  auroit  donné 
environ  trente-quatre  degrés. 

J’ai  donné  dans  pluf.eurs  feuilles  de  V Avant-Coureur 
pour  année  1768  , page  712 , 793  & 806  , le  moyen  de 
aire  1 areometre  ou  pefe-liqueur  de  comparaifon  , dont 
je  viens  de  parler , avec  une  table  pour  connoître  les  de- 
gtesue  reéti  h cation  des  liqueurs  fpiritueufes.  Le  peu  d’é- 
tendue de  ce  Journal  ne  comportent  pas  que  je  publiafTe, 
sans  le  temps,  toutes  les  expériences  & obfervations  que 

Ce 
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j’avois  faites  : c’efî  ce  qui  m’a  détermine  â traiter  de  nou- 
veau cette  matière,  dans  un  article  inféré  dans  !a  fécondé 
édition  de  mes  Eléments  de  Pharmacie , imprimés  en  1769, 
J’en  ai  détaché  beaucoup  d’expériences  purement  phy  tiques 
que  la  nature  de  l’ouvrage  ne  cotnportoit  pas  qu’on  y mît  : 
j’en  ai  fait  un  Mémoire  à part,  que  j’ai  lu  à l’Académie 
le  10  Mai  1769, 

L’Académie  nomma  des  Commiffa’res  pour  examiner 
& vérifier  les  nouvelles  expériences  qu’il  contient.  Ces 
expériences  ont  été  répétées  en  préfence  des  Commiflàires 
qu’elle  avoir  nommés.  Ce  Mémoire  a été  imprimé  depuis 
dans  deux  Journaux  de  Médecine,  pour  les  mois  d’üc- 
tobre  & Novembre  1770  , fous  le  titre  de  Recherches  fur 
plujieurs  phénomènes  que  L’eau  préfente  au  moment  de  Ja 
congélation. 

Croiroit-on  qu’après  une  publicité  aufii  authentique  de 
mon  pefe-liqueur. , deux  Particuliers,  les  fleurs  Pérou  & 
Cartier  , aient  ofé  le  préfenter  à l’Académie,  comme  une 
découverte  faite  par  eux , & en  aient  demandé  un  certi- 
ficat. Ils  ne  peuvent  cependant  ignorer  que  cette  decou- 
verte m’appartient  ; c’efi  ce  qne  je  vais  prouver. 

Cartier  efl  Tourneur  en  orfèvrerie:  il  a été  l’ouvrier 
qui  a conflruit  mes  pefe- liqueurs  en  argent  , & îl  m’en 
ît  fait  une  vingtaine  : je  luis  en  état  de  le  prouver  par 
différentes*! quittances  clés  fommes  que  je  lui  ai  payées  à 
mefure  qu’il  me  remettoit  les  pefe- liqueurs  que  je  lui 
avais  commandés.  Ainfi  il  étoit  pleinement  infîruit  de 
la  conffrndion  , de  la  marche  & de  l’ufage  de  mon  pefe- 
liqueur.  Si  S fe  fut  emparé  de  i’inflrument  pour  en  faire 
fon  profit  vis-à-  vis  de  la  Ferme  générale  , comme  il  l’a 
fait,  fans  s’en  dire  l’auteur,  je  ne  réclamerois  rien  contre 
lui:  j’ai  publié  mon  pefe-liqueur;  il  ne  m’appartient  plus, 
il  efl  au  Public  : mais  l’honneur  de  la  découverte  doit 
me  roder  ; ni  le  Public  , ni  Cartier  , ne  peuvent  fans 
injudice  me  l’enlever. 

Cartier  dira  pour  fa  défenfe  que  le  pefe-liqueur  qu’il  a 
préfenté  à l'Académie  , n’efl  pas  le  mien.  Il  leroit  croyable, 
il  ks  petits  changements  qu’il  y a faits , étoient  lufiifants 
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pour  le  déguifer  au  point  d’empêcher  de  le  reconhoîrre  : 
m us  comme  Ton  état  ne  lui  permet  pas  de  s’occuper  des 
fciences  physiques  , il  n’a  pu  ni  dû  y faire  que  des  chan- 
gements relatifs  à fes  connoiffances , qui  font  fort  bor- 
nées ; c’efl  ce  qu’il  fera  facile  de  faire  voir. 

On  m’a  procure  un  pefe-liqueur  en  argent  , de  Cartier  ; 
2c  l’ayant  examine  , j’ai  vu  que  fon  premier  terme  pris 
avec  de  l’eau  , eft  numérote  10  , & que  le  dernier  eff  nu- 
méroté 45.  Ce  font  d’abord  les  mêmes  dénominations  des 
deux  extrêmes  de  mon  pefe-liqueur  ; ainfi  on  n’en  a rien 
changé  fur  la  maniéré  de  dîftribuer  les  degrés,  & on  a 
pareillement  adopté  le  nombre.  Je  l’ai  plongé  enfuite  dans 
des  liqueurs  fpiritueufes  de  différents  degrés  de  force  : j’ai 
plongé  également  le  mien  dans  les  mêmes  liqueurs  pour 
établir  une  comparaifon  entre  leurs  marches  : voici  celle 
qu’ils  ont  fuivie. 

Marche  de  mon  Pefe-  Marche  du  Pefe-liqueur 
liqueur.  de  Cartier. 
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Cartier  luit  la  marche  du  mien  jufqu’à  17  degrés  : il  s’en 
dérangé  enfuite  d’un  , de  deux  & de  trois  degrés  à pro~ 
portion  que  les  liqueurs  , dans  lesquelles  on  le  plonge  y 
font  plus  fpiritueufes.  Je  vais  rendre  compte  d’01'1  provient 
cette  différence.  Mon  pefe-liqueur  cil  gradué  par  une  eau 
chargée  d’une  quantité  connue  de  fel  depuis  qe'ro  jufqu’â 
10»  C’eft  cette  première  graduation  qui  me  donne  la  dif* 
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tance  des  autres  degrés  fupérieurs.  Je  la  fupprîme  ordinai- 
rement de  mes  pele-liqueurs  , afin  de  diminuer  la  hauteur 
delà  tige,  & pour  qu’ils  foient  moins  volumineux.  Car- 
tier a adopté  ce  retranchement  : il  commence  de  même 
fon  pefe-liqueur  au  terme  de  io  pour  fon  premier  degré. 
Enfin  il  a pris  pour  deuxieme  terme  le  trente-deuxieme 
degré  fur  mon  pefe-liqueur  pour  en  faire  le  trentième 
fur  le  fien.  Il  a divifé  cet  efpace , compris  entre  ces  deux 
termes  , en  vingt  ; ce  qui  produit  fur  fon  pefe-liqueur  le 
nombre  de  trente  degrés  au  lieu  de  trente- deux  , comme 
ils  fe  trouvent  fur  le  mien.  Voilà  toute  la  difiérence  qu’il  y 
a entre  mon  pefe-liqueur  & celui  de  Cartier  : elle  efl 
fuffifante  pour  changer  fa  marche  de  quelques  degrés  , & 
pour  qu’elle  ne  foit  pas  d’accord  avec  la  marche  du  mien. 
Cartier  a penfé  apparemment  qu’il  m’auroit  été  impoffibîe 
de  découvrir  un  tel  changement.  Il  a par  conféquent  gâté 
mon  pefe-liqueur  ; d’exad  qu’il  étoit , il  en  a fait  un  inf- 
trument  défe&ueux.  Les  dix  premiers  degrés,  formés  par 
l’eau  douce  &par  l’eau  falée  fur  fon  pefe-liqueur  , occu- 
pent moins  d’étendue  que  les  dix  autres  degrés  fuivants. 
D’après  cette  découverte,  fi  c’en  cft  une,  j’ai  conftruir, 
fuivant  les  principes  deféâueux  * de  Cartier  , fix  pefe- 
ïiqueurs  femblables  au  fien  ; lefquels  fe  font  trouvés  abfo- 
luraent  d’accord  avec  celui  des  fiens  qu’on  m’a  procuré.  Il 
efivifible  , d’après  tous  ces  faits  , que  mon  pefe-liqueur 
eft  l’étalon  de  ceux  de  Cartier  , & que  fa  prétendue  décou- 
verte dont  il  fait  tant  de  myfiere  , & qu’il  garde  pardevers 
lui  fi  fecrétement , ne  peut  avoir  lieu,  & n’exifteroit  pas 
fans  mon  pefe-liqueur.  Je  crois  donc  avoir  droit  de  reven- 
diquer la  découverte  d’un  pefe-liqueur  de  comparaifon 
pour  connoître  les  degrés  de  re&ificarion  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  , facile  â confiruire  , que  j’ai  procuré  à la  Phyfique 
& au  commerce.  Je  l’ai  revendiqué  dans  la  feuille  de 
Y Avant-Coureur  du  16  Septembre  1 77 1 * Le  fieur  Cartier 
n’a  pasofé  répliquer  depuis  l’imprtfiion  de  cet  article. 

Qu’au  roi  t faitM.  de  Réaumur  , fi  l’un  des  ouvriers  qu’il 
avoit  inftruits  à conftruire  fes thermomètres  de  comparai- 
fon , fe  fût  emparé  de  fa  découverte  , & eût  obtenu  un 
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privilège  exclufif  pour  faire  ces  thermomètres  ? M.  de 
Reaumur  auroit , fans  doute  , revendiqué  fa  découverte. 
Tel  eft  le  cas  où  je  me  trouve.  Cartier  eft  l’ouvrier  que  j’ai 
ioftruità  conftruire  mon  pefe-liqueur  en  argent  : il  a de- 
mandé & obtenu  un  privilège  exclufif  pour  la  conftruétion 
de  mon  pefe-liqueur  ; étoit-il  en  droit  de  faire  une  pareille 
demande  ? 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  obferver  que  les  pefe- 
liqueurs  de  métal  font  abfolument  défeéhieux  , ils  font 
fujets  à s’ufer , à perdre  par  conféquent  de  leur  poids  & 
de  leur  volume  ; deux  chofes  d’où  dépendent  leur  jeu  & 
leur  exa&itude  : c’efî  pour  cette  raifon  que  ceux  de  verre 
méritent  la  préférence  à tous  égards. 

Après  m’étre  procuré  mon  pefe-liqueur  de  comparaifon, 
mon  premier  foin  fut  de  reconnoître  li  l’efprit  de  vin  tfl 
fufceorible  d’un  terme  dex rectification  , qui  foit  perma- 
nent , ou  à - peu  - prés , & quel  eftce  terme.  Pour  cela,  j’ai 
rectifie  de  1 efprit  de  vin  de  différentes  maniérés  5 favoir  , 
i°.  fans  intermèdes  : z°.  j’ai  rectifié  de  Pefprit  de  vin  fur 
du  fon  de  froment:  j’en  ai  re&ifié  d’autre  fur  de  la  craie  ; 
& enfin  , j’en  ai  rectifié  fur  de  la  chaux  foiblement  éteinte 
a 1 air.  Nous  allons  dire  un  mot  fur  la  maniéré  dont  ces 
efprirs  de  vin  ont  été  préparés  , parce  que  nous  les  compa- 
rons entre  eux  dans  la  table  dont  nous  parlerons  dans  un 
moment. 

L eiprit  de  vin  reétifie  fans  addition  , & que  nous  com- 
parons avec  les  autres  efprits  de  vin,  eft  préparé  tel  que 
nous  l’avons  dit  à la  tête  de  cet  article. 

Mais  ayant  eu  occafion  de  reétifier  beaucoup  d’efprit  de 
vin  a la  fois , j ai  profite  de  cette  circonflance  pour  m’en 
procurer  qui  fût  reétifie  autant  qu’il  efï  poflible  de  l’étre. 

J ai  diilillé  cinq  cents  pintes  d’eau-de-vie  qui  donnoiî 
tiente- îfh  degrés,  la  température  à la  glace.  Cette  quantité 
a ete  diitillee  en  quatre  fois  dans  un  grand  alambic  , au 
bain  - marie:  je  mertois  à part  les  trente  premières  pintes 
qui  pafioient  au  commencement  de  chaque  diftillation  ; 
j ai  obtenu  par  conféquent  cent  vingt  pintes  de  ce  premier 
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efprit  de  vin.  II  donnoit  trente-fept  degrés  au  pefe- liqueur, 
la  température  à la  glace. 

J’ai  rectifié  ces  cent  vingt  pintes  de  premier  efprit  de 
vin  dans  le  même  alambic,  au  bain  - marie,  & j’ai  mis  à 
part  les  trente  premières  pintes  qui  ont  pâlie  : cet  efprit 
de  vin  donnoit  encore  trente-fept  degrés  de  la  même  tem- 
pérature. 

J’ai  enfuite  reêlifié  les  trente  pintes  du  premier  efprit 
de  vin  , toujours  au  bain-marie  , & fans  ferpentin  : j’ai 
mis  à part  les  deux  premiers  pintes  qui  ont  Dallé  : il  don- 
r.oit  trente-huit  degrés.  En  continuant  la  difiiilation  , j’ai 
tiré  encore  treize  pintes , que  j’ai  mifes  à part  ; il  donnoit 
toujours  trente- huit  degrés.  C ’efl  cet  efprit  de  vin  quieft 
défigné  dans  la  table  fous  le  nom  d’ejhrit  de  vin  prodi - 
gieujbnent  rectifie.  Ce  qui  a paffé  enfuite  étoit  fen  fi  Elé- 
ment moins  bon.  Il  réfulte  de  ces  obfervations  , quec’eft 
là  à-peu-près  le  plus  grand  degré  de  rectification  qu’on 
peut  donner  à l’ef prit  de  vin  pur  , & re&ifié  fans  inter- 
mède propre  à le  décompofer.  C’efl  l’occafion  qui  m ’a  pro- 
cure cette  obfervation  , & je  ne  penfe  nullement  qu’il  faille 
employer  ces  moyens  pour  obtenir  de  l’eiprit  devin  recti- 
fié au  même  degré.  Je  me  fuis  même  convaincu  du  con- 
traire, en  me  procurant  de  l’efprit  de  vin  femblable,  en 
trois  rectifications  au  bain-marie,  & qui  donnoit  au  pefe- 
liqueur  le  même  nombre  de  degrés.  Je  rapporte  cette  ob- 
fervation feulement  pour  faire  remarquer  que,  fi  l’efprit 
de  vin  étoit  fufceptible  d’un  plus  grand  degré  de  rectifica- 
tion , ç’auroit  été  là  le  cas  ou  je  Paurois  obtenu. 

Efprit  de  vin  rectifie  fur  de  la  Craie . 

J’ai  mis  dans  Je  bain-marie  d’un  alambic  douze  livres  de 
blanc  û’Efpagne  en  poudre  &r  bien  fec  : j’ai  verfe  par- 
deffus  trente- trois  pintes  d’efprit  de  vin  déjà  bien  reêtifie  : 
j’ai  tiré  & mis  à part  les  vingt  premières  pintes  qui  ont 
paffé;  le  refie  a été  employé  à autre  chofe.  J ai  continue 
la  difHilation  jufqu’à  ce  qu’ii  ne  pafsât  plus  rien.  Il  efl  refie 
dans  l’alambic  treize  livres  fix  onces  de  craie  : c eft  donc 
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une  livre  ux  onces  d’humidité  qu’elle  a abforbéede  l’efprit 
de  vin,  & qu’elle  a retenue  avec  allez  d’opiniàtrete  pour 
r.e  pouvoir  point  diüiller  au  degré  de  chaleur  de  i’eau 
bouillante. 

Efprit  de  vin  rectifié  fur  de  la  chaux. 

J’ai  pareillement  rnis  en  diftillation  , au  bain-marie  , 
trente- trois  pintes  d’efprit  de  vin  déjà  bien  reétifié-,  fem- 
bîable  au  précédent,  avec  douze  livres  de  chaux  trcs-lége- 
renient  éteinte  à l’air,  & j’ai  tiré  & mis  à part  les  vingt 
premières  pintes  qui  ont  paflé  5 le  refte  de  l’efprit  de  vin 
qui  a diftillé,  a été  employé  à autre  chofe  ; fai  continué 
la  diftillation  jufqu’à  parfaite  il cci té  > c’eft-à-dire  , jufqu’à 
ce  qu’il  ne  diftillât  plus  rien.  Il  eft  refté  au  fond  de  l’alam- 
bic treize  livres  quatorze  onces  & demie  de  chaux  en 
poudre:  elle  étoit  un  peu  gonflée.  Sur  la  fin  de  la  diftil- 
lation  , ce  qui  paffoit  , n’étoit  que  de  l’eau  toute  pure. 

Explication  de  la  Table  qui  contient  les  réfultats  des 
expériences  faites  fur  V efprit  de  vin. 

Dans  la  première  Colonne  je  déligne  les  fubftances  que 
je  mets  en  jeu  & que  je  compare:  ces  fubftances  font  de 
l’efprit  de  vin  reétifié  fur  de  la  craie,  de  l’efprit  de  vin 
rectifie  fur  de  la  chaux,  de  l’efprit  de  vin  prodigieufement 
rectifié , dont  nous  avons  parlé  précédemment,  & de 
i’efpric  de  vin  ordinaire,  mais  parfaitement  reéiifie.  Au 
defî'ous  de  ces  fubftances,  & toujours  dans  la  même  co- 
lonne, je  défigne  des  mélanges  d’eau  & d’efprit  de  vin 
ordinaire,  faits  en  poids.  Je  commence  par  deux  onces 
d’efprit  de  vin  fur  trente  onces  d’eau  , afin  de  former 
deux  livres  de  liqueur  , qui  eft  le  poids  rond  le  plus 
approchant  de  la  pinte  d’eau  , mefure  de  Paris.  Je  varie 
les  mélanges,  en  augmentant  la  dote  de  l’un,  dans  la  por- 
tion dont  je  diminue  la  dofe  de  l’autre  , afin  d’avoir  tou- 
jours deux  livres  de  liqueur. 

L’efprit  de  vin  & l’eau  , pris  à des  poids  égaux,  occu- 
pent des  volumes  différents,  parce  que  leur  peïanteur  (Spé- 
cifique n’eft  pas  la  même:  c’eft  le  ùuet  de  la  féconde  co - 
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lonric.  On  y voit  que  deux  onces  d’efprit  de  vin  , pa? 
exemple,  occupent  la  place  ou  Jç  volume  de  deux  onces 
trois  gros  d’eau  pure;  que  quatre  onces  d’efprit  de  vin 
occupent  la  place  de  quatre  onces  fix  gros  d’eau,  & ainfi 
de  fuite  des  autres  articles.  La  première  colonne  indique 
le  polos  de  1 efpnt  de  vin  qui  efi  employé  dans  les  expé- 
riences , ci  la  fécondé  indique  le  volume  qu’il  occupe  , 
comparé  à celui  d’un  pareil  poids  d’eau. 

la  troifieme.  colonne  indique  ïe  volume  total  de  l’eau 
& de  l’efprit  de  vin  verfés  l’un  fur  l’autre  , & avant 
qu  ils  fcient  mélangés  ; ce  volume  eft  néceftairement  égal 
à celui  des  deux  liqueurs  prifes  fëparément. 

Mais  fi  l’on  vient  à agiter  ces  liqueurs,  l’efprit  de  vin 
& i’eau  fe  mêlent  & fe  combinent:  ces  liqueurs  fe  pénè- 
trent mutuellement,  & le  volume  reliant  eft  moindre 
qu'il  n’étoît  avant  le  mélange. 

La  quatrième  colonne  défigne  le  volume  qu’ont  ces 
liqueurs  après  leur  parfait  mélange,  toujours  comparé  au 
volume  d’un  pareil  poids  d’eau. 

La  cinquième  colonne  fait  voir  de  combien  ces  liqueurs 
fe  font  pénétrées,  ou  plutôt  de  combien  leur  volume  eft 
diminué.  Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  la  loi  de  cette 
pénétration  n’eft  nullement  régulière;  du  moins  elle  ne 
fuit  aucun  ordre  qui  foit  facile  à faifir.  Si  l’on  emploie 
pour  ces  expériences  un  efprir  de  vin  moins  re&ifié  que 
celui  que  j’ai  employé,  on  aura  des  réfultats  un  peu  dif- 
férents , mais  qui  ne  feront  pas  plus  réguliers , & la  loi  de 
la  pénétration  n’en  fera  pas  plus  facile  à faiflr. 

La  fixierne  colonne  indique  les  degrés  de  chaleur  qui  fe 
produifent  à l’inftant  du  mélange  de  l’eau  avec  l’efprit  de 
vin  ; l’un  & l’autre  refroidis  auparavant  au  terme  de  la 
glace  , afin  d’avoir  un  terrpe  fixe  : il  s’enfuit  que  les  mélan- 
ges de  huit , dix,  douze  & quatorze  onces  d’efprit  de  vin, 
fur  vingt-quatre,  vingt-ceux,  & dix-huit  onces  d’eau, 
donnent  le  même  degré  de  chaleur,  & que  les  mélanges 
où  la  quantité  d’eau  diminue,  donnent  moins  de  chaleur* 
Il  en  eft  de  même  lorfqu’elfe  augmente  : cette  loi  eft 
4-peu-prês  uniforme»;  ce  qui  eft  fort  remarquable. 

Après  avoir  examiné  les  mélanges  défignés  dans  la  pre-v 
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miere  colonne  de  la  table,  & après  avoir  fait  note  de  leurs 
propriétés  dans  les  cinq  colonnes  fuivantes  , j’ai  reconnu 
en  fuite  les  degrés  que  ces  mélanges  donnent  à mon  pefe- 
liqueur  , & j’ai  comparé  ces  mélanges  à plufteurs  bons  e£ 
prirsde  vin  reéliriés  de  différentes  maniérés  : ils  font  tous 
ddignés  au  commencement  de  la  première  colonne.  Mais 
pour  procéder  avec  ordre  â ces  expériences,  j’ai  commen- 
ce par  faire  refroidir,  à quinze  degrés  au  défions  du  ter- 
me de  la  congélation  , ces  différents  efprits  de  vin  , & 
les  mélanges  d’eau  & d’efprit  de  vin  : & après  les  avoir 
examines  dans  cet  état , je  les  aijfuccefTivement  rechauffés 
de  cinq  degrés  en  cinq  degrés  : je  me  fuis  arrête'  à trente  de- 
gres au  deffusdu  terme  de  la  glace.  Je  les  ai  pareillement 
examinés  dans  ces  différents  étars  : les  réfultats  de  ces  expé- 
riences font  rapportés  dans  les  dix  dernieres  colonnes. 
Quinze  degrés  au  defïbus  de  la  glace,  & trente  dégrés  au 
défais  de  la  congélation,  font  les  deux  extrêmes  de  froid  & 
ce  chaud  que  nous  éprouvons  dans  ce  climat  ; ce  qui  fait 
dans  a température  un  différence  de  quarante-cinq  degrés 
* un  thermomètre  à mercure  , divifé  en  quatre-vingt  de- 
grés , depuis  le  terme  de  la  glace  fondante  jufqu’â  celui  de 
I eau  bouillante:  & furies  bons  efprits  de  vin  une  différence 
de  huit  a neuf  degrés  , à mon  pefe-liqueur.  L’efprit  devin 
qui  eh  chauffe  â vingt-cinq  & trente  degrés  au  deffus  de 
fa  glace ,eft  en  évaporation  bien  vifible  par  les  vaneurs 
qui  s en  eJevent , far-tout  Iorfqu’on  opéré  dans  une'tern- 
perature  ou  1 on  eft  près  du  terme  de  la  congélation. 

U re fuite  de  ces  expériences  , ï°.  que  plus  l’efprit  de  vin 
tient  de  la  nature  de  l’eau  , moins  il  eft  fufceptibîe  d’é- 
prôner  des  variations  de  la  part  de  la  température  de 
I arr  ; & qu  au  contra, re  , plus  il  eft  riche  en  efprir  , plus 
1 fe  raréfié  par  la  chaleur  , plus  il  perd  de  fa  péfameur  fpé- 
uhaue,  & pins  il  donne  de  degrés  au  pefe-liqueur  ; mais 
il  luit  une  progreffion  bien  commode  , en  ce  qu’il  n’aug- 
mente que  d'un  degré  au  pefe-liqueur,  pour  cinq  degrés 
u augmentation  de  chaleur  dans  Pathmofphere. 

2 -,  Ün  commence  les  eaux-de-vie  dans  les  différentes 
iempcraturas  : fi  on  les  commerçoit  toujours  au  même  de- 
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gré  du  pefe-liqueur  , il  eft  certain  que  l’acheteur  feroît 

trompé  en  été  , & à Ton  tour  lé  vendeur  le  feroit  en  hiver* 

I!  y a telle  eau- de- vie  où  l’erreur  feroit  d’environ  un  tiers, 

& d’autres  où  elle  feroit  d’environ  un  quart.  Par  exem- 
ple, on  voit  par  cette  table  qu’une  eau-de-vie  compotes 
de  douze  onces  d’efprit  de  vin,  & de  vingt-onces  d’eau  , 
donne  dix-neuf  degrés  & demi  au  pefe-liqueur  , la  tempé- 
rature à trente  degrés  au-deft'ous  de  la  ^glace  ; & qu  une 
eau-de-vie  beaucoup  plus  forte  , compofée  de  vingt  onces 
d’efprit  de  vin  & douze  onces  d’eau  , donne  au  pele- 
liqueur  vingt  degrés  , lorfque  la  température  eft  à quinze 
degrés  au  dePous  de  la  glace. 

il  en  eft  de  même  d’une  eau-de-vie  compose  de  vingt- 
quatre  onces  d’efprit  de  vin  & de  huit  onces  d’eau , & 
de  celle  qui  contient  trente  onces  d’efprit  de  vin  & deux 
onces  d’eau  : la  première  donne  trente-un  degres  & demi  , 
lorfque  le  thermomètre  eft  à trente  degrés  au  defius  oe  la 
place  • & la  fécondé  donne  trente-un  degrés  trois  quarts 
lorfque  le  thermomètre  eft  à quinze  degrés  au  deffous  de 
la  glace.  Au  refte  , il  eft  néceftaire  de  faire  remarquer  que 
les^  mélanges  qui  , dans  la  table  , font  marques  avoir  g»-. e, 
ne  l’étoient  pas  en  entier,  en  forte  qu’il  reftoit  aftez  ue 
liqueur  pour  qu’on  pùt  l’examiner  a 1 areometre. 

Au  moyen  de  mon  pefe-liqueur  & de  ma , table  , on 
faura  dorénavant  à quoi  s’en  tenir  fur  la  qualité  des  eaux- 
de-vie  & des  efprits  de  vin,  foit  pour  la  Phyfique,  loit 

pour  le  Commerce:  l’acheteur  & le  vendeur  connoitront 

avec  certitude  , l’un  ce  qu’il  acheté  , & l’autre  ce  qu  d 

VC C’eft  de  la  pureté  de  l’efprit  de  vin,  & de  la  fcpara- 
tion  defon  huile  efîentielle  grofliere,  que  depenu  en  gran- 
de partie  la  perfeftion  des  eaux  fpintueuies  composes  oc 

des  liqueurs  de  table. 

Des  Eaux  fpiritueufes  & aromatiques  cUJUlkes. 

T es  eaux  fpiritueufes  dont  nous  entendons  parler  ici  , 
font  de  l’efprit  de  vin  chargé,  par  la  diftillation,  du  pan- 
ci  e de  l’odeur  ces  fubftances. 


" v 1 Z*  t raS£  410 

températures  , la  quantité  de 
comparaison. 


Qui  contient  les  résultats 
liqueur  spi 


'eriences 


dans  toutes  les 

> 

pese-üqueur  de 


VOLUME  OCCUPE 

parl’espritde  par 

vin  seul  l’esprit  de  vi 
comparé  à un  et  l’eau 
pareilpoids  avant 

d’eau.  leurrnelang 


VOLUME 


Combien! 
ces  mé- 
langés re- 
froidis au 
terme  de 
la  glace 
donnent 
au  pese- 
liqueur. 


Combien 


ces  mélanges  refroidis 
au  dessous  de  la  glace , donnent 
au  pese- liqueur. 


restant  apres 
le  mélange 
qui  indique 
combien  de 
pénétration. 


pénétration 

qui 

indiquent 
combien  de 
diminution 


chaleur  au 
thermomè- 
tre de 
Re'aumar. 


Esprit  de  vin  rect.  sur  de  la  craie 
Esprit  de  vin  rect.  sur  de  la  chaux 


ieus.  rectifié, 


Esprit  de  vin  très  rectifié 


vin  a onc.  eau  30  onces 


leur  37  degrés  pris  au  terme  de  la  glace, 
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Ces  eaux  font  (impies  ou  compofécs  : on  nomme  efprits 
celles  qui  lont  (impies;  par  exemple,  efprit  de  thym  , 
de  lavande  , &c.  &:  eaux  compofées  fpiritueufes  , celles 
dans  lefquelles  entrent  plufieurs  fubftances. 


Des  Eaux  fpiritueufe ?s  Jîmples, 

Efprit  de  Lavande. 

'Xf  Fleurs  récentes  de  Lavande  ft/xviij. 

Efprit  de  vin  f0  xx#  ' 

On  met, dans  le  bain-marie  d’un  alambic  les  fleurs  de 
lavande  récente  , & mondée  de  (es  tiges  : on  verfe  par- 
celîus  l’efprir  de  vin  ; on  procédé  à la  diftillation  pour 
tirer  tout  Pefprit  de  vin  qu’on  a employé  : c’e(è  ce  que 
l’on  nomme  efprit  de  lavande.  Lorfqu’on  veut  qu’il  foit 
plus  agréable,  il  faut  le  rectifier  au  bain-marie,  & ne 
r.rcr  par  cette  fécondé  diftillation  qu’environ  les  cinq 
fixiemes  de  la  liqueur  fpiritueufe. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  , 


Pefprit  d’Abfinthe  , 

de  Sauge  , 

m-v. 

( ^ y ai  joiame  , 
d Ecorces  de  Citrons  , 
d’Ecorces  d’Oranges  , 
de  Menthe  , 


d’Hyfope  , 
de  Fafiiic  , 
de  Camomille  , 
de  Girofles  , 
Carvi , 
Galanga. 


- >n  co n cage  les  matières  feches  & exotiques  , comme 
la  cannelle,  le  girofle,  la  mufeade  , le  falfafras  , la  co- 
nanda  , le  carvi , le  fenouil  , , le  galanga  , &c.  on  laifle 
iRTuferces  matières  un  jour  ou  deux,  même  davantage  , 
avant  de  les  diftiller.  * 5 

L efprit  de  romarin  porte  le  nom  S Eau  de  la  Reins 
de  Hongne.  Plufieurs  Pharmacopées  recommandent  de 
aue  cette  eau  avec  les  fleurs  & les  calices.de  cette  plante  • 
nais  on  peutemployer  indifféremment  les  feuilles  vertes 
elles  fourniffent  autant  d’odeur  & autant  d’huile  effemielle! 

Les  eaux  fpiritueufes  Amples  ont  la  vertu  des  fubftan- 
çes  qui  ont  fervi  à les  préparer  : ainfi  , pour  connoitre  V"““ 
-eurs  vertus,  on  peut  confulter  les  traités  de  matière 
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Medicale  : le  unes  , comme  l’efprit  de  lavande,  myrte  ^ 
de  thym  , de  romarin  , de  rofe  > de  citrons  , d’oranges  , 
fervent  plus  pour  la  toilette  que  dans  la  Médecine.  Leur 
dofe  , en  général , efh  depuis  un  demi-gros  jufqu’d  demi- 
once:  on  ne  les  donne  jamais  feules  : on  les  fait  entrer 
dans  des  mixtures. 

Efprit  de  Lavande  du.  Commerce. 

'X/.  Efprit  de  vin  pint.  viij.' 

Huile  efléntielle  de  Lavande , . . . v. 

Eau  Rofe  ,•••*•••••  pint.  j. 

Eau  de  riviere  ........  pint.  ij. 

Chaux  vive  , j*  . 

On  metdansun  matras  Pefprit  de  vin  avec  l’huile  efTen- 
tieile:  on  agite  le  mélange  ; l’huile  efïentielle  fe diffou raflez 
promptement  : on  ajoute  l’eau  rofe  & l’eau  de  riviere  , 
& en  meme  temps  la  chaux  qu’on  a fait  éteindre  dans  un 
demi-feptier  d’eau  , & on  agite  le  mélange  : on  le  laifle 
repofer  6c  éclaircir  pendant  vingt- quatre  heures  : on  filtre 
en  fuite  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  Jofeph.  Cette 
liqueur  doit  donner  vingt-trois  degrés  à mon  pefe-liqueur. 

Remarques.  ^ 

L’objet  de  faire  ainfi  l’efprit  de  lavande  eli  de  pouvoir 
le  donner  à bon  marché  à ceux  qui  fe  contentent  de  l’ap- 
parence j & comme  c’eftle  plus  grand  nombre  , il  fe  vend 
cinquante  mille  bouteilles  de  cet  efprit  contre  une  de  bon. 
Tl  feroit , fans  la  chaux  , impoflible  de  pouvoir  filtrer  ce 
mélange  ; mais  cetfe  fubftance  facilite  l’union  de  l’huile 
effentielle  à l’efprit  de  vin  foible  qui  réfulte  par  l’eau  qu’on 
ajoute  ; la  terre  de  la  chaux  s’empare  de  la  portion  de 
l’huile  à demi-difloute  qui  s’oppofoit  a la  filtration. 

Efprit  de  fleurs  à" Oranges. 

XJ.  Fleurs  d’Oranges  récentes  , tb  X1h 

Efprit  de  vin, 6 Fintes* 

On  met  ces  deux  fubflances  dans  le  bain-marie  d un 
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alambic,  & on  procédé  à la  diflillation  comme  nous  l’a- 
vons dit  pour  retirer  toutle  fpiritueux.  Si  Ton  a employé  de 
bien  bonefpritde  vin,  il  ne  fera  pas  nécelfaire  de  re&> 
fier  cet  efprit  ; mais  on  peut  , fi  l’on  veut , le  charger  da- 
vantage de  l’odeur  en  diftillant  de  nouveau  cet  efprit  fur 
de  nouvelles  fleurs  d’oranges  plufleurs  fois  de  fuite. 

Efprit  de  Framboifes% 

y Framboifes  bien  mûres  , . . . , îb  xviij 

Efprit  de  vin  .4  pintes. 

On  écrafe  un  peu  les  framboifes , & en  les  met  dans 
îe  bain-marie  d’un  alambic  : on  verfe  pardeflus  l’efprit 
devin  : on  agite  le  mélange  avec  une  fpatule  de  bois  , & 
on  procédé  à la  diflillation  pour  tirer  quatre  pintes  & de- 
mie de  liqueur. 


Efprit  de  Fraifes. 

y Fraifes  bien  mûres • îb  xviij. 

Efprit  de  vin  re&ifié  , ......  pint.  4. 

On  écrafe  les  fraifes  : on  les  met  dans  le  bain-marie  d’un 
alambic  d’étain  : on  verfe  l’efprit  de  vin  , & on  procédé  à la 
diflillation  au  bain-marie  pour  tirer  trois  pintes  & demie  de 
liqueurs  fpirirueufes.  * 


Efprit  de  Citrons. 

y Huile  effentielle  de  Citrons  

Efprit  de  vin  reéHfié  


1b  viij. 


On  mêle  ces  deux  fubflances  enfemble  dans  une  bou- 
teilie.  L huileeflèntielle  de  citrons  fe  difl'out  complètement. 
Si  1 on  fait  ufage  de  l’huile  de  citrons  aux  zeftes  , l’efprit  de 
citrons  efl  plus  agréable,  & forme  un  petit  dépôt  blan- 
châtre. 

Efprit  de  Cannelle. 


y Cannelle  concaffée  , 
Efprit  de  vin  , , 


• • • îb  j* 

* • • 1b 


• » • 


4r4  Eléments  de  Pharmacie. 

On  concafie  la  cannelle  affez  menue  pour  pouvoir  pafl 
ferau  travers  d’une  crible:  On  la  met  dans  le  bain-marie 
d’un  alambic  avec  l’efprit  de  vin  , & on  procédé  à la  dis- 
tillation au  bain-marie  pour  tirer  huit  livres  de  liqueur 
fpiriiaeufe. 

EJ  prit  de  Thym. 


OyC  Thym  en  fleurs  lo  iv. 

Efprit  de  vin  pint.  iv. 


On  prend  le  thym  au  mois  de  Jum  lorfqu’il  eft  bien  en 
fleurs  : on  le  monde  de  Tes  tiges  : on  en  pefe  quatre  livres 
qu’on  met  avec  l’efprit  de  vin:  on  diftille  ce  mélange  au 
bain  -marie  pour  tirer  environ  trois  pintes  & demie  de  li- 
queur Ipiritueufe.  1 

Efprit  de  Genievre. 

Genievre  récent  , xij. 

Efprit  de  vin  pint.  xij. 

On  diflilîe  ce  mélange  au  bain-marie  pour  retirer  en- 
viron dix  pintes  de  liqueur  fpiritueufe. 

Efprit  de  Rofe. 

2/  Riofes  pâles'avec  leurs  calices , , . . . xxx* 

Efprit  de  vin  pint.  xv. 

On  met  les  rôles  dans  le  bain-marie  d’un  alambic,  & 
on  les  foule  bien  : on  verfe  pardeffus  l’efprit  de  vin  : on 
procédé  à la  difïülation  pour  retirer  tout  le  fpiritueux. 

Si  l’on  ne  trouve  pas  l’efprit  de  rofesaffez  odorant  , on 
peu  le  difliller  une  fécondé  fois  fur  une  pareille  quantité 
de  rofes. 

Remarques. 

Quelques  perfonnes  font  l’efprit  ardent  de  rofes  par 
la  fermentation  ; pour  cela  on  met  , par  exemple,  cent 
livres  de  rofes  dans  un  tonneau  avec  dix  ou  douze  livres 
de  miel  diffous  dans  dix  ou  douze  pintes  d’eau  : on  laiffe 
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ce  mélange  en  macération  pendant  environ  un  mois  ; pen- 
dant ce  temps  il  entre  en  fermentation  ; lorfque  le  mé- 
lange eft  parvenu  à la  confiance  d’une  bouillie  , on  le 
met  en  diftiîlation  au  bain-marie  peur  tirer  une  liqueur 
très-peu  fpiritueufe  , & qui  a bien  l’odeur  de  rofes:  mais 
cet  eipntde  rofes  n’a  jamais  la  perfection  de  celui  qui  eft 
fait  en  diflillant  les  rofes  fraîches  avec  de  l’efprir  di  vin. 
Ce’ui  qui  eft  fait  par  fermentation  eft  peu  fpiritiieux  , 
parce  que  le  miel  fermente  mal  & difficilement  d’ailleurs 
les  rofes , pendant  un  mois  de  macération  , tombent  en 
une  efpece  de  deliquium  qui  altéré  l’odeur  conftdérable- 
ment. 

Des  Eaux  fpiritueufe  s compoftes. 


Eau  de  MélifTe  compofée. 

V MélifTe  citronnée  en  fleurs  <k  récentes  , . . Jf,  i 

Zeftes  de  citrons  récentes  ,•  ....  ? iv 

N oix  mulcades, ^ •• 

Giiofîe , !..  5.V“J‘ 

Cannelle  , ) ‘ «...  2 ij. 

Racines  feches  d’Angélique  de  Boheme  , . } i. 

Elprit  de  vin  rrès-tedilié  fb  viij. 

On  prend  de  la  meîiffe  récente  & en  fleurs  : on  la  mon- 
de de  fes  nges  : on  enleve  par  le  moyen  d’un  canif  V écorce 
jaune  extérieure  des  citrons,  qu’on  fait  tomber  à mefure 
dans  une  portion  de  l’efprit  de  vin  qu’on  a mife  à part  : 
on  concaffe  les  mufeades,  la  coriandre,  les  girofles  la 
cannelle  & les  racines  feches  d’angélique  : on  met  toutes 
ces  choies  , avec  les  zeftes  de  citrons  , en  infufion  dans  la 
totalité  del’efpntde  vin  , pendant  vingt  quatre  heures  : 
a o. s on  procédé  a la  cliftillation  au  bain-marie,  pour 
tuer  les  huit  livres  d’efprit  de  vin  qu’on  a employées.  On 
retu  he  en  fui  te  cecte  liqueur  au  bain-marie,  à une  douce 
chjleur,  pour  en  tirer  fept  livres  : c’eft  ce  que  l’on  nom- 
me  eau  de  méUJJe  compofée . 

C’eft  de  cetre  maniéré  qu’on  doit  nre'narer  toutes  les 
eaux  fpiritueufes  & aromatiques  , fimples  & compofées. 


Vertus. 

Dofe, 
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Cette  eau  efl:  flomachique  , céphalique , vulnéraire  toni- 
que , propre  à diffiper  les  vapeurs  & la  mélancolie.  La 
dofedt  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  une  cuiller  à café  , mê- 
lée avec  de  l’eau.  On  peut  l’employer  à l’extérieur  comme 
l’eau  vulnéraire,  & aux  mêmes  ufages. 

Remarques. 

\ 

Nousgyons  recommandé  de  mettre  dans  l’efprit  de  vin 
les  zeffes  de  citions  à mefure  qu’on  les  enleve  de  deffus 
les  fruits  ; c’eft  afin  de  ne  rien  perdre  de  Pefprit  recteur  de 
l’huile effentielie  de  ces  écorces  : il  faut , en  les  préparant, 
éviter  de  mettre  de  l’écorce  blanche , parce  qu’elle  n’a  point 
d’odeur,  & qu’elle  diminueront  le  poids  de  celle  qui  con- 
tient toute  l’huile  effentielie.  L’efprit  de  vin  qu’on  em- 
ploie doit  être  parfaitement  redihé  & privé  de  toute  odeur 
d'huile  de  vin  & de  phlegme  d’eau-de-vie.  Lorfque  celui 
qu’on  emploie  n’eft  pas  fufhfamment  redifié , il  conferve 
toujours  une  légère  odeur  de  phlegme  d’eau-de-vie  , même 
après  les  deux  diftillations  que  nous  prefcrivons  de  faire 
futur  à toutes  les  eaux  fpiritueufes&  aromatiques. 

Pendant  la  première  difîilbtion  , l’efprifde  vin  fe  charge 
de  l’efprit  redeur  & de  l’huile  effentielie  grofliere  des  in- 
grédiens  qui  peut  monter  à ce  degre  de  cnaleur.  On  fe 
contente  ordinairement  de  cette  feule  diffil iation  pour 
préparer  toutes  les  eaux  fpiritueufes  & aromatiquesj  aucune 
Pharmacopée  ne  préfcrit  de  les  redifier  : mais  îorfqu’on 
s’en  frotte  les  mains , elles  biffent , après  que  l’efprit  rec- 
teur & Pefprit  de  vin  font  diffipés , une  odeur  tenace  & 
empyreumatique  ; elle  vient  de  l’huile  effentielie  grofliere 
qui  eft  ^infiniment  moins  volatile.  Lorfqu’on  boit  de  ces 
liqueurs  , foit  pures  ou  étendues  dans  l’eau,  elles  biffent 
également  une  faveur  défagréable,  cauftique  & brûlante, 
qui  dure  même  affez  long-temps.  Pour  remédier  a tous 
ces  inconvénients  , j’ai  fait  plufieurs  expériences  qui  m’ont 
appris  que , pour  avoir  de  l’eau  de  meliffe  & les  autres 

eaux  fpiritueufes  aromatiques  dans  leur  perfedion,il  faut 

non 


Pcfe  fyueurpour  _Pese  liqueur  pour 

lioj-eù  l’esprit  devin 

Fiq.i.  o | 
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bon  feulement  employer  de  l’efpnt  de  vin  parfaitement 
pur  , mais  qu’il  eft  encore  nécefîaire  de  redifier  ces  li- 
queurs après  qu’elles  font  diftillées.  Il  ne  monte  dans  cette 
rediHcation  que  l’efprit  de  vin  chargé  de  tou?  le  principe 
le  plus  volatil  , le  plus  tenu  & ie  plus  aromatique  des  in- 
grédients: il  refte  dans  la  cucurbite  une  livre  de  liqueur 
blanche  un  peu  odorante  , âcre  , amere,  & privée  de  tout 
l’efprit  redeu/  des  fu  bilan  ces  qu’on  emploie.  On  la  re- 
jette , ainfi  que  le  marc  de  la  première diftillation,  comme 
inutile. 

PI u heurs  perfonnesdiftillentà  feu  nu  les  eaux  fpiritueu- 
fes  6e  aromatiques  j mais  cette  méthode  doit  être  rejetée 
par  la  raifon  que  nous  venons  de  dire.  Elles  s’imaginent 
qu’elles  font  de  meilleure  odeur,  parce  qu’elles  font  plus 
fortes,  mais  elles  te  trompent  beaucoup  , puifque  ce  n’eft 
que  l’odeur  empyj-eumatique  de  l’huile  pefante  des  ingré- 
dients qui  domine:  on  remarque  même  que  les  eaux  fpiri- 
tueufes  qui  ont  été  diftillées  â feu  nu  , JaïfTent  dépofer 
quelque  temps  après  une  matière  jaunâtre  gommeufe  , en 
flocons  tres-legers. 

. Loifquel  eau  de  meliffe  a e'té faite  avec  toutes  les  précau- 
tions que  nous  avons  indiquées,  elle  a quelque  chofe  d*  ’ 
plus  parfait  que  celles  dont  on  vante  beaucoup  l’excellence 
& qui  ont  la  réputation  d’être  les  meilleures  : c’eft  du  moins 
fe  iuSement  qu’en  portent  tous  ceux  qui  font  ufage  depuis 
iong.  temps  de  l’eau  de  méliffe  préparée  par  ma  méthode. 

Les  eaux  fpiritueufes  & aromatiques  ont  eh  général 
moins  d odeur,  immédiatement  après  qu’elles  font  dif- 
tïllees , qu  elles  n’en  ont  environ  fix  mois  après.  Cet  effet 
peut  etre  attribué  à ce  que  les  fubftances  odorantes  fe 
combinent  par  le  fejour  , plus  intimement  avec  l’efprit 
de  vin  qu  elles  ne  l’étoient  d’abord  ; c’eft  ce  qui  a fait 
loupçonner  que  ceux  qui  ont  la  vogue  pour  le  débit  de 
Jean  de  mehfle,  n’en  vendent  que  de  vieille.  Je  fuis  par- 
venu  a produire  fur  l’eau  de  méliffe  nouvellement  diftillée 
ie  meme  effet  dans  une  matinée , c’eft-à-dire  , â lui  procu- 
rer toutes  les  qualités  d’une  eau  de  méliffe  de  plubeursr 
années,  & cela  par  une  opération  fimple.  J’ai  plongé  cbs 

Dd 


» 
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bouteilles  de  chopine,  remplies  d’eau  de  mélifîe  , dans  ûti 
mélange  de  glace  pilée  & de  fel  marin  ; ce  mélange, 
comme  on  fait , occafionne  un  froid  confidérabfe:  l’eau 
de  mélilTe  , après  avoir  éprouve'  ce  froid  pendant  fix  ou 
huit  heures,  étoir  aufîi  agréable  que  celle  qui  étoit  drfiillée 
depuis  plufîeurs  années , & qui  n’avoit  nullement  éprouvé 
un  pareil  refr  oidifiement.  Les  eaux  aqueufes  & aroma- 
tiques qui  ont  été  gelées , font  infiniment  dJus  agréables 
que  celles  qui  ne  l’ont  point  été  , comme  l’a  remarqué  M. 
Geoffroy  ; mais  elles  font  toujours  moins  fuaves  que  celles 
qui  font  faites  avec  de  l’erprit  de  vin  , & qui  ont  éprouvé 
le  même  froid.  On  peut  attribuer  ces  différences  â la  nature 
des  menflrues  : î’efprit  de  vin  fe  combine  mieux  que  l’eau 
avec  l’efprit  reûeurdes  fubfiances,  & il  les  retient  infini- 
ment davantage. 

Toutes  les  eaux  fpiritueufes  & aromatiques  deviennent 
blanches  & laiteufes  lorfqu’on  les  mêle  avec  de  l’eau.  C’eft 
l’efprit  de  vin  qui  s’unit  à l’eau,  tandis  que  l’huile  efïèn- 
tieîle  s’en  fépare.  Ce  mélange  efî  d’autant  plus  blanc  , 
que  l’efprit  de  vin  eft  plus  chargé d’huile  effentielîe  ; mais 
le  mélange  efi  beaucoup  plus  agréable  à boire  lorfque  l’ef- 
prit  de  vin  n’efi  chargé  que  de  cette  première  huile  effen- 
tielle  qui  s’élève  en  même  temps  que  l’efprit  reéteur. 


Eau  de  Dardel. 


11/.  Efprit  de  Sauge  , . 

de  Menthe , 
de  Romarin  , 
de  Thym  , . , 

Eau  de  Mélifle  compofée  , 


• * | *ix. 

• . I xij. 

• • $ xij. 

. . j ynj. 

• . Jt>  J • 


On  rr  éle  les  lique  rs  or  femble , &:  l’eau  efi:  faite. 

Vertuj.  On  attribue  à cette  eau  de  grandes  vertus , 6:  même  on 
l’a  donnée  pour  une  mécîtcine  umverfeîle  ; ruais  elle  n’a 
que  les  vertus  de  l’eau  de  mélifîe:  on  l’emploie  delà  même 
maniéré,  & â la  même  dofe.  On  peut  l’tmpfôyer  à l’exté- 
rieur comme  une  eau  vulnéraire  ordinaire,  &.  dans  les 
mêmes  cas. 
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Eau  de  Miel  odorante. 

Efprit  de  vin  reéhfié  .......  “!*• 

Miel  blanc  , \ --  z 

• « > aa.  .......  X vu  . 

Coriandre  ,3  , j > 

Vanille, 5 ill‘ 

Ecorces  récentes  cîe  Citrons  , . . . . § j • 

Girofles, 3 vb 

Mulcade , 1 

Styrax  catamithe  , > dû 3 ^v° 

Benjoin , 3 

Efprit  de  Rofes  . ")  --  -, 

* de  fleurs  d’Oranges  ,3  aa”  ’ J V* 


4!S? 


On  concafîè  toutes  les  fubftances  qui  peuvent  l’être  : 
on  les  met  clans  le  bain-marie  d’un  alambic  avec  les  autres 
matières:  on  laifle  macérer  le  tout  pendant  vingt -quatre 
heures  dans  Pefprit  de  vin  , dans  Pefprit  de  rofes  &:  de 
Heurs  d’oranges , ayant  foin  de  tenir  l’alambic  exactement 
ferme  ; alors  on  procédé  à la  diftillation  au  bain-marie 
jufqu’à  ficcité.  On  rectifie  la  liqueur  au  bain-marie  , pour 
tirer  feulement  tout  ce  qu’elle  contient  de  fpiritueux. 

Cetre  eau  eil  d’une  odeur  fort  agréable,  qui  réjouit  & Vertu:, 
récrée  les  efprits.  On  en  fait  ufage  comme  de  l’eau  de  me- 
li de  , & à la  même  dofe  : on  s’en  fert  pour  la  toilette. 

Remarques. 

Pîufi  eurs Pharmacopées  prefcriventd’cmpîoyer  de  Peau- 
de-vie  pour  la  préparation  de  cette  eau  ; mais  nous  croyons 
î’efprit  de  vin  préférable  , peur  les  raifons  que  nous  avons 
dites  précédemment.  Ce  que  nous  entendons  ici  par  efprit 
de  rofes  & de  Heurs  d’oranges  , eff  de  Pefprit  de  vin  dif- 
îille  avec  ces  matières  végétales  , de  la  même  maniéré  que 
Pefprit  de  lavande  , que  nous  avons  pris  pour  exemp'e  des 
liqueurs  fpiritiieufés  (impies.  Quelques  Pharmacopées,  aa 
heu  de  ces  efprits,  demandent  des  eaux  de  rofes  & de 
Heurs  d’oranges  qu’on  mêle  à Peau  de  mie!  après  qu’elle 
e>):  diflillée  ; mais  ces  eaux  aiFoibiiffent  trop  Pefprit  de 
vin  , & elles  font  d’ailleurs  féparer  les  huiles  éffentieîbs 
des  ingrédients  ; ce  qui  eH  un  inconvénient  confiflérabte, 

d a ij 


Vertus. 
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On  eft  dans  l’ufage  de  mettre  du  mufc  & de  l’ambre 
gris  , de  chacun  deux  ou  trois  grains , dans  un  nouet  qu’on 
fufpend  dans  le  chapiteau  de  l’alambic  ■ mais  comme  l’o- 
deur de  ces  fubfïances  ne  convient  pas  à tout  le  monde, 
il  vaut  mieux  aromatifer  Peau  de  miel  à mefiire  qu’on  en 
a befoin  , avec  quelques  gouttes  de  teinture  de  ces  fub- 
ftances  , ou  encore  mieux  avec  de  l’efprit  devin  qu’on  a 
fait  diftiller  fur  du  mufc  & de  l’ambre  gris.  Au  refie, 
î’eau  de  miel  eff  plutôt  une  eau  de  toilette  qu’une  eau  mé- 
dicinale. 

Eau  de  Cologne. 

2/  Efprit  de  vin  re&ifié  ff,  xxvj. 

Efprit  de  Romarin  

F.au  de  MélifTe  compofée  , . . . . }b>ivf$* 

Elfence  de  Bergamote  § vj. 

Kéroli  3“j* 

Elfence  de  Cédrat ^ . 

F.flfence  de  Citrons 3 vj* 

Elfence  de  Romarin  , 3 ij* 

On  met  toutes  ces  fubflances  dans  une  greffe  bouteille  ; 
on  agite  le  mélange  , & l’eau  eff  faite. 

Si  l’on  veut  que  cette  eau  foit  plus  délicate , il  faut  la 
reélifier  au  bain-marie  à petit  feu  , pour  tirer  toute  la  li- 
queur , à deux  pintes  près. 

1 Cette  eau  eff  plus  employée  pour  la  toilette  , & comme 
eau  de  fenteur  , que  comme  médicament , parce  qu’elle  efî 
d’une  odeur  fort  agréable.  On  peut  lui  accorder  les  mêmes 
vertus  qu’à  l’eau  de  méliffe  compofée  : on  peut  l’employer 
delà  même  maniéré  &àla  même  dofe. 

Remarques. 

Cette  eau  s’efï  mife  à la  mode  depuis  quelques  années  : 
il  m’en  a été  remis  une  bouteille  venant  de  Cologne  : j’ai 
été  chargé  de  l’imiter  & d’en  faire  de  femblable:  j’y  fuis 
parvenu  au  moyen  de  la  recette  que  je  viens  de  donner. 
Comme  il  s’en  fait  de  beaucoup  de  manières  différentes , 
& de  fort  mauvaifes , j’ai  cru  faire  plaifir  au  public  en  lui 
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donnant  ma  recette,  parce  que  celle  que  je  fais  a été  ju- 
gée meilleure  que  toutes  celles  qu’on  débite  fous  ce  nom. 

0 Eau  de  Menthe  compofée. 


2/  Feuilles  de  Menthe  crépues  récentes  , 
d’Abfintheminor,  ; . . 

Sommités  fleuries  & feches  de  Bafilic  , 

de  Poulior 

Romarin  , ”)  . _ 

Fleurs  de  Lavande  ,3  aa ' * ’ * 

Cannelle , 

Coriandre  • . 

Girofles  

Elprit  de  vin  re&ifié  

Infufion  de  Menthe  


On  concafle  ce  qui  eft  à concaffer  : on  coupe  menu  ce 
qui  peut  l’être:  on  met  le  tout  macérer  pendant  douze 
heures  dans  un  vailleau  clos  : on  diftille  enfuite  au  bain- 
marie  jufqu’à  ficcité.  Cette  eau  efï  blanche,  iaiteufe,  & 
ne  doit  point  être  re&ifiée. 

Cette  eau  eft  vulnéraire , nervaîe  , céphalique,  emmé-  Vertus: 
nagogue,  hyflerique.  La  dofe  cil  depuis  un  gros  jufqu’à  Dofc, 
quatre  , dans  un  bouillon  ou  dans  un  verre  de  tifane  ap- 
propriée. r 


Eau  de  Madame  de  la  Vrillicre , pour  les  dents . 


2^  Cannelles  

Girofles 

Creilbn  d’eau  

Ecorces  récentes  de  Citrons  , . . . 

Rôles  rouges,  ....... 

Cochléaria  , 

Elprit  de  vin  reélifié  , 


5 VJ* 
l vi- 
îifl- 
! j* 

îfc  dj. 


On  concafTe  ce  qui  eft  â concafler  : on  coupe  proflîe're. 
ment  le  crelTon  & le  cochle'aria.  On  fait  macérer  le  tout 
dans  ejpnt  de  vin  , pendant  vingt- quatre  heures  , dans 
un  vailleau  clos.  On  diftille  enfuite  au  bain-marie  jufqu’â 
lie  a te  ; après  quoi  on  re&ifie  cette  liqueur  au  bain-marie. 

Ceite  eau  fortifie  les  gencives  , prévient  le  lcorbut , 
guerAt  les  petits  aphtbes  qui  viennent  dans  la  bouche.  Oh 


D d iij 


Vertus, 
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s’en  fert  pour  fe  laver  la  bouche:  on  l’emploie  feule  ou 

ynêlee  avec  de  l’eau. 


Eau  impériale . 


3^.  Racines  d’Impérafoire  , 
Souçhet  long  , 
ïris  de  Florence  , 
Angélique  de  Boheme  , 
Calamus  aromaticus  » 
Galenga  minor  , 
Zédoaire  , 


Cannelle , 
Santalcitrin  , 


Fleurs  de  Sthœcas  arabique 
de  Lavande  , 


aa.  . 


I Ij* 
5 i* 

3 i'j. 


Girofles  , 

Mufcades , 

Ecorces  récentes  de  Citrons  , 
d’Oranges , 

Sommités  fleuries  feches  d’Hyfope  , 

Marjolaine , f 
Thym , f 
Sariette  , 3 


Romarin  , 

Efprit  de  vin  re&ifié  , ib  yhj. 

Eau  de  Mélifle compofée  îlb  i- 

Efprit  de  fleurs  d’üranges, § v. 


Sauge , 


:•} 


aa. 


5 n- 


On  concaffe  & on  mcife  ce  qui  doit  letre  : on  fait  ma- 
cérer dans  l’efpnt  de  vin  & dans  les  eaux  (impies  toutes 
les  fubfhnces  pendant  vingt-quatre  heures  : alors  on  dif- 
tille  au  bain  - marie  pour  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  ipiri- 
tueux. 

Quelques  Pharmacopées  font  entrer  dans  la  recette  de 
cette  eau  des  fom  mités  de  bétoine  & oe  fleurs  de  louci  j 
mais  co mrr>e  tieres  végétales  ne  fournirent  nen  par 

T is  l’eau  7 ni  dans  1 efprit  de  vin  , nous 

es  retrancher  fans  aucun  inconve— 
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On  recommande  cette  eau  dans  les  coliques  néphré- 
tiques , pour  fondre  les  glaires  qui  s’amallènr*  dans  les 
reins  , pour  chafler  les  graviers.  La  dofe  elt  d^uis  un 
gros  julqu’a  une  demi-once  , dans  un  verre  de  tlfane  ap- 
propriée à la  maladie. 


Eau  de  Pivoine  compofée . 


2/  Fleurs  de  Pivoine  2 

L#  m m ^ i . \ / I /— 


Racines  de  Valériane  fauvage  9 
de  Dnffame  blanc  , . 

Fleurs  de  Lavande  , 

de  Srœchas  arabique , 
Sommités  de  Marjolaine , 
de  Rue , 

Sauge  , 

Cafîor  f • • # § % • 

Macis  , , 

Cannelle,  5 * * * 

Eiprit  de  Cerifes  noires , . 
Eau-dï- vie  à 26  degrés  , 


iv. 


xa. 


$ b 

& ii* 


?ij. 

5 M- 

3 iv. 

5 viij. 
IL  xij. 


On  met  toutes  ces  fubfïances  dans  la  bain-marie  d’un 
alambic  , & on  procédé  a la  diffillation  pour  tirer  tout  le 
fpiritueux. 

Remarques. 

Beaucoup  de  Pharmacopées  font  entrer  dans  cetteeau  des 
racines  & des  femences  de  pivoine  , des  fleurs  de  muguet 
de  tilleul  , des  racines  d’arifïoloche  , du  gui-de-ehéne°,  des 

c kAS  ^ brt0ln.e  ’ .,&C*  &C“  mais  nous  croy°ns  toutes  ces 
iubitinces  fort  inutiles  , parce  qu’elles  ne  fourniflènt  rien 

par  la  difhllaticrn.  Les  fleurs  de  pivoine  font  confervées 

dans  cette  recette  à caufe  du  nom  qu’elles  donnent  à cette 

compolmon  ; mais  on  peut  de  meme  les  retrancher  fi  l’on 

Iwi-n’  Parce  d’elles  ne  fourniïïônt  rien  non  plus  dans  la 
Qiitillation. 

Eau  Thériacale . 


Racines  d'Aunée  , 

Angéliques  de  Bohême  9 
Stfuchec  iong  , 

D d iv 


Vertui. 

Dofe, 


Vertus. 

Dole. 


Thé 


aa. 


aa.. 
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Racines  de  Zédoaire, 

Coijtrayerva  , 

fonpératoire  , }>aa. 

v alériane  fauvage  , 

Vipérine  , 

Ecorces  récentes  de  Citrons  , 
d’Oranges  , 

Girofles , 

Cannelle , 

Galenga  , 

Baies  de  Genievre  , 
de  Laurier  , 

Sommités  de  Sauge  , 

de  Romarin  , 
de  Rue , 

Efprit  de  vin  reéhfié  , 

Eau  de  Noix  , 


(5. 


naque  I viij. 


On  concafTe  & on  incife  les  fubdances  qui  doivent 
Petre  : on  les  fait  macérer  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  î’efprit  de  vin  & Peau  de  noix.  Au  bout  de  ce  temps 
on  ajoute  la  thériaque  qu’on  a délayée  auparavant  dans 
trots  ou  quatre  onces  d’efprit  de  vin  : on  diftille  enfuite  au 
bain  - marie  pour  tirer  to.utçe  qu’il  y a de  fpiritueux  : on  ne 
redifi'e  point  cette  eau. 

Cette  eau  efHudorifique  , cordiale,  fîornachique  ; elfe 
chaffe  le  mauvais  air  y & elle  corrige  la  rnauvaife  odeur  de 
la  bouche:  on  s’en  lert  dans  l’apoplexie,  la  paralyfie.  La 
dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre. 


Eau  Vulnéraire  Jpiritueufe  , ou  eau  (T Ar quel u fade. 

3/  Feuilles  récentes  de  Sauge  , 

Angélique , 

Abhnthe  , 

Sariette  , 

Fenouil  , 

Mentaftrum  , V -, 

Hyfope  , /aa'  * ' 

Mc  Lille  , - 

Bd  fi  lie , 

Rue  , 

Thym  , 

Marjolaine], 


I 
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Romarin  , 
Origan  , 
Calament , 
Serpolet , 
Fleurs  de  Lavande , 
Efprit  de  vin  rectifié  , . 


aa. 


IV. 


Vb  viij. 


On  coupe  grofliérement  toutes  ces  plantes:  on  les  met 
infufer  pendant  dix  ou  douze  heures  dans  refprir  de  vin  : 
on  procédé  enfuite  à la  diRillation  au  bain-maiie,  pour 
tiicr  toute  la  liqueur  fpiritueufe:  on  la  conferve  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien.  C’efi  ce  que  l’on  nomme  eau 
vulnéraire  fpiritueufe,  &eau  d’Arquebufade. 
i Si  l’on  emploie  de  l’eau  en  place  d’efprit  de  vin  , on 
obtient  Veau  vulnéraire  à Veau  , qui  eft  blanche,  laiteufe, 
lur  laquelle  fumage  un  peu  d’huile  eftentielle  qu'on  fépa- 
re  > on  ^ nomme  efface  vulnéraire.  L’eau  vulnéraire  faite 
oe  1 eau  eft  d une  odeur  beaucoup  moins  agréable  que 
celle  qui  a été  préparée  avec  de  l’efprit  de  vin  , pour  les 
rations  que  nous  avons  dites  précédemment. 

Enhn,  fi  l’on  emploie  du  vin  blanc  ou  du  vin  rouge 
er  p:ace  d eau  ou  d’efprit  de  vin  , on  obtient  l 'eau  vulné - 

rain  af^in  > cîuï  eft  P1li~>  agréable  que  celle  qu’on  prépare 
avec  del  eau  ; mais  elle  Left  moins  que  celle  qu’on  a pré- 
parée avec  de  l’efprit  de  vin. 

On  fait  prendre  ces  différentes  eaux  vulnéraires  après  Vertus; 
es  cuites  , pour  empêcher  les  depots  de  fe  former:  on 
la  donne  dans  les  fyncopes  , les  défaillances  & ieséva- 
nounfem-ents.  La  dofeeft  depuis  deux  gros  jufqu’â  une  Dofe 
once.  On  emploie  auflï  cette,  eau  à l’exrérieur  avec  beau-  ’ 
coup  us  meces,  pour  empêcher  l’extravafion  du  fang 
apres  .es  chutes  & les  foulures  les  contufions , &c.  Elle  eft 

ega.ement  bonne  pour  confolider  toutes  les  plaies  ré- 
centes. r 

Eau  vulnéraire  rouge , par  infufion . 

Si  l’on  fait  infufer  feulement,  & fans  diftiller  dans  de 
eau- c e- vie , toutes  les  plantes  qui  entrent  dans  l’eau  vul- 
pintueufe^  cela  forme  l’eau  vulnéraire  reuge  par 


.Vertus. 
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infufion.  Elle  a les  mêmes  vertus  que  la  precedente  * elle 
s’emploie  de  la  même  maniéré. 

» 

Eau  d' Emeraudes. 


Oyt  Feuilles  d’Angélique , 

1 iges  d’Angélique  , 

Feuilles  de  grande  Abfinthe  , 

Calament  de  montagne 
Laurier , 

Rue , 

Sauge  , 

Thym  , 


Menthe  de  jardin 
Perlîl  , 


Romarin | j. 

È'fprit  de  Lavande  » 7 -,  .. 

Romarin, J aa Ic1!* 


On  coupe  les  plantes  qui  doivent  être  toutes  récentes  : 
on  les  met  dans  un  marras:  on  verfe  pardefTus  les  efprits 
de  lavande  & de  romarin  : on  bouche  le  marras  : on  fait 
digérer  ce  mélange  pendant  plufieurs  jours  , enfuite  on 
coule  avec  exprefîio.n  : on  filtre  la  liqueur,  & on  la  con- 
ferve  pour  l’ufage.  Cette  eau  eft  d’une  couleur  verte, 
c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’eau  d’émeraudes. 

Cette  eau  a les  mêmes  vertus  que  l’eau  vulnéraire:  on 
l’emploie  delà  même  maniéré. 


Eau  Générale . 


2/  Semences  de  Coriandre 
Carvi  , 

S feli  , 
Cumin  , 
Anis  , 
Fenouil  , 
Aneth  , J 


{ 
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Feuilles  de  Marjolaine  , 

Méliflè  , 

Bafilic  , 

Origan  , 

Pouliot  , 

Pouliot  de  montagne 
Romarin  , 

Serpolet  , 

Thvm  , 

Hy  fope  , 

Sauge  , 

Sariette , 

Marum , 

Scordium  , 

Marrube , 

Menthe  de  jardin  , 
Abfinthe  major  , 
minor  , 

Tanaifie  , 

Matricaire , 


Diéïame  de  Crete  , 
Abrotanum  , 
Cerfeuil , 

Cochléaria  , 
Beccabunga , 

Creffon  d’eau  , 
Racines  de  Galenga  minor , 
Zédoaire  , 

Meum , 

Spicanard  , 
Angélique  , 

Carline  , 
Contrayerva  , 
Vipérine  , 
Impératoire  , 

Aunée  , 

Iris  de  Florence, 
Calamus  aromaticus, 
Gingembre  , 

Benoîte  , 

Raifort  fauvage  , 
Fenouil , 
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Fleurs  de  Romarin  , 

Lavande  , 

Srœehas  arabique  , 
Sureau  , 

Oranges 
Giroflée  jaune  , 
Camomille  romaine  , 
Safran , ^ 


• • 5 “i* 


Baies  de  Laurier  , 
Genievre 
Poivre  long  , 
rond , 


Poivre  à queue, 
Macis  , 

Muflades  , 

Girofles , 
Cardamome , 
Ecorces  de  Citrons , 
d'Oranges  , 


Bois  d’Aloës  , 
de  C.edre , 
Sallafras  , 
Santal  citrin  , 
Rhodes , 

Cafcarille, 


Gomme  Caragne  , 

Tacamahaca 

Myrrhe  , 

Benjoin  , 

Styrax  Calamithe  , 


Caftor , . . . . 

Opium , ...  . 

Elprit  de  vin  re&ifié  , 


iv. 


5 

D 


îb  xv. 


{ 


On  ramaffe  dans  leur  temps  îes  fimpJes  : on  les  fait  fi- 
cher , & on  les  met  à rnefure  dans  l-el prit  de  vin  , à l’ex- 
ception , cependant  , des  feuilles  & des  racines  des  plantes 
anti-fcorbutiques  , qu’on  emploie  vertes  , & récemment 
ramaftees.  On  concafle  toutes  les  fubftances  qui  doivent 
l’étre.  On  conferve  ce  mélange  jufqti’à  ce  que  la  collec- 
tion foit  complété  ; alors  on  difîille  le  tout  au  bain-marie^ 
pour  tirer  le  fpiritueux. 
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Cette  eau  efl  recommandée  dans  la  paraîyfie  , l’apc-  Vertus, 
plexie  , la  léthargie  , les  fyncopes , les  palpitations  , les  va- 
peurs. On  la  donne  pour  exciter  l’accouchement  : e le 
pouffe  par  les  Tueurs.  On  la  Tait  prendre  dans  la  petite 
vérole,  la  rougeole,  dans  les  coliques  venteuTes.  La  dol'e  Dofe. 

1 eff  depuis  deux  gros  juTqu’à  quatre.  On  l’emploie  auffi  à 
l’extérieur  , comme  l’eau  vulnéraire  TpiritueuTe. 

Remarques. 

La  plupart  des  Pharmacopées  demandent  des  plantes 
inodores  dans  plufieurs  eaux  Tpiritueufes  & aromafques 
difti  liées  , comme  dans  l’eau  vulnéraire  & dans  l’eau  géné- 
rale , &c.  mais  aidez  inutilement.  Que  peuvent  fournir  , 
par  exemple,  dans  la  difdi  I lacion  de  l’eau  vulnéraire,  les 
racines  de  confonde  , les  feuilles  de  bugle  , de  Tanicle  , de 
pian  tin  , d’aigremoine  , de  pervenche  , d’armoife,  d’orpin, 

&c.  & dans  l’eau  générale  , les  racines  de  pivoine,  de  gen- 
tiane , d’arum  , de  garance  , de  curcuma  , de  fougère  , £cc. 
les  feuilles  dechamædris,  de  chamæpirys , de  véronique, 
de  fumeterre  , de  centaurée  ? &c.  La  principale  vertu 
vulnéraire  de  tous  ces  végétaux  réfide  dans  les  parties  ex- 
traécives.  II  n’y  a point  de  doute  que  fi  l’on  préparoit 
ces  eaux  par  infufion^  on  pourroir  faire  entrer  ces  fimp'es 
avec  avantage  dans  ces  médicaments  ; mais  comme  ils 
ne  fournirent  rien  par  la  difîillation  avec  l’efprit  de  vin  , 
j’ai  cru  devoir  les  fupprimer  de  ces  comportions.  Cette 
remarque  eft  générale  pour  toutes  les  eaux  fpiiirueufes  , 
dans  lefquel les  on  a coutume  de  faire  entrer  des  plantes 
inodores,  ou  des  fubflances  qui  ne  peuvent  rien  fournir 
pendant  la  difîillation  de  l’efprit  de  vin  , ou  meme  celles 
qui  ne  fournilfent  que  peu  de  principes  , 6c  fur  ia  vertu 
defquelles  on  ne  peut  pas  compter. 

Efprit  ardent  de  Cochléaria. 

2/  Feuilles  récentes  de  Cochléaria  , . . JL  xv. 

Racines  de  Raifort  fauvage  , . , . H.  vj. 

F.lprit  de  vin  re&ifié  üj. 

On  coupe  par  tranches  les  racines  de  raifort  fauvsge  : on 
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les  pile  dans  un  mortier  de  marbre,  conjointement  avec  les 
feuilles  de  cochléaria  : on  met  la  matière  pilée  dans  le 
bain-marie  d’un  alambic  : on  verfe  pardefTus  l’efprit  de 
vin  : on  couvre  le  vaifîeau  de  fon  chapiteau  : on  laifte  le 
mélange  en  macération  pendant  dix  ou  douze  heures  : 
on  procédé  à la  diftillation  pour  tirer  trois  livres  & demie 
de  liqueur,  que  l’on  conferve  dans  une  bouteille  qu’on 
bouche  bien. 

Vertus.  L’efprir  de  cochléaria  eft  un  très-bon  remede  contre  le 
fcorbut:  on  peut  même  s’en  garantir  par  fon  ufage.  Il  eft 
également  bon  dans  l’hydropifie  , dans  les  rhumatilmes  , 
la  pierre  , la  gravelle  , la  jaunifte,  les  écrouelles , les  ré- 
tentions des  mois  : il  excite  la  femence.,  & il  fait  uriner. 

Dofe.  La  dofe  eft  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à  un  gros. 

On  fe  fert  encore  de  l’efpri t de  cochléaria  avec  fucces  9 
pour  fe  préferver  du  fcorbut  , & pour  guérir  les  petits 
aphthes  qui  viennent  dans  la  bouche.  On  en  mêle  avec 
de  l’eau  , & on  s’en  lave  la  bouche  tous  les  matins. 

Remarques. 

Cet  efprit  de  cochléaria  eft  d’une  force  conftderaole  i 
fa  force  vient  principalement  des  racines  de  raifort  qui 
contiennent  plus  de  principes  acres  volatils  que  le  co- 
chléaria. 

Quelques  perfonnes  font  l’efprit  de  cochléaria  avec  cette 
plante  feulement,  îorfqu’elle  eft  bien  en  fleurs.  Ils  en  pi- 
lent une  certaine  quantité  qu’ils  laiftent  maceier  dans  un 
vaifîeau  clos  pendant  quelques  jours.  Le  cochlearta  fouftre 
un  léger  degré  de  fermentation  : il  fournit  , par  la  aiftilia- 
tion  , une  liqueur  vive , pénétrante  & très- forte  , mais 
qui  ne  peur  conferver  fa  force  que  quelques  femaines.  Cet- 
te liqueur  , au  bout  de  ce  temps  ? acquiert  une  odeur  de 
croupi  , & n’a  qu’une  faveur  vapide.  Si  on  laiffe  d ailleurs 
le  cochléaria  quelques  jours  de  plus  en  macération,  u 
paftè  à la  fermentation  putride,  & il  ne  fournit  plus  qu  une 
liq  ueur  infe&e.  Ainfi  il  vaut  mieux  préparer  1 etprit  de 
cochléaria  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit , & employer 
de  l’efprit  de  vin  : cette  liqueur  conferve  d’ailleurs  les  prm- 
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c-pes  acres  & volatils,  dans  lefquels  rélide  toute  la  vertu 
CjCS  P'.ar]tes  anti-  fcorbutiques.  Si  l’on  tire  une  plus  grande 
quantité  de  liqueur  que  celle  que  nous  avons  prefcrire  , 
leiprit  de  cochléaria  qu’on  obtient  eft  un  peu  laiteux  & 
î.ioins  fort,  â caufe  d une  portion  d’humidire  qui  s’élève 
iur  la  fin  de  la  diftillation  ; il  occafionne  , quelque  temps 
apres  qu’il  eft  fait,  la  réparation  d’une  portion  de  l’huile 
enenrielle  des  matières  qui  fe  précipitent  fous  la  liqueur. 

Depuis  long-temps  les  plus  habiles  Chymiftes  fe  font 
appliqués  â rechercher  quelle  peut  être  la  nature  du  prin- 
cipe acre  & volatil  des  plantes  anti  - fcorbutiques  , auquel 
on  attribue  la  principale  vertu  de  ces  végétaux.  Le  len- 
timent  le  plus  général  a été  que  c’éroit  une  matière  alkalil 
ne  volatile,  & l’on  fe  fondoit  principalement  fur  ce  que 
a graine  de  finapi  , qui  eft  du  nombre  des  anti-fcorbuci- 
ques  , fait  eriervefcence  avec  le  vinaigre. 

Cartheufer,  dans  le  premier  Tome  de  fa  Matière  me'di- 
c.a  e > réfuté  ce  fem.ment , & s’appuie  fur  plulieurs  expé- 
riences qui  lui  ont  fait  foupçonner  que  ce  principe  volatil 
pouvoir  erre  au  contraire  de  nature  acide.  Un  Auteur  très- 
moderne  dit  que  ces  plantes  fournirent  de  l’alkali  volatil 

1?  Cp  enr  '?ftlieur  a «'«'  de  l’eau  bouillante; 

ma.s  c eft  fans  I avoir  éprouvé.  Pour  toute  preuve  de  fon 

ientimenr , il  le  contente  de  dire  que  l’odeur  feule  de  ces 
plantes  dénoté  qu’il  y exifte  un  alkali  volatil.  L’odeur  de 
ces  plantes  ne  redemble  point  du  tout  à IVkali  volatil 
Toutes  ces  hypothefes  n’ont  point  été  démontrées  par  des 
c penencesfuffi-antes  En  effet , la  fubftance  âcre  & J3l 
nie  des  p antes  ant. -fcorbutiques  ne  fait  aucune  effervef- 

" I a'fc  ,es  aci  Jes  , m avec  les  alkalis  , & ne  change 
point  la  couleur  bleue  des  végétaux.  "S” 

la  nature1  H*  ’ ’*  mC  C-°'S  f"ffifamme«  a«orifé  i dire  nue 


? ’ . 3 ia  maniéré  du  foufre  : fen 

_ , J COnc/1!  ctl,c < CGS  Pentes  contenoient  , qu  du  foutre 

ou  les  matertaux  du  loutre.  Pour  vérifier  cette  conjeûure) 
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j’ai  fait  plufieurs  expériences  ; &:  celle  dont  nous  allons 

rendre  compte  a confirmé  ma  conjedure. 

J’ai  pris  douze  livres  de  racines  de  raifort  fauvage,  par 
préférence  au  coclnéaria  & au  beccabunga  , attendu  que 
ces  dernieres  plantes  font  très-  aqueufes  : je  les  ai  coupées 
par  tranches , & enfuite  pilées  dans  un  mortier  de  marbre  : 
je  les  ai  difbi  liées  au  bain-marie,  dans  un  alambic  d’étain , 
avecfix  livres  d’efprit  de  vin  très  - rectifié.  La  liqueurque 
j’ai  obtenue  étoit  tellement  chargée  du  principe  âcre  & 
volatil  , qu'à  peine  on  pouvoir  en  fupporter  l’odeur  vive 
& pénétrante.  J’étois  perfuadé  que  Pefprit  de  vin  étant 
ainfi  faturé  de  cette  fubftance  âcre,  elle  devoit  former  des 
cryftaux  dans  l’efpace  d’un  certain  temps  ; & j’ai  vu,  avec 
plaifir  , qu’au  bout  defix  mois  la  liqueur  perdoit  fuccefîi- 
vement  fa  force  à mefure  qu’il  fe  dépofoit  des  cryftaux. 
Ces  cryftaux  font  en  aiguilles , d’une  très-belle  couleur  ci- 
trine  ; ils  brûlent  fur  les  charbons  ardents  , en  répandant 
l’odeur  de  fou  fre  : combinés  avec  l’alkali  fixe,  iis  forment 
du  foie  de  foufre  : en  un  mot,  il  n’eft  pas  poftible  de  me- 
connoître  ces  cryftaux  pour  de  véritable  foufre.  L’efprit 
de  cochléaria  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut  , fournit 
pareillement  de  femblabie  foufre  cryftalhfe  , mais  pour 
l’obtenir  , il  faut  le  préparer  avec  de  l’efprit  de  vin  par- 
faitement redifié.  # , 

Il  y a beaucoup  d’autres  plantes  qui  ne  font  point  cm 
genre  des  ami- fcorbutiques , dont  la  décodion  noircit  pa- 
reillement l’argent:  j’en  augure  quelles  contiennent  du 
foufre,  mais  dans  un  état  différent.  La  décodion  de  la 
racine  de  vincetoxicum  phlogiftique  l’argent  autant  que 
les  plantes  anti- fcorbutiques:  la  décodion  de  la  pente  cen- 
taurée le  fait  aufti  , mais  beaucoup  moins. 

Il  y a beaucoup  de  plantes  qui , lorfqu’on  les  diftille  , 

détachent  des  chapiteaux  des  alambic  d’étain  , une  pellicule 

de  ce  métal , & le  réduifent  en  une  poufliere  ardoifée  , 
qui  s’enleve  avec  les  doigts.  Cette  matière  eft  de  l’étam 
minéralifé  parle  foufre  qui  eft  contenu  dans  les  plantes.- 
Toutes  les  plantes  anti- fcorbutiques  prodmfent  cet  effet 
dans  un  degré  très  - éminent.  Parmi  les  plantes  aromati- 
ques, 
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faites,  il  y en  a beaucoup  qui  le  font  aufll  , les  unes  plus., 
les  autres  moins.  A 

Efprit  car  minât  if  de  Silvsus. 

2/  Racines  d'Angélique , . . 5 j. 

Impératoire  , 7 -- 

Galenga  minor , J aa‘  * 3 j 

Baies  de  Laurier  5 üj. 

Semences  d’Angélique  , } 

Livêche  , > àa.  . Z fl. 

Anis , 3 

Cannelle  , ? • 3 iib 

Ecorces  récentes  d’Oranees  , "> 

J ^'Si- 


Girolles  , 


Feuilles  de  Romarin  , 

Marjolaine,  f __ 

Rue , { aa%  • 3 J fi‘ 


5' 


Bafiiic , 

Gingembre 
Mufcade 
Macis  , 

Efprit  de  vin  reélifié  , . . , . üj. 


gembrc , ) 

fcade  , > âà.  . 

:is  , 3 


« • 0 


i fi. 


On  concaRe  ce  qui  efl  à concafTer  , & on  fait  diVerer 
dans  1 elpm  de  vin,  comme  nous  Pavons  dit  pour  les  autres 
ux.  on  diflille  en  fui  te  au  bain-marie  pour  tirer  tout  ce 
qu  1!  y a de  fpiritueux. 

On  recommande  l’efprit  carminatif  contre  îes  nauftfcs,  v„,uS 

Ls  yomifTements , les  rapports.  La  dofe  eft  depuis  douze  ni 
gouttes  jufqu  a deux  gros.  Do‘e* 

Baume  de  Fioraveèti. 


V-  Térébenthine  de  Venife,  . . . u : 

Baies  de  Laurier  récentes  , . . 

Réfine  Elémi,  ^ l 

, Tacamahaca , f “à.  . ^ j. 

Styrax  liquide,  . . 2 

Galbanum  , ^ * * j J* 

Encens  mâle , / 

Gomme  de  Lierre,  i'4’’  ' ' 1 

Bois  d’Aloës,  3 
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Galcnga  minor. 

Girofles , 

Cannelle  , 

Mufcade  , 

Zédoaire  , 

Gingembre , 

Feuilles  de  Dbflame  de  Crete, 

Aloes  iuccotrm  , 

Succin  préparé, 

Efprit  de  vin  reftiné  , . . 

Après  avoir  concafie  les  fubftances  qui  doivent  l’étre, 
on  les  fait  macérer  dans  l’efprit  de  vin  pendant  neuf  ou  dix 
jours  ; alors  on  ajoute  la  térébenthine:  on  diftille  ce  mé- 
lange au  bain-m3rie,  pour  tirer  tout  le  fpiritueux.  Ce  il  ce 
que  l’on  nomme  baume  de  Fioraventi  fpiritueux. 

On  enleve  le  marc  refis  dans  l’alambic:  on  le  met  dans 
une  cucurbite  de  terre  verniffée  , ou  de  fer,  & on  dilfille 
par  un  feu  de  cendre  chaude,  un  peu  fupérieur  au  degré 
de  chaleur  de  l’eau  bouillante.  On  obtient  une  huile  citrir.e 
qu’on  met  à part.  C’eff  ce  que  l’on  nomme  baume  Flora - 
rend  huileux.  Enfin  , en  augmentant  la  chaleur  jufqu’à 
prefque  brûler  les  matières  contenues  dans  la  cucurbite, 
on  obtient  une  liqueur  en  partie  liuileufe , & en  partie 
aqueufe.  On  fépare  l’huile:  on  la  met  à part,  & on  jette 
le  phlegme  comme  inutile.  C’eft  ce  que  l'on  nomme 
baume  de  Fioraventi  noir. 

Venus.  Le  baume  de  Fioraventi  fpiritueux  efr  un  anti-pefliien- 
tiel  : il  réfifte  à la  gangrené:  il  efl  vulnéraire.  On  l’em- 
ploie dans  les  coups  de  tête  , pour  les  contufions  , les 
meurtrifïures  pour  réfoudre  le  lang  caille.  On  le  fait 
prendre  intérieurement  dans  les  maladies  des  reins  & de 
la  veffie , pour  déterger  les  ulcérés  internes  de  ces  par- 
Q0fe,  ties.  On  l’emploie  dans  les  coliques  néphrétiques.  On  en 
prend  cinq  à fix  gouttes  dans  du  thé  , ou  dans  quelques 
boifïons  vulnéraires  & diurétiques. 

Il  foulage  1 es  douleurs  de  rhumatifme  en  frottant  les 
parties  affligées.  Dans  les  fluxions  & les  torticolis,  on  s’en 
fert  avec  fticcès  pour  defourner  les  fluxions  des  yeux  & 
pour  fortifier  la  vue  en  syen  frottant  le  bord  des  yeux,  on 


. 
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s en  frotte  les  mains  , & on  les  préfente  devant  les  yeux 
pour  en  recevoir  les  vapeurs.  J 

Remarques. 

Il  entre  dans  le  baume  de  Fioravemi  beaucoup  de  ré- 
jmes  pures,  qui  fournirent  de  l’huile  effentielie  qui  s’é- 
lève avec  de  l’efprit  de  vin  pendant  la  diftillation  • mais 
f,us  grande  partie  eft  trop  pefante  pour  diiUHer  à cette 
chaleur  modérée  ; c’eft  ce  qui  eff  caufe  qu’on  en  retire 
beaucoup  du  marc  après  la  diftillation  de  l’efprit  de  vin  • 
enfin  ce  que  nous  avons  nommé  baume  noir  eft 
huile  pefante  des  ingrédients  qui  fe  décompofent’  par 
j?  ?la!eu,r-  Cetroifieme  produit  eft  de  peu  d’üfage  en  Mé 
salie:  le  lecond  l'eft  davantage;  le  baume  fpiritueux 
a un  ufage  frequent.  Comme  celui-ci  a l’odeur  de 
1 ellence  de  tercbemhine,  quelques  perfonr.es  préparent 
ce  baume  en  mêlant  de  Peflince  de  térébenthine  avec  de 
C efpnt  de  vin  aromatique  : elles  fe  contentent  léulement 
d une  redetnblance  dans  l’odeur. 

Eau  de  Bouquet , ou  de  Toilette. 


"Xf  Eau  de  miel  odorante  , 
Sans-pareil , . 
de  Jafinin  , 


de  Girofles  , ^ 


aà. 


1 

de  Violettes  , 

de  Souchet  long  , ^ 

ce  Calamus  aromaticus,  > ââ. 

• de  Lavande  , Ç 

Efprit  de  Néroli  , 


l b 

I q. 

5 iv  if. 

5 if. 


3 ij- 

gutt.  x. 


On  mele  tontes  ces  liqueurs  enfemble,  & on  conferye 
e mélangé  dans  une  bouteille  qui  bouché  bien  • cette  eau 
? une  odeur  très-agréable.  Je  vais  rapporter  de  fuite  Tes 
. "es  des  liqueurs  qui  la  compofent,  quoiqu’elles  foient 

; mais  c’eft  qu’elles  font  deftinées 

Pan  XT  ^ « J/*  1 g 


des  liqueurs  fini  pies  , ...aH  c eu  quelles  lont  deftinées 

Nous  avons  d'ja  d<w  k 

Eo  ij 
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Eau  Sans-pareille. 

Xp  Efprit  de  vin  redifié  , ....  îb VJ* 

Huile  ettentielle  de  Bergamote , . 3 M 

Citron,  . . § fi* 

Cédrat , . . 3 B- 

Efprit  de  Romarin  (i) , . . . | viij. 

On  mêle  toutes  ces  liqueurs , & on  redifie  au  bain- 
marie  pour  tirer  environ  fix  livres  d’efprit  aromatique. 
Cette  diftiflation  eft  nécefîaire  pour  les  raifcns  que  nous 
avons  dites  précédemment. 

Eau  de  Jafrnin . 

'Xf.  Huile  de  Jafrnin  (2)  , . . . . ib  j* 

Efprit  de  vin  redifié , , . . • ïb  j fi* 

On  mêle  l’huile  de  jafmin  avec  l’efprit  de  vin,  & on 
fecoue  le  mélange:  il  devient  trouble  & comme  laiteux  : 
on  l’expofe  à la  gelée  : l’huile  fe  fige,  fe  fépare  , & occupe 
la  partie  inférieure  de  la  bouteille  : on  fcpare  1 efprit  de 
vin  qui  fumage  : il  s’eft  emparé  de  l’odeur  de  l’huile 
de  jafmin.  On  le  conferve  dans  une  bouteille.  C’eft  ce 
que  l’on  nomme  efprit  de  jafrnin. 

Eau  de  Girofles. 

y Girofles,  • Z j* 

Efprit  de  vin  redifié , . . . . îb  1 fi* 

On  fait  macérer  pendant  trois  ou  quatre  jours,  & on 
di  fl  il  le  au  bain  - marie  : on  redire  cette  liqueur  en  la 
faifant  difliller  de  nouveau  au  bain-marie. 


Eau  de  Violette. 


X£  Iris  de  Florence , 

Efprit  de  vin  redifié,  . • • • lb  M* 

On  fait  infufer  pendant  douze  ou  quinze  jours,  en- 
fuite  on  filtre  pour  conferver  la  teinture  : cette  liqueur 
re  doit  point  être  diftillée,  parce  que  l’iris  perd  confi- 
dérablement  de  fon  odeur  par  la  oiflillation. 


(l)  Il  fe  fait  comme  l’efprit  de  lavande  dont  nous  ayons  pade. 

C’efl  une  huile  gratte  , dans  laquelle  on  fait  infufer  des  fleurs 
d§  jafmin , comme  nous  le  dirons  dans  fon  temps. 
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Eau  de  Souchet . 

2^  Souchet  long , . ...  ZW. 

liipnt  de  vin  Jg  ij. 

On  fait  digérer  & on  diftille  comme  les  precedentes  eaux. 

E eau  de  caîarnus  aromaticus  fe  prépare  de  même,  & 
avec  de  femblables  proportions  d’efprit  de  vin  & de  cette 
racine. 

k bouquet , & toutes  celles  qui  entrent  dans 

U composition  , fervent  pour  la  toilette  feulement,  & ne 
font  d’aucun  ufage  en  Médecine. 

Vinaigre  difiilic  : Vinaigres  aromatiques  dijlilles  & non 

difiilic  s . 

Le  vinaigre  difHllé  eft  l’acide^or  tiré  par  la  diftillation 
des  liqueurs  qui  ont  fubi  la  fermentation  acide:  on  fait 

pCtbe,^^'at^on  a/*n  ^ en  féparer  les  matières  extradtives 
oc  (aimes  cryflallifables. 

On  remplit  aux  trois  quarts  & demi  une  cucurbite  de 
grès,  de  vinaigre  blanc  ou  rouge:  on  place  le  vaifTeau 
clans  un  fourneau , difpofé  de  maniéré  qu’il  renferme 
les  trois  quarts  de  la  hauteur  de  la  cucurbite:  on  ferme 
av^c  c e a terre  a four  dstrempée  , les  ouvertures  qui 
rc  wi.t  e...rc  <~s  parois  du  fourneau  & la  partie  fupérieure 
ou  vai..u»u  . on  adapte  a la  cucurbite  un  chapiteau  de 
verre  , qu’on  lu  te  avec  du  papier  enduit  de  colle  de 
larme  : on  ajufte  _ un  récipient  au,  bec  du  chapiteau:  on 
procédé  a la  diftillation  par  un  feu  modéré  quJon  aug- 
mente  par  degrés  : on  continue  la  diflillation  iufqu’à  ce 
que^lon  au  tiré  environ  les  cinq  fixiemes  du  vinaigre: 
c c-  que  1 en  nomme  vinaigre  dfiillé. 

d refte  dans  la  cucurbite  une  liqueur  acide  d’une  con- 
7,  nce  fyrupeufe  qu’on  peut  deffécher  au  bain-marie  fi 
ion  veut:  le  vinaigre  qu’on  en  tire  par  la  diflillation  , 

,nfYJlment  plus  acide  que  celui  qui  a pafTi  précédem- 
ment. Il  refte  enfin,  un  extrait  fec  très-acide , & qui  attire 
puiffamment  l’humidité  de  l’air. 

Le  vinaigré  diitille  efl  un  anti-putride  fondant  pro-  Vertus, 

E#  • • ^ 

e nj 
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pre  à empêcher  la  coagulation  des  humeurs  & du  fang: 
il  divife  & atténue.  Boerhaave  recommande  très  lort  ce 
vinaigre  dans  les  maladies  aiguës  & inflammatoires  , dans 
les  maladies  convulfives,  hypocondriaques  & hy Aériques  , 
Dofe.  & comme  fudoriflque.  La  dofe  efl  depuis  un  gros  julqu'à 
une  once. 

_ Malgré  les  bonnes  qualités  du  vinaigre,  ce  rcmede  cA 
peu  d’ufage  pour  Pinrérieur:  on  l’emploie  le  pins  ordi- 
nairement à l’extérieur,  mêlé  avec  de  l'eau  , pour  le  laver 
le  vifage  : il  rafraîchit  & fait  difliper  les  petits  boutons 
qui  viennent  au  vifage. 

Remarques. 

Il  eA  de  la  derniere  importance  dè  n’employer  que  des 
vaifieaux  de  grès  ou  de  verre  pour  la  diitillation  du 
vinaigre,  parce  qu’il  agit  fur  tous  les  métaux,  à l’excep- 
tion de  ï’or  , de*  la  platine  & de  l’argent.  Ceux  qui  dif- 
tillent  le  vinaigre  en  grand,  neAe  fervent  cependant  que 
de  vaifieaux  Ce  cuivre  étamé  , parce  que  ces  vaifleaux 
font  plus  commodes  pour  diflifler  une  grande  quantité 
de  vinaigre  à la  fois;  mais  le  vinaigre  ainfl  dffiilie  eA 
fujet  à contenir  du  cuivre  & de  Pétain  en  .difTolutîon  : 
il  eft  par  conféquent  dangereux  de  s’en  fervtr  pour  l’ufage 
intérieur  : il  occafionne  même  à certaines  perfonnes  qui 
ont  la  peau  délicate  , des  rougeurs  & de  petites  ampoules 
lorsqu’elles  s’en  fervent  pour  fe  laver. 

PI u fleurs  Chymifles  recommandent  de  jeter  comme 
inutile  la  portion  de  vinaigre  qui  difliiie  la  première  , com- 
me n’étant  qu’un  phlegme  inflpide.  Cette  liqueur  eft , à 
la  vérité,  un  peu  moins  acide  que  ce  qui  lui  fuccede  ; mais 
fon  odeur  eft  atifh  infiniment  plus  agréable,  & elle  eA 
d’ailleurs  trcs-acide,  à quelque  degré  de  chaleur  qu’on 
difliüe  le  vinaigre:  ainfl  il  ne  faut  pas  la  jeter. 

A mefure  que  le  vinaigre  diftiiie,  celui  de  la  cucurbire 
fe  concentre  , c’eA-à-dire  que  fes  parties  falines  & extrac- 
tives fe  rapprochent:  la  portion  qui  le  defîeche  contre 
les  parois  de  !a  cucurbite  , brûle  infenflbîemer.t  : elte  com- 
munique au  vinaigre  qui  diAille,  une  odeur  empyreunia- 
tique , mais  qu’ii  perd  en  vieilliflant,  ou  par  ;e  froid  ? 


î 
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comme  nous  l’avons  die  à l’égard  des  autres  liqueurs. 

Lorfqu’on  vent  éviter  cet  inconvénient  , il  convient  de 
difffler  le  vinaigre  au  bain-marie  , mais  toujours  dans  des 
vailieaux  degrés  ou  de  verre  5 alors  Ton  odeur  empyreu- 
marique  eff  infiniment  plus  foible. 

Le  vinaigre  , pendant  fa  diilillation  , prend  toujours 
une  odeur  empyreumatiqne  , à quelque  léger  degré  de  cha- 
leur qu’on  le  diflille  , même  au  bain-marie. 

J ai  remarque  cependant  que  le  vinaigre  nouvellement 
fait,  fournir  , iorfqu’on  le  diffille  avec  ménagement,  une 
pente  quantité  de  liqueur  prcfque  fpiritueufe  3 d’une  odeur 
de  vinaigre  & d’etlier  acéteux  , on  ne  peut  pas  plus  agréa- 
L e , ce; a vient  ci  un  reflant  Q’efpnt  de  vin  qui  n’eft  pas 
entièrement  afïimile  au  vinaigre.  li  eff  décompofé  & con- 
verti  en  éther  par  l’acide  du  vinaigre  ï mefure  qu’il  diffille. 

, ^ l’etat  ou  fe  trouve  ia  fubffance  huüeufe  dans  le 

vinaigre  cju  on  doit  attribuer  l’odeur  empyreumatique  qu’il 
prer.e  a la  diftillation.  Pendant  la  fermentation  acide  , 
ce  te  huile  iedecompofe  de  plus  en  plus  : elle  eff  dans  un 
eta.i  0 atténuation  confiderable  , & elle  achevé  de  fe  dé— 
compofer  davantage  lorfqr/elie  éprouve  î’adion  du  feu  , 
parce  qu’elle  eff  privée  de  la  fu  b fiance  fpiritueufe  qui  lui 
donnoit  du  corps  & de  la  volatilité. 

Lyrique  la  liqueur  de  la  cucurbite  eff  parvenue  à une 
conhffance  fyrupeufe , elle  eff  fort  acide  : elle  dépofe  , par 
Je  refroidifîement , beaucoup  de  cryftaux  qu’on  peut  nom- 
me t fel  ejjen tiel  de  vinaigre.  Ce  fei  ne  différé  en  rien  des 
cryibux. Je  taure,  connusfous  le  nom  de  crème  détartré* 
mars  il  différé  effentiellement  d’un  mélange  auquel  on  a 
donne  maî-a-propos  le  nom  de  fel  volatil  de  vinaigre  , & 

cent  le  procédé  n’eff  encore  connu  que  d’un  petit  nombre 
de  perlonnes. 

c>el  volatil  de  Vinaigre. 

Pour  préparer  ce  prétendu  fel  volatil  on  choifit  de  très- 
petits^ cryfaux  détartré  vitriolé  , duquel  on  a féparé  tout 
ce  qui  eff  en  poudre  : on  le  met  dans  un  flacon  , & on 
i imbibe  avec  une  fu  (Liante  quantité  de  vinaigre  radical  ou 

. Ee  iv. 
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efpiit  de  Venus  rectifie  ( x ) , pour  hume&er  ce  feî  fente* 
nient  : c’eft  ce  que  l’on  nomme  fel  volatil  de  vinaigre.  L’ef- 
pnt  de  Venus  elt  l’acide  du  vinaigre  de'phlegmé  autant 
qu’il  eft  poftible  par  le  moyen  du  cuivre:  il  eft  volatil, 
pénétrant  & af fez  agréable  : on  refpire  ce  mélange  comme 
îe  feî  volacilji’Àngleterre. 

Quelques  perfonnes  mêlent  au  tartre  vitriolé  de  petits 
cryftaux  de  fel  fédatif , afin  de  mieux  dégu i fer  ce  mélange  : 
mais  tout  l’effet  qu’il  produit  , vient  de  l’acide  volatil  du 
vinaigre  concentré , & non  des  fels  qu’on  ajoute. 

Nous  prendrons  pour  exemple  des  vinaigres  odorants 
diftiilés  , celui  de  lavande, 

Vinaigre  de  Lavande  diftille. 

On  met  dans  une  cucurbite  de  grès  la  quantité  que  l’on 
veut  de  fleurs  de  lavande  récemment  mondée  de  fes 
queues  : on  yerfe  par  deftus  du  vinaigre  diftille  jufqu’à 
ce  que  les  fleurs  nagent  fuffifamment  : on  procédé  à la 
diftilîation  au  bain-marie,  pour  tirer  environ  les  trois 
quarts  du  vinaigre  qu’on  a employé  : c’eft  ce  que  l’on 
nomme  vinaigre  à la  lavande  dijiillé.  Il  refte  dans  la  cucur- 
bite îe  marc  & une  portion  de  vinaigre  chargé  de  la  partie 
extractive  : on  rejette  cette  matière  comme  inutile. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  tous  les  vinaigres  des 
autres  fubftances  végétales  quelconques.  On  peur  en  faire 
de  compofés  , en  mêlant  enfemble  plufîeurs  fubftances 
aromatiques.  On  obferve  feulement  de  concafïer  les  ma- 
tières dures  &c  ligneufes , & de  les  laifter  inlufer  fuffifam- 
ment avant  que  de  les  diftiller. 

* « 

Le  vinaigre  de  lavande  n’eft  d’ufage  que  pour  la  toilette. 
On  s’en  fere  pour  fe  laver  : Il  rafraîchit  & donne  du  ton 
aux  fibres  de  la  peau. 

Remarques. 

Le  vinaigre  cft  une  liqueur  moins  volatile  que  l’eau  & 
Pefprit  de  vin.  Il  s’élève  dans  la  diftilîation  plus  difficile— 

( i ) Je  donnerai  la  maniéré  de  préparer  l’efprit  de  Vénus , dans 
ma  Chymie. 
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Rient  que  ces  liqueurs.  Comme  il  efl  chargé  de  beaucoup 
de  parties  huilenfes,  dans  un  état  de  demi-décompofition  , 
il  eil  fort  fujet  à prendre  l’odeur  d’empyreume.  Il  auroit 
une  odeur  fort  défagréable  , fi  on  le  difliiloit  à feu  nu  : c’efl 
pour  éviter  cet  inconvénient  que  nous  avons  recommandé 
de  le  diftiller  au  bain-marie. 

On  pourroit,  fi  Ton  vouloit,  employer  du  vinaigra 
ordinaire  en  place  de  celui  qui  a déjà  été  diflillé  ; mais 
comme  il  contient  beaucoup  de  parties  extraétives , celui 
qu’on  obtiendroit,  feroit  beaucoup  moins  agréable. 

Le  vinaigre  , pendant  la  difïillation  , fe  charge,  comme 
Peau  , de  l’efprit  recteur  des  fubftances  aromatiques  ; il  ne 
s’unit  pas  mieux  avec  lui  ; c’eft  ce  qui  eil  caufe  que  les 
vinaigres  aromatiques  & les  eaux  diüiilees  ont  toujours  une 
odeur  moins  agréable  que  les  eaux  préparées  avec  de  l’ef- 
pnt  de  vin.  Ainfi,  lorfqu’on  veut  avoir  ces  vinaigres  plus 
parfaits,  il  convient  d’ajouter  de  l’efprit  devin  reéiifi-é 
dans  la  cucurbite,  pour  le  diftiller  conjointement  avec 
les  autres  ingrédients  : Pefprit  de  vin  s’élève  le  premier 
avec  Pefprit  redteur;  il  s’en  empare  , & fe  combine  mieux 
avec  lui  que  Peau  & le  vinaigre. 

Lorfqu’on  veut  faire  un  vinaigre  de  lavande  encore 
plus  agréable  , il  convient  de  mêler  dix  pintes  de  vinaigre 
dmiüe  au  bain-marie,  avec  trois  pintes  d’efprit  de  lavande 
fait  par  difiillation  : ce  mélange  devient  laiteux  ; mais 
peu-a-peu  il  s’éclaircit:  on  le  filtre  quinze  jours  après  qu’il 
eft  fait.  Si  on  vouloit  le  filtrer  plutôt , il  pafferoit  difficile- 
ment; on  perdroir  le  plus  fpiritueux  & le  plus  fin  de  l’aro- 
mate de  la  lavande.  Ce  vinaigre  fait  de  cette  maniéré  n’a 
pas  le  défagrément  de  fentir  l’empyreume  comme  celui 
que  l’on  fait  en  difiillant  le  vinaigre  & la  lavande  enfemble. 

Vinaigre  de  Sureau , communément  nomme  Vinaigre  Sural. 

2/  Fleurs  de  fureau  feches,  . . . fb  j. 

Vinaigre  rouge  , . . . . , jk  xij. 

On  met  dans  un  matras  les  fleurs  de  fureau  , mondées 
de  leurs  queuesjk  récemment  féchées  : on  verfe  par  deflus 


Vertus. 

Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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le  vinaigre:  on  bouche  le  matras  avec  un  parchemin: 
on  fait  digérer  ce  mélange  au  foleiî  ou  à l’air  libre, 
pendant  cinq  à fix  jours:  alors  on  patte  avec  forte  expref’ 
lion:  on  hure  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  gris,  & 
on  la  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

f IJ  propre  pour  délayer  les  phlegmes  : il  eft  réfolutif, 
légèrement  fudorifique  & anodin.  La  dofe  eft  depuis  un 
gros  jufqu’à  demi-once.  On  le  fait  entrer  dans  les  gar- 
garifmes. 

De  la  même  maniéré  , on  peut  préparer  les  autres- 
vinaigres  , tels  que  ceux  de  : 

Fleurs  de  S auge  , Feuilles  d’Fftragon  ,. 

de  Romarin  , Fleurs  de  Rôles  rouges  , 
d’dillet  , <kc. 

Vinaigre  Scillitique. 

0./.  Squames  de  Soi  lie  feche  , . . . § viij. 

Vinaigre  rouge  , le  vj* 

On  coupe  menu  les  fquames  de  fciile:  on  les  met  dans 
un  matras  : on  verfe  par  de  dus  le  vinaigre:  on  fait  digérer 
ce  mélange  au  foleil  , ou  à une  chaleur  douce  , pendant 
environ  quinze  jours , ou  jufqu’à  ce,  que  la  fciîle  foit  bien 
pénétrée  de  vinaigre  & gonflée:  alors  on  pafTe  Linfufion 
avec  exprefîion  : on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier 
gris,  & on  la  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche 
bien. 

Le  vinaigre  fcilîitique  eft  ir.cifif,  apéritif,  propre  à 
divifer  les  humeurs  épaiflies  & devenues  vifqueufes.  On 
l’emploie  avec  fuccès  dans  l’hydropifte.  La  dofe  eft  depuis 
un  gros  jufqu’à  demi-once. 

Il  eft  néceftaire  d’employer  la  fciile  feche  dans  la 
préparation  de  ce  vinaigre;  elle  contient  une  fi  grande 
quantité  d’humidité,  qu’elle  afroibliroit  le  vinaigre  & le 
feroit  gâter  , li  on  l’empîoyoit  récente. 

Vinaigre  Colchique. 

CU  Racines  de  Colchique  récentes,  . 5 j. 

Vinaigre  rouge Üb  J* 


Eléments  de  Pharmacie.  443 

On  prend  des  racines  de  colchique  nouvellement  arra- 
çhees  de  terre  : on  les  monde  de  leurs  filaments  : on  les 
lave  : on  les  coupe  par  tranches  minces  ; on  les  met  dans 
un  matras  : on  ver  Te  par  defïus  le  vinaigre:  on  fait  digerer 
ce  mélange  au  bain  de  fable,  à une  chaleur  douce,  pen- 
dant quarante-huit  heures  , ayant  foin  d’agiter  le  matras 
de  remps  en  temps  : alors  on  paffe , la  liqueur  avec  expref- 
fion:  on  la  filtre  au  travers  d'un  papier  gris,  & on  la 
conferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Le  vinaigre  colchique  ne  s’emploie  pas  pur  en  Mé- 
decine; on  le  mêle  avec  du  miel,  pour  en  former  un 
oximel , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 


I VU]. 


Vinaigre  The  ri  ac  al. 

2/  Les  ingrédients  de  i’eau  Thériacale , 

Vinaigre  rouge , JL  vüj* 

Thériaque  , . .......  | viij. 

On  prend  les  ingrédients  qui  entrent  dans  l’eau  théria- 
cale : on  les  cqncaiTe  dans  un  mortier  de  for  : on  les  met 
dans  un  madras  avec  le  vinaigre:  on  fait  macérer  ce  mé- 
lange au  loieil  pendant  trois  lemaines  ou  un  mois,  ou  au 
bain  de  fable  à une  chaleur  douce;  alors  on  coule  avec 
expreflioiî:  on  met  la  liqueur  dans  le  matras  avec  la  thé- 
riaque : on  fait  digérer  de  nouveau  pendant  le  meme 
efpace  de  temps,  ayant  foin  dé  tenir  le  matras  toujours 
bien  bouché,  & de  f agiter  environ  deux  fois  par  jour. 

Le  vinaigre  rhériacal  convient  dans  les  maladies  con-  __ 

• c r~\  p . 0 t €rtUS* 

fugiemes.  (Jn  I applique  aux  poignets,  aux  tempes,  ce 
fur  l’ellomac  : pour  chafTer  le  mauvais  air  , on  en  fait 
évaporer  dans  la  chambre  des  malades.  Il  efb  cordial  y to- 
nique, fudorifique,  vermifuge.  La  dofe,  pour  l’intérieur,  Do(-e> 
sfr  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre. 

Vinaigre  des  quatre  Voleurs . 


2^  Sommités  d’Abfinthe  major  , 
ci’ Abfinthe  miner  , 
de  Romarin  , 
de  Sauge , 
de  Menthe, 

4e  Rue , 


aa. 


fl. 
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Fleurs  de  Lavande  , . 

y 

• • • • ^ I J • 

Calamus  aromaticus  , 

Cannelle, 

Girofles , \ 

> d d.  a t * -q  1I« 

Noix  mufeades  , k 

Coudes  d’ Ail  , J 

Cariiphre , . 

Vinaigre  rouge  , . . 

On  prend  tous  ces  ingrédients  fecs  : on  les  pile  grofTiére- 
ment:  on  prend  les  gouffes  d’ail  récentes;  on  les  coupc 
per  tranches  : on  met  le  tout  dans  nn  jnatras  : on  verfe  par 
deffus  le  vinaigre:  on  fait  digérer  le  mélange  au  foleil , 
ou  à une  douce  chaleur  au  bain  de  fable,  pendant  trois 
femaines  ou  un  mois  : alors  on  coule  avec  exprefîion  : 
on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  gris  , & on 
ajoute  le  camphre  diffous  dans  un  peu  d’e-fprit  de  vin. 

On  conferve  la  liqueur  dans  une  bouteille  qu’on  bouche 
bien. 

Vertus.  Le  vinaigre  des  quatre  voleurs  eff  un  a nti-pefti ienticl : 
on  l’emploie  avec  fuccés  pour  fe  préferver  de  la  contagion  : 
on  s’en  frotte  les  mains  & le  vifage;  on  en  fait  évaporer 
dans  une  chambre,  & l’on  y expofe  les  habits  qu’on  doit 
porter  afin  d’être  à l’abri  de  la  contagion.  Pris  intérieure- 
ment, il  a les  mêmes  vertus  que  le  vinaigre  thériacal. 

Extrait  de  Saturne  de  Goulard. 

2/  Litharge  préparée , . . . . xv* 

Vinaigre  rouge  30  pintes. 

On  réduit  en  poudre  fine  la  litharge;  on  la  met  dans 
une  bafline  d’argent  avec  le  vinaigre:  on  place  le  va  i fléau 
fur  un  fourneau  , & on  fait  bouillir  légèrement  ce  mélange 
en  l’agitant  continuellement  avec  une  fpatule  de  bois  juf- 
qu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  future  de  litharge  : alors  on 
filtre  la  liqueur  , & on  la  fait  évaporer  jufqu’en  con- 
fiftance  de  fyrop  clair.  • 

Vertus.  L’extrait  de  Saturne  ne  doit  être  employé  qu’à  l’exté- 
rieur : il  eft  bon  pour  les  dartres  : il  diflipe  l’inflammation 
très-promptement:  il  y a nombre  de  cas  où  il  produit  de 
bons  effets  dans  ces  maladies  ; néanmoins  , il  faut  l’em- 
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ployer  avec  beaucoup  de  prudence,  parce  que  ce  reniede 
répercute,  & porte  l’humeur  dans  l’intérieur:  quelquefois 
il  agit  comme  réfolutif;  mais  il  eff  difficile  de  deviner 
lequel  de  ces  deux  effets  il  doit  produire. 

Il  efl  rare  qu’on  emploie  l’extrait  de  Saturne  feul:  on 
le  délaie  toujours  dans  une  certaine  quantité  d’eau  : on 
nomme  cette  liqueur  Eau  vegeto-minerale  : nous  en  par- 
lerons dans  un  inflant. 

Remarques. 

On  tire  des  dofes  que  nous  indiquons,  ordinairement, 
vingt-huit  livres  huit  onces  d’extrait,  qui  donne  quarante- 
deux  degrés  au  pcfe-Iiqueur  des  Tels , & pefe  deux  onces  fept 
gro3  dans  une  bouteille  delacontenance  dedeux  onces  d’eau. 

Après  que  le  vinaigre  efl  faturé  , on  le  filtre  peur  fépa- 
rer  la  portion  de  litharge  qui  ne  s’eft  point  diffoute  : fi  on 
la  fait  fécher  & qu’on  la  vpefe  , on  en  trouvera  environ 
fept  livres.  Cette  litharge  ne  peut  pas  fervir  à une  autre 
opération  , parce  qu’elle  fe  diffout  très- difficilement  dans 
le  vinaigre,  elle  a fubi  pendant  l’ébullition  un  commen- 
cement de  réduction  qui  empêche  que  le  vinaigre  ne  la 
diuoîve  avec  la  même  facilité  que  la  litharge. 

Lorfqu’on  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée , elle  efl  fujetfe 
à fe  troubler;  mais  à mefure  qu’elle  fe  concentre,  elle  fe 
réciaircit  : il  arrive  fouvent  qu’en  refroidiffant  après  qu’elle 
efl  évapotéeau  point  convenable , il  fe  forme  une  grande 
quantité  de  cryffaux  qui  font  du  feî  de  Saturne  : cet  effet 
qui  n’arrive  pas  toujours,  tient  apparemment  à la  nature 
du  vinaigre  : lorfqu’il  a lieu  , il  convient  de  féparer  les  cryf- 
taux  : on  les  met  égoutter  & fécher , c’eff  du  fel  de  Saturne. 

Extrait  de  Saturne  en  poudre. 

Si  l’on  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité  l’extrait  de  Saturne  en 
liqueur  dont  nous  venons  de  parler  , on  obtient  une  poudre 
à laquelle  l’Auteur  a donné  le  nom  iï  extrait  de  Saturne  en 
poudre.  On  la  conferve  dans  une  bouteille.  Lorfqu’on  veut 
s’en  fervir , on  fait  diffoudre  un  peu  de  cette  poudre  dans  de 
i eau  ; & on  ea  fait  ufage  comme  de  l’extrait  de  Saturne 


Vertus, 
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en  liqueur.  Cette  liqueur  a les  mêmes  vertus:  la  feule  diffé- 
rence, c’eft  que,  pour  la  campagne  , on  peut  l’emporter 
plus  commodément  que  l’extrait  de  Saturne  en  liqueur. 

Eau  vegéto- miné  raie , ou  Eau  de  Saturne. 

2/  Eau  diftillée  Üa  ij* 

Extrait  de  Saturne  liquide.  . . . X 

Eau-de-vie  £ ij. 

On  pefe  ces  trois  liqueurs  dans  une  même  bouteille  : on 
l’agite  pour  les  mêler  , & l’eau  végéto-minérale  eft  faite. 

On  s’en  fert  pour  laver  & étuver  les  dartres , ou  autres 
excoriations  qui  viennent  à la  peau  : elle  produit  de  bons 
effets  dans  ces  maladies  ; mais,  il  faut  l’employer  avec  pru- 
dence , pour  les  railons  que  nous  avons  dites  en  parlant  des 
vertus  de  l’extrait  de  Saturne. 

Remarques. 

L’extrait  de  Saturne  eft  une  üiffolution  de  plomb  par  le 
vinaigre:  cette, préparation  eft  connue  de  temps  immémo- 
rial dans  la  Chymie,  mais  fous  le  nom  de  vinaigre  de  Sa- 
turne. L’extrait  de  Saturne  en  poudre  n’étoit  pas  moins  con- 
nu. Tous  les  livres  de  Chymie  enfeignent  qu’en  faifant  éva- 
porer le  vinaigre  de  Saturne  jufqu’à  légère  pellicule,  la  li- 
queur fournit,  par  le  refroidiftèment,  des  cryftaux  connus 
fous  le  nom  de Jel  deSaturne.  Les  uns  emploient  du  vinaigre 
en  nature,  d’autres  du  vinaigre  diftille.  De  quelque  ma- 
niéré qu’on  s’y  prenne,  il  réfulte  toujours  une  combinai- 
fon  de  plomb  & de  vinaigre  qui  a les  mêmes  propriétés. 

Nous  recommandons  d’employer  de  l’eau  difrillée  pour 
préparer  l’eau  vcgéto  - minérale  , ou  an  moins  de  i’eau  de 
riviere  très-pure,  parce  quela  plupart  des  eaux  contiennent 
beaucoup  de  félénite.  Lorfqu’on  fe  fert  d’une  pareille  eau  , 
le  mélange  devient  blanc  fur-le-champ  , & il  fe  fait  un 
inftant  après  un  précipité  blanc  : ces  effets  arrivent,  parce 
que  l’acide  vitriolique  de  la  félénite  quitte  la  terre  à laquelle 
il  étoit  uni , pour  fe  combiner  avec  le  plomb  de  l’extrait 
de  Saturne  & former  enfemble  un  vitriol  de  plomb.  Dans 
îe  même  inftant  le  vinaigre  s’unit  à la  terre  de  la  félénite  , 

& ils  forment  enfemble  un  fel  acéteux  calcaire.  Il  fe  fait 
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c.ans  cette  occafion  deux  décompofifions  6c  deux  nouvelles 
combinaifons.  Mais  au  moins  eft- il  bien  certain  , dans  ce 
cas  de  décompofition  , que  le  médicament  qu’on  a préparé 
n eft  plus  de  l’eau  vtgéto-  minérale,  mais  un  mélange  de 
vitriol  de  piomb  , de  Tel  acéteux  6c  d’eau- de  - vie.  Dans 
cette  occafion  , le  vitriol  de-  plomb  fe  précipite  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  , .quoiqu’il  foit  une  matieie 
faiine  entièrement  diÛoluble  dans  l’eau  : cela  vient  de  ce 
qu’il  eft  peu  diffoluble  6c  qu’il  ne  fe  trouve  pas  aflez  d’eau 
pour  di  foudre  toute  la  quantité  qui  s’y  eff  formée:  l’eau  ref- 
tante  contient  en  diiTolution  un  peu  de  ce  vitriol  de  plomb. 

■ Enfin  , fi  on  ajoute  au  précipité  beaucoup  d’eau  bouillante, 
°n  le  difloudra  complètement  ; ce  qui  prouve  que  ce  pié- 
cipité  eft  une  fubfïance  faiine,  6c  non  un  véritable  précipité. 

Des  Médicaments  liquides  qu  on  prépare  avec  le  Miel , & 

avec  le  Sucre. 


Les  infufions , les  décodions  6c  la  plupart  des  fucs  dépu- 
res  , dont  nous  avons  parlé  précédemment  , r.e  peuvent  fe 
conferver  que  quelques  jours;  ce  font  dés  médicaments 
magiflraux  qu’on  ne  prépare  qu’au  befoin.  Mais  on  a re- 
connu au  miel  & au  fucre  la  propriété  de  conferver  ces  li- 
queurs lans  altérer  leurs  vertus  ; c’eft  ce  qui  a fait  imaginer* 
d en  mêler  parmi  , pour  en  former  des  médicaments  offici- 
naux. Ces  remedes  font  commodes  : ils  fournirent  à la  Mé- 
decine, dans  toutes  les  fai fons  de  l’année,  des  licueurs  ou’on 
ne  peut  fe  procurer  que  dans  un  certain  temps:' les  malades 
lont  iervis  plus  promptement;  6c  enfin  , la  faveur  défa- 
greaole  6c  rebutante  de  plufîeurs  fucs  , ou  de  plufîeurs  dé- 
codions de  plantes,  fe  trouve  corrigée  par  celle  du  fucre 
& du  miel , qui  efî  douce  6c  agréable.  Il  paroît  que  ce  font- 
a les  principales  raifons  pour  lefqu’elles  les  Anciens  ont 
compote  ccs  fortes  de  remedes. 

Avanf  que  Je  fucre  fût  connu,  on  n’employoit  que  le 
miel  dans  la  Pharmacie;  mais  peu-à-pen  on  a fubfiitue'le 
lucre  dans  a plupart  Ces  compofitions  dans  lefquelles  en- 
ron  e miel  On  a donne'  le  nom  de  miels  aux  médicaments 
nqutdes  ou  il  a ete  confervé,  & celui  de  fyrops  à ceux  qu’on 
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a préparés  avec  le  fucre.  Cependant  ces  dénominations  n’ont 
point  été  confervées  avec  exaditude  y comme  nous  le  ver- 
rons dans  les  détails. 

Les  miels  & les  fyrops  fe  divifent  en  fimples&  en  com- 
pofés.  Ils  font  ou  altérants  ou  purgatifs. 

Du  Miel. 

Le  miel  eft  une  fubftance  épaifte  , fermentefcible,  douce, 
fucrée  , que  les  abeilles  tirent  des  fleurs.  Jufqu’â  préfent  il 
paroît  qu’il  a été  impofîible  aux  Naturaliftes  de  détermi- 
ner fi  le  miel  fouffre  quelques  élaborations  pendant  le  temps 
qu’il  refte  dans  l’eftomac  de  cesinfedes.  Le  miel  fournit  , 
par  l’analyfe,  des  fubftances  acides  , comme  la  plupart  des 
végétaux  ; mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  croire  que  le 
miel  n’a  point  été  élaboré  par  les  abeilles  , puifque  ces  in- 
fedes  fournirent  eux-mêmes  des  produits  acides. 

Lorfqu’on  veut  tirer  le  miel  , on  met  les  gâteaux  fur  des 
clilfes  d’ofier  : le  miel  coule  de  lui-même  ; on  le  reçoit 
dans  des  vaiffeaux  qu’on  place  fous  les  clifies.  On  nomme 
miel  vierge  celui  qu’on  obtient  de  cette  manière  ; il  eft  le 
plus  pur  & le  meilleur.  Lorfque  le  miel  celle  de  couler , on 
enferme  les  gâteaux  dans  des  facs  de  toile  , & on  les  fou- 
^met  à la  prefte  ; il  fort  du  miel  qui  efl  moins  pur  que  le 
^précédent,  & qui  contient  toujours  un  peu  de  cire. 

Le  miel  contient  un  fel  eftentiel  fucré  , qui  a tomes  les 
propriétés  du  fucre  , & qui , en  effet , eft  de  véritablefucre  : 
on  l’obtient  par  des  manipulations  particulières , dont  je 
parlerai  dans  un  inflant. 

Le  miel  efl  blanc  ou  jaune.  Le  premier  eft  le  plus  eftime, 
parce  qu’il  cftleplus  pur:  le  meilleur  eft  celui  qui  vient  de 
Narbonne;  mais  il  en  vient  de  prefque  aufti  bon  d’autres 
pays.  Celui  qu’on  emploie  dans  la  plupart  des  médicaments 
internes  , eft  le  miel  de  Narbonne  , & le  miel  blanc  qui 
nous  vient  du  Gâtinois  : le  miel  jaune  , des  environs  de 
Paris  , eft  employé  dans  les  médicaments  externes. 

On  choifit  celui  qui  eft  ferme  , grenu  & nouveau  ; mais 
il  y a plufieurs  préparations  pour  lefquelles  on  choifit  celui 
qui  eft  lifte  & ferme  en  même  temps. 
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Le  miel  eft  laxatif,  déterfif  , quelquefois  apéritif , pec-  Vertu#, 
foial  , piopre  pour  adoucir  les  âcretes  delà  poirrine,  &c 
pour  lcs  evacuer.il  eft  d’un  ufage  fréquent  dans  les  lave- 
ments laxatifs  & purgatifs.  La  dofe  e/f  depuis  une  once  juf-  Dofe. 
qu’à  quatre  , pour  chaque  lavement. 

f Miel  dépuré. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  miel  blanc  : on 
Juiajoute  le  quart  de  fon  poids  d’eau  pure  : on  fait  prendre 
quelques  bouillons  à ce  mélange:  on  enleve  l’écume  qui  fe 
forme  à la  furface  de  la  liqueur,  mais  une  fois  ou  deux 
leulement  : on  le  coule  au  travers  d’une  étamine,  & on  le 
ferre  dans  un  pot.  II  prend  , quelque  temps  après  qu’il  eft 
préparé , une  confifîance  prefque  aufîi  ferme  que  celle 
qu  il  avoir  auparavant. *  1 

Le  miel  dépuré  a les  mêmes  vertusque  le  miel  ordinaire  : vertu.; 
il  eft  feulement  plus  pur.  ; 

Remarques. 

La  dépuration  du  miel  fe  fait  dans  îe  deffein  de  féparer 
quelques  legeres  matières  étrangères  qui  viennent  à fn  fur- 

{ïf  T ,or7e  d e.7,me-  Lorfqu’on  a employé  de  beau  miel , 
i lumtd  enlever  1 écume  une  lois  ou  deux  : lorfqu'il  bout 
il  devient  ecutneux ; mais  ce  ne  font  que  des  bulles  d’air 
qui  occabonnent  cet  effet , puifque  lorfqu’il  cl}  refroidi , 
cette  efpece  o ecttme  dtfparoît.  Mais  lorfque  le  miel  qu’on 
emplote  eft  ancien  , qu'il  eft  liquide  ,&  qu’il  a fermenté  , 

Pendan.t,  Pon  ekul!ition  une  bien  plus  grande  quan. 
t d ecume  ; i!  n’acquiert  pas  non  plus  une  confiance 
lit  terme  ni  aufîi  promptement  que  le  bon  miel. 

rrni  fLT  Gomient  des  Principes  doux  & aromatiques  , 
qui  f.  difîipent  par  une  trop  forte&  trop  longue  ébullition  • 
c eft  pourquoi  tl  convient  de  ne  le  point  tenir  trop  long- 
temps fur  le  feu.  ( i ).  . v ë 


-Itl  L™  I a femc  °.bfer,vst,on  ; voyez  fon  Ouvrage  déjà 
•rte  page  z74  , ou  il  reproche  a Servitor , Auteur  de  fon  temps  , 

i avoir  recommande  de  faire  bouillir  le  miel  long-temps  , & dans 

n 
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En  général  , plus  le  miel  eft  beau  & bien  fait , plus  il  eft 
facile  à purifier,  & moins  il  fournit  d’écume  ; aufïi  , pour 
purifier  le  miel  de  Narbonne,  il  fuffit  de  le  liquéfier  fans 
eau,  &:  de  le  couler  au  travers  d’une  étamine. 

On  trouve  dans  uneinfinité  de  matières  végétales  la  fa- 
veur fucrée  du  miel  , comme  dans  les  poires  , dans  les 
pommes  , dans  la  feve  de  la  couronne  de  plufieurs  Heurs  ; 
comme  l’œillet  , le  jafmin  , dans  les  tiges  du  bled  verd  , 
&c.  mais  de  tous  les  végétaux  ce  font  les  cannes  avec  îef- 
queîles  on  fait  le  fucre  , qui  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  matière  fucrée.  Le  miel,  par  rapport  aux  prin- 
cipes qui  le  conftituent,  peut  être  comparé  à cette  dermere 
fubflance  : il  y a même  lieu  de  préfumer  qu’il  eft  très-pof- 
fibîe  de  tirer  du  miel  , & même  avec  profit , un  fucre  fem- 
blabîe  à celui  qu’on  obtient  des  cannes  à fucre.  Ma  con- 
jure eft  fondée  fur  des  expériences  que  j’ai  faites  fur  cette 
matière  , &au  moyen  defquelles  j'ai  tiré  du  miel  , par  la 
cryftaî libation  , un  fucre  qui  ne  différé  en  rien  du  fucre 
candi  ordinaire.  Je  vais  rapporter  ces  expériences,  & je 
defire  qu’elles  puiftent  fervir  à ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre un  travail  fur  cette  matière  , dans  le  deftein  de 
faire  du  fucre  en  grand. 

J’ai  fait  bouillir  du  miel  de  Narbonne  dans  futhlante 
quantité  d’eau  , & l’ai  réduit  en  confiftance  de  fyrop  épais. 
Dans  l’c-fpace  de  deux  ou  trois  mois,  il  s’eft  formé  une  tres- 
erande  quantité  de  candi  que  j’ai  féparée  d’avec  la  matière 
fyrupeufe  ;&  je  l’ai  fait  égoutter  pendant  plufieurs  jours  : 
enfuite  j’ai  fait  diftbudre  ce  candi  dans  unefuffifante  quan- 
tité d’eau  & cuire  en  confiftance  de  fyrop  ^dans  î’efpace 
d’un  mois  , il  s’eft  formé  une  nouvelle  quantité  de  car.di  :^je 
l’ai  féparée  de  nouveau  d’avec  la  liqueur  fyrupeufe:  ) ai 


réitéré  la  diftolutior.  du  candi  & la  fépararation  delà  liqueur 

. /.  • \ T 1 • I - 1 * •• 


une  grande  quantité  d’eau  , qu’on  remplace  même  -à  mefure  quelle 
s’évapore. 
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deux  livres  de  miel  de  Narbonne  environ  une  demi-once 
de  lucre  ainfi  cryfèallifé. 

Le  miel  ordinaire  de  ce  pays-ci  ne  rend  pas  a beaucoup 
près  certe^elpece  de  fel  efiémie!  avec  la  même  facilite.  J’ai 
ete  oblige  de  réitérer  lesfolutions  un  plus  grand  nombre  de 
fois  : j’en  ai  tiré  , par  cette  méthode,  un  fel  efi'entiel  abfo- 
Jument  femblableau  précédent. 

Toutes  ces  folurions  réitérées  fervent  â débarrafTcr 
cette  eipece  de  fei  d’une  matière  mucilagineufe  qui  s’op- 
pofea  la  cryftaliifation.  Lorfqu’on  eff  parvenu  â la  t.  oifieme 
ou  à la  quatrième  folution  du  candi,  la  liqueur  eft  claire, 

franfparente , très-peu  vifqueufe  en  comparaifon  de  la  fo- 

lution  du  miel  ; elle  n’a  , pour  ainfi  dire  , que  la  confiance 
d une  liqueur  faline  évaporée  au  point  de  cryftallifation. 

*^a.’  ^es  m®mes -expériences  fur  les  liqueurs  que 

f avois  (égarées  des  candis  ; elles  m’ont  fourni  une  nouvelle 
quantité  de  fel  eflentiel  femblable  au  précédent , d’où  il 
refulte  qu’on  pourroit  vraifemblabîement  tirer  du  miel  , 
par  d autres  manipulations  , une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  fucre  que  ce  que  j’ai  obtenu.  Jen’ui  tenté  au- 
cun autre  moyen  que  celui  que  je  viens  de  rapporter;  mais 
on  pourroit  eTayer  fur  le  miel  les  mêmes  opérations  que 
celles  qu’on  fait  fur  la  matière  mielleufe  qu’on  fépare  des 
cannes  a fucre:  il  me  fuffit  d’avoir  démontré  que  ces  ma- 
tières ont  beaucoup  de  propriétés  communes  , & que  le 
imeL.e  nos  provinces  peut  fournir  un  fucre  abfolument 
lernblao  ea  ce.ui  qu’on  fait  venir  des  pays  étrangers. 

On  trouve  communément  au  fond  fupérieur  des  barils 
de  mie!  de  Narbonne  & de  miel  de  Gârinois  , lorfqu’ils 
font  nouveaux  une  matière  blanche,  qui  eft  de  véritable 

fucre  qui  s’eft  le'paré  du  miel. 

Les  préparations  de  miel  qui  font  d’ufage  dans  la  Phar- 
macie , portent  différents  noms , comme  hydromel , miel 

? oxyme;*No»s  donnerons  quelques  exemples  de  chacune 
ce  ces  préparations. 


4î» 


Vertus. 


Dofe. 
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Dofe. 
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Des  Miels  simples. 


Hydromel  fimplc. 


2/  Miel  de  Narbonne  , 
Eau  pure 


i s 

. . . • tb  M- 

On  fait  tiédir  l’ea.i  , & on  y difTout  le  miel.  Cette  iiqueur 
tient  lieu  de  tifane.  On  peut  augmenter  la  dole  du  miel , 

fuivant  la  néceflité  ou  le  goût  du  malade. 

On  nomme  ce  mélange  hydromel  fimple  , afin  de  le 
diftinguer  de  l’hydromel  vineux  , qui  eft  de  1 eau  c.  du 

miel  qu’on  fait  fermenter  enfemble. 

L’hydromel  eft  peftoral , déterf.f , légèrement  laxatif  : 
on  le  donne  dans  la  toux,  lorfqu’il  elt  néceflaire  d éva- 
cuer doucement  l’humeur  qui  provoque  la  toux.  La  do.e 
eft  d’une  pinte  ou  deux  par  jour  , pnfe  par  verres  de  tro  s 

à quatre  onces  chaque. 


Oxymel  Jîmple. 


Miel  blanc  Gâtinois  , 
Vinaigre  blanc 


1 viij. 

| IV. 


Vertus. 


On  met  le  miel  & le  vinaigre  dans  un  poêlon  d argent  : 
on  les  fait  cuire  enfemble  par  le  moyen  d’une  uouce  chaleur, 
jufqu’en  confiftancede  fyrop  , ayant  foin  d enlever  ecume 
a i fe  forme  au  premier  bouillon. 

H L oxymel  eft" incifif  ; il  fert  pour  diftoudre les  humeurs 
vifqueufes  qui  s’attachent  à la  gorge  & à la  P"'"*"*  / ' 

fait  entrer  dans  des  gargarifmes.  La  dofe  eft  depuis  doux 

gros  jufqu’à  une  once. 

Remarques. 

Pour  reconnoître  qu’un  miel  eft  cuit  en  confiftancede  fy. 
roD  on  en  tait  refroidir  quelques  cuillerées  fur  une  afliette 
& on  fai.  une  trace  avec  une  cuiller  - 

en  deux  parties  le  miel  qui  fe  trouve  fur  I “j* 

deux  bords  reftent  un  inftant  far.s  fe  reun  , 
preuve  nue  le  miel  eft  bien  cuit  : ou  bien  en  prend  une 
cuillerée  de  ce  miel  refroidi , & on  le  laftf»  tomber  cou-. 
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ecment  de  la  hauteur  d’un  pied  ou  environ  : Iorfqu’il  eft 
fuffifamment  cuit  , il  tombe  fur  l’affiette  fans  éclaboufler  : 
Iorfqu’il  éclaboufle  , c’efî:  une  preuve  certaine  qu’il  n’eft  pas 
fuffifamment  cuit.  Lorfque  les  miels  font  trop  cuits,  ils 
candifent  ;c’e(l  une  véritable  criftallifation  du  miel , comme 
nous  venons  de  le  dire  : lorfqu'ils  ne  le  font  pas  affcz  , ils 
fermentent  , ils  tournent  à l’aigre,  & la  vertu  des  ingré- 
dients fe  détruit  de  plus  en  plus.  Il  vaut  mieux  qu’ils  pechent 
par  le  trop  de  cuifTon  , parce  que  lorfqu’ils  font  candis  , la 
vertu  des  drogues  ne  foufïre  aucune  altération. 

Uue  des  meilleures  maniérés  de  connoîtie  le  jufle  point 
de  cuirfon  des  miels  , pour  ceux  qui  ne  font  pas  dans  l'ha- 
bitude d’en  préparer  fouvent , c’eft  de  comparer  leur  pe- 
fanteur  fpécifique  à l’eau.  Une  bouteille  qui  tient  une  once 
d’em  pure  , doit  tenir  en  miel , cuit  en  confiflance  de  fy- 
rop  , dix  gros  quarante-deux  grains  (i)  : s’il  fe  trouve  plus 
pefant  , il  faut  le  décuire  en  ajoutant  un  peu  d’eau  : s’il  fe 
trouve  plus  léger,  il  faut  en  faireévaporer  une  partie  jufqu’à 
ce  qu’on  foit  parvenu  à ce  point  : cependant  cette  pefanteur 
peut  varier  d’environ  douze  grains  de  plus  fans  aucun  in- 
convénient , mais  elle  ne  doit  pas  être  moindre. 

Le  jufte  point  delà  cuite  des  miels , des  fyrops , eft  très- 
difficile  à faifir  ; il  faut  beaucoup  d’habitude  pour  le  bien 
connoitre.  La  pefanteur-  fpécifique  , comparée  à l'eau  , eft 
le  feu!  moyen  qui  foit  bon  & exad  ; mais  je  le  trouve  trop 
embarrafiànt  , en  ce  qu’il  faut  des  poids,  des  balances  , faire 
refroidir  un  peu  du  fyrop  qu’on  prépare  , & avoir  une  bou- 
teille bien  jaugée:  pendant  qu’on  faittoutes  ces  opérations, 
le  fyrop  qui  refte  dans  la  badine  continue  de  fe  cuire  , &:  il 
fe  trouve  toujouts  plus  cuit  que  la  petite  portion  qu’on  a 
rnife  a part  pour  efî ai . C’eff  pour  plus  de  commodité  que 
je  prooofe  d’employer  à cet  ufage  le  pefe-îiqueur  pour  les 
fels  oont  nous  avons  donné  la  defcription  précédemment. 
Lorfqu  on  prétume  que  le  mie!  eftcuit  , on  ote  la  baffine 
du  feu  un  inffant  , pour  que  la  furface  de  la  liqueur  foit 


(i)  La  température  à dix  degrés  au  deffus  de  la  glace. 

bi  nj 
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tranquille  , & qu'elle  ne  Toit  point  dérangée  par  îe  mou- 
vement de  l'ébullition  : on  plonge  le  pefe-liqueur  dans  le 
miel , & s'il  s'arrête  au  terme  de  trente  degrés  , il  eft  fuf- 
fifamment  cuit  : s’il  indique  moins  , il  n’efi  pas  affiez  cuit  ; 
& fi  au  contraire  le  pefe-liqueur  donne  un  plus  grand  nom- 
bre de  degrés  , c’efT  une  preuve  qu’il  eft  trop  cuit  : dans  le 
premier  cas , il  faut  continuer  de  le  faire  cuire  : dans  le  der- 
nier , il  faut  le  décuire  par  l’addition  d’un  peu  d’eau.  Ces 
mêmes  mi  Is  , lorfqu’ils  font  entièrement  refroidis  à la 
tempéra  ure  dont  nous  venons  de  parler  , doivent  donnée 
trente-quatredegrés  au  pefe-liqueur. 

Ce  moyen  efr  fort  fimple;  il  n’exige  point  qu’on  fafïe 
refroidir  une  portion  de  fyrop  pour  connoîrre  fa  confif- 
tance  : on  plonge  immédiatement  le  pefe-liqueur  dans  le 
miel  ou  dans  le  lyrop  bouillant  : il  fufnt  que  la  furface  de  la 
liqueur  foit  tranquille,  parce  que,  fi  elle  étoit  en  ébullition  , 
elle  agiteroit  le  pefe-liqueur  , & l’on  rie pourroit  point  voir 
à quel  degré  il  s’arrête. 

L’oxymel  aune  faveur  acide  plus  forte  que  celle  du  vi- 
naigre pur  ; mais  elle  paroît  plus  douce  , parce  que  la  faveur 
fucrée  du  mie!  la  mafque  en  grande  partie.  Cette  augmen- 
tation d’acidité  vient  , i ü.  de  ce  que  le  vinaigre  fe  concen- 
trant pendant  la  ci  iffon,  la  partie  extradive  qui  reffe  effi 
plus  acide  que  ce  qui  s’évapore;  z°,  de  ce  que  le  vinaigre 
efï  un  acide  huileux  qui  le  combine  difficilement  avec  les 
principes  fucrés  du  miei. 

Tl  eO  bien  ellèntiel  de  ne  point  préparer  les  oxymels  dans 
des  vaifleaiix  de  cuivre.  Ces  médicaments  deviennent  émé- 
tiques à raifon  de  la  portion  de  cuivre  que  le  vinaigre  dif- 
fout  : il  faut  employer  des  vaiffieaux  de  grès  ou  de  verre  , 
îorfqu’on  n’en  a point  d’argent  : les  vaifleaux  de  terre  ver- 
ni fiés  peuvent  fervir , mais  le  vinaigre  attaque  ,1e  verre  de 
plomb  oui  couvre  leur  furface  , lorfqu  il  y ffijourne. 

* t ■*’  v 

Oxymel  Scillitique. 

0^  Miel  blanc  Gâtinois  , 

Vinaigre  Sciüitique  j * îb  Jj* 
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Ou  cuit  cet  oxymel  à petit  feu  , de  la  meme  maniéré 
que  nous  l’avons  dit  pour  i’oxymel  fimple. 

Il  convienr  pour  évacuer  les  humeurs  vifqueufes  des  pou- 
rri ons  &:  ce  l’efromac  , dans  Pafthme  , & pour  réfoudre 
certaines  obflruèlions. 

La  dofe  cil  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once. 


Miel  de  Nénuphar. 


Fleurs  de  Nénuphar  récentes. 
Miel  jaune , 


IL  xij 


On  fait  bouillir  les  fleurs  de  nénuphar  dans  environ 
douze  livres  d’eau  : on  pafle  la  décodion  fans  l’exprimer  : 
on  délaie  le  miel  dans  la  décodion:  on  fait  cuire  le  tout 
jufqu’en  confidance  de  fyrop,  ayant  foin  de  Pécumer. 

Il  eft  rafraîchifïant  , humedant;  il  adoucit  , il  modéré 
les  cours  de  ventre  : on  ne  l’emploie  que  dans  des  lavements. 
La  dofe  efl  depuis  une  once  jufqu’à  quatre. 

Miel  Violât. 

2/  Fleurs  cîe  Violettes  récentes , avec  leurs  calices  » IL  i j. 

Miel  jaune  , . . 1b  vj. 

On  met  les  fleurs  de  violettes  dans  un  vailTeau  conve- 
nable : on  verfe  par  defîus quatre  livres  d’eau  bouillante  : 
on  laiffe  infufer  le  tout  pendant  douze  heures  , ayant  foin 
de  cou  vrir  le  vaideau  ; alors  on  pâlie  avec  expreilion  : on 
me:ele  miel  dans  Pintufion  : on  fait  cuire  le  tour  en  con- 
fifîance  de  fyrop,  & on  a foin  de  Pécumer. 

Il  eft  propre  pour  adoucir,  pour  rafraîchir  , & pour  lâ- 
cher le  ventre  : on  ne  s’en  fertque  dans  les  lavements.  La 
dofe  efl  depuis  une  once  jufqu’à  quatre. 

Communément  on  fait  ce  miel  avec  les  queues  de  violet- 
tes, ou  avec  ce  qui  refte  apres  qu’on  en  a retiré  les  fleurs, 
qu  on  emploie  à faire  du  lyrop  &.  de  la  conferve.  Lêrr.ery 
remarque  tres-bien  à cette  occafion  , qu’on  cherche  dans 
la  conredbion  de  ce  miel  à lui  donner  une  vertu  laxative  & 
emoniente:  les  queues  de  violettes  font  très-propres  pour 
cela  , fans  employer  des  fleurs. 

Ff  ïv 
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Vertus. 

Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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Dofe. 


Vertus. 


Dofe. 


Vertus. 


Qofe. 
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Af/>/  mercuriale. 


Suc  dépuré  de  Mercuriale  , 
Miel  jaune , 


IL  iv. 


On  met  ces  deux  chofes  dans  une  baiïine , & on  fait 
cuire  en 'conhftance  de  fyrop,  ayant  foin  d’écumer. 

Le  miel  mercuriale  eft  purgatif:  on  l’emploie  dans  les 
coliques  venteufes  & pour  les  maladies  hyftériques  : il 
pouffe  uu  peu  par  les  urines.  La  dofe  eft  depuis  une  once 
jufqu’à  quatre.  Il  ne  s’emploie  que  dans  des  lavements. 


i 


Miel  de  Concombre  fauvage. 

2/  Fruits  de  Concombre  fauvage  bien  mûrs  , If  j. 

Miel  jaune  , . , IL  ij. 

On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  le  concombre  fau- 
vage , on  ajoure  le  miel  : on  met  le  tout  dans  un  linge  , 
on  le  fufpend  au  deffus  d’un  vaiffeau  , & on  le  laiffe  juf- 
qu’à ce  que  la  matière  ait  pafte  au  travers  du  linge;  alors  on 
la  fait,  cuire  jufqu’en  confiftance  de  fyrop  : on  le  coule  à 
travers  un  bîanchet. 

Ce  miel  ell  un  purgatif  draftique  : on  l’emploie  dans 
l’hydropifie  : il  excite  les  mois  aux  femmes:  il  chaffe  Lar- 
riere-faix  ; mais  comme  ce  remede  efl  très-violent , il  faut 
ne  l’employer  qu’avec  beaucoup  de  circonfpedion.  La  dofe 
efl  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre  pour  chaque  lavement  ; 
on  le  fait  rarement  prendre  par  la  bouche. 


Miel  de  Romarin. 

OyC  Fleurs  de  romarin  récentes  , avec  leurs  calices  , ^ viij. 

Feuilles  récentes  de  romarin  entières  , . . iv. 

Miel  blanc  dépuré , . IL  j fi  • 

On  prend  du  miel  blanc,  dépure  comme  nous  l’avons 
dk  précédemment  , & cuit  en  confiftance  de  fyrop  : on  le 
verfe  tout  bouillant  dans  un  vaiffeau , dans  laquel  on  a 
mis  les  fleurs  & les  feuilles  de  romarin  : on  couvre  le  vaif- 
fean  exaélemerst  , &on  le  tient  au  bain-marie  a unechaleur 
modérée  ? pendant  dix  ou  douze  heures  : on  le  pafte  au 
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travers  d’une  étamine,  & on  le  conferve  dans  des  bouteilles. 
Au  moyen  de  cette  manipulation  , on  conferve  toute  l'o- 
deur du  romarin  dans  le  miel. 

Le  miel  de  romarin  convient  dans  les  coliques  ven- 
teufes  , dans  les  maladies  hifiériques  ; il  fortifie  les  inref- 
tins.  On  le  fait  entrer  dans  les  lavements  > depuis  une  once 
j ufqu’à  quatre. 

Miel  Scillitique. 

2/  Squames  de  Scille  feches . % ij. 

F4u  chaude  

Miel  blanc  , ILj  fi. 

On  coupe  lesfquames  de  fcille  : on  les  met  dans  un 
matras  , avec  la  quantité  d’eau  prefcrire  : on  les  fait  ii.fufer 
iurunbain  de  fable  chaud,  pendant  douze  heures  5 alors 
on  les  fait  bouillir  : on  palfe  la  décoélion  avec  expreflion  : 
on  ajoute  le  miel  : on  clarifie  le  tout  avec  un  ou  deux  blancs 
d’œufs  : on  le  fait  cuire  en  confiflance  de  fyrop. 

Il  eft  incifif  ; il  divife  les  humeurs  vifqueufes  & épaiffes  : 
il  convient  dans  1 aflhme  humide  , dans  les  catarrhes  & la 
pituite.  La  dofe  efi  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once. 

Remarques. 

-L.es  miels  dont  nous  venons  de  parler,  font  d’un  grand 
ufage  dans  la  Medecine.  Les  uns,  comme  le  miel  mercu- 
riale , le  miel  violât , & celui  de  nénuphar,  s’emploient 
dans  les  lavements  purgatifs  : les  autres  , comme  le  miel 
de  romarin  & le  miel  fcillitique,  fe  prennent  fouvent  par 
la  bouche.  Quelques  perfonnes  n’en  font  que  d’une  feule 
ejpece  , qu  ils  diflribuent  dans  plufieurs  chevrettes  étique- 
tées Ions  ces  difterents  noms.  Il  efl  certain  cependant  qu’ils 
ont  tous  leurs  propriétés  particulières  , & qu’ils  n’ont  pas 
les  memes  vertus  : c’efl  un  abus  impardonnable  que  de  faire 
de  (emblables  fubftitutions. 

D autres  font  le  miel  violât  & le  miel  mercuriale  avec 
la  aeeo&ion  d une  plante  quelconque  , & ne  fe  donnent 
point  la  peine  de  tirer  le  fuc  de  la  mercuriale.  D’après  ce 
que  nous  venons  d’expofer  , il  ell  facille  de  fentir  combien 
en  doit  peu  compter  fur  les  vertus  du  miel  de  concombre 


Vertu*; 

Dofe* 


Vertus.'] 

Dofe. 
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lauvage , & fur  celles  du  miel  fcillitique  , prépares  de  cette 
maniéré.  Ces  médicaments  , lorfqu’iîs  font  bien  faits  & 
préparés  fidèlement , ne  font  pas  dénués  de  vertus. 

La  Pharmacopée  de  Paris  prefcrit  de  laiffer  liquéfier  le 
miel  avec  le  liic  de  concombre  fauvage,  vraifemblable- 
mentafin  de  n’avoir  pas  la  partie  mucilagineufe de  ces  fruits. 

Le  miel  violât , qu’on  fait  avec  les  fleurs , ne  conferve 
prefque  rien  de  la  couleur  des  violettes  , parce  qu’elle  fe 
perd  pendant  la  longueur  de  l’ébullition  qu’on  eft  obligé  de 
donner  pour  cuire  ce  miel. 

Ozymel  Colchique. 


Vinaigre  colchyque  .......  fpj. 

Miel  blanc  , ij. 


^On  met  le  vinaigre  colchique  dans  une  bafline  d’argent  : 
on  ajoute  Je  miel  : on  fait  cuire  ce  mélange  à petit  feu  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftance  de  fyrop  , ayant 
foin  d’enlever  l’écume  qui  fe  forme  au  commencement  : 
en  le  conferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Lecolchiqueefl  une  plante  malfaifante.  M.  Storck  , Mé- 
decin à Vienne,  a entrepris  d’examiner  de  nouveau  pîu- 
fieurs  végétaux  dangereux  , pour  procurer  à la  Médecine 
des  remedesplus  a&ifs  que  ceux  qu’on  emploie  commu- 
nément dans  certaines  maladies.  Il  a reconnu  à i’cxyrr.el 
Vertus,  colchique  une  vertu  puiffamment  diurétique:  il  recom- 
mande ce  remede  dans  les  maladies  dans  lefquelles  les  fé- 
rofités  font  trop  abondantes,  ou  en  ftagnation  dans  quel- 
ques endroits , & lorfque  la  maladie  doit  être  chafïee  par  les 
urines  : il  croit  ce  remede  bon  pour  les  hydropiques.  La 
Dofe*  dofe  eft  d’un  gros.  On  en  fait  prendre  d’abord  deux  prifes 
femblables  par  jour  , une  le  matin  & l’autre  le  loir  : quel- 
ques jours  après  on  en  fait  prendre  trois  ou  quatre  prifes 
femblables  , dans  une  infufion  de  thé. 


Remarques. 

La  racine  de  colchique  eft  fi  aftive,  que  M.  Storck  dit 
qu’en  ayant  appliqué  fur  fa  langue  un  petit  morceau  ecrafe, 
il  éprouva  une'  pefanteur  , fa  langue  devint  roide  , & elle 
perdit  prefque  tout  fentiment  ; mais  il  n en  a pas  été  es 
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.même  d’un  morceau  de  certe  racine  qu  ’il  avoit  fait  infufer 
dans  du  vinaigre  ; il  s’en  fervit  pour  Te  frotter  la  langue  & 
le  palais  , il  n’éprouva  qu’une  légère  fenlation  de  chaleur 
& d’aflri&ion. 

M.  Storck  obferve  que  le  vinaigre  & les  acides  tem- 
pèrent confidérablement  la  vertu  âcre  de  ce  remede  : il  Pa 
éprouvé  fur  lui  même.  Il  avoitavalé  à-peu-près  un  grain  de 
cette  racine  récente  & pure  ; ce  qui  l’avoit  réduit  dans  un 
état  fi  fâcheux,  qu’ii  commençoit  â fe  repentir,  & à craindre 
pour  fa  vie  : il  fe  tira  des  angoiffes  qu’il  éprouvoit  , en 
ufant  intérieurement  d’une  boilîon  faite  avec  du  fuc  de  li- 
mons , de  l’efprit  de  nitre  dulcifié  , du  fyropde  diacode, 
le  tout  étendu  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau. 

Ces  obfervations  font  voir  avec  quelle  prudence  on  doit 
faire  ufage  de  ce  remede. 

Pendant  que  l’on  coupe  par  rouelles  cette  racine  récente, 
elle  exhale  quelque  choie  d’âcre  , qui  irrite  les  narines  , la 
gorge  & les  poumons.  Les  extrémités  de  doigts  qui  la 
touchent  , s’engourdiffent  peu-à-peu  , & perdent  pour 
quelque  temps  un  peu  de  leur  fenlibilité  naturelle. 

Miel  Rofat  ou  Rhodornel. 

Rofes  de  Provins  onglées  6c  féchées , . . j. 

Calices  de  Rôles  récentes  ^ viij. 

Eau  bouillante  , IL  iv. 

Miel  blanc  ,••••»*...  Jp)  vj. 

On  met  les  rofes  de  Provins  & les  calices  de  rofes  dans 
une  cücurbite  d’étain  peu  évafée  ; on  verfe  par-deffus  Peau 
bouillante  : on  couvre  le  vaiffeau  exa&ement  : on  tient 
1 inftifion  dans  un  endroit  chaud  , pendant  douze  heures  : 
enfuite  on  la  pafle  au  travers  d’un  linge  , en  exprimant 
entre  les  mains  feulement , & fans  avoir  recours  â la  preffe  : 
on  meie  cette  liqueur  avec  le  miel  : on  clarifie  le  tout 
avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  enleve  l’écume  qui  fe 
(ormeau  premier  bouillon  : on  le  fait  cuire  jufqu’en  con- 

finunce  de  fyrop  , & on  Icpafîe  tout  bouillant  au  travers 
d’un  blanchet. 

Il  elî  déterfif  &■  aftringent  : on  le  fait  entrer  dans  les  Vertus. 


Dofe. 
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güganfmes , dans  les  in]e£fions  & dans  les  lavements  9 
lorîqu’il  eft  necefTaire  de  reflferrer  le  ventre  & de  fortifier  les 
inteftins.  La  dofe  efi  depuis  un  gros  jufqu’àune  once  dans 
les  gargarifmes  f & lufiqu  a quatre  onces  dans  les  lacements# 

Remarques. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  d’employer 
une  décoction  cio  calices  de  rofes  , parce  que  cette  partie 
contient  un  principe  gommeux  affnngent  ; mais  comme 
elle  fournit  beaucoup  de  mucilage  par  l’ébullition  , il  vaut 
mieux  la  faire  infufer  avec  les  pétales  des  fleurs  : d’ailleurs 
il  fe  difnpe  une  moindre  quantité  de  l’odeur  , qui  refide 
fïnguliérement  dans  cette  partie. 

Lorfqu’on  exprime  les  rofes  par  le  moyen  de  la  prefle, 
il  fort  avec  le  fuc  quelques  fubflances  réfineufeS  qui  trou- 
blent la  liqueur  , & empêchent  qu’elle  ne  puiffe  s’éclaircir 
par  la  clarification  : ce  miel  alors  n’eft  clair  que  pendant 
qu’il  chaud  : il  devient  trouble  & nébuleux  en  refroi- 
diffant , & il  n’ell  plus  poflible  de  le  clarifier  , que  par  des 
intermèdes  qui  détruitent  fa  vertu.  , 

Lorfque  les  blancs  d’œufs  qu’on  a employés  ne  lufhlent 
pas  "our  clarifier  les  miels  , on  y fuppléepar  l’adaition  de 
quelques  onces  d’eau  froide  , qu’on  jette  de  temps  en  temps 
fur  le  miel  lorfqu’i!  bout  : on  arrête  par  ce  moyen  les  bouil- 
lons pour  un  inftant  ; ce  qui  facilite  la  feparatton  de  la  fé- 
cule des  ingrédients,  qui  troublott  la  liqueur. 

Ce  miel  , ainfi  que  les  autres  dont  nous  venons  de  par- 
ler, lorfqn’ils  font  parfaitement  clairs,  pafle  au  travers 
du  blanchet , lorfquils  font  cuits  à leur  point  , & qu  on  les 
coule  tandis  qu’ils  font  bouillants  ; mais  ils  paf.ent  diffici- 
lement, lorfqu’ilsfont  un  peu  troubles  : 1!  en  eft  de  meme, 
quoique  très-clairs  , lorfqu’tls  font  à demt-reft on ts. 

H Le  mielrofat  doit  être  parfaitement  clair  tran (parent 

& avoir  une  couleur  rougejtirant  fur  celle  des  ro.es  ■ecues. 

Quelques  perfonnes  emploient  une  beaucoup  moindre 

quantité  de  rofes  , que  celles  que  nom  préfet, vons  ici,  & 
qu’on  a coutume  d'employer.  Elles  donnent  a ce  miel 
fintenfité  de  la  couleur  qui  lui  manque,  er.  ajourant,  im- 
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médïatement  apres  qu’il  eft  cuit,  un  peu  d’acide  vitrioli- 
que  , qui  exalte  & avive  la  couleur  rouge  confidérable- 
ment  : mais  cette  efpece  de  miel  devient  noir  au  bout  d’un 
certain  temps  , pour  deux  raifons.  i°  L acide  vitricnique 
s’unit , par  le  temps,  d’une  maniéré  fort  intime  avec  les 
principes  du  miel  1 il  fe  forme  un  peu  d acide  fuifureux 
qui  ne  devient  point  fenfible  à l’odorat  j mais  il  agit  d une 
maniéré  infenfible  fur  la  couleur  des  rofes  qu  il  détruit  y 
lorfqu’il  eft  dans  cet  état.  2.0.  L’acide  vitriolique  le  plus 
pur  contient  toujours  une  certaine  quantité  de  fer  , com- 
me je  l’ai  démontré  (1).  Ce  fer  eft  précipté  par  le  prin- 
cipe aftringent  des  rofes  , & forme  une  portion  d encre  : 
ce  font  deux  caufes  qtii  concourent  en  même  temps , l’une 
pour  détruire  la  couleur  de  ce  médicament , 6c  l’autre  pour 
la  changer  de  rouge  en  noir. 

des  Miels  co  mp  osés. 

Miel  de  Longue-Vie  , 

Ou  Syrop  de  Longue-  Vie  , connu  aujji  fous  les  noms  de 
Syrop  de  Calabre , Syrop  de  Mercuriale  , Syrop  de 
Gentiane. 


2/  Suc  dépuré  de  Mercuriale  , . . 

Bourrache  ,7  -- 
Buglofe  , j 
Racines  de  Glaïeul  , . . 

Gentiane  , 

Miel  blanc  

Vin-blanc  ........ 


IL  ij. 
? vüj* 

In- 

ïh. 

}b  ‘H- 

l 


« 


On  coupe  les  racines  par  tranches  : on  les  met  dans  un 
matras  avec  le  vin  , & on  les  laiftè  infufer  à froid  pendant 
vingt-quatre  heures  : on  coule  cette infufion,  en  exprimant 
le  marc  légèrement  : on  la  met  dans  une  baftine  d’argent 
avec  le  miel  & les  fucs  dépurés  : on  fait  cuire  le  tout  à 
petit  feu  jufqu’en  confiftance  de  fyrop  , ayant  foin  de 


(i)  Dans  ma  Diflèrtation  fur  l’Ether  , page  61 , 9.33 , 236. 
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Pécumer  : lorfqu’il  e(t  cuit,  on  le  coule  , tandis  qu’il  eff  bîera 
chaud  y au  travers  d’un  blanchet. 

Lorfqu’on  veut  rendre  ce  fyrop  purgatif , on  ajoute  pen- 
dant fa  cuirte  l’infufion  faite  à chaud  d’une  once  & demie 
de  féné.  < 

Ce  fyrop  doit  donner  au  pefe-liqueur  vingt-neuf  degrés 
tandis  qu’il  e(l  chaud  , & trente-trois  degrés  lorfqu’il  efë 
Vertu*,  froid.  Ce  fyrop  purge  les  férofités  , il  donne  de  l’appétit, 
Dofe.  ü excite  les  mois  , il  convient  dans  l’afthme.  La  dofe  eff 
depuis  deux  gros  jufqu'à  une  once. 

Remarques. 

Ce  médicament  eft  placé  au  rangées  fyrops  , dans  tou- 
tes les  Pharmacopées;  mais  comme  c’efè  le  miel  qui  en 
ellle  conftituant,  nous  avons  penfé  qu’il  valoit  mieux  le 
placer  parmi  les  miels.  Il  porte  suffi  différents  noms  , qui 
lui  ont  été  donnés  par  différents  Auteurs  , & que  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  : nous  en  ferons  de  même  à 
l’égard  des  autres  médicaments  qui  font  d’ufage  fous  des 
dénominations  différentes. 

Ce  miel  n’a  pas  befoin  d’être  clarifié  avec  des  blancs 
d’œufs  , comme  la  plupart  des  autres  : le  vin  blanc  extrait 
des  racines  quelques  fubffances  que  l’eau  n en  pourroit 
tirer , & il  fert  avantageufement  pour  clarifier  ce  miel  : 
fon  acide  opéré  cet  effet  infiniment  mieux  que  les  blancs 
d’œufs.  On  n’a  pas  intention  de  conferver  la  partie  fpiri- 
tueufe  du  vin  , c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  le  met  en 
même  temps  que  les  autres  fubffances. 

Nous  ne  donnerons  pas  ü autres  exemples  de  miels 
compofés , parce  qu’il  n’y  a que  celui-ci  qui  foit  d ufage  à 

Paris. 

Sur  le  Sucre. 

Le  fucre  efl  un  fel  effentiel  , inflammable,  diffcluble 
dans  l’eau  , d’une  faveur  douce  : il  efl  compofé  d’huile  , 
d’acide  & de  terxe:  - cette  fubftance  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  miel. 

On  tire  le  fucre  de  la  moelle  d’üne  plante  que  I on  nom. 
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me  arundo  faccharifera  , ou  canne  à fucre  : elle  croîi  na- 
turellement dans  les  Mes  Canaries  & dans  les  pays  chauds 
de  l’Amérique. 

Lorfque  les  cannes  â fucre  font  mûres , on  exprime  la 
moelle  qu’elles  contiennent  en  les  fai  fa  n t pafler  entre  deux 
cylindres  : elle  coule  fous  la  forme  d’une  liqueur  vifqueu- 
fe  : on  la  fait  bouillir  dans  des  chaudières,  avec  de  l’eau 
qu’on  ajoute  de  temps  en  temps  pour  retarder  l’ébuüi- 
tion  , & donner  le  temps  à l’écume  de  fe  former:  on  en- 
lève cette  écume.  Lorfque  la  liqueur  eft  luffifamment 
clarifiée  , on  la  tire  par  inclination  , pour  féparer  la  lie 
qui  s’efl  précipitée.  On  fait  bouillir  de  nouveau  la  liqueur 
décantée,  mais  avec  une  légère  lefFive  de  chaux  vive  & 
de  fel  alkali , & on  a foin  de  l’écumer  ; lorfqu’elle  eft 
fuffifamment  claire  , on  la  pafTe  au  travers  d’une  étoffé: 
on  la  fait  bouillir  à plus  grand  feu  , dans  une  autre  chau- 
dière, en  l’agitant  continuellement , & toujours  en  enle- 
vant l’écume. 

Lorfque  cette  liqueur  eft  parvenue  à un  grand  degré  de 
cuiJon  , & qu  elle  peut  fe  congeler  entièrement  par  le 
refroidifTement , ( c’eft  ce  que  1 on  nomme  fucre  cuit  à ta 
plume)  , on  diminue  le  feu  , & on  fait  évaporer  la  li- 
queur plus  doucement,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  re'duife  en 
petits  grains  ; alors  on  la  verfe  , tandis  qu’elle  eft  chaude , 
dans  des  moules  de  terre  cuite,  de  figure  conique  , & 
perces  ü un  petit  trou  par  la  pointe  qu’on  place  en  en- 
tas. On  lai  fie  ce  fucre  pendant  vingt-quatre  heures  cans 
ces  moules,  ou  jufqu’â  ce  qu’il  foit  figé;  alors  on  dé- 
bouche le  petit  trou  du  moule , pour  faire  égoutter  la 
matière  fyrupeufe  qui  ne  s’efî  point  coagulée.  On  laifTe 
ce  fucic  s egoutrer  pendant  quarante  jours  : au  bout  de 
ce  temps,  on  met  dans  chaque  moule,  à la  furface  du 
fucre,  une  couche  de  trois  ou  quatre  doigts  d’épaiiTeur  „ 
d argilîe  ^delayee  avec  de  l’eau,  en  confiffance  de  pâte 
mode  : 1 humrdité  contenue  dans  cette  argille  pénétré  peu. 
â peu  le  fucre  , emporte  avec  elle  une  partie  de  la  ma- 
tière fyrupeufe  qui  étoit  reftée,  & elle  s’égoutte  par  le 
petit  trou  du  moule.  Lorfque  le  fucre  efï  fuOifamment 
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égoutté&  fec  , on  le  retire  des  moules  : i!  eft  en  morceaux 
roux  ou  gris  , ou  gris  blanchâtres  : c’eft  ce  que  l’on  nom- 
me mofcouûde  & Jucre  terré , parce  cju’on  a appliqué  de 
la  terre  à fa  furface  pour  le  dépurer.  Ce  fucre  eft  trop 
impur:  on  n’en  fait  aucun  ufage  dans  cet  état:  on  le  pu- 
rifie comme  nous  le  dirons  tout-à-l’heure. 

La  liqueur  épaiffe  qui  eft  fortie  des  moules  , ne  peut 
pas  acquérir  plus  de  confiftance  que  le  miel  : on  la  nomme 
Jyrop  de  fucre  , miel  de  fucre  y liqueur  miellée  , remel , 
mélafe  , doucette  ; & le  commun  du  peuple  merde  du 
i rince  d'Orange , & merde  à Marie- Graillon. 

On  fait  ufage  de  cette  matière  pour  nourrir  les  befîiaux  : 
quelques  perfonnes  s’en  fervent  pour  préparer  leurs 
fyrops. 

Pour  raffiner  la  mofcouade  , on  la  fait  bouillir  avec 
de  l’eau  dans  une  chaudière,  & une  îeffive  alkaline  : on 
ajoute  du  fang  de  bœuf  , qu'on  a fouetté  avec  un  peu 
d’eau.  Lorfque  le  fyrop  eft  bien  clair  , on  le  pafie  au 
travers  d’un  couloir  , & on  achevé  de  le  faire  evaporer 
jufqu’â  ce  qu’il  foit  cuit  à la  plume  ; alors  on  le  verfe 
dans  des  moules  de  terre  femblables  â ceux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , mais  qu  on  a mouilles  aupara- 
vant. Lorfque  le  fucre  eft  durci  , on  deboucne  le  petit  ttou 
de  la  pointe  du  cdne,  afin  de  faire  cgoutter  la  matière 
fyrupeufe  : on  verfe  eufuite  fur  ce  fucre , par  la  partie 
fupérieure  & large  du  moule  , de  î’argille  blanche  de- 
trempée  avec  de  l’eau  jufqu’en  confiftance  de  bouillie  , 
à la  hauteur  de  deux  ou  trois  doigts.  Lorfque  1 aigide 
eft  bien  égouttée  & qu’elle  eft  feche  , on  1 enlevée  : on 
en  remet  de  nouvelle,  qu’on  a pareillement  deiayee  dans 
de  l’eau  , & on  répété  cette  manœuvre  encore  une  fois 
ou  deux.  Lorfque  la  derniere  argille  eft  entièrement  fe- 
chée , on  la  fépare  d’avec  le  fucre  , & on  uîe  le  fucre 
des  moules.  II  fe  trouve  de  trois  couleurs  différentes  : la 
partie  fupérieure  eft  la  plus  blanche,  parce  qu’elle  a été 
mieux  lavée  par  l’humidité  de  l’argiüe  : le  milieu  eft 
moins  blanc  ; & enfin  le  fucre  de  h partie  inferieure  eft 
roux  , parce  qu’il  eft  encore  imprégné  d'une  grande  quan- 
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tîté  d’eau  merc  : on  fait  lécher  féparément  ces  trois  por- 
tions de  fucre  : elles  forment  ce  que  lion  nomme  caffiona- 
de  on  cajîonade  : elles  lont  blanches  , biles  & touffes  , 

& elles  (ont  de  différents  prix. 

On  purifie  la  caflonade  blanche  encore  deux  on  Mois 
fois  , en  obfervant  les  manœuvres  dont  nous  venons  de 
parler  : le  fccre  qu’on  en  rire  porte  différents  noms , fui- 
vant  fes  degrés  de  purification , comme f 'ucre  raffiné , Jucre 
fin  , fucre  royal , & c. 

Le  plus  beau  fucre  eft  celui  qui  efl  le  plus  pur,  d’un 
blanc  éclatant  , fcc  & un  peu  fonnant. 

La  cajîonade  rouie  , qu’on  emploie  quelquefois  dans  les 
» lavements,  eft  faite  avec  l’eau  mere  ou  la  matière  fym peu  fe 
qu’on  fepare  en  purifiant  la  caflonade  : on  la  fait  defT/chtr: 
elle  eft  pulvérulente  , graffe & humide.  J’aurois  beaucoup 
d’autres  chofes  à dire  fur  le  fucre;  mais  cet  Ouvrage  n'efi 
point  un  Traité  de  matière  médicale:  les  réflexions  que 
nous  pourrions  faire  ici  fur  toutes  les  opérations  qu’on  fait 
pour  purifier  le  fucre  , nous  entraîneroient  dans  de  trop 
longs  détails  chymiques;  ainfi  je  m’en  tiens  aux  prépara- 
tions qu’on  fait  avec  le  fucre.  . 

Il  régné  un  préjugé  que  le  fucre  qui  a é é gardé  pendant 
trente  ans  , eff  devenu  poflbn  ; ce  qui  n’eff  pas  vrai  : j’ai 
mangé  du  fucre  qui  avoit  plus  que  cet  âge  , qui  nediffé- 
roit  pas  du  fucre  nouveau  , & qui  n’étoit  pas  plus  poifon 
que  lui.  Ce  qui  a pu  donner  lieu  à ce  préjugé , eft  peut-  être 
parce  qu’il  jaunit  confidérablement  en  vieilliflanc  comme 
s’il  contenoir  de  l’ochre. 

Le  fu ;re  & la  caflonade  font  alimenteux  , favonnênx  : vertu»; 
ils  font  bons  dans  les  maladies  de  la  poitrine:  ils  font 
inciflfs  , atténuants  & expectorants;  mais  ils  échauffent, 
ils  excitent  des  vapeurs  , & donnent  le  mal  de  dents. 

On  faitentrer  la  mélaflè  & le  fucre  brut  dans  des  lave- 
ments, pour  dérerger,  pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  pour 
fortifier  les  inreftins,  & pour  exciter  les  réglés.  La  dofeefl  Dofea 
depuis  une  once  jufqu’à  quatre. 


G .g 
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Sucre  Candi . 


Vertus. 


On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  fucrc  raffiné  î 
on  le  fait  diffoudre  dans  de  l’eau:  on  le  fait  cuire  en  con- 
fiffance  de  fyrop  un  peu  épais , & on  le  met  dans  un  vaif- 
feau  convenable.  Dans  l’efpace  de  quinze  ou  vingt  jours , 
il  fe  forme  des  cryffaux  parfaitement  réguliers  : c’eft  ce 
que  l’on  nomme  Jucre  candi.  On  le  fepare  de  la  liqueur 
fyrupeufe  : on  le  met  égoutter  : & on  le  ferre  dans  un  en- 
droit chaud  , afin  qu’il  ne  s humecle  pas  : il  attire  un  peu 
d’humidité  de  l’air. 

La  liqueur  fyrupeufe  , mife  à évaporer , fournit  encore 
de  femblables  cryffaux  , mais  plus  difficilement. 

Les  cryffaux  de  fucre  candi  font  gros , taillés  en  tombeau 

ou  à-peu-près.  # 

Le  fucre  candi  eff  pedoral  , adouciffant , propre  pour  le 
rhume  , pour  exciter  le  crachat , & pour  adoucir  les  acretes 
qui  tombent  dans  la  trachée-artere  & fur  la  poitrine.  Pour 
qu’il  produite  les  effets  dont  nous  parlons  , il  faut  ie  laiffer 
fondre  dans  la  bouche  : fi  on  le  prenoit  en  boiflon  , il  ne 
produiroit  que  les  effets  du  fucre  ordinaire. 

On  fouffle  , à l’aide  d’un  cure-dent , du  fucre  candi  en 
poudre  très -fine  dans  les  yeux  , pour  diffiper  les  taies  de 
la  cornée. 


Remarques. 

On  peut , au  lieu  de  fucre  blanc  , employer  de  la  caffo- 
nsde  pour  faire  du  fucre  candi.  Dans  ce  cas,  i ^.onvienr  e 
clarifier  la  liqueur  avec  quelques  blancs  d'œufsOes  cryffaux 
qu’on  en  tire  font  un  peu  moins  nets  & moins  b.ancs  ; 
cependant  la  plupart  des  fyrops  dont  nous  parlerons,  four- 
ni ffent  , lorfqu’ils  font  trop  cuits , des  cryffaux  fans  cou- 
leur, quoiqu’ils  fe  forment  dans  des  liqueurs  tres-coio- 
rées.  Ces  différences  viennent  de  ce  que  les  matières  ex- 
tradées des  végétaux  font  moins  analogues  au  fucre  que 

îa  matière  mielleufe  & vifqueufe  du  fucre  meme  qui  n a 

pas  été  purifié  parfaitement.  . , , r 

* Les  Confifeurs  font  la  plus  grande  partie  de  leur  fucre 
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candi  avec  îcs  écumes  & les  refies  de  leurs  confitures  qui 
ae  font  plus  de  vente;  ils  font  du  tout  une  liqueur  qu'ils 
clarifient  & font  cryfiallifer  : ils  mettent  dans  le  vaifieau 
une  certaine  quantité  de  petits  bâtons  qui  fecroifent  , afin 
d’avoir  plus  de  furface  : les  cryfiaux  s’attachent  fur  ces  bâ- 
tons. Le  fucre  candi  qui  a été  préparé  avec  ce  s matières,  eft 
quelquefois  roux  , & quelquefois  il  fe  trouve  parfaitement 
blanc  : ces  différences  viennent  de  la  maniéré  plus  ou 
moins  régulière  avec  laquelle  ils  ont  procédé  à la  cryfïal» 
libation  du  fucre. 

Le  fucre  acquiert  en  cuifant  différents  degrés  de  confiff 
tance  , auxquels  on  a donné  différents  noms  : nous  en  par- 
lerons à mefure  que  nos  préparations  nous  ea  fourniront 
Loccafion; 

Les  fyrops  font  des  conferves  liquides  , faites  pour 
conferver  les  parties  extra&ives  des  fucs  dépurés  des  décoc- 
tions & des  infufions  , par  le  moyen  du  fucre. 

Cette  définition  convient  également  aux  miels  dont 
nous  , ayons  pailé  ; mais  il  faut  bien  difiinguer  ces  efpsces 
de  médicaments  d’avec  les  conferves  molles  , que  l’on 
nomme  suffi  conferves  liquides.  Ces  dernieres  contiennent 
la  fubfiar.ee  des  mixtes  réduite  en  poudre  ou  en  pulpe  , & 
ont  d ailleurs  beaucoup  plus  de  ccnfifiance. 

On  di vile  les  fyrops  en  fimpîes  & en  compofés  ; ils  font 
altérants  ou  purgatifs. 

Les  fyrops  fimples  font  ceux  dans  îefqueîs  il  n’entre 
qu  une  feule  chofe.  Les  fyrops  compofés  font  ceux  qui  font 
Acuis  avec  piufieurs  iubflances.  Nous  donnerons  des  exem» 
p es  de  différents  fyrops  , & nous  commençons  par  les 
^ytops  altérants , & d’abord  par  les  fyrops  fimples. 


Des  Syrops  fimples  , altérants . 


Syrop  de  Violettes. 

2/  Fleurs  de  Violettes  , . . . • 

üau  bouillante , V . , . , . 


fib  j . 
IL  if 


4^8  Eléments  de  Pharmacie. 

Sur  dix-fept  onces  d’infuflon  de  fleurs  de  violettes  , on 

met , 

Sucre  concaflee  • ij* 

On  pile  très-légèrement , dans  un  mortier  de  marbre  , 
avec  un  pilon  de  bois,  les  fleurs  de  violettes,  mondées  de 
leurs  queues  & de  leurs  calices:  on  les  met  dans  une  cu- 
curbite  d'étain  , d’étroite  ouverture:  on  verfe  par  - deffus 
l’eau  bouillante:  on  bouche  exadement  la  cucurbite  , & 
on  la  tient  dans  un  endroit  chaud  pendant  douze  heu- 
res ; alors  on  pafTe  cette  infuflon  au  travers  d’un  linge 
fort  & propre  : on  exprime  le  marc  à la  greffe  : on  laiflè 
l’in  fuit  on  tranquille  pendant  environ  une  demi- heure:  on 
la  décante  par  inclination  , pour  en  féparer  une  légère  fécu- 
le qui  s’efl  précipitée:  on  pefe  cette  infufion  : on  la  met 
dans  le  bain  - marie  d’étain  d’un  alambic  ; & pour  dix- 
fept  onces  d’infuflon  , on  met  deux  livres  de  fucre  con- 
cajje  : on  fait  chauffer  le  tout  au  bain-marie  , jufqu’â  ce 
que  le  fucre  f oit  entièrement  diffous  : on  remue  le  fyrop 
de  temps  en  temps,  pour  accélérer  la  diffolution  du  furre, 

& l’on  tient  le  vaifîëau  fermé  , afin  qu’il  ne  fefaffe  point 
d’évaporation.  Lorfque  le  fyrop  eff  entièrement  refroidi  , 
on  le  paffe  au  travers  d’une  étamine  blanche  , & on  le  ferre 
dans  des  bouteilles  de  pintes  qu’on  bouche  bien. 

Ce  fyrop  doit  donner  au  pefe-îiqueur  trente  - trois  de- 
grés Iorfqu’il  eff  chaud  , & trente-cinq  lorfqu’il  eff  froid. 
Vertu*.  Le  fyrop  violât  rafraîchit  & humedte  la  poitrine  : il 
épaiflit  & adoucit  les  humeurs  âcres:  il  tempere  la  bile;  il 
défaîtere  dans  les  fîevres  ardentes  & dans  le  rhume  : il  eff 
Dofe.  un  peu  relâchant.  La  dofe  eff  depuis  deux  gros  jufqu^a  une 
once  & demie. 

Remarques. 

Quelques  perfonnes  font  dans  l’ufage  de  ne  point  con- 
tufer  les  fleurs  avant  de  les  mettre  infufer  ; mais,  comme 
elles  ont  un  volume  confidérable  , )’ai  remarqué  que  Lin— 
fufion  fe  fait  moins  bien  , que  lorfqu’elles  font  amorties  4 
légèrement  parle  pilon. 
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Les  violettes  cultivées  font  préférables  à celles  qui  vien- 
nent dans  la  campagne:  ces  dernieres  font  d’une  couleur 
purpurine  ; elles  fournirent  une  infufion  rougeâtre  , & 
le  îyropeftde  la  même  couleur  : les  violettes  cultivées  for- 
ment un  fyrop  d’une  couleur  bleue-violette  fort  belle. 

I!  y a des  années  où  les  violettes  font  abondantes  en  au- 
tomne; néanmoins  on  doit  préférer  celles  de  printemps  , 
comme  meilleures  & plus  odorantes. 

Il  ne  faut  pas  attendre  la  fin  du  temps  des  violettes  pour 
faire  le  fyrop,  parce  qu’elles  perdent  de  leur  bonté  à me- 
fure  que  la  faifon  s’avance  : celles  qui  paroifient  les  pre- 
mières font  toujours  plus  belles  & meilleures. 

On  préféré  pour  l’ufage  de  la  Médecine,  les  violettes 
fimples  aux  violettes  doubles  ; ces  dernieres  ont  moins  de 
couleur,  moins  d’odeur  & moins  da  vertu. 

Lorfque  les  violettes  font  rares  & cheres , comme  cela 
arrive  fouvent  à caufe  de  la  faifon  trop  froide  & trop  plu  — 
vieufe  , quelques  perfonnes  font  leur  fyrop  avec  une  forte 
infufion  de  tournefol  (1)  en  pains  , & des  fleurs  de  mau- 
ve; elles  ajoutent  un  peu  d’iris  de  Florence,  pour  lui 
donner  l’odeur  des  violettes  : cette  fraude  efl:  difficile  à re- 
connoître,  parce  que  d’un  coté  la  couleur  des  fleurs  de 
mauve  verdit  avec  l’alkali  fixe,  & d’un  autre  côté  le  tour- 
nefol rougit  avec  les  acides , propriétés  qui  appartiennent 
au  vrai  fyrop  de  violettes. 

Plufieurs  Pharmacopées  prefcrivent  défaire  infufer  de 
nouvelles  fleurs  de  violettes  dans  l’infulion  qu’on  a faite  , 
& de  faire  fucceffivement  trois  ou  quatre  infufions  de 


(1)  Le  tournefol  eft  une  fubflance  colorante  : les  commence- 
ments de  fa  préparation  fe  font  dans  les  environs  de  Montpellier  , 
avec  le  lue  d une  plante  cjue  1 on  nomme  rnaurelle  ( dans  le  pays  ) , 
avec  laquelle  on  mêle  de  l'urine  &C  de  ,1a  chaux  vive.  On  imbibe  ce 
mélangé  dans  de  vieux  chiffons  de  linge  qu’on  fait  fécher  : on  vend 
ces  ciiufous  aux  Hollandais  , fk  c’eft  avec  ces  matériaux  qu’ils  font 
le  tournefol  an  pains  en  drapeaux.  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
Monter,  inféré  dans  le  volume  de  l’ Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  , pour  l’année  1754  , page  687. 

G g iij 
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nouve  lies  fleurs  dans  la  même  liqueur  * mais  j’ai  remarqué 
que  cela  etoit  aftez  inutile  : lorfqu’on  n'a  rnîs  que  la  quan- 
îité  d’eau  que  nous  avons  prefcrite  , elle  fe  trouve  faturée 
dès  la  première  fois:  la  couleur  des  fleurs  de  violettes  qu’on 
fait  infufer  , n’efi:  prefque  point  altérée  par  la  première  in- 
fufion  : ces  fleurs  ne  font  pas  même  décolorées  à la  troifie- 
me  infufion. 

Prefque  toutes  lesPharmacopées  prèferivent  d’employer 
le  double  du  poids  de  fucre  que  Pon  a d’infufion.  Cette 
proportion  eft:  un  peu  trop  forte  , une  partie  du  fucre  fe 
cryftaîiife  quelques  temps  après  au  fond  des  bouteilles.  J’ai 
remarqué  que  les  proportions  que  nous  avons  données  , 
font  les  meilleures,  quand  on  ne  fait  que  depuis  une  livre 
jufqu’à  quinze  de  fyrop  ; mais  lorfqu’on  en  prépare  une 
plus  grande  quantité  à la  fois  , il  ne  faut  mettre  que  feize 
onces  & demie  d’infufion  fur  deux  livres  de  fucre  , parce 
que  chaque  fois  qu’on  découvre  le  vaifteau  pour  agiter 
3e  fyrop,  afin  de  faciliter  la  diffolution  du  fucre,  il  fe 
fait  une  légère  évaporation  qui  eft  , proportion  gardée, 
plus  confidérabîe  lorfqu’on  opéré  fur  une  petite  quan- 
tité, que  fur  une  grande. 

Il  eft:  bien  effentiel  de  ne  point  faire  bouillir  la  teinture , 
ni  le  fyrop  de  violettes,  parce  que  la  couleur  feroit  détruite: 
elle  pafferoit  à une  couleur  de  feuille  morte.  Lorfqu’on  a 
fait  chauffer  ce  fyrop  un  peu  trop  long  - temps  , même 
au  bain  - marie  , on  remarque  que  la  couleur  eft  fenfi- 
bîement  diminuée  ; mais  elle  revient  à mefure  qu’elle  fe 
refroidit  y & fur  - tout  par  le  contact  de  l’air  , pourvu  ce- 
pendant qu’on  ne  l’ait  pas  fait  non  plus  trop  chauffer. 

Quelques  perfonnes  font  dans  l’ufage  de  ne  point  paffer 
îe  fyrop  de  violettes  après  qu’il  cft  refroidi , afin  decon- 
ferver  une  pellicule  de  fucre  qui  vient  nager  à la  furface  , 
& qui  a la  propriété  d’empêcher  ce  fyrop  de  prendre  un 
goût  de  moifi  à fa  fuperficie. 

D’autres  pafferit  ce  fyrop  & y ajoutent  un  peu  de  fucre 
en  poudre  après  qu’il  eft  dans  les  bouteilles,  afin  de 
couvrir  fa  furface  pour  le  garantir  de  l’action  de  l’air  & 
delà  moiftffure , parce  que  le  fucre  refre  à la  furface.  D’au- 
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très  recouvrent  la  furface  du  fyrop  de  violettes  avec  de 
l’huile  d’olive,  & enfin  d’autres  avec  de  l’eff  rit  de  vin  ; 
mais  toutes  ces  manipulations  font  inutiles  , lorfque  le 
fyrop  a été  bien  préparé  : il  fuffit  d’emplir  le  plus  qu  il  eft 
poflible  les  bouteilles,  de  les  boucher  bien  exactement  , 

& de  conferver  le  fyrop  à la  cave. 

Lé  mer  y remarque  avec  raifon  que  le  fyrop  vioiat  a 
plus  d’agrément  pour  le  goût  & pour  la  couleur  , dans 
les  premiers  fi*  mois  qu’il  eft  fait,  que  dans  les  derniers 
mois  de  l’année  : en  quelque  temps  que  ce  loit , il  a une 
petite  âcreté  qui  vient  de  ce  que  ces  fleurs  font  legerement 
laxatives  & purgatives. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  que  le  fyrop  de  vio- 
lettes , ceux  de  fleurs  de  coquelicot , de  fleurs  de  nénuphar 
& d’ceillets. 

Faifons  quelques  remarques  fur  ces  fyrops.^ 

Les  fleurs  de  coquelicot,  lorfqu’ elles  font  recentes,four- 
rtilTent  un  mucilage  confidérable  } ce  qui  eft  came  que  ce 
fyrop  fermente  & s’aigrit  facilement , lorique  les  bouteil- 
les font  entamées.  Cet  inconvénient  n’arrive  pas  aufli  faci- 
lement lorfau’on  le  prépare  avec  des  fleurs  fechcs  ; alors 
il  convient  de  n’en  employer  que  deux  oncesau  lieu  d une 
livre  , parce  qu’elles  diminuent  de  quatorze  onces  par  li- 
vre pendant  leur  defïïcation.  L’infufion  qu’elles  fournif- 
fent  dans  l’eau  bouillante  eft  aufli  colorée  qu’avec  les  fleurs 
fraîches , & elle  n’a  pas  la  même  vifeofité. 

Le  fyrop  de  Coquelicot  eft  propre  pour  épaiflir  les  féro-  Vertus, 
fl  tés  trop  fubtiles  , pour  fairecracher  : il  eft  un  peu  anodin  ; 
il  calme  la  toux  ; il  provoque  un  peu  le  fommeil  & la 
fueur.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & Dofe, 
demie. 

Le  fyrop  de  nénuphar  devroit  de  même  fe  faire  avec  les 
fleurs  feches , parce  que  les  fleurs  récentes  fourniflent  du 
mucilage,  qui  fait  gâter  ce  fyrop  affez  promptement. 

Le  fyrop  de  Nénuphar  eft  rafraîchiftant , incraflant.  On  Vertus, 
lui  attribue  la  vertu  de  calmer  les  ardeurs  de  Vénus  : il 
modéré  les  cours  de  ventre  qui  proviennent  desâcretés  de 
la  bile.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’â  une  once  & t)ofo.' 
demie.  G g iv 
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Les  œillets  qu’on  prend  pour  faire  le  fyrop  , fontceux 
qui  fervent  à faire  du  ratafia  , & que  l’on  nomme  œillets 
rouges  à caufe  de  leur  couleur.  On  les  monde  de  leurs  on- 
glets , qui  font  la  partie  blanche  par  laquelle  les  pétales 
fort  t attachés  au  calice  de  ces  fleurs.  Les  fleurs  d’œillets  ont 
une  odeur  fort  agréable  qui  tire  fur  ce  le  du  girofle  : il  con- 
vient , lorfqu ’on  prépare  ce  fyrop  , de  ne  laiffer  diffiper 
que  le  moins  qu’il  efl  poffible  cette  partie  odorante.  Quel- 
ques perfonnes  ajoutent  une  petite  quantité  de  clous  de  gi- 
rofle avec  l’infnfion  de  ces  fleurs  pour  augmenter  la  vertu 
cordiale  de  ce  fyrop. 

Syrop  d dEil le:  qu'on  peut  préparer  en  tout  temps. 

FLurs  d’œillets  rouges  , ongles  & féchés  , . . ^ j. 


Girofles  concalles.  n°>  vj. 

Eau  bouillante , i x. 

Sucre  JL  j. 


On  met  les  œillets  & le  girofle  dans  une  petite  cucurbite 
d’étain,  on  verfe  par  deffus  l’eau  bouillante  , on  laiffe  le 
tout  en  infufion  pendant  vingt  quatre  heures  , enfuite  on 
la  paffe  avec  expreffion  , on  faille  repofer  la  liqueur  ou 
on  la  filtre  ; on  ajoute  (le  fucre  & on  le  fait  fondre  à une 
chaleur  douce  dans  un  vaiffeau  clos. 

Vertus.  Ce  fyrop  eff  fortifiant,  cordial,  il  convient  dans  la  pe- 
tite vérole  lorfqu’il  eft  nécefiaire  de  pouffer  par  la  tranfpî- 
Dofe.  ration,  parce  qu’il  eft  légèrement  fndorifique  : la  dofe  efl 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Syrop  de  Cochléaria. 

2/  Suc  dépuré  de  Cochléaria  ^ viij. 

Sucre  blanc . . 3 xv* 

On  dépure  le  fuc  de  cochléaria  de  la  maniéré  que  nous 
l’avons  dit  à l’article  des  fucs  dépurés  : on  le  met  dans  un 
matras  avec  le  fuc  réduit  en  poudre  groffiere  : on  bouche 
le  vaiffeau  avec  du  parchemin  ou  de  !a  veftic  mouillée  : on 
le  fait  chauffer  au  b tin  - marie,  jufqu’à  ce  que  le  fucre 
foit  entièrement  diffous.  Lorffiie  le  fyrop  eft  refroidi,  on 
le  ferre  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien.  On  peut , 
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fi  l’on  veut,  augmenreV  fa  vertu  y en  lui  ajoutant,  après 
qu'il  eft  refroidi,  un  peu  d’efprir  ardent  de  cochlèaria. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  tous  les  fyrops  des  fucs 
dépurés  qui  contiennent  les  principes  volatils  ou  aromati- 
ques , ainfi  que  ceux  des  eaux  diftillées  odorantes , & des 
lues  acides , comme  font, 


Les  S y reps  de  Suc  , 
de  Crelion  , 
de  Beccabunga , 
de  Cerfeuil  , &c. 


Eaux  dijlillées  , Sucs  acides , 

des  Cannelle  , de  Limons  , ou  de 
de  fleurs  d’üran-  Citrons  , 

ges  , de  Berberis  , 

de  Grenades  , 
de  Coings  , &cc. 


Le  fyrop  de  Cochlèaria  efl  propre  pour  le  feorbut  : il  Vertus* 
excite  l’urine:  il  leve  les  obftrucfions  de  la  rate  & du 
mélèntere.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  Dofe. 

demie. 

Le  fyrop  de  CreJJbn  & celui  de  Beccabunga  ont  les  mê-  Vertus, 
mes  vertus  que  celui  de  cochlèaria,  & fe  donnent  à la  même  £>0fe# 
dofe. 

Le  fyrop  de  Cerfeuil  eft  apéritif,  un  peu  anti  - feorbuti- 
que , leve  les  obfiruêfions , atténue  la  pierre  du  rein.  La 
dole  eû  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Le  cerfeuil  contient  du  foufre,  comme  les  plantes  anti- 
feorbutiques.  J’en  ai  tiré  de  la  même  maniéré  que  nous 
l’avons  dit  à l’article  de  Pefprit  de  cochlèaria. 


Remarques. 

C’efî:  dans  les  principes  volatils  que  réfide  la  vertu  des 
plantes  anti-feorbutiques  : ainfi,  il  efi  bon  de  préparer  ces 
fyrops  dans  desvaifièaux  clos  , afin  qu’il  ne  fe  fafie  aucune 
évaporation.  Cette  remarque  eff  applicable  aux  fyrops 
qu  on  fait  avec  des  eaux  odorantes  difiillées.  Les  fyrops 
des  fucs  acides  dont  nous  parlons  , comme  fe  faifant  de  la 
meme  maniéré  5 ne  fe  trouvent  placés  ici  , que  par  rap- 
port aux  proportions  de  fucre  & de  fuc  dépuré  qui  font 
Ls  memes  : comme  ils  ne  contiennent  point  de  princi- 
pes volatils  f oxi  peut  7 fi  l’on  veut  7 les  préparer  dans  des 
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vailfeaux  moins  clos;  mais  neanmoins  il  efc  bon  d cbfer- 

ver  qu’il  ne  fe  (aile  que  peu  ou  point  d’évaporation. 

Quelques  Pharmacopées  prefctivent  d employer  deux 
parties  de  fucre,  contre  une  defuc,  pour  la  préparation 
de  ces  fyrops  ; mais  j’ai  remarqué  que  cette  quantité  eit 
trop  forte:  il  faut , pour  parvenir  à fa  diffbiution  complé- 
té , procurer  au  mélange  un  degré  de  chaleur  égal  a 
celui  de  l’eau  bouillante:  les  parties  volatiles  des  fucs  an- 
ti  - fcorbutiques  ont  le  temps  de  fe  chTiper  : les  aromates 
des  eaux  diflillées  perdent  beaucoup  de  leur  odeur  agréa- 
ble , & les  fucs  acides  acquièrent  un  goût  de  cuit  qui  n eff 
point  agréable  : d’ailleurs  , ta  quantité  de  lucre  que  nous 
avons  prefcrite  fuffit  pour  cien  conferver  ces  liqueurs. 
Enfin  , les  fyrops  des  fucs  acides  n’ont  pas  beioin  d avoir 
une  confiflance  auffi  forte  que  la  plupart  des  autres  fy r ops , 
& ils  font  moins  Eu  jets  à fermenter.  Quelques  per  fonnes 
préparent  le  fyropde  limon,  en  faifant  cuire  d abord  e 
fucre  à la  plume;  elles  ajoutent  le  lue  de  limon,  & font 
chauffer  le  mélange  feulement  pour  difloudre  le  fucic  . 
mais  outre  que  cette  méthode  efî  moins  fimple  que  celle 
que  nous  avons  prefcrite  , le  fucre  de  limon  reçoit  ufl 
degré  de  chaleur  confidérable , lorfqu’on  le  verfe  fur  le 
fucre  cuit  à la  plume,  & il  acquiert  une  faveur  de fagrea- 

ble  d’extrait  cuit.  . 

Lorfque  le  fyrop  de  limon  eft  refroidi , on  l aromatiie 

avec  un  peu  d’efprit  de  citrons , & non  pas  avec  quelques 
gouttes  d’huile  effentielle  de  citrons  , comme  plufieurs 
perfonnes  le  recommandent , parce  que  cette  hm  e ne  e 
mêle  que  très-imparfaitement  avec  le  fyrop  : elle  y rancit, 
& elle  lui  communique  une  faveur  très-def  agréable.  L es- 
prit de  citrons  n’a  pas  cet  inconvénient , iorfqu  n a cte 
préparé  comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  parce  qu  ii 
ne  contient  que  l’efprit  reôeur  & la  portion  d’huile  eflen- 
îieile  la  plus  tenue  , qui  eft  mifciblc  a 1 eaQ  yI0P  e 
limons  étant  chaud,  doit  donner  au  pefe- liqueur  trente- 

trois  degrés  ,&  trente* fix  lorfqu’il  eff  refroiai. 

Quelques  perfonnes  aromatifent  le  îyrop  de  limons 
avec  un  oleo-faccharum  prépare  de  la  maniéré  fui  vante. 


I 
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On  frotte  l’écorce  jaune  d’un  citron  contre  un  morceau 
de  lucre  : par  ce  moyen  , le  parenchyme  du  zefte  fe  réduit 
en  pulpe  , tandis  que  l’huile  eftentielle  s’imbibe  dans  le 
fucre:  on  détaie  enfuite  cette  efpece  de  conlerve  huileufe 
dans  le  fyrop.  Mais  cette  maniéré  d’aromatifer  les  lyrops 
n’eft  bonne  que  pour  ceux  qu’on  n’a  pas  intention  de 
conlerver  , parce  que  la  matière  pulpeufe  du  parenchyme 
fait  aigrir  & fermenter  ce  fyrop  très-promptement.  D’ail- 
leurs , une  des  principales  propriétés  d’un  fyrop  eftd’étre 
parfaitement  clair  , & de  tenir  en  diflblution  tout  ce  qu’il 
contient;  la  matière  pulpeufe  ne  peut  fe  difToudre , & elle 
trouble  la  tranfparance  du  fyrop  : cette  méthode  eff  a b bo- 
rnent défectueufe  pour  les  fyrops  officinaux. 

Il  eft  elfentiel  de  ne  jamais  préparer  dans  des  vaiffieaux 
de  cuivre  ou  d’étain  les  fyrops  des  fucs  acides,  comme  font 
ceux  de  limons,  de  coings,  de  berberis  , de  grenades, 

&c.  parce  que  ces  fucs  acides  ont  de  i’aéîion  fur  ces  mé- 
taux. 

Syrop  de  Cannel'e  , connu  aufïï  fous  le  nom  de 
Syrop  Alexandrin.  On  le  fait  avec  l’eau  diftillée  de 
cannelle  & le  fucre.  Ce  fyrop  fortifie:  il  eft  cordial  , Vertu*, 
flomachique  : il  récrée  , aide  à la  digeftion  ; il  donne  une 
haleine  agréable,  excite  les  mois  aux  femmes.  La  dofe  eft  Dofe. 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie.  Ce  remede 
eft  fort  chaud  : il  ne  faut  pas  le  donner  dans  les  maladies 
infl  ammatoires. 

Syrop  de  fleurs  dy  Oranges.  On  le  fait  avec  l’eau  eflen- 
tieîie  de  ces  fleurs  , comme  le  fyrop  de  cannelle.  Ce  Vettus* 
fyrop  efl  céphalique  : il  récrée  les  efprits  : il  eft  légèrement 

j .il  m o d ere  les  vapeurs  hyftériques.  La  dofe  Dofe. 
eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Syflp  de  limons.  1!  rafraîchit:  il  eft  anti-putride:  il  Vertus, 
adoucît  les  humeurs  aîxalefcentes  : il  poufte  un  peu  par 
les  urines.  La  doleeft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once 
&:  demie. 

Syrop  de  Berberis.  I!  eft  aftringent  & rafraîchiftant  : Dofe. 
il  convient  dans  les  cours  de  ventre  qui  proviennent  de 


B-ofe. 

Vertus. 

Disse» 


Vertus. 

Da£e. 
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chaleur  & de  putridité.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  juf- 

qu’à  une  once  & demie. 

Syrop  de  Grenades.  Ce  fyrop  fe  fait  avec  le  fuc  du 
fruit:  il  eft  reftaurant , rafraîchiftant , légèrement  aftrin- 
gent  : il  convient  dans  les  loi ts  ardentes  : il  tempere  l’ar- 
deur de  la  bile.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à 
une  once  & demie. 

Jufqu’à  préfent  nous  n’avons  parlé  que  des  fyrops  qui 
n’exigeoient  aucune  manipulation  pour  connoître  leur 
cuifton  , parce  que  les  proportions  de  fucre  & de  liqueur 
font  dans  des  rapports  convenables  : nous  allons  donner 
2 préfent  quelques  exemples  de  fyrops  qui  exigent  plus  de 
connoiffances  fur  cet  objet  , mais  qui  n’en  exigent  pas 
plus  à préfent  y fi  l’ont  fait  ufage  du  pefe-liqueur. 

> Syrop  de  Capillaire. 


Capillaire  de  Canada  , ^ j. 

Faites  infufer  pendant  douze  heures  dans 

Eau  bouillante  ib  iv 

Coulez  avec  expreffion  , dilfolvez 

Caflonade  , ÎL  iy* 


Clarifiez  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  : faites 
cuire  en  confiftance  de  fyrop  : paftez  au  travers  d’un  blan- 
cliet , & ferrez  le  fyrop  dans  des  bouteilles  qu’il  faut  bien 
boucher. 

Lorfque  ce  fyrop  eft  aux  trois  quarts  refroidi , on  l’a- 
romatife  , fi  l’on  veut , avec  de  l’eau  de  fleurs  d’orange.  II 
doit  donner  au  pefe-liqueur,  tandis  qu’il  eft  chaud,  trente- 
un  degrés,  & trente-quatre  degrés  lorlqu’il  eft  froid. 

Le  fyrop  de  capillaire  eft  pectoral  , inciflf,  atténuant, 
expe&orant  : il  adoucit  la  toux.  La  dofe  eft  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Remarques. 

On  préféré  le  capillaire  de  Canac*i  à tout  autre  ; mais 
celui  de  Montpellier  paroît  aufli  bon.  Le  capillaire  con- 
tient un  principe  odorant , léger  & agréable,  qui  fe  diflipe 
en  grande  partie  pendant  la  cuitte  du  fyrop*  il  ne  refre. 
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pour  ainfï  dire  , que  la  partie  extraéfive.  Lorfqu’on  veut 
conferver  à ce  fyrop  l’odeur  du  capillaire,  il  faut,  lo'rf- 
qw’il  eft  cuit,  le  couler  encore  bouillant  fur  du  capillaire 
haché  groffiérement,  couvrir  le  vaiflèau,  & le  laifièren  ii> 
fulion  jufqu’à  ce  qu’il  loit  refroidi  ; enfuite  on  le  pafte  au 
travers  d’une  examine  pour  féparer  les  feuilles  de  capillai- 
re. Ce  fyrop  , ainfï  préparé,  a le  goût  & l’odeur  du  ca- 
pillaire , & il  refte  parfaitement  clair  , parce  que,  pendant 
cette  infufion  , le  capillaire  ne  fournit  ni  mucilage  ni  fé- 
cule. 

Pour  clarifier  les  fyrops  , on  fouette  (1),  pour  quatre 
livres  de  caftonade  ou  de  fucre,  un  ou  deux  blancs  d’œufs 
dans  une  baffine  , avec  un  peu  de  Pinfufion  ou  décodiott 
entièrement  refroidie,  ou  avec  un  peu  d’eau  froide,  afin 
que  les  blancs  d’œufs  ne  fe  coagulent  pas  : on  délaie  la  caf- 
fonade  parmi  les  blancs  d’œufs  pour  en  former  un  magma 
qu’on  délaie  enfuite  dans  le  refie  de  Pinfufion  ou  de  la 
décoction  : on  remue  le  mélange,  afin  de  faciliter  la  dif- 
folution  du  fucre.  On  met  la  baffine  fur  le  feu  : on  fait 
prendre  quelques  bouillons  à la  liqueur:  le  blanc  d’œuf 
fe  cuit  & fe  coagule,  ramaffe  toutes  les  impuretés  du  fi*- 
cre  & la  fécule  de  Pinfufion  ou  de  la  décoéh’on  ; le  tout  for- 
me une  écume  rare,  laquelle  vient  nager  à la  furface  du 
fyrop  , qui  doit  refier  parfaitement  clair.  Lorque cette  écu- 
me commence  à perdre  de  fon  volume,  on  Per.leveavee 
uneecumoire  , & on  la  met  égoutter  fur  une  étamine  : fi 
quelques  inftants  après,  il  fe  forme  encore  de  l’écume* 
on  Penleve  promptement.  Si  l’on  tardoit  trop  à enlever 
cette  wume  , elle  fe  diviferoit  en  petits  grumeaux  , qui 
fe  précipiceroient  au  fond  du  fyrop,  & empêcheroient’qufii 
ne  pût  fe  clarifier  aufïi  bien. 

Quelques  pevfonnes  clarifient  le  fyrop  en  y ve’rfant  des 
blancs  d’œufs  fouettés,  lorfqu’il  eft  bouillant:  cette  mé- 
thode eft  aftez  bonne  ; mais  celle  que  nous  avons  donnée 
d aoord  , réufiit  encore  mieux. 


°*  d’Une  POiS™e  dC  bnn£  d'0r'er  > 
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Lexique  le  fyrop  eft  bien  clarifie , on  achevé  de  le  cuire 
en  le  failànt  bouillir  légèrement.  On  reconnoit  qu’il  eft 
fuffifamment  cuit , i°.  lorfqu’cn  en  prenant  une  demi- 
cuiîierée  , tandis  qu’il  eft  bouillant,  & qu’aptes  l’avoir  pro- 
mené un  inliant  dans  la  cuiller,  il  forme  une  larme  ou 
une  perle  lorfqu’on  le  verfe  ; ce  qui  vient  d’une  petite 
peau  qui  fe  forme  à fa  furface , qui  foutient  le  fyropren- 
fermé  pour  un  inftant  , & l’empêche  de  tomber  : 2°.  on 
foufrle  obliquement  & légèrement  fur  une  cuillerée  du 
même  fyrop  , pendant  qu’il  eft  encore  chaud  ; lorfqu’il 
eft  fuffifamment  cuit  , on  voit  cette  petite  pellicule  , dont 
nous  venons  de  parler  , qui  fe  remplit  de  rides  : 30.  lorf- 
qu’il eft  entièrement  refroidi  , on  en  fait  tomber  de  haut 
une  cuillerée  , goutte  à goutte  , s’il  eft  bien  cuit , la  der- 
nière portion  de  chaque  goutte  fe  retire  fur  elle-même  : 
40.  Enfin  , une  bouteille  qui  tient  une  once  d’eau  doit 
contenir  dix  gros  quarante-huit  grains  de  fyrop  entière- 
ment refroidi , la  température  étant  à dix  degrés  au  deffus 
de  la  glace.  Cette  réglé  eft:  a fiez  générale:  fur  cinquante 
efpeces  de  fyrops  bien  préparés  , que  j’ai  pefés , je  les  ai 
trouvés  depuis  dix  gros  & demi  jufqu’à  dix  gros  cinquante- 
quatre  grains  : ainh  , en  prenant  le  milieu  de  ces  différen- 
ces ) on  eft:  toujours  sûr  de  les  cuire  convenablement. 

Mais  un  moyen  encore  plus  sûr  & plus  commode  eft  de 
fe  fervir  du  pefe  - liqueur  : lorfqu’on  veut  connoitre  la 
cuite,  on  tire  le  fyrop  du  feu,  & auffi-tot  que  les  bouil- 
lons font  celles , & que  la  furface  eft  tranquille  , on  plon- 
ge le  pefe-liqueur  dans  le  fyrop  tandis  qu  il  eft  très- chaud 
& autant  que  s’il  étoit  bouillant  : fi  le  pefe  - liqueur  s en- 
fonce jufqu’au  trente-deuxieme  degré,  il  eft  fuffifamment 
cuit  ; alors  on  coule  le  lyrop.  Cette  réglé  , &:  ce  degre  de 
cuiffon  , fon:  à-peu-près  généraux  pour  tous  les  fyrops:  le 
pefe  - liqueur  dont  nous  faifons  ici  1 application  , eft  de 
la  plus  grande  commodité  pour  connoitre  leur  cuitte  avec 
précifion.  Dans  ce  cas,  il  faut  fe  procurer  un  petit  pefe- 
liqucur  d’argent , qui  ne  contienne  que  les  degtes  qui  font 
néceftaires  pour  cet  objet. 

On  emploie  de  belle  caftfonade  pour  tous  les  fyrops 
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qui  peuvent  fe  clarifier,  parce  qu’elle  efl  moins  fiijetteà  fe 
cryfialliler  & à former  des  candis  au  fond  des  fyrops,  quel- 
que temps  après  qu’ils  font  faits.  Certe  propriété  de  la 
cafî'onade  lui  vient  de  ce  qu’elle  contient  une  fubfiance  un 
peu  analogue  au  miel  , qui  s’oppofe  à fa  cryftallifation  : 
le  fucre  , au  contraire  , a été  privé  de  cette  matière  par 
les  differentes  purifications  qu’on  lui  a fait  éprouver. 

Prefque  tout  le  fyrop  de  capillaire  , dont  on  faifoit  ufa- 
ge  autrefois  à Paris  , éioit  préparé  à Montpellier  : on 
Je  faifoit  avec  un  fyrop  de  fucre  qu’on  mettoir  infufer  fur 
du  capillaire  , comme  nous  l’avons  dit  précédemment  : ce 
fyrop  étoitpeu  coloré  , & il  avoit  le  goût  du  capillaire.* 
Préfentement  il  n’en  vient  plus  à Paris. 

Quelques  perfonnes  fallifient  ce  fyrop.  Les  uns  mêlent 
de  la  méiaffe  avec  de  l’eau  , jufqu’a  ce  qu’elle  ait  la  con- 
fiftance  de  fyrop  capillaire.  D’autres  font  ce  mélange  avec 
de  la  caîfonade  : d’autres  le  font  avec  du  miel.  Enfin  il  y 
a des  gens  qui  mêlent  parmi  ces  mélanges  , des  muci- 
lages de  gomme  arabique  , ou  déracinés  mucilagineufes  , 
mais  toujours  fans  capillaire,  parce  que  , quoique  cette 
plante  foit  à bon  marché  , elle  efi:  encore  trop  chere  pour 
qu’ils  puilTent  donner  leur  fyrop  de  capillaire  au  prix  bas 
qu’ils  ont  coutume  de  le  vendre. 

Syrop  B alfa  inique  de  Tolu. 


2/  Baume  de  Tolu  ^ viij. 

Eau, flbij. 


Mettez  infufer  au  bain-marie  dans  un  vaiffeau  clos  pen- 
dant douze  heures  : au  bout  de  ce  temps,  décantez  la  li- 
queur , lorfqu’elle  fera  refroidie  : mettez-la  dans  un  autre 
vaiffeau  pareillement  clos , avec 

Sucre  en  poudre  grofhere, iij  % xiv. 

Faites  chauffer  au  bain-marie  , pour  diiToudre  le  fu- 
cre : ferrez  le  fyrop  dans  des  bouteilles  qui  bouchent 
bien. 

Il  convient  dans  la  phthifle  & les  ulcérés  internes  de  ~v 
lapotrine:  il  eff  vulnéraire , & confolide  les  plaies  inter- 
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nés:  il  eft  anti-putride.  Les  Anglois  en  font  beaucoup 
E>ofe.  d’ufage.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  juiqu’à  une  once  & 
demie. 

PvEMARQUE  S. 

La  plupart  des  Naturalises  font  une  diftinSion  de  bau- 
me de  Tolu  d’avec  le  baume  du  Pérou  en  coques  ; mais 
c'cft  toujours  par  des  caractères  très-équivoques  , & qu'on 
ne  rencontre  jamais  deux  fois.  Les  Droguilles  difiinguent 
ces  baumes  par  d’autres  caraèteres  , mais  qui  iont  pure- 
ment arbitraires^ 

Il  peut  fe  faire  qu'il  y ait  un  baume  qui  porte  le  nom 
de  Tolu  ; mais  il  eft  certain  qu’on  ne  trouve  dans  le  com- 
merce que  du  baume  du  Pérou  en  coques  , que  I on 
vend  pour  baume  de  Tolu  : on  n en  emploie  pas  d autre 
dans  tontes  les  préparations  de  Pharmacie. 

Le  baume  du  Pérou  , que  nous  employons  dans  ce 
fyrop  , eft  une  réftne  pure  qui  s’amollit  dans  1 eau  chaude: 
il  la  charge  d’une  petite  quantité  de  fon  efprit  reêbur  : 
cette  eau  acquiert  une  odeur  & une  faveur  fort  agréables  , 

mais  qui  font  légères.  f 

Si  l’on  veut  que  ce  fyrop  foit  plus  charge  de  parties 

balfamiques,  on  peut  le  faire  de  la  maniéré  fuivanîe. 

Syrop  de  baume  de  Tolu  , réformé. 

On  verfe  deux  gros  de  teinture  de  baume  du  1 erou  , 
faite  par  de  l’efprit  de  vin  , & bien  faturce  , fur  huit  onces 
de  fucre  : on  puîvérife  le  fucre  lorfque  la  teinture  eft 
bien  imbibée  , on  laiffe  ce  mélange  à l’air  pendant  deux 
ou  trois  heures  , afin  que  l 'efprit  de  vin  s’évapore  ; alors 
on  met  ce  fucre  dans  un  marras,  & on  le  fait  difloudre  au 
bain-marie  dans  cinq  onces  d’eau.  Lorfque  le  fyrop  eft 
entièrement  refroidi  , on  le  patTe  au  travers  d une  etami- 
ne  , fans  l’exprimer,  afin  de  féparer  les  portions  de  bau- 
me qui  fe  font  réduites  en  grumeaux.  Ce  fyrop  ne  don  pas 
être  parfaitement  clair;  il  eft  plus  charge  de  parties  bal- 

famiques  , & doit  être  plus  efficace  que  le  precedent. 

1 9 Syrop 
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Syrop  de  Rofes  fiches, 

y.  Rofes  de  Provins  onglées  & féclaées , . . . 1-L  {? 

Eau  bouillante , 

Cafrünade> îbij'ü- 

On  met  les  rofes  dans  une  cruche  de  grès  , ou  dans  une 
petite  cucurbite  d’ètain  : on  verfe  pardeflus  l’eau  bouil- 
lante : on  lailTe  macérer  fur  les  cendres  chaudes,  pendant 
douze  heures  : au  bout  de  ce  temps  , on  coule  l’infuflon 
au  travers  d’un  linge  , en  exprimant  le  marc  légèrement , 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  à l’article  du  miel 
rofat  : on  dilfout  le  fucre  dans  cette  infufion  : on  clarifie 
le  mélange  avec  deux  blancs  d’œufs , & on  fait  cuire  le 
tout  en  conflftance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  eft  aftringent  & fortifiant  : il  convient  dans  Vertu,. 
les  diarrhtes  , la  dyfTentene  , le  vomifl'ement  de  fang.  La  Dof, 
dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Syrop  de  Enfilage  ou  de  Pas  - d’âne. 


y Fleurs  de  Pas-d’âne  récentes  , 
Eau  bouillante , 

Caffonade, 


ftj- 
ib  üj. 

ib  M 15* 


On  fait  du  tout  un  fyrop,  que  l’on  clarifie  & que  l’on 
cuit  en  conflftance  comme  Je  précédent.  ^ 

On  peut  , lorfqu’on  n’a  pas  de  fleurs  récentes , faire  ce 
lyrop  avec  quatre  onces  de  fleurs  feches. 

Ï1  eft  propre  pour  la  toux  & les  maladies  de  la  pot-  Vmml 

deux  a’  eftado)u,cl'î‘,nt&exPea°rant.  La  dofe  eft  depuis  Dofe. 
Qcux  gros  jufqu  a une  once.  * 

Syrop  d’ Abjînthe. 

^ ^ran,de  £ petite  Abfinthe  feches  , àà.  . 

Eau  bouillante  , 

Calfonade , . . . / / * * ‘ * 

On  fait  du  tout  un  fyrop  que  l’on  clarifie  & que  l’on 
cuit  en  coniiftance  requife.  H 

Il  aide  à la  digeftion  ; il  fortifie  l’eftomac:  il  tue  les  v 
s,  t eft  un  aftèz  bon  emme'nagogue.  La  dofe  eft  de  ertu*' 
puts  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie.  6 D°r*’ 

H h 


lb 

}b  iv. 
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Syrop  d'Armoi/e. 

Il  fe  prépare  de  la  même  maniéré  que  celui  de  l’ab- 
finthe. 

Vertu».  Çe  fyrop  eft  emménagogue  ; il  abat  les  vapeurs  hyfté- 
Dofe.  riques  ; il  pouffe  un  peu  par  les  urines.  La  dofe  eft  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Syrop  de  Fumeterrc. 


2/  Suc  dépuré  de  Fumeterre • ÎL  jji* 

Sucre  blanc  , , ifc>  m* 


On  fait  cuire  à petit  feu  , jufqu’en  confiftance  de  fyrop, 
fans  le  clarifier. 

Vertu*.  Le  fyrop  de  fumeterre  convient  dans  les  maladies  de  la 
peau  , pour  les  affe&ions  dartreufes  & pour  les  dartres 
Dofe.  mêmes:  il  pouffe  par  les  urines.  La  dofe  eft  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Les  Syrops 


de  Bourrache  , de  Buglofe  , 

de  Chicorée  , d’Ortie  minor  , 

fe  préparent  de  la  même  maniéré. 


Syrop  d'Althœa  ou  de  Guimauve. 


Racines  de  Guimauve  récentes  , . . . 

Eau  , 

Calfonade , 


I VI- 

q.  f. 

fo  VI* 


On  prend  des  racines  de  guimauve  récentes  & bien 
nourries  : on  les  lave  à plufieurs  reprifes,  pour  emporter 
la  terre  : on  les  effuie  avec  un  linge  neuf  & rude  , afin  d’em- 
porter l’écorce:  on  les  coupe  par  tranches  : on  les  fait 
bouillir  fept  à huit  minutes  dans  environ  trois  ou  quatre 
livres  d’eau  : on  fépare  les  racines  de  la  décoûion  : on 
ajoute  la  caffonade  : on  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs 
d’œufs , & on  fait  cuire  le  mélange  jufqu’à  ce  qu  il  ait  a 
confiftance  convenable,  ayant  foin  de  l’ecumer  : on  e 
pafte  au  travers  d’un  blanchet , lorfqu’il  eft  clair  & luth- 

Lun  ruent  cuit. 
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Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  faire  bouillir  trop  long- 
temps les  racines  de  guimauve,  parce  qu'elles  fourniftenc 
un  mucilage  conlidérable  qui  rendroit  ce  fyrop  trop  vif- 
queux,  fans  augmenter  fa  vertu.  Ce  fyrop  bouillant  donne 
au  pefe-liqueur  trente  degrés  , & trente-trois  degrés  lors- 
qu'il eft  froid. 

Ce  fyrop  adoucit  les  humeurs  âcres  qui  occafionnent  la 
toux  : il  eft  expe&orant  ; il  excite  l’urine  , & il  tempere 
les  douleurs  de  reins  ; il  convient  dans  les  coliques  néphré- 
tiques. La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & 
demie. 

Syrop  de  Mures. 


2/  Mûres  un  peu  avant  leur  maturité,  > 
Sucre  blanc  en  poudre  grofliere  , 5 aU 


îb  iv. 


On  met  dans  une  badine  d’argent  les  mûres  entières,  & 
le  fucre  en  poudre  grofliere  : on  mêle  légèrement , en  pre- 
nant garde  de  ne  pas  trop  écrafer  les  mûres , on  met  le  vaif- 
feau  fur  un  feu  doux. Les  mûres,  en  fe  crevant  par  la  chaleur, 
fournifTent  leur  fuc  , qui  diffout  le  fucre  : on  fait  prendre 
au  tout  quelques  bouillons  : lorfqu’il  eft  fuffifamment  cuit, 
on  le  pafte  au  travers  d’un  tamis  de  crin  propre,  fans  ex- 
primer le  marc  : on  ferre  dans  des  bouteilles  le  fyrop,  lorf- 
qu’il eft  refroidi.  Lorfqu’il  eft  chaud , il  donne  trente-deux 
degrés  au  pefe-liqueur  , & trente-cinq  lorfqu’il  eft  froid. 

Il  eft  rafraîchiftant  : il  tempere  la  chaleur  de  la  bouche  & 
delà  gorge  : on  le  mêle  dans  les  gargarifmes  : on  le  donne 
aufîi  pour  le  rhume.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à 
une  once  & demie. 


Remarques. 

Ce  fyrop  eft  vifqueux  : on  reconnoît  fa  cuiiïon  d’une  ma- 
niéré differente  de  celle  qu’on  emploie  pour  les  précédents: 
on  en  laifie  refroidir  un  peu  fur  une  aftiette  : on  le  prend 
avec  une  cuiller  , & on  le  fait  tomber  d’environ  un  pied* 
de  haut  : il  eft  fuffifamment  cuit  lorfqu’il  n’éclaboufte 
point , & qu’il  forme  un  petit  bourlet  ou  éminence  autour 
de  l’endroit  où  il  tombe  * mais  l’ufage  du  pefe-liqueur  eft 
plus  sûr. 

Hh  ij 


Vertu*. 

Defe, 


Vertu*, 

Dofe. 


Vertus, 

Dofe. 
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Les  mûres  que  l’on  emploie  pour  Lire  ce  fyrop,  doivent 
être  choifies  un  peu  avant  leur  parfaite  maturité,  parce 
qu’alors  elles  font  un  peu  acides,  & ce  fyrop  doit  l’être. 
Lorfqu’elles  font  entièrement  mûres , elles  forment  un  fy- 
rop  doux  & tnucilagineux.  Ce  fyrop  n’a  pas  befoin  d’être 
clarifié  ; il  fe  clarifie  de  lui-  même  en  bouillant. 

| Plufieurs  Pharmacopées  preferivent  de  faire  ce  fyrop 
avec  deux  parties  de  fucre , & une  de  fuc  exprimé  de 
mûres  ; mais  comme  l’odeur  de  ce  fruit  réfide  dans  la  peau, 
il  vaut  mieux  employer  les  mûres  entières  ; la  peau  fouffre 
une  coétion  , & le  fyrop  en  retient  davantage  l’odeur. 
D’autres  Pharmacopées  recommandent  de  faire  cuire  le 
fucre  à la  plume,  & de  verfer  les  mûres  entières  dans  le 
fucre.:  on  fait  prendre  quelques  bouillons  pour  faire  cuire 
le  fyrop  , & on  procédé  pour  le  relie  comme  nous  l’avons 
dit  précédemment.  Cette  méthode  eft  aufïi  bonne  que  celle 
que  nous  avons  preferite  : on  eft  feulement  obligé  de  faire 
cuire  le  fucre  auparavant  ; ce  que  l’on  évite  par  notre  pro- 
cédé. 

Syrop  de  Vinaigre. 

y • • • 

2/  Vinaigre  de  vin  rouge  3 vnJ* 

Sucre  blanc, B xv* 


On  met  le  vinaigre  dans  un  matras  avec  le  fucre  en  pou- 
dre grolfiere  : on  fait  chauffer  ce  meiarlge  au  bain-marie, 
jufqu’à  ce  que  le  fucre  foit  diflous  : on  pafte  le  fyrop  au 
travers  d’une  étamine  , & on  le  conferve  dans  une  bou- 
teille qu’on  bouche  bien.  ^ # ma 

Le  fyrop  de  vinaigre  eft  un  excellent  anti-putride:  il  eit 
rafraîchi  ftant  : il  calme  les  ardeurs  de  la  fievre  , & la  trop 
grande  chaleur.  La  dofe  eft  depuis  demi  - once  jufqu’à  une 
once  & demie  dans  un  verre  d’eau  ou  de  tifane  appropriée. 


Syrop  de  Framboifes  au  Vinaigre. 

0^  Framboifes , . . * |kvi* 

Vinaigre  rouge  Jp  '1* 

Sucre, Ikx- 


On  choiftt  des  framboifes  fufhfamment  mures  } mais  pas 
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trop  : on  les  monde  de  leurs  queues  : on  les  met  dans  une 
badine  d’argent , avec  le  vinaigre  & le  fucre  concaflé  : on 
place  la  balïine  lur  le  feu  : on  fait  prendre  quelques  bouil- 
lons au  mélange,  ayant  loin  de  le  remuer  avec  une  fpaïuie, 
de  crainte  qu’il  ne  s’attache:  lorfquil  eft  ftiffifamment  cuit 
en  confidence  de  lyrop  , on  le  coule  au  travers  d’un  ta- 
mis de  crin  , comme  nous  l’avons  dit  pour  le  fyrop  de 
mures  . on  le  lerre  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien. 

Ce  fyrop  n’a  pas  befoin  d’ètre  clarifié  ; il  fe  clarifie  de 
Jui-méme  ; il  efî  plus  fait  pour  l’agrément  que  pour  I’u- 
fage  médicinal  ; il  rafraîchit  ; il  tempere  l’ardeur  de  la  Vertu* 
foil:  on  en  met  une  cuillerée  à bouche  dans  un  verre  d’eau,  Oofe. 

Ce  iyrop  efr  on  ne  peut  pas  plus  agréable  y fait  fuivant  cette 
recette. 

Syrop  d’ Ecorces  de  Citrons. 


2/  Ecorces  récentes  «le  Citrons  , 
Eau  chaude  , ) 

Sucre  blanc  , J 


aa. 


3 v. 

îfcij. 


On  met  les  écorces  de  citrons  dans  une  cucurbite  d’e'- 
tain:  on  verfe  pardeffus  l’eau  prefque  bouillante  : on  cou- 
vre le  vaifieau  : on  tient  l’infufion  dans  un  lieu  chaud  pen- 
dant douze  heures  : oncoule  l’infufion  fans  expreffion  : on 
ajoute  .e  fucre  : on  fait  cuire  le  tout  au  bain-marie  iuf- 
qu  en  confiftance  de  fyrop  ; & lorfqu’il  eft  i demi-refroidi, 
on  [ aromattfe  avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  citron  & 
non  avec  un  oleofaccharum  citri,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  dites  précédemment. 

T di  C|-1  Cnîjl  a*ex'Pharmaque  • carminatif , vermifuge. 
la  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’â  une  once.  8 n 

1/016* 

Syrop  de  Quinquina  à Veau. 

^ Quinquina  concaffé  % ;v 

Eau  pure,  . . i,  .* 

Sucre  blanc, ft™' 

On  met  le  quinquina  dans  l’eau  froide  : on  lelaifTein- 
_ .er  pendant  deux  ou  trois  jours  , ayant  foin  de  l’agiter 
fouvent  : onpafiela  liqueur  au  travers  d’un  lin~e  propre 

H h iii  ° 


«Té 


V«rtus. 

Doit. 


Verïui. 
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on  la  filtre  ail  travers  d’un  papier  gris  : on  ajoute  le  fucre: 
on  fait  cuire  le  tout  au  bain-marie  , jufqu’en  conliftance 
de  fyrop- 

Ce  fyrop  eft  fébrifuge:  il  arrête  les  fievres  intermit- 
tentes : il  eft  ftomachique  : il  excite  l’appétit.  La  dofe  eft 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Remarques. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  faire  bouil- 
lir le  quinquina  dans  une  grande  q uantite  d’eau,  de  la  faire 
réduire  au  quart,  & d’ajouter  le  fucre  dans  la  décoffion 
trouble  ; mais  , d’après  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment , on  doit  bien  fentir  que  notre  méthode  eft  préfé- 
rable , puifque  l’eau  froide,  pendant  i’infufion  du  quin- 
quina , diffout  tout  ce  que  ce  végétal  contient  d efficace. 
Afin  d’évider  les  redites , nous  renvoyons  à ce  que  nous 

avons  dit  à l’article  des  infufions.  . 

La  fucre  , que  l’on  fait  fondre  dans  l’infufion  avant  de 
la  faire  évaporer  , fert  à empêcher  la  réparation  de  la  refine 
du  quinquina  ; du  moins  il  s’en  fépare  une  moindre  quan- 
tité que,  lorfqu’on  l’a  fait  évaporer  d’abord  feule  : ce  lyrop, 
lorfqu’il  eft  bien  préparé , eft  parfaitement  clair. 

Syrop  de  Quinquina  avec  le  vin . 

Quinquina  concatfé  , |/i*. 

Vin  rouge  de  Bourgogne , . . . • îb.M* 

Sucre  , Ib  ] o* 

On  fait  infufer  le  quinquina  dans  le  vin  pendant  fept  ou 
huit  jours , ayant  foin  d’agiter  le  vaiffeau  pluficurs  fois  par 
jour  ; alors  on  filtre  la  liqueur  au  travers  d un  filtre  de  pa- 
pier gris  : on  met  ce  vin  de  quinquina  dans  un  marras, avec 
le  fucre  réduit  en  poudre  groffiere  : on  le  fait  chauffer  mé- 
diocrement au  bain-marie  pour  faire  fondre  le  fucre 

Il  donne,  lorfqu’il  eft  chaud  , vingt-fept  degres  & de- 
mi au  pefe-liqueur  , & trente  lorfqu’il  eft  froid. 

Ce  fyrop  a les  mêmes  vertus  que  le  precedent  : mais  on 
doit  éviter  de  le  faire  prendre  à ceux  qui  ont  les  fibres  de- 
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licates  & faciles  à s’enflammer,  à caufe  du  vin  qui  porte 
toujours  de  la  chaleur  : on  le  donne  à la  même  dofe. 

. Remarques . 

Quelques  Pharmacopées  recommandent , pour  la  prépa- 
ration de  ce  fyrop  , défaire  d’abord  du  vin  de  quinquina, 

& d’ajouter  à ce  vin  , en  place  de  fucre , du  fyrop  de  quin- 
quina préparé  à l’eau  , qu’on  a fait  cuire  à la  plume  ; mais 
j’ai  remarqué  que  la  grande  chaleur  que  fupporte  la  réfine 
du  quinquina  pendant  la  cuitte  de  ce  fyrop  , la  décompofe 
entièrement:  elle  fe  précipite  au  fond  des  bouteilles  quel- 
ques jours  après  : cette  fubftance  réfineufe,  ainfi  précipitée, 
n’eft  que  très-peu  difioluble  dans  l’efprit  de  vin.  Par  le  pro- 
cédé que  nous  propofons,  on  n’eft  expofé  à aucun  de  ces 
inconvénients. 

Dans  l’un  & dans  l’autre  fyrop  , nous  prefcrivons  du 
quinquina  concaffé,  & non  en  poudre  , parce  que  fi  l’on 
faitufagedu  quinquina  réduit  en  poudre  fine  pour  former 
ces  fyrops , une  partie  reftc  fufpendue  dans  les  liqueurs, 
trouble  leur  tranfparence  , & fe  dépofe  dans  les  bou- 
teilles au  bout  d’un  certain  temps  : d’ailleurs  l’eau  ou  1« 
vin  fe  chargent  également  de  toutes  les  parties  extra&ives 
du  quinquina  concaffé. 

Syrop  de  Chou  rouge. 

2/  Chou  rouge  coupé  menu  , . . . . Jp,  if. 

Eau  » | vj. 

Sucre  q.  f# 

On  met  le  chou  rouge  avec  l’eau  dans  un  vaiffeau  clos  : 
on  le  place  au  bain-marie  pour  faire  ramollir  le  chou  , ou 
plutôt  pour  le  cuire  environ  à moitié  , afin  qu’il  rende  fon 
fuc  : on  le  met  dans  un  linge  , ôc  on  l’exprime  bien  modé- 
rément : on  paffe  la  liqueur  au  travers  d’un  blanchet  , & 
fur  chaque  livre  on  fait  difioudre  trente  onces  de  fucre. 

Le  fyrop  de  chou  rouge  efi  pedoral  : on  le  donne  dans  Vertu*, 
la  pulmonie  & dans  la  phthifie  , comme  reftaurant.  La  Dofe, 
dofe  efi  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

H h iv 
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Remarques. 

La  petite  quantité  d’eau  qu’on  fait  entrer  ici  pour  cuire 
le  chou  fuffit  pour  obtenir  le  fuc  de  ce  végétal.  Ii  convient 
qu’il  cuife  au  bain-marie  y dans  la  crainte  de  le  brûler  fi  ce- 
la fe  faifoit  à feu  nu  : il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  foit  en- 
tièrement cuit , parce  qu’alors  il  fe  convertiroit  tout  en 
pulpe  , qui  retiendroit  tout  le  liquide  du  chou.  On  ne  doit 
exprimer  que  doucement  & légèrement  , parce  que  fans 
cela  on  feroit  palier  au  travers  du  linge  un  peu  de  pulpe  qui 
empêcheroit  le  fuc  de  palier  au  blanchet,  ou  bien  il  palle- 
roit  trouble  , ce  qui  rendroit  ce  fyrop  plus  dégoûtant  fans 
lui  donner  plus  de  vertu  j il  l’eft  déjà  allez  fans  cela  : fon 
odeur  eft  défagréable  , & tire  fur  celle  du  foie  de  foufre. 

Syrop  de  Kermès. 

Le  fyrop  de  kermès  fe  prépare  en  Languedoc  & en  Pro- 
vence : on  en  fait  auflî  beaucoup  en  Efpagne  & en  Portu- 
gal1» mais  on  préféré  celui  de  France.  On  fait  ce  fyrop  avec 
le  fuc  exprimé  d’une  galle-infe&e  de  couleur  rouge , qui 
fe  multiplie  fur  une  efpece  de  chêne  verd  : on  nomme  cette 
galle-  infeéle  graine  de  kermès  ou  graine  d'écarlate  : on  s’en 
fert  dans  la  teinture. 

On  prépare  en  Languedoc  & en  Provence  ce  fyrop  aux 
mois  de  Mai  & de  Juin  , qui  eft  le  temps  où  cette  galle— 
infe&e  eft  bien  rouge  & dans  le  meilleur  état  de  maturité. 

On  en  pile  une  certaine  quantité  dans  un  mortier  de 
marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : on  laide  macérer  cette 
matière  à froid  , pendant  fept  ou  huit  heures  , afin  d’atté- 
nuer la  vifeolité  en  lui  faifant  fubir  un  léger  mouvement 
de  fermentation  : alors  on  en  tire  le  fuc  par  le  moyen  de  la 
pr elfe  : on  lailfe  repofer  ce  fuc  : on  le  tire  par  inclination 
pour  le  féparerde  la  fécule  qu’il  a laide  précipiter.  On  le 
mêle  avec  fon  poids  égal  de  fucre  blanc  , & on  le  lait 
cuire  à petit  feu  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  confiflance 
femblable  à celle  delà  térébenthine. 

On  donne  à ce  fyrop  une  plus  grande  confiflance  qu’aux 
fyrops  dont  nous  avons  parlé,  parce  qu’il  nepourroitfe  con- 
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ferver  fans  cela  , & aufli  pour  pouvoir  Ietranfporter  plus 
facilement. 

On  doit  choifir  le  fyrop  de  kermès  d’un  rouge  brun  ti- 
rant fur  le  pourpre  , fans  grumeaux  , d’une  odeur  douce 
qui  n’efl  point  défagréable  , ne  Tentant  point  l’aigre,  & 
d’une  bonne  confiftance. 

Avant  que  d’employer  ce  fyrop  , on  doit  le  liquéfier  à 
une  douce  chaleur  & le  palier  au  travers  d’une  étamine  , 
afin  d’en  féparer  une  certaine  quantité  de  graines  concaf- 
fées,  qui  s’y  trouvent  toujours  par  la  négligence  des  ou- 
vriers qui  le  préparent. 

Le  fyrop  de  kermès  fortifie  le  cœur  & l’eflomac , il  em- 
pêche l’avortement.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à 
uue  once. 

Des  Syrops  funples  qu  on  doit  faire  par  la  dijlillation. 

On  fe  propofe  , dans  la  confeélion  de  plufieurs  de  ces 
fyrops  , de  conferver  les  parties  aromatiques  & les  parties 
exrradives  des  ingrédients.  Dans  d’autres , on  fe  propofe 
de  conferver  feulement  les  parties  aromatiques , dépouil- 
lées de  toutes  les  fubftances  extraéfives. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  derniers  : ainfi  nous  n’en 
dirons  rien  de  plus  ; nous  nous  en  tiendrons  à ceux  qui 
contiennent  en  même  temps  les  parties  exrra&ives  & les 
parties  aromatiques.  Il  paroît  que  les  fyrops  faits  par  la  dif- 
tillation  poflérieurs  â Si  1 vi us  ; du  moins  il  n’en  parle 
point  dans  fa  Pharmacopée  : ce  n’eff  que  depuis  qu’on  a 
lènti  la  nécefliré  d’en  préparer  aînfi , afin  de  leur  conferver 
«s»  fuoii  an  ces  volatiles  & aromatiques  des  ingrédients 
qu  on  fait  entrer  dans  leur  compofition.  Les  fyrops  par  dis- 
tillation font  déjà  anciennement  connus  : ils  fe  trouvent 
décrits  dans  un  Ouvrage  intitulé  Medico-fpagyrica , 

m/°‘‘  Co'°dne  > 16 97  y page  »73  & ftiivantes  ; dans  les 
1 harmacopées  de  Wirtemberg  & deVienne  , & dans  un 
g»and  nombre  d’autres  Pharmacopées.  La  Faculté  de  Paris 
a adopté  cette  méthode  , pour  la  préparation  de  plufieurs 
fyrops  qui  font  décrits  dans  fon  excellent  Difpenfaire. 
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Syrop  de  Menthe. 


Sommités  de  Menthe  frifée , récentes , . ^ iv. 

Eau  pure  ij. 

Diftillez  au  bain-marie  pour  tirer  fix  onces  de  liqueur. 
Dilfolvez  dans  un  matrasau  bain- marie  dans  cette  liqueur 
dix  onces  de  lucre  réduit  en  poudre  grofîiere  , &confervez 
ce  fyrop  à part.  D’une  autre  part , paffez  la  déco&ion,  mê- 
lez-la  avec  quatre  livres  de  caflfonade  blanche , clarifiez  le 
tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  ; & cuifez  en  confiftance 
de  fyrop.  Lorfqu’il  fera  prefque  refroidi , mêlez-leavec  le 
premier  fyrop  , & ferrez-le  dans  des  bouteilles  qui  bou- 
chent bien. 

Ce  fyrop  eft  cordial , ftomachique  , emménagogue.  La 
Dcfc.  dofe  eil  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Les  Syrops. 


d’Hyfope  , 
de  Méliife , 
de  Myrte , 
de  Marrube , 
deScordium  , 


de  Stœchas  , 
d’Eryfimum  , 
de  Lierre  terreftre  , 
de  Millefeuille  , 
&c. 


fe  font  de  la  même  maniéré. 

On  peut  confulter  les  vertus  de  ces  plantes  pour  con- 

noitre  celles  de  ces  fyrops. 

Remarques. 

Lorfqu’on  prépare  les  eaux  diftillées  de  ces  végétaux,  on 
emploie  une  bien  plus  grande  quantité  de  ces  plantes , que 
celle  que  nous  demandons  pour  la  préparation  des  fyrops  : 
ces  eaux  diftiilées  font  infiniment  plus  odorantes. Lorfqu  on 
en  a de  bien  préparées  , il  vaut  mieux  les  employer  dans 
les  mêmes  proportions  que  la  liqueur  aromatique  que  on 
peut  tirer  par  la  diftillation  de  la  petite  quantité  des  plantes 
que  nous  faifons  entrer  dans  ces  fyrops.  On  en  fait  un  ly- 
rop  dans  des  vaiffeaux  clos  , comme  nous  venons  de  le 
dire , & on  fait  également  une  légère  deco&ion  de  ces 
plantes , avec  laquelle  on  fait  un  fyrop  extradil  qu  on 
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mêle  au  premier.  Cette  méthode  mérité  la  preference  : 
mais  lorfqu’on  n’a  pas  d’eaux  diftillees  > on  peut  employer 
la  première  méthode. 

Des  Syrops  compofes  altérants. 

Les  fyrops  compofés  altérants  fe  font  de  même  que  les 
fyrops  (impies  , fans  diftillation,  & par  la  diftillation.  Nous 
examinerons  d’abord  le  les  premiers. 

Syrop  dy  Orgeat. 

Amandes  douces,  \ % • 

" > aa.  . . » . . . z îx, 

ameres  , ) ? 

Eau  pure  . . JL  iij. 

Sucre , IL v* 

Eau  de  fleurs  d’Oranges  ordinaire  , . . . ^ ij. 

Efprit  de  Citrons  3 vi* 

On  met  les  amandes  dans  de  l’eau  bouillante,  & hors 
du  feu  : on  les  y laiffecinqà  (ix  minutes  , ou  jufqu’àce  que 
la  peau  puiffe  s’en  féparer  facilement  : on  les  monde  de 
leurs  enveloppes  ; &:  on  les  meta  mefure  dans  l’eau  froide, 
afin  de  les  raffermir  & de  les  laver.  Alors  on  les  pile  dans 
un  mortier  de  marbre,  avec  une  petite  quantité  de  l’eau 
preferite  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en  pâte  très-dé- 
liée , & qu’on  n’apperçoive  plus  fous  les  doigts , ou  entre 
les  dents , de  portion  grofliere  des  amandes.  On  délaie 
cette  pâte  avec  la  plus  grande  partie  de  l’eau  qui  entre  dans 
la  recette:  on  en  réferve  environ  une  livre.  On  paffe  le 
mélange  au  travers  d’une  toile  forte  , & on  l’exprime  , à 
deux  perfonnes  , le  plus  qu’il  eft  poffible.  On  remet  le 
marc  dans  le  mortier  : on  le  pile  pendant  environ  un  quart 
d’heure  : on  ajoute  l’eau  qu’on  a mife  à part  : on  paffe  de 
nouveau  avec  expreflion:  on  mêle  les  deux  liqueurs  en- 
femble  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme  lait  d'amandes  , ou 
cmuifion. 

On  met  cette  liqueur  dans  un  poêlon  d’argent  , avec  la 
quantité  de  fucre  preferite  ; on  fait  chauffer  ce  mélange  au 
bain-marie  , ou  â une  chaleur  à-peu-près  femblabîe.  Lorf- 
que  le  fucre  eft  bien  diffous , on  tire  le  poêlon  hors  du  feu  ; 
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& lorfque  le  fyrop  efl  prefque  refroidi  , on  Paromatîfe 
avec  l’elprir  de  citrons  & l’eau  de  fleurs -d’oranges , qu’on  a 
mêlés  auparavant.  On  patte  ce  fyrop  au  travers  d’une  éta- 
mine blanche,  & on  le  ferre  dans  des  bouteilles  qui  bou- 
chent bien  : c’efl  ce  que  l’on  nomme  fyrop  d'orgeat. 

Il  doit  donner  au  pefe-liqueur  trente  degrés  lorfqu’il 
efl  bien  chaud  , & trente- deux  degrés  lorfqu’il  efl  refroidi. 

Le  fyrop  d’orgeat  efl  rafraîchiflànt  , hume&ant,  adou- 
ci (Tant  , pe&oral  & reflaurant.  La  doîeefl  d’une  cuillerée 
qu’on  délaie  dans  un  verre  d’eau.  On  l’emploie  avec  fuccès 
dans  les  ardeurs  d’urine  , & dans  plufieurs  maladies  inflam- 
matoires. 

Remarques. 

Au  lieu  défaire  difloudre  le  fucre  dans  le  lait  d’aman- 
des , on  peut,  fi  l’on  veut  , faire  cuire  le  fucre  à la  plume  , 
& y ajouter  le  lait  d’amandes,  tandis  qu’il  bout:  on  fait 
prendre  un  ou  deux  bouillons  au  mélange  , & on  tire  le 
fyrop  hors  du  feu  : cette  méthode  efl  aufli  bonne  que  la 
précédente. 

On  n’aroroatife  ce  fyrop  que  lorfqu’il  efl  prefque  refroi- 
di : fl  on  faifoit  cette  opération  tandis  qu’il  efl  bouillant , 
on  fent  bien  que  la  chaleur  feroit  difliper  le  plus  volatil  & 
le  plus  délicat  des  aromates. 

On  patte  ce  fyrop  après  qu’il  efl  refroidi  , afin  de  divifer 
& de  mieux  mêler  une  pellicule  épaifle  , mucilagineufe , 
qui  vient  nager  à la  furface  , & qu’il  efl  eflèntiel  de  con- 
ferver  dans  ce  fyrop.  On  doit  prendre  garde  , pendant  fa 
cuirte  , qu’il  ne  fe  fatte  une  trop  grande  évaporation.,  parce 
qu’il  fe  trouveroit  trop  cuit , & il  feroit  fujet  à candir 
quelque  temps  après  qu’il  feroit  fait. 

Quelques  Pharmacopées  prelcrivent  d’employer  une  dé- 
coflion  d’orge  pour  faire  le  lait  d’amandes  : ce  qui  efl  bon 
â obferver  quand  on  fait  un  fyrop  d’orgeat  médicinal^; 
mais  quand  on  prépare  ce  fyrop  pour  la  délicateflè  , plutôt 
que  pour  fervir  de  médicament  , il  convient  de  retrancher 
la  déco&ion  d’orge  , parce  qu’elle  lui  donne  un  goût  fade& 
aflèz  défagréable. 


I 
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Quelques  Pharmacopées  ne  font  pas  entrer  une  aufli 
grande  quantité'  d’amandes  ameres  : mais  j’ai  remarqué 
qu’avec  la  dofe  que  nous  donnons  ici  , on  forme  un  fyrop 
infiniment  plus  agre'able. 

Plufieurs  Difpenfaires  recommandent  défaire  ce  fyrop 
avec  les  quatre  femences  froides  , dans  le  dtfièin  de  le 
rendre  plus  rafraîchiffant  ; mais  il  ne  l’efi  pas  davantage: 
d’ailleurs , il  efl  difficile  d’avoir  ces  femences  récentes  : elles 
font  fort  fujettes  à rancir.  On  fent  bien  qu’en  employant 
de  pareilles  femences  , on  ne  peut  faire  qu’un  lyrop  de 
mauvaife  qualité  , qui  , loin  d’êti^  rafraîchiffant  , doit  au 
contraire  occafionner  des  chaleurs  dans  la  gorge  , & des 
âcretés  dans  Pefiomac. 

Les  amandes  douces  & ameres  font  beaucoup  plus  fa- 
ciles à trouver  récentes,  parce  qu’on  en  fait  une  plus  grande 
confommation.  D’ailleurs  , on  nous  les  envoie  avec  leurs 
ecorces , ce  qui  les  préferve  beaucoup  de  la  rancidité. 

On  fait  un  fyrop  delà  même  maniéré  que  celui  d’orgeat, 
avec  les  pifiaches  : on  le  nomme  fyrop  de  pijiaches  oc  jy - 
ropd  orgeat  aux  piftaches.  Il  efi  d’une  couleur  verdâtre  : ce 
qui  vient  du  parenchyme  de  l’amande  des  pifiaches  , qui 
a certe  couleur  : il  refie  prodigieufement  divife'dans  ce  fy- 
rop , & lui  communique  fa  couleur. 

Tous  ces  fyrops  d orgeat  pourroient  fe  conferver  pen- 
dant deux  années , lorfqu’ils  ont  été  bien  faits  , & qu’on 
les  tient  dans  un  lieu  frais  , & dans  des  bouteilles  en- 
tièrement pleines  6c  bien  bouchées.  Quelque  temps  après 
qu  ils  font  faits , ils  fe  féparent  en  deux  parties  : la  portion 
inférieure  devient  claire  6c  tranfparente  : celle  qui  occupe 
la  partie  fupérieure  dans  les  bouteilles,  efi  blanche  ou 
verte,  fi  c’efi  du  fyrop  de  piftaches  , opaque  & plus  épaiffe 
que  la  partie  intérieure.  Cette  partie  du  fyrop  efi  l’huile  des 
amandes  mêlée  du  parenchyme  divifé  , & d’une  portion  de 
yrop  inrerpofee  dans  les  interfiices  : comme  ces  matières 
font  plus  légères  , elles  viennent  nager  à la  furface  du  fy- 
rop.  Il  n’y  a que  cette  portion  qui  ait  la  propriété  de  blan- 
chir I eau  , iorfqu’on  délaie  du  fyrop  d’orgeat:  la  portion 
parfaitement  claire  ne  la  blanchit  en  aucune  maniéré.  Le 


494  'Eléments  de  Pharmacie. 
fyrop  d’orgeat  ainfi  féparé  n’eft  point  gâte  pour  ce!a  : ii 
faut  avoir  foin  de  meler  cette  matière  avec  le  fyiop  de 
temps  en  temps  , en  agitant  les  bouteilles , fans  quoi  elle 
moifit  & s’aigrit  à fa  furface,  & elle  communique  une  la- 
veur très-défagréable  au  lyrop. 

Quelques  perfonnesont  cherche' les  moyens  d’empêcher 
le  fyrop  d’orgeat  defe  féparer.  Les  unes  prétendent  qu’en 
pilant  les  amandes  avec  une  grande  partie  de  fucre  qui 
entre  dans  la  recette  , on  forme  un  oleojaccharum  qui  di- 
vife  l’huile  davantage  , & fait  qu’elle  ne  fe  fépare  plus  avec 
la  même  facilité.  D’autres  font  leur  lait  d’amandes  avec  de 
l’eau  de  chaux.  Quelques-unes  mêlent  un  peu  d’huile  de  tar- 
tre par  défaillance  en  pilant  les  amandes,  ou  la  mettentdans 
le  lait  après  qu’il  eft  fait.  Mais  toutes  ces  matières  étran- 
gères, ajoutées  au  fyrop  d’orgeat,  ne  fetvent  qu  a diminuer 
les  bonnes  qualités  , fans  remédier  à fa  féparation  : cette 
propriété  lui  eft  inhérente  par  la  nature  des  fubftances  qui 
lecompofent.  On  peut  dire  en  général  qu’il  fe  fepare  un 
peu  moins  promptement , lorfqu’il  eft  bien  cuit  , que  or  - 
qu’il  eft  dans  un  état  contraire  , parce  qu’afors  les  parties 
huileufes  ne  peuvent  fe  mouvoir  avec  la  même  facilite  dans 
une  liqueur  épaiftè  pour  fe  féparer  , que  dans  un  liquide  qui 

a moins  de  conliftance.  , c 

Quelques  perfonnes  falfifient  ce  fyrop  , & le  font  avec 
du  lait  de  vache  & un  peu  de  lait  d’amandes , pour  lui  don- 
ner de  la  faveur:  ils  emploient  de  la  melafte  en  place  de 
fucre , & ils  mêlent  du  mucilage  de  graine  de  hn  ou  de 
colle  de  poifton  , pour  lui  donner  la  conliftance  conve- 
nable ; d’autres  mêlent  de  l’amidon  avec  de  la  melafte  , & 
une  fuffifante  quantité  d’eau.  Ces  prétendus  fyropsd  orgeat 
ne  peuvent  fe  garder  tout  au  plus  que  huit  ou  dix  jours  , 
lorfque  les  bouteilles  font  entamees. 


Syrop  de  Pavot  liane  ou  de  Diacode. 


Têtes  de  Pavot  blanc  , 
Calfonade , 


fol- 

îfciv. 


On  coupe  par  morceaux  les  têtes  de  pavot . on  en  fepare 
la  graine  qu’on  rejette  comme  inutile  : en  fait  bouillir  les 
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têtes  de  pavot  dans  feize  livres  d’eau  pendant  un  quart 
d’heure  : on  pâlie  la  décodion  avec  expreffion  ; on  refait 
bouillir  le  marc  dans  de  nouvelle  eau  : on  palTe  de  nou- 
veau : on  mêle  les  liqueurs  : on  ajoute  le  fucre , on  clarifie 
le  tout  avec  quatre  blancs  d’œufs  : on  écume  ce  fyrop  , & 
on  le  fait  cuire  en  confiftance  convenable. 

Ce  fyrop  eft  calmant , fomnifere  : il  adoucit  les  âcretés 
de  la  gorge  & de  la  trachée  artere  : on  le  donne  dans  le  cas 
où  il  eft  néceffaire  d’engourdir  & d’appaifer  les  douleurs 
internes  : il  calme  la  toux.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros 
jufqu’à  une  once. 

Toutes  les  Pharmacopées  prefcrivent  de  faire  le  fyrop  de 
pavot  blanc  comme  je  viens  de  le  rapporter,  avec  quelques 
variétés  dans  les  dofes  ; mais  j’ai  remarqué  que  ce  fyrop  a 
deux  inconvénients;  fa  voir , d’être  trop  vifqueux  6c  peu 
calmant , comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de  l’extrait  des  têtes 
de  pavot. 

Quelques  Difpenfaires  recommandent  de  laifter  la  graine 
de  pavot,  & delà  faire  bouillir  avec  les  têtes  ; mais  elles 
11e  font  propres  qu’à  fournir  un  mucilage  fort  épais  qui 
n’eft  nullement  fomnifere  , & qui  occafionne  plus  promp- 
tement la  deftru&ion  de  ce  fyrop.  Pour  toutes  ces  rai- 
fons,  je  crois  qu’on  pourroit  fubftituer  au  fyrop  de  diacoae 
un  fyrop  d’opium  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Syrop  d’ Opium. 

2/  Extrait  d’Opium  par  digeftion , ....  5 iij. 

Calfonade  tb  hr. 

On  fait  diffoudre  l’opium  dans  deux  livres  & demie 
d eau  de  riviere  : on  ajoute  la  caftonade  : on  clarifie  le  tout 
ave*  deux  ou  trois  blancs  d’œufs , & on  fait  cuire  ce  mé- 
lange jufqu’en  confiftance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  d’opium  eft  un  calmant  infiniment  plus  sûr  que 
le  fyrop  de  diacode  : il  eft  un  fomnifere  doux  : il  convient 
dans  tous  les  cas  où  il  eft  néceffaire  de  calmer  quelques 
douleurs  , foit  internes , foit  externes.  La  dofe  eft  de  puis 
un  gros  jufqu’à  une  once. 


Vertu», 
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Vertus. 

Dofe, 


Vertus. 
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Remarques. 

Le  fyrop  que  je  propofe  ici  fe  donne  depuis  un  gros 
iufqu’à  une  once:  il  eft  un  très  - bon  calmant , & n’occe- 
Lionne  point  les  mauvais  effets  de  l’opium  pur  , comme  je 
l’ai  lait  remarquer  en  parlant  de  cet  extrait  préparé  par  la 
digelHon.  Il  contient  environ  deux  grains  d’opium  par 
once. 

Syrop  de  Karabé. 

2/  Syrop  d’Opium , . • Ibj’ 

Eiprit  de  Succin  non  re&ifié , . . . . E)  ij» 

On  mêle  exa&ement  ces  deux  liqueurs  , & on  les  con« 
ferve  dans  une  bouteille. 

Il  a les  mêmes  vertus  que  le  fyrop  d’opium  , on  lui  at- 
tribue de  plus  une  vertu  céphalique.  La  dofe  efl  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  once. 

Remarques . 

On  faifoit  autrefois  ce  fyrop  en  torréfiant  enfemble  un 
mélange  d’opium  & de  fuccin  ; on  faifoit  enfuite  une  dé- 
co&ion  avec  une  portion  de  la  matière  qui  refloit , de  la- 
quelle on  formoit  un  fyrop  avec  du  fucre.  Mais  la  Faculté 
de  Paris  a retranché  de  fon  Difpenfaire  cette  préparation  , 
pour  fubflituer  en  place  un  fyrop  d’opium  , auquel  on 
ajoute  de  l’efprit  de  fuccin.  Il  elt  certain  qu  on  peut  mieux 
compter  fur  la  vertu  d’un  pareil  fyrop  , , que  fur  celui  qu  on 
préparoit  par  la  torréfaction  des  ingrédients  , parce  qu  il 
eft  difficile  de  faifir  conflamment  le  même  point  de  torré- 
faction. 

Syrop  de  Glauher. 

Qy  Fleurs  argentines  de  régule  d’antimoine  , . $ f$» 

On  met  dans  une  fiole  à médecine  , ou  dans  un  poêlon 
d’argent  , dix  onces  d’eau  bouillante  : on  ajoute  les  fleurs 
argentines  de  régule  d’antimoine  qu’on  a réduites  en  pou- 
dre impalpable  auparavant  : on  fait  bouillir  un  inffant  : on 
filtre  la  liqueur,  & on  en  pefe  neuf  onces  qu’on  met  dans 
un  matras,  avec  une  livre  de  fucre  fin  , caffe  par  Petlj[s  mor 
ceaux  ; on  fait  fondre  le  fucre  au  bain-marie , lorlque  e 
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lucre  ef}  fondu , on  pafTe  le  fyrop  su  travers  d'une  eta- 
mine,  & on  le  conferve  dans  de  petites  bouteilles. 

On  attribue  à ce  fyrop  une  vertu  fébrifuge  dans  les  fïevres  Vertus 
intermittentes  , on  Je  croit  diaphoreticjue  & propre  dans 
les  malauies  fcrophuleules»  L,a  dofe  cil  depuis  deux  gros  Dofe» 
jafqu’à  deux  onces. 

Syrop  de  Corail. 

yi  Corail  rouge  préparé  , iv. 

On  le  met  dans  un  matras  , avec  quatre  livres  de  fuc  de 
berberis.  On  place  le  matras  fur  un  bain  de  fable  chaud 
& on  fait  digérer  jufqu’à  ce  que  le  fuc  de  berberis  foit  par- 
faitement fa  tâté  décorait , ayant  foin  d’agiter  le  vaiffeaii 
de  temps  en  temps,  afin  d’accélérer  la  difïolution  du  co- 
rail. Enluite  on  filtre  la  liqueur  au  travers  d’un  papier  gris: 
on  pelela  liqueâr  filtrée,  & 011  ajoute  trente  onces  de  fucre 
par  chaque  livre  de  liqueur:  on  place  le  vaiffeau  au  bain- 
matie  , & lorfque  le  fucre  eft  parfaitement  difToüs  ont 

ajoute  quatre  onces  de  fyrop  de  kermès  par  jchaque  livre  de 
lyrop. 

, à ce  fyrop  une  vertu  cordiale,  propre  à vert»- 

fortifier  I eftomac  & lg  foie  : il  eft  aftringent:  il  arrête  les 

cours  de  ventre  le  flux  des  menftrues  & des  hémorroïdes 

le  crachement  de  fang.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  ,uf  Do(e 
qu  à une  once.  6 1 0Ie* 

Rem  arques. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  , à l’occafion  delatein. 

.c  de  corail  , la  combinaifon  que  forme  le  corail  avec  le 
le  de  berberis  ; ainfi  nous  n’en  parlerons  pas  davantage. 
Quelques  Pharmacopées  recommandent  d’emolover  du  foc 
de  termes  au  heu  de  fyrop  , mais  la  difficulté  d’avoir  cette 
drogue  pure  & en  bon  état  , eftcaufe  qu’on  efi  obligé  de 
mettre  a .a  place  du  fyrop  de  kermès , qu’on  trouve  corn- 

d"  quel  eue*  t"  ^ ^ ^ ^ f‘’C  pUr  ’ que  des  mains 

]’ufTùe‘q  .•|Te,mrnerS  qU'  £n  emPloient  ^ ü eft  bon  pour 
Lui  de  la  Médecine"' J ma'S  ''  étre  t!quivotlU8 


U 


Vertus. 

Dote. 
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Il  refte  fur  le  filtre  qui  a filtré  la  diflolution  de  corail  , 
un  dépôt  terreux  j c’eft  une  petite  quantité  de  corau  qui 
étoit  excédente  a la  faturation  du  fuc  de  beibens.  ui  on  le 
lave  & qu'on  le  faite  lécher  pour  le  pefer  , on  en  trouve 
depuis  une  once  & demie  jufqu’à  deux  onces  ; cela  dépend 
du  degré  d’acidité  du  fuc  de  berberis. 

Cette  diflolution  de  corail  doit  fe  faire  dans  un  très- 
grand  matras  ? parce  que  dans  le  commencement,  elle  je 
fait  avec  une  vive  effervefcence  & gonflement  confidé- 
rabîe  fi  le  vaie  étoit  trop  petit  , la  matière  pafieioit  par- 
defius  les  bords  du  vaifieau. 


Syrop  des  cinq  Racines  apéritives. 


2/  Racine: 


Fau  , 
Caffonade 


d’Ache , 
de  Fenouil  , 
de  Perfd  , 
de  petit  Houx 
d’Afperges , 


àà. 


I iv. 


q.  f. 

ib  v. 


On  lave  les  racines  : on  les  coupe  grofliérement:  on  les 
fait  bouillir  pendant  un  demi-quart-d  heure  , dans  envi- 
ron dix  livres  d’eau  : on  pafle  la  décodion  : on  ajoute  la 
caiî’onade  ; on  clarifie  le  tout  avec  quatre  blancs  d œufs  : 
on  fait  cuire  le  mélange  jufqu’én  confiflance  de  fyrop  ; 
lorfqu’il  efl  cuit , on  le  pafle  au  travers  d’un  Manchet. 

Ce  fvrop  leve  les  obfiruâions  du  101e,  de  la  rate  & du 
méfentere  : il  pouflè  par  les  urines  : il  convient  d ans  I hy- 
dropifie,  la  gfavelle  , & pour  faire  couler  labile.  La  dote 
efl  depuis  deux  gros  jufqu’a  une  once. 

Syrop  d’Altæa  ou  de  guimauve  compof  é . 

ij* 


^y  Racines  de  Guimauve  recelâtes  , 
d’Afperges  , ) 

de  Réglitfe , /■  Àà. 

de  Chiendent , ' 

Feuilles  de  Guimauve  récentes  , 
Pariétaire  , 
Pimprenelle, 

Plantin  , 

Capillaire  > 


? 


à*. 


fi3 
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Eau  , 

Sucre 


tb  xij, 

îb  vi- 


On  nettoie  les  racines  : on  les  coupe  grofliérement  : on 
les  fait  bouillir  pendant cinq  à lix  minutes  : on  hache  frof- 
iierement  les  herbes  , après  les  avoir  nettoyées  & lavées 
& on  les  met  dans  la  décoâion  des  racines.  On  fait  bouil- 
lir le  tout  pendant  huit  ou  dix  minutes.  Enfuite  on  parte  la 
décoction  , en  exprimant  le  marc  modérément  : on  fait  diP- 
loudte  le  fucre  dans  la  décoction  : on  clarifie  le  tout  avec 
trots  ou  quatre  blancs  d’œufs  : on  le  fait  cuire  jufqu’en 
conlurance  de  fyrop,  ayant  foin  de  l’écumer,  & on  le  parte 
au  travers  d’un  Manchet,  lorfqu’il  eft  fuffifamment  cuit. 

Il  adoucit  la  pituite  acre  qui  defeend  fur  la  poitrine  & Venu.. 
Lsrems  : il I facilite  1 expeftoratton  : il  pouffe  par  les  urines: 
i!  charte  le  fable  des  reins  : il  eft  propre  pour  la  colique  né- 

& demie6' L * ^ ^ deux  Sros  j»<qu’à  une  once  Dot,. 

Syrop  d.' Abfinthe  compofé. 

y-  Sommités  feches  d'Abfinthe  major  , 

. m niinor  , 

Rôles  de  Provins  fechès  - 
Cannelle  * ‘ 


1 

ç 


àà.  % iv. 


Sucs  de  Coings , 

Vin  blanc  , y 


ad. 


5 lh 
3 iij. 

ij  Z iv. 


met 

on 


On  coupe  menu  les  fommités  d’abfinthe  : on  les 
dans  un  matras  avec  les  rôles  & la  cannelle  concaffée  • on 
yerfe  par  deffus  le  vin  blanc  & lefuc  de  coings  : on  bouche 

le  matras  avec  du  parchemin  qu’on  alfujerrit  avec  du  fil  - 
n lait  digérer  le  mélange  pendant  vingt  quatre  heures  i 
une  douce  chaleur  : alors  on  palfe  a-L^xpreffion  on 

moirié  JèT m"  a-VT  rS  dU  P^piei  8,is  - & mêle  avec 
h-ur  dote  l’h^  r 'r  "6-  O"  fait  évaporer  à une  cha- 
t1o.uce  1 humidité  furabondanre  , jufqu’à  ce  que  le  rré- 

du  vtfétïhne  3 COnf,.ft3nCe.requife-  La  P'lrtie  fpiritueule 
In  lc  dilhpe  : on  n a pas  intention  qu’elle refîe  miic- 

fa  portion  extraéli  ve  fait  partie  de  ce  fyrop.  ’ E 

fi  fortifie  l’eflomac  , aide  à la  dioeflion  prré.  t v 
es  • 11  convient  dans  les  coliques  venteufes  dans  les 

Ii  ij 


Dofe. 
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maladies  tiyftériques  : il  provoque  les  mois  aux  femmes.  La 

dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’â  une  once  & demie. 

Syrop  refumptif  de  tortues. 

2/  Chair  de  Tortue  , & j- 

Raifins  fecs  , 1 u $ j. 

Regliffe  ,3  ~ 

Cacao  9 O >* 

Semences  de  Melon  , 7 jj,  . 3 ir| . 

Concombre  } J 

Laitue , ? - - ~ • 

Mauve  , 3 • 3 J* 

Pavot  Blanc  , 3 

Orge  mondé,  7 àà.  l 'b 

Dattes , 3 

Sebeftes  , ^ 

Jujubes  , \ ~ xa 

Pignons  doux  , > aa.  . . jl 

Piftaches  , V 

Feuilles  de  Pulmonaire  , J 
Fleurs  feches  de  Violettes  (i)  , \ âï  . 3 }• 

Nénuphar  , 3 .. 

F.„  H)*l|- 

Caflonade  , * * * JP 

Eau  ellentielle  de  flleurs  d Oranges  , . • O 

On  fait  d’abord  bouillir  l’orge  dans  la  quantité  ü’ean 
prefcrite,  jufqu’â  ce  qu’elle  foit  prefque  crevée  ; alors  on 
ajoute  la  chair  de  tortue.  Lotfqu’elle  el  à dem.-cune,  on 
met  dans  la  décoâion  les  raifins  fecs  , la  regl.de  ratifiée  &. 

coupée  par  petits  morceaux.  r . __ 

On  torréfie  la  cacao  pour  en  féparer  1 ecorce  extérieure  : 

on  le  concafte  groftidrement  dans  un  mortier  de  mai  , 
2Înfi  que  les  femences  de  melon  , de  concombre  , e a - 
tue  de  mauve  , de  pavot  blanc  , les  pignons  doux  & ~ 

piftaches.  On  met  dans  la  ddco&on  toutes  ces  ^ftances 
ten  même  temps  le  refte  des  autres  ingrédients.  Ont 

bouillir  le  tout  à petit  feu  jufqu’â  ce  r^Tn7L  Z 
xéduiie  à moitié  : alors  on  palfe  la  decoUio  ^ P 


(,)  On  me.  une  once  de  chacune  de  ces  fleurs , lorfqu’on  les  a 
récentes. 


v 
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mant  légèrement.  On  ajoute  la  cafionade  : on  clarifie  le  tout 
avec  quatre  ou  cinq  blancs  d’œufs  : on  le  fait  bouillir  pour 
Pécumer  : on  le  cuit  en  conhftance  de  fyrop  , & on  le  pafiè 
au>travers  d’un  blanchet  : lorfqu’il  eft  refroidi  , on  l’aroma- 
tife  avec  Peau  de  fleurs  d’orange. 

Ce  fyrop  eft  plus  difficile  à clarifier  que  les  précédents  y 
à caufe  des  matières  huileufes  & mucilagineufes  que  four- 
ni fient  lesfemences  émulfives.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il 
faut  employer  plus  de  blancs  d’œufs. 

Le  fyrop  de  tortues  efi  nutritif  & adouciflant.  Il  jouit  Vertus« 
d’une  grande  réputation  à caufe  de  la  chair  des  tortues  qu’on 
y fait  entrer  : cependant  on  peut  la  confidérer  comme 
n’ayant  pas  plus  de  vertu  que  celle  de  veau  : les  grandes 
propriétés  adoucifiantes  de  ce  fyrop  lui  viennent  autant  des 
autres  ingrédients  que  de  la  chair  des  tortues.  On  lui  attri- 
bue la  propriété  de  rétablir  les  forces  des  perfonnes  épuifées 
par  de  longues  maladies:  il  hume&e  : il  adoucit  Pâcreté 
des  humeurs  : il  eft  bon  dans  la  phthifie.  La  dofe  eft  depuis  Dofe; 
deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Quelques Difpenfaires  prefcrivent  d’aromatifer  ce  fyrop 
avec  quelques  gouttes  d’huile  eflentielle  de  fleurs  d’orange  ; 
mais  nous  croyons  que  l’eau  eflentielle  de  ces  memes  fleurs 
eft  préférable  , parce  qu’elle  fe  mêle  mieux  aux  fyrops , & 
qu’elle  n’a  pasl’âcreté  des  huiles  eflentielies. 


Syrop  de  Conjoude  compofe. 


2/  Racines  de  grande  Confoude , . . . . ^ ij. 

Feuilles  récentes  de  grande  Confoude,  K.  ? . 

de  petite  Confoude,  J a^‘  jlv* 
de  Plantain  , ^ 

de  Pimprenelle,  £ àà.  . J. 

de  Centinode  , 5 

Fleurs  feches  de  Tuffilage, 

Rofes  rouges  , J ’ J b 

ILvii* 

Calfonade  IL  iv- 


On  lave  & on  ratifie  les  racines  de  grande  confoude  : 
on  les  coupe  par  tranches:  on  nettoie  les  herbes  : on  les 
coupe  groiïierement  : on  fait  du  tout  une  décodion  qu’on 

Il  11J 


Vertus, 


Dofe. 
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parle  en  exprimant  légèrement  , & on  fait  avec  cette  dé' 
coétion  un  fyrop  que  l’on  clarifie  comme  les  précédents. 

On  fait  prendre  ce  fyrop  peur  arrêter  le  crachement  de 
fang  & les  autres  hémorrhagies  : il  modéré  les  cours  de 
ventre.  La  dofe  eft:  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  &: 
demie. 

Syrop  anti-fcorbuiique. 

jL/l  Feuilles  de  Cochléaria  , 

Beccabunga  , 

Creilon  d’eau  , 

Racines  de  Raifort , 

On  netroieles  plantes  fans  les  laver  : on  coupe  par  tran- 
ches les  racines  de  raifort  fauvage  : on  pile  d’abord  les  ra- 
cines dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  : 
lorfqu’elles  le  font  fuffifamment , on  ajoute  les  plantes 
qu’on  pile  parmi  les  racines  : on  foumet  ce  mélange  à la 
prefle  , pour  en  tirer  le  fuc  qu'on  ne  clarifie  point.  Enfuite 

2/  Suc  ci-deffus  , . . . ÎL  üj. 

Suc  d’Orange  amere  ^ xx. 

Cannelle  concaffée  , 5 j* 

Ecorces  d’Orange  amere  récentes , . § j. 

On  met  toutes  ces  chofes  dans  un  matras  qu’on  bouche 
exa&ement  : on  laiffe  macérer  ce  mélangea  froid,  pen- 
dant douze  heures  , en  l’agitant  de  temps  en  temps  , ou 
jufqu’à  ce  que  le  fuc  fe  foit  dépuré  , & qu’il  ait  acquis  une 
couleur  ambrée,  & une  odeur  pénétrante  , tirant  fur  celle 
du  vin  : on  le  filtre  au  travers  d’tm  papier  gris  , ayant  foin 
de  couvrir  le  filtre  , afin  qu’il  ne  le  diilipe  que  le  moins 
qu’il  efl  poflible  des  principes  volatils.  Alors , 

2/  S uc  dépuré  ci-deffus  , îb  Ü 

Sucre  blanc  en  poudre  grofïîere,  • • • IL  iv* 

On  met  l’un  & l’autre  dans  un  matras,  qu’on  bouche 
avec  un  parchemin  : on  place  le  vaifleau  au  bain-marie  , à 
nnechaleur  inférieure  à celle  de  l’eau-bouillanre , afin  de 
faire  di  fïoudre  le  fucre.  Lorfque  le  fucre  eff  diflous  & le 
fyrop  refroidi  , on  ajoute  , 

Efprit  de  Cochléaria, 


iâ 


ifci  fi. 


. . 3 j. 
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On  mé!e  exa&ement  : on  laide  éclaircir  ce  fyrop  : on  Ie 
tire  par  inclination  , & on  le  conferve  dans  des  bouteille5 
qui  bouchent  bien. 

Ce  fyrop  , lorfqu’il  efl  chaud  , doit  donner  au  pefe-Ii- 
queur  trente-un  degrés , & trente-quatre  lorfqu’il  eft  froid. 
On  s’en  ferr  dans  le  fcorbut  : il  pouffe  par  les  urines  : il 
provoque  les  mois  aux  femmes.  La  dofe  eft  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

^ jR  E M A R QU  E s. 

Nous  avons  recommandé  de  piler  d’abord  les  racines  de 
raifort  , & d’ajouter  enfuite  les  plantes.  On  fent  bien  que 
fi  l’on  mettoit  dans  le  mortier  les  herbes  & les  racines  en 
même  temps,  ces  dernieres  étant  beaucoup  plus  dures  , fe 
pileroient  inégalement  : le  fuc  qu’elles  fourniffent  eft  beau- 
coup moins  abondant  que  celui  des  plantes  ; mais  celui  de 
ces  dernieres  les  délaie  , & fait  qu’on  l’obtient  en  plus 
grande  quantité.  On  exprime  ce  mélange  le  plus  fortement 
qu’il  eft  poftible  , par  le  moyen  d’une  bonne  preffe,  afin  d'a- 
voir le  plus  qu’on  peut  de  fuc  de  racines  , parce  que  c’eft  lui 
feuî  qui  donne  toute  la  force  à ce  fyrop.  Pendant  qu’on  pile 
ces  racines  , il  fe  difïipe  une  grande  quantité  de  principes 
âcres , volatils , qui  pénètrent  dans  le  nez  & dans  les  yeux  : 
ils  font  même  couler  des  larmes , & peuvent  fufFoquer  lorf- 
qu’on  pile  une  grande  quantité  deces  racines  à la  fois  • c’eft 
pourquoi  il  eft  bon  de  fe  placer  de  maniéré  qu’un  courant 
d’air  puifte  emporter  au  loin  ce  qui  fe  difïipe  pendant 
qu’on  pile  ces  végétaux. 

Pendant  la  macération  de  ce  fuc  avec  celui  des  oranges 
ameres  , il  fe  fait  un  léger  mouvement  de  fermentation  , 
qui  occafionneîa  féparation  de  la  fécule  verte  des  plantes  , 
& qui  combine  d une  maniéré  plus  intime  les  principesvo- 
latils  avec  les  autres  fubftances  : le  mélange  enfin  acquiert 
une  odeur  vineufe. 

^ Nous  prefcrivons  pour  ce  fyrop  une  moindre  quantité 
o.e  lucre  , refpe&ivement  au  fluide  aqueux  , que  dans  les 
autres.  Cette  quantité  fuffit  pour  conferver  ces  fucs  j & 
d ailleurs  7 comme  il  faut  une  chaleur  moins  forte  pour 

Ii  iv 


Vertus 


Dofe, 
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di  (Foudre  le  fucre  qui  entre  en  moindre  quantité,  i!  fe 
fa»t  une  moindre  diflipation  des  principes  volatils  , dans 
le  (quel  s refide  toute  la  vertu  de  ce  fyrop  : on  augmente 
ià  vertu  par  1 addition  d’un  peu  d’efprit  ardent  de  co- 
çhléaria. 


Des  Syrops  compofis  altérants  , qui  fi  font  par  la 

di  filiation. 


nj. 


Syrop  de  Stœchas  compofé. 

y Fleurs  feches  de  Stcechas  , 

Sommités  fleuries  &L  feches  de  thym  , ^ 

de  Calament , > àà.  % j {$« 
d’Otigan  , 3 

de  Sauge  , ^ 

Bétoine  , > âà.  % 

Romarin , 3 

Semences  de  Rue , 

a à. 


Rue , "1 

Pivoine  , > 
Fenouil  , 3 


Cannelle  , 

Gingembre  , 

Racines  d'Acorus  verus  ( 
Eau  chaude  , . . 

Caflonade  »... 


> âà. 

0 , 5 


3 di- 


5 li- 
ft viij, 
ft  iv. 


On  coupe  grofliérement  les  fleurs  de  flœchas , & les 
fommites  fleuries  : on  concafFe  les  femences  de  rue  , de 
pivoine  , de  fenouil  : on  concafFe  egalement  la  cannelle  , 
les  racines  de  gingembre  & de  calamus  aromaticus.  On 
met  toutes  ces  fubflances  dans  un  bain-marie  d’etain^avec 
l’eau  chaude  : on  lai  (Te  le  tout  en  macération  pendant  trovs 
on  quatre  heures  : enfuite  on  Tourner  ce  mélangea  la  dif. 
tillation  au  bain  marie  , pour  tirer  huit  onces  de  liqueur 
qu’on  met  à part.  On  met  cette  liqueur  dans  un  matras , 
avec  quatorze  onces  de  fucre  concaflé  : on  fait  chauffer  ce 
mélange  au  bain  marie  pour  faire  difloudre  le  fucre. 

D’une  autre  part,  on  pafFe  avec  expreflion  la  décoéHon 


fl)  Les  Difpenfiires  demandent  le  jonc  odorant  ; mais  , comme 
cette  drogue  eft  fort  rare  , on  lui  fubftitue  les  racines  d 'accrus  verus  9 
qüe  Ton  nomme  aufli  calamus  aromaticus 
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refîee  dans  l’alambic  : on  la  mêle  avec  la  quantité  prefcrire 
de  cajfonade  : on  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs 
d œufs  : on  le  fait  cuire  jufqu’en  confiffance  de  fyrop  : on 
Je  pafTe  au  travers  d’un  blanchet.  Lorfque  ce  fyrop  eft 
prefque  refroidi  , on  le  mêle  avec  le  premier  fyrop  aromati- 
que , & on  le  ferre  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien. 

Ce  fyrop eff  céphalique  , hyftérique  , fortifie  l’efromac  , 
ch  aile  les  vents  , excite  les  menftrues  , aide  à la  refpiration 
dans  l afthme  , & pouffe  par  la  tranfpiration.  La  dofe  eft 
depuis  deux  gros  jufqu’â  une  once  & demie. 

Remarques. 

, Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  laiffer  ma- 

'Tej-Cn-n<îl-angepent,antdei'x,''iours>  avant  de  le  foumerte 
a la  diltillation  ; mais  j’ai  remarqué  que  ce  temps  ell  trop 

ong  ; ces  fubftances  végétales  entrent  en  fermentation  , 
lur-tout  lorlqu’on  opéré  dans  les  temps  chauds.  Tl  vaut 
mieux  dilhüer  après  trois  ou  quatre  heures  d’infufion  • la 
iqueur  qu  on  obtienteTT  beaucoup  plus  aromatique.  D’ail- 
leurs, la  chaleur  dans  les  vaiTTeaux  clos  agit  [fur  ces  fubf- 
tances  d une  manière  bien  plus  efficace  qu’à  l’air  libre  • 

rill/0nt  ÏÏÎilleS  ’ d3nS  ,es  commencements  de  la  dif- 
‘ ■‘■non  , fuffifamment  pour  fournir  tout  ce  qu’elles  ont  de 
p us  odorant,  dans  les  huit  onces  ""d'eau  qu’on  fait  paffer 

dpit°n|lmf  t0--|S  rS  fyIJ°pS  f°nt  fu<ets  5 fermenter  , üs  péri 
dent  lorfqu  ils  font  dans  cet  état,  cetefprit  reflet)  r qu’on 

cherche  a leur  conferver.  On  peut  remédier  à cet  incon- 

fvlTf’l  e".confervantà  Part  dans  un  flacon  bouché  de 
cryltal.la  liqueur  aromatique  qui  a diftillé,  & ne  faire 

qu  une  petite  quantité  de  fyrop  aromatique  à la  fois,  qu’on 

extraâif  A,?  da"S  Pr°Port'ons  ''equifes  avec  du  fyrop 
extrada.  Au  moyen  do  cela  , fi  |e  fyrop  extraftif  vient  à 

llZZ  qUe'?Ue  *****  de  fermentation  , on  ne 

femM  M PartI.earoma''q»e,  & on  peut , fans  un  appareil 
femblable  , refaire  une  nouvelle  quantité  de  fyrop  extradif. 

Syrop  d’Eryfimum  compofé 
Orge  , 1 

Raifins,  > àJ  z •• 

Ré&m,  S 


Vertus, 

Dofe, 
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Feuilles  de  Bourrache  , 

Chicorée  fauvage  , 
Eau  commune , . . . . 


} 


aa. 


^hj- 

xij. 


On  fait  bouillir  l’orge  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  prefque 
crevée  ; enfuite  on  met  les  raifâns  & les  herbes:  on  ajoute 
for  la  fin  de  la  décoétion  la  régliffe  ratiffée  & coupée  par 
petits  morceaux  : on  fait  du  tout  une  décoétion  qu’on  paffe 
avec  exprefnon  : alors , 


2/  Eryfîmum  récent  * . ib  üj« 

Racines  d’Enula  campana  récentes , > 2 

de  Tuffilage , i|. 

Capillaire  de  Canada  , § j. 

Romarin,  1 x {? 

Fleurs  de  Stœchas  , J * 1 

Semences  d’Anis  3 vî* 

Fleurs  lèches  de  Violettes, 

Bourrache,  > dà.  . . • 5*  “1* 

Buglofe,  3 

On  hache  grodierement  toutes  ces  fubflances  , à l’excep- 
tion des  fleurs  & de  la  fernence  d’anis  : on  concaffe  cette 


derniere  : on  met  le  tout  dans  un  bain-marie  d’étain  : on 
verfe  par  deffus  la  décoétion  ci-deffus  , & bouillante  : on 
laide  infufer  ce  mélange  pendant  quatre  ou  cinq  heures  : 
enfuite  on  le  foumet  à la,  diiiillation  , pour  en  tirer  huit 
onces  de  liqueur  , dans  laquelle  on  fait  diffoudre  quatorze 
onces  de  îucre  blanc. 

On  paffe  la  décoétion  avec  exprefïïon  , & on  la  mêle 


avec 


Caflbnade Ib  j;,. 

Miel  blanc  * Vb  iüj* 


On  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  le 
fait  cuire  en  confiftance  de  fyrop  : on  le  paffe  au  travers 
d’un  blanchet  lorfqu’il  ell  cuit  : enfin  lorfque  ce  fyrop  eff 
à demi  refroidi  , on  le  mêle  avec  le  premier  fyrops. 

Ce  fyrop  ert  compofé  de  fubftances  aromatiques  , & 
d’ingrédients  qui  ne  le  font  point.  C’eftun  nouvel  exemple 
de  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  décodions.  L eryfîmum 
eff  une  plante  qui  contient  des  principes  âcres  ci  ruliUiCux, 
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Semblables  à ceux  des  plantes  anti-fcorbutiques  , &:  queî 
l’on  chercher  conferver  dans  ce  f'yrop. 

Ce  lyrop  efl  propre  pour  atténuer  & détacher  les  V«rtu« 
phlegmes  trop  épais  de  la  poitrine  & des  poumons  : i!  excite 
Je  crachat  : il  provoque  le  lait  aux  nourrices  : il  aide  à l.a 
rdpiration.  La  dofe  efl:  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  Dote. 
& demie. 


Syrop  dy Armoife  compofe. 


V-  s ommités  fleuries  d’ Armoife  , 
Racines  de  Glaïeul  , 
d’Aunée  , 
de  Ronce  , 
de  Pivoine  , 
d Ache  de  montagme  , 
de  Fenouil  , 

Feuilles  dePouliot, 
d’Origan  , 
deCalameat  , 

Cataire  , 

Méliffe  , 

Sabine  , 

Marjolaine  , 
Hyfope , 

Marrube  blanc  , 
Chamædrys  , 
Hypericum  , 
Matricaire  , 

Bétoine  > 

Rue  , 

Bafilic  , 

Semences  d’Anis  , 
de  Perfil  , 
de  Fenouil  , 
de  Daucus  , 
de  Nielle  , 

Spicanard  , 

Cannelle  , 

Hydromel  , . , 


vl« 


àà.  . . /j 


àî,  « • ^ 11]. 


àà.  . ,5  üj. 


JL  xvii j. 


On  concaffe  les  racines  & les  femences  , on  coupe  menu 
les  plantes  : on  les  met  dans  un  bain-marie  d’étain:  on 
Jes  f ut  macérer  à une  chaleur  douce  , pendant  fept  ou  huit 
cuics,dans  l’hydromel  : alors  on  fait  diftilîer  au  bain* 


Vertus. 

Dofe. 


9 
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marie  pour  tirer  huit  onces  de  liqueur  , dans  laquelle  oîs 
fait  dilFoudre  quatorze  onces  de  fucre  blanc  : on  forme  du 
tout  un  fyrop  dans  un  vaifl’eau  clos. 

On  pafle  avec  exprefflon  la  décodion  qui  refte  dans 
l’alambic  , 6c  on  la  mêle  avec , 

Calfcnade  , tb  iv* 

On  clarifie  ce  mélange  , & on  le  fait  cuire  en  confiflance 
de  fyrop  , comme  les  précédents  : lorfqu’il  efl  prefque  re- 
froidi , on  le  mêle  avec  le  premier  fyrop. 

Comme,  il  entre  des  plantes  & des  racines  inodores  dans 
ce  fyrop  , on  pourroit  en  faire  une  décodion  d’abord  , & 
Fempîoyer  en  place  d’eau  pour  l’infufion  des  fubflances 
odorantes;  maison  peut  s’en  éviter  la  peine  en  procédant 
comme  nous  le  prescrivons  ici.  Ces  fubflances  inodores 
fourniflent , pendant  la  digeflion  & pendant  la  diflilla- 
tion  , toutes  leurs  parties  extradives  dans  l’eau  , & l’on 
s’évite  la  peine  d’en  faire  une  décodion  à part. 

Ce  fyrop  efl  emménagogue,  propre  à exciter  les  mois 
aux  femmes  , pour  abattre  les  vapeurs  : il  appaife  la  coli- 
que venteufe  : il  efl  céphalique  : il  excite  l’urine.  La  dofe 
efl  depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-  once. 


Syrop  de  Viper  es. 

Viperes  vives  Np  12. 

Santal  Citrin  , f ,,  ■z:: 

Canelle  , S * 

Squine , ) --  5 f. 

Salfepareille  ,5 

Semence  de  petit  Cardamome  , ^ 

Mufcade  , S"  àà.  • • • 5 M* 

Bois  d’Aloës  , 3 

Vin  blanc,  1 zx  « ;; 

• Eau  de  fleurs  d’Orange  J 

Ce  fyrop  doit  fe  faire  en  trois  temps. 
i°.  On  coupe  la  tête  des  vipères  : on  ôte  la  peau  & les 
entrailles  , & après  avoir  coupé  le  corps  par  morceaux  , 011 
la  met  ainfi  que  le  foie  & le  cccur  dans  un^  vaifleau  con- 
venable , avec  deux  livres  d’eau  : on  !e  fait  cuire  a peti^ 
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feu  : en  pafTe  la  deco&ion  avec  expreftion  : on  la  conferve 
à part. 

20.  On  fait  bouillir  dans  deux  livres  d'eau  les  racines  de 
falfepareille  & de  fquine  : on  pafte  la  déco&ion  <k  on  la 
conlerve  à part. 

30.  On  met  dans  un  alambic  le  fantal  ci  tri  n , le  bois 
d’aîoës  râpe  , la  cannelle  , la  femence  de  cardamome  , les 
mufeades  concaftèes  , le  vin  blanc  & l’eau  de  fleurs  d’o- 
range : on  lailfe  infufer  ce  mélange  au  bain-marie  pendant 
deux  ou  trois  heures.  Alors  on  le  diftille  pour  tirer  dix  on- 
ces de  liqueur  : on  la  met  dans  un  matras  avec  quatorze 
onces  de  lucre  blanc  : on  fait  chauffer  le  vaifTeau  au  bain- 
marie  pour  faire  diffbudre  le  fucre  : alors  , 

2/ Le  bouillon  de  Viperes  ci-de(fus. 

La  décoction  des  racines  de  Squine  &C  de  Salfepareille. 

Et  la  déco&ion  des  aromates  reliés  au  fond  de  l’alambic. 

On  mêle  enlfemble  ces décodions , & on  ajoute, 
Caflonade  , . . ît)  üj- 

On  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs:  on  îe 
cuit  en  confiftance  de  fyrop  : lorfqu’il  eft:  à demi  refroidi , 
on  le  mêle  avec  le  premier. 

On  aromatife,  il  l’on  veut,  cefyropavecunedemi-or.ce 
de  teinture  d’ambre  gris  ; mais  il  vaut  mieux  îe  conferver 
fans  cet  aromate  : c’eff  aux  Médecins  qui  le  font  prendre  , 
d’en  preferire  la  dofe  à mefure. 

La  vipere  eft  uneefpece  de  ferpent  dont  la  morfure  eft 
fort  dangereufe  ; c’eft  pourquoi  on  doit  prendre  des  pré- 
cautions en  lui  coupant  la  tête  , afin  d’en  éviter  la  morfure. 
On  prend  la  vipere  par  la  tête  avec  des  pincettes  , & on 
ïa  coupe  avec  descifeaux  : on  met  la  tête  dans  un  lieu  de 
sùrete,  parce  que,  quoiqu’elle  foit  détachée  du  corps  , elle 
eff  en  état  de  mordre  encore  & de  produire  des  funeffes 
accidents  , comme  lorfque  la  vipere  eft  entière  , même 
plufietirs  heures  après.  Lorfque  le  tête  eft  ôtée,  on  fait  avec 
des  cifeauxune  petite  incifion  longitudinale  à la  peau  , afin 
de  laféparer  delà  même  maniéré  qu’on  dépouille  une  an- 
guille. On  coupe  le  petit  bout  de  J a queue,  parce  qu’il  eft 
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îecs  - peu  charnu  : on  fépate  la  graifiè  exademer.t  , & on  re* 
je  rte  les  entrailles  : on  conferve  comme  nous  l’avons  dit , 
k'  corps , le  toie  &-Ie  cœur. 

La  vipere  jouir  d’une  grande  réputation  pour  purifier  le 
fiing  : on  croit  qu’elle  eft  fudorifique  , mais  elle  n’a  aucune 
de  ces  propriétés  : on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit , 
en  parlant  de  la  préparation  des  cloportes. 

Vertu*.  On  donne  communémerir  ce  fyrop  à ceux  qui  ontelTuyé 
cle  l’épuifement^  foit  par  la  trop  grande  fréquentation  des 
f emmes , foit  par  de  longues  maladies  , & qui  ont  befoin 
Dofe.  d’une  réparation  & de  reprendre  de  l’embonpoint.  La  dofe 
çll  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 


Des  Syrops  purgatifs. 

Ces  fyrops  font  fimples  ou  compofés. 

Des  Syrops  purgatifs  /impies . 

Syrop  de  fleurs  de  Pêchers. 

2/  Fleurs  de  .Pêchers  , fL  lV* 

Eau  bouillante  \b 

i.  Sucre  îbij  fL 

Ou  met  dans  un  vaiffeau  d’étain  les  fleurs  de  pêchers  : on 
verfe  par  defîus  l’eau  bouillante:  on  couvre  le  vaiffeau 
on  laide  le  mélange  en  infufion  pendant  vingt-quatre 
heures.  On  paffe  avec  forte  expreffion  , & dans  la  liqueur  : 
on  fait  fondre  le  fucre  : on  clarifie  le  tout  avec  deux  ou  trois 
blancs  d’œufs  : on  cuit  le  fyrop  jufquà  ce  qu’il  ait  acquis 
la  confiffance  ; alors  on  le  pafie  au  travers  d’un  b anchet  9 
& lorfquil  eff  refroidi , on  le  conferve  dans  des  bouteilies 
qu’on  bouche  bien. 

Vertus.  Ce  fyrop  eff  un  purgatif  a fiez  fort  ; il  convient  dans  les 
obffru&ions  & dans  les  maladies  de  vers.  La  dofe  eif  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  once  & demie. 

Syrop  de  Nerprun. 

2/  Suc  dépuré  de  Nerprun  , hb  “1* 

Sucre  , îb  >!• 

On  fait  cuire  à petit  feujufqu’en  confiffance  de  fyrop. 
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R E M A R Ç UES . 

Le  fuc  de  nerprun  efl  un  bon  purgatif  hydragogue.  Il  o(k 
elîentiel  que  Je  fyrop  qu’on  en  fait  , foi t toujours  dans  les 
mêmes  proportions  de  fuc  & de  fucre  , afin  que  le  Médecin 
qui  le  fait  prendre,  puifle  compter  fur  les  effets.  Il  y a près  de 
deux  livres  de  liqueur  à faire  évaporer,  pour  amener  ce 
fyrop  à la  confiffance  qu’il  doit  avoir.  Cette  grande  quan- 
tité de  lue  qu’on  emploie  , eft  afin  de  le  rendre  plus  pur- 
gatif fous  un  même  volume  : fi  l’on  n’employoit  que  les 
proportions  convenables  de  fuc  fur  celles  de  fucre  , il  feroit 
beaucoup  moins  purgatif. 

Soixante- feize  livres  de  nerprun  rendent  environ  vingt- 
huit  livres  de  fuc  tout  dépuré. 

En  1763  , quatre-vingt-dix  livres  de  mêmes  baies  m’ont 
rendu  trente  6c  une  livres  de  fuc  dépuré. 

En  1768  , cent  livres  de  mêmes  baies  m’ont  rendu  cin- 
quante livres  de  fuc  dépuré. 

Ce  iyrup  étant  chaud  doit  donner  au  pefe-liqueur  trente 
degrés,  & trente-trois  degrés  Iorfqu’il  efl  froid.  Le  fyrop 
de  nerprun  eft  un  allez  bon  purgatif  : on  le  donne  dans 
i hydropifie  pour  évacuer  les  eaux  : il  convient  aufii  dans 
les  maladies  de  la  peau.  La  dofe  efî  depuis}Jeux  gros  juf- 
qu'â  deux  onces  & même  trois  : on  le  fait  entrer  quel- 
quefois dans  les  potions  purgatives  ordinaires  jufquà  une 
once  & demie. 

On  préparé  avec  le  fuc  de  nerprun  une  forte  d’extrait 
que  l’on  nomme  verd  dey cflie*.  il  efl  d’ufage  dans  la  pein- 
ture en  détrempe. 

Verd  de  VeJJie. 

On  prend  pour  cela  douze  livres  de  fuc  de  nerprun  , 
dans  lequel  on  fait  difîoudre  fix  onces  dégommé  arabi— 
que  .•  on  ajoute  au  total  trois  livres  d’eau  de  chaux:  on 
fait  epaiffir  le  tout  en  confilîance  d’extrait  un  peu  liquide  , 
ce  on  le  coule  dans  des  veffies  qu’on  fufpend  au  plancher 
oans  un  endroit  chaud  pour  le  faire  fécher.  L’eau  de 
chaux  -ournit  une  fubftance  falino-terreufe  , qui  agit  fur  la 


Vertu», 

£îofe« 
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couleur  de  ce  fuc  , & l’exalte  à-peu-près  comme  le  feroit 
l’aikali  fl  xe.  Ce  fel  produit  le  même  effet;  mais  on  a re- 
marqué qu’il  ne  le  fait  pas  fi  bien  : la  gomme  arabique 
qu’on  ajoute  eft  pour  rendre  le  verd  de  veille  plus  ficcatif. 
Cette  matière  eft  d’un  beau  verd,  mais  elle  ne  peut  s’em- 
ployer que  dans  la  peinture  en  détrempe. 

Syrop  de  Rofes  pâles. 

2g  Rofes  pâles  mondées  de  leurs  calices  , ...  fl,  xij'. 


Eau  bouillante  pb  viij. 

Callonade  Üd  v* 


On  contufe  groftierement  les  rofes  dans  un  mortier  de 
marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : on  les  met  dans  une  cucur- 
bite  d’étain  : on  verîe  par  deftus  l’eau  bouillante:  on  laiftô 
le  tout  en  infuiion  dans  un  lieu  chaud  pendant  douze  heu- 
res. Au  bout  de  ce  temps,  on  paffe  avec  forte  expreftion  : 
on  ajoute  le  lucre  à la  liqueur  : on  clarifie  le  mélange 
avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  le  fait  bouillir  pour  i’é- 
cumer  , & on  le  fait  cuire  en  confiftance  'de  lyrop  : on  le 
pafté  au  travers  d’un  blanchet  lorfqu’i!  eft  fufrifamment 
cuit. 

Vertus.  Ce  fyrop  purge  doucement  en  fortifiant.  La  dofe  eft  de- 
Dote.  puis  une  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 

Remarques . 

Plufleurs  Pharmacopées  preferivent  de  faire  l’infufîon 
des  douze  livres  de  rofes  en  trois  reprifes  ; mais  il  arrive 
fouvent  qu’on  ne  peut  fe  procurer  les  rofes  à l’inftant  qu’on 
en  a befoin  pour  la  fécondé  & pour  la  troifieme  intufion. 
D’ailleurs  , en  fe  les  procurant  toutes  à la  fois  , celles  qui 
attendent  pour  les  infuflons  fuivantes , s’altèrent  conftdé- 
rablemenî.  U vaut  beaucoup  mieux  , par  confequent  , ne 
faire  qu’une  infufion  , & employer  la  meme  quantité  de 
fleurs.  Les  rofes  font  fort  odorantes  , & elles  fourniftent 
parla  diftillation  une  eau  bien  chargée  de  1 odeur  ; mais 
comme  on  n’a  pas  intention  de  conferver  t odeur  des  rofes 
dans  ce  fyrop  , on  ne  le  fait  pas  par  diftillation. 

Quelques  perfonnes  font  le  fyrop  de  rofes  pales  avec  la 

décoélion 
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decocfion  qui  refie  dans  l’alambic  , après  qu’cn  en  a tiré 
î’eau  odorante.  Cette  méthode  me  paroit  au/Ti  bonne  que 
~a  précédente  , pourvu  cependant  qu’on  obferve  les  pro- 
portions de  fleurs  & de  fucre  , afin  de  ne  pas  faire  un  fyrop 
trop  foible  ou  trop  fort  en  vertu. 

Lorfque  le  Médecin  le  juge  à propos  , on  aromatife  ce 
fyrop  avec  du  fyrop  fait  avec  de  l’eau  de  rofes  , comme 
nous  l’avons  dit  pour  les  autres  ; mais  cela  n’efl  point 
d’ufage. 

Des  Syrops  purgatifs  compofes , 


Syrop  de  Nicotiane. 


2/  Suc  dépuré  de  Nicotiane 
Hydromel  fimple, 

Oxymel  fimple  , 

Sucre , ....... 


îfe  if* 
fl* 

£ iv. 

ÎL  üj. 


On  mêle  toutes  ces  chofes  enfembie,-  & on  forme  cfw: 
fcout un  fyrop  qu’on  fait  cuire  à petit  feu. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  d’employer  du 

iuc  non  dépuré  de  nicotiane  , de  le  faire  digérer  pendant 
plu  heurs  jours  avec  l’hydromel  & î’oxymel  , afin  que  le 
lue  le  oepure  ; mais  nous  croyons  toutes  ces  manipulations 
mutiles  : on  peut  , en  employant  du  fuc  de  nicoliane  dé- 
pure,  taire  le  fyrop  fur-Je-  champ. 

. C.£  ftr°P.*ft  purgatif  par  le  bas , & quelquefois  il  ex- 
cite le  vomifîement.  On  le  donne  dans  l’allhme.-  il  divife 
les  humeurs  epaiffes  qui  embarrafTent  la  poitrine  : il  dé- 
charge le  cerveau  : il  leve  les  obftrudions.  La  dofe  efl  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  deux  onces. 


Vertus; 


Dofe; 


Syrop  de  Rofes  pâles  compofe. 

2/  Rofes  pales  H 

Séné  mondé , ,..***  * * 5 • XIb 

Agaric • ’ ’ ‘ * I » * 

Semences  d’Anis , . . J .1,# 

Gingembre,.  . ‘ . * * * • 5"- 

Suc  de  Citron  , . ÿ 1* 

Eau, 

Caffonade,  ....  Ir  'b* 
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On  contufe  dans  un  mortier  de  marbre  les  rofes  pâles  S 
on  les  met  dans  une  cruche  avec  huit  livres  d'eau  bouil- 
lante : on, les  laifie  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  : 
on  pafie  l’infufion  avec  exprefiion.  Alors  on  la  fait  chauf- 
fer : on  la  verfe  toute  bouillante  fur  le  lé ne  , l’agaric  coupé 
menu  , l’anis  &c  le  gingembre  qu’on  a concaffés.  On  laide 
'infufer  ce  mélange  pendant  douze  heures  : on  pafie  la 
liqueur  au  travers  d’un  linge:  on  exprime  le  marc  : on 
le  fait  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  : on  pafie  la  décoc- 
tion avec  expreflion  : on  la  mêle  avec  la  liqueur  précé- 
dente : on  y fait  difloudre  le  fucre  : on  clarifie  le  tout  avec 
deux  ou  trois  blancs  d’œufs  , & on  le  fait  cuire  en  con- 
fifiance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  efl  un  fort  bon  purgatif  : il  purge  les  humeurs 
bilieufes.  La  dofe  efi  depuis  une  demi-once  jufqu’à  deux 
onces. 

Remarques. 


Quelques  Difpenfaires  font  entrer  dans  la  recette  de  ce 
fyrop  demi-once  de  crème  de  tartre  : mais  comme  ce  fel 
effentiei  acide  eu  peu  diflcluble,  & qu’il  ne  trouve  dans 
ce  fyrop  aucune  bafe  pour  fe  combiner  , il  fe  précipite 
pendant  la  cuite  du  fyrop  , & s’en  fépare  prefque  entiè- 
rement. Comme  la  crème  de  tartre  efi:  mile  à defiein  de 
corriger  la  vertu  trop  puigative  du  fene  & de  1 agaric,  je 
penlc  quw  le  fuc  de  citron  peut  remplir  la  même  indica- 
tion : il  n’a  point  l’inconvénient  de  fe  féparer  du  fyrop  : il 
fournit  un  ici  acide  , qui  a a- peu- près.  les  mêmes  ve. tus 
que  la  crème  de  tartre  , di  qui  efi:  plus  difloluble. 

On  peut , li  l’on  veut , pour  conferver  l’aromate  du 
gingembre  & de  la  femence  d’anis , enfermer  cesfubftan- 
ces  dans  un  nouet  très-lâche  : on  le  met  dans  le  vaiffeau 
dans  lequel  on  coule  le  fyrop  cuit  & bouillant  : on  couvre 
le  vaifieau.  On  laiffe  le  no'uet  jufqu’à  ce  que  le  fyrop  foit 
entièrement  refroidi. 


Syrop  de  Chicorée  compofé. 
Racines  de  Chicorée  fauvage  ? • • • • 


ïiv. 
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Racines  de  Pifîenlit  , ) ' . 

Chiendent , J aa * 5 ) b* 

Feuilles  de  Chicorée  fauvage  ? vi. 

Filfènlit , > 1 

Fumeterre  , \ àà.  *•*,.?  iii. 

Scolopendre,  5 
Cufcute,  ") 

Haies  d’Alkekenge , ) ' * * * * • 5 b' 

Rhubarbe  ? v: 

Santal  citrin  , 7 --  1 

Cannelle,  J •*§($• 

^afr°nade» fb  vi. 

Eau  pure  f. 

On  nettoie  & on  lave  les  racines  & les  plantes  : on 
coupe  les  unes  & les  autres:  on  fait  bouillir  d’abord  les 
racin2s  on  3 coupees  par  morceaux  ,*  on  ajoute  les  her- 
bes hachées  grofîie're ment,  & les  baies  d’alkekenge  en- 
tières : on  fait  bouillir  de  nouveau  pendant  dix  ou  douze 
minutes:  on  pafîe  la  decoâion  avec  expreflion. 

D’une  autre  part,  on  fait  infufer  la  rhubarbe  entière 
dans  quatre  livres  d’eau  bouillante,  & on  l’y  lai/Te  pen- 
dant vingt-quatre  heures  : on  parte  cette  infufion  , en  ex- 
primant les  morceaux  de  rhubarbe  fans  les  déchirer.  On 
mé?e  cette  liqueur  avec  la  précédente  : on  ajoute  la 
caiîonade:  on  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  ■ 
on  coule  au  travers  d’un  Manchet  cefyroptout  bouillant! 
lotlqu  il  eft  fuftlamment  cuit  & on  le  reçoit  dans  un 
Vaifteau  , dans  lequel  on  a mis  la  cannelle'  & le  fantal 
CKiin  coiicafîes  & depoudres.  On  couvre  le  vaifTeau 
on  I ai  rte  infufer  ces  ingrédients  jufqu’à  ce  que  le  fyropVoit 
entièrement  refroidi  : alors  on  lepafTeau  travers  d’une 
étamine  pour  fcparer  les  aromates  : on  ferre  ce  fyrop  dans 
des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Lorfqu  il  eft  chaud,  il  doit  donner  trente  deeres  au 
pele-liqueur  & trente-quatre  degre's  lorfqu'il  eft  froid.  Ce 
.yroP  f?,£  couler  doucement  la  bile  : il  purge  en  fortifiant:  Vertu,; 
il  convient  dans  les  diarrhées,  lorfqu’il  eft  neceffaire  de 
purger.  La  dofe  eft  depuis  demi- once  jufqu’â  une  once  Dofe 
demie.  On  le  fait  prendre  aux  enfants  nouveaux-ne's  pour 
purger  doucement  , & pour  diffiper  les  convulfion- 

K k ij 
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^ofe<  La  dofe  efî  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre  : on  !e  mêle  avec 
le  double  de  Ton  poids  d’huile  d’amandes  douces. 

Remarques . 

Nous  prefcrivons  de  faire  infufer  la  rhubarbe  par  mor- 
ceaux entiers  , pour  les  raifons  fuivantes. 

Lorfqu’on  fait  infufer  les  morceaux  de  rhubarbe  entiers, 
ils  fe  gonflent  prodigieufemenr  ; ils  fourniflent  tout  ce 
qu’ils  ont  d’extradif  aufli  facilement  que  fl  on  les  avoit 
concafles  : on  les  met  à la  prefle  pour  les  bien  exprimer  : 
par  ce  moyen  , on  obtient  une  teinture  de  rhubarbe  qui 
n’efl  point  fujette  à fe  troubler  par  le  refroidiflèment  , 
quoiqu’on  la  fafle  bouillir  cnfuite. 

Au  lieu  que  lorfqu’on  a fait  bouillir  la  rhubarbe,  même 
en  morceaux  entiers  , on  obtient  toujours  une  décodion 
qui  fe  trouble  par  le  refroidiffement , & qui  eft  de  la 
plus  grande  difficulté  à clarifier. 

Il  efl  certain  que  lcrfqu’on  remploie  concaflee , ou 
même  lorfqu’on  la  fait  bouillir,  elle  fournit  une  infufion 
ou  une  décodion  claire,  tranfparente , tant  qu’elle  efl 
chaude  ; mais  ces  mêmes  liqueurs  deviennent  troubles  en 
refroidiflant , fans  qu’il  foit  poffible  de  les  clarifier  com- 
plètement ; ce  qui  efl:  un  inconvénient  parce  que  ce  fyrop 
doit  être  clair  & tranfparent. 

Cependant,  lorfque  les  morceaux  font  trop  gros,  il  con- 
vient de  les  cafler  : il  fuffit  qu’ils  foient  gros  comme  deux 
fois  le  pouce.  On  fent  bien  que  des  morceaux  de  rhubarbe 
gros  comme  le  poing,  ou  même  plus  gros  que  les  deux 
poings  , ne  peuvent  , dans  un  fi  court  efpace  de  temps  , 
être  pénétrés  par  l’eau  jufquesdans  leur  intérieur , & four- 
nir leur  fubfiance  extradive  ; il  faut  néceflairement  les 
cafler  avec  un  marteau  & des  tenailles. 

Syrop  de  Pomme  compcfé. 

Séné  mondé  v^î' 

On  le  fait  bouillir  légèrement  dans  huit  livres  d’eau  : 
on  paflê  la  décodion  avec  forte  expreflion  : on  refait 
bouillir  le  marc  dans  trois  on  quatre  livres  d’eau  : on 
mêle  les  décodions  , 6c  l’on  ajoute , 
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Suc  dépuré  Je  Bourrache  , ) __  ... 

Buglofe  , J aa Ib  UJ* 

Pommes  iv. 

CaflonaJe g iv. 

On  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  , & on 
le  fait  cuire  a petit  feu  jufqu’en  confiftance  de  fyrop  : on 
le  pâlie  , tandis  qu’il  eft  bouillant , au  défi  us  d’un  vaifleau 
dans  lequel  on  amis  un  nouet  très-lâche,  qui  contient, 


Semences  de  Fenouil  concaiïe  , . . . . ? j. 

Girofle  , ^ 

On  couvre  le  vaifteau  , & on  laiffe  infufer  le  nouet  juf- 
qu  a ce  aue^  le  fyrop  foit  entièrement  refroidi.  Il  faut  que 
ce  nouet  foit  très-lâche  , parce  que  les  matières  qu’il  con- 
tient fe  gonflent  prodigieufement.  Ce  fyrop  doit  donner 
au  pefe-nqueur  , tandis  qu’il  eft  chaud  , trente  degrés  6c 
trente-trois  lorfqu’iî  eft  froid. 

. Çe  fyrop  eft  un  fort  bon  purgatif  minoratif  : il  eft  apé- 
jK1..  ’ ryiterique , il  provoque  les  mois  aux  femmes.  La 
cote  c.l  depuis  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 


Syrop  de  Pommes  hellébore. 

2/  Racines  d’Hellébore  noir , . . . x : 

Sel  de  Tartre  . . % b 

3 )• 

On  coupe  menu  les  racines  d’hellc'bore:  on  les  met  dans 
un  matras  avec  e fel  de  tartre:  on  les  fait  mace'rer  à une 
C ,ur  mod«ee_,  pendant  vingt  - quatre  heures  , dans 
nne  livre  & demie  d’eau;  enfuite  on  fait  bouillir  ce  mê- 
Jange  pendant  un  quart  d’heure  : on  coule  la  liqueur  & on 
exprime  le  marc:  on  le  paflb  à plulieurs  reorifes  au  tra- 
Vwta  c un  blanchet  , & on  le  mêle  avec 


Syrop  de  Pommes  compofé  , . . , . jj# 

. On  fait, cuire  à petit  feu  jufqu’en  confiftance  de  fyrop 
& rorfqu  il  eft  a demi-refrôidi , on  y ajoute  , 


Teinture  de  Safran  , . ^ 

On  met  ce  fyrop  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien  ' 
ùz  on  le  conlerve  pour  i’ufage. 

If  k iij 


Vertu*,’ 

Dofe, 


Vertus. 

Dofe. 
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L’alkaÜ  fixe  qu’on  mêle  avec  la  racine  d’hellébor''  pen- 
dant fon  infufion  , agit  fur  la  fubftance  réfîneufe,  fecom- 
bine  avec  elle,  & la  réduit  dans  un  état  favonneux  ; il  y 
en  a même  une  partie  de  détruite:  néanmoins  cette  fubf- 
tance  faline  adoucit  confidérablement  la  vertu  trop  pur- 
gative de  l’hellébore  noir. 

Ce  fyrop  efl  plus  purgatif  que  le  précédent:  il  leve  les 
obflru&ions  : il  purge  la  mélancolie:  il  excite  les  mois  aux 
femmes.  On  en  donne  aux  fous.  La  dofe  efl  depuis  deux 
gros  jufqu’à  deux  onces. 

Syrcp  Magifiral  ajlringent . 


Santal  citrin 
Cannelle , j * 
Refis  rouges , . . . 

Décoction  de  Plantain  , 
Eau  Rôle , . . . . 


3 if- 
B 

IL  ii* 
l vili- 


On  fait  bouillir  cinq  onces  de  grand  plantain  dans  deux 
livres  &.  demie  d’eau  : on  paflela  décoélion  pour  en  avoir 
deux  livres:  on  la  met  dans  un  bain-marie  d’étain  avec  la 
cannelle  concafTée , le  fantal  citrin  , les  rofes  rouges  & Peau 
rofe.  On  Iaifle  infufer  ce  mélange  , à une  chaleur  modé- 
rée , pendant  quatre  ou  cinq  heures  j puis  on  tait  difliber 
quatre  onces  de  liqueur , clans  laquelle  on  tait  dilioudre 
dans  un  vailïèau  lept  onces  de  fucre  en  poudre.  L>  une 
autre  part , 

2/  Rhubarbe  en  morceaux, ? i 

Ecorces  de  Myroboians  citrins  z : 

Fleurs  de  Grenades  , . • S **'  ’ * 5 1 .. 

Eau  bouillante , • lb  M* 


On  cafle  les  myroboians  pour  féparet  les  noyaux,  qu’on 
jette  comme  inutiles  : on  conferve  1 ecorce  extérieure. 
Lorfqu’on  en  a fuffifamment , on  les  met  dans  un  va'e 
convenable  avec  les  autres  ingrédients  : on  verfe  pardelTus 
l’eau  bouillante  : on  laifïe  infufer  ce  mélange  pendant 
vingt- quatre  heures  : alors  on  paiTe  avec  exprefîion  ; on 
mêle  la  liqueur  avec, 

La  décoétioa  reliée  dans  l’alambic  ? 
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Suc  de  fierberis  , 7 - y • 

Grofeilles,  ? 1V> 

CafTonade  , . . • JL  j. 

On  clarifie  le  tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  , & on 
le  fait  cuire  à petit  feu  jufqu’en  coafifiance  de  fyrop  : lorf- 
qu’il  efi  à demi-refroidi,  en  le  mêle  avec  le  premier  fyrcp: 
on  le  conlerve  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Etant  chaud  , il  doit  donner  au  pefe-îiqueur  vingt-neuf 
degrés  , & trente-deux  étant  refroidi. 

Ce  fyrop  efi  légèrement  purgatif:  il  fortifie  & refïerre  : 
il  convient  dans  les  foibieffes  d’eftomac  & des  entrailles  : 
il  refïerre  doucement  après  avoir  évacué.  La  dofeefl  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  une  once&  demie. 

Nous  allons  présentement  faire  quelques  remarques  gé- 
nérales fur  tous  les  fyrops  dont  nous  avons  parlé  , & que 
nous  n’aurions  pu  faire  à mefüre,  fans  beaucoup  de  répé- 
tions. 

Remarques  générales  fur  tous  les  Syrops. 

Le  fucre  & le  miel  font  les  confirmants  des  fyrops.  Ces 
fu  bilan  ces  font  très-difpofées  à la  fermentation  ; elles  ont 
neanmoins  la  propriété  de  conferver  , pour  un  certain 
temps  , les  inhibons  , les  décochons  , &c.  mais  ces  liqueurs 
tiennent  en  diîioluion  des  matières  extraéhves  mucilagi- 
neufes  tres-fermentefcibîes  j elles  fervent  comme  de  le- 
vain , facilitent  & accélèrent  la  fermentation  du  miel  & du 
iucie.  J ai  remarque  aufii  que  les  fyrops  compofés,  comme 
celui  de  tortue  & de  guimauve  compofé  , dans  lefquels 
on  fait  entrer  beaucoup  de  matière  mucilagineufe , fer- 
mentent plus  facilement  que  ceux  qui  font  dans  un  état 
contraire , comme  les  fyrops  de  capillaire  , de  tuflilage  , 
d hyiope,  &c.  i_.es  alterations  qu’éprouvent  les  fyropspen- 
dant  qu’ils  fermentent,  font  confidérables  ; ils  changent 
t!w  Lveur  ce  d odeur.  Lorfqu’ils  commencent  à fermen— 
t-L  y ils  ie  troublent,  ils  deviennent  moufieux , écumeux  9 
Cv.  perdent  fucçeffivement  toutes  leurs  vertus  * peut-être  en 
a^5sn*  ■ iis  nouvelles.  Les  fyrops  qui  ont  été  bien 
Cidrifiés , qui  font  parfaitement  clairs  & tranfoarents 
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font  beaucoup  moins  difpofés  à la  fermentation  que  ceux 
qui  ont  été  mal  clarifies  , & qui  contiennent  un  peu 
de  fécule  des  ingrédients.  Cependant  la  tranfparence  n’eli 
pas  toujours  fenfible  dans  les  fyrops  , quoiqu’ils  aient  été 
bien  clarifiés  ; il  y en  a qui  font  tellement  chargés  de 
matières  colorantes  , que  leur  tranfparence  n’efl  point  fen- 
, fîble  , tels  que  le  fyropde  nerprun  } ceux  de  pommes  & 
de  chicorées compofés  , qui  n’en  ont  que  très-peu;  mais 
en  délayant  ces  fyrops  dans  de  l’eau  , on  diminue  l’inrenfi- 
té  d<f  la  couleur,  & on  reconnoît  qu'ils  ont  été  bien  pré- 
parés , parce  que  la  liqueur  eft  parfaitement  claire  & 
tran  [parente. 

Lorfque  les  fyrops  fermentent , ils  ont  dans  les  corn- 
m "ncements  une  odeur  vineufe  , qui  change  & devient 
aigre  quelque  temps  après  , & ils  confervent  opiniâtrement 
cette  derniere  odeur  : ils  paffènt  difficilement  à la  putré- 
fadion  , à caufe  du  miel  & du  fucre  qui  y ont  peu  de  dif- 
pofnion  , & qui  en  garantirent  les  ingrédients  des  fyrops. 

Lorfque  les  fyrops  font  trop  cuirs  , ils  candifïent , c’efl- 
à-dire,  qu’ils  dépofent  au  fond  des  bouteilles  une  certaine 
quantité  de  fucre,  mais  fous  la  forme  de  cryffaux  : ces  cryf- 
tâux  font  purs  pour  l’ordinaire  , & ne  contiennent  rien  des 
ingrédients  des  fyrops.  Ce  feroit  un  grand  avantage  , fi. 
cette  feparation  du  f acre  fe  fai  Toit  dans  des  rapports  con- 
venables , & qu’il  n’y  eût  que  le  fuperflu  qui  fecryflalli- 
sât  ainfi  ; mais  c’eff  ce  qui  n’arrive  pas.  Il  fe  cryflaüife  tou- 
jours une  plus  grande  quantité  de  fucre  qu’il  ne  faut,  & 
le  fyrop  refiant  ne  contient  plus  affcz  de  fucre  pour  qu’il 
puifîe  fe  confei ver.  Cesfyrops,  qui  paroiûoient très-éloi- 
gnés  de  la  fermentation  , parce  qu’ils  croient  bien  cuits, 
deviennent  défedueux  aufïi  promptement  que  ceux  qui 
n’étoienr  pas  fuffifàmrnent  cuits  , principalement  lorfque 
les  bouteilles  ne  font  pas  entièrement  pleines  : ils  font  fau- 
ter les  bouchons,  & fouvent  ils  font  cafîèr  les  bouteilles 
avec  violence  , 3 rai  on  de  l’air  qui  fe  dégage  pendant  qu’ils 
fermentent.  Cependant  ces  derniers  phénomènes  n’arri- 
vent point,  lorfque  les  bouteilles  font  entièrement  plei- 
nes ^ bien  bouchées ? & que  les  fyrops  candifïent  parce 


Eléments  de  Pharmacie'.  $ 2 1 

qu'il  n’y  a pas  fuffifamment  cTefpace  pour  que  l’air  puiflè 
le  dégager.  Mais  tout  fe  dilpofe  dans  les  fyrops  candis, 
comme  dans  ceux  qui  ne  font  pas  fuffifamment  cuits  , de 
maniéré  que  vingt-quatre  heures  après  qu’on  a entamé  les 
bouteilles,  la  fermentation  de  ces  fyrops  fe  trouve  aufïï 
avancée  que  ceux  qui  fermentent  depuis  huit  jours. 

Les  fyrops  qui  ont  fermenté  long- temps  , & qui  ont  été 
raccommodés  un  grand  nombre  de  fois,  parviennent  â la  fin 
a une  tranquillité  parfaite,  parce  que  tous  les  principes fer- 
mentefcibles  fe  font  détruits  & difiipés  fucceflïvçment. 
J'ai  vu  des  fyropç  qui  étoient  faits  depuis  environ  quatre- 
vingts  années , qui  étoient  beaucoup  moins  fujers  â moifir 
& à fe  candir  , que  ceux  qui  font  nouvellement  faits.  Cette 
observation  prouve  que  le  fucre,  quoique  réduit  en  liqueur, 
peut  fe  c on  fer  ver  des  temps  confidérables  fans  fe  détruire 
entièrement , quoiqu’il  foit  mêlé  avec  des  matières  très- 
deftrudibles  ; mais  il  eff  certain  que  ces  fyrops  ne  doi- 
vent pas  avoir  les  mêmes  propriétés  que  lorfqu’ils  étoient 
nouvellement  faits. 

Les  fyrops  bien  conditionnés  font  fouvent  fujets  à fe 
moifir  â leur  furface  , fans  que  pour  cela  ils  aient  fubi  le 
moindre  degré  de  fermentation.  Ce  phénomène  a lieu  dans 
.es  bouteilles  qui  font  en  vuidange  : cela  vient  d’une  légère 
humidité  qui  s’élève  de  la  furface  des  fyrops , & qui 
n’ayant  point  d’ilTue  pour  fortir  de  l’intérieur  des  bouteif- 
es , circule  dans  la  partie  vuide  , fe  condenfe  contre  les 
parois  intérieures  , & retombe  en  eau  A la  furface  du  fyqop 
fans  s’y  mêler  , faute  d'être  agitée  : cette  liqueur  fe  cor! 
i-ompt',  fe  moifit , & communique  au  fyrop  un  goût  trés- 
defagréable  , quoiqu’il  ait  d’ailleurs  toutes  les  autres  bon- 
nes qualités. 

Les  fyrops  acides  & vineux  , comme  ceux  de  limons,  de 
berberis  , &c.  font  exempts  de  moi  fi  fibre  : ils  font  égale- 
ment fufceptibles  de  fermenter  lorfquMs  ne  font  pas  fuffi- 
amment  cuits , ou  lorfqu’ils  ont  été  préparés  avec  des 
lücs  qui  n’étoient  pas  fuffifamment  clarifiés. 

beaucoup  de  Pharmacopées  recommandent  , pour  la 
préparation  de  plufieurs  fyrops  ; comme  celui  de  violettes, 
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de  fuc  de  citrons,  d’oranges,  &c.  de  faire  diffoudre le fu- 
cre  à froid,  & d’en  mettre  jufqu’à  ce  que  le  fluide  refufe 
d'en  difïotidre  ; mais  cette  méthode  efi  fort  équivoque. 
La  même  liqueur  difî'out  plus  ou  moins  de  fucre  , à pro- 
portion de  la  chaleur  qui  régné  dans  l'air  lorfqu’on  opéré. 
Ces  fyrops  n’ont  jamais  la  confiance  de  ceux  qui  or.tété 
préparés  par  le  fecours  d’une  chaleur  convenable  : iis  fe 
gâtent  plus  facilement  : d’ailleurs  ils  contiennent  toujours 
une  certaine  quantité  de  fucre  prodigieufement  divifé  , par 
l’agitation  qu’on  elt  obligé  de  donner  au  fucse  pour  faci- 
liter fa  diffolution  ; mais  il  n’efl  pas  parfaitement  diffous  ; 
il  fe  précipite,  peu  de  temps  après  , fous  la  forme  d’une 
poudre  & jamais  en  cryffaux. 

On  confervoit  autrefois  les  fyrops  dans  des  pots  à bec  , 
que  l’on  nomme  chevrettes.  L’expérience  a fait  reconnoî- 
trs  que  leur  ouverture  , trop  large  & mal  bouchée  , fait 
que  les  fyrops  ayant  une  grande  communication  avec  l’air 
extérieur  , ne  peuvent  fe  conferver  que  quelques  femaines 
en  bon  état.  En  général  , pour  bien  conferver  les  fyrops, 
il  faut  les  tenir  dans  un  endroit  frais  , & dans  des  oouteil- 
les  de  pinte  ou  de  chopine  , entièrement  pleines  & bien 
bouchées.  A l’égard  de  ceux  qui  font  de  peu  d’ufage  , on 
les  divife  par  plus  petites  bouteilles.  C’eit  une  mauvaiie 
méthode  de  conferver  les  fyrops  dans  de  grandes  cruches, 
pour  les  raifons  que  nous  venons  de  dire  en  parlant  oes 
chevrettes  : les  trop  grandes  bouteilles  ne  font  pas  meil- 
leures, à moins  qu’elles  ne  foient  toujours  pleines.  ^ ^ 

Ces  médicaments  bien  préparés  font  précieux  aans  ia 
Médecine:  ils  y lont  d’nn  ulage  frequent.  Mais  cette  bran- 
che de  la  Pharmacie  eft  devenue  l’objet  d un  brigancage 
confidérable.  Il  y a quantité  de  gens  qui  ne  tiennent  dans 
leur  boutique  que  de  deux  ou  trois  efpeces  de  fyrops , qui 
leur  fervent  généralement  pour  tous  les  autres  fyrops  : ils 
donnent  en  place  de  tous  les  fyrops  compofés-,  des  fyrops 
Emules  , faits  avec  la  décodion  de  la  plante  qui  lui  donne 
le  nom.  Ces  fraudes  font  faciles  à reconnaître  par  ceux  qui 
font  connoifieurs , au  goût  , à l’odeur  , à la  cou.eur  , qui 
leur  manquent.  Ceux  qui  font  un  peu  plus  habiles,  aro- 
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matifent  ces  fyrops  avec  un  peu  d’eau  vulnéraire  faite  à 
l’eau  y pour  les  mieux  déguifer. 

Réglés  générales  pour  les  proportions  de  Sucre  &de  Liqueurs 
qui  entrent  dans  la  compojition  des  Syrops. 

Pour  les  infu fions  , les  décodions  & les  fucs  dépurés 
aqueux  , il  faut  deux  livres  de  fucre,  fur  dix-fepî  onces  de 
ces  différentes  liqueurs , lorfqu’il  n’y  a rien  à faire  éva- 
porer. 

v A>ol/,r^es  fclcs  acides  , falins,  & les  liqueurs  aromatiques 
ciflülees  non  fpirittieules  , il  faut  vingt-huit  onces  de  fu- 
cre  fur  une  livre  de  ces  liqueurs. 

Pour  les  liqueurs  vineufes  , le  vin  meme,  il  fautvingt- 
fïx  onces  de  lucre  , fur  une  livre  de  ces  liqueurs. 

Pour  les  liqueurs  fpiritueufes , comme  font  l’eau-de-vie 
ou  l’efprit  de  vin  , on  ne  peut  en  déterminer  les  propor- 
tions: on  en  met  jufqu’à  une  agréable  faveur,  parce  quo 
ces  liqueurs  ne  font  pas  fufceptibles  de  fe  gâter,  comme 
celles  qui  font  la  baie  des  fyrops.  Les  liqueurs  fpiritueufes 
bien  redihees  difî’oivent  peu  de  fucre  : elles  fe  mêlent  tres- 
bien  avec  lui  par  l’intermede  de  l’eau  : c’eft  ce  qui  fait 
le  fondement  des  ratafias  dont  nous  allons  parler. 

Des  P^atafias. 

On  doit  confidérer  comme  les  principes  fondamentaux 
des  ratafias,  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  infufions , les 
decoéhons  , les  fucs  dépurés,  les  liqueurs  difîillées,  tant 
aqueufesque  fpiritueufes , & les  fyrops.  Toutes  ces  chofes 
ont  la  baie  des  ratafias,  foi t qu’on  les  regarde  comme 
médicaments , ou  comme  liqueurs  de  table. 

On  peut  définir  les  ratafias,  des  liqueurs  fpiritueufes 
fucrees  6c  aromatifées , faites  pour  fatisfaire  le  poût  & 

: odorat.  b 

1 our  procéder  a l’examen  de  cc  fujer  avec  toute  î’exaûi- 
tu^e  qu  on  eff  dans  le  cas  de  defirer  , il  faudroit  que  nous 
euhions  plus  de  coonoiffances  que  nous  n’en  avons  fur 
arrangement  des  parties  des  fubflances  qui  excitent  en 
nous  des  fenfations  d’odeur  & de  faveur;  pour  examiner  en- 
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fuite  s’il  en  exifte  de  fimples  & qui , par  leurs  divers  pro- 
portions & arrangements,  foienrla  caufe  de  toutes  celles 
que  nous  connoilïons  ; s'il  efi  poffibîe  d’en  faire  d’artifi- 
cielles , par  le  mélange  de  fubftances  qui  n’ont  que  peu  ou 
point  d’odeur  6c  de  faveur , lorfqu’elles  font  féparées,  & 
qui  en  acquièrent  l’une  & l’autre  par  le  mélange.  Il  y a un 
grand  nombre  de  fubftances , à la  faveur  delquelles  on  efi: 
accoutumé,  6c  qui  font  reconnues  pour  bonnes  par  tout 
le  monde  : mais  il  y en  a d’autres  dont  on  n’a  pas  coutume 
de  faire  ufage  , que  plufieurs  perfonnes  trouvent  de  bonne 
odeur  6:  de  oonne  faveur  , tandis  que  d’autres  les  trouvent 
deTagréables  : cela  paroîtdépendre  uniquement  delà  conf- 
ti timon  des  organes  ; c’efl  pourquoi  il  eft  bien  difficile 
d’établir  des  réglés  générales  fur  cette  matière. 

Il  conviendroit  d’examiner  enfuite  les  qualités  que  doi- 
vent avoir  les  fubftances  qu’on  peut  faire  entrer  dans  les 
ratafias.  Ce  n’eft  ni  l’infpeûion  ni  la  déguftation  ce  ces 
fubftances  qui  peuvent  nous  les  faire  connoître  fuffifam- 
ment , pour  les  rejeter  ou  pour  lssempioyei.  3 ai  remar- 
qué que  plufieurs  fubftances , qui , par  ces  épreuves  , pa- 
roiîTent  ne  pas  mériter  la  peine  d’être  examinées  plus 
amplement , forment  des  liqueurs  fort  agreaoles,  lorfqu  el- 
les font  combinées  avec  le  lucre  & l’efprit  de  vin.  Il  en  eft 
de  même  de  celles  qui  promettent  beaucoup  à l’odorat  & 
à la  déguftation  , 6c  qui  ne  font , le  plus  fouvent , que  de 
ma u varies  liqueurs,  comme  , par  exemple  , la  plante  que 
l’on  nomm ebotrys:  elle  a une  odeur  6c  une  faveur  fort 
agréables  elle  eft  cependant  dans  le  cas  dont  nous  parlons. 
Mais  on  peut  par  l’habitude  & par  i’expérience  apprendre 
à juger  , à l’odeur  & à la  faveur  , celles  qui  peuvent  faire 
de  bonnes  liqueurs.  Tout  ceci  prouve  évidemment  que  les 
faveurs  de  ces  fubftances  éprouvent  des  changements  con- 
fldérabîes  , en  fe  combinant  avec  le  fucre  6c  avecl  efpnt 


de  vm. 


Il  y a,  comme  on  voit,  une  belle  fuite  d’expenences  a 
faite  lue  chacun  des  objets  que  nous  proposons  ; e..es  ne 
peuvent  manquer  de  répandre  beaucoup  de  lumières  fur  ta 
phvftque  des  odeurs  & des  faveurs  , & procurer  en  meme 
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temps  eux  gens  qui  ont  îe  moyen  d’être  fenfuels,  de  nou- 
velles liqueurs  pour  les  fatisfaire.  Ces  recherches  théoriques 
nous  entraîneroient  dans  de  trop  longs  details  : i I mefufhc 
d’en  indiquer  le  plan  à ceux  qui  voudroient  le  fiiivre.  Je 
me  contenterai  donc  d’expofer  le  plan  méthodique  & expe- 
rimental qu’on  peut  faire  fur  cette  matière  > en  donnant 
quelques  exemples  de  chaque  efpece  de  ratafias  ou  liqueurs 
de  table. 

On  peut  réduire  à quatre  claftes  principales  tous  les  ra- 
tafias & liqueurs  de  table  : favoir, 

1°.  Les  ratafias  faits  par  infufion , foit  dans  l’eau,  foit 
dans  le  vin  , foit  dans  l’eau-de-vie  ou  dans  Pefpritde vin. 
20.  Les  ratafias  faits  par  diftillation. 

3°.  Les  ratafias  faits  par  infufion  & par  diftilllation. 

4°-  Les  ratafias  faits  avec  les  fucs  dépurés  des  fruits  & 
de  certaines  plantes.  Ces  derniers  peuvent  fe  faire  aulli  en 
fai  Tant  fermenter  ces  fucs. 

Toutes  ces  liqueurs  peuvent  être  fimples . ou  cotiiDoféec 

1 j*  /T*/  • # 1*  1 < 

de  differents  ingrédients. 

Nous  devons  nous  rappelîer  ce  que  nous  avons  dit  fhr 
la  diftillation  & la  re&ification  de  Pefpritde  vin.  Il  efitrè^ 
effentiel  de  n’en  employer  jamais  que  de  très-reûifié  pou- 
la  préparation  des  liqueurs  fines.  L’eau-de-vie  â eau  fe  de 
Phuile  de  vin  qu’elle  contient , & de  fa  faveur  de  phle^-r? 
d’au-de-  vie  , ne  peut  faire  ques  des  liqueurs  communes? 

Des  Ratafias  fimples  qu'on  prépare  par  infufion. 

Ratafia  de  fleurs  d’Oranges. 

Ou  Sucre  « • 

Eau, ,bvl' 

Ib  xxv. 

On  met  le  fucre  & Peau  dans  une  bafiine  , on  fait  pren- 
dre un  bouillon  a ce  mélange  : on  enleve  l’écume  du  lucre 
a^ors  on  ajoute  , 9 

Pétales  de  fleurs  d’Oranges  , • . . • JL  j. 

On  fait  bouillir  ces  fleurs  pendant  trois  ou  quatre  min»  ' 

ÎCs  ’ on.  verfe  dans  une  grande  cruche,  dans  laquelle 
on  a mis  s 7 


Vertus. 


Vertus. 
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Efprit  de  vin  reftifié  Pint.  n°.  îv. 

On  couvre  la  cruche  exaftement  avec  un  bouchon 
liege  , affujetti  avec  du  parchemin  : on  laifle  infufer  ce  mé- 
lange pendant  un  mois  ou  fix  femaines  : alors  on  le  pabfe 
au  travers  d’un  linge  propre  , en  exprimant  le  marc  légè- 
rement : on  filtre  ce  ratafia  au  travers  d’un  papier  gris  , & 
on  le  conferve  dans  des  boureilles  qui  bouchent  bien. 

Le  ratafia  de  fleurs  d’oranges  efl  uneliqueur  de  tables.  St 
on  le  confidere  comme  un  médicament , on  peut  lui  attri- 
buer la  vertu  d’être  céphalique,  fiomachiqne  & hyftérique. 

% 

Ratafia  d*  Angélique. 

y.  Eau-de-vie , K- Pint.  n".  vj. 

Eau  de  rivière  , ) 

Sucre , * • • îb  iv* 

Semences  d’Angélique , 5 j- 

Tiges  d’Angélique  , lV° 

, Amandes  ameres , • * $ iv* 

On  concafle  grofliérement  la  femence  d'angélique  : on 
coupe  en  plufieurs  morceaux  les  tiges  : on  met  ces  fubftan— 
ces  dans  une  cruche  avec  les  autres  ingrédients  : on  lai  fie 
infufer  le  tout  pendant  environ  quinzs  jours:  au  bout  de 
ce  temps  on  coule  avec  expreflion  : on  filtre  la  liqueur  , &. 
on  la  conferve  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien. 

L'angélique  efl  une  fubftance  aromatique  forte  : il  efi: 
abfolument  néceflaire  d’en  ménager  la  dofe  , fans  quoi  le 
ratafia  feroit  fort  âcre  : la  quantité  que  nous  preferivons 

efl:  fuffifante.  > 

Le  ratafia  d’angélique  efl  une  liqueur  ce  table  : il  efl  peu 
d’ufage  comme  médicament  : cependant , fi  i on  vouloit 
l’employer  dans  la  Médecine  , on  peut  lui  attribuer  une 
vertu  cordiale  , ftomachique,  céphalique,  un  peu  fudo- 
rifique. 

Ratafia  ou  Pau  d Anis. 

Oyt  Graines  d’Anis  entières, ? i 

Eau-de-vie  à a 4 degrés  Tb  “K 

Sucre  , £ !!  U- 

Eau ib  !]• 
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On  met  infufer  l’anis  dans  Peau-de-vie  pendant  trois 

j, 11  <î“atre  j°urs , au  bout  de  ce  temps  on  le  pafîè  au  travers 
d un  linge. 

1 ? "T P*rty  °n  ^ait  àifCouàre  le  fucre  dans  l’eau: 
or  qu  i eir  diJous,  on  ajoute  l’infufion  de  graine  d’anis  : 
on  rneie  les  deux  liqueurs  : on  laifîê  repofer  ce  mélange 

juiqu  a ce  qu  il  fe  foit  éclairci  , ou  on  le  filtre  au  travers 
« un  papier  gris. 

Anifette  de  Bcurdcaux. 

, On  trouve  dans  le  commerce  une  forte  de  Ratafia  U- 
gercment  fucre , très-peu  anifé , connu  fous  le  nom  d’Ani- 
lette  de  Bourdeau*,  & quelquefois  auffifous  le  nom  d’Eau- 
ce-vie  dAndaye; , quoique  cette  eau-de-vie  naturelle  ne 

01<  nl  anl  ee  -1  ucree , voici  néanmoins  la  maniéré  de 

préparer,  cette  liqueur  qui  eft  a (fez  agréable. 

2/  Eau  de  riviere, „ 

Efprit  de  vin  à i0  detrrés*. u -1' 

Huile  eflentielle  *d’ AniT*  ! ! ] ‘ ^ •• 

Sucre «oyal  , . . '*  ’ 

3 J li- 

- I^,e  e toutes  ces  fubffances  enfemble  , & on  tire  par 
inclination  la  liqueur  lorfqu’elle  s’eft  bien  éclaircie  ou  on 
la  filtre  au  travers  du  papier  Jofepli.  ’ 

Efcuhac. 

Sa  (Iran  gatinois  ? 

Dattes , ’>  3 3J* 

R ai  fins  de  damas  , \ ^ ? üj. 

Jujubes  , . . . y . 

AniS , f ■v- 

Cannelle , • O 15* 

Coriandre  , \aa j. 

Sucre  cafîe  par  morceaux  , . u • 

Eau-de-vie  à i6  degré* }fc  ,V' 

. Pn  ,met  c'ans  ur^  cruche  le  fafran  les  dan-^c  fQ  • , 

Sf  'î  -r-F 

piuiieurs  lois , au  bout  de  ce  temps  on  le  patte 


Vertu*. 
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avec  expreffion  ; alors  on  lait  difibudre  le  fucre  dans  uns 
pinte  d'eau  , & on  mêle  le  fyrop  avec  1 infufion  Ipirfi- 
tueufe.  On  met  ce  ratafia  dans  des  bouteilles  pour  le  laifiêr 
éclaircir  ; & , lorfqu’il  î’efl: , on  le  tire  par  inclination  pour 
lêparer  le  dépôt  qui  s’efi:  formé. 

Ratafia  de  Genievre. 


11/L  Genievre  récent 5 viij. 

Eau  bouillante  , « îb 

Sucre,  . • . tbM» 

Elprit  de  vin  re&ifié  ib  j* 

On  met  le  genievre  entier  dans  un  vaiffeau  convenable  i 
on  verfe  pardefius  l’eau  bouillante  j on  1 ai  fl  e inuifer  ce 
mélange  pendant  vingt-quatre  heures , enfuite  on  le  pafîë 
en  l’exprimant  légèrement  ; on  fait  cifToudie  a fioid  le 
fucre  dans  cette  infufion  , & on  ajoute  1 efprit  ue  vin  : on  le 
conferve  dans  une  bouteille  , & on  le  filtre  au  travers  et  un 
papier  gris,  quelque  temps  apres  qu  il  tfl  fait. 

Ce  ratafia  efi  ftomachique,  céphalique,  cordial  , pro= 
pre  pour  aider  à la  digefiion  , pour  chafier  les  vents  : il 
eft  bon  dans  la  colique  venteufe. 

Remarques. 


Le  ^enievre  eft  un  très-bon  ftcmachique,  qui  contient, 
comme  nous  l’avons  dit  prudemment  , beaucoup  d’huile 
elTentielle  & de  réfine  ; mais  fa  principale  vertu  tlomachi- 
que  réfide  dans  fon  extrait.  L’eau  pendant  1 infufion  ne 
diffout  pour  ainft  dire  que  cette  fubfîance,  & un  peu  d huile 
effentielle la  plus  fluide,  qui  donne  à ce  rataha  une  oaeur 

fort  agréable.  . , 

Ceux  qui  font  du  ratafia  de  genievre  ont  coutume  de 

piler  ce  fruit  , & d’en  faire  une  forte  décoûton  , ou  de  le 

mettre  infufer  dans  l’eau-de- vie,  ou  dans  l’efpnt  de  vin; 

mais  on  n’obtient , par  l’ure  & l’autre  méthode  , qu  un 
ratafia  trop  chargé,  âcre  , & qui  contient  beaucoup  de  re- 
fine & d’huile  effentielle  qui  n’efi  pas  moins  acre  . .1  vaut 

beaucoup  mieux  le  préparer  de  la  maniéré  que  nous  ve- 
£ nous-- 
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lions  Î(î  d,re;,lJ  infiniment  plus  agréable  que  par 
tout  autre  procédé.  b i r 

Ratafia  du  Commandeur  de  Caumartijx. 

2/  Racines  d’Arrete-bœufj 
de  Cynorrhobon  , 

Guimauve  , 

Sceau  de  Salomon  } 

Chardon  Roland  , 

Conloude  major 
Mufcade , . . 

Semences  d’Anis  , . 

Baies  de  Genievre  , 

Sucre, 

Eau-de-vie , . , 


î 


aa. 


* l »]’• 

Ih 
5 vi* 
5 i- 
! i* 
ib  i/ 

3 J 


On  nettoie  les  racines  : on  les  concalTe',  ainfi  que  [es 
niufcades  , la  fcmence  d’anis  & le  genievre  1 on  met  toutes 
ces  fuoftances  dans  un  matras  : oc  les  fait  infufer  à froid 
pendant  quinze  jours:  au  bout  de  ce  temps  on  palTe  avec 

Je  mé£n«  IxT™*)* fuCr8  60  P^regroffiere  : on  agite 
foi  dite  Pi  ICUrS  f°!s  Par)our  , jufqu’à  ce  que  le  fucre 
r C e A 0n  -fi  tre  au  travers  d’un  papier  pris  & 
tien  ifeft  6n  ? ”faha  fi  boutsill“  qui  bouchem 
pour  Llfillr  m'dlCa~>  & n?eft  point  fait 

d’urine d On6 en  ni  fi  P°U  • !a  grare,,e  & la  détention 

^;^rPœ0Si  on!e™ 

^ Effrit  de  d\  Zam; 

de  Framboifes  , . 
de  Vin  redifié,  ’ * ‘ 

Eau  , . . ’ 

sucre  royal.,  . ’ ‘ ’ . .. 

liq^ur^’fpiritti^ufe^-^o^jgôT'31!5  ,’“u  ’ & °n  les 

P ‘ ae  Cer,fes  no,r“;  connu  fous  le  nom  de  Rer/i, 

LL 


Vertu* 


Dofe. 


! m fi. 
3 *i- 

! vi, 

Jb  i fi. 
! vi- 


Vertus* 


Dofe. 
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wafer,  efi  fort  fujet  à avoir  le  goût  d’empyreume  : u e& 
bien  efientiel  de  faire  choix  de  celui  qui  n’a  point  ce  goût. 

Des  Ratafias  qui  fie  font  parla  difitillation. 

Eau  Divine. 

Efprit  de  vin  redif.é 
Huile  eflentielle  de  Citron  , 1 

Bergamote  , $ 

Eau  de  fienrs  d’Oranges  , . . . . 

On  met  toutes  ces  fubfiances  dans  un  bain-marie  d’étain, 
& on  les  fait  diftil  1er  aune  chaleur  inférieure  à celle  de 
l’eau  bouillante  , pour  tirer  tout  le  fpiritueux.  D'une  autre 
part , 


au. 


Tint.  iv. 

3 ij* 

B viij. 


/ïp  Eau  filtrée  , 


Sucre  , 


Pinr.  viij. 

ih  iv* 


On  fait  diffoudre  le  fucre  à froid  : alors  en  ajoute  .l’ef- 
prit  de  vin  aromatique  ci-defius  : on  le  mêle  exadement  ; 
on  confervece  mélange  dans  des  bouteilles  qu’on  bouche 
bien  , & on  le  filtre  quelque  temps  après.  ^ 

L’eau  divine eft cordiale  ; elle  aideàla  digeftion  , pouffe 
un  peu  par  la  tranfpirarion  : on  la  fait  quelquefois  entrer 
dans  les  potions  cordiales  qu'on  fait  prendre  dans  la  petite 
vérole.  La  dofe  efi  depuis  demi-once  jufqu’à  deux  onces. 
On  fait  un  grand  ufage  de  l’eau  divine  pour  la  table  , par- 
ce que  cette  liqueur  efi  fort  agréable  a boire. 

Remarques. 

Ordinairement  on  ne  difiille  point  l’efprit  de  vin  avec 
les  aromates  , pour  taire  1 eau  oivine  , mais  comme  il  n y 
a eue  leur  efprit  re&eur  qui  foit  agréable  dans  cette  li- 
queur , & non  leur  huile  effentielle  , }’a»  remarqué  que  par 
cetre  difiillarion  on  fait  une  eau  divine  infiniment  plus 
agréable,  quelorfqu’on  la  prépare  fuivant  l’ufage  ordinaire. 

Des  Ratafias  qui  fie  font  par  infiufion  & par  dijtiuation . 

Elixir  cle  GaRUS. 


Myrte  , 1 

Aloés  , S 


au. 
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Girofle  , 7 

Mufcade,  / aa 5 »/• 

Safran  2 : 

Cannelle  ’ . . . . ^ *vj. 

Elprit  de  vin  re&ifié  x.  * 

. On  concafTe  toutes  ces  fubftances  : on  les  fait  infufer 

flanj-nenprit  de  V’n  Pendant  vingt-quatre  heures.  Alors 
on  ai  aille  au  bain-marie,  jufqu’à  ficcite'  : on  reflifie  au 

bain-marie  cette  liqueur  fpiritueufe  & aromatique,  pour 
îirer  neuf  livres  d’efprit.  Enfui  te  , 

%£•  Capillaire  de  Canada, 2 -]V 

Réglifle  coupée  groffiéremenr  , '.['ta 

Figues  grafîes  % jj;  ‘ 

Eau  bouillante  ..... 

Sacre  , . . . . . . _’  #>£*/• 

haa  de  (leurs  d’Oranges  ordinaire , . . T ,*!j* 

On  hache  grodiérement  le  capillaire  : on  le  met  dans 
«n  vailfeau  convenable  , avec  la  re'glilTe  coupde , Sr  les  fi- 
gues greffes  auffi  couples  en  deux  : on  verfe  par-deffus  l’eau 
rioi.i Mante  ; on  couvre  le  vailfeau  : on  lailïè  infufer  ce  me 
lange  pendant,  vingt-quatre  heures  : on  palfe  enfutie  en 
exprimant  legerement  le  marc  : on  ajoute  l’eau  de  fleurs 
f °ranSe:  °n  fait  cl, -(Tondre  i froid  Je  fucre  dans  cette  in- 
imon  en. nue  on  mele  deux  parties  de  ce  fyrop  , fur  une 
c efpnt  de  v,n  , en  poids  & non  en  mefure  : on  agite  le 
mélangé  pour  qu  ,1  l'oit  exaft  : on  le  conferve  dans  une 

ouTorf 6 ’n  ftf  fflrre  par  ,nc!ination  quelques  mois  après, 

OU  lorlqu  il  eftfuffifamment  clair.  1 9 

JâWr  : ’’  efa  bon,dans  '«  mdigeflions , dans  v.n 
les  o,b,e(Tes  d eftomac  , dans  les  coliques  venteufes  II 

vSTad  I °a  '£  fa,t  Prendre  dans  Ja  petite 

demie  ” ° 6 C epms  deuxgros  jufqu’à  une  once  & Do": 

Ratafias  fiaits  avec  les  fines  dépurés . 

Ratafia  de  Coings, 

'Ef'  Suc  dépuré  de  Coings,  . . u • 

Efprit  de  vin  re&ifïé  , $***•  ••.-,.  fa  üj. 

L1  ij 
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Vertu*. 


Ï31 

Sucre, 

Cannelle  concaflee, 3 \M* 

Coriandre  concaflee  3 M* 

Girofle  concalfé  9 !• 

Amandes  arriérés  , • , 5 fi  * 

Macis  , . . . . ' 3 i$* 


On  fait  diflbudre  le  fucre  dans  l'eau  & dans  le  fuc  de 
coings  : on  ajoute  les  autres  ingrédients  : on  conferve  ce 
mélange  dans  une  grande  bouteille,  pendant  environ 
quinze  jours  ou  trois  lenaaines  ; alors  on  le  filtre  au  travers 

d’un  papier  gris.  - .. 

Il  eft  agréable  à boire  : on  en  prend  apres  le  repas  : n 
facilite  la ^digeftion  , en  reflferrant  & fortifiant  les  fibres  de 
Peftomac  : il  eft  bon  dans  les  dévoiements  qui  viennent 
d’un  relâchement  dans  les  vifceres. 

Ratafias  préparés  par  la  fermentation. 

\ 

Vin  de  Cerifes. 


OJ.  Suc  de  Cerifes , * îkc*.. 

Sucre,.  . . 

Efprit  devin  re&ifié  , lbuJ* 


On  tire  le  fuc  de  cerifes  > comme  nous  Pavons  oit  oans 
fon  temps  : on  le  met  dans  un  baril  : on  i’expore  dans  un 
endroit  ou  la  chaleur  foit  environ  à douze  ou  quinze  de- 
grés au-defliis  de  la  glace  : peu  de  jours  après  il  entre  en 
fermentation  : on  le  biffe  fermenter  pendant  environ  une 
femaine.  Lorfque  la  liqueur  ceffe  de  fermenter  , ce  quel  on 
reconnoît  quand  elle  s’éclaircit , on  la  tire  par  inclination  : 
on  y ajoute  le  fucre  & l’efprit  de  vin  : on  le  conferve  a la 
cave  pendant  une  année  dans  le  baril  , au  bout  duquel 

temps  on  la  met  en  bouteilles. 

* On  fait  aufli , avec  le  fuc  de  cerifes  tout  feul  , un  vin 
rar  fermentation  qui  efl  fort  bon  : il  efi  violent  & enivre 
facilement  : le  fucre  modéré  un  peu  fon  adion  , parce  qu  il 
cil  ajouté  après  la  fermentation  , &qu  il  conierve  fa  u*eur 

fuc  rte. 
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Des  Confitures. 

Les  confitures  font  de  deux  efpeces  : favoir  , liquides  & 
folides.  Les  unes&  les  autres  font  faites  pour  conferver  , 
par  le  moyen  du  lucre  , les  fucs  de  certaines  matières  , ou 
îa  fu  b (fan  ce  en  entier  , mais  particulièrement  pour  être 
agréables.  Les  premières  portent  le  nom  de  gelées,  & les 
autres  ceux  de  conferves  liquides  & de  cônferves  feches  , 
ioit  qu’on  les  confidere  comme  aliments  ou  comme  médi- 
caments. 

Les  confitures  éroient  autrefois  d’un  plus  grand  ufage 
dans  îa  Pharmacie  qu’elles  ne  le  font  aujourd’hui.  Toutes 
les  anciennes  Pharmacopées  contiennent  un  chapitre  fort 
long  furies  confitures  qu’elles  nomment  condits.  On  con- 
filoît  beaucoup  de  racines,  de  fruits  ,&c.  aujourd’hui  pref- 
quetous  ces  condirs  font  forris  de  îa  Pharmacie,  & font 
^occupations  des  Confifeurs.  La  Pharmacie  n’a  retenu 
qu  un  petit  nombre  de  ces  préparations  ; encore  diminuent- 
elles  tous  les  jours.  Il  feroit  peut-être  plus  avantageux  pour 
Ja  Aicdecine  de  les  reftreindre  encore  à un  bien  plus  petit 
nombre.  il  paroît  que  c’eftà  l’époque  de  la  découverte  du 
lucre  qu  on  doit  atribuer  1a  multiplicité  des  condits  de 
ancienne  Pharmacie.  Comme  il  efi  plus  agréable  que  le 
nnd  , on  l a fubflitue  par- tout  à fa  place  : on  l’a  trouvé  aufïï 
plus  convenable  pour  former  des  condits  parfaitement  fecs. 
11  e J:  certain  qu  on  ne  pourroit  pas  faire  avec  le  miel  des 
Conierves  léchés  comme  on  le  fait  avec  le  fucre. 

Les  anciens  entendoient  par  condirs  des  conferves  fe- 
. ou  liquides  , faites  avec  une  feule  fubfiance  , ou  du 
moins  avec  un  bien  petit  nombre  ; & ils  ranqeoient  dans 
des  Chapitres  particuliers  les  condits  plus  compofe'c  , com- 
K e font  les  eleduaires  mous  & folides , les  confe&ons  , 
optâtes  > &c.  INous  croyons  qu’on  peut  renfermer  fous 

;n  me.fe  ar”c  e 'outes  "s  compofitions  : en  efie  , la  con- 
serve o une  feule  fubfiance  eft  t.n  éiefluaire  f.n> p!e  ce  ,ue 

ion  connoit  communément  fous  le  nom  à'ekctuaire  eû 
pleinement  une  conferve , mais  compofée.  ’ 

L1  iij 
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Les.  gelées  font  des  préparations  mucilagineufes  qu’on 
fait  avec  des  fucs  de  fruits  , ou  des  parties  animales,  & 
cui  prennent  une  confiftance  de  colle  lorfqu’elies  font  bien 
préparées  & refroidies.  Les  mucilages  des  gommes  , des 
femences,  des  farines  , des  os  , des  viandes  , &c.  font  de 
véritables  gelées  : les  colles  fortes  font  du  mucilage  dclle- 
ché  ; elles  peuvent  être  mifes  au  rang  de  gelées. 

Tous  les  fucs  des  fruits  ne  font  pas  propres  à former 
des  gelées;  il  faut  qu;ils  foient  un  peu  mucilagineux  comme 
font  ceux  de  poires  , de  pommes  , de  verjus  , de  coings  , 

de  grofeiîles  , d’abricots  &c. 

Dans  les  animaux  , ce  font  les  parties  cartilagineufes  & 
folides  qui  rendent  le  plus  demucilage.  Nous  avons  parlé 
précédemment  de  la  manière  de  détruire  par  ie  feu  cette 
fubftance  contenue  dans  les  os  : nous  parlerons  dans  un 
moment  des  moyens  de  la  féparer  par  le  moyen  de  1 eau  , 
fc  de  la  conferver  pour  en  formet  un  médicament  ali- 

znenteux. 

Gelée  de  Grofeiîles. 

0J-  G'-ofeilles  égrenées  , * IL  • 

Su ,re  cl ncaffé  , . • * 

On  met  les  grofeiîles  entières  & le  fucre  concaue  dans 
une  bafTine  : on  place  le  vaifleau  fur  le  feu  ; & à mefure 
que  les  grofeiîles  rendent  leur  fuc  , le  fucre  ie  ci  fi  o ut  : on 
remue  dans  les  commencements  avec  une  ecu moire  , axm 
que  la  matière  ne  s’attache  point  au  fond  du  vaiifeau  : on 
fait  bouillir  ce  mélange  à petit  feu  , jufqu’à  ce  qu’il  y ait 
environ  une  part  de  l’humidité  d’évaporée  , ou  qu’en  met- 
tant refroidir  un  peu  de  la  liqueur  fur  une  aflïerte  , et  le  Je 
fige,  & prenne  l’apparence  d’une  colle  ; alors  on  pai.e  ia 
liquéur  au  travers  d’un  tamis , fans  exprimer  le  marc  : on 
verfe  dans  des  pots  la  liqueur  , tandis  qu'ehe  eft  chance  : 
Jorlqae  la  gelée  eftprife  & refroidie,  on  couvre  les  pots. 
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On  préparé  la  gelée  de  cerifes  de  la  même  maniéré. 

Remarque  s. 

.La  gel  ce  de  grofeilles  cil  plus  employée  dans  les  ali-  Vertus, 
ments  que  dans  la  Médecine  ; cependant  on  peur  lui  ac- 
corder une  vertu  légèrement  aftringente  & antiputride  , 
propre  à arrêter  les  diarrhées. 

On  peut  faire  la  gelée  de  grofeilles  avec  le  fuc  dépuré 
du  fruit  , comme  avec  le  fruit  entier  ; mais  elle  eff  plus 
agréable  Ioriqu’elie  eft  faite  de  cette  derniere  façon  , à 
came  de  l odeur  du  fruit  qu’elle  conlerve  davantage.  Quel- 
ques pcrionncs  mettent  beaucoup  moins  de  fucre  que  nous 
n en  prescrivons  j aiors  la  gelee  efi  âcre  , d’une  faveur  de 
rob  , & d’une  couleur  rouge-brune  , parce  que  le  fuc  du 
fruit  le  concentre  trop.  La  gelée  de  grofeilles  , pour  être 
le,  doit  etre  d une  couleur  rouge  un  peu  foncée  , bien 
tranfparente , bien  tremblante,  & d’une  faveur  aigrelette 
agréable. 


Gelée  de  Coings  ou  Cotignac. 


2^:  Coings  ftviij. 

ib  vj. 


Sucre  , 


On  choifit  des  poires  de  coings  qui  ne  foient  pas  dans 
cur  derniere  maturité  : oh  les  elfuie  avec  un  iinge  pour 
emporter  le  duvet  cotonneux  qui  fe  trouve  à leur  lurface  : 

G“  f . s co u pc  en  quatre  : on  fepare  les  pépins  : on  fait  cuire 
ce  fruit  daus  une  fuffifante  quantité  d’eau  : on  paffe  la 
déco  dion  avec  expreflion  : on  y fait  difioudre  le  fucre  : 
on  clarifia  ce  mélange  avec  quelques  blancs  d’œufs  : on 
fait  évaporer  la  liqueur  jufqu’â  ce  quelle  forme  une  gelée  ; 
ce  que  don  reconnoît  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit 
pour  îa  gelée  de  grofeilles. 

T On  prépare  de  la  même  maniéré  la  gelée  de  pommes 
ce  poires,  ôcc.  on  aromatife  ccs  dernières  avec  une  once 
d eau  de  cannelle  , qu’on  ajoute  fur  la  fin  de  leur  cuitte. 

La  gelee  de  coings  efi  ordonnée  pour  arrêter  le  cours  de  Vertur. 

9 ^omix.err.ent  ^ aider  a la  digeftion  , & pour  for- 

Lliv 


Versus» 


!l 
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tifier  Peffomac  : cette  gelée  eff  affringente  ; elle  eff  agr eabîe 
à manger. 

Marmelade  d’ Abricots. 


OjL  Abricpts  , ♦ . , . ü)  xv. 

Sucre  , Îd  x. 


On  choifit  des  abricots  bien  mûrs  : on  les  coupe  en  deux  : 
on  en  fépare les  noyaux  : on  pefe  quinze  livres  de  ce  fruit  : 
d’une  autre  part , on  fait  cuire  le  fucre  à la  plume  ; on 
ajoute  le  fruit  : on  remue  ce  mélange:  on  le  fait  bouillir  à 
petit  feu  pendant  environ  une  heure  & demie  , ayant 
foin  de  remuer  fans  difcontinuer  , dès  que  le  fruit  eff 
cuit  , fans  quoi  la  confiture  s’attache  facilement,  & brûle 
au  fond  de  la  badine.  On  continue  de  faire  cuire  cette 
marmelade  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  confjffance 
convenable;  ce  que  l’on  reconnoît  en  en  mettant  refroidir 
un  peu -fur  une  affiette  : alors  on  met  les  amandes  qu’on 
a féparées  des  noyaux  , & dont  on  a ôté  la  peau  : on  coule 
dans  des  pots  la  confiture  , tandis  qu’elle  eff  chaude  ; & on 
ne  la  couvre  que  lorfqu’elle  eff  entièrement  refroidie. 
Cette  Quantité  fournit  ordinairement  dix-neuf  livres  fix 
onces  de  marmelade. 

La  marmelade  d’abricots  eff  reffaurante  , cordiale  & pec- 
torale : on  en  fait  plus  d’ufage  comme  aliment  que  comme 
médicament. 

Marmelade  de  prunes  de  reine-claude. 

Prune  de  Reiiae-claude  fb  ÿj. 

Sucre,  . . - ît>  ij  * 

On  prend  des  prunes  de  reine-claude  bien  mûres  : on 
en  fépare  les  noyaux  ; on  en  pefe  trois  livres  : d’une  autre 
part  on  fait  cuire  le  fucre  à la  plume  , & lorfqu’iî  l’elf  , on 
ajoute  le  fruit.  On  fait  cuire  à petit  feu  , & on  fait  pour  le 
reffe  comme  nous  l’avons  dit  à l’égard  de  la  marmelade  d’a- 
bricots , excepté  feulement  qu’on  ne  met  pas  les  amandes 
des  noyaux. 

Des  confitures  feches . 

On  prépare  en  confitures  feches  des  fruits  entiers  * 
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ou  feulement  coupes  par  morceaux  , des  racines  ou  certai- 
nes tiges  &c  certaines  écorces.  Ces  fubftances  doivent  être 
tellement  pénétrées  par  le  fucre,  qu'elles  foient  feches  8c 
preique  friables.  On  n’obferve  aucune  proportion  de  fucre 
fur  celles  des  ingrédients  : il  fuffit  de  priver  les  fubftances 
que  l’on  confit  déroute  leur  humidité  , par  le  moyen  du 
fucre  cuit  à la  plume;  de  maniéré  même  que  celui  qui 
refte  dans  les  fubftances,  foit  fec  & privé  lui  même  de 
toute  humidité. 

Sucre  cuit  à la  plume. 

On  met  dans  nnebaftine  deux  livres  de  fucre  avec  une 
livre  d’eau  : on  fait  chauffer  ce  mélange  pour  diftoudre  le 
fucre  : on  fait  évaporer  l'humidité , jufqu'à  ce  qu’en  plon- 
geant une  cuiller  dans  ce  fyrop  , & la  fecouant  brufque- 
rnent , le  fucre  en  échappant  de  la  cuiller  , fe  divife  en 
une  efpece  de  pellicule  mince  & légère,  femblabie  à ces 
toiles  d’araignées  qui  voltigent  dans  l’air  fur  la  fin  de  l’été. 
On  nomme  fucre  cuit  à la  petite  plumeau  perlé  , celui  qui 
produit  difficilement  cet  effet  ; & fucre  cuit  à la  grande 
plume , celui  qui  le  produit  facilement. On  reconnoît  encore 
que  le  fucre eft cuit  à la  plume,  lorfqu'en  en  prenant  un  peu 
dans  une  cuiller  , & lefaifant  tomber  d’un  peu  haut,  la 
derniere  goutte  fe  termine  en  un  fil  blanc  très-délié  , fcc 
& ca  fiant.  Dans  cet  état,  il  eft  à la  grande  plume;  & 
îorfqu’il  forme  une  petite  goutte  ronde  & brillante  au  bout 
ce  ce  fil , c eft:  une  marque  qu’il  eft  cuit  au  perlé,  ou  à ia 
petite  plume.  Quelques  perfonnes  reconnoiftenr  encore  la 
cuittedu  fucre  a la  plume  , en  en  fai  Tant  tomber  un  peu 
dans  un  verre  d’eau  froide  : lorfqu’il  eft  cuit  à fon  point",  il 
fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau  fous  la  forme  de  globules 
qui  font  fecs  & caftants. 

x Penr  encore  , fi  l’on  veut , connoîere  la  cuite  du  fucre 
a la  plume  par  le  moyen  du  pefe-  liqueur  : il  fuffit  de  plon- 
ger cet  infiniment  dans  le  fyrop  , horsdu  feu  , & anfti-tot 
qu  il  ceftè  de  bouillir.  Il  donne  trente-fix  degrés  lorfque  le 
fucte^eft  cuit  a la  petite  plume,  &:  trenîe-fept  lorfqu’il  eft 
cuit  a la  grande  plume. 


.Vertus. 
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Le  fucre  cuit  au  caramel  eft  le  lucre  cuit  à la  grande 

« • • c? 

plume  qu’on  fait  cuire  encore  davantage , & qu’on  fine  rg- 
tîr  légèrement  : ce  fucre  a une  couleur  rouffe  comme  le 
fucre  d’orge,  parce  qu’il  a commencé  à fe  brûler. 

v 

Tiges  d'Angélique  confites. 

On  prend  des  tiges  d’angélique  qu’on  a coupées  de 
longueur  convenable  : on  les  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d’heure  dans  une  fuffif'ante  quantité  d’eau,  pour  emporter 
une  partie  de  la  faveur  (1)  : on  enleve  ces  tiges  avec  une 
écumoire:  on  les  met  égoutter  fur  un  tamis  de  crin. 

Alors  on  fait  cuire  le  fucre  à la  grande  plume  : on  y 
plonge  les  figes  d’angélique  : on  fait  bouillir  le  toutjufqu’à 
cequ’elles  aient  perdu  toute  leur  humidité  , ce  que  l’on  re- 
connoît  par  la  fermeté  qu’elles  acquièrent  en  bouillant  dans 
le  fucre.  On  les  enleve  avec  une  écumoire  : on  les  met  re- 
froidir & égoutter  fur  des  ardoifes.  Lorfque  les  tiges  font 
fuffifamment  refroidies,  on  les  enferme  dans  des  boîtes  , 
qu’on  tient  dans  un  endroit  chaud  , afin  que  les  tiges  nefe 
ramolliffent  point  en  attirant  l’humidité  de  Pair. 

L’angélique  confite  eld  cordiale,  fïo  ma  chique,  céphali- 
que , apéritive  , fudorifique  , vulnéraire. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  toutes  les  confitures 
feches  , à l’exception  cependant  qu’on  ne  fait  pas  bouillir 
auparavant  les  fubftances  qui  n’ont  point  de  faveur  trop 
forte.  Oa  eft  obligé  de  paiTer  les  fruits  mous  & fucculenrs 
plufieurs  fois  dans  le  fucre,  parce  qu’ils  font  plus  difficiles  à 
être  pénétrés.  On  met  pour  cela  les  fruits  fortant  du  fucre 
cuit  à ia  plume  égoutter  fur  un  tamis  pendant  un  jour  ou 
deux  : au  bout  de  ce  temps  , on  remarque  qu’ils  fe  font 
ramollis  , parce  que  l’humidité  de  l’intérieur  liquéfie  peu -à- 
peu  le  fucre  qui  étoità  la  furface.  Lorfqu’ils  font  en  cet  état , 
on  les  plonge  de  nouveau  dans  le  fyrop  qu’on  a fait  cuire  à 
la  grande  plume  : on  répété  cette  opération  deux  ou  rrors 


(l)  Les  confifeurs  nomment  cette  operation  faire  blanchir  ; elle 
fe  fait,  ou  pour  attendrir  les  fubfïances  , ou  pour  ôter  ur 
de  la  faveur  de  celles  qui  en  ont  une  trop  forte  , comme  l’a 


une  partie 

0ditjw 


\ 
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fois  , & même  davantage,  à proportion  que  les  fruits  font 
g£os  & fuccufents  , & jufqu’â  ce  que  Je  fucre  qui  recou- 
vre leur  fur.face  ne  fe'  ramollifïe  p!us  ; alors  on  les  ferre 
dans  des  boites  que  l’on  conferve  dans  un  endroit  chaude 

Celée  de  Corne  de  Cerf. 


Raclures  de  Corne  de  Cerf, 
Eau  


JM- 

ib  vj*. 


On  met  ces  deux  fubftances  dans  une  marmite  d’étain  ; 
qui  puiffe  fermer  afTcz  exactement  pour  qu’il  ne  fe  falle 
que  peu  ou  point  d’évaporation  : on  fait  bouillir  ce  mé- 
lange à petit  feu  pendant  douze  heures  ; alors  on  pâlie  la 
décodion  tandis  qu’elle  ed  chaude , au  travers  d’un  tamis 
de  crin  : on  ajoute  à cette  liqueur  , 

V'mbhnc' ft>  il- 

Sucre  » & j. 

O.i  clarine  le  tout  avec  un  blanc  ci’ccuf , & vingt-quatre 
grains  de  crème  de  tartre.  Lorfque  la  liqueur  cil  parfaite- 
ment claire  , on  la  coule  toute  bouillante  au  travers  d’un 
blanche: , fur  lequel  on  a mis  auparavant , 


Canelle  en  poudre  grolîîere  , 
Efprit  de  Citrons  , . . - 


5 (5. 
5 ijj- 


Alors  on  d’iftribue  la  liqueur  coulée  dans  plusieurs  petits 
po;,b  : c.ie  prenu , en  reloidiffant , la  coniifiance  d’une 
gelée  bien  tremblante. 

Remarques. 

Cette  gelée  ne  peut  fe  conferver  qu’un  jour  dans  les 
ch  tueurs  de  i été  , & deux  ou  trois  jours  tout  au  plus  dans 
les  iioi  .ls  de  ! hiver.  Lorlqu’eîle  fe  g:ife  , il  le  forme  des 
radies  blanches  livides  à la  furface  , qui  gagnent  promp- 
tement  ie  fond  des  pots:  il  fe  dégage  alors  une  grande 
quantité  a air  ; elle  fe  liquéfie  , devient  moufîèufe  , Ck  elle 
exhale  une  odeur  putride  des  plus  défagréables. 

On  préparé  de  la  même  maniéré  la  gelce  de  vipères, 

îa  gelée  de  viandes  : on  retranche  le  lucre  fl  on  le  jupe 
a or o dos.  b 


I 
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Vertuj.  Ce:,  gelées  Ton  re&aurantes , nourriflanfes  : celles  de 
corne  de  cerfeft  légèrement  aflringente  & adouciflànre  : 
on  la  donne  dans  les  cours  de  ventre  : on  en  fait  prendre 
a ia  cuiiler.  On  peut  deflécher  ces  gelées  entièrement  pour 
pouvoir  les  mieux  conferver  ; c’eft  ce  qui  forme  ce  que  Ton 
nomme  tablettes  de  bouillon , dont  nous  parlerons  dans  un 
inflant. 

Blanc  manger. 

y Gelée  de  Corne  de  Cerf  £ viij. 

Sucre  ...... 3 iv. 

Amandes  douces  écorcées  , . . . . ^ j. 

"Eau  de  Fleurs  d’Oranges  , * . . , 3 ]• 

Efprit  de  Citrons  gurr.  ii j. 

Zeftes^  de  Citrons  récents  > ...  . 3 fi* 

On  échauffe  un  mortier  de  marbre  avec  de  l’eau  bouil- 
lante : d’une  autre  part  } on  fait  liquéfier  au  bain-marie  la 
gelée  de  corne  de  cerf  : on  pile  les  amandes  douces  & les 
zefles  de  citrons  dans  le  mortier  échauffé  , avec  un  pilon 
de  bois  : on  fait  un  lait  d’amandes  avec  la  gelée  de  côn  e 
de  cerf  qu’on  emploie  en  place  d’eau  : on  ajoute  fur  la  fin 
l’eau  de  fleurs  d’orange  & i’efprit  de  citron  : or  palfe  le  tout 
au  travers  d’une  étamine  propre  : on  expofe  le  vaiffeau  dans 
un  endroit  frais  : ce  mélange  prend  la  confifrance  gélati- 
nenfe,  mais  blanche  & opaque,  à caufe  de  l’émulfion.  Ceite 
efpece  de  gelée  eft  plutôt  un  mets  très- agréable  , qu’un 
médicament.  On  lui  a donné  le  nom  de  blanc  manger  à 
caule  de  fa  couleur  blanche , & de  ce  que  ce  mélange  efl 
agréable  à manger. 

Bouillons  fecs  pour  la  campagne  , ou  tablettes  de  Bouillon. 

y Pieds  de  Veau  . . . n°.  iv. 

Cuiflè  de  Bœuf , . x‘j* 

Routlle  de  Veau  , ^ iij. 

Gigot  de  Mouton  ikx* 

On  fait  cuire  ces  viandes  à petit  feu  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & on  les  écume  comme  à l’ordinaire  : on 
pafle  le  bouillon  avec  exprefflon  : on  fait  bouillir  la 
viande  un  fécondé  fois  dans  de  nouvelle  eau  : on  pafle 
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ce'nouveau  : on  réunit  les  liqueurs:  on  les  laifTe  refroidir 
pour  en  féparer  exactement  la  graille  : on  clarifie  le  bouil- 
lon avec  cinq  ou  hx  b.ancs  d’œufs  : on  paffe  la  liqueur  au 
travers  d’un  blanchet , & on  la  fuit  évaporer  au  bain-ma- 
rie , jufqu’en  confiftance  de  pâte  très- epaifîe.  Alors  on 
l’ôte  du  vaiffeau  : on  1 étend  un  peu  mince  fur  une  pierre 
unie  : on  la  coupe  par  tablettes  , de  la  grandeur  qu’on  juge 
à propos  : ori  achevé  de  les  lécher  au  bain-marie,  ou  dans 
une  étuve  , jufqu’â  ce  qu’elles  (oient  parfaitement  feches 
& cafi'anres  ; alors  on  les  enferme  dans  des  bouteilles  ue 
verre  qu’on  bouche  exactement  avec  du  Jiege. 

Ces  tablettes  peuvent  fe  conferver  quarreoti  cinq  années 
eu  bon  état  , pourvu  qu’elles  foient  enfermées  bien  féche- 
ment  , comme  nous  venons  de  le  dire.  On  peut,  ü l’on 
veut,  faireenrrer  dans  leur  compofirion  des  volailles,  des 
racines  légumineufes  , & des  aromates , comme  quelques 
clous  de  girofle  , ou  de  la  cannelle.  La  plupart  des  tablettes 
de  viande  que  l’on  débite , font  faites  avec  de  la  gelée  de 
corne  de  cerf  préparée  fans  fucre  : elles  peuvent  être  aufïï 
nourri  fiâmes  que  celles  de  viandes  , mais  elles  font  moins 
agréables  au  goût. 

Lorfqu  on  veut  fe  fervir  de  ces  tablettes  , on  en  met 
la  quantité  que  l’on  veut,  comme  une  demi-once,  dans  un 
grand  verre  d’eau  bouillante  : on  couvre  le  vaiffeau  , & on 
Je  fient  furies  cendres  chaudes  pendant  environ  un  quart 
d’heure,  ou  jufqu’à  ce  que  ces  tablettes  foient  entièrement 
difioutes';  ce  qui  forme  un  excellent  bouillon  : on  lui  ajoute 
un  peu  de  fel. 

J’ai  remarqué  que  lorfqu’on  met  du  fe!  en  formant  les 
tablettes , il  attire  l’humidité  de  l’air  , & il  empêche  qu’on 
ne  puiile  les  conferver  aufii  facilement  qu’on  le  defire  : 
il  vaut  mieux  mettre  le  fel  dans  chaque  bouillon  à mefure 
qu’on  le  prépare. 


Tablettes  de  Hockiac , ou  colle  de  Peau  T Ane. 

Les  tablettes  de  hockiac  , qu’on  prépare  à la  Chine  , & 
que  l’on  connoît  en  France  fous  le  nom  de  colle  de  veau 
d’âne , font  des  tablettes  faites  avec  des  fubfiances  anima- 


Vertus. 

Dofe. 
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^s*  On  leur  attribue  la  vertu  de  confolider  les  va  i fléaux 
de  la  poitrine.  On  fait  prendre  ce  remede  dans  la  puimo- 
me  , les  crachements  de  fang.  La  dofe  eft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  deux  gros.  On  la  fait  diffoudre  dans  quelques 
cuillerées  de  bouillon  ou  de  thé  ; on  peut  encore  la  lai  (Ter 
ctiffoudre  dans  la  bouche,  comme  on  fait  à l’égard  du  fuc 
de  réglifiè.  On  prend  deux  prifesde  ce  remede  par  jour  , 
une  le  matin  à jeun  , & l’autre  Je  foir  en  fe  couchant. 

Des  Conferves. 

Ce  que  l’on  connoit  fous  le  nom  de  conferves  $ font  des 
éle&uaires  fimpies,  faits  avec  la  pulpe  ou  la  poudre  d’une 
fubftance  , & fnfnfante  quantité  de  fucre.  Les  conferves  ont 
été  imaginées  afin  de  conferver  la  vertu  des  fubftances.  II 
y a de  deux  efpeces  de  conferves  , de  molles  & de  foîides. 
Ces  dernieres  portent  le  noms  de  paftdles  , de  rotules  , de 
tablettes , &c.  Nous  en  parlerons  à l’article  des  éle&uaires 
folides. 

Des  Conferves  molles. 

Les  conferves  molles  font  des  médicaments  qui  fervent 
le  plus  fouvent  pour  en  incorporer  d’autres  : on  les  prépare 
avec  des  matières  végétales  réduites  en  pulpes  , qu’on  mêle 
avec  du  fucre.  Ces  pulpes  font  tirées  des  fubfranccs  récen- 
tes , ou  bien  ce  font  des  poudres  qu’on  réduit  en  forme  de 
pulpe  , en  ieshume&ant  avec  de  l’eau. 

Les  anciens  penfoienr  que  le  fucre,  en  abforbant  l’hu- 
midité des  ingrédients  , avoit  la  propriété  de  les  confer- 
ver dans  toute  leur  bonté,  & que  la  fermentation  que 
les  conferves  molles  éprouvent  quelque  temps  après  qu’elles  , 
font  faites  , fert  à divifer  & à unir  avec  le  fucre  les  parties 
eOentielles  des  végétaux  qui  tendent  à fe  difîiper  (i). 

J’ai  remarqué  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  chofes 
fe  pafTenr  ai n fi  : prefque  toutes  les  conferves  molles  ne 
peuvent  fe  garder  plus  d’un  mois  en  bon  état:  plusieurs  ne 
peuvent  fe  faire  qu’une  fois  l’année  • cependant  on  les 

(i)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Lémery  à l’article  des  Conferves* 
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emploie  continuellement  ou  feules  co«nme  médicaments , 
ou  comme  excipients , pour  former  des  bols  & des  pib  les. 

Lesconferves  qui  font  décrites  dans  les  Difpenfaires  , 
font  faites  avecjdes  feuilles  , des  fleurs  ou  des  racines.  Les 
unes  font  feulement  pilées  long- temps  avec  le  fucre  , & 
pulpées  avant  ou  apres  que  !e  fucre  y a été  mêle  : les  autres 
fe  font  en  délayant  les  pulpes  de  ces  fubftances  dans  du 
fucre  cuit  à la  plume,  tandis  qu’il  efl  chaud  & liquide  ; 
mais  ces  médicaments  ne  peuvent  fe  confdrver  pendant 
line  annte  , parce  qu'ils  contiennent  le  mucilage  des  in- 
grédients , leur  parenchyme  le  plus  rendre  , & une  certaine 
quantité  d’humidité  , qui  facilitent  la  fermentation  de  ces 
fubflances  qui  y font  trës-difpofées.  Le  fucre  , dans  ces 
conferves,  entre  en  fermentation  plusficüemenr  que  lorf- 
qu  ;1  eft  fe u 1 , araifon  des  matières  mucii  .gmeufes  le  men- 
tefcibles  avec  lefqnelles  i!  fe  trouve  allié  , Vv  qui  accélèrent 
ia  f_  rroen  in  tion , (des  puenoments  n arrivent  pas  avec  la 
même  facilité  aux  fyrops  qui  ont  été  bien  clarifiés  & debar- 
raJdes  de  toutes  ces  fubflances  férmemefcibles.  La  plupart 
oc.->  conlerves  faites  fuivant  la  méthode  ordinaire,  per— 
cent,  en  fermentant , dans  l’efpace  de  quelques  jours, 
Jeiu  couleur  , leur  odeur  ■ & les  ingrédients  perdent  leur 
faveur  . eues  changent  totalementde  nature  ; elles  perdent 
toute  leur  vertu:  elles  acquièrent  d’abord  une  odeur  vi- 
neufe  , devienennt  aigres,  gonflées  & remplies  d'air.  Quel- 
que temps  après  qu’elles  ont  été  dans  cet  état , elles  s’affaif- 
£ent , 1 numidite  s evapore  en  partie  au  travers  des  papiers 
qui  couvrent  les  pots  ; les  conferves  candiflent  en  deffous  , 
tandis  qu'ii  fe  forme  à leur  furface  une  moiflffure  plus  ou 
moins  forte.  Tous  ces  effets  repartent  en  général  dans  l’ef- 
quart  e mois  , ou  environ  : quelques-unes , comme 
. a conferve  de  violettes  , éprouvent  ces  changements  plus 
rapidement , tandis  que  d’autres  font  un  peu  plus  long- 
temps à s’altérer.  1 1 0 

On  pemeroit  peut-etre  qu’en  privant  ces  conferves  d’une 
certaine  quantité  d humidité  , on  remcdicroit  : tous  ces 
inconvénients  ; mais  j’ai  remarqué  que  cela  n’efl  ras  Affi- 
lant pour  y remédier  entièrement.  Je  n’ai  trouvé  rien  de 
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plus  efficace  que  le. moyen  que  je  vais  propofer  ; je  penfe 
qu’il  doit  confcrver  bien  mieux  les  vertus  des  végétaux  , & 
qu’il  tend  à perfe&ionner  ce  genre  de  médicament  qui 
avoit  abfolument  befoinde  l’être  : le  voici. 

On  fait  lécher  les  plantes , ou  les  parties  des  plantes  avec 
lefquelles  on  veut  former  des  conferves  : on  les  réduit  en 
pou. Ire  , &on  les  ferre  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  , 
comme  nous  l’avons  indiqué  précédemment.  Mais  comme 
toutes  les  plantes  ne  diminuent  pas  également  pendant  leur 
déification  , il  convient  de- les  pefer  avant  & après , afin 
d’en  tenir  note  pour  déterminer  les  proportions  de  fucre 
qu’on  doit  mêler  avec  les  poudres  de  ces  fubflances.  Voilà, 
en  général , le  plan  de  réforme  que  je  propofe  fur  les  con- 
ferves molles  ; il  fera  , ce  me  fembîe  , aufii  faîutaire  pour 
les  malades,  que  commode  pour  les  Médecins  , puifqufile 
peuvent  , à leur  gré,  diminuer  ou  augmenter  Padiviti  des 
médicaments  , en  changeant,  fuivant  les  circonftances  , les 
proportions  des  ingrédients  fur  celle  du  fucre  ; ce  qu’ils 
ne  peuvent  faire  par  les  méthodes  ufitées  juiqu’à  préfent. 

Peut-être  m’objedera-t-on  que  les  fleurs  aromatiques  , 
comme  font  celles  defauge  , de  romarin  , &c.  prendront  , 
pendant  leur  déification  , une  très-grande  quantité  de  leurs 
principes  volatils,  & que  la  poudre  de  ce§  fubflances  fera  des 
confervesmoins  efficacesque  le/sfleurs  récentes  de  ces  plantes. 

A cela  je  répondrai  qu’en  faifant  attention  à ce  qui  vient 
d’être  dit  fur  le  peu  de  temps  que  peuvent  fe  garder  les 
conferves  , en  comparaifon  des  poudres  faites  avec  foin, 
& confervées  avec  précaution  , il  fera  facile  de  fentir  tout 
le  foible  d’une  pareille  objection  : d’ailleurs  , une  oon- 
ferve  qui  fermente,  perd  plus  de  principes  volatils  en  deux 
heures  , qu’une  fleur  pendant  douze  heures  en  fécha.ii , fe 
lorfque  cette  fleur  eft  réduite  en  poudre  , & enfermé* 
dans  une  bouteille  , elle  fe  peut  conferver  plufieurs  années 
en  bon  état , comme  je  l’ai  obfervé  fur  tous  les  végétaux 
odorants  que  j’ai  conferves  de  cette  manière. 

Voici  une  état  delà  diminution  de  poids  quéprouven* 
différentes  fubftances  végétales  pendant  leur  déification  , 
priies  fraîches , toutes  au  poids  de  huit  onces. 


Fleurs 


ne  a 


*;W 
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Fleurs  de  Bourrache  fe  font  réduites  à 
Buglofe  à . . 

Pavot  rouge  à . 

Camomille  R onia 
Genet  a . 

Matrica'ire  à 
Millepertuis  à 
Muguet  à . , 

Nénuphar  à. 

Œillets  rouges  à 
Romarin  à . 

Ro!  es  rouges  à . 

Sauge  a . 

Tilleul  à . . 

Violettes  à . 

Sommités  cl’Abfmthe  à . 

de  Gallium  luteum  à 
Rolfolis  à .... 

Racines  d’Enula  campana  à . 

Feuilles  de  Sanicie  à . 

d’ËUph'raife  à , ; 

Racines  de  Saxifrage  à . . * 

Feuilles  de  Pervenche  à . . 

Sommités  de  petite  Centaurée  à 
Feuilles  de  Bugle  à . 

Fleurs  de  Souci  à 
Sommités  de  Scordium  à . 

Eponges  de  Cynorrhodon  à * 


Mi 


? j 5- 
i v 

I ? •• 

5 x B ij. 

§ li  3 i* 
é i 3 il- 
5 i- 
3 vi* 

S ij- 
li  5 v- 
i ]i  3 il» 
i j 3 v B b' 
l «j  3 v. 

! i- 

l i 5 vj. 

I li  û- 
i ’■ 
lia- 
l d 5 vi« 
l'*\8- 
3 “i  3 iî- 
| •)'  3 vi] 

3 HJ- 

llj- 

! i 3 HJ. 

? i 3 v- 
uj  3 vij 


Cette  table  , qui  repréfenté  le  poids  réel  des  fubftances 
qmcompofent  les  conferves , démontre , qt]>on  S 
ordinairement  entrer  une  trop  grande  quantité  de  fucre  fur 
celle  des  ingrédients  ; i<*.  que  les  conlerves  des  fleurs  & 
des  fommnes  des  plantes  devroient  être  dolées  intVale- 
meru  , au  neu  qu  on  les  dofe  toutes  également , purfeu’oT 
prêtent  une  livre  de  fucre  fur  une  demi-livre  dé  chacun  °s 

’ T°'-qUe  ’ C°mme  venons  (le  le 
reoblervei,  iL  ne  diminuent  pas  tous  dans  les  mèmès 

proportions  en  fechant.  Quand  môme  on  voudroit  les'  fSS 

î Ti  j T?"  a-ge  ’ *'  faudroît  - cè  ™ remkk  , doublée 
•la  cole  de  celles  qui  diminuent  fi  confidêrablemen;  telles 

que  iont  les  fleurs  de  violettes , celles  de  bourrache  de 

buglofe  f de  coquelicot , de  muguet,  de  nénuphar  &c 
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qui  toutes  perdent  près  de  fept  huitièmes  en  féchanü , tan-6 
dis  que  d’autres  fleurs  & fommités  ne  diminuent  que  d’en- 
viron un  quart , comme  font  les  fleurs  de  tilleul.  Suivant 
ce  qui  vient  d’être  dit , la  conferve  d’énula  campana  faite 
fuivant  l’ufage  ordinaire,  contient  environ  une  once  & 
demie  de  cette  racine  fur  deux  livres  de  fucre  : or  , ces 
difpofltions  me  paroifîent  mériter  attention. 

Les  conferves  liquides  de  rofes  fe  gardent  très- bien 
pendant  l’année  , parce  que  ces  fleurs  font  peu  mucilagi- 
neufes  : celle  qui  efl:  laite  avec  les  rofes  en  poudre  T peut  fe 
faire  dans  toutes  les  faifons.  Peut-être  feroit-on  difpofé  à 
croire  qu’on  pourroiù,  à l’imitation  de  cette  derniere,  pré- 
parer toutes  les  autres  de  la  même  maniéré  ; mais  j’ai  re- 
marqué le  contraire  , parce  que  la  plupart  des  autres  fubf- 
tances  végétales  contiennent  plus  de  mucilage  , & elles 
font  plus  difpofées  à la  fermentation  que  les  rofes  de  pro- 
vins/ Ce  mucilage  contenu  dans  les  végétaux  deflechés 
reprend  toutes  fes  propriétés  fermentefcibles  , lorfqu’il  fe 
trouve  délayé  dans  de  l’eau.  Ainfl  ]e  ne  connois^  pas  de 
meilleur  moyen  pour  remédier  à tous  ces  inconvénients  9 
que  celui  que  j’ai  propofé  3 ou  de  réduire  toutes  les  con- 
ferves en  tablettes.  b . r . 

Mais  il  y a des  conferves  qui  ne  peuvent  le  taire  lui  — 

vant  notre  nouvelle  méthode  , telles  que  font  celles  do 
cochîéaria  , de  beccabunga  , &, d’autres  plantes  de  cette 
nature  , parce  que,  leur  principale  vertu  réflde  dans  leurs 
fucs  & dans  leurs  jftincipes  volatils  ; mars,  comme  on  a la 
facilité  de  fe  p'rocurer  la  plupart  de  ces  plantes  dans  toutes 
les  faifons  de  l’année,  il  convient  de  les  faire  à mefureque 
Ton  en  a befoin  , comme  nous  le  dirons  dans  un  inflant. 

La  conferve  de  cynorrhodon  ne  doit  pas  non  plus  entrer 
dans  ce  olan  de  réforme  , parce  qu’elle  a l’avantage  de  fe 
garder  en  bon  état  toute  l’année,  & même  plus  long-temps. 
Voici  un  modèle  de  conferve  faite  par  la  méthode  que  nous 

jpropofons. 

Conferve  de  fleurs  de  Bourraches. 

*%£  Fleurs  de  Bourraches  fâchées  Sc  pulvérifees  j 3ï( 
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r»  t . . • 1 * ■ * . t 

Sucre  pulvérifé , . . . „ . . , 3 iv» 

Eau,  q.  f.  oü  3 Hj. 

/ 

On  mêle  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pi- 
lon de  bois  , pour  former  une  forte  d’opiate. 

De  1 a même  marnera  on  peur  préparer  les  conferves  de 
$eurs  de  bugîofe,  de  pavot  rouge,  d’hypéricum  , de  mu- 
guet & de  toutes  les  fleurs  ic  plantes  altérantes  , qui  d mi» 
nuent  i-peu-prês  de  la  même  quantité  pendant  leur  déf- 
écation. 

Remarques. 

Les  feuilles , fleurs  &c  racines  qui  perdent  moins  pen« 
dant  leur  exüccation  , peuvent  s’employer  en  moindre 
dofe  , en  obfervant  toujours  de  faire  entrer  dans  chaque 
conferve  l’eau  diftillée  de  la  même  plante  , lorlqû’ellë  eft 
aromatique  ; par  ce  moyen  on  a des  cortferves  plus  fraîches 
& plus  efficaces  , & en  même  temps  moias  dégoûtantes  9 
puifqu  elles  fe  trouvent  dépouillées  de  toutes  les  laveurs 
étrangères  qu’elles  acquièrent  par  la  fermentation. 

On  peut , fl  l’on  veut , pour  une  plus  grande  commo- 
dité, meler  le  fucre  eri  poudre  avec  les  poudres  de  ces 
végétaux,  & conferver  ces  mêlantes -bien  fecs  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées:  alors  on* l$Prne,  à mefure  qu’on 
en  a Defoin,  autant  de  conferves  queTon  veut , en  délayant 
ces  poudres  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  diflillée  de 
îa  même  plante,  ou  avec  de  l’eau  ordinaire  , lorsque  c’eft 
îa  conferve  d une  plante  inodore  ; parce  que  les  eaux  dil- 
éillees  de  ces  dernieres,  comme  ndus^avons  dit , n’ont  pas 
de  grandes  vertus  , de  que  d’ailleurs  elles  communique- 
roient  a ces  conferves  des  faveurs  erripÿreumatiques  défa- 
greables , fans  leur  donner  plus  de  vertus. 

Corij  ervz  de  Rofes  qd* on  peut  préparer  en  tout  temps, 

2/  Rofes  de  Provins  récitées  & oülvérifées,  . ? iii. 

Eau  rofe 3 vii'j. 

Sucre  il  ) d. 

On  met  dans  un  vaifleau  convenable  îa  poudre  àè 
rofès  : on  la  délaie  avec  l’eau  rofe  : on  lai  de  macérer  ce  me-* 
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lange  à froid  pendant  cinq  ou  fix  heures  : il  prend  la  côîi» 
fiflance  d’une  pulpe  : alors  orifait  cuire  le  fucre  à la  plume, 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment:  on  délaie  avec  un 
biftortier  la  pulpe  de  rofe  dans  le  fucre  tandis  qu’il  efl 
chaud  & encore  liquide  : on  fait  chauffer  un  peu  ce  mé- 
lange , afin  que  le  fucre  pénétré  bien  la  pulpe  : on  met  la 
conferve  dans  un  pot,  & on  la  garde  pour  l’ufage. 

Quelques  perfonnes  avivent  la  couleur  de  cette  conferve 
en  y ajoutant  un  peu  d’efprit  de  vitriol  : mais  cette  mé- 
thode elt  blâmable  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites 
en  parlant  du  miel  rofat. 

Vertus.  Cette  conferve  eft  légèrement  aflringente.  On  la  donne 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  & le  vomiffement  : elle 
fortifie  le  cœur  & i’eftomac  : elle  aide  à la  digefiion.  Le 
plus  fouvent  cette  conferve  eft  l’excipient  des  autres  médi- 
caments , principalement  des  bols  & des  pilules. 

Conferve  de  Cyncrrhodon. 

Pulpe  de  Cynorrhodon  ib  j. 

Sucre  IL  j 

On  amaffe  , dans  la  faifon  , des  fruits  de  cynorrhodon 
bien  mûrs:  on  les  coupe  en  deux:  on  fépare  exactement 
le  pédicule , le  haut  du  calice  , les  graines  & le  duvet  qui 
fe  trouvent  dans  l’intérieur  : on  les  arrole  avec  un  peu  de 
vin  ronge  : on  couvre  le  vaiffeau  : on  lailie  macérer  ce 
mélange  dans  un  endroit  frais  pendant  vingt-quatre  heures, 
ou  jufqu’à  ce  que  le  fruit  foit  fuffifamment  ramolli  : alors 
on  le  pile  légèrement  dans  un  mortier  de  marbre  , avecun 
pilon  de  bois  : on  tire  la  pulpe  par  le  moyen  d'un  tamis  ue 
crin,  comme  nous  l’avons  dit  en  ion  lieu  : il  refie  l’écorce 
dure  & ligneufe  du  fruit , qu’on  rejette  comme  inutile. 
( C’eft  afin  de  ne  le  point  réduire  en  pulpe  , que  nous 
avons  recommandé  de  piler  légèrement  ce  fruit.  ) Lorf- 
qu’on  a fuffifamment  de  cette  pulpe  , on  fait  cuire  le  fucre 
a la  plume  , & l’on  y délaie  la  pulpe:  on  fait  chauffer  le 
mélange  un  inflant  , & on  le  coule  dans  un  pot  pou-r  le 
conferver.  On  en  a deux  livres  & demie.  * 

Vertus.  La  conferve  de  cynorrhodon  arrête  1s  cours  de  ventre  ; 
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elle  eft  diurétique  : on  s’en  fert  pour  ia  gravelle  & dans  les 
coliques  néphrétiques.  La  dofe  eff  depuis  un  gros  jufquà  Dofe, 
une  once. 

Conferve  de  Cochléaria . 


Feuilles  de  Cochléaria  récentes  , 
Sucre 


Si  h 
t vi* 


, 0n  pi’e  enfemble  ces  deux  fubftances  , dans  un  mortier 
ce  marbre,  avec  un  pilon  de  bois,  jufqu’à  ce  que  la  plante 
iou  réduite  en  pulpe  : alors  on  pafTe  cette  conferve  au 
travers  d un  tamis  de  crin  , de  la  même  maniéré  qu’on  le 
uiî  à 1 egard  des  pulpes.  Cette  conferve  ne  peut  fb  gar- 
der que  quelques  jours  en  bon  état  : c’eff  pourquoi  on  ne 
doit  la  préparer  qu’à  mefure  que  l’on  en  a befoin  , & tou- 
jours  fans  le  fecours  de  la  chaleur.  On  ne  doit  employer 
que  les  feuilles  & i’extrêmité  des  petites  tiges  tendres , & re- 
jeter les  grottes , parce  qu’elles  font  trop  ligneufes  & de 
moindre  vertu. 

La  conferve  de  cochléaria  convient  dans  les  afFe&ions  yer*u. 
feorbutiques  : elle  leve  les  obftruâions  ; elle  excite  l’urine.  ‘ 
La  aole  ett  depuis  un  gros  jufqu’à  ttx.  Dofe, 

Des  Poudres  compojees, 

. Les  poudres  composes  font  des  mélanges  de  differents 
ingrédients  pulvenfes  enfemble,  ou  pulve'rifés  fe'parément  , 
pms  mélés.  Elles  font  la  bafe  des  éleâuaires  , des  confec- 
tions & optâtes  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Oïl  nomme  allez  ordinairement  efpeces  , des  poudres 
composes  qui  contiennent  tous  les  ingrédients  d’un  élec- 

On  doit  éviter  dé  faire  entrer  dans  les  poudres  efficina- 

. r ,feIs  alkal,s  fixes  » comme  le  fel  de  tartre  , le  fel 
d acanthe  , &c parce  que  ces  fels  attirent  l’humidité  de 
1 ait  , laquelle  fait  gâter  les  poudres. 

Siivius  établit  un  ordre  pour  la  pulvérifatio»  des  fubf- 
tances  qui  doivent  former  une  poudre  compofe'e  : cet 
otu  e paroit  très  - bon  au  premier  abord:  c’eft celui  qu’on 
- u vi  iu  qu  à prefent  ■ il  luppofe  une  poudre  compofe'e 
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dans  laquelle  on  fait  entrer  des  bois  durs,  des  racines  K« 
gneufes  , des  plantes  entières,  des  feuilles  de  plantes  , des 
femences  feches , des  gommes , des  refînes  &c.  Il  recoin» 
mande  de  piler  d’abord  les  fubflances  dures , & d’ajouter 
fuccefîivernent  celles  qui  font  de  moins  en  moins  difficiles 
à réduire  en  poudre  ; de  mettre  avec  ces  derrières  les 
fubflances  vilqueufes  , telles  que  font  certaines  gom- 
mes- réfines  , afin  de  mieux  abforber  leur  vifcofîté,  &: 
d’attendre  que  les  premières  fubflances  nnfes  dans  le  mor- 
tier foient  pulvérifees  en  grande  partie  avant  d’en  ajouter 
de  nouvelles  , afin  que  la  poudre  compofee  fe  trouve  jS 
plps  uniforme  qu’il  eft  poiïible.  Enfin  il  recommande  d’ô- 
ter  les  écorces  des  femences  huileufes  & de  les  piler  a parr , 
afin  que  l’huile  n’empêche  point  les  autres  fubflances  de 
paflèr  au  travers  du  tamis.  Il  recommande  auiii  den  ajou- 
ter ces  femences  aux  poudres  qu'a  tnefure  qu  on  a befoin 
des  poudres,  à moins  qu’on  n’ait  occafion  de  les  renouveler 
fou  vent , parce  qu’i'  a remarque  qu  elles  ne  peuvent  le  g*»  ■ 
der  un  mois  en  bon  état  : l’huile  de  ces  iemences  jancit  , Sc 
communique  aux  poudres  de  mauvaises  odeurs  & de  rnau- 

vaifesqual  es.  . . 

Sflvius  recommande  encore  de  ne  jamais  pjtei  avec  les 
fubflances  végétales  & animales  les  matières  pierieuics  &c 
métalliques  , mais  de  les  broyer  a part  & ue  les  mêler  a la 
poudre  après  qu’elle  efl  faite  ; parce  que,  comme  le  remar- 
que fort  bien  cet  Auteur  , ces  fubflances  fe  puivenlcroicnt 
très- groffi  .Terrien t ; elles  reffembleroient  a du  famé  qu  on 
Suroît  mêlé  dans  ces  poudres.  f ? 

Nous  ferons  p uüeurs  remarques  fur  ces  réglés  etaones 
par  Silvius,  6:  adoptées  par  quelques  perfonnes  fans  aucune 

reflriclion.  t . ,, 

i°.  Par  la  méthode  de  Silvius , tous  les  ingredientsd  une 
poudre  compofée  fe  pilent  en  meme  temps  : la  ptemic re 
portion  4e  poudre  fe  trouve  mêlée  avec  la  derniers.  Or 
noos  avons  fait  obferver  , en  parlant  des  poudres  Amples i? 
qi  il  y a des  fubflances  dont  la  première  portion  de  poucire. 
çfi  la  meilleure  que  celle  qui  vient  apres  , comme  font  la 
plupart  des  feuilles  • taudis  qu’au  contraire  il  y en  a d’autres 
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dont  les  dernieres  portions  font  beaucoup  plus  efficaces  : 
tels  font  le  quinquina  , le  jalap  , la  racine  de  turbith  , &c. 
Par  cette  méthode  toutes  ces  différentes  portions  de  pou- 
dres font  confondues  avec  les  autres  fubffances  qui  fe  pul- 
vérifenten  meme  temps. 

2°.  Parmi  un  certain  nombre  de  fubffances  qu’on  pul- 
vérife  enfemble  , il  s’en  trouve  toujours  quelques-unes  qui 
font  plus  légères,  qui  s’élèvent  hors  du  mortier,  & qui 
voltigent  dans  l’air  en  pure  perte.  Les  ingrédients  de  la 
poudre  reftante  ne  fe  trouvent  plus  alors  dans  les  mêmes 
proportions  qu’on  les  y avoir  fait  entrer  d’abord  ; d’où  il 
réfulte  que  cet  ordre  eff  défe&ueux  à bien  des  égards. 

Pour  remédier  à tous  ces  inconvénients  , nous  croyons 
qu’il  vaut  infiniment  mieux  piler  & pulvérifer  chacune  fé- 
parément  toutes  les  fubflances  qui  entrent  dans  une  poudre 
compofée,  les  mêler  enfuite  dans  un  mortier  , & les 
paffer  au  travers  d’un  tamis,  afin  ds  rendre  le  mélange 
plus  parfait. 

On  m’objeclera  peut-être  qu’il  eff  néceffaire  défaire 
entrer  dans  les  poudres  compofées,  des  réfines  , des  gom- 
mes-réfines, & des  femences  huileufes  , qu’on  ne  peut 
pulvérifer  Iorfqu’elîes  font  feules.  En  examinant  les  diffe- 
rents exemples  des  poudres  compofées  , dont  nous  allons 
parler  , nous  donnerons  les  moyens  de  furmonter  ces  dif- 
ficultés } ils  ferviront  de  reponfe  à cette  objeffion. 

Poudre  And  - fpaf modique. 

2/  Gui  cîe  Chêne  $ j fi« 

Racines  de  Valériane  fauvage  , 

Dizaine,  f __ 

Pivoine , . . 5 fi. 

Ongle  d’F.lan, 

Cinabre,  . . . 

Semences  d’Atriplex,  . . , 

Corail  rouge  préparé  , 

Succin  préparé  , 

Corne  de  Cerf  préparée  à l’eau, 

Caftor  

Semences  de  Pivoine  , . , 

On  met  la  femence  de  pivoine  dans  un  mortier:  on 

M rn  iv 


3 ij. 
3 ff 


aa. 


5 i fi- 


ai- 


I ' 


ff* 
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frappe  légèrement  deftus  pour  cafter  l’écorce  feulement  2 
on  ' fèpare  les  amandes  huHeufes  d’avec  les  fragments  d’é- 
corces , qu’on  jette  comme  inutiles  On  pile  ces  amandes 
dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : Iorf- 
qu’elles  font  fuffifamment  pilées  & réduites  en  pâte  ? o& 
ajoute  le  corail  rouge  & le  fuccin  , qui  ont  été  préparés  fur 
le  porphyre  , comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu  : enfuite 
on  ajoute  les  autres  fubftances  qu’on  a pulvérifées  chacune 
féparément:  on  mêle  ces  poudres  le  plus  exactement  qu’il 
eft  poftible  , & on  les  pafTè  au  travers  d’un  tamis  de  foie 
médiocrementferré  : on  enferme  la  poudre  dans  une  bou- 
teille qui  bouche  bien  , & on  la  garde  pour  l’ufage.  La 
femence  d’atriplex  eft  farineufe , elle  fe  pulvérife  facile- 
ment feule.  Par  cette  méthode,  les  ingrédients  qui  compo- 
lent  cetre  poudre  , s’v  trouvent  exactement  dans  les  pro- 
portions qu’ils  font  prefcrits  ; & l’on  peut , en  pulvérifar.t 
les  chofes  iéparément  y faire  un  choix  de  la  première  ou  de 
ïa  derniere  portion  de  poudre,  qu’on  fait  être  les  meil- 
leures , pour  les  employer  dans  les  poudres compofées. 
Comme  la  femence  de  pivoine  contient  beaucoup  d’huile 
graftè  expreftive  , qui  rancit  dans  la  poudre  quelque  temps 
après  qu’elle  eft  faire,  on  peut,  fi  Ton  veut,  la  fupprimer, 
pour  ne  la  mettre  qu’à  mefure  qu’on  a befoin  de  cette 
poudre  , comme  le  preferit  Silvius. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  la  maniéré  depnlvérifer  l’ongle 
d’élan  , ni  fur  les  autres  fubftances  : nous  en  avons  parlé 
dans  leur  temps. 

Cette  poudre  convient  dans  les  fpafmes  , dans  les  con- 
vulfions  & les  maladies  vaporeufes  : elle  eft  hyftérique , 
tonique  & aftringente  ; elle  convient  encore  dans  l’épilep- 
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On  mêle  toutes  ces  fubftances  , qu’on  a pulvérifees  cha- 
cune féparément  , 6i  on  forme  du  tout  une  poudre  comme 
la  précédente. 

On  donne  la  poudre  de  Guttete  dans  les  maladies  vapo-  Vertus, 
reufes  & de  nerfs  : on  la  fait  prendre  aux  enfants  pour 
appaifer  les  convulfions  épileptiques , & celles  qui  font 
occafionnées  par  la  poulie  des  dents.  La  dofe  pour  tes  Dofe* 
enfants  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ; & pour 
les  adultes  , depuis  cette  derniere  dofe  jufqu’à  un  grps  & 
demi. 

Remarques. 

On  fait  quelquefois  entrer  des  feuilles  d’or  & d’argent 
dans  les  poudres  anti- fpafmodique  & de  Guttete  ; mais 
ce  n’ eft  que  comme  ornement  : ces  métaux  parfaits  n’ont 
aucune  vertu  médicinale,  tant  qu’ils  font  fous  le  brillant 
métallique.  Lorfqu’on  les  fait  entrer  dans  ces  poudres , on 
les  ajoute  après  que  le  mélange  eft  fait  : on  fe  contente  de 
déchiqueter  ces  feuilles , & on  les  mêle  grofîiérement  avec 
une  fpatule,  afin  de  ne  les  point  réduire  en  poudre  fine, 
parce  qu’il  faut  qu’elles  foient  très- apparentes. 

Poudre  d'Or  de  Z EL. 

OjC  Cinabre  artificiel  préparé, % j. 

cl’ Antimoine  préparé  , . . . . ^ 

Sucre  candi  pulvérifé  | ij. 

Ambre  gris  , "î  _ , . 

Huile  eifentielle  de  Cannelle  , 3 aa‘  * 3 J* 

On  broie  enfemble,  fur  un  porphyre,  les  deux  efpeces 
de  cinabres  & le  fucre  : lorfque  ces  matières  font  fufhfam- 
ment  broyées  & mêlées  , on  pulvérifé  l’ambre  gris  dans 
un  mortier , avec  une  portion  du  premier  mélange  , pour 
faciliter  fa  pulvérifation  : lorfqu’il  eft  fufïifamment  divifé  , 
on  ajoute  le  refte  de  la  poudre  & l’huile  efîentielle  de  can- 
nelle , qu’on  met  goutte  à goutte  : on  fait  du  tout  un  mé- 
lange exaét  , & on  le  conferve  dans  un  flacon  qui  bouche 
bien. 

Cette  poudre  eft  ftomachique  ; elle  convient  dans  les  yertu*; 


Do  fe. 


Vatus, 
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foioleffes,  les  vapeurs,  les  palpitations  de  cœur  , les  co- 
liques , les  indigeftions,  pour  l’épilepfie  : on  la  dit  propre 
à réparer  les  forces  des  vieillards  : elle  eff  fudorifique.  L* 
dofe  ell  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 


Remarques. 


Cette  poudre  a une  apparence  grofTiere,  comme  fi  elle 
avoir  été  mal  pulvérifée,  a jaifon  de  1 huile  eflentielle  de 
cannelle  qui  pelotonne  le  iucre  j mais  cela  cil  afiez  in- 
différent. 

On  fait  entrer  dans  cette  poudre  du  cinabre  d’antimoi- 
ne : je  penfe  que  , lorfcju’i!  efl  bien  préparé  , il  ne  contient 
rien  qui  foit  différent  du  cinabre  ordinaire  : il  eft  d une 
couleur  brune  , Iorfqu’il  n’eft  pas  fuinfamment  fubhme 
purifié  : il  eff  en  tout  femolabie  au  cinabre  ordinaire, 
iorfqu’il  a été  fublimé  convenablement. 

Plu fieurs  Pharmacopées  prefcrivent  dans  certaines  corn- 
pofitions  de  Pharmacie  du  cinabre  naturel  ; mais  on  doit 
éviter  de  l’employer  , quelque  pur  qu  il  pareille,  parce  qu  il 
arrive  fouvent  que  le  mercure  , dans  ces  fortes  de  cinabie  y 
efl  minéralifé  en  même  temps  par  le  foufre  & par  1 arfe- 
nic.  Il  efl  abfolument  néceffaire  d’employer  du  cinabr© 
artificiel  au’on  a fait  foi  - meme. 

JL 

Poudre  Diatra* acanthe  froide. 


Gomme  Adragcnt  , . * 

Arabique , 

Amidon , . 

Sucre  

RéglifTe  , 1 

Quatre  grandes  femen ces  froides  * 

Semences  de  Pavot  blanc  , J 


3 b 
3 v- 
5 fi- 
0 J if 


5 i* 


On  réduit  en  pâte  dans  un  mortier  les  quatre  femences 
froides  & la  femence  de  pavot  blanc:  alors  on  ajoute  les 
autres  fub'lances,  qu’on  a pulvérifées  auparavant  chacune 
féparément:  on  forme  du  tout  une  poudre  qu’on  pafie  au 
travers  d’un  tamis  , afin  que  le  mélange  fou  plus  exad. 

Cette  pondre  efl  adouciffante  & afiringente  : on  la 
donne  dans  les  maladies  de  poitrine  & les  crachements-  v 
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fang  ? les  inflammations  & la  pituite.  La  dofe  cff  depuis  fix 
grains  jufqu’à  un  gros. 

Remarques. 

On  ne  doit  préparer  qu’une  petite  quantité  de  cette  pou- 
dre à la  fois  , afin  de  la  renouveler  fouvent , parce  que 
l’huile  des  femences  rancit  quelque  temps  apres  que  la 
poudre  eft  laite  : elle  produit  alors  plus  ue  mai  que  de 
bien*  elle  eft  âcre,  tk.  occafionne  des  inflammations  dans 
la  gorge. 

Poudre  d'iris  composée. 


OyC  Iris  de  Florence  pulvérifée  , ^ 

Poudre  Diatracaganthe  froide  r ^ 
Sucre  candi , J 


au. 


Mêlez  & faites  du  tout  une  poudre  fuivant  l’art. 

Cette  poudre  eff  pedorale  , adouciffante  , incifive,  pro- 
pre à divifer  & à évacuer  la  pituite  : on  la  fuit  prendre 
aufli  dans  l’afthme.  La  dofe  eiï  depuis  douze  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  ou  deux  fcrupules. 

Poudre  tempérante  de  Stahl. 


2/  Tartre  vitriolé  , f -- 

Nitre  pulvérifé  , j ÛJ 

Cinabre  préparé  ^ ii. 


5 1X* 


On  mêle  ces  trois  fubftances  fur  un  porphyre. 

On  don  ne  cette  poudre  dans  les  inflammations  de  la 
gorge  , dans  les  chaleurs  d’entrailles,  dans  les  rievres ar- 
dentes & dans  les  rétentions  d’urine.  Stahl  la  recommande 
pour  calmer  les  commotions  vives  du  feng,  qui  font  accom- 
pagnées de  chaleur  , d’élancements,  de  puifations  , batte- 
'ments  de  cœur  y palpitations:  elle  convient  aux  gens  vapo- 
reux.  La  doîe  eft  depuis  fi x grains  jufqn’à  un  fcrupulej 
mais  la  dofe  la  plus  ordinaire  eff  de  douze  grains. 

Sucre  Vermifuge. 

2/ Æthiops  minéral  préparé  par  le  feu,  . . . ^ ij. 

4 ^ Mercure  crud,  .........  z iij. 

Sucre  en  poudre, | vij. 


Dof«i 


Vertu*. 

Dofe. 


Vertus, 

Dofe. 


Vertus. 

Dcfe. 


VtrttM. 
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On  triture  le  mercure  avec  l'æthiops  pour  l’éteindre; 
lorfqu'il  l'eft  parfaitement , on  ajoute  le  fucre  , on  le  mêle 
très- exactement  : on  conferve  cette  poudre  dans  une 
bouteille. 

Ce  fucre  convient  dans  les  maladies  vermineufes  ; on  en 
donne  deux  fois  par  jour  à la  dofe  de  ftx  grains  jufqu’à 
vingt-quatre  , enveloppe  dans  un  peu  de  confiture  pour 
former  un  bol. 


Remarques. 

Quelques  Difpenfaires  prefcrivent  un  fucre  vermifuge 
fait  avec  du  fucre  & du  mercure  coulant,  en  recommandant 
de  triturer  ces  deux  fubftances  jufqu’à  ce  que  le  mercure 
foit  e'teint  ; mais  cela  eft  abfolument  impcffible,  le  mer- 
cure refie  coulant  & le  fucre  refie  blanc.  Si  on  ajoute  de 
l'eau  pour  faciliter  l’extindion  , le  mercure  fe  divife  un  peu 
& fe  raiTabie  à mefure  que  l’eau  s'évapore.  J’ai  trituré  fans 
relâche  un  pareil  mélange  pendant  plus  de  quinze  jours  fans 
plus  de  fuccès  ; mais  par  l’intermede  de  l’æthiops  que  nou-s 
preferivons,  le  mercure  s'éteint  fort  bien. 

Poudre  contre  les  J^ers. 

3yC  Coralline  préparée  , *\ 

Semen-contra  , / 

Semences  d’Abfinthe , S 
deTanaifie,  F 

Pourpier  , S àâ * j* 

Citron  , ( 

Feuilles  de  Scordium,  \ 

Séné,  \ 

Fthubarbe  , J 

Tontes  ces  fubftances 'peuvent  fe  réduire  en  poudre 
fine  , chacune  féparément,  à l’exception  de  la  femence  as 
citron:  on  doit  la  monder  de  fon  écorce  ligneufe.,  & en- 
frite  en  la  réduit  en  pâte  dans  un  mortier:  on  ajoute  les 
autres  poudres  , & on  forme  du  tout  une  poudre  comme 
les  précédentes. 

Cette  poudre  tue  les  vers , & les  évacue  d’une  maniéré 
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douce  & fans  fatiguer.  La  dofe  efl  depuis  fîx  grains  pour  Dofe* 
les  enfants  , jufqu’â  un  gros  pour  les  adultes. 


Poudre  Diarrhodon. 


Rofes  de  Provins  , 

Santal  ci trin  , ) 

>aa 

1 rouge  , j 
Semences  de  Fenouil , 
Bafilic 
Scariole 
Pourpier 
Plantain  , 
Gomme  arabique 
Ivoire  calciné 
Maftic  en  larmes 
Semences  de  Berberis , 
Cannelle , 

Bol  d’Arménie  préparé , 
Terre  figillée  préparée  , 
Perles  fines  préparées , 


L.  . . 

er,  \ 
n,  * 

rabique , T 

me  , s & ci . . . ^ 

armes , 3 


•aa. 


« 

? î* 

3 j f5. 


- . Bip 

• • 9j. 


On  forme  de  toutes  ces  fubflances  une  poudre  de  h 
meme  maniéré  que  les  autres.  Le  bol  d’Arménie  , la  terre 
figillée  & les  perles  doivent  être  préparées  comme  nous 
l’avons  dit  en  fon  lieu.  On  emploie  ordinairement  de 
petites  perles  que  1 on  nomme  feniences  de.  perles  : cette 
matière  eft  un  abforbant,  auquel  on  pourroit  fubftituer 
fans  inconvénient , les  coquilles  d’œufs  préparées. 

Cette  poudre  fortifie  le  cœur  & l’efîomac  ; elle  aide  â Vertu»; 
la  digefiion  ; elle  efi:  afîringente  : on  la  donne  pour  arrê- 
ter le  vomiflèment , dans  les  pertes  & les  fleurs  blanches. 

La  dofe  efl  depuis  douze  grains  jufqu’â  un  gros.  * Doit; 

Poudre  des  trois  Santattx . 


IJ.  Santal  citrin  , 
rouge  , 
blanc  , 

Rofes  de  Provins , 

Rhubarbe  ^ 

Ivoire  calciné  , > ai.  • , ; 

Réglifl'e , 3 


* • 5»7- 


Oa  mêle  toutes  ces  fubflances  réduites  èn  poudre  ; cha- 


Vertus. 

Dofe. 
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cune  féparément , & on  forme  du  tout  une  poudre:  VU 
yoire  calciné  doit  etre  auparavant  broyé  fur  iC  poa  phyre. 

On  eflitne  cette  poudre  cordiale  , ltomachique  & hépa- 
tique, pour  lever  les  obftru&ions  de  la  rate  , & pour  répa- 
rer les  forces  après  de  grandes  maladies.  La  dofe  eft  depuis 
douze  grains  julqu’à  un  gros. 

Poudre  de  la  ComteJJe  de  Kent , ou  Poudre  de  ferres 

d'EcreviJfes  de  mer. 

La  partie  noire  clés  pinces  d’écrevifles  de  mer  , . I UF 

Yeux  d’écrevilfes  pi  éparés  , 

Corail  rouge  préparé  , Ljà*  t . J j. 

Succin  préparé  , , , , V 

Corne  de  Cerf  préparée  à l’eau,  J 

Viperes  , 

Perles  préparées , 

Bézoard  oriental, 


Vertus. 

Dofe.i 


On  broie  toutes  les  fubftances  abforbantes , chacune 
eparément,  ainft  que  le  fuccin:  on  mêle  toutes  ces  ma- 
ieres  fur  le  porphyre , bien  exadement , avec  la  poudre 
le  vipere  : on  ferre  la  poudre  dans  une  bouteille  qui 

)ouche  bien.  , , 

On  ne  fait  entrer  ordinairement  aans  cette  poudre  que 

a partie  noire  des  ferres  d’écreviffes  de  mer.:  cependant 
a partie  fupérieure , qui  eft  jaunâtre  pourrott  etretgale- 
Tient  employée  : elle  n’en  différé  abfolument  que  par  la 
'oulenr  & elle  a la  même  vertu  abforbante  : c eh  un  choix 
que faifoient  les  anciens , qui  n;eft  fondé  fur  rien. 

On  donne  cette  poudre  pour  arrêter  ,e  devoiement  qui 
rurvient  dans  la  petite  vérole  : elle  abiorbe  les  aigres  Je 
[’eftomac:  on  lui  attribue  une  vertu  fudorinque.  La  do.e 
eif  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi  gros. 


Poudre  abforbante. 


Vitriol  de  Mars , . • • 

Coquilles  d’huitres  préparées 
Yeux  d’F.crevilfe  prépares  , 
Corail  rouge  préparé  , 
Antimoine  diaphorétiquô , 
Cinabre  préparé , 


dà. 


. . 3 vj. 

. . as. 
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Extrait  d’Opium.  1 -- 

Huile  eflentielle  de  Girofle  , 3 aa 


On  fait  fécher  le  vitriol  de  Mars  au  foleil  ou  au  bain- 
marie  , pour  le  priver  d’une  partie  de  l’eau  de  fa  cryftalli- 
fation  : on  le  mêle  avec  toutes  les  autres  fubftances  rédui- 
tes en  poudre  ; & fur  la  fin  du  mélange  , on  ajoute  l’huile 
eftentielle  de  girofle.  L’extrait  d’opium  peut  le  pulvérifer 
feul  , lorfqu’il  a été  bien  fe'ché  au  bain-marie.  On  doit 
enfermer  cette  poudre  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien, 
à caufe  de  cette  derniere  fu  bilan  ce  qui  attire  l’humidité  de 
l’air. 

Cette  poudre  eft  abforbante  , fudorifique  , anodine  , Vertu?, 
hyftéri  que  : elle  convent  aux  hypocondriaques  , dans  les 
palpitations  de  cœur.  La  dofe  eft  depuis  iix  grains  jufqu’â  Dofe, 
demi-gros. 

Poudre  d' Ambre. 

2/  Cannelle  , 

Zédoaire  , 

Girofle  , 

Macis , 

Noixmufcade  , 

Malabatrum 
Galanga  , 

Bois  d’Aloës  , 

Sanral  citrin  , S>àà.  " ~ ~ j ? ;; 

t>  1 • C * • * 4 • d U» 

iscorces  de  citrons  ,3 

Semences  de  Cardamome  major  , 

minor , 

Ambre  gris  , 


Touces  ces  fubftances  peuvent  fe  réduire  en  poudre, 
chacune  feparément  : on  met  l’ambre  gris  dans  un  mortier  : 
on  .e  tntiue  avec  les  poudres  les  plus  feches  pour  le  mieux 
i v i le  » : Iorfqu  il  1 eft  fuftifamment  , on  ajoute  les  ingré- 
dients pulveriies  : on  forme  du  tout  une  poudre  que  l’on 
conferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Elle  fortifie  le  cerveau  , le  cœurfc  l’eftomac  : elle  aide  à - 
la  digeftiou  : elle  excite  la  femence  : elle  eft  fudorificrue. 

La  doie  eft  depuis  douze  grains  jufqu’â  un  gros.'  * Oc 


.Vertus. 


fôo 
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Poudre  létificante . 


*Xf.  Safran  Gâtinois , 
Zedoaire  » 
Boisd’Aloes, 

GiroÜe  , 

Ecorces  de  Citrons , 
Galanga  rr.inor  , 

Macis  t 

Noix  mufcade  , 

Sty  rax  calamithe > 
Semences  de  JBafilic  , 
Semences  d’Anis  , 
Ivoire  , 

Thym  , 

Epithym , 

Perles  préparées  , 

Os  de  cœur  de  Cerf , 
Camphre  , 

Ambre  gris  , 

Mufc  y 


ado 


>aa. 


» Û-iZ  t 


59  9 

ijo 


3 b 

9 i- 


Toutes  les  fubftances  qui  entrent  dans  cette  poudre  * 
peuvent  fe  pulvérifer  chacune  féparément , a l exception 
des  noix  mufcades , du  ftyrax  calamithe  , & du  camphre. 
Il  convient  de  les  épifter  & de  les  réduire  en  pâte  dans  un 
mortier  : on  ajoute  une  partie  des  poudres  fucceflivemenr  » 
afin  d’abforber  la  vifcofité  de  ces  matières  : on  pâlie  le 
mélange  au  travers  d’un  tamis  : on  pile  de  nouveau  cequt 
refie  fur  le  tamis  avec  le  reltant  de  la  poudr  e : on  ia  pa  re  » 
comme  deffus  , au  travers  d’un  tamis  : par  ce  moyen  , on 
parvient  à mêler  ces  matières  avec  les  poudres  lec-ies , 
fans  qu’il  y ait  de  perte  fenfible  de  1 une  ou  de  autre 

fubftance*  . . j ■ « 

Op  peut,  de  la  même  maniéré,  incorporer  c, ans  les 

poudres  compofées  toutes  les  gommes-reftnes  qu.  (ont 

difficiles  à pulvérifer  tant  qu’elles  font  feules  : il  fuftt  ae  ne 

fes  faite enfrer  que  dans  des  proportions  convenais  avec 

des  fubftances  feches.  D’ailleurs , fi  on  les  falloir  entrer  en 

trop  grande  quantité  , on  n’en  vtendrott  pas  mieux  a bout 

par  la  méthode  ordinaire.  , <■«  « « v n* 

P Cette  poudre  fortifie  l’eftomac;  elle  aide  a la  digefiwn , 
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elle  excire  l’appétit,  elle  corrige  la  mauvaife  haleine  , elle 
répare  les  forces  perdues  par  des  épuifements  ou  dedongues 
maladies  : on  la  dit  propre  pour  dilTiper  la  mélancolie  & 
les  palpitations  : elle  excite  la  femence.  La  dofe  efl  depuis 
douze  grains  jufqu’à  un  gros. 

Poudre  d’Arum  compojée , ou  Poudre  Jlordachique  de 

JUirckman. 


Racines  d’Arum  ^ ij. 

deCalamus  aromaticus  , ~ . 

de  Saxifrage,  £ aa‘  * * ~>  J* 

Yeux  d’Ecreviffes  préparés  f$. 

Cannelle  , . 3 üj» 

Sel  de  Duobus  . . 3 ij. 

Sel  ammoniac  r)  ij. 


On  forme  du  tout  une  poudre  fuivant  les  réglés  que 
nous  avons  détaillées. 

On  dit  cette  poudre  propre  pour  les  maladies  de  l’efto- 
mac  & du  cerveau , pour  la  mélancolie  hypocondriaque  , 
pour  lever  les  obfîruélions  du  méfentere.  La  dofe  eft  de- 
puis douze  grains  jufqu’à  un  gros. 

R E M A R q UES. 

\ 

L’auteur  de  cette  poudre  preferit  de  prendre  les  racines 
d’arum  lorfqif  elles  commèncent  a pouffer  des  paquets  de 
feuilles , de  les  laver  , de  les  couper  par  tranches , & de  les 
fane  infufer  a deux  repnfes  dans  du  vin  blanc  , la  première 
fois  pendant  vingt-quatre  heures  , pendant  douze  heures 
pour  la  fécondé  , & de  faire  fecher  enfuite  ces  racines  pour 
pouvoir  les  pu  1 veiller.  Son  intention  , par  cette  prépara- 
tion, eft  d adoucir  la  vertu  trop  purgative  de  cette  racine. 
Mais  comme  on  lui  enleve  entièrement  cette  vertu  oar  ces 
infufions  reitérées  , on  eft  dans  l’ufage  de  l’employer  fans 
toutes  ces  préparations. 

Poudre  ajtringente. 

^4  Racines  de  Tormentile  , 

Confonde  , 

Billorte  , 

Nn 


Dcfe. 


Vertus.' 

Dofe. 


tus. 


Dofeé 


Vertus. 
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Fleurs  de  Grenades  , 1 -- 

Graines  de  Kermès  , j 
Semences  de  Plantain  , 1 

1 f CLCl  • • • • 

JJerberis  y j 

Ivoire  crud,  . . 

Sang  de  dragon  

Maitic  en  larmes  

Succin , 

Bol  d’Arménie  , 

Terre  figillee  , 

Corail , 

Cachou  , . . 

Opium  , . 


préparés  , ài 


• • • t 


3 »)• 

3 i- 

3 i fi. 

3 ij* 

3 i- 

3i  fi- 
9 ij»  _ 

Gr.  viij. 


On  forme  du  tout  une  poudre  comme  les  précédentes. 

Cette  poudre  convient  dans  le  vomiftement,  dans  le 
crachement  de  fang  , les  hémorragies  , les  pertes  & les 
fleurs  blanches  ; elle  eft  puiftamment  aftringente:  on  la 
fait  prendre  aufti  pour  arrêter  les  gonorrhées.  La  dofe  e ft 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros. 


Poudre  Jlernutatoire. 


V-  Feuilles  de  marjolaine  , 3 

Bétoine , > àà 3 )• 

Fleurs  de  Muguet  ,3  ~ 

Feuilles  d’Afarum  , O fi* 

Faites  du  tout  une  poudre  compofée  fuivant  l’art. 

On  en  fait  ufage  de  la  même  manière  que  la  fuivante; 
elle  fert  aux  mêmes  ufages. 

Autre  Poudre  Jlernutatoire  , connue  fous  le  nom  de  Poudre 

capitale  de  Saint- Ange. 


Feuilles  d’Afarùm , ..••*»•••  B 

Ellébore  blanc  9 1* 


On  pulvérife  chacune  féparément  ces  deux  fubftances  : 
on  les  mêle  enfemble  , & on  les  conferve  dans  une  bou- 
teille qui  bouche  bien. 

Cette  poudre  eft  de  la  compofîtion  dhin  Empynque  qui 
lui  a donné  fon  nom  : j’en  rapporte  ici  la  recette,  parce  que 
fon  auteur  n’a  pas  laifté  de  l'accréditer.  Elle  produit  de  plus 
grands  effets  que  la  précédente  , à cauîe  de  I ellébore  blanc 


I 


aa. 


l 
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qu^l  y fait  entrer.  On  fait  ufage  de  cette  poudre  comme  du 
tabac  râpe  : on  n’en  prend  qu’une  très-petite  quantité  d’a- 
bord , afin  de  fonder  (es  effets. 

Cette  poudre  fait  éternuer  : les  fecoufTes  qu’elle  occa-  y8rtUÎ 
lionne,  font  un  ébranlement  dans  la  tète,  qui  produit  un 
relâchement  un  écoulement  d’eau  : elle  décharge  la  tète  * 
mais  elle  efl:  fujette  a donner  de  l’enchifrenement.  On 
peut , fi  l’on  veut , pour  la  rendre  plus  douce  , faire  infufer 
l’ellébore  dans  fix  onces  d’eau  bouillante , jeter  Pinfufion  , 
faire  îecher  la  poudre  , & la  mêler  enfuite  avec  celle  d’afa- 
rum  j elle  lera  alors  suffi  douce  que  la  précédente. 

Poudre  amere  pour  la  goutte. 

*X£  Racines  de  Gentiane  , 

de  grande  Centaurée  , 
d Arüfoloche  ronde  , 

Sommités  da  Chamædris  , 

Chamæpitys  , 

Petite  Centaurée , 

On  forme  une  poudre  compofée  avec  toutes  ces  fubf- 
rances  réduites  en  poudre,  chacune  féparément. 

Cette  poudre  eft  fïomachique,  vermifuge  , de'terfive  , Vertu*, 
vulnéraire  , fébrifuge  : on  la  fait  prendre  dans  l’accès  de 
la  goutte,  lorfquhl  y a quelques  difpofitions  fébriles.  La 
ciole  Cii  depuis  douze  grains  jufqu’â  un  gros.  Dofe; 

Poudre  purgative  pour  la  goutte  , de  M.  Perard. 

2/  Semences  de  Charbon  bénit 
Carthame  , 

Diagrede  , 

Racines  de  Salfepareille  , 

Squine  , 

Cayac  , 

Crème  de  Tartre 
Séné  mondé  , 

Cannelle 


aa. 


dàl 


aa. 


5 iv. 


5iv. 


3 d» 


On  forme  du  tout  une  poudre  fuivant  l’art. 

La  femence  de  chardon  bénit  peut  fe  pulvérifer  feule* 
il  faut  féparer  l’écorce  de  celle  de  carthame , & la  réduire 

Nnij 


Vertus. 

Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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en  pâte  dans  un  mortier,  avant  que  de  la  mêler  avec  les 

autres  poudres. 

Cette  poudre  eft  un  très-bon  purgatif  : on  s en  fert  aveu 
fuccês  pour  évacuer  l’humeur  de  la  goutte.  On  en  prend 
un  gros  au  déclin  de  chaque  lune,  maïs  jamais  pendant 

l’accès. 

Poudre  Cornachine  , ou  de  Tribus  , ou  du  Comte  de 

W A RW  IC  K. 


2/.  Diagrede  , 

Crème  de  Tartre  , . 
Antimoine  diaphorétique 


} 


àà. 


On  mêle  & on  forme  du  tout  une  poudre. 

Cette  poudre  eft  un  fort  bon  purgatif.  La  dofe  eft °- 
puis  douze  grains  jufqu’à  un  gros.  Il  faut  éviter  ce  la  taire 
prendre  dans  les  maladies  inflammatoires. 

Remarques- 

■-  Quelques  perfonnes  penfent  que  la  poudre  cornachine 
acquiert ‘uneLertu  émétique  en  vieilliliant , à radon  ce 
l'acide  huileux  du  tartre,  qui  agit  d’une  manière  'rf' ‘ 
ftble  furl’antimoine  diaphorétique  ; il  y en  a meme  plufteurs 
exemples  citds  par  de  bons  Praticiens  Mats  .1  y a heu  ne 
préfumer  que  cet  effet  n’a  lieu  que  lotfque  antimoin 
Sorétiqne  a été  mal  préparé,  & fur- tout  lotfquda 
étéPf ait  avec  du  régule  d’antimoine.  J ai  remarque  q 
crème  de  tartre  dfffoot  mal  l’antimotne  d.a phoreuque  & 
celui  qu’elle  a dilfous  ne  m’a  point  paru  chang  ’ 

en  fécond  lieu  , je  n’ai  point  remarque  o effet  emettque  à 
de  la  poudre  cornachine  faite  depuis  dix  années  q 

avoir  été  préparée  avec  de  1 antimoine  dtaphorenq 

avec  une  partie  d’antimoine  crud  & trots  parties  de  mue. 
Mais  lo'rfqu’on  prépare  l’antimoine  ^aphorenque  ave 
or.;. . Zaalec  de  régule  d antimoine  & de  nitre  , il  e 
certain  que  cette  efpece  d’antimoine  diaphorétique  peut , 
par  foulé)  ou  r avec  la  crème  de  tartre , devenir  emettque  , 

F°"  te  ligule  d’antimoine  , qui  ne  contient  plus  de 
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foufre  , ne  détonné  pas  avec  le  nitre  , comme  l’antimoine 
crud.  2°.  Lorfqu’on  n’emploie  que  parties  égales  de  nitre 
& de  régule  d’antimoine  , le  nitre  calcine  , à la  vérité  , la 
ftirface  de  chaque  molécule  du  régule  divifé  ; mais  l’inté- 
rieur n’ert  , pour  ainfi  dire,  qu’à  demi- calciné  , & qu’à 
demi  privé  de  fon  phlogiflique.  Cela  efl  rt  vrai , qu’en  la- 
vant cette  cfpece  d’antimoine  diaphonique  , on  n’en 
trouve  que  la  moitié  réduite  en  poudre  fine:  l’autre  por- 
tion ert  en  petites  écailles  argentines  brillantes  , femblables 
à de  beau  mica  blanc  ; & on  ne  peut  réduire  cette  portion 
en  poudre  fine,  qu’en  la  paffant  fur  le  porphyre.  Quelques 
perfonnes  ne  préparent  leur  antimoine  diaphonique  qu’a- 
vec le  régule  d’antimoine,  parce  qu’il  ert:  moins  coûteux  , 
& plus  facile  à préparer.  Elles  pourroient  remédier  à cet 
inconvénient , en  broyant  enfemble  fur  le  porphyre  le  ré- 
gule & le  nitte  ; mais  cette  main-d’œuvre  ert:  trop  embarraf- 
fante  pour  des  gens  qui  font  daqs  l’impuiffance  d’en  fentir 
l’utilité,  <k  qui  d’ailleurs  s’inquiètent  fort  peu  des  effets 
desremedes  qu’ils  préparent  : ils  ne  cherchent  que  le  coup 
d’œil  & l’apparence. 

Poudre  vomitive  d’Helvétius. 


2/  Tartre  Emétique  ^ j.  * 

Jpécacuanha, 5 i'r* 

Crème  de  Tartre  5 viji. 


On  mêle  enfemble  ces  trois  fubrtanccs  , qu’on  a pulvé- 
rifées  féparément  auparavant  : on  parte  le  mélange  au  tra- 
vers d’un  tamis  de  foie  pour  être  fur  qu’il  ert  exact. 


La  dofe  ert  de  dix-huit  grains.  Dofe 

Poudre  Hydragogue. 

R’ • Sfl. 

Mechoacan  , . . . i". 

Gomme  mute k <?  - 

Cannelle  f 1 _ * * ,lS  * 

Rhubarbe  , $ *** 3 iv. 

Feuilles  de  Soldanelle  , } 


Semences  d’Hieble , > àà.  . . . X i* 

d’Anis  , 5 ^ 

Faites  du  tout  une  poudre  fuivant  l’art. 

Nniij 


Vertu», 


Dofe. 


Vertus. 


Dofe* 
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Cette  fbudre  efî  fortement  purgative  : elle  convient 
dans  l’hydropifie  pour  purger  & évacuer  les  eaux.  La  dofe 
efl  depuis  douze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 


Poudre  de  Mademoifelle  Grimaldi. 

y-  Rifine  de  feammonée  pulvérifée  , 

Safran  de  mars  préparé  à [la  rofée  , 

Magnéfie  blanche  

Crème  de  Tartre  pulvérifée  , * 

Noir  de  Fumée  , 


Perles  Orientales  préparées  , 1 
Bezoard  Oriental  préparé , j 
Huile  effentielle  de  Genievre, 
Baume  de  Copahu  , 


a a. 


} 


aa. 


3 îi.  3 i* 

5 1V  fi* 

\ i* 

\ »i* 

3 x* 

l\ 

3 “i* 


On  met  dans  un  mortier  de  marbre  toutes  les  fubftan- 
ces  qui  font  en  poudre  , on  les  mêle  exaétement  & on 
ajoute  l’huile  effentielle  de  genievre  & le  baume  de  Co- 
pahu : on  triture  ce  mélange  jufqu’à  ce  que  ces  cernieres 
fubflances  foient  bien  incorporées  : on  paffe  la  poudre  au 
travers  d’un  tamis,  & on  la  conferve  dans  une  bouteille 
qu’on  bouche  bien. 

On  dit  cette  poudre  bonne  pour  la  fievre  , & contre  les 
maladies  de  la  peau  , & finguliérement  pour  les  dartres  j 
on  la  dit  auffi  flomachique.  Mais  cette  poudre  doit  être 
purgative  à raifon  de  la  réfine  de  feammonée  qu’on  fait  en- 
trer dans  fa  compofition.  La  dofe  efl  de  quarante  grains. 

Foudre  de  Vernix. 


0^.  Vitriol  blanc, 
bleu , 
Alun  calciné  , 
Cérufe  , 

Terre  figillée  , 


On  fait  liquéfier  enfemble  , dans  un  creufet , les  deux 
vitriols  & l’alun  : on  coule  la  matière  dans  un  mortier  de 
fer  , on  la  pulvérife  , & on  ajoute  la  cerufe  & la  terre  bgü- 
lée  : on  mêle  le  tout  exactement , & on  ferre  la  poudre 
dans  une  bouteille. 
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Cette  poudre  ne  s’emploie  que  pour  l’extérieur  : elle  efl 
affringente  : elle  arrête  le  fang  , étant  appliquée  fur  les 
plaies  : on  la  fait  entrer  dans  les  injedions  aftringemes  , 
lorfqu’il  eft  nécefïaire  d’arrêter  la  gonorrhée. 


Poudre  de  Corail  anodine  dd Helve  tius. 


2^  Opium  , 

Myrrhe  , 

Cafcarille  , . 

Bol  d'Arménie,  . . 

Cannelle  giroflée  , . 

Corail  rouge  préparé  , . 


I iv. 

ifcj  (5- 

ife  i- 

3 iv. 

tibi- 

| iv. 


On  pulvérife  toutes  ces  fubftanccs  chacune  féparément  : 
on  les  mêle  enfuite  , & on  conferve  la  poudre  dans  une 
bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Cette  poudre  eft  calmante,  aftritigente  , fîomachique  : 
on  la  donne  dans  les  cours  de  ventre,  dans  les  dyffonteries , 
dans  les  coliques  d’eftomac  , dans  les  pleuréfies  : elleelèun 
peu  fudorifique.  Le  dofeeft  depuis  dix-huit  grains  jufqu’à 
deux  fcrupules.  Cette  poudre  contient  ua  grain  d’opium 
par  chaque  prife  de  dix-huit  grains. 


Remarques. 

Dans  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  , on  trouve 
une  poudre  qui  porte  le  même  nom  que  celle-ci  : la  recette 
m’en  a voit  été  donnée  comme  étant  véritable  ; mais  ayant 
examiné  par  moi-même  de  cette  poudre  venant  de  l’auteur  , 
j’ai  trouvé  qu’elle  étoit  compofée  telle  que  nous  en  donnons 
ici  la  recette. 


Poudre  fébrifuge  & purgative  d’ Helve  ti  us. 


2/  Quinquina  , . . , 

bel  de  Duobus  , . 
Nirre  purifié  , . . 

Safran , ^ 

Gomme  gutte  , 3 
Diagrede,  . 

Crème  de  Tartre  , . 

Sel  de  Seignerte  , . 
lame  émétique  , . 


3 vi* 

V) 

O h 


gr.  xij. 

? fi- 
i i 3 W- 
3 lli* 

5 »j. 


Vertu»» 


Vertu*.' 


Dofe.1 


Nn  iv 
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Cinabre  préparé  , gr.  Vj. 

Jalap  , 5 ij. 

Suc  a’Ail  , '••51* 

On  forme  du  tout  une  poudre  exa&ement  mêlée.  Hel- 
vétius faifoit  entrer  dans  cette  poudre  une  bien  plus  gran- 
de quantité  de  gomme  gutte  , mais  elle  étoit  trop  violente  : 
elle  cccafionnoit  des  fuperpurgations.  Il  entre  , parprife 
de  dix-huit  grains  , un  peu  moins  que  les  trois  quarts  d’un 
grain  de  tartre  émétique. 

Vertuî.  Cette  pourdre  convient  dans  toutes  les  fievres  intermit- 
tentes , & lorfqu’il  eff  néceffaire  d’évacuer  par  bas.  Cetto 
Dofe  poudre  excite  quelquefois  des  nanlées.  La  dofe  eft  depuis 
dix-huit  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Des  Elecluaires , Confections  & Opiatcs. 

Les  éle&uaires  font  de  deux  fortes , les  mous  & les  fo- 
lides.  On  nomme  auhi  ce  s derniers  Tablettes  , à caufe  de 
leur  confiflance  feche  & ferme. 

Les  éle&uaires  , les  conférions  & les  opiates  font  des 
efpeces  de  conferves  compofées  & molles  pour  l’ordinai- 
re , dans  lefquelles  o ri  fait  entrer  des  poudres , de  pulpes  , 
dt/  miel  ou  du  fucre,  & fouvent  ces  deux  dernieres  lubf- 
ta  nces  en  même  temps. 

Les éleéffiaires  mous,  les  conférions  & les  opiates  font 
tous  d’une  confillance  à-peu-près  femblabie aux  conferves 
molles  dontnous  avoriV'parlé  : ces  médicaments  font  com- 
pofés  des  mêmes  ingrédients  , & ils  ne  different  entre  eux, 
que  par  leur  dénomination.  Les  conferves  dont  nous  avons 
parlé  , font  des  éleruaires  fimples. 

Les  Anciens  entendoient  par  éleruaires  & par  confec- 
tions , des  comportions  parfaites  , & dans  lefquelles  on  ne 
faifoit  entrer  que  des  drogues  choifies.  Us  ne  donnaient  le 
nom  d’opiates  , qu’aux  éleruaires  dans  Içfquels  ils  failoient 
entrer  de  l’opium  ; c’eft  de  cette  drogue  que  les  opiates  ti- 
roient  leur  nom.  Mais  préfentement  on  donne  ce  nom  a 
beaucoup  d’éleruaires  dans  lefquels  on  ne  fait  point  entrer 
d’opium.  Il  eft  confacré  j>lus  volontiers  pour  les  cleruaires. 
$nagi$raux  , quoique  néanmoins  plufieurs  éleruaires  offi-* 
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cînsiix  portent  encore  aujourd’hui  ce  nom  , fans  qu  ii 
d’opium  dans  leur  compofition. 

Ces  compofitions  ont  été  inventée?  , i°.  p™r  corriger 
l’adion  trop  violente  de  certaines  drogues  (impies  , z . 
pour  augmenter  la  vertu  de  plufieurs  autres , 30.  p0UL 
unir  , par  ce  mélange  & par  la  fermentation  que  ces 
médicaments  éprouvent  apres  qu’ils  font  faits , la  vertu  des 
drogues  , afin  qu’il  n’en  réfulte  , pour  ainfi  dire  , au  une 
feule;  40.  pour  qu’on  puifle  garder  les  médicaments  plus 
long-temps,  avec  toutes  leurs  propriétés  , 50.  pour  les 
mettre  en  état  d’être  pris  plus  facilement,  & pour  y avoir 
recours  dans  le  befoin  , fans  que  le  malade foit  obligé  d’at- 
tendre la  longueur  de  la  préparation  d’autres  médica- 
Mais nous  verrons  dans  des  remarques  generales  que 
nous  ajouterons  à la  fuite  des  éleduaires , qu  i!  s en  faut  - e 
beaucoup  que  toutes  ces  intentions  foient  remplies,  puis- 
que la  plupart  font  fujets  à fe  gâter  quelque  temus  après 
qu’ils  font  faits.  Il  vaudroit  infiniment  mieux  fupprimer 
prefque  tous  les  éleduaires  de  la  Pharmacie  , & ne  con- 
ferver  que  leurs  poudres  , qu’on  delaieroit  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  approprié  , pour  former  , chaque 
fois  qu’on  enauroit  befoin  , la  quantité  d’éleduaire  qu’on 
voudroit;  au  moins  elf-il  certain  qu’on  feroit  plus  fur  de 
leurs  effets. 

On  a donné  le  nom  de  bols , à de  petites  provifions  d’o- 
piates  qu’on  prépare  à mefure  que  le  Médecin  les  prelcrit. 
Les  bols  different  des  éleduaires  feulement  par  la  confif- 
tance  : ils  font  un  peu  plus  durs  : ils  ne  font  preferitsque 
pour  quelques  prifes  , au  lieu  que  ce  que  l’on  nom  me  com- 
munément ékeluaires  , efl  une  provifion  de  bols  qu  on 
prend  pendant  un  certain  temps. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  poudres  corapofees  , 
efl  applicable  â celles  qui  font  la  bafe  des  éleduaires  : ainfi 
nous  pafferons  légèrement  fur  la  préparation  des  poudres 
qu’on  fait  entrer  dans  ces  compofitions. 

Ondivife  les  éleduaires  mous  en  altérants  & en  purga- 
tifs. 


V?rtn«. 


Dofe. 
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Des  E lé  Suaires  altérants . 

■% 


Confection  d’Hyacinthe. 

Terre  {îgillée,  ") 

Yeux  d’KdrevHfes  , > prep.  aa.  . . , , . | iij. 

Cannelle  , . . - • j. 

Feuilles  de  Diftame  de  Crete  , \ __  J 

Çantal  citrin , f aa'  ’ ' • 3 “F 

Myrrhe  • 5 ij. 

On  mêle  enfemble  tontes  ces  fubftances , qu’on  a pulvéri- 
fées  chacune  féparémenr,  & on  en  forme  une  poudre.  Alors, 


JyC  Safran  en  poudre  , 

Svrop  de  Limons  , . • , 

Camphre  , 

Miel  de  Narbonne • . . 

Huile  eflèntielle  de  Citron  


! fl. 
Ifc»  j* 


gr.  vuj. 

% xii* 

gutt.  vj. 


On  met  le  fatran  dans  un  mortier  de  verre  : on  le  dé- 
laie avec  le  fyrop  de  limon  , en  fe  fervant  d’un  pilon  de 
bois  : on  lai  (Te  macérer  ce  mélange  pendant  trois  ou  quatre 
heures  ; enfuite  on  ajoute  le  miel  de  Narbonne,  qu’on  a 
Jiq  uéfié  & écume  , & on  le  mêle  tandis  qu’il  elb  encore 
chaud. 

D’une  autre  part  ; on  puîvérife  le  camphre  avec  une 
une  goutte  ou  deux  d’efprît  de  vin  : on  mêle  le  peu-à-peu 
avec  la  poudre  ci-dePus  : on  ajoute  enfuite  l’huile  efïèn- 
tielle  de  citron  : on  mêle  cette  poudre  avec  le  miel  & le 
fyrop  : lorfque  le  mélange  efb  bien  fait  y on  ajoute  un 
demi-gros  de  feuilles  d’argent  : on  met  cet  éle&uaire 
dans  un  pot  , & on  le  conferve  pour  l’ufage. 

La  confection  d’hyacinthe  adoucit  les  aigres , fortifie  le 
cœur&Peftomac  : elle  elt  fudorifique  : elle  convient  dans 
les  dévoiemens  : on  la  fait  prendre  dans  la  petite  vérole , 
îorfqu’il  eft  néceffaire  de  pouffer  par  la  tranfpiration.  La 
dofe  eft  depuis  dix-huit  grains  jufqu’à  un  gros  & demi. 


Remarques . 

Plufieurs  Pharmacopées  font  entrer  dans  cette  compo- 
ficion  beaucoup  de  pierres  vitrifiables  , comme  les  hyacin- 
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thés  , les  topazes , les  émeraudes , les  rubis , les  grenats , 
&c.  mais  la  faculté  de  Paris  a déjà  reformé  de  fon  Dif- 
penfaire  prefque  toutes  ces  fubftances  ; elle  n’a  conferve 
que  les  hyacinthes  , vraifemblablement  parce  que  ce  font 
elles  qui  donnent  le  nom  à cette  compofition  ; mais  com- 
me ces  fubflances  font  inattaquables  & indiffolubles  par 
la  voie  humide  dans  tous  les  menlfrues , foit  acides  , foit 
aîkalis  , elles  peuvent  être  considérées  comme  dénuées  de 
vertus  médicinales  : nous  avons  cru  , par  cette  raifon  , 
devoir  fupprimer  de  cette  compofition  , même  les  hyacin- 
thes , quoiqu’elle  en  porte  le  nom. 

La  Faculté  deParisa  encore  fupprimé  de  cette  compo- 
fition la  foie  crue  , avec  jufle  raifon  : cette  fubftance  eft  inat- 
taquable par  les  liqueurs  gaftriques  : elle  eft  cependant  en- 
duite à fa  furface  d’une  matière  qui  paroît  analogue  au 
fuccin,&  qui  peut  avoir  quelque  vertu  : on  enleve  ordi- 
nairement cette  matière  à la  foie  après  qu’elle  a été  filée, 
avant  de  l’employer  dans  les  arts  : on  nomme  cette  opéra- 
tion décrûment  de  la  foie. 

La  confe&ion  d'hyacinthe  nouvellement  faite  , eff  d’une 
belle  couleur  jaune  dorée  ; mais  elle  noircit  un  peu  en  vieil- 
lifiànt.  Quelques  perfonnes,  pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , (oppriment  le  fafran  & mettent  à fa  place  de  la 
pierre  hématite  préparée  ; mais  cette  fubfiitution  dénaturé 
entièrement  les  vertus  de  cet  éleêiuaire  , en  ce  que  le  fa- 
fran eft  un  fort  bon  anodin  , & quela  pierre  hématite  e(l 
un  puifTant  afiringent.  Il  vaut  mieux  employer  la  confec- 
tion d’hyacinthe  fous  fa  vilaine  couleur,  fur- fout  Iorfqu’eh® 
n’efi  pas  trop  vieille  , que  d’employer  ce  celle  qu’on  aco- 
lorée  avec  de  la  pierre  hématite. 

Les  feuilles  d’argent  , qu’on  ajoute  a cet  éle&uaire  , ne 
font  mifes  que  pour  l’ornement.  Quelques  Difpenfaires 
preferivent  des  feuilles  d’or  ; mais  on  efl  dans  l’ufage  de 
n’employer  que  des  feuilles  d’argent , parce  qu’elles  pa- 
roiffent  fous  la  couleur  de  celle  d’or  , lorfquelles  font 
mêlées  dans  cet  éle&uaire  , à caufe  des  ingrédients  colo- 
rants qui  couvrent  leur  furface. 


Vertus. 


Dofe. 
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Confection  Alakermès. 

y-  Graines  de  Kermès  ^ j. 

Santal  citrin ^ j f$» 

Rôles  de  Provins  ? vj* 

CafTia  lignea  z üj. 

perles  , \ z . 

Corail  rouge  , j PiCP-  aa 3.1* 

Bois  d’Aloës  ^ 

de  Rhodes  • . . 5 j 

Cannelle  | iij. 

Cochenille  5 ij. 


On  forme  de  toutes  ces  fubftances  réduites  en  pondre  ^ 
chacune  fépararément  , une  poudre  compofée.  Alors, 

Syrop  de  Kermès  . JL  j. 

Poudre  compofée  ci-deflus  iv. 

Alun  de  Rofes  9 j. 

Feuilles  d’argent  gr.  xij. 

On  réduit  l’alun  de  roche  en  poudre  fine  , dans  un  mor- 
tier de  verre  : on  verfe  par  deffus  le  fyrop  de  kermès  ( 1 ) , 
qu’on  fait  chauffer  un  peu  pour  le  liquéfier  : on  délaie  la 
poudre  avec  un  pilon  de  bois  : lorfque  le  mélange  eft  bien 
fait  , on  ajoute  les  feuilles  d’argent  : on  les  mêle  à cet  élec- 
tuaire  , en  prenant  garde  de  les  trop  brifer,  parce  qu’elles 
doivent  être  apparentes  : elles  font  mifes  pour  ornement. 

Cet  éleétuaire  eft  propre  pour  fortifier  le  cœur  , l’efto- 
mac  & le  cerveau  , pour  exciter  lafemence.  On  en  donne 
dans  les  palpitations , dans  les  fyncopes  : il  empêche  l’a- 
vortement. La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’â  un  gros. 


Remarques % 

Ordinairement  on  ne  fait  entrer  qu’une  once  de  poudre 
fur  une  livre  de  fyrop  de  kermès  ; mais  j’ai  remarqué  que 
cela  formoit  un  élecluaire  liquide  & fyrupcux  ; d’ailleurs 
il  n’y  a aucun  inconvénient  à mettre  une  plus  grande  quan- 
tité de  poudre  : les  proportions  que  nous  prefcrivons  for- 
ment une  éle&uaire  d’une  confiftance  convenable. 


(1).  Qu’on  a purifié  comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu. 
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Thériaque. 

2/  Trochifque  deScilfe  > î . • f vj, 

de  Viperes  , 


>7  3 


de  v iperes  , 
d’Hedicroon  , f 

Poivre  long  > 

Opium 3 

Agaric 

Iris  de  Florence , 

Cannelle  , 

Scordium  , 

Rôles  de  Provins  , 

Semences  de  Navets  fauvages, 
Suc  de  Réglilfe  , 

Baume  de  la  Mecque  , . . . 

Racines  de  Gentiane  , . . 

Calamus  Aromaticus, 
Meum  , 

Valériane  major  , 

Nard  Celtique  , 

Feuilles  de  Chamæpithys, 
Çhamædtys» 
Malabatrum  , 

Sommités  d’Hypéricum , 

Pouliot  de  montagne  , 
Amomum  en  grappe  , 

Fruits  de  Baume  , 

Semences  de  Cardamum  minor  , 
d’Ammi , 
de  Thlafpi , 
d’Anis , 
de  Fenouil , 
de  Sefeli  , 

Suc  d’Hypociftis  , 

d Acacia  ^ » • • • • 

Racines  de  Quinte-Feuille  , . 

Coltus  arabique  , 
Gingembre  , 

Rapontic  , 

CaRia  lignea  , 

Calament  de  montagne , 

Di  dam  de  Crete  , 

Sommités  de  Marrube  , 

Nard  indique  , 

Fleurs  de  Stœchas  , 

Squenanthe 


aa. 


aa. 


I “F 


l î fl.’ 


O 1V' 


Ô vi‘ 


* 
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Safran  

Semences  dePerûl  de  Macédoine, 
Poivre  noir  , 

Myrrhe  , 

Oliban  , 

Térébenthine  de  Chio  , 

Ecorces  de  Citron  , . . . 

Styrax  calamithe , . 

Gomme  Arabique  , 

Sagapenum  , 

Terre  figillée  préparée , 

Vitriol  calciné  en  blancheur  , 
Racines  d’Ariftoloche  tenuis , 
Sommités  de  Centaurées  , 
Semences  de  Daucus  , 

Opopanax  , 

Galbanum  , 

Caftor  , 

Bitume  de  Judée  , . . 

Al  ici  de  Narbonne,  . . . 

Vin  d’Efpagne  , . . . . 


au. 


a a. 


aa. 


3vf 


fl. 


5 T 


q.  f. 


Nous  fuivrons  l’ufage  ordinaire  pour  la  manipulation 
de  cet  éleétuaire  ; enfuite  de  quoi  nous  ferons  nos  remar- 
ques , &.  nous  propoferons  la  réforme  qu’on  pourroit  faire 
pour  le  perfedtionner. 

Ordinairement  on  pulvérife  toutes  ces  fubftances  en- 
femble  : on  conferve  feulement  le  baume  de  la  A'Iecque  , 
& la  térébenthine  de  Chio.  Lorfque  la  poudre  eft  faite  , on 
fait  liquéfier  la  miel  avec  deux  livres  de  vin  d’Efpagne  , 
pour  pouvoir  l’écumer  lorfqu’il  eft  à demi  refroidi  : on 
ajoute  les  baumes  qu’on  a conlervés  a part  : on  deîaie  les 
poudres  avec  un  grand  biftortier  , & Ton  ajoute  une  fuffi- 
fante  quantité  de  vin  d’Efpagne  : lorfque  le  mélangé  eft 

exadt  , on  le  conferve  dans  un  grand  pot. 

Vertus.  La  thériaque  eft  cordiale  , ftomachique  , tue  les  vers  & 
les  femences  vermineufes  qui  Ce  développent  dans  les  fiè- 
vres malignes  : on  la  fait  prendre  dans  le  dévoiement  & le 
flux  dysentérique,  dans  la  toux  invétérée  : elle  eft  calmante, 
légèrement  fudorifique  : on  la  donne  dans  la  petite  verole 
comme  un  fort  bon  cordial. 

On  l’emploie  dans  les  attaques  de  pelle } comme  defen- 
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Æ va  du  mauvais  air.  La  dofe  efi  depuis  dix-huit  grains  juf- 
qu’à  deux  gros. 

On  remploie  aufii  â l’exterieur  : elle  efi  un  véficatoire 
doux  : elle  efi  bonne  pour  la  piquure  des  bétes  veni- 
rneufes. 

Remarques . 

La  plupart  des  Pharmacopées  recommandent  de  di/fou- 
dre  , d’une  part,  l'opium  dans  du  vin  d’Efpagne  pour  le 
purifier  ; d’une  autre  part , d'en  faire  autant  pour  les  fucs 
de  réglifïe  & d’acacia  ; en  troifieme  lieu  , de  difîoudre  dans 
du  vin  d’Efpagne  le  gaibanum  , le  fagapenum  & i’opopa- 
nax  ; enfin  de  délayer  le  miel  avec  de  pareil  vin  d’Efpagne 
pour  l’écumer  : alors  on  commence  par  mêler  l’opium  , 
ainfi  prépare,  dans  toute  la  quantité  de  miel  ; enfuite  les 
fues  de  régliffe&  d’acacia  , les  gommes  réfines  , le  chalci- 
tis , le  baume  de  la  Mecque  & la  térébenthine  de  Chio  * 
enfin  on  délaie  les  poudres  peu-à-peu  avec  un  bifiortier  ? 
& on  remue  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foitexad. 

Cete  derniere  manipulation,  pour  la  confedion  de  cet 
elecruaire,  n’efi  pas  meilleure  que  la  première  que  nous' 
avons  donnée  : elle  efi  feulement  un  peu  plus  embarraf- 
iantc.  D’ailleurs  les  fuesde  réglifïe  , d’acacia  , l’opium  & 
les  gommes  relines,  fans  etre  deffechés  , fe  pulvérifent  très- 
bien  à la  faveur  des  autres  fubfiances  qui  ne  contiennent 

rien  de  vifqueux  : ces  matières  fe  trouvent  même  mieux 
divifees. 

J ai  cru  devoir  rapporter  la  recette  de  la  thériaque  telle 
qu’on  la  fait  ordinairement.  Il  eff  facile  de  s’appercevoir 
qu’il  entre  dans  fa  compofition  une  grande  quantité  de 
lubitances inutiles,  de  peu  devenu,  & qui  ne  fervent  au ’à 
diminuer  les  effets  de  celles  qui  en  ont  de  falutaires.  Dans 
le  grand  nombre  des  autres  drogues  , il  s’en  trouve  plu- 
heurs  qui  ont  des  vertus  bien  décidées  , mais  qu’on  peut 
upprimer  encore,  parce  qu’elles  font  dominées  par  d’autres 
qui  y entrent  en  plus  grande  quantité  , qui  ont  infiniment 
pius  de  vertu  & effacent  celle  des  autres.  En  pulvérifanc 
toutes  les  drogues  eçfemble  , fui  van  t l’ufage  ordinaire  ; on 


Dcfe. 


•-*6 
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tombe  dans  les  inconvénients  dont  nous  avons  parie  aux 
poudres  composes,  c’eft-à-dire  que  celles  qui  fepulve'rifenc 
les  premières  , s’élèvent  en  partie  hors  du  mortier  , en  pure 
perte  : les  poudres  de  peu  de  vertu  , que  fournirent  certai- 
nes fubftances  au  commencement  de  leur  pulvérifation  t 
fe  trouvent  comprifes  dans  la  totalité  de  l’éleduaire  : celles 
qui  font  faciles  à pulvérifer  , & qui  fournirent  des  poudres 
de  peu  de  vertu  fur  la  fin  de  leur  pulvérifation  , le  trou- 
vent encore  mêlées  avec  les  autres  fubftances  , &c.  ^ ^ . 

Les  trochifques  de  fcille  qu’on  fait  entrer  dans  la  thena- 
que  font  plutôt  ceux  de  farine  d’orobe  , comme  nous  le 
ferons  voir  plus  particuliérement  à l’article  des  trochifques. 
Ceux  de  vipères  ne  fignifient  pas  grand’chofe,  lorfqu  on 
les  prépare  fuivant  la  méthode  ordinaire.  Les  trochifques 
d’hédicroon  font  compofés  de  drogues  qui  entrent  prefque 
toutes  dans  la  thériaque  : c’eft  par  conféquent  une  répétition 
qui  paroît  aflez  inutile  : c’eft,  pour  ainft  dire  une  partie 
de  thériaque  moins  compofée  , qu’on  ajoute  à vingt  ou 
trente  de  thériaque  beaucoup  plus  compofee.  Le  vitriol 
calciné  en  blancheur  fert  à donner  une  couleur  noire  a cet 
éleâuaire  , P-ceque  le  ferfe 

”Tc« Tiëluâkeà  befoin  d’une  grande  hforme  : je  vais 
propofer  !a  mienne  : je  fouhaite  qu  elle  faite  plaifu  au* 
Artiftes  qui  aiment  la  pr&ifion  dans  les  operations  de 

Pharmacie. 

Thériaque  reforme. 


o y Squames  de  Scille  fecliées  , • 
Iris  de  Florence  , 

Gingembre  ,.«••• 
Dictante  da  Crete  , 

Kar  Indique , 

Stœchas  Arabique  , 

Safran  Gâtinois  , 

Mirrhe, 

Racines  de  Gentiane, 

Calamusaromatcus 
Meum  , 

Valériane  , 

Natd  celtique  , 

Amonum> 


S iv. 

IQ- 


lu  . 


5 4 


poivre  long 
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Poivre  long  

Scordium  , 

Cannelle,  

Squenanrhe, 

Semences  de  Fenouil 

Opium  , 

Caftor , 

Baume  de  Judée  

Sryrax  calamithe  , ) 

Sagapenum  , J aa 

Galbanum  

Vin  d’F/pagne 

Miel  de  Narbonne  f .....  . 


5 “h 
^ iv. 

I i* 

5 j il 
I ! fi- 
3 xi* 

5 M» 

5 fi. 

3 il'- 

q.  (. 

îb  iv* 


577. 


On  met  à partie  baume  de  Judée,  le  fi  yrax  calamithe  , 
Je  fagapenum  , le  galbanum  , le  vin  d’Efpagne  & le  miel 
de  Narbonne.  On  pulvérife  chacune  féparément  toutes  les 
autres  fubftances  : on  pefe  chacune  de  ces  poudres  dans  les 
proportions  ci-defTus  indiquées  : on  en  forme  une  pondre 
compofée.  D’une  autre  part,  on  fait  liquéfier  le  miel  avec 
une  livre  de  vin  d’Efpagne:  on  le  coule  au  travers  d’un 
tamis  , pour  féparer  l’écume  : enfin  on  fait  liquéfier,  dans 
une  bafiine  au  bain  - marie  , le  baume  de  Judée  , le  ftyrax 
calamithe,  le  fagapenum  & le  galbanum.  On  délaie  ces 
dernieres  iubfiances  liquéfiées,  avec  un  bifiortier  , en  met- 
tant un  peu  de  miel  chaud;  on  ajoute  un  peu  de  la  poudre 
pour  divifer  cette  matière  réfiniforme  ; alors  on  ajoute  al- 
ternativement du  miel  & de  la  poudre;  on  forme  du  tout 
un  mélange  qu’on  remue  avec  le  bifiortier  , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  exaéi  ; on  le  confervedans  un  pot  pour  l’ufage. 

Au  moyen  de  cette  manipulation  , les  drogues  qu’on 
fait  entrer  dans  la  thériaque  fe  trouvent  dans  les  jufies 
proportions  qu’elles  font  preferites.  Celle-ci  , comme  la 
thériaque  ordinaire,  contient  un  grain  d’opium  par  <?ros. 
le  vin  d’Efpagne,  fans  qu’il  difiolve  les  gommes  & les 
refines  parfaitement , fuffit  cependant  pour  les  liquéfier 

affez  , & pour  qu’on  puifie  les  mêler  exafiement  avec  les 
autres  ingrédients. 

Les  Charlatans  difirîbuent  de  la  thériaque  qu’ils  pré- 
tendent meilleure  que  toutes  les  autres,  parce  qu’elle  a la 
propriété  de  faire  vomir  & défaire  fortir  le  poifon  hors  de 

O o 


Vertus. 


Dofe. 
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l’eftcrnac  , Iorfqu’on  a eu  le  malheur  d'en  avaler.  La  pro- 
priété émétique  de  cette  thériaque  ne  lui  vient  que  du  verre 
d’antimoine  qu’ils  y mêlent;  mais  ils  s’efforcent  défaire 
croire  que  cette  thériaque  a une  antipathie  pour  le  poifon  : 
il  n’efl  pas  rare  de  trouver  , parmi  le  peuple  , des  gens 
affez  limpies  pour  les  en  croire  fur  leur  parole. 

Thériaque  Diatejjarcn. 


CLjC  Racines  de  Gentiane  , 

d’Ariftoloche  ronde 
Baies  de  Laurier  , 

Myrrhe  , 


> '3 


On  pulvérife  toutes  ces  fubfrances  chacune  féparément: 
on  les  mêle  enfemble  pour  former  une  poudre  compofée, 
qu’on  mêle  avec  , 


Miel  blanc  écume  , 
Extrait  de  Genievre  , 


XlJ, 


On  met  dans  une  baflinc  le  miel  & l’extrait  de  genievre  : 
on  les  fait  liquéfier  : on  ajoute  la  poudre,  qu’on  mêle 
exa&ement  avec  un  biftortier  : on  ferre  cette  thériaque 
dans  un  pot. 

On  effime  cette  thériaque  propre  contre  les  piquures 
des  bêtes  venimeufes,  contre  l’épilepfie  , les  convulfions, 
la  colique,  pour  faire  fortir  l’arriere-faix,  pour  exciter  les 
mois  aux  femmes , pour  fortifier  l’eflomac.  La  dofe  eii  de- 
puis douze  grains  jufqu’à  deux  gros. 


Orviétan. 


Racines  de  Calamus  aromaticus  , 
Angélique  , 
Ariftoloche  ronde 
Afarum  , 

Biftorte , 

Carline  , . 


as, 

, \âà.  . 


d’Enula  campana  , \ ~~ 

Valériane  major  , ) 

Gentiane , 

Impératoire  , 

pris  de  Florence , y * * * 

Patience  fauvage  , -J 


*{$■ 
l »i* 
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Racines  de  Gingembre  , > 7 . 

Meum , ••  5 \‘ 

Feuille  d’Abfmrhe  majof, S j {? 

Chardon  bénit , 

Chamædrys , *\ 

Di&ame  de  Crete , / 

Rue , A 

Scordium,  \àâ.  . . 

Laurier , 

Menthe  de  jardin  , 

Origan  blanc  , 

Marrube  blanc  , 

Romarin  , 

Sauge  , 

Thym  , _ 

Fleurs  de  Lavande  , fài.  . . . 3 ij, 

Rofes  rouges , 

Sommités  de  Tanaifie  , 

Nard  celtique  -r' 

Baies  de  Laurier , • . . . * * * ? ** 

Poivre  de  la  Jamaïque,  . . * îli 

Semences  d’Anis  , * 

de  Céleri  , 

de  Cumin  , \ia ? : 

de  Daucus  , V J 

de  Moutarde , ^ 

Girofle , 

Mufcade , r 

Cannelle  blanche,  '•••%($• 

Cannelle  , J 

Bol  d’Arménie  préparée  , . x ■ 

Gomme  arabique  , .•  * J.' 

Myrrhe,  ‘ * I îJ* 

Suc  de  Régliffe  , . . ’ 3 h 

Opium 3.) 

Viperes,  ....******  A* 

Vitriol  calciné  en  blancheur",  * ’ ' |”V‘ 

onïs  ChaCn"e  : 

tv  e t Pour  en  faire  une  poudre  comoo- 

£e.  D une  autre  part,  on  fait  liquéfier  enfembleau  bain- 

Afla  foCtidà  (1)  ^ ^ 

(0  LorfjiK  1 alu  fœtida  qu’on  emploie  efl  un  peu  vieux,  & qu’tf 

0o  *i 


Vertus. 


Vw' 
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Raume  noir  du  Pérou  , -- 

. ^ { U.  U » • • • • 

Extrait  de  Gemevre  , > 

Térébenthine  , ij» 

Alors  on  ajoute  alternativement  les  poudres  & 

Miel  écume  , îb  IV- 

On  mêle  exa&ement,  &on  forme  du  tout  un  éleâuai- 
re,  comme  les  précédents:  on  doit  avoir  grand  foin  de 
n’employer  que  du  vitriol  de  Mars  qu’on  ait  purifié  foi- 
même  y & qui  ne  contienne  point  de  cuivre  , à caufe  du 
danger  : cette  remarque  eff  générale  pour  tous  les  médica- 
ments internes , dans  Iefquels  on  fait  entrer  ce  feu  On 
reconnoît  que  le  vitriol  contient  du  cuivre  , lorfqu  en  le 
frottant  fur  une  lame  de  couteau  que  l’on  a mouillée,  elle 
devient  rouge;  ou  bien  fi  en  verfant  un  peu  d’efprit  de 
fel  ammoniac  fur  une  difiolution  de  ce  vitriol  , le  mélangé 
devient  bleu , c’eft  une  preuve  certaine  qu’il  contient  du 

cuivre.  . 

L’orviétan  a les  mêmes  vertus  que  la  tnenaque  , & fe 

donne  à la  même  dofe. 

Autre  Orviétan  , nommé  en  Latin  Orvietanum  præf» 

tantius. 

acinesde  Domte-venin 
Carline  , 


Angélique  , 

Anthora  , 

Enula  campana  . 
Vipérine  de  Virginie 
Petafite , 

Valériane  , 
Fraxiheile  , 

Cannelle  , 

Girode  ^ 

Laudanum 

Sel  volatil  de  Viperes  , 

Feuilles  de  Diébime  , ) 
Scordium  , 

Rue , ) 


iaa. 


Uj. 


} 


aa. 


5 VJ: 
5 V1J- 

5 iv. 


eu  Lee  à pouvoir  fe  laitier  pulvérifer  , on  le  réduit  en  poudre  , au 
lieu  de  le  faire  liquéfier. 
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Myrrhe  , ) 

Terre  figillée  préparée , \dà.  . . . 

. ^ j. 

Soufre  jaune  préparé  , J 

Galbanum  , . 

• Y)  fi* 

Safrrn  

Huile  rectifiée  de  Succin  , 1 - - 

p*  f dilt  » » 

titrons  y 3 

• 3 j fi* 

Viperes 

Extrait  de  Genievre  

Vin  d’Efpagne  

On  pulvérife  tout  ce  qui  peut  l’être  : on  fait  liquéfier  le 
galbanum  au  bain-marie  , avec  un  peu  de  vin  d’Efpagne  : 
on  ajoute  peu-à-pcu  de  l’extrait  de  genievre,  qu’on  liquéfie 
à une  douce  chaleur;  enfuite  la  poudre:  on  forme  du 
tout  un  éle&uaire  , que  l’on  confërve  dans  un  pot.  Ces 
deux  orviétans  different  peu  de  la  thériaque  ; néanmoins 
on  doit  les  diftinguer  pour  l’ufagede  la  Médecine. 

Cet  éieduaire  a les  mêmes  vertus  que  la  thériaque  ; Vertu*1 
mais  il  efi:  plus  efficace  dans  les  maladies  contagieufes  , 
épidémiques  & putrides  : il  convient  dans  les  fievres  ma- 
lignes , peftilentielles , & dans  les  dysenteries.  La  dofe  eil  Dofe, 
depuis  douze  grains  jufqu’d  un  gros. 

Miîhridate. 


2/  Myrrhe  , 

Safran  , 

Agaric  , 

Gingembre  s 
Cannelle , 

Nard  indique , 

Oliban  , 

Semences  de  Thlafpi  , 
Cafïia  lignea  , 

Pouliot  de  montagnes  , 
Poivre  blanc  , 

Scordium  , 

Semences  de  Daucus  , 
Carpobalfamum  , 
Trochifque  de  Cyphéos  , 
Bdelfium , 

Racines  de  Meum 
Suc  d’ Acacia 
Seine  marin 


aa. 


<ài. 


Æeum  , f 

1 , Vii. 

> I 


5X‘ 


5 vij. 


• • 3‘]R- 
O o iij 


Vernis. 
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Sommités  d’Hypericum 
Semences  de  Sélëli  , 
Baume  de  la  Mecque , 
Squenanthe  , 

Stœchas  Arabique  , 
Coftus  arabique  , 
Galbanum  , 

Térébenthine  de  Chio  , 
Poivre  long  , 

Cmflor  , 

Suc  d’Hypociflis  , 
Styrax  calamithe  , 
Opopanax  , 
Malabarrum  , 


Nard  celtique  , 

Gomme  arabique , 

Semences  de  Perfil  de  Macédoine 
Opium  , 

Cardamum  minor  , 

Semences  de  Fenouil , 
d’Anis  , 

Racines  de  Gentiane  , 

Calamus  aromaticus  , 
Valériane  major  , 
Sagapenum , 

Miel  de  Narbonne  écume  , . . 

Vin  d’Efpagne 


> 


» • 


• c 


5ijlî. 


5 “h 


}L  vi 

q.f. 


On  forme  du  tout  un  éleétuaire , comme  la  thé- 
riaque. 

Le  mithridate  a les  mêmes  vertus  que  la  thériaque  ? & 
fe  donne  à la  mémedofe. 


pâte  Sudorifique  d' Helvetius,  ou  Opiatc  Stomachique 

& Corroboratif. 

Limons  confits  , . * . ^ j. 

Noix  mufcade  confite  3 üj'* 

Girofles  confits  , 5 j. 

Gingembre  confit  \ ij. 

Opiate  de  Salomon  , 5 lé  • 

Cannelle, 3 ‘’hl 

Cafcarille  3 1 

Huile  elfentielle  de  Cannelle -,  ....  gutt.  x.- 

de  Girofles  , ,.  . . . Ù'.  l- 
Syrop  d’CEillets  } . . . • • 1 • •JLfl* 


/ 
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On  réduit  en  pare  dans  un  mortierde  marbre  les  limons, 
îes  noix  mufeades  , le  girolle  & le  gingembre  avec  un  peu 
de  fyrop  : on  forme  une  pulpe  de  ce  mélange  en  le  faifant 
palier  au  travers  d’un  tamis  de  crin  : on  remet  la  pulpe  dans 
Je  mortier  : on  ajoute  les  autres  fubflances  , & on  forme 
du  tout  un  électuaire  que  l’on  confcrve  dans  un  pot. 


Dia/cordium. 


2/  Feuilles  de  Scordium  , 
Rôles  de  Provins  , 
Racines  de  Billorte  , 
Gentiane , 
Tormen  tille  , 
Calîia  lignea , 

Cannelle  , 

Di&ame  de  Crete  , 
Semences  de  Berberis , 
Styrax  calamithe , 
Galbanum  , 

Gomme  arabique  , 

Bol  d*  Arménie  préparé, 
Laudanum  , / 

Gingembre , > âd.  . 
Poivre  long-,  j 
Miel  Rofat , . . 

Vin  d’Efpagne , . . 


j fl. 


• ♦ . . . . 3 ij. 


3 ij- 

q.f. 


On  forme  du  tout  un  élefluaire  , comme  les  précé- 
dents. , 

Cn  fait  üqueùer  le  galbanum  dans  deux  ou  trois  onces 
de  vin  d Efpagne  : on  ajoute  le  miel  peu-à-peu  , & enfuite 
es  aütl'-s  lu  bilan  ces  qu’on  a pulvérifées  auparavant  : on 
forme  du  tout  un  mélange  exaét , que  l’on  conferve  dans 
un  pot. 

Le  diafeordium  convient  dans  les  dévoiements  &c  les 
yuemeries:  il  ref/erre  en  fortifiant  l’eftomac  &:  les  intes- 
tins :»il  efr  par  conféquent  fîomachique.  La  dofe  eft  depuis 
un  fc cupule  jufqu’i  un  gros  & demi. 


Plutonium  Rornanum. 


2^  Poivre  blanc 
Semences  de 


Jufquiame  blanche 


, }"• 

O o iv 


5 


V, 


Vertu* 

Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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Semences  d’Ache  , 

Caltor  , 

Coftus , 

Nard  indique  , ^ 

P yrethre  , . • • • * « • • 

Zédoaire  , 

Opium  , . 

Caffia  Jignea  , 

Cannelle  , 

Semences  de  Perfil  1 

Fenouil  , 

Daucus  de  Crete  , J 

Safran  , 

Miel  blanc  écumé  , 


gr.xv. 

3fl  (5. 

3ifi. 

B ij. 

Bj. 


On  pulvérife  toutes  les  fubftances  chacune  fcparëment  ; 
on  les  mêle  exadement , & on  les  délaie  dans  le  miel 

d/  f 

epure. . 

On  fait  du  tout  un  éleduaire  félon  les  réglés  que  nous 
avons  pre  fentes. 

Cet  éleétuaire  fe  donne  ordinairement  en  lavement 
dans  les  coliques  & les  douleurs  d’entrailles:  il  tranquil- 
lité & appaife  la  douleur  alfez  promptement.  La  dofe  ell 
depuis  demi-gros  jufqu’à  quatre  gros.  On  peut  aufli  le 
faire  prendre  par  la  bouche  dans  les  douleurs  d’eftomac  , 
& comme  ftomachique  calmant,  mais  jamais  dans  les 
indigeiiions. 

Opiate  de  Salomon. 


Racines  de  Calamus  aromaticus , ~i 

Enula  campana  , > àâ.  . . 

Fraxinelle,  3 

Contrayerva 

Gentiane,  . 

Macis  , 1 , 

Girofle  , .$  

Raclures  de  corne  de  Cerf 

Rois  d'Aloës  , 

Cannelle  blanche  , 

Cafcarille , ^aa. 

Ecorces  de  Citrons,1 
Cannelle  , 

Semen  contra  

.Semences  de  Cardamum  ruiner , 


l iv* 

3 i- 
3 M- 

3 i- 

3 m- 


3 m- 


? IL 
5 i- 
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Semences  de  Chardon  bénit  , 
Citrons  , 

Feuilles  de  Dwflame  de  Crete  , 
Rofes  de  Provins  , 


53* 

fl. 

fl. 


On  forme  du  tout  une  poudre.  Alors  , 

2/ Ecorces  de  Citrons  confits,  .....  § viij. 

Conferve  de  fleurs  de  Buglofe  , O 

de  Romarin  , > ài.  . ^ ij. 

dXEillets , 5 

Thériaque , ? j 

Syrop  de  Limons  tb  UJ* 

Extrait  de  Genievre , . . * . . . . J 'J* 


On  coupe  les  écorces  de  citrons  confits  par  franches 
minces  : on  les  epifte  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un 
peu  de  fyrop  de  limons  , pour  les  réduire  en  une  pulpe, 
que  l’on  tait  pafler  au  travers  d’un  tamis  de  crin  avec  un 
pulpoir:  on  mêle  cette  pulpe  avec  les  co  iferves , la  théria- 
que & l’extrait  de  genievre:  on  ajoute  enfuite  les  poudres 
peu-à-peu  , qu’on  délaie  avec  le  fyrop  : on  forme  du  tout 
un  éleétuaire  , que  l’on  conferve  dans  un  pot  pour  l’ufage. 

Il  efl  ftomachique , & prévient  la  malignité  des  hu-  Vertus; 
meurs  , arrête  le  vomifîement , chafie  les  vents  , facilite 
la  digeliion.  La  dofe  effc  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  Dofe, 
gros. 


Elechiaire  de  baies  de  Laurier. 


Raies  de  Laurier , . . . 

Feuilles  de  Rue  , . . . 

Sagapenum  , 

Opopanax , faa-  • ' 

Poivre  long  , 

Menthe  des  prés  , 

Caftor  , 

Semences  d’Ammi  , 

Cumin  , 

Nielle  , 
Ligufticum  , 
Carvi  , 

Daucus  de  C:et 
Calamus  aromaticus  , 
Origan  , 


? i fl. 

h 

3 fl. 


3 >i. 


Vertus. 

Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 
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Amandes  arriérés  pelées, 
Poivre  noir  , 

Miel  blanc  ecumé  , . 
Vin  d’Elpagne , . . . 


} 


àèt. 


• 9 • 


On  fait  liquéfier  le  fagapenum  avec  le  vin  d’Efpagne  : 
on  délaie  ce  mélange  avec  un  peu  de  miel  écume  & chaud  : 
on  ajoute  les  autres  fubftances  qu’on  a réduites  en  poudre  , 
& le  miel  : on  forme  du  tout  un  mélange  exad,  que  l’on 
conferve  dans  un  pot  pour  l’ufage. 

Il  efi:  propre  pour  la  colique  venreufe:  il  eft  diuréti- 
que : il  appaife  les  vapeurs  hyftériques  : il  excite  les  mois 
aux  femmes.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux 
gros. 

Des  Electuaires  purgatifs. 


/ t 

Cajje  cuite  a la  fleur  d*  Orange. 

2/  Pulpe  de  cafle  , . ^ j. 

Syrop  violât J xij. 

Sucre  , iij. 

Eau  elfentielle  de  fleurs  d’Oranges , . . | j. 

Huile  elfentielle  de  fleurs  d’Oranges  , . . gutt.  iv. 


On  met  enfemble  dans  une  baïïine  d’argent  la  pulpe  de 
cafté  , le  fyrop  violât  & le  fucre  : on  place  le  vaifteau 
fur  des  cendres  chaudes,  ou  encore  mieux  au  bain-marie; 
on  fait  cuire  ce  mélange  en  l’agitant  très-fouvent , & fans 
difeontinuer  , fi  on  ne  fe  fert  point  de  bain-marie.  Lorf- 
qu’il  a acquis  une  confiftance  un  peu  plus  forte  que  celle 
d’un  éleduaire , & qu’il  eft  à demi  refroidi  , on  ajoute 
-l’eau  & l’huile  eftentielle  de  fleurs  d’orange  ; on  mêle  le 
tout  exadement , & on  conferve  ce  mélange  dans  un  pop, 
pour  i’ufage. 

La  cafte  cuite  eft  laxative  , purgative  : on  en  prend 
un  gros  ou  deux  le  foir  en  fe  couchant  , afin  de  tenir 
le  ventre  libre  ; mais  elle  a l’inconvénient  de  donner  beau- 
coup de  vents. 

Remarques. 


Il  entre  , comme  on  voit , une  grande  quantité  de  fucre 
dans  ccr  éieduaire  ; il  n’en  faut  pas  moins  pour  ou  i!  puiftb 
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fe  conferver  ; & même  , malgré  cette  quantité  de  fucre  , 
cette  caffe  s'aigrit  quelque  temps  après  qu’elle  efi  faite: 
elle  ne  peut  le  conferver  tout  au  plus  qu’un  mois  en  bon 
état  pendant  les  chaleurs  de  l’été , à caule  de  la  fécule  de  la 
caffe  qui  y ref}e  : elle  occalionne  des  vents  , comme  la 
pulpe  de  la  caffepure  , à raifon  de  la  fermentation  qu’elle 
éprouve  en  fort  peu  de  temps;  d’011  il  rélulte  que  l’extrait 
de  caffe  mérite  la  préférence  à tous  égards  pour  l’ufagc 
de  la  Médecine  : on  peut  également  l’alïocier  avec  du 
fucre  & des  aromates  , pour  les  perfonnes  délicates  lorf- 
qtiele  Médecin  le  juge  à propre. 


Elechiaire  lé ni t if. 


Orge  , 

Racines  feches  de  Polypode , 

Raifins  fecs , 

Tamarins  , 

Fleurs  de  Violettes  récentes  (l),  . , . 

Jujubes  , J 

Sebeftes  , \àà 

Pruneaux  , j 

Scolopendre  récente  ....... 

Mercuriale  récente  

Séné  , 

Régliflè, 


Vi- 

!i- 
l i- 
l.i  fl- 

£ iv. 


On  fait  bouillir  l’orge  dans  une  fufbfante  quantité  d’eau. 
Lorfqu’elle  ell  prefque  crevée,  on  ajoute  les  racines  de 
poiypode  concaffées  grolliérement  , & lorfqu’elles  ont 
bouilli  pendant  environ  un  demi- quart  heure  , on  ajoute 
les  autres  fubflances  que  l’on  fait  bouillir  dans  la  décoc- 
tion pendant  environ  un  quart  d’heure  ; à la  réferve  du 
féné  , qu’on  conferve  à part,  pour  le  faire  bouillir  fé- 
parément  dans  une  fufhfante  quantité  d’eau  : on  mêle 
les  décodions:  on  ajoute. 


Sucre  , 


1 b ij 

\ 


(l)  Lorfqu’on  n’efl:  pas  dans  la  faifondes  violettes  , on  peut  met- 
tre en  place  un  gros  de  ces  fleurs  feches. 


Vertus. 

Dofe. 
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On  forme  du  tout  un  fÿrop  que  l’on  clarifie  &:  que 
l’on  fait  cuire  davantage  que  les  fyrops  ordinaires.  Alors , 


2/  Pulpes  de  Pruneaux  , 

Tamarins 
Extrait  deCafl'e 
Séné  en  poudre  fine  , 

Semences  de  Fenouil  pulvérifées  , 
d’Anis  en  poudre  , 


neaux  , 1 

narins , > àd  . . . 

fe , 3 


• • 

| àd. 


3 VJ- 

? v* 
3 >î- 


On  délaie  les  pulpes  & l’extrait  decaffedans  une  baf- 
fine  , avec  le  !yrcp  qu’on  met  peu-à-peu  ; enfuite  on  ajoute 
les  poudres:  on  remue  ce  mélange  avec  un  biliortier  de 
bois  : on  forme  du  tout  un  éle&uaire  que  l’on  conlerve 
dans  un  pot. 

Cet  élecluaire  efi  un  purgatif  doux;  il  évacué  la  bile 
fans  violence.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once  & demie.  On  le  fait  prendre  en  lavement,  &.  aulîi 
par  la  bouche. 

Catholicum  double. 

2/  Racines  de  Polypode  3yiij. 

Chicorée  § ij. 

RégliiTe  , . j j. 


Feuilles  d’Aigremoine , 7 

de  Scolopendre  , § 
Semences  de  Violettes  , 

il.  a u j ..... 


ad. 


I üj. 

I ij- 
IL  vuj. 


On  fait  du  tout  une  décodtion  , fuivant  les  réglés 
que  nous  avons  détaillées  : on  ajoute  , apres  qu  elle  eiî 

paffée , 

Sucre  IL  ij  ^ iv* 

On  fait  du  tout  un  fyrop  qu’on  fait  cuire  comme  pour 
le  précédent  éle&uaire.  Alors  , 


>aa. 


iv. 


2/.  Pulpes  de  Tamarins  , 

Extrait  deCaffe  , 

Rhubarbe  en  poudre , 

Séné  en  poudre  , 

RégliiTe  en  poudre  » %'  n 

Semences  de  Fenouil , . • • • • • 3Î.P* 

Quatre  femences  froides , rcd.  en  pâte  , àd,  3 uh 


Si- 
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On  délaie  dans  une  bafiine  , avec  un  biftortier,  la  pulpe 
de  tamarins  , l’extrait  de  cafTe  & les  quatre  femences  froi- 
des , réduites  en  pâte  , en  ajoutant  le  fyrop  peu-à-peu  ; 
alors  on  délaie  les  poudres  : on  forme  du  tout  un  éiec- 
tuaire. 

C’eft  un  excellent  purgatif  doux:  on  le  donne  dans  les 
dévoiements  & les  dysenteries  : il  re/Terre  un  peu  , & 
fortifie  après  avoir  évacué.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros 
jufqu’à  deux  onces. 


Remarques. 


Le  polypode  , la  fcolopenare  & la  régi i Se  corrigent  Je 
mauvais  goût  du  féné  : la  femence  de  violette  fournit  un 
mucilage  adouciSant  dans  la  décoction.  La  femence  de 
fenouil  étant  employée  pour  aromatifer  cet  éleétuaire  , ne 
doit  point  être  mife  dans  la  décoétion  , comme  quelques 
perfonnes  le  recommandent,  parce  qu’dle  perd  tout  fon 
aromate. 

Quelques  Pharmacopées  font  entrer  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  fucre  que  nous  n’en  prefcrivons  ici  ; 
mais  j’ai  remarqué  que  lorfqu’on  en  met  davantage,  cet 
éle&uaire  fecanditavec  une  extrême  facilité. 

Il  eS  inutile  que  nous  répétions  ici  les  dangers  que  Pon 
court  en  préparant  la  pulpe  des  tamarins  dans  des  vaif- 
feaux  de  cuivre  : o*n  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit 
précédemment. 


Diaprun  fimple. 

2/  Racines  de  Polypode 

Fleurs  de  Violettes  récentes  (i), 
Semences  de  Berberis  , 7 _ _ 

Régliüe  , Jaa.  . . 


j- 


On  fait  une  déco&ion  de  ces  fubSances  , enlesfaifant 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : en  paRe  la  dé- 
codion avec  exprefilon , & on  s’en  fert  en  place  d’eau  pour 
faire  cuirs , 


Vertus. 

Dcfe. 


(f)  On  met  une  demi  - once  de  fleurs  feches  en  place  de  fleurs  ré- 
centes , lorfqu’on  ne  peut  fe  procurer  de  ces  dernieres. 
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Vertu*. 

Dofe. 
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Prupeaux it  i Ç> . 

Lorfqu’ils  font  cuits , on  les  fépare  delà  décodion  , & 
l’on  en  tire  la  pulpe:  on  ajoute  à la  liqueur, 

Sucre  bianc  , • • • • • • • J 1$. 

Suc  de  Coings, \ vj. 

On  fai:  cuire  le  tout  en  confiftance  de  fyrop  épais. 
jy  une  autre  part  , on  lait  defiecher  la  pulpe  au  bain-marie, 
pour  ia  priver  feulement  un  peu  de  fon  humidité.  Alors 
on  la  délaie  dans  le  ivtop  cuit  en  confiftance  convenable  ; 
& l’on  ajoute  les  fubfhnces  fuivanres , réduites  enpoudre? 
chacune  féparément  : 

Santal  cirrin  , ")  ^ 
rouge  ,3 

Semence;,  de  Violettes , 

Pourpier , 

Rofes  de  Provins  , 

On  forme  du  tour  un  eleduaire , fuivant  l’art. 

P.  EMARQUE  S. 

Les  Difpenfaires  demandentdeux  livres  de  fucre  dans  cet 
eleduaire;  mais  je  trouve  que  c’eft  trop  ; il  refte  toujours 
beaucoup  de  fyrop  qu’on  ne  peut  y faire  entrer:  je  penfe 
que  c’eft  afTez  d’une  livre  & demie.  La  femence  de  violettes 
eft  huileufe  , difficile  à réduire  en  poudre;  les  autres  fubf- 
tances  qui  entrent  en  poudre,  & qu’on  pourroit  pnlve- 
rifer  avec,  ne  font  pas  allez  voiumineufes  pour  abfor- 
ber  cette  huile;  il  vaut  mieux  faire  entrer  cette  femence 
dans  la  décodion  , & la  fupprimer  de  la  poudre. 

Cet  eleduaire  efi  un  purgatit , minoratif  : on  le  donne 
pour  préparer  à la  purgation.  La  dofe  eft  depuis  demi-once 
jufqu’à  deux  onces.  On  le  fait  fouvefit  prendre  en  la- 
vement. 

Elechiaire  Diaprun  folutif. 

“If  Diaprun  fimple  , * ?)' 

Scammonée  pulvérifée  3 

On  mêle  ces  deux  chofes  enfembie  dans  un  mortier  ds 
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marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : on  conferve  cetéle&uaire 
dans  un  pot  pour  rufage. 

Ordinairement  on  ne  fait  ce  mélange  qu’à  mefure  qu’il 

eii  preicrit , parce  que  les  Médecins  augmentent  ou  dimi- 

rasnt  la  dofe  de  la  fammonée  : du  moins  cela  arrive  fort 
louvent. 

. un  pu^df  aftèz  bon.  La  dofeeft  depuis  deux  gros 

;ulqu  a une  once.  b 

Elecluaire  Confection  Hamech. 

2/  Polypole  de  chêne  ? jv. 

Pruneaux  , . . fi 

Raiflns  fecs , . . . .’  J £/> 

Myrobolans  citrins, 

Feuilles  feches  d’Abfinthe  , . . îj  J* 

Semences  de  Violettes  * ....  î /y  x yj. 

commîtes  feches  de  Thym  , ï ;;  ü 

Epithym,. 

. 0n  Caü'e  '?s  myrobolans,  pour  réparer  les  noyaux  qu’on 

S?™1"  “Z;"  ld!t  b°'jiIlir  ,eurs  ec^°rces  'dans 

-- Hifîîlanre  quantité  d eau  avec  les  autres  fubftances  • on 

Alors  3 dCC,D‘a,0n  aveC  exPreffion  = on  la  conferve  â part. 

2/  Rhubarbe  caffée  par  morceaux,  . . ? v; 

Chair  de  Coloquinte  , "7  _ _ J 

Agaric,  t àâ.  . . , % iv. 

Feuilles  de  Sérté  , . . r •• 

Rôles  de  Provins  , f j'g, 

_ On  fait  une  décoftion  de  ces  fubftances  . dans 
fufbfante  quantité  d’eau  : on  la  palTe  avec  expreftion 
on  Lait  bouillir  le  marc  une  fécondé  fois  : on  mile  les  li‘ 
qneuu  avec  la  première  de'coflion  , & on  ajoute , 

Suc  dépuré  de  Fumeterre  ....  h ;;; 

Petit-lait  clarifié , . 

Manne  grade,  mv- 

Sucre , . |lv\ 

ID  nj» 

d’u?Hhf ''  fih3Uffer  ce.mé'anSe  - & on  le  coule  au  travers 
blancbet  ; on  lait  evaporer  la  liqueur  jufqu’d  ce 


Vertus, 

t>Dfe. 


Vèrtus, 


Dofe. 
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qu’elle  Toit  en  conftftance  de  fyrop  épais.  Alors  on  y 

délaie  , 

Fulpes  de  Tamarins  ? x*# 

Extrait  de  Cafle  , B vüj* 

Enfuite  on  ajoute  les  fubftances  fuivantes , qu’on  a ré- 
duites en  poudre: 


Piagrede , • 

Semences  d’Anis , 

Fenouil , 

Spicanard , . . . • • • • 

Ecorces  de  Myrobolans  citrins  j . . 

Semences  de Fumeterre  , \ 

Rhubarbe,  S 


3 nl- 
? H- 

5 i ft* 

3 fl-  , 

! iv  [l. 

3 vi- 


On  fait  un  mélange  exad  que  l’on  conferve  dans 


un  pot  : 

La  confedion  Hamech  eft  un  fort  bon  purgatit,  mais 
fort  , qui  convient  dans  les  maladies  de  la  peau,  comme 
les  démangeaifons , les  dartres , la  gale  , la  teigne  ^ les 
écrouelles:  il  convient  aufli  dans  les  maladies  vénérien- 
ne*. La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once. 


Remarques. 


La  confedion  Hamech  forme  un  bon  éleduaire,  qui  a 
la  propriété  de  fe  conferver  long-temps  fans  s’alterer  : 
cette  propriété  lui  vient  de  la  grande  quantité  de  fel  con- 
tenu dans  le  petit-lait  qu’on  fait  entrer  dans  fa  corn- 
pofition:  le  petit -lait  eft  de  lui  - même  , comme  nous 
l’avons  dit  , un  excellent  anti-putride  : il  faut  avou  atten- 
tion qu’il  foit  parfaitement  clarifié  , & prive  de  toute  la 

^ Prefque  toutes  les  Pharmacopées  recommandent  de  faire 
înfufer  dans  le  petit-lait  les  premières  fubftances  de  no- 
tre formule,  & de  les  faire  bouillir  ; enfuite  de  paffer 
la  dcc o dion  avec  expreftion  , fie  de  faire  bouillir  le  marc 
de  nouveau.  Ce  ne  peut  être  que  pour  corriger  a vertu 
adive  des  ingrédients,  par  le  fel  contenu  dans  te  petit- 
lait  i mais  comme  ces  fubftances  ne  contiennent  rien  q 
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faille  corriger,  nous  croyons  qu’il  vaut  mieux  en  faire 
la  décodion  dans  l’eau,  üj  recommande  encore  de  faire 
macérer  la  rhubarbe  , la  coloquinte , l’agaric  , le  féné  6c 
les  rofes  dans  les  fucs  dépurés  & dans  une  portion  du 
petit  lait , & enfuite  de  faire  bouillir  ce  mélange  , de 
paffér  h décodion  , & de  faire  bouillir  le  marc  : mais 
nous  croyons  toutes  ces  manipulations  inutiles  . parce  que 
le  petit  - lait  6c  les  fucs  dépurés  font  déjà  chargés  de  fubf- 
tances  extiradives  & falines  : ces  liqueurs  ne  peuvent  par 
conléquënt  fe  charger  de  beaucoup  d’autres  nouvelles  luof- 
tances.  D’ailleurs  on  efi  obligé  de  faire  bouillir  les  marcs 
enfuite  dans  de  l’eau  , pour  achever  d’extraire  ce  qu’ils 
contiennent  de  difïoluble.  Ces  fu  bilan  ces  , fur- tout  la  co- 
loquinte , contiennent  des  principes  âcres  qui  ont  befoin 
d’être  corrigés  : les  matières  falines  du  petit-lait  font  très- 
propres  à cda  ; comme  nous  recommandons  de  faire  éva- 
porer toutes  ces  décodions  conjointement  avec  le  petit- 
lait  j les  parties  extradives  de  la  coloquinte  ont  fuffifam- 
ment  de  temps  pour  s’adoucir  & fe  combiner  avec  le  fel 
du  petit  - lait , pendant  l’évaporation  de  la  grande  quantité 
de  fluide  des  décodions  & du  phlegme  du  petit  - lait.  On 
recommande  aufli  de  faire  entrer  les  femences  d’ani.s  de 
de  fenouil  dans  cette  fécondé  décodion  : mais  comme 
elles  font  mifes  comme  corredifs,  nous  croyons  qu’il 
vaut  mieux  les  faire  entrer  dans  la  poudre;  par  cette  mé- 
thode , elles  ne  perdent  rien  de  leurs  principes  aromati- 
ques , & elles  produiferït  mieux  leurs  effets  dans  cet  élec- 
tuaire.  On  recommande  en  outre  de  faire  entrer  les  cinq 
elpecesde  myrobolans;  mais  commcils  ont  tous  a-bfolument 
les  mêmes  vertus , nous  croyons  qu’une  feule  efpece  fuffit. 

Piufieurs  perfonnes  , fans  connoiffance  des  propriétés 
du  petit-lait  & de  ce  qu'il  contient,  font  dans  i’ufagede 
le  retrancher  en  entier  , le  croyant  abfolument  inutile  : 
mais  cette  liqueur,  comme  je  l’ai  dit  , contient  piufieurs 
fels,  6c  fur-tout  de  I’alka’i  fixe  , qui  efl:  très-propre  à cor- 
riger la  vertu  trop  adive  de  la  coloquinte. 

Quelques  Pharmacopées  recommandent  de  n’employer 
que  Peau  diflillée  de  petit  - lait  : ce  qui  n’eft  pas , à beau- 
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coup  près  , ia  meme  chofe  , parce  qu’aucun  ces  feîs  du 
périt  - lait  ne  monte  par  la  dif  ülation.  L'eau  qu’on  obtient 
différé  très  - peu  de  l’eau  ordinaire  ; ainii  c'ell  une  bien 
grande  erreur  de  la  part  de  ceux  qui  croient  que  cette  eau 
diflillée  a les  mêmes  vertus  que  le  petit-lait. 


Elecltiaire  de  PJyiuurn. 

OyC  Suc  dépuré  deBuglofe  , 

Bourrache  , 

Endive  , 

Ache  , 

Fumererre  § viij. 

Semences  de  Violettes , . . . ■.  . . ^ ij . 

Feuilles  de  Séné £ j. 

Semences  d’Anis  , 7 - - ' % a 

Racines d’Afarum  , j û 

Adianthe  blanc  , § ij. 

Spicanard 5 ij. 

Epithym  , ‘ : j‘ 

On  met  les  fucs  dépures  dans  une  cucurbite  d’étain  , 
avec  les  autres  fubiiances  : après  avoir  coupe'  grofférement 
î’adianthe  , le  fpicanard  & i’épithym  , & avoir  concaffé 
l’anis  & i’afarum  , on  laiffe  inlufer  le  tout  pendant  dix  ou 
douze  heures  : alors  on  lui  fait  prendre  quelques  bouil- 
lons : on  paffe  la  décodion  avec exprelîïon,  & on  ajoute, 

Semences  de  Pfy Ilium J iij. 

On  fait  infufer  cette  femence  pendant  vingt  - quatre 
heures  , en  l’agitant  de  temps  en  temps  : on  pâlie  la 
liqueur  avec  expreiïion  on  mêle  avec , 


Sucre  , 


On  fait  cuire  le  tout  en  confidence  de  fyrcp  un  peu 
épais , alors  on  ajoute  les  poudres  fuivantes  : 

y • • • 

Diagrede  , o ]’J* 

Rofes  de  Provins  , 

Rhubarbe  , 

Réglïlfe  , 

Spode  préparé  , 


I 
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Semences  de  Pourpier , 

Coriandre  , 

Anis  , 

Fenouil , 

Gomme  adragant  , 

Maffia  en  larmes  , 

On  forme  du  tout  un  é'eéhiaire  , que  l’on  confervc  dans 


un  pot. 

Il  eft  purgatif:  iî  ramollit  & évacué  la  bile  & les  hu- 
meurs féreufes  : on  s’en  fert  dans  la  jaunifie  , dedans  les 
fievres  longues  & rebelles.  Ladofe  eft  depuis  un  gros  juf- 
qu'à  fix. 


E le  chia  ire  Hiera  Fierai 


OJ.  Cannelle, 

Macis , 

Racines  d’Afarum  , 
Safran  , 

Maftic  en  larmes  , 
Aloës  fuccotrin  , 
Miel  dépuré  , . 


• • 


On  réduit  en  poudre  toutes  ces  fubftances  chacune  fé- 
parément  : on  les  mêle  exa&ement , & on  ajoute  le  miel 
dépuré. 

On  forme  du  tout  un  éle&uaire  comme  les  précé- 
dents. 

C'eft  un  apéritif  chaud  : il  fortifie  I’eflomac  : il  leve  les 
obfrrudions  : il  excite  les  mois  aux  femmes  ; mais  on  doit 
éviter  de  faire  prendre  ce  remede  aux  perfonnes  fujettes 
aux  hémorroïdes , à caufede  l’aloës  qui  les  excite  beaucoup. 

La  dofe  efi:  depuis  un  gros  jufqu’â  fix. 

» 

Elecluaire  Hiera  Diacolocynthidos : 

2/  Stœchas  arabique , 

Marrube  blanc , 

Chamædrys, 

Agaric  , 

Coloquinte  , 

Diagrede  , 

Racines  d’Ellébore  noir  , ) ^ 5 vj* 

• . . ^ iii, 

P?  ij 


Vertus. 

Dofe. 


Vertui; 

Dofe.’ 


Vertus. 


Dofe. 


Vertus; 
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Opopanax 
Sagapenum , 
Semences  de  Perfil  , 
.Ariftoloche  ronde  , 
Poivre  blanc  , 
Cannelle  , 

Spicanard 
Myirhe , >aa. 
Pouiiot, 

Safran  , 

Miel  dépuré  , 


3 v« 


3 iv» 


IL  üj* 


On  pulvérife  enfemble  toutes  ces  fubffances  pour  faire 
une  poudre,  & on  la  mêle  avec  le  miel  dépuré  , pour  for- 
mer du  tout  un  éleêiuaire , fuivant  les  réglés  que  nous 
avons  détaillées. 

Comme  le  fagapenum  ne  peut  fe  pulvérifer  îorfqu’i! 
eft  feul , on  eft  obligé  de.  le  mêler  avec  les  autres  fubflan- 
ces  pour  les  pulvérifer  enfemble. 

Cet  éleduaire  eft  un  purgatif  très  - fort  : on  le  fait 
prendre  dans  l’épilepfie  , l'apoplexie,  la  paralyfie  y la  lé- 
thargie : il  convient  dans  les  maladies  du  cerveau  , aux 
maniaques , &c.  il  excite  les  mois  aux  femmes.  La  dofe  eft 
depuis  un  gros  jufqu’à  une  once,  dans  ces  maladies  feule- 
ment , où  les  remedes  violents  agiffent  peu  : dans  tout 
autre  cas  il  faudroir  le  donner  à plus  petite  dofe  : on  le  fait 
entrer  auffi  dans  des  lavements  purgatifs. 


Elechtairt  Cariocoftin . 

2/  Coftus , 

Girofle  , 

Gingembre  , 

Cumin  , 


Miel  dépuré  , 


3 ij* 


On  pulvérife  toutes  ces  fubftances , chacune  féparé- 
ment  ; on  les  mêle  avec  le  miel  , & on  forme  du  tout  un 

éle&uaire  comme  les  précédents.  > 

Ii  purge  les  lérofités  bilieufes  & mélancoliques:  il  eu: 
bon  dans  les  maladies  goutteufes:  il  eft  céphalique.  La 
dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  fix. 


Dofe. 
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Eh  c!  a aire  Diaphtnix. 

Xp.  Palpe  de  Dattes  , ">  _ . 

Sucre  d’Orge  , } aa‘  

Amandes  douces  pelées  , 


On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  les  amandes  dou- 
ces , pour  les  réduire  en  pâte:  on  ajoute  peu-à-  peu  la  pulpe 
des  dattes  &:  le  lucre  d’orge  pulvérifé:  on  délaie  ce  mé- 
lange avec  , 

Miel  dépuré , . . Jb  ij. 


Et  l’on  ajoute  les  fubftances  fuivantes , réduites  en  pou-* 
dre  , chacune  féparément, 


Gingembre  , 

Poivre  blanc  , 

Macis  , 

' Cannelle  , 

Racines  deTurbith  % iv. 

Feuilles  de  Rue  , 

Semences  de  Daucus  de  Crète , p Ûâ.  . . 5 ij. 

Fenouil  , 5 

Diagrede, § i Q.) 

On  mêle  le  tout  exactement,  & l’on  forme  un  éie&uaire 
que  l’on  conferve  dans  un  pot. 

Il  purge  la  pituite  & les  ferofites  qui  viennent  du  cer-  Vertus; 
veau  : il  poulie  par  les  ruines  : il  convient  dans  l’hydropi- 
fie  : on  le  donne  dans  l’apoplexie,  la  paralyfîe , dans  les 
maladies  hyftériques.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  julqu’à  Dofe. 
une  once. 

Eleclaaire  Bénédicte  laxative. 


2/  Racines  de  Turbith  , ■>  ___ 

Ecorces  de  petite  Efule  prép.  (1),  3 ai'  * 3 Xv 

Diagrede  , 

Hermodattes , 

Rofes  rouges , 


(1)  On  fe  fert  de  la  fécondé  écorce  de  la  racine  d’éfule  : on  la  fait 
macerer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  du  vinaigre  ; enfuite  on 
a , ,c‘ler  P°.ur  Pouvoir  la  réduire  en  poudre  : on  lui  donne  cette 
préparation  , afin  de  corriger  fà  vertu  trop  purgative. 

r p üj 
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Semences  de  Saxifrage  , 
Amumum  , 

Ache  , 

Perfil , 

Carvi , 

Fenouil, 

Afperges  , 

Petit  Houx  , 
Lithorpcrmum  , 
Cardamum  major. 


Girofle  , 

Spicanard  , 
Gingembre  , 

Safran  , 

Poivre  de  la  Jamaïque 
Macis  , 

Galenga  , 

Sel  gemme  , 

Miel  blanc  dépuré  , . 


3 b 


On  pulvérife  toutes  ces  fubftances  chacune  féparément  : on 
les  mêle  enfemble  , pour  n’en  former  qu’une  poudre  com- 
pofêe,  qu’on  délaie  avec  le  miel  un  peu  chauffé:  on  forme 
du  tout  un  éleduaire. 

Vertus.  Il  purge  la  pituite  & les  férofités  : il  levé  les  obs- 
tructions : il  excite  les  mois  aux  femmes  : il  chaffe  les 

Dofe.  vents.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once.  Sou- 
vent on  le  fait  entrer  dans  les  lavements  à la  même 
dofe. 


Opiate  Méfenterique. 


an. 


2/  Gomme  ammoniaque  , 
Séné,  ...... 

Poudre  cornachine  , 7 
Rhubarbe , J 

Mercure  doux , 

Racines  d’Arum 
Aloes  fuccotrin 
Limaille  de  fer  préparée  , 
Syrop  de  Pommes  compofé  , 


vî 


aa. 


i 


! (5- 
3vî- 


3 üj* 


• 3 ij* 

. zs- 

; q.  f. 


On  forme  du  tout  un  éleduaire  comme  les  precedents. 
Cet  opiate  fe  durcit  confidérablement  quelques  temps 
après  qu’il  eft  fait  , à raifon  de  la  limaille  de  fer  qui  fedi- 
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vife  de  pl us  eu  plus  par  l'humidité  propre  de  l’eîeduaire  > 

& par  l’adionde  l’acide  marin  du  mercure  doux  fur  le  fer: 
lorf-jue  cet  inconvénient  arrive  , il  laut  ie  ramollir  avec 
une  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  pommes. 

î!  elt  bon  pour  les  obftrudions  du  loie,  de  la  rate  & Vertu* 
du  méiéntere.  La  dofe  eft  depuis  demi-gros  jufqu’à  deux  Dor«. 


gros. 


Remarques  générales  fur  les  Elecluaires. 


On  fait  entrer  dans  les  éleduaires,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  des  fu  bilan  ces  de  vertus  bien  différentes,  & de 
nature  bien  peu  femblable  : les  unes  font  échauffantes  , les 
autres  font  rafraîchiffantes  ; d’autres  font  calmantes,  <$c 
d’autres  font  irritantes:  les  unes  font  huileufes , réfineu- 
fes  ou  gommetifes  : les  autres  font  des  terres  vitrifiables, 
calcaires  & métalliques  , & quelquefois  certains  métaux  en 
fubffancé  feulement  pulvérifés. 

En  examinant  un  éîeduaire  très-compofé  , on  remarque 
qu’il  contient  des  drogues  qui  peuvent  pafièr  fucccfiive- 
ment  & promptement  par  tous  les  degrés  de  la  fermenta- 
tion • d’autres  , comme  les  matières  animales,  ne  peuvent 
pafiêr  qu’à  la  putréfadion.  Il  y en  a qui  n’éprouvent  que 
difficilement  la  fermentation,  lorfqu’elles  font  feules  ; mais 
d'autres  fubfiances  ont  la  propriété  de  favori  fer  leur  fer- 
mentation , & d’autres  enfin  ont  celle  de  la  retarder  eu 
même  de  l’arrêter.  Les  fubffances  qui  compofent  les  élec- 
tuaires  , quoique  bien  mêles,  ne  fermentent  pas  toutes  en 
même  temps  : une  partie  commence  à fe  mettre  en  mou- 
vement , lorfque  les  premières  cefient  de  fermenter  ; c’eiî: 
ce  qui  eff  caule  que  les  éleduaires  très  - compofés  fermen- 
tent long-temps.  Il  doit  fe  paffer  dans  plufiours  de  ces  mé- 
langes un  mouvement  imeftin  , qui  doit  occafionner  des 
combinaifons  fingulieres  & prodîgieufement  compliquées. 

Plufieurs  de  ces  éleduaires  moi  fi  fient  quelque  temps 
après  qu’ils  font  faits  , mais  ils  ne  pafient  p3s  facilement  à 
la  putréfadion  , à caufe  du  fucrequi  les  en  garantit.  De 
dix  drogues  qui  entrent  dans  un  éîeduaire,  quelques-unes 
font  déjà  parvenues  à Eacidbé,  de  fe  moififferu , tandis  que 
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les  autres  commencent  à entrer  en  fermentation  ; & ce 
nouveau  mouvement  détruit  vraifemblabîementles  progrès 
de  la  défeêhiofité  totale  des  drogues  qui  ont  fermenté  les 
premières.  Leschofes  fe  partent  ainfi  fuccertivement , juf- 
qu’àce  qu’enfin  l’éle&uaire  celle  de  fermenter  , & que  les 
principes  fermentefçibles  foient  difîipés , détruits,  décom- 
polés  , ou  enfin  changés  de  nature  , de  quelque  maniéré 
quecefoit,  par  vétullé  ou  par  l’effet  de  la  fermentation 
qui  a précédé.  Nous  avons  fait  remarquer  précédemment 
que  les  fyrops  les  plus  fermentefçibles  ceffoient  enfin 
de  fermenter,  & qu’ils  n’étoient  pas  fufceptib.es  de  paffer 
à la  pntréfa&ion.  Les  électuaires  font  dans  le  meme  cas; 
' c’eft  le  fucre  & le  miel  qui  en  préfervent  les.  ingrédients 
de  ces  médicaments  ; ce  qui  prouve  en  même  temps  que 
le  fucre  & le  miel  ne  font  pas  eux- mêmes  fufceptibles  de 
la  putréfaélion  : du  moins  s’ils  le  font,  ce  ne  peut  être 
qu’apres  plufieurs  fiecles. 

La  première  queflion  qu’on  eft  en  droit  de  faire  fur  la 
nature  des  éle&uaires  qui  ont  fermenté  , eff  de  favoir  s’ils, 
ont  les  mêmes  vertus  que  celles  qu’ils  avoient  avant  leur 
fermentation.  Il  paroît  certain  que  la  fermentation  faifant 
dirtiper  plufieurs  principes,  & combinant  ceux  qui  relient 
d'une  maniéré  différente  de  ce  qu’ils  étoient  d’abord  , doit 
oecafionncr  des  changements  considérables  dans  leurs  ver- 
tus , en  détruifant  entièrement  celles  des  purgatifs,  en  en 
faifant  acquérir  d’étrangeres  & d'inconnues  a certaines 
fubrtances. 

Parmi  les  é’echiaires  , les  uns  font  fufceptibles  de  fe 
détruire  entièrement  dans  felpace  de  quelques  années  ; ce 
font  ceux  dans  la  compofition  defquels  on  fait  entrer 
beaucoup  de  fubrtances  pulpeufes  & des  matières  muaia- 
gineufes&  phîegmatiques , qui  contiennent  peu  de  prin- 
cipes falirts  & aromatiques.  Tels  font  lelénitif , le  catlioli- 
cum  double,  le  diaprun  , l’élecluaire  de  pfyllium  , le 
diaphénix  , &c.  Lorfque  ces  éle&uaires  ceffent  de  fermen- 
ter , ils  moififfent  à leur  furface,  ils  fe  deffechent  pen-à- 
peu  , les  mittes  s’y  mettent , &c.  & ces  éleêf  naires  finirent 
p^r  être  mangés  par  ces  infe&es.  Cependant  il  ne  faut  p£i 
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croire  que  tous  ces  phénomènes  fepafïent  dans  une  année. 
Les  éleduaires  fermentent  & moiUlfenr  un  peu  à la  vérité  * 
niais  ieur  deürudion  totale  ne  s’acheve  que  dans  l’efpace 
de  fept  ou  huit  années.  Il  faut  en  excepter  cependant  le 
cathohcum  double  & le  lénirif  qui  lonr  p'us  durables,  & 
qui  font  moins  fujets  à fe  moifir  à leur  furface. 

La  moifiifure  peut  être  confédérée  comme  le  commen- 
cement de  la  dcdlrudion  des  éleduaires  : elle  ne  fe  forme 
qu’à  leur  furface  & dans  les  endroits  ou  l’air  extérieur  peut 
avoir  de  1 accès , comme  dans  les  fentes  qui  fe  forment  par 
leur  defleclument.  Les  Botanifles  ont  obfervé  que  les  moi- 
fiflures  font  des  plantes  qui  végètent  comme  les  autres  : 
en  effet  j’ai  remarqué  que  la  plupart  de  celles  qui  fe  for- 
ment à la  furface  des  éleduaires , difFéroient  entre  elles 
par  la  grandeur  & par  quelques  autres  qualités  apparentes  ; 
que  celle  qui  naît  fur  un  éleduaire,  efhoujours  à-peu-près 
la  même,  mais  elle  différé  , pour  les  qualités  extérieures  , 
de  celle  qui  prend  naiffance  fur  du  bois  ou  fur  du  pa- 
pier. La  plupart  dç  ces  moififfures  forment  des  efpeces 
de  petites  forêts  qui  font  remplies  de  petits  in fedes , dont 
plufieurs  ne  font  peut  être  point  encore  connus.  Si  l’on 
obfervoit  exadement  toutes  ces  plantes  microfcopiques , 
on  en  trouveroit  peut  - erre  une  multitude  d’efpeces  dif- 
férentes , qui  feroient  aulïï  variées  que  les  corps  qui  les 
produifent  ; peut-être  même  parviendroit-on  par  ce  moyen 
a connoitre  quelles  font  les  fubflances  qui  les  forment  , 
pour  les  (opprimer  & en  fubflituer  d’autres  qui  ne  (eroient 
pas  expofées  aux  mêmes  inconvénients. 

Les  éleduaires  qui  font  compofés  de  beaucoup  de  fubf- 
tances  aromatiques  , faünes , réfineulès  & extradives  , 
foHi.  i n ( u imen t plus  durables  que  ceux  dont  noos  ve- 
nons de  parler;  tels  font,  par  exemple,  la  thériaque  , 
la  confection  d’hyn  inthe  , l’orviétan,  le  mithridate  , le 
diafco»  diLtn  , la  contedion  himech,  &c.  Ces  éleduaires 
font  fufccpti blés  de  fermenter  long- temps  ; mais  ils  ne 
font  pas  fujers  à fe  moifir  comme  les  autres  : il  fe  forme 
cependant  quelquefois  A leurs  fur  faces  de  petites  taches 
de  moifilfures  • ce  qui  vient  vraifeinblablement  de  quel- 
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ques  drogues  qui  confervsnt  cette  propri  'té  \ quoique  mê- 
lées avec  beaucoup  d’autres  très-capables  de  s’opposer  à 
un  plus  grand  progrès.  Le  cariocoftin  & la  bénéficie  laxa- 
tive font  fort  fujets  à le  rrioifir  ainfi.  Cette  efpece  de 
moiiiflure  eif  bien  différente  de  celle  qui  efî  quelquefois 
occalionnée  par  les  gouttes  d’eau  qu’on  laide  tomber  par 
inattention  à leur  furface  en  nettoyant  l’extérieur  des 
pots:  cette  derniere  eft  en  plaques  minces,  & n’a  point 
d’élévation  pour  l’ordinain.  2 au  lieu  que  l’autre  moifif- 
fure  végété  toujours  à quelques  lignes  au  de  (fus  de  la 
furface  de  l’éleduaire. 

Parmi  les  éie&uaires  aromatiques  6c  faiins  , les  uns  , 
comme  la  thériaque  , les  différents  orviétans,  le  diafeor— 
dium  6c  là  confection  hamech , font  beaucoup  plus  du- 
rables que  les  autres.  Ces  éle&uaires  fermentent  long- 
temps , & ils  perdent  peu  leur  odeur  aromatique.  J dû 
vu  du  diafeordium  qui  pouvoir  avoir  une  centaine  d’an- 
nées ; il  paroiffoit  peu  dîfrdérent  de  celui  qui  étoit  nouvel- 
lement fait , à l’exception  de  fa  couleur  , qui  étoit  devenue 
brune.  La  thériaque  eft  à - peu  - près  dans  le  même  cas  : 
j’en  ai  vu  qui  avoir  quatre-vingts  années  : M.  Geoi'troî  la 
gardoit , dans  le  deffein  de  voir  combien  de  temps  elle  le 
conferveroit  en  bon  état  ; elle  étoit , au  goût  & à l’odeur  , 
peu  différente  d’une  thériaque  nouvelle  : enfin  ces  deu:: 
éîectuaires  n’ont  jamais  moifi  pendant  l’intervalle  de  ce 


te  mps. 

Les  éleéluaires  aromatiques  , qui  font  fort  durables , 
n’ont  befoin  , fi  l’on  veut  , que  d’une  réforme  légère  , 
comme  de  la  fupprefion  des  drogues  dont  les  vertus  ne 
correfpondent  point  aux  effets  du  plus  grand  nombre 
des  autres , & qui  paroiffent  par-là  abfolument  inutiles 
dans  ces  fortes  d’éle&uaires. 

Mais  il  n’en  efi  pas  de  même  des  autres  éleéluarres  • 
ils  anroient  befoin  d’une  réforme  bien  plus  confidérable  : 
la  meilleure,  à mon  gré  , feront  de  ne  conferver  que  ‘es 
poudres  cju’o^i  mêleroit  à melure  avec  les  extraits  bien 
faits  des  matières  qu’on  ne  peut  réduite  en  poudre  , 
comiru  les  extraits  de  pruneaux  , de  tamarins , ce  ca-dc  , 
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Sec.  an  lieu  de  pulpes  qui  r.c  peuvent  fe  conferver  q'-^ 
peu  de  temps  en  bon  état.  On  auroit  pour  lois  des  ^ac- 
tuaires qui  feroienr  toujours  récents,  dont  ies  vertus  fe- 
roient  toujours  les  mêmes,  6c  fur  lefqueiles  on  pourroit 
compter. 

On  emploie  le  miel  6c  îe  fucre  pour  excipients  des 
éleêluaires  : il  n’y  a point  de  choix  à faire  pour  ta  lucre,  il 
fulHt  d’employer  celui  qui  efl  d’une  bonne  qualité  ; mais 
il  convient  de  choifir  le  miel  , autant  que  cela  le  peur  , 
Lien  ferme,  6c  non  grenu  , quoiqu’il  parle  pour  être  le 
moins  beau  , parce  que  celui  qui  efi  grenu  efr  tiop  dil- 
pole  à fe  cryflaliifer  6c  à fe  candir  dans  les  éleduaires  , peu 
de  temps  après  qu’ils  font  faits  j ce  qui  leur  c'onne  une 
apparence  grenue.  La  beauté  d’un  élcétuaire  tfi  d être 
fans  grumeaux  de  miel  candi , lifta  par  confcquent , &- 
d’une  con  fi  fiance  à-peu-près  femblable  a de  la  tereben- 
thine  très-épaifta.  Le  miel  qui  n’eft  point»  grenu  n’efr  pas, 
à beaucoup  prés  , auffi  fujet  à fe  candir  dans  les  élec- 
tuaires. 


Toutes  les  poudres  qu’on  peut  faire  entrer  dans  les 
éîeéiuaires  n’abforbent  point  la  même  quantité  de  lyrop  ; 
c’eil  à quoi  on  doit  avoir  beaucoup  d’attention  dans  la 
pratique  , pour  les  opiates  6c  les  bols  magiflraux.  On  cft 
fou  vent  furnris  de  voir  un  volume  de  ces  médicaments 
beaucoup  plus  confldérabîe  qu’on  ne  s’y  artendoit  ; ce;  l 
vient  de  la  nature  des  poudres  qui  abforbent  beaucoup 
de  lyrop.  Voici  quelques  réglés  générales  fur  cette  matière. 


De  la  quantité  de  Syrop  que  les  poudres  abforbent 
lorjquon  en  forme  des  Opiates  , Bols  , &c. 


Les  poudres  des  plantes,  des  bois,  des  écorces,  des 
fîturs  , 6c  des  tubffances  â-peu-pres  femblables , abforbent 
tiois  parties  de  fyrop  pour  les  réduire  en  opiate.  Irrtmédia- 
ternentaprès  qu’ils  font  faits , ils  paroiflent  être  trop  li- 
quides ; mais  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , les 
poudres  fe. gonflent  ; elles  abforbent  le  fyrop  qui  paroi  Toit 
être  fuperflu  , 6c  i’opiate  a la  confiflance  qu’il  doit  avoir. 

Les  gommes  refînes  , comme  le  ealbanum  , le  fagapô? 
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r.um  , la,  gomme  ammoniaque,  & toutes  celles  qui  font 
de  la  même  nature  , ablorbent  environ  leur  poids  de 
fyrop. 

A l’egard  des  fubftances  vraiment  refineufes , comme  le 
maüic  , la  fn ndaraque  , le  baume  fec  du  Pérou  , &c.  il 
leur  faut  un  peu  moins  que  leur  poids  de  fyrop  pour  les 
réduire  en  opiate. 

Les  matières  minérales,  comme  la  limaille  d’acier  prépa-/ 
rêe  , la  pierre  hématite,  l'antimoine  crud  préparé  , l’an- 
timoine diaphonique,  & quelques  feis  minéraux  : comme 
le  mercure  doux  , l’æthiops  minéral , &c.  abforbent  envi- 
ron moitié  de  leur  poids  de  fyrop. 

Les  matières  faünes  alkalines  , comme  font  le  fel  d’ab- 
finthe  , le  fel  de  tartre  , le  fêl  de  centaurée  , &c.  ne 
prennent  prefque  point  de  fyrop  ; il  ne  leur  en  faut  tout  au 
plus  que  la  dixième  partie  de  leur  poids  , parce  que  ces 
feis  attirent  l’humidité  de  l’air. 

Les  feis  neutres , comme  le  fel  fébrifuge  de  Silvius  , le 
feî  ammoniac , le  fel  de  feignette  , le  lel  duobus , &c. 
ne  demandent  qu’environ  la  moitié  de  leur  poids  de  fy- 
rop pour  prendre  la  conliftance  d’opiate. 

Les  éle&uaires  officinaux , les  extraits  & d’autres  mé- 
dicaments de  cette  nature  n’abforbent  que  peu  ou  point 
de  fyrop  , parce  qu’ils  ont  à-peu-près  la  confiflance  des 
opiates. 

Toutes  ces  règles  ne  doivent  s’entendre  que  pour  les 
opiates  dans  lefquels  on  fait  entrer  des  fubftances  qui 
iront  que  peu  ou  point  d'a&ion  les  unes  fur  les  autres, 
&:  dans  lefquels  il  ne  fe  forme  point  de  combinaifons 
qui  foient  dans  le  cas  d’abforber  plus  de  fyrop  que  les 
fubftances  prifes  féparemenr.  Par  exemple  , fi  l’on  fai  foie 
entrer  dans  un  opiate  défopilatif,  une  once  de  limaille 
de  fer  , & autant  de  crème  de  tartre,  il  eft  certain  que 
ce  mélange  n’abforberoit  d’abord  qu’environ  la  moitié  de 
fan  "poids  de  fyrop  , pour  être  en  confiftance  convena- 
ble ; mais  comme  le  fer  & le  tartre  agiftent  finguliére- 
ment  l’un  fur  l’autre  , & que  le  fer  fe  divife  de  plus  en 
plus',  ce  mélange,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  , de- 
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vient  en  état  d’abforber  encore  une  once  de  fyrop  ; & 
trois  ou  quatre  jours  après  ce  ramollifl'ement  , il  a ht- foin 
d’étre  ramolli  encore  avec  une  nouvelle  quantitéde  fyrop. 

Des  Elecluaires  folides  , des  Tablettes  y des  P a (hiles  , des 

Rotules  Ù des  Morjuhs. 

Les  éleCluaires  folides  font  des  comportions  qui  diffe- 
rent peu  des  éle&uaires  mous,  lice  n’ell:  pas  leur  confif- 
tance  ferme  & folide  qu’ils  doivent  à du  fucre  cuit  à la 
plume  , ou  à un  mucilage  qu'on  fait  deffecher  enfuite  , ce 
qui  par  confèquent  fournit  deux  moyens  pour  préparer  les 
éle&uaires  folides. 

On  nomme  tablettes  faites  à la  cuite  , celles  qu’on  pré- 
paré avec  du  fucre  cuit  à la  plume  ; & tablettes  prépartes 
fans  feu,  celles  qu’on  forme  avec  une  pulpe  mucilagineufe  , 
ou  avec  un  mucilage  de  gomme  arabique  ou  adraganr.  On 
a donné  les  noips  de  rotule  , de  morfuli  &c  de  pajhlle  à 
toutes  ces  tablettes  ; mais  préfenrement  il  n’y  a que  les 
deux  dernieres  dénominations  qui  (oient  d’ufage.  Ces  mé- 
dicaments font  ou  (impies  ou  compofés.  Les  (impies  re- 
tiennent ordinairement  le  nom  de  la  fubfiance  qu’on  y 
fait  entrer,  comme  paftilles  de  cannelle  , d’anis,  de  fafran, 
&c.  Ces  tablettes  (impies  ne  (ont  Couvent  que  du  fucre  cuit 
à la  plume  , auquel  on  ajoute  , lorfqu’il  eit  cuit  , des  gout- 
tes d'huile  eiTentielle  imbibée  dans  un  peu  de  fucre  en 
poudre,  ou  bien  on  mêle  de  l’huile  effentieîle  avec  du  fu- 
cre en  poudre,  & on  en  forme  des  tablettes  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  de  mucilage  dégommé  adraganr. 

On  divife  les  tablettes  en  altérantes  &:  en  purgatives. 

Les  Anciens  ont  inventé  ces  médicaments  pour  quatre 
raifons  principales  ; i°.  pour  les  rendre  plus  agre'ables  , 
parce  qu’on  fait  entrer  ordinairementune  plus  grande  quan- 
tité de  fucre  dans  leur  compofmcn  , que  dans  les  aurres 
éleéhiaires  ; 2°.  pour  qu’ils  communiquent  mieux  leurs 
vertus  à la  gorge  & aux  parties  voiîines  , parce  qu’on  les 
îaiiTe  fondre  dans  la  bouche  ; afin  qu’ils  puifîènt  fe 
conferver  long-temps  en  bon  état,  étant  privés  de  toute 
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lui  midi  te  ; 40.  Enfin  pour  rendre  les  médicaments  plus 

îranfpcrtabies  (1). 

Les' deux  premières  raifons  qui  ont  porte  les  Anciens  à 
f tire  des  tablettes  , nje  font  pas  générales  ; nous  verrons 
qu’il  entre  dans  la  ccmpofition  de  plufieurs  , des  purgatifs 
tiès-forts'?  tels  que  le  jaîap  , la  fcammonée,  &c.  qui  occa- 
fîonneroient  des  âcretés , des  chaleurs,  & des  inflamma- 
tions dans  la  bouche  & dans  la  gorge  , fi  on  laiflbit  ainfl 
fondre  dans  la  bouche  les  tablettes  dans  la  compofmon 
defquelles  on  fait  entrer  de  femblables  purgatifs  ; c’eff  ce 
que  l’on  doit  obferver  dans  la  pratique  : ruais  il  n’en  efl 
pas  de  même  de  celles  qui  font  compofécs  de  matières 
mucilagineufes  & adouciffiantes  ; il  efi  certain  qu’elles  ne 
peuvent  manquer  de  produire  de  bons  effets  9 Iorfqu’or.  les 
laifFe  fondre  dans  la  bouche. 

Les  Anciens  faifoient  entrer  dans  les  tablettes  , des  ex- 
traits , des  conferves , de  la  manne  & d’autres  fubflances 
de  même  nature  ; mais  les  tablettes  devant  être  parfaite- 
ment feches  & Tonnantes,  on  doit  en  fupprimer  toutes  les 
fubftances  qui  les  empêchent  d’acquérir  ces  qualités  ; c’eft 
le  parti  que  nous  prendrons , quoique  plufieurs  excellentes 
Pharmacopées  nouvelles  aient  fuivi  l’ancien  nfage.  Nous 
aurons  attention  cependant  de  faire  ccs  réformes  de  ma- 
niéré que  les  vertus  de  ces  médicaments  n’en  foient  point 
altérées.  Ces  réformes  même  ne  regardent  que  les  tablettes 
officinales  qui  doivent  fe  conferver  un  certain  temps  : il 
n'en  eff  pas  de  même  de  celles  que  les  Médecins  prescri- 
vent à mefure  qu’on  en  a befoin  : on  peut  y faire  entrer 
tout  ce  que  l’on  veut. 

La  quantité  de  poudre  fur  celle  du  fucre  , pour  former 
les  éleâuaires  foîides  , n’eff  en  quelque  maniéré  point  li- 
mitée; cela  dépend  de  la  nature  & de  la  vertu  des  pouores: 
cependant  on  ne  met  dans  les  tablettes  à la  cuite  que  de- 
puis une  once  jufqu’à  quatre  de  poudre^  fur  une  livre  de 
fucre.  On  peut,  à la  rigueur  , en  mettre  davantage  , ii  1 on 


(1)  Voyez  la  Pharmacopée  de  Lemery  , page  3/7* 
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veut  ; mais  alors  les  tablettes  deviennent  très  - difficiles  à 
faire , &:  on  court  les  niques  de  les  manquer  , pai  ce  que  la 
poudre  le  trouvant  en  trop  grande  quantité  , refroidit  trop 
promptement  le  lucre  ; il  le  durcit , & l’on  n'a  pas  le  temps 
de  faire  le  mélange  , ni  de  le  couler  pour  former  lest-  Lier- 
res ; d’ailleurs,  une  trop  grande  quantité  de  poudre  abforbe 
trop  de  fucre  fur-le-champ. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  des  éledbaires  folides  , 
auxquels  on  donne  la  confifïance  avec  un  mucilage:  en 
peut  y faire  entrer  la  quantité  qu’on  juge  à*propos  ce  pou- 
tire  fur  celle  de  fucre  : on  ne  peut  jamais  manquer  ces  ta- 
blettes, parce  que  l’on  n’eft  pas  pr  elle  pour  les  fermer, 
comme  dans  le  premier  cas , à caufe  du  fucre  qui  fe  Êge  6c 
qui  fe  durcit  en  refroidiffant. 

Cependant  on  obferve  ordinairement  de  mettre  , mê- 
me dans  celles-ci,  beaucoup  de  fucre  & peu  de  pendre  , 
parce  que  la  plupart  font  faites  pour  être  agréables  ; elles 
lont  auffi  compofees  avec  des  poudres  qui  n’ont  point  de 
mauvailes  faveurs.  Quelques-unes  de  ces  tablettes  lont  ce- 
pendant compofees  avec  des  fu  bilan  ces  de  faveur  défagréa- 
bie  , comme  la  rhubarbe, &c.  a’ors  on  fait  entrer  dars  leur 
compofition  une  grande  quantité  de  fucre  , afin  de  mak 
quer  un  peu  la  faveur  de  ces  drogues. 

. °n  ^pnne  aux  tablettes  différentes  formes  ; comme 
triangulaires , rondes,  ou  en  lofanges  , en  quarts,  &c. 
Les  unes  fe  font  très  - minces , & à-peu-près  delà  largeur 
d une  pièce  de  vingt- quatre  fous  , & les  autres  fe  font  un 
peu  pius  epaiffes.  Les  tablettes  rondes  ne  doivent  ft  faire 
qu  avec  des  mélanges  liés  par  des  mucilages  , parce  qu’on  a 
la  facilite  de  former  de  Semblables  tablettes  avec  ce*  ro- 
gnures , ce  qu  on  ne  peut  faire  avec  les  mélanges  ou  l’on 
cuit  .e  lue rc  a,  la  plume^  parce  qu’il  refferoit  trop  de  rognu- 
res , cui  le  reduiroient  en  poudre  au  lieu  de  fe  laiffèr  pê- 
tur.  On  eut  obligé  , par  rapport  à cela  , de  couper  ces  der- 
nières en  quarres  ou  en  lofir.ges  , autli-tôt  qu’elles  lont 
coulas , or  avant  qu  tdes  foient  refroidies. 

foutes  les  tablettes  font  fufcepribles  d’attirer  I’humidhé 
de  rair  &dc  tomber  en  ddiquium , lorfque  le  temps  de- 
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vient  humide  ; celles  qui  font  faites  avec  du  fucre  cuit  à !a 
plume  , y tombent  plus  facilement  que  celles  qui  font  faites 
avec  un  mucilage  de  gomme  , parce  que  le  fucre  attire  lui- 
même  l’humidité  de  l’air:  propriété  qui  lui  eft  commune 
avec  tous  les  autres  fels  qu’on  a fait  defiechert&  qu’on  n’a 
point  préparés  par  cryftallifarion.  Le  mucilage  de  gomme 
£Jt  une  forte  de  vernis  à la  furface  des  tablettes , 6e  les  ga- 
rantit un  peu  de  l’s&ion  de  l’humidité  de  l’air. 

Pour  remédier  à tous  ces  inconvénients , il  convient 
d’enfermer  dans  des  bouteilles  de  verre , qu’on  bouche 
bien  , toutes  les  tab'ettes , immédiatement  après  qu’elles 
font  féchees  ; on  les  garantit  par-  là  des  vicifîlrudes  de  l’air. 
C’efir  une  très-mauvaife  méthode  de  les  cbnferver  dans 
des  boites  que  l’on  tient  dans  une  étuve  entretenue  chaude  , 
ou  au  coin  du  feu  , comme  font  la  plupart  des  Apothicaires 
de  Province  , parce  que  celles  qui  font  compofées  de  ma- 
tières aromatiques  , perdent  en  fort  peu  de  temps  toute 
leur  odeur. 


Des  Tablettes  altérantes , qui  fe  font  à la  cuite  du  Sucrée 


Tablettes  béchiques. 

2/  Sucre  

Racines  cîe  Guimauve  , ) „ 
Réglilfes,  ) ua' 

Iris  de  Florence  

Gomme  adragant  

Opium , . 


IL  j. 

3 H- 

5îr 
3 Ji- 

gm.  vj. 


On  réduit  en  poudre  fine,  chacune  féparément , toutes 
ces  fubftances , excepté  le  fucre  : on  forme  du  tout  une 
poudre  exactement  mêlée  ; alors  on  fait  cuire  le  fucre  à la 
plume:  on  y délaie  la  poudre  avec  une  fnatule  ; ce  qui  fe 
doit  faire  très- promptement.  Lorfque  le  mélange  eft  exact, 
on  le  coule  fur  une  feuille  de  papier  qu’on  a imbibee 


d’huile  d’amandes  douces , & pofée  fur  une  table  bien 
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feft  très-euaude  , avec  un  couteau  conduit  par  une  réglé  , 
pour  former  des  tablettes  en  lofanges  ou  en  quarrés  de  la 
grandeur  qu’on  juge  à propos. 

Ces  tablettes  font  pedorales , adoucidarites , incidves  vertvs. 
& calmantes  : elles  calment  la  toux.  On  en  laide  fondre 
quelques-unes  dans  la  bouche  j ce  que  l’on  réitéré  d© 
temps  en  temps. 


Tablettes  P e chorales  de  SpttzlaitÏ' 


Raiftns  de  damas , . 
Orge  germée  , . 

Anis  eu  poudre  , . 

Caffonade  rouge  , 
Opium  ?,  . . g . 

Gomme  arabique , . 
Suc  de  Régüfie  , . 


• ftp 

• ft,  j & 

• 3 4 

• ît  IV. 

• 3 


On  fait  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  7 
chacun  feparement,  les  raifîns , l’orge  , l’opium  , la  pomme 
arabique  & le  fuc  de  réglide  : on  réunit  les  décodions  ; & 
on  ajoute  la  caffonnade  : on  laide  bien  dépofer  , on  décante 
h liqueur  , & on  fa  fait  évaporer  jufqu’en  confidance 
de  pâtes  , alors  on  ajoute  I’anis  lorfque  le  mélange  a ac- 
quis le  degré  de  confidance  convenable:  on  le  coule  fur 
un  marbre  un  peu  huilé,  & on  le  coupe  par  petites  tablet- 
tes , & on  achevé  de  les  faire  fécher  jufqu’â  ce  qu’elles 
ioient  prefque  cadantes. 

Ces  tablettes  font  incraffantes , adouciflàntes  , pedo- 
rales  & calmantes  , elles  font  très-bonnes  dans  la  toux  & 
pour  adoucir  l'humeur  pituiteufe  qui  tombe  dans  la 
gorge  & dans  la  poitrine  ; on  en  laide  fondre  dans  la 
bouche  une  tablette  de  temps  en  temps. 


Vertu*.’ 


Tablettes  de  Rofes . 

Sucre  royal , .....  - 2 ... 

Eau  rofe  ~ ^uh 

, On  fait  cuire  le  fucreà  la  plume  , & Iorfqu’il  l’eft  on 
ajoute  , 1 * 


Rofes  de  Provins  en  poudre  S . . . 


Oh  forme  dg  ce  mélangé  des  tablettes. 


• • IQ. 

Qq 


Vertus.  5 


Dofe, 


Vertus. 

Dofe. 
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Tablettes  antimoniales  de  Kunckel. 


Amandes  douces  pelées  t ^ j. 

Cannelle  , 3 M 

Petit  Cardamome 3 iD 

Antimoine  crud  préparé  , B Æ; 

Sucre  , ’i 


On  monde  les  amandes  douces  de  leurs  écorces  , en  les 
faifant  tremper  quelques  minutes  dans  de  l’eau-bouillante, 
& on  les  réduit  en  pâte  très-fine  , en  les  pilant  dans  un 
mortier  de  marbre.  D’une  autre  part , on  mêle.  enfemble 
la  cannelle  , le  petit  cardamome  & l’antimoine  broyé 
furie  porphyre,  pour  former  une  pdfcdre  bien  également 
mêlée  : enfuite  on  fait  diffoudre  le  fucre  dans  quatre  on- 
ces d’eau  rofe  t on  le  fait  cuire  a la  plume  , alors  on  de— 
laie  les  amandes  qu’on  a réduites  en  pâte  : on  ajotue  la. 
coudre  : on  mêle  le  tout  exadement  & très- prompte- 
ment  : on  coule  la  mafTè  fur  un  papier  huile  , & pendant 
qu’elle  eft  chaude,  on  la  coupe  en  petits  quarrés  ou  en 
lofanges  : ce  fout  les  tablettes.  On  les  fait  fecher,  & on  les 
ferre  dans  une  bouteille  pour  les  garantir  de  l’humidité  de 

On  fait  prendre  ces  tablettes  comme  fondantes  : elles 
font  bonnes  pour  la  gale  & les  autres  maladies  de  la 
peau  , la  gonorrhée , & pour  les  douleurs  d articulation  , 
pour  les  rhumatifmes  & pour  la  goutte.  La  dofe  eft  de- 
puis un  gros  jufqu’à  quatre,  le  matin  & le  foir  avant  le 

fommeil. 

Sucre  Rofat. 

y.  Sucre  blanc  , 

Eau  rofe  , 2 


On  fait  difloudre  le  fucre  dans  l’eau  rofe  : on  le  fait 
.uire  à la  plume  , on  le  coule  fur  un  papier  huile  comme 
ious  venons  de  le  dire  precédement  , & on  le  coupe  par 


^IM&eree  & adoucit  la  poitrine  : Il  excite  le  crachat  : 'I 
iécr&  les  efprits.  La  dofe  «fi  depuis  un  gros  ju.qu  à ùx. 
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Sucre  d’Orge. 

Orge, • • ? viij. 

Safran  • . gr.  xij. 

Sucre  , j. 


On'  fait  bouillir  , clans  une  fuffifante  qua  nrîté  d’eau  , 
l’orge  , jufqu’àce  qu’elle  foit  crevée  ; fur  !a  fin  de  la  dé- 
coction , on  ajoute  le  fafran  Gâtinois  : on  gaffe  la  li- 
queur : ori  y fait  difloudre  le  fucre  blanc  : on  clarifie  le 
tout  avec  quelques  blancs  d’œufs  : on  gaffe  la  liqueur  au 
travers  d’un  blanchet , on  la  fait  évaporer  â petit  feu  , 
jufqu’àce  que  le  lucre  foit  cuit  en  confiltance  d’éle&uaire 
folide  : alors  on  le  coule  fur  un  marbre  huilé  : on  le  roule  , 
tandis  qu’il  efl  chaud  , pour  en  former  de  petits  bâtons  de 
la  grolfeur  du  petit  doigt  , qu’on  coupejjenfuite  â la  lon- 
gueur d’environ  fix  pouces  : on  pôle  ce  fucre  d’orge  lue 
du  papier  gris,  afin  d’abiorber  l’huile  qui  fe trouve  à fa 
fur  face. 

Ce  fucre  d’orge  doit  être  tranfparent  , d’une  couleur 
jaune-citrine , fec  & cafiant.  Quelques  perfonnes  mêlent 
un  peu  de  gomme  arabique  dans  la  décoéfion  , afin  de  lui 
donner  plus  de  corps. 

Le  fucre  d’orge  eft  fort  bon  pour  le  rhume  : il  adoucit , 
il  excite  a cracher.  On  en  met  difloudre  un  petit  morceau 
dans  la  bouche. 

Des  Tablettes  qui  Je  font  fans  feu. 

Tablette  de  Guimauve. 

2/  Racines  de  Guimauve  pulvérifées  | j. 

Iris  de  Florence  en  poudre  ^ („ 

Sucre  en  poudre  g 

Ln  y ajoutant  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de 
gomme  adragant  préparée  à l’eau  , on  forme  une  pâte  un 
peu  feime  , avec  laquelle  on  lait  des  paflilles  ou  tablettes. 

Ces  tablettes  lont  adouctffantes  & propres  à émoufier 
les  acretes de  la  toux.,  pour  epaiffir  les  lèrolités  qui  tom- 
bent fur  la  poitrine  : elles  excitent  le  crachat.  On  en  met 
fondre  dans  La  bouche. 

Qqu 


Vertu:; 


Vertu?* 
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On  met  environ  quinze  grains  de  gomme  adrngant  en 
poudre  fine,  dans  un  petit  pot  de  finance  avec  deux 
ou  trois  onces  d’eau  : on  tient  ce  mélange  fur  les  cen- 
dres chaudes  pendant  deux  ou  trois  heures  : on  l’agite  de 
temps  en  temps  avec  une  fpatule  d’ivoire.  Lorlque  la 
gomme  s’efi:  réduite  en  mucilage,  on  mêle  d’une  autre  part 
dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois , le 
fucre  , l’iris  de  Florence  , & la  poudre  de  guimauve  : on 
délaie  peu-à-peu  ce  mélange  de  pondre  & de  fucre  avec 
du  mucilage  de  gomme  adragant  : on  pile  fortement  pour 
réduire  le  mélange  en  une  pâte  un  peu  ferme  , de  façon 
qu’elle  ne  s’attache  en  aucune  maniéré  aux  mains  Jorfqu'on 
la  manie.  Lorfque  le  mélange  efi:  fuffifamment  exact ,,  on 
en  prend  une  partie , on  l’étend  fur  une  feuille  de  papier 
avec  un  rouleau  de  bois,  de  la  même  maniéré  que  les  pâ- 
tiffiers  étendent  leur  pâte;  enfuite  on  la  coupe  avec  une 
emporte- piece  de  fer-blanc  (i).  On  étend  les  pafli lies  l’une 
après  l’autre  fur  une  feuille  de  papier  : on  les  porte  dans 
un  endroit  chaud  : on  les  lailïè  fécher  : on  continue  de 
former  en  paftilles  lesrefresde  la  pâte  : on  pile  les  ro- 
gnures dans  le  mortier  , en  ajoutant  un  peu  de  mucilage, 
s’il  efi  nécefiâire  , & on  en  forme  des  pafiilles  comme  les 
précédentes. 

Lorfqu’on  pafle  le  rouleau  fur  la  pâte  , elle  efi:  fujette 
à s’attacher  au  papier  : pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , on  faupoudre  la  furface  du  papier  &:  de  la  pâte  avec 
de  l’amidon  réduit  en  pondre  fine,  & enfermé  dans  un 
fac  de  moufleîine  : on  fecoue  le  fac  au-deffus  pour  tami- 
fer  l’amidon  : ce  moyen  eff  affez  commode.  D’autres  per- 
fonnes  fe  fervent  d’une  houppe  à poudrer,  qui  efl  aufîi  fort 


(i)  Cet  infiniment  efi  un  tuyau  de  fer-blanc  , de  trois  pouces 
de  haut  environ  , de  dix  lignes  d*  diamettre  par  le  côté  qui  fertà 
couper  les  pafiilles,  & un  peu  affilé,  £<  de  douze  lignes  dédia- 
métré  par  l’autre  côté  ; par  ee  moyen  , les  pafiilles  peuvent  fortiî 
de  eu  cylindre  très-commodément. 
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commode.  L effentiel  e/t  qu’en  faupoudrant  la  poudre  d’a- 
midon , elle  ne  tomoe  point  en  plaques  ; il  faut  qu’elle  foit 
etendue  legerement  & uniformément.  Quelques  perfonnes 
emploient  du  fucre  en  poudre  fine,  en  place  d'amidon  * 
mais  | ai  remarqué  que  le  fucre  s’humede  trop  facilement 
a la  fur. ace  des  tablettes  , & qu’elles  font  plus  difficiles  â 
le  le  cher  & a fe  conferver  féchement.  Lorfque  les  paffiJJes 
ont  léchés,  on  les  fecoue  légèrement  fur  un  tamis,  pour 
emporter  1 amidon  qui  fe  trouve  à leur  furface. 

Les  matières  pulpeufes  extractives  peuvent  s’incorpo- 
rer p us  facilement  dans  les  tablettes  faites  au  mucilage 
que  dans  celles  qui  fe  font  à la  cuitte  , parce  qu’on  a la 
commodité  de  les  pétrir  auffi  long-temps  qu’il  eff  nécef- 
laire  pour  les  mêler  exadement  ; ce  qu’on  ne  peut  faire 
avec  ceAes  qui  fe  font  à la  cuitte  du  fucre.  On  doit  éviter 
de  faire  entrer  des  fels  alkalis  dans  les  unes  comme  dans 

On  prépare  encore  ces  tablettes  avec  la  pulpe  des  raci- 
nes de  guimauve  ; elie  rient  lieu  de  mucilage  pour  les  for- 
mer. Pour  cela  on  fait  cuire  des  racines  dans  une  fuffifanre 
quanti.,  d eau  on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre 
6.  on  en  tire  la  pulpe  , comme  nous  l’avons  dit.  Mais  b 
principale  vertu  adouctftante  de  ces  tablettes  réflde  dans  le 
«mtclage.dont  la  pulpe  fe  trouve  dépouillée  par  la  décoc- 
«on  des  racmes  da^  !’eau  ; d’où ',1  réfulte  que  cette 

foin  ’uqUOI.qUÏ,  fmvla  & adoPte'e  par  pluf.eurs  per- 

b0""S  V»  — 1“  — -»•.  fret 


Cr,  "me  de  Soufre  , 
ouore  en  poudre  fine 


Tablettes  de  Soufre. 


I üj* 

? Xi  J r 


de  mui"'2 r Pâî2  f°'ide  ’ Une  fuffifante  ^3ntité 
ave  ce  l8  gomme  adragant  préparé  à l’eau  : on  fait 

préc\4mment!  ^ ’ C°mme  n°US  raVOns  dit 

fouf«  • ordin?;reraent  ^ec  des  fleurs  de 

1 * » Ie  foufre  br°y=  préférable  à tous  éoacds  ■ i 

Qqii)  ° 


Vartus. 


Viftdï, 


Varmi 
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raifon  de  Ton  extrême  diviùon  , il  produit  de  meilleurs 
effets;  & les  tablettes  étant  très-blanches  lorfqu’ elles  font 
faites  par  cette  méthode,  font  infiniment  plus  agréables  à 
îa  vue. 

Les  tablettes  de  foufrefe  donnent  dans  les  maladies  de 
poitrine  : elles  font  bonnes  pour  Pafthme.  On  en  met  dans 
la  bouche  , & on  les  y lai iTe  fondre. 


Tablettes  d*  Iris. 

3/  Sucre  en  poudre  j fL 

Iris  de  Florence  en  poudre  fine  , \ ~ • 

Gomme  Arabique  en  poudre , S * ^ 

Régliffe  en  poudre  , . . . . , . * • 5 vî* 

On  forme  du  tout  une  poudre  qu'on  humecie  avec  une 
fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant  prépa- 
ré avec  de  Peau  de  fleurs  d’orange,  pour  former  une  pâte 
qu'on  réduit  en  tablettes  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Les  tablettes  d’iris  font  pedoraîes,  propres  pour  Pafthme 
& pour  exciter  l’expefforation  : on  en  met  une  de  temps 

en  temps  dans  la  bouche , qu’on  laiffe  fondre  doucement, 

« 

Tablettes  de  Vanille . 

y Vanille  en  poudre  E)  vij. 

Sucre  en  poudre  , t 1 ($• 

Mucilage  de  gomme  adragant q.  1. 

On  forme  du  tout  cent  paftilles  ou  tablettes  quarrées.  Il 
entre  un  peu  plus  d’un  grain  & demi  de  vanille  par  chaque 
tablette. 

Ces  tablettes  font  très-commodes  pourvaniber  le  cho- 
colat : à mefure  qu'on  le  prépare,  on  en  met  une  , ou  plu- 
fieurs  dans  unetaffe  au  moment  de  prendre  le  chocolat  ; 
elles  font  très-ftomachiques  & excitent  l'appétit. 

Pajîilles  de  Girofle . 

•y.  Girofle  en  poudre  , 

Sucre  , 

Mucilage  de  gomme  adragant.  . . . 

On  forme  du  tout  *50  paftilles  (parées  : il  entre  deu* 
grains  de  Girofle  par  p affilie. 


3 iv*  sr-  xih 

q.  1. 
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Ce  s paftiîles  fervent  aux  mêmes  ufages  que  les  précé- 
dentes ; îorfqu’ileft  néceftaire  de  donner  au  chocolat  une 
vertu  plus  ftomachique  , on  en  met  une  ou  plufieurs 
tablettes  dans  chaque  ta  (Te. 

Va flilles  de  Cannelle. 

2/  Cannelle  en  poudre  J vij. 

Sucre  eu  poudre, . . ^ j f$. 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant , on  forme  cent  paftiîles.  Il  entre  cinq  grains 
de  cannelle  dans  chaque  paftills. 

Ces  paftilles  fervent  aux  mêmes  ufages  que  les  pre- 
cedentes. 


Tablettes  martiales. 


2/1  .imaille  de  fer  préparée  ? j. 

Séné  • . 3 ij*. 

Cannelle  s ; 

Sucre  . !*  v 3 vj« 

On  prend  toutes  ces  fubftances  réduites  en  poudre  , 
chacune  feparément  : on  en  forme  une  poudre  , qu’on 
incorpore  avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de 
gomme  adragant , pour  en  former  une  pâte  ferme,  que 
1 on  divife  en  trente-deux  tablettes.  Pour  faire  cette  divi- 
fion  avec  exa&itude,  & pour  avoir  des  tablettes  de  forme 
quarrée  & femblables , on  étend  cette  pâte  dans  un  chaftis 
quarré  de  carton  , & on  la  partage  avec  un  compas  en 
trente-deux  portions  égales. 

Ces  tablettes  font  bonnes  pour  les  pâles  couleurs,  pour 
exciter^  les  réglés.  On  en  fait  commencer  l’ufage  le  jour 
de  la  pleine  lune  , ou  le  lendemain,  & l’on  continue  d’en 
prendre  pendant  feize  jours  , deux  tablettes  par  jour  , une 
le  matin  , trois  heures  avant  le  déjeuner  , & l’autre  le  foir  ? 
trois  heures  après  le  fouoer. 


Pafidles  de  Citrons  pour  appaifier  la  foif. 


2/  Sel  e(T  ntielle  d’CTcille  , 
Sucre  Royal  , . . . 

Huiie  eifentielle  de  Cittrons 


5 u)‘ 

ib  j* 

gâte.  viiL 

Qq  W 


Vertuj. 


Vertus. 


Dofe. 
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Avec  une  fuffifar.te  quantité  de  mucilage  de  pomme 
adragant , on  t'ait  de  petites  partilles. 

Vertus.  Ces  parti  îles  font  agréables  : elles  tiennent  la  boucha 
fraîche:  elles  font  rafraîchifïantes  , propres  pour  calmer 
les  ardeurs  du  farg  , pour  précipiter  la  bile  , & fingulié- 
rement  pour  défaltérer.  On  en  fait  fondre  dans  la  bouche. 
On  a cru  reconnonre  a ces  pafiiiles  une  vertu  lithontripti- 
que.  Plufieurs  perfonnes  , qui  en  ont  fait  ufage  pour  la 
Dote.  pierre,  s’en  font  très-bien  trouvées.  Dans  ce  cas,  on 
prend  une  demi-once  qu’on  fait  diffoudre  dans  un  verra 
d’eau  : on  en  prend  trois  ou  quatre  dofes  femblables  dans 
la  journée. 

Remarques. 

On  réduit  le  fel  d’ofeille  en  poudre  : on  fait  choix  de 
fucre  bien  blanc  ; par  préférence  , on  prend  du  fucre  royal  : 
on  le  réduit  en  poudre  fine  , on  le  parte  au  tamis  de  foie 
très-fin  : on  le  mêle  avec  le  fel  d’ofeille  : on  ajoute  à ce 
mélange  l’huile  ertèntielle  de  citrons  : on  réduit  le  tout  en 
conrtftance  de  pâte  ferme  avec  une  fuffifante  quantité  de 
mucilage  de  gomme  adragant  : on  en  forme  de  petites 
partilles  de  cinq  à fix lignes  de  diamètre  : on  les  fait  fécher 
dans  un  endroit  fec  & chaud  , mais  ni  au  feu  , ni  dans  une 
étuve  j une  trop  grande  chaleur  les  liquéfie  , & leur 
donne  un  air  tranfparent  qu’elles  ne  doivent  point  avoir. 
Pour  empêcher  que  la  pâte  ne  s’attache  en  les  formant , 
il  faut  la  faupoudrer  de  temps  en  temps  avec  les  mêmes 
matières  réduites  en  poudre  fine  , & qu’on  enferme  dans 
un  petit  lac  de  moufleline. 

La  beauté  de  ces  partilles  eft  d’étre  bien  blanche  : ota 
ne  peut  parvenir  à les  faire  ainfi  qu’avec  le  fucre  royal; 
3e  fucre  ordinaire  en  gros  pains , leur  donne  une  couleur 
bife. 

Limonnade  fcch  ?. 

Si  au  lien  défaire  des  partilles  avec  ce  mélange  , on  le 
«•onferve  , fans  y ajouter  de  mucilage,  on  a une  poudre 
4 laquelle  on  a donné  le  nom  àsjimonnade  fiche. 


Eléments  de  Pharmacie.  6 1 7 

On  delaie  une  once  de  cette  poudre  dans  une  chopine 
d eau  : cela  forme  une  iimonnade  artificielle,  qui  a le  goût 
& l’odeur  de  la  Iimonnade  faite  avec  du  jus  de  citrons  : elle 
en  a le  mêmes  propriétés.  Cette  poudre  eft  fort  commode 
en  ce  qu’elle  eff  facile  à être  tranfportée,  & qu’on  peut  fe 
procurer  de  la  Iimonnade  dans  tous  les  temps  & dans  tous 
les  iieux. 


Pajlilles  d'Yeux  d’EcreviJJes. 

2/  Yeux  d’F.crevifies  préparés, 3?  jj; 

Sucre  en  poudre  fine  ^ j# 

^r°li  gutt.  iij. 

On  fait  du  tout  une  maffe  , avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  mucilage  de  gomme  adragant  préparé  à l’eau  de 
Heurs  d oranges  1 on  torme  cics  painlles  , de  la  même  ma- 
niéré que  nous  l’avons  dit  précédemment  : celles-ci  doi- 
vent être  minces. 

On  les  donne  pour  abforber  les  acides  & rapports  ai-  Vertus. 
gi>-.s  qui  viennent  de  1 eftomac.  On  en  met  fondre  dans 
la  bouche. 


P fljlilles  de  Cachou  à la  Cannelle. 


Yeux  d Ecrevilfes  préparés  , 
Corail  rouge  préparé  , . . 

Cachou  , . . 1 . 

Cannelle  . . . t 
Sucre 


?ib 

3 v. 

B )• 
3 d* 
ib  j. 


On^  forme  du  tout  des  tablettes  , avec  une  fuffifante 
Quantité  de  mucilage  dégommé  adragant  préparé  avec  de 
l’eau  de  cannelle  (impie. 

Ces  pafhiles  font  fiomachiques  , abforbantes , cordi a-  Vertus,' 
les  : el.es  donnent  une  bonne  haleine.  On  les  laifTe  fou- 
dre dans  la  bouche. 


Pajlilles  de  Safran . 


y 


Safran  en  poudre  fine 

Sucre  en  poudre  kne  , . . . . 

Mucilage  de  (joyarnc  adragant  préparé , 


> 1* 

a 1 aau 


. ? 


? fU 

ftî  j; 


Vertus. 
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On  forme  du  tout  des  tablettes  comme  les  précé- 
dentes. 

Ces  paftilles  font  pectorales  , anodines  , hyftériques  , 
alexiteres  , apéritifs.  On  les  Iaiffe  fondre  dans  la  bouche. 


P ajiilles  odorantes  pour  brûler  y ou  Clous  , ou  Chandelles 

fumantes. 


0^.  Benjoin 

Syrax  calamithe  , . . . 

Baume  fec  du  Pérou  , . . . . 

Cafcarille  » 

Girofle  , 

Charbon  préparé  

Nitre  , 

Huile  effentielle  de  fleurs  d’Oranges  , 

Teinture  d’Ambre  

Mucilage  de  Gomme  adragant  , . . 


? ft. 

9 iv 


3 ij* 

9iv. 


3 


Æ- 

13. 


• 3 h 

. . 3 is. 
. . 3 £• 

. . q.  h 


On  forme  du  tout  une  mafTe  , dans  un  mortier  de  fer, 
& on  la  divife  par  petires  portions  de  figure  conique. 
Pour  cela  , on  prend  une  certaine  quantité  de  la  pâte, 
qu’on  réduit  en  un  long  rouleau  , de  la  grofieur  d’un 
tuyau  de  plume  : on  forme  une  petite  pointe  à un  des 
bouts , en  le  roulant  fur  une  table  , & en  appuyant  avec 
îe  bout  d’un  doigt:  on  coupe  enfuite  cette  portion  de  la 
longueur  d’environ  un  pouce  : on  continue  de  la  même 
maniéré,  jufqu’à  ce  que  toute  la  pâte  foit  aina  divuce 
en  petits  cônes.  On  les  fait  fécher  , & on  les  conferve 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien.  Le  nitre  que  nous 
faifons  entrer  dans  cette  recette  , fert  à faciliter  lacomoui- 
tion  de  ces  paflilles.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir  , on  met 
îefeu  à la  pointe  d’une  de  ces  pafh'Hes  : on  la  pofe  fur  une 
table  de  pierre  ; elle  brûle  en  feintiliant  , & elle  exhale  une 
fumée  très- odorante  & très-agréable.  On  s’en  fert  pour 
parfumer  les  appartements , & chalfer  le  mauvais  air. 


Des  Tablettes  purgatives. 
Tablettes  de  Suc  Rofat. 

^ Suc  déruré de  Rofes  pâles, fb  !•  . 

Sucre  • * * Hb } • 


Eléments  de  Pharmacie .'  6 r 5 

On  met  le  fucre  dans  une  balhneavec  le  fuc  de  rofes: 
on  fait  cuire  à petit  feu  , jufqu’a  ce  que  le  fucre  loit  à la 
plume:  alors  on  ajoute  les  poudres  fuivantes: 


Santal  ds  cirrin  , 1 

> au 
rouge  , S 

Maflic  eu  larmes  , 

Rofes  de  Provins  , 

Scammonée  , 


3 j fi. 

3 fi. 

i fi. 

3 xi- 


On  fait  du  tout  un  mélangé  exaéf  , le  plus  prompte- 
ment qu’il  eft  poffible  : on  le  coule  fur  un  papier  huilé  , 
& on  l’étend  avec  un  rouleau  imprégné  d’huile  d’aman- 
des douces  : on  coupe  la  malle  promptement  en  quartés 
ou  en  lofanges  :on  pofeces  tablettes  fur  du  papier  gris  , 
afin  qu’il  ablorbe  l’huile  qui  effila  furface. 

Lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  ces  tablettes  dans  une 
faifon  où  l’on  ne  peut  fe  procurer  du  fuc  de  rofes  , on  fa 
fert  , en  place,  d’une  infuhon  de  rofes  feches  * ou,  encore 
mieux , d une  once  d’extrait  de  rofes  pâles , qu’on  dé- 
laie dans  une  fu/fifante  quantité  d’eau. 

Ces  tablettes  évacuent  la  bile  & les  autres  humeurs. 
La  dote  elt  depuis  deux  gros  jufqu’à  fîx. 

Tablettes  de  Citro. 


2/  Fleurs  de  Violette  , 

Buglofe  , ^ aa' 

Ecoresde  Citrons  pulvérifées , 
Poudre  diatracagaath  froid  , ") 
Scammonée , j 

Racines  de  Turbithe  , 

Gingembre  , 

Séné  

Rhubarbe  

Girofles  , . 

Santal  citrin  , J ail‘ 


• # ♦ 


àâ. 


• • • • « 


gr.  xij. 

3 h 

1 fi. 

3 v. 

3 fi- 
3 v!* 

3 »i  fi- 

9 J. 


On  forme  du  tout  une  poudre  qu’on  me 
d’une  autre  part  , on  fait  cuire  à la  plume, 


mêle  exactement  : 


Sucre  blanc  ^ xij. 


Onmele  la  poudre  exactement  & promptement  : on  for. 


Vertus. 

Dofe. 


Vertus. 

Doit-, 
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mj  des  tablettes , comme  nous  l’avons  dit  précédemment* 
Elles  purgent  toutes  les  humeurs.  La  dofè  eit  depuis 
deux  gros  jufqu’à  fîx. 


R JS  M A R Q UES. 


Prefque  tous  les  auteurs  font  entrer  dans  cet  e'Iec- 
tuaire  loiide  des  conlerves  de  violette  , de  buglofe  & de 
citrons  confits  qu’on  réduit  en  pulpe,  & qu’on  mêle 
d'abord  avec  le  fucre  , lorfqu’i!  eft  cuit  en  confifirance 
requile  ; alors  on  ajoute  les  poudres  , & l’on  procédé 
pour  le  relie  : mais  j’ai  remarqué  que  le  fucre  de  ces 
conlerves  ne  fe  difiour  jamais  dans  le  fucre  cuit  à la  plu- 
me , parce  qu’il  ne  s’y  trouve  plus  d’humidité-;  il  refite  difi 
perle  à la  maniéré  d’une  poudre  ; d’ailleurs,  cet  e'Ieduaire 
attire  puifiamment  l’humidité  de  l’air  , & on  ne  peut 
le  conferver  féchement  , qu’avec  beaucoup  de  peine  & 
de  difficulté.  C’eft  pour  remédier  à tous  ces  inconvé- 
nients , que  nous  fupprimons  toutes  ces  conferves;  nous 
mettons  en  place  les  poudres  des  fubftances  qui  les  com- 
pofent  , & nous  ajoutons  au  fucre,  qu’on  fait  cuire  à la 
plume , celui  qui  entroit  dans  ces  conferves.  Par  ce  moyen, 
cet  éleduaire  fe  trouve  compofé  des  mêmes  ingrédients, 
& dans  les  mêmes  proportions  que  celui  qu’on  prépare 
lui  vaut  l’ancien  ufage  ; il  a encore  l’avantage  d’être 
moins  dégoûtant  , parce  qu’il  eft  privé  des  pulpes  qui 
épailliffent  conlidérablement  les  liqueurs  , lorfqu’on. 
déiaie  cet  éleduaire. 

Lorfqu’on  mêle  les  poudres  avec  le  fucre  cuit  â la 
plume  , on  doit  attendre  que  ce  dernier  foit  un  peu 
refroidi  , fans  quoi,  la  trop  grande  chaleur  feroit  ramol- 
lir le  diagrede , & le  réduiroit  en  grumeaux;  il  fe  trou- 
veroit  diftribué  inégalement  dans  les  tablettes,  & elles 
purgeroient  par  conléquent  inégalement.  Quelques  oer- 
fonnes  ont  dit , à cette  occafion',  que  le  diagrede  qui 
eft  ainfii  grumelé  , ne  purge  plus;  mais  c’eft  une  erreur  , 
il  purge  également  , & ne  perd  rien  de  fa  vertu.  On  a 
pris  pour  altération  du  diagrede  , ce  qui  n’eft  qu’une 


œauvitife  dirîribution  de  ce  médicament  dans  les  tablettes , 
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p.irce  qu'on  aura  remarqué  que  quelques-unes  ne  pur* 
geoient  pas  comme  à l’ordinaire. 

Lorfque  le  diagrede  fe  trouve  ainfi  gruruelé  danc  les 
tablettes , il  faut  les  réduire  en  poudre  fine  , & confer- 
v- r cette  poudre  dans  une  bouteille  Lien  bouchée  pour 
l’ufage  : elle  ne  différé  en  rien  clés  tablettes  pour  les 
eifets,  parce  que  la  pulvérifation  faitun  mélange  exact  du 
diagrede  rdpeétivémem  avec  les  autres  fubftances. 


Tablettes  Diacarthami . 


^ Semences  de  Carthame  , 
Poudre  diatracanrhe  froide  , 
Hermodattes  , 

Diagrede  ; 

Racines  de  Turbith  , . . 

Gingembre  

Sucre  cuit  à la  plume  , . 


àà. 


• • 


•y  « 

31- 

5 i-  fi  • 

% fi. 

fb  j ? xij- 


On  forme  du  tout  des  tablettes  , comme  les  précédentes. 

Ces  tablettes  font  purgatives.  La  dofe  cft  depuis  deux  Vm* 
gros  jufqu’a  une  once.  Doit. 


Remarques. 

Les  femences  de  carthame  font  revêtues  d’une  écorc* 
igneufe  qu’on  doit  féparer  : l’aman  de  de  ces  femences  ett 
huileufe  ; on  doit  la  réduire  en  pâte  , dans  un  mortier  de 
marbre  , & la  mêler  avec  les  autres  poudres.  Toutes  les 
Pharmacopées  preferivent  dans  la  recette  de  ces  tablettes 
de  la  manne,  du  miel  rofat , & des  coings  confits  ; mais 
ces  iubftances  produifert  les  mêmes  inconvénients  don* 
nous  avons  parlé  aux  tablettes  de  Citro  , & même  davan- 
tage  ; il  eft  abfolument  impoffible  de  les  avoir  feches  corn 
metelles  doivent  l’être  : [elles  font  toujours  déliquefcentes. 
JJ  ailleurs,  li  elles  .ont  nufes  pour  adoucir  Paâivité  des 
purgatifs,  on  doit  attendre  le  même  effet  du  fucre  • c’eft 
ce  qui  nous  a engagés  à remplacer  ces  fubftances  par  le 

lucre , ann  que  ies  purgatifs  fe  trouvent  dans  les  mêmes 
proportions. 


Vertus. 

Dofe«; 


Vertus; 
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Tablettes  de  Rhubarbe. 

Rhubarbe  , ^ lt« 

Sucre 1 vj. 

Avec  une  ftiffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant , préparé  à l’eau  de  cannelle  fimple  , ou  forme 
des  tablettes  , comme  nous  l’avons  dit  précédemment 

Les  tablettes  de  rhubarbe  font  ftomachiques  : elles  lâ- 
chent un  peu  le  ventre  : on  les  donne  aux  enfants  pour 
chaffer  les  vers.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  demi- 
once. 

PaJIilles  Emétiques  de  Chôme!. 

2/  Tartre  Emétique  i . ^ j. 

Farine  de  Froment  , î 

0 > aa * . z x. 

oucrc  ^ • • • • j 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant  très-claire,  on  forme  une  malle  qu’on  divife 
par  tablettes  du  poids  d'un  gros* 

Remarques. 

Ce  s tablettes  contiennent  beaucoup  d’émétique  ; il  eft 
eftentiel  que  le  mélange  foit  exad , afin  qu’il  fe  trouve 
diftribué  également.  Ces  tablettes  ne  font  gueres  d’ulâge 
qu’à  la  campagne.  Chomel  employoit  le  verre  d’anti- 
moine broyé,  au  lieu  d’émétique  ; mais  cette  fubftance 
eft  un  émétique  trop  violent  , & qui  n’eft  pas  toujours 
fans  fnitte  fâcheufe  ; le  tartre  émétique  ordinaire  n’a  pas 
les  mêmes  inconvénients  : il  eft  plus  doux , & fes  effets 
font  plus  uniformes. 

On  fait  diftoudre  une  tablette  dans  un  verre  d’eau 
qu’on  fait  prendre  au  malade  , cela  produit  des  évacua- 
tions par  le  haut  & par  le  bas  : ces  tablettes  ont  les 
mêmes  vertus  que  l’émétique  pur,  & elles  fe  donnent 

dans  les  mêmes  circonftances. 

Nous  croyons  devoir  placer  à la  fuite  des  tablettes  , 
d’autres  mélanges , qui  font  des  elpeces  de  médicaments 
à-peu-près  femblables  : ils  ont  feulement  moins  de  cou- 
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finance  : on  leur  abonné  le  nom  de  pâtes , &c.  parcs 
qu  ils  ont  une  conliltance  un  peu  mode. 

Pâte  de  Guimauve. 


y Racines  de  Guimauve  , 
Sucre  blanc , 

Gomme  Arabique  choifie , 


IV. 


} 


au. 


tfcii 


On  prend  des  racines  de  guimauve  recenses  : on  les 
coupe  par  tranches  : après  les  avoir  lavées  & nettoyées , 
on  les  fait  bouillir  pendant  un  demi-quart  d’heure  dans 
quatre  ou  cinq  livres  d’eau  : on  pâlie  la  de'co&ion  au 
travers  d une  etamine  blanche  : on  ajoute  à cette  décoc- 
tion la  gomme  arabique  , que  Ton  a concaflée  menu  : on 
met  le  mélange  dans  une  baffine,  qu’on  place  fur  nn  feu 
modéré  : on  l’agite  avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu’à  ce 
que  la  gomme  arabique  foit  di {Toute  ; alors  on  fait  pa- 
reillement diiToudre  le  fucre  dans  cette  liqueur:  on  palïè 
ce  mélange  au  travers  d’un  linge  bien  ferré:  on  nettoie 
la  oafline  & la  fpatule  y on  remet  la  liqueur  dans  la 
cabine & on  <a  fait  épaifîir  jufqu’en  confifiance  de  miei 
tres-epais  , ayant  foin  de  l’agiter  fans  difeontinuer  avec 
îa  «parule , _ fans  quoi  elle  s’attacheroit  & brûleroit  au 
tond  du  vaiffeau.  Lorfqu’elle  eft  dans  cet  état,  on  y 
ajoute  quatre  blancs  d œufs  , qu’on  a fouettés  avec  qua- 
tre onces  u eau  de  fleurs  d’orange.  On  agite  le  mélange 
violemment  ; c’eft  de  cette  grande  agitation  que  dépend 
Ja  blancheur  de  cette  mafTe.  On  la  fait  épaifîir  à petit  ibu 
en  1 agitant  toujours  le  plus  fortement  qu’il  eft  pofTible  ! 
jufqu  a ce  qu  elle  mit  fuffifamment  cuire  ; ce  que  l’on 
reconnoît,  lorfqu’en  tirant  la  fpatule  hors  de  la  bafîine  , 
& .traPPan‘  legerement  avec  la  pâte  fur  le  dos  de  la 
mam  , elle  n’adhere  point  à la  peau  ; alors  on  la  coule 
lut  de  1 amidon  en  poudre , que  l’on  a étendu  fur  une 
feuilie  de  papier  blanc  , en  le  fecouant  fur  un  tamis 
de  foie.  On  laiflè  refroidir  la  pâte,  on  la  coupe  par 
morceaux  , & on  la  met  dans  une  boîte  avec  de  l’ami- 

don  en  poudre  afin  que  les  morceaux  n’adherent  point 
entr  eux , ni  a ia  boite,  ' * 
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On  préparé  de  la  même  maniéré  la  pâte  blanche  Vs 
reglijje  , en  employant  une  légère  dcco&ion  de  quatre 
onces  de  cette  racine,  en  place  de  celle  de  guimauve. 

Vertus.  La  pâte  de  guimauve  eff  adoucifianre  : elle  empâte 
les  humeurs  âcres  qui  tombent  fur  la  poitrine.  On  en 
met  tondre  ur  petit  morceau  dans  la  bouche  : elle  calme 
la  toux,  6c  pourrit  le  rhume. 

Remarques . 

La  racine  de  guimauve  fournit  pendant  fa  décoéfion 
dans  l’eau  , un  mucilage  fort  adoncifiant  ; mais  comme 
ce  mucilage  a une  faveur  qui  ne  plaît  pas  à tout  le  mon- 
de, on  fupprime  ordinairement  cette  décoction.  Le  mu- 
cilage que  fournit  la  gomme  arabique  , remplace,  pour 
les  vertus  adoucilfantes , celui  de  la  racine  de  guimauve, 
& la  pâte  qu’on  obtient  eft  beaucoup  plus  agréable  ; c’eff 
ce  que  l’on  recherche  ordinairement  dans  cette  pâte.  Mais 
il  n’en  efr  pas  de  même  dans  la  préparation  de  la  pâte 
de  régliffe  : on  y fait  entrer  une  légère  décodion  de  cette 
racine  , parce  qu’elle  fournit  une  matière  extradive  fucrée 
fort  agréable. 

Une  grande  partie  de  l’eau  de  fleurs  o’oranges,  qu’on 
fait  entrer  dans  ce  mélange  , s’évapore  ; cependant  le  peu 
qui  refte  , lui  donne  allez  de  goût  & d'odeur  pour  cor- 
riger la  faveur  fade  de  la  gomme  arabique.  On  croiroit 
peut-être  que  la  mafi'e  en  retiendroit  mieux  l’odeur  & le 
goût,  fi  on  la  mettoit  en  plus  petite  quantité , & pour  de- 
cuire  la  pâte  qu’on  auroit  fait  cuire  exprès  plus  qu’elle 
ne  doit  l’être;  mais  j’ai  remarqué  que  cette  méthode  n’efl 
pas  aufli  bonne  que  la  première. 

Les  blancs  d’œufs  fouettés  , qu’on  mêle  â cette  mafîe  , 
fervent  à la  blanchir  & à la  rendre  beaucoup  plus  légère 
& plus  volumineufe  qu’elle  ne  le  fero-it  fans  cela  , â raifon 
d’une  grande  quantité  d’air  qu’ils  y introduifent.  On  re- 
marque que  le  volume  de  la  mafie  augmente  confidéra- 
blementà  mefure  que  l’on  y introduit  les  blancs  d’œufs  : 
comme  cette  pâte  eff  très-glutineufe  , elle  retient  î’air  in- 
troduit par  les  blancs  d’œufs  ; cet  air , en  fe  raréfiant  par 
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îa  chaleur , fouleve  la  mafte , la  rend  de  plus  en  plus 
îégere  , & lui  fait  occuper  un  efpace  d’un  tiers  plus  grand 
qu’auparavant.  C’eft  à cer  air  etranger  , & à la  grande 
vifcofiré  de  cette  pâte  , qu’on  doit  attribuer  toute  la  blan- 
cheur qu’elle  acquiert  par  l’agitation,  parce  qu’il  tient  les 
parties  de  la  malle  divifees  , en  reliant  interpole  entre 
elles.  Cela  me  parole  d’autant  plus  vraifemblable  , que 
toute  l’agitation  qu’on  lui  donne  , tandis  qu’elle  eft  li- 
quide, & avant  Pintrodu&ion  des  blancs  d'œufs,  ne  fert 
à rien  pour  la  blanchir;  on  ne  l’agite  ainli , avant  d’y 
avoir  ajoute  les  blancs  d’œufs  , que  pour  l’empêcher  de 
s’attacher  au  fond  de  la  badine. 

Lorlqu’on  ajoute  un  peu  trop  tôt  les  blancs  d’œufs  à la 
pare  de  guimauve  , on  eft  oblige  de  la  tenir  plus  long- 
temps fur  le  feu  avant  de  la  couler  , afin  de  donner  â l’hu- 
midité fuperflue  le  temps  de  s’évaporer  : alors  une  grande 
partie  de  l’air  dont  nous  parlons,  s’échappe  peu-à-peu  : 
la  pâte  de  guimauve  perd  beaucoup  de  fon  blanc  & de  fon 
volume. 

Quelques  perfonnes  font  entrer  dans  la  pâte  de  guimau- 
ve une  certaine  quantité  d’amidon  , afin  de  la  faire  plus 
blanche  , & qu’elle  revienne  à meilleur  marché  ; heureu-* 
fement  cette  fraude  n’eft  pas  dangereufe  comme  la  plu- 
part des  falftftcations  dont  nous  avons  parlé. 


Suc  de  RégliJJe  de  Blois. 

OjC  Extrait  de  RéglifTe, | ix. 

Gomme  arabique  choifie  tb  ij» 


Sucre 

Enula  camparia  pulvérifée  , 1 
ïris  de  Florence  pulvérifé  , 3 
Huile  eflentielle  de  millcfeuille  , 


aa. 


Ibj. 
3 G- 


. . gutt.  40. 

Après  avoir  concafte  la  gomme  arabique  , on  la  fait  dif- 
foudre  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : on  la  pafte  au  tra^ 
vers  d’un  linge  ferré  ; on  fait  dilfoudre  le  fucre  & l’extrait 

de  réglifte  (1)  dans  cette  liqueur  : on  fait  épaiiïir  ce  me- 



( 1 ) On  doit  employer  celui  qu’on  tire  de  la  première  infufioa 
, cette  racine  , pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  en  parlant 
retrait  de  régliife, 

Rt 
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lange  au  bain-marie,  jufqu’en  confiftance  de  miel  épais  : 
alors  on  ajoute  les  poudres  qu'on  mêle  exactement.  On 
fait  dertécher  de  nouveau  , jufqu’à  ce  que  la  marte  puifîb 
prendre  une  confifîance  ferme  en  refroidiffant  : enfuiteon 
ajoute  l'huile  eflentielle  ; & Iorfqu’elle  eff  fuffifamment 
mêlée  , on  coule  la  marte  fur  un  porphyre  imprégné 
d’huile  d’amandes  douces,  ou  d’huile  de  ben  : on  l’étend 
avec  un  rouleau  de  bois  , imbu  de  la  même  huile  , afin 
que  cette  marte  n’ait  qu’environ  deux  ou  trois  lignes  d’é- 
pairteur  : lorfqu’elle  eft  (uffifamment  refroidie  , on  la 
coupe  par  petites  lanières  de  deux  ou  trois  lignes  de  large  , 
& i’on  divife  ces  lanières  en  petits  morceaux  , pour  en 
former  de  petits  dés  : on  les  fait  fécher  dans  une  étuve, 
& on  les  conferve  dans  une  bouteille,  ou  dans  une  boîte 
qu’on  tient  dans  un  endroit  îec. 

Si  au  Heu  d'huile  ertentielîe  de  millefeuiîle  , on  met  la 
même  quantité  d’huile  ertentielîe  d’anis  , on  forme  ce  que 
l’on  nomme  fuc  de  réglijfle  anijé. 

Quelques  perfonnes  ont  donné  au  fuc  de  réglirte  de 
Blois , le  nom  de  fuc  de  reglijfe  au  cachou  ; mais  c’ert  une 
fauffe  dénomination,  puifqu’il  n’entre  point  de  cachou 
dans  fa  comporttion.  On  peut , fi  l’on  veut , *n  faire  en- 
trer deux  ou  trois  onces  après  l’avoir  réduit  en  poudre 
fine  , qu’on  peut  mêler  en  même  temps  que  l’iris  & l’énu- 
la  campana  : alors  le  nom  de  fuc  de  réglilfe  au  cachou  lui 
conviendra. 

Il  eft  bon  de  prévenir  que  l’on  doit  agiter  le  moins 
qu’il  eft:  pcrtibîe  ces  mélanges  pendant  qu’on  les  fait 
dertecher , parce  qu’en  veut  qu’ils  foient  noirs  : ils  devien- 
dront gris  fi  on  les  agitoit  trop  long  - temps  & trop  fou- 
vent  ; c’ert  pour  cette  raifon  que  nous  avons  recommandé 
de  les  dertecher  au  bain  - marie  , parce  qu’ils  ne  font  pas 
en  danger  de  brûler,  quoiqu’on  ne  les  agite  pas. . 

Le  fuc  de  réglirte  de  Blois  eft  adouciflant,  incirtf,  pro- 
pre pour  le  rhume,  pour  adoucir  les  humeurs  âcres  qui 
tombent  dans  la  gorge  & dans  la  poitrine.  On  en  met 
fondre  quelques  morceaux  dans  la  bouche. 


Vertus. 
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T affilage  à V Anis  de  Lille  en  Flandre . 
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? vi- 

| IV. 


^ Semences  d’Anis 

Fleurs  de  Tuffilage  récentes  , ... 

Pied  de  Chat  , . $ ij. 

On  fait  une  légère  déco&ion  de  ces  fubftances  dsns  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , pour  avoir  environ  deux  livres 
de  liqueur  , dans  laquelle  on  fait  diffoudre  , 


Extrait  de  Régliffe  (ï)  j 


üdvî- 


_ ri 

On  le  fait  épaiflir  au  bain-marie  comme  le  précédent  • 
alors  on  ajoute, 

Huile  effenti elle  d’Anis , ; ; : ; ; jij.  1 

On  coulé  la  malTe  fur  un  porphyre  huilé  : on  Pétertd 
très  - mince  avec  un  rouleau  : on  la  coups  par  petites  la- 
hieres  très-déiiées  qu’on  roulé  entre  les  doigts  pour  en 
former  de  petits  cylindres,  de  la groflbur  environ  du  bout 
des  plumet  de  corbeaux  : on  coupé  ces  petits  cylindres 
par  portions  de  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur  : on 
les  fait  fecher  dans  une  étuve  , & on  les  conlerve  dans  une 
bouteille  qui  bduene  bien. 

■ Oetuflilage  efè  adouci  (Tant  : îî  a les  memes  vertus  que  Vertu?; 
le  fuc  de  rtglifîb  précédent  $ & on  Pemplofls  de  la  même 
maniéré. 

Chocolat ; 


r . 


chocolat  efî  un  aliment  agréable:  il  devient  mé- 
dicament lorfqu’il  efï  quéftion  de  fortifier  la  poitrine  , & 


, - . . . - -- grande  quantum 

de  matière  huiieufe  qu  î!  contient  : ceft  aux  Alédecins 
€juï  le  font  ptendre  comme  médicament , d’examiner  les 
indications.  C efl  un  comoôfé  d’amandes  de  cacao  & de 
fucre  : lorfqu  il  ne  contient  que  cela  , on  le  nomme  Cho~ 
cat  de  Jante  y & Chocolat  à la  vanille  lorfqu’on  en  fait 


(j)  Di  celui  qu  ou  tire  de  la  première  infufion  de  la  réviiiTe 

Rr  °i| 
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entrer  dans  fa  compofition-  On  croit  communément  que 
le  chocolat  à la  vanille  efl  trop  chaud,  & qu’il  efl  moins 
bon  pour  la  fanté  , que  celui  qui  n'en  contient  pas;  mais 
il  paroît  comme  certain  que  la  vertu  flomachique  & cor- 
diale de  la  vanille  facilite  la  digeflion  du  chocolat  ; ce 
dernier  efl  meilleur  par  cette  raifon  , fur  - tout  lorfqu’il 
ne  contient  qu'une  petite  quantité  de  vanille. 

j 

Préparation  de  la  Pâte  de  Cacao  pour  le  Chocolat. 

On  prend  la  quantité'  que  Ton  veut  de  cacao  caraque  : 
on  en  met  environ  deux  ou  trois  pouces  d’épais  dans 
une  poêle  de  fer  très- large  & très-évafée  : onia  place 
fur  le  feu  pour  torréfier,  ou  pour  brûler  très- légère- 
ment l’écorce  ligneufe  du  cacao  : on  le  remue  avec  une 
grande  & large  fpatuîe  de  bois.  Lorfque  l’écorce  efl: 
fufhfamment  brûlée,  on  verfe le  cacao  fur  du  gros  papier 
à fucre  , qu'on  a étendu  fur  une  table , où  on  le  biffe  un 
peu  refroidir  : on  Pécrafe  légèrement  avec  un  rouleau 
de  bois,  pourcafler  feulement  les  écorces:  on  pafTe  ce 
cacao  au  travers  d’un  crible  très-large , pas  aflez  cependant 
pour  que  les  amandes  entières  puiîferif  palier  au  travers. 
Lorfque  tout  le  cacao  efl  ainfi  difpofé,  on  le  met  par  por- 
tions dans  un  van  femblabîe  à ceux  qui  fervent  à van- 
ner le  bled  , & on  l’y  remue  de  la  même  maniéré , afin 
de  féparer  les  écorces  qui  fortent  du  van  : lorfqu’il  efl: 
nettoyé  , autant  qu'il  peut  l’être  par  cette  méthode  , on  l’é- 
pluche grain  à grain  fur  une  table,  pour  féparer  exacte- 
ment toutes  les  portions  d’écorces  qui  ont  pu  échapper 
au  vannage  , & toutes  celles  qui  font  reflées  attachées 
aux  amandes. 

Lorfque  le  cacao  efl  bien  nettoyé,  on  le  met  dans  une 
marmite  de  fer  , & on  le  fait  torréfier  de  nouveau  , ayant 
foin  de  le  remuer  fans  difeontinuer  avec  une  fpatule  de 
bois  : on  ne  doit  le  torréfier  que  pour  le  chauffer  jufqu’au 
centre,  & non  pour  le  rôtir.  Alors  on  le  pafTe  un  inflant 
dans  le  van,  pour  féparer  quelques  légères  portionsbrû- 
lées  , & quelques  écorces  qui  ont  échappé  dans  la  pré- 
paration antérieure  : on  le  met  promptement  dans  un 
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mortier  de  fer  , qu’on  a bien  fait  chauffer  en  l’empîifiànt 
de  charbons  ardents  , & qu’on  a bien  efluyé:  le  mortier 
doit  être  plein  environ  aux  deux  tiers.  Ün  pile  prompte- 
ment ce  cacao  , avec  un  pilon  de  fer  , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  fuffifamment  réduit  en  pâte:  ce  que  l’on  reconnoît 
facilement,  lorfqu’en  pofant  le  pilon  à la  furface  de  la 
maffe  , il  s’enfonce  au  fond  du  mortier  par  fon  poids  feu- 
lement: alors  on  enleve  cette  pâte  hors  du  mortier:  on 
la  met  fur  une  feuille  de  papier  blanc  : on  Pëtend  , en- 
viron â un  pouce  ou  un  pouce  & demi  d’épaifleur  , & on 
la  iaiffe  refroidir.  On  continue  ai nfl  de  fuite  , jufqu’à  ce 
que  tout  le  cacao  foit  réduit  en  pâte  femblable,  & qu’on 
en  ait  environ  une  dixaine  de  livres. 

On  préparé  de  la  meme  maniéré  environ  deux  livres 
de  pâte  fembîable  , avec  du  gros  cacao  des  ifles  de  Cayen- 
ne : alors  on  fait  avec  ces  pâtes  de  cacao  le  chocolat 
de  la  maniéré  fuivante. 


Chocolat  à la  Vanille. 


OyC  Pâte  de  Cacao  caraque, 

Cacao  des  Ifles, 

Sucre  en  poudre  groflïere  

Cannelle , 1 

Vanille  , / aa 

Girofle 


ftx. 
IL  ij- 1 
ife  x. 

y • • • 

3 UI* 
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On  met  le  foir  les  pâtes  de  cacao  fur  une  pierre  à 
noyer  le  chocolat  : on  met  fous  cette  pierre  une  poêle  de 
biaile  bien  adumee,  &■  fuffifamment  couverte  de  cendre 
pour  que  la  chaleur  foit  douce  , & qu’elle  puifTe  durer 
long-temps,  afin  d’échauffer  la  pierre  & de  ramollir  les 
pâtes  de  cacao  dans  i’efpace  d’environ  fix  ou  huit  heures. 

Le  lendemain  on  enleve  la  pâte  ramollie  : on  la  met 
dans  une  marmite  de  fer  que  l’on  pofe  fur  un  fourneau 
rempli  de  cendre  chaude  : on  conferve  fur  la  pierre  en- 
viion  une  livre  de  cette  pâte  : on  la  broie  avec  un  rouleau 
e fer  tourne  & poli  : lorfqu’elle  efl:  fuffiramment  broyée, 
on  l’enleve  de  deffus  la  pierre , & on  la  met  dans  une 
autre  bafïïne  de  fer  qu’on  place  fur  un  feu  doux  , afin 

R r üj 
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d'entretenir  la  pâte  liquide:  on  remet  de  nouvelle  pâte 
fur  la  pierre  pour  la  broyer.  On  continue  ainli  de  fuite, 
jufqu’à  ce  que  le  cacao  foir  broyé,  & l’on  a foin,  pendant 
qu’on  broie  , d’entretenir  la  chaleur  de  la  pierre  par  le 
feu  de  délions  , qu’on  renouvelle  à mefure  qu’il  til  nécef- 
faire  : il  fuffit  que  le  côté  de  la  pierre  , fur  lequel  on 
broie,  foit  chaud  à ne  pouvoir  tenir  le  dos  de  la  main 
qu’un  in  liant  fans  être  incommodé  par  la  chaleur.  Lorf- 
que  tout  le  cacao  eft  broyé  , on  le  mêle  dans  la  badine 
avec  huit  livres  de  fucre  : on  remue  ce  mélange  avec 
une  fpatule  de  bois  : on  le  palTe  de  nouveau  fur  la  pierre 
pour  le  broyer  par  portions , afin  d’incorporer  le  fucre  avec 
le  cacao  : alors  on  ajoute  à ce  mélange  , lorfqu’iî  efl  fuffi- 
fammenr  broyé  , la  cannelle  , la  vanille  & le  girofle  qu’on 
a pui  vérités  & pallés  au  tamis  de  foie  , avec  deux  livres 
de  lucre:  on  repafie  ce  nouveau  mélange  fur  la  pierre , 
afin  de  mêler  les  aromates  le  plus  exactement  qu’il  eft 
pofiibîe.  Alors  on  partage  la  fâre  , tandis  qu’elle  t 11  chau- 
de , par  ma  fies  de  demi- li  vie  : on  les  met  à mefure  dans 
des  moules  de  fer-blanc  , femblables  à ceux  dans  lefquels 
on  fait  cuire  les  bi (cuits  : on  étend  d’abord  la  trafic  avec 
les  doigrs  ; & en  fuite  , en  frappant  iur  les  côtés  du  mou- 
le , on  achevé  de  l’éte ndie  unitormément  : ce  mouve- 
ment fait  lifter  la  fui  face  du  chocolat  : on  le  lailie  re- 
froidir dans  les  moules:  il  y durcit  , & il  acquie  ; une 
ccnfifiance  ferme  & fqlide.  Il  fe  fépare  des  moules  faci- 
lement : il  fi. frit  de  les  renverfer  ou  de  les  prefier  très  - lé- 
gèrement par  les  deux  bouts  en  fens  contraire  , comme 
li  l’on  voulait  ?es  tordre  ; au  moyen  de  ce  mouvement, 
les  tablettes  qui  font  adhérentes  par  quelque  côré  fe  déta- 
chent facilement  , fans  courir  le  nique  de  brilèr  lemoibe 
ni  le  chccol.  t.  On  enveloppe  les  tablettes  de  chocolat  dans 
du  papier  . & on  le  conferve  dans  un  endroit  bien  fec , 
parce  qu’il  moifir  à ra  furface  lorfqu’oa  le  renferme  dans 
nn  endroit  humide. 

Remarques. 

Le  cacao  efi  le  fruit  d’un  arbre  : on  nous  l’apporte  de 
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plufîeurs  endroits.  On  trouve  aujourd’hui  beaucoup  d’ef- 
peces  de  cacao  dans  le  commerce:  il  en  vient  de  Su- 
rinam de  deux  fortes  , des  iiles  de  Berbiche  , &c.  mais 
les  meilleures  efpeces  nous  viennent  de  Caraque  : ii  y en 
a de  deux  (ortes  , l’un  efl  gros  & l’autre  eft  périt  : ils  (ont 
tous  les  deux  d’excellente  qualité.  Depuis  une  douzaine 
d’années,  on  nous  apporte  des  illes  de  Sainte- Magde- 
leine une  efpece  que  l’on  nomme  cacao  de  Sainte-Magde- 
leine ; celui  - ci  eft  fort  gros.  Les  ailes  de  Cayenne  U de 
Saint-Domingue  nous  fourniffènt  aufTi  du  cacao  : il  eft 
connu  fous  le  nom  de  cacao  des  Ifles.  Tous  ces  cacaos 
different  entre  eux  par  la  grofleur  des  amandes,  par  leur 
faveur  plus  ou  moins  agréable  , & par  le  pays  d’ou  ils 
viennent  : les  meilleurs  & les  plus  eflimés  font  les  cara- 
ques  : il  paroît  cependant  que  oelui  de  Sainte  - Magde- 
leine mérite  la  préférence  en  ce  qu’il  eli  plus  gros  & 
mieux  nourri.  Les  moins  bons  font  les  cacaos  des  ifles  ' 
us  font  un  peu  âcres  ; ils  contiennent  plus  de  beurre  : 
c eft  pour  cette  raifon  que  nous  en  faifons  entrer  dans 
la  recette  du  chocolat , afin  de  le  rendre  un  peu  plus  gras  : 
le  chocolat  fait  de  pur  caraque  elL  trop  fec  : celui  qui  efl 

fait  avec  de  pur  cacao  des  illes  eft  trop  gras  & trop 
âcre. 

On  doit  choifir  le  cacao  caraque  le  plus  récent,  point 
vermoulu  a fa  furface,  Lien  nourri  dans  l’intérieur,  & 
point  moifi  ; ce  à quoi  il  efl  fort  fujet.  Les  Droguifles 
prétendent  qu’on  enferme  dans  la  terre  les  cacaos  cara- 
ques , apres  qu  on  les  a cueillis  , & qu’on  les  y lai  Te  pen- 
dant un  mois  ou  fix  femaines  , afin  qu’ils  perdent  leur 
i^rcie  : ils  ajoutent  que  l’on  nomme  cette  opération  ter- 
nr  le  cacao  : ils  oilent  qu’elle  ne  fe  fait  que  fur  ie  cacao 
caraque  , & que  c efl  par  cette  raifon  que  le  cacao  des  illes, 
q qui  on  ne  fait  pas  la  meme  chofe  , efl  âcre.  Cette  aîTer- 
tion  peut  etre  vraie:  les  meilleurs  Naturalises  modernes 
que  j ai  confuîtes,  n en  font  aucune  memion.  Quoi  qu’il 
en  foit  , ce  fentiment , s’il  n’efl  pas  vrai  , paroît  au  moins 
•*voir  quelque  vraifembiance  \ car  on  ne  trouve  point  dans 
e commerce  de  cacao  caraque  qui  n’ait  un  peu  de  mol- 
li r iv 
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fifiure  oans  I intérieur , & une  certaine  quantité  de  terre 
à la  iurface  , au  lieu  qu’on  trouve  ordinairement  le  cacao 
cïcs  ? lies  bien  lain  & lans  moififture.  Au  refte  , on  doit 
choifir  le  cacao  caraque  , le  moins  moift  qu’il  eft  pofti- 
ble;  & quoi  qu’il  le  foit  un  peu  , on  ne  laifte  pas  d’en  faire 
d’excellent  chocolat. 

Il  eft  eflëntiel  que  le  cacao  foit  bien  monde  de  fon 
ecorce , avant  de  le  foumettre  à la  torréfaéfion  pour  le  ré- 
duire en  pâte,  parce  que  cette  fubftance  eft  ligneufe  : elle 
ne  peut  le  broyer  fur  la  pierre;  elle  empêche  même  le  ca- 
cao de  fe  broyer.  Lorfqu’on  veut  que  le  chocolat  foit  plus 
délicat , il  convient , après  qu’il  eft  vanné , de  le  palier  fur 
un  crible  moyen,  afin  de  féparer  les  germes  qui  font  li- 
gneux & les  parties  trop  menues  du  cacao  ^ qui  fe  brûle- 
roient  pendant  la  torréfadion  , avant  même  que  les  aman- 
des fuftent  échauffées. 

La  torréfa&ion  du  cacao  doit  fe  faire  avec  beaucoup  de 
ménagement  : il  fuffit  qu’il  puifte  s’échauffer  à fond  lans  fe 
rôtir  : il  perd  par  la  torréfa&ion  toute  fon  odeur  de  moili. 
Les  Fabricants  de  chocolat  le  torréfient  d’autant  plus 
fort , que  le  cacao  qu’ils  emploient  eft  moili  davantage  ; 
mais  alors  l’huile  de  cacao  fouffre  un  commencement  de 
décompofition  , & l’on  n’obtient  qu’un  chocolat  brun  ou 
noir  , qui  doit  avoir  des  vertus  différentes  : il  doit  être 
plus  âcre  que  lorfqu’il  a été  torréfié  convenablement. 

On  fépare  le  papier  qui  adhéré  â la  pâte  de  cacao , en 
préfentant  les  pains  devant  le  feu  , feulement  un  inftant  ; 
ce  qui  liquéfie  l’huile  imprégnée  dans  le  papier  , & fait 
qu’on  peut  l’enlever  facilement. 

Les  dofes  que  nous  prefcrivons  dans  la  recette  , forment 
environ  vingt-deux  livres  de  chocolat  : c’eft  la  quantité  que 
broie  ordinairement  un  ouvrier  dans  fa  journée:  il  pour- 
roit  à la  rigueur  faire  une  plus  grande  quantité  de  choco- 
lat dans  le  même  temps  , mais  il  feroit  moins  bien  fa- 
çonné. On  peut  augmenter  ou  diminuer  le  fucre  , fuivant 
fon  goût:  il  en  eft  de  même  des  aromates  , que  l’on  peut 
retrancher  en  entier  fi  on  le  juge  â propos  ; ce  fera  alors 
ce  que  l’on  nomme  Chocolat  de  faute. 
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Nous  avons  recommandé  de  piler  la  vanille  avec  une 
partie  de  lucre  , parce  que  cette  fubftance  ne  pourroit  feré- 
duire  en  poudre  fi  elle  étoit  feule  , à caufe  de  la  matière 
refineufe  & balfamique  qu’elle  contient  abondamment , &: 
qui  eft  dans  un  état  de  mollefte  : cette  pulvérifation  doit 
meme  fe  faire  dans  un  temps  fèc  , parce  que  le  fucre  palîe 
difficilement  an  travers  des  tamis  dans  les  temps  humides. 
Voyez  a l’article  de  la  Falfification  , le  choix  qu’on  doit 
faire  de  la  vanille. 

^ trouve  dans  le  commerce  deux  efpeces  de  vanille  * 

1 une  en  petites  gouffes  liées  enfemble  ; ce  qui  forme  de 
pet* ts  paquets  qui  pelent  environ  fix  à fept  onces  : la  fc- 
ccnce  efpece  eft  en  groffes  gouffes  larges  de  plus  d’un 
pouce  9 de  huit  a dix  de  long  , & un  peu  courbées  : il  y a 
de  ces  gouffes  qui  pefent  jufqu’à  deux  onces  : cette  derniere 
vanille  efl  à beaucoup  meilleur  marché  que  la  précédente  : 
elle  efl  infiniment  moins  eftimée  parce  qu’elle  eft  de  moin- 
dre qualité  : les  bons  Fabricants  de  chocolat  n’emploient 
ordinairement  que  la  petite  vanille. 

l es  Falfificateurs  de  chocolat  en  font  avec  du  petit  ca- 
cao commun  , duquel  ils  ont  tiré  une  grande  partie  du 
beurre:^  iis  mêlent  enfuite  à la  pâte  reliante  , une  grande 
quantité  d’amandes  douces  , pelées  & grillées:  ils  em- 
ploient de  la  caffonade  en  place  de  fucre  , & du  ftorax 
commun  en  placede  vanille.  ( Voyez  Storax  à l'article  de 
Ja  ralufication.  ) Ce  chocolat  défe&ueux  eft  cependant 
t louve  bon  par  ceux  qui  n’ont  fait  que  peu  ou  point  d’u- 
fage  de  celui  qui  eft  bien  fait  & préparé  fidèlement:  il  eft 
ailleurs  a meilleur  marché  que  chacune  des  drogues  qui 
compofent  le  bon  chocolat.  ü 

Lorfqu’on  veut  préparer  la  boiffon  de  chocolat  â feau  , 
on  prend  une  once  de  chocolat  coupé  groffiérement  : on  le 
met  dans  une  caferiere  avec  environ  fix  onces  d’eau  bouil- 
lante : on  agite  le  mélange  avec  un  mouffoir.  Lorfque  le 
chocolat  eft  diffous,  on  fait  agir  Je  mouffoir,  en  le  faifant 
tourner  rapidement  entre  les  mains  en  fens  contraire  & 
on  le  verfedans  une  taffe  lorfqu'il  eft  bien  mouffeux/le 
chocolat  qui  a été  préparé  avec  du  cacao  desliles  nemouffe 
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pas  à beaucoup  prés  amant  que  celui  qui  a été  préparé  avec 
du  cacao  caraquc  : c’eff  même  un  moyen  de  reconnoitre. 
fur- le  champ  la  fraude  qu'on  peut  avoir  faite  au  bon  cho- 
colat. On  prépare  delà  même  maniéré  la  boiffon  decho* 
calat  avec  du  lait  ou  de  la  crème  ; avec  cette  différence  feu- 
lement , qu’on  ne  fait  point  mouffer  ce  dernier. 

De  s Pi1  aies. 

Les  pilules  font  des  médicaments  d’une  condftance 
de  pâ?e  un  peu  ferme  , formées  en  petites  maffes  rondes 
du  poids  d’un  quart  de  grain  & au  deffus,  jufqu’à  dix- huit 
grains.  Lorfqu’elles  paffent  le  poids  de  quatre  ou  cinq 
grains , on  les  forme  en  olives  pour  que  le  malade  puille 
les  avaler  plus  commodément. 

Les  pilules  ont  été  inventées  pour  pouvoir  faire  prendre 
plus  facilement  aux  malades  certains  remedes  très  - effica- 
ces, mais  très-dégoûtants  & de  faveur  infupportable , & 
qu’on  aurait  beaucoup  de  peine  a adminifirer  autrement 
que  fous  la  forme  de  pilules , comme  1 aloes , la  coliquin- 
te , la  gomme-gutte  , &c. 

Les  pilules  peuvent  être  confédérées  comme  des  elec- 
fuaires  , qui,  pour  la  confiftance  , tiennent  le  milieu  entre 
les  éleduaires  mous  & les  éleduaires  (ondes  : elles  ont  les 
mêmes  vertus  que  les  éleduaires:  elles  font  compofees  de 
matières  féches  réduites  en  poudre  & incorporées  avec  des 
pulpes , des  extraits  , des  miels } des  fyrops , des  conferves, 
des  éleduaires } &c.  On  en  fait  d’alterantes  & de  purgati- 
ves comme  les  éleduaires.  Ces  médicaments  fe  confervent 
infiniment  mieux  que  la  plupart  des  éleduaires  dont  nous 
avons  parlé:  il  feroit  à fouhairer  qu’on  réduisit  en  pilules 
ceux  qui  , comme  nous  avons  dit , le  corrompent  facile— 
ruent,  fi  on  ne  vent  pas  les  conferver  en  pondre. 

On  peut  faire  entrer  flans  les  pilules  des  huiles  effen- 
ti elles  & des  huiles  grades  , pourvu  que  ce  fou  en  petite 
quantité  , parce  qu’elles  empêchent  la  maffe  de  fe  ben  lier. 
Les  Tels  alkalis  n’y  doivent  entrer  qu’en  petite  quantité  , a 
caufede  leur  propriété  déliquescente.  Lorfqu’on  fait  entrer 
une  grande  quartité  de  fel  neutre  dans  des  pilules  ? ) ai  re- 


Eléments  de  Pharmacie.  635 

marqué  que  ces  Tels  végètent  à la  furface  des  maffes , Jorf~ 
qu’elies  viennent  à fe  delfécher  ; mai*  cet  inconvénient 
n’arrive  point  lorfqu’on  ne  fait  entrer  ces  Tels  que  dans  des 
proportions  convenables.  On  forme  afîèz  fouvcnt  des  pi- 
lules avec  des  extraits  feuls  : ce  qui  n’eff  pas  e'galement  fa- 
cile pour  tous , fur-tout  à l’égard  de  ceux  qui  font  faiins6c 
déliquefcents  : dans  ce  cas  il  convient  que  le  médecin  qui 
les  ordonne,  recommande  d’ajouter  quelque  poudre  ap- 
propriée , afin  de  diminuer  un  peu  leur  déliquefcence. 

Quelques  Auteurs  prétendent  qu’on  ne  doit  point  em. 
ployer  des  eaux  ou  des  fucs  liquides  pour  incorporer  les 
lubliances  qui  doivent  former  les  pilules:  d’autres  rejettent 
Jes  fyrops  & les  miels  officinaux,  & recommandent  de 
n employer  quedes  mucilages  ou  des  extraits  : mais  ces  li- 
queurs , devant  être  cofidérées  comme  les  excipients  de 
ces  médicaments  , peuvent  être  employéetfindi {{in élément  : 
fl  fuffit  de  faire  choix  de  celles  qui  font  le  mieux  appro- 
priées à îa  vertu  des  drogues  qu’on  fait  entrer  dans  les  pilules. 

Les  pilules  doivent  avoir  une  confifiance  de  pâte  ferme  , 
mass  ri  faut  en  même  temps  leur  conferver  le  plus  de  mol- 
îefîe  qu’il  ci}  pcffible  , parce  qu’elles  fe  délaient  plus  faci- 
lement dans  i’effomac,  & qu’elles produifent  mieux  & pins 
promptement  leurs  effets.  C’elï  doncune  mauvaife  métho- 
de d’employer  pour  excipients  des  pilules  un  mucilage  de 
gomme  adragant , ou  tout  autre  mucilage  suffi  facile  â fe 
deffécher:  les  pilules  durciffent  peu  de  jours  après  qu'elles 
font  faîtes  au  point  qu’on  peut  Jes  réduire  en  poudre  : 
loifqu  elles  font  dans  cet  état  de  ficcité,  elles  ne  produifent 
que  peu  d effet , dans  certains  tempéraments,  dansl’eflc- 
mac  defquels  elles  ne  fe  délaient  point:  à d’autres  elles 
occafionnent  des  coliques  & des  irritations  , en  reliant 
long- temps  à la  même  place  & fans  fe  délayer,  foit  dans 
1 eitomac  , foit  dans  les  inrefiins  : il  arrive  fotivent  que  les 
malades  les  rendent  entières  par  les  felles  , fans  qu’elies 
aient  produit  leurs  effets.  Ainfiil  fuit,  autant  qu’on  ie  peut, 
n employer  dans  la  formation  des  pilules,  que  des  exci- 
pients faciles  a fe  délayer  , fur- tout  pour  celles  qui  contien- 
nent des  purgatifs  dralfiques  ôc  âcres  3 à moins  cependant 
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que  les  pilules  elles-mêmes  ne  foient  composes  de  fubS- 
tances  très- faciles  à fe  délayer.  Les  mafles  de  pilules  que 
gardent  les  apothicaires  , quoique  formées  avec  des  exci- 
pients peu  faciles  à le  delfécher  , comme  du  miel  ou  du 
fyrop  , ne  laillènt  pas  de  le  delfécher  au  bout  d’un  certain 
temps , à rai  Ton  des  poudres  qui  fe  gonflent  & qui  abfor- 
bent  l’humidité  ; il  faut  , lorfqu’elles  font  dans  cet  état  , 
les  ramollir  avec  de  la  même  liqueur  qui  a fervi  à les  for- 
mer , ou  avec  un  autre  véhicule  approprié.  * 

Les  fyrop  s que  l’on  emploie  pour  former  les  pilules , 
doivent  être  un  peu  plus  cuits  qu’à  l’ordinaire.  On  pile  les 
maftes  de  pilules  dans  des  mortiers  de  fer  ou  de  marbre, 
jufqu’à  ce  que  la  pâte  foit  bien  uniforme,  qu’elle  devienne 
lifte  en  la  maniant  entre  les  doigts  : en  général  , les  pilules 
font  d’autant  plus  faciles  à rouler  , qu’on  a battu  la  maffe 
plus  long  temps. 

Les  Allemands  font  un  grand  ufagede  pilules,  mais  ils 
n’en  prennent  le  plus  fouvent  que  de  très-petites , comme 
du  poids  d’un  demi-grain  ou  d’un  grain  ; ce  qui  forme  un 
grand  nombre  pour  chaque  prife  de  certaines  pilules  : ils 
trouvent  un  avantage  confidérable  en  les  prenant  ainfi  très- 
petites,  parce  que  le  remede,  préfentant  alors  beaucoup  de 
furface  , fe  délaie  facilement  dans  l’eftomac , & produit 
promptement  fon  effet.  Mais  comme  le  malade  ne  peut 
fouvent  attendre  la  formation  d’un  grand  nombre  de  pi- 
lules , on  a imaginé  en  Allemagne  une  machine  pour  par- 
tager & rouler  un  certain  nombre  de  pilules  à la  fois,  dans 
un  temps  aufïï  court  que  celui  qui  eft  néceflaire  pour  en 
rouler  une  feule  entre  les  doigts. 

Voici  la  conftruclion  de  cette  machine  ( planche  3 , 
figure  première).  C’eft  une  planche  de  noyer  de  12  pou- 
ces de  long  d’Aen  a , de  6 pouces  3 lignes  de  large  dans 
toute  fa  longueur  , & de  9 lignes  d’épaiflèur.  A , B , efl  un 
efpace  quarré  long  , creufé  dans  l’épailfeur  de  la  planche 
de  trois  lignes  de  profondeur  , pour  former  un  petit  réfer- 
voir  , afin  de  retenir  les  pilules  à mefure  qu’elles  font  fai- 
tes ; l’efpace  B,  C,  eft  creufé  quarrément  de  quelques  lignes 
pour  recevoir  & affujettir  une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre 
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de  la  largeur  de  la  planche  , & de  21  lignes  de  B , en  C : 
cotre  plaque  contient  trente  cannelures , creufées  en  rond  ; 
elles  forment  autant  de  moitiés  de  cylindres  ci  eux  ; au 
moyen  de  ce  que  ces  cannelures  font  fi  prés  les  unes  des 
autres , leurs  bords  font  coupants  comme  des  couteaux  ce 
qui , vu  de  profil , forme  les  coupes  D , D : on  a prati  * ué 
en  8,  un  petit  ralut  pour  maintenir  la  plaque  cannelée:  i ex- 
trémité de  ce  talutefl  de  niveau  avec  le  refle  de  la  plan- 
che : !a  plaque  cannelee  doit  être  enchaflée  dans  la  plan- 
che , de  maniéré  que  les  extrémités  inferieures  des  canne- 
lures foient  a fleur  avec  le  refie  de  la  planche  : cette  plaque 
cannelée  efl  encore  aflujettie  par  deux  réglés  de  bois  col- 
lées proprement  dans  toute  la  longueur  de  la  planche  E,  e, 
E,  f.  L’efpaceC,  a,  fert  à former  les  rouleaux  de  pilules  ' & 
lert  aufli  de  mefure  pour  leur  longueur  : le  deffous  de  la 
p anche  efl  garni  en  a , a , d’un  petit  pied  tourné,  pour 
eiever  la  planche  par  ce  côté,  & lui  donner  de  la  pente: 
& le  defious  de  la  planche  par  l’autre  bout  efl  parni  de 
chaque  côte  d’une  pointe  de  clou  b , b : cette  machine 
vue  de  cote  , forme  la  figure  2 , b , a.  7 

Ceci  forme  la  première  partie  de  la  machine  : la  fé- 
condé partie  efl  une  autre  planche  (figure  3 ) , de  12  pou- 
ces de  long,  de  21  lignes  de  large  , & de  fix  lignes  d’épaif- 
leur.  h il,  efl  une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  cannelée 
comme  la  precedente,  placée  au  milieu  de  la  longueur  de 
a p anche  , & attachée  folidement  dans  un  enfoncement 

!?“  Yf“fe  Y rS  I’e'pjaifreur  de  cette  PIanche  ••  les  efpa- 

main  InY  > ï • ^ Y*  V°.'%nées  Pour  tenir  dans  la 
main  lorfqu  onfaitagir  la  machine  : elles  ont  chacune  deux 

pouces  & demi  de  longueur  : voyez  la  coupe  de  cette 

mec  une  , figure  4.  K , K,  font  deux  rebords  , élevés  de 

eux  ignés  au  deflus  des  cannelures,  pour embraffer  très- 

{,  ftw  3 Prem,e^e  planche  dans  fa  largeur , afin  que  l’une  & 

l,u  re  ne  vacillent  point  lorfqu’on  L agir  cette  machine 

Ln,  °rrr  “P’ries-  Enfin’  faut  que  les  bords  cou- 
p ms  de  la  plaque  fupdrieure  pofent  dans  toute  leur  lon- 

g.  eur  exaâement^  fur  les  bords  coupants  de  la  plamte  in- 

eneure.  Lorfqu  on  veut  fe  fervir  de  cette  machine  pour 
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rouler  des  pilules , on  aflujetfit  fur  une  table  la  grande 
planche  par  fes  deux  pointes  de  clous  ; enfuite  on  forme 
une  malle  de  pilules  L , d’un  poids  proportionné  au  nom- 
bre de  pilules  que  Ton  veut  avoir  , & au  calibre  des  can» 
uelures  ; on  réduit  cette  maflèen  un  rouleau  , dont  la  lon- 
gueur doit  être  égale  à la  largeur  de  cette  planche  : on  le 
pofe  fur  la  plaque  inférieure , en  M,&  pardeflus  on  pofe 
la  fécondé  plaque  qu’on  tient  avec  les  deux  mains  : on  ap- 
puie légèrement  & également  par  les  deux  bouts  : alors 
on  fait  marcher  la  machine  fupérieure  en  fens  contraire 
alternativement  ; au  moyen  de  ce  mouvement , le  rouleau 
de  maiTe  de  pilules  fe  trouve  coupé  & roulé  en  autant  de 
pilules  que  la  machine  contient  de  cannelures , & cela  en 
trois  ou  quatre  mouvements  delà  machine  fupérieure.  Les 
pilules  fe  trouvent  plus  rondes  que  celles  qu’on  rouie  en- 
tre les  doigts , & d’un  poids  égal , îorfque  les  trous  ces 
plaques  font  égaux  entre  eux.  Une  de  ces  machines  ne 
peut  fervir  à former  des  pilules  que  d'une  feule  groflèur.- 
Les  Allemands  ont  de  ces  piluliers  a tous  étages.  ^ 

On  ne  fe  fert  à Paris , pour  divifer  les  pilules,  que  d’une 
plaque  d’ivoire,  de  cuivre  ou  d’argent,  dentée  comme 
nne  feie.  On  la  pofe  fur  une  pente  roafïe  de  punies  dont 
on  a formé  un  rouleau  plus  ou  moins  long  & gros  , afin 
d’y  faire  des  marques  : on  divife  enfuite  cette  ma  fie  par 
portions  ^ en  la  coupant  avec  un  couteau  dans  le  milieu  des 
marques,  & l’on  roule  entreles  doigts  ces  portions  luné 
après  T'autre  , pour  en  former  des  pilules  rondes  ou  en 


oli  ves. 

^ Lorfque  les  pilules  font  formées  , on  les  enveloppe  de 
cuelaue  poudre  , afin  qu’elles  ne  s'attachent  point.  On  les 
enveloppe  suffi  avec  des  feuilles  d’or  eu  d’argent  pour  les 
rendre  plus  agréables  à la  vue,  & afin  qu’on  ne  fente  point 
h faveur  des  drogues  dont  elles  font  cornpofées  : cr,  kit 
prendre  ces  pilules  dans  du  pain  a charter  , ou  aî1j 
confitures  , entre  deux  foupes  ; &c.  ces  chefès  dépendent 

abfolument  du  goût  du  malace. 

Ordinairement  c’eft  la  poudre  de  réglifft  que  1 on  em- 
ploie pour  envelopper  les  pilules , lorfqu’on  ne  les  eu 


lorf 
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©u  qu’on  ne  les  argente  point.  On  emploie  quelquefois  la 
poudre  d iris  de  b lorence  , ou  la  poudre  d’amidon  ; quel- 
quefois ce  (ont  auffi  des  poudres  appropriées.  C’efl  an 
Médecin  a prcicrire  l’efpece  de  poudre  dans  laquelle  il 
veut  qu  on  roule  les  pilules  qu’il  ordonne  ^ lorfqu’il  n’a 

pas  intention  qu’elles  foient  roulées  dans  de  la  poudre  de 
reglifle. 

Les  Allemands  fe  fervent  généralement  de  la  poudre 
de  lycopodium  , que  l’on  nomme  auffi  foufre  végétal  : on 
ui  a donne  ce  nom  a caufe  de  la  propriété  qu’elle  a de 
decrepuer  en  s’enflammant,  & de  faire  une  forte  d’ex- 
ploiion  , lorfqu’on  en  jette  à la  flamme  d’ure  chandelle 
Cette  poudre  eft  très  - fine  , d’une  couleur  jaune,  plus 
paie  que  a poudre  de  régliflè.  On  la  tire  en  automne 
oes  pédicules  en  forme  dédoublé  mafffie,  qui  croiflènt 
entre  les  rameaux  du  lycopodium,  & on  la  fait  fécher. 
ettf  poudre , jetée  fur  les  charbons  , exhale  beaucoup 
e tumee  & une  odeur  pénétrante,  approchant  de  celle 
7V  ac,de  des  gr^ifes  animales.  Les  Dames  qui  travaillent 
3 des  °l,Ivrages  délicats  , comme  â la  broderie  & à la  den- 
îel,C>  sfn  Citent  les  mains  pour  s’empêcher  de  fuer  * 
ce  qui  reuflit  très- bien.  Cette  poudre  fe  laiflè  difficilement 
imbiber  par  1 eau  ; on  peut  en  mettre  â la  furface  de 

V u 9 . , ramafîer  au  fond  de  i’eau  une  pièce  d’arpent  fans 
fe  mouiller  les  doigts.  h 

Pour  dorer  & argenter  les  pilules  , on  fe  fort  d’une 
~oi._e  bois  , femblable  à celles  dans  lefquelles  on  met 
i-s  avonettes,  a caufe  de  la  forme' ronde  qui  efr  plus 
commode  que  toute  autre.  On  met  dans  celte  boîte ‘des 

’le^U!êeS  & ^ leuH!cS  d’cr  011  cl’ar8ent  : on  b fe- 

8Lrement  en  tout  feus  : les  feuilles  de  métal  s’ap- 

onl«Cf'  aUt°li.r  d°S  P''u^es  > & 'cs  recouvrent  exaâement  : 
on  les  fepare  d’avec  les  feuilles  refontes.  Il  faut  . autant 

qu  on  le  peut,  ne  pas  mettre  plus  de  feuilles  qu’il  n’en  faut 

JD°  ^Uf  ? oeaute  ces  pUules  dorées  ou  argentées eft  d’étré 
nettes  , Mi  lantes  & fins  feuilles  ma!  appliquées. 

Les  pilmes,  pour  être  bien  dorées  ou  argentées  ne 
doivent  en*  m trop  dures  ni  trop  molles.  LorfcVelles  font 
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trop  dures  , les  feuilles  de  métal  ne  s’y  appliquent  que 
peu  , & par  places  , ou  point  du  tout  : on  eft  obligé  d’hu- 
meder  leur  furface  , en  les  roulant  dans  le  creux  de  la 
rr.airt , qu’on  a imprégné  d’un  peu  d’eau  ou  de  fyrop  pour 
faciliter  l’application  des  feuilles.  Lorfqu'elles  font  trop 
molles,  elles  prennent  pne  très-grande  quantité  de  feuil- 
les qui  le  plaquent  autour  , & elles  ne  deviennent  jamais 
lifïès  & brillantes  comme  elles  doivent  l’être. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  néceflité  de  pulvérifer 
féparément  les  ingrédients  qui  entrent  dans  les  autres 
compolitions , eft  applicable  aux  pilules  &:  aux  trochil- 
ques  • ainfi  nous  n’en  dirons  rien  de  plus. 

Des  Pilules  altérantes. 


Pilules  de  CynogloJJe. 


Racines  de  Cynoglolfe  , T 

Semences  de  Jufquiame  blanc  , > àd. 
Extrait  d’Opium,  par  digeftion  ,3 

Myrrhe , . . « 

Encens  mâle  

Caftor , 1 -, 

Safran , \ 


3 vi* 
3 v* 

3 ifî* 


On  pulvérife  ces  fubftances  chacune  féparément  : on 
les  mêle  enfemble , & on  les  incorpore  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  de  cynoglolfe  , pour  en  former 
une  maffe  de  pilules. 

Vertus.  Ces  pilules  adoucirent  lesâcretés  de  la  pituite  qui  tom- 
be dans  la  poitrine:  on  les  donne  pour  calmer  la  toux  P 
pour  calmer  les  douleurs  de  poitrine  , dans  les  fluxions  de 
poitrine.  On  les  donne  auffidans  l’aflhmej  elles  font  fom- 
Dofe.  niferes.  La  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  fix. 

Remarques. 

On  doit  toujours  former  les  malles  de  pilules  dans  un 
mortier  de  fer  , & les  piler  long-temps  avec  un  pilon  de 
fer  , afin  d’unir  & de  mêler  exadement  toutes  les  fubftan- 
ces.  On  malaxe  la  maffe  entre  les  mains , afin  de  la  mêler 

de  nouveau  6e  de  lifler  la  furfaçe.  Quelques  Artiftes  font 

dans 
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dans  l’ufage  de  s’oindre  les  mains  d’un  peu  d’huiîe  d’aman- 
des douces,  afin  qu’elles  n’adherent  point  ; & pour  con- 
ferver  les  mafïes  de  pilules  ? ils  les  enveloppent  dans  des 
feuilles  de  parchemin  légèrement  imbibé  d’huile  d’aman- 
des douces.  Mais  je  trouve  que  cette  méthode  n’eft  pas 
bonne  , parce  que  cette  huile  rancit  au  bout  de  fort  peu 
de  temps  : elle  communique  une  odeur  défagréable  aux 
pilules  : d’ailleurs  elle  occafionne  la  moififîiire  à la  fur- 
face  de  la  plupart  des  mafïes  de  pilules.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  les  malaxer  fans  huile  , & les  envelopper  dans  du 
patchemin  non  huilé. 


Pilules  de  Starkey. 

Extrait  d’Opium  par  digeftion,' 

Régliffe 
Ellél 


ctrait  d’Opium  par  digeftion 
égliffe  , _ ( 

léborenoir,  d 

blanc , . . . . J 


aa. 


vj ■ 


Savon  de  Starkey 

On  met  dans  un  mortier  de  fer  l’extrait  d’opium  mou  ' 
avec  les  poudres  & le  favon  de  Starkey  : on  pile  ces  ma- 
tières jufqu’à  ce  que  le  mélange  foie  exact  : on  ajoute 
s’il  efr  néceffaire  , une  fufnfante  quantité  d’effence  de  téré- 
benthine, & l’on  forme  une  maflé  de  pilules  comme  les 
précédentes. 

Le  favon  de  Starkey  eft  plus  âcre  que  le  favon  ordi- 
naire : il  1er t dans  ces  pilules  à corriger  les  vertus  pur- 
gatives des  deux  efpeces  d ellébore.  ^ f 

Ces  pilules  font  calmantes  , provoquent  au  fommeil  : vertu*, 
elles  f*ntpurgatives.  On  les  donne  dans  lajjaunifTe,  dans 
1 hydropifie  dans  les  maladies  d’obftrudion  , & dans  tou- 
tes les  occanons  où  l’on  craindroit  que  les  autres  narco- 
tiques n occafjonnaflent  des  dépôts  , ou  ne  fufpendiffènt 
1 évacuation  des  humeurs.  La  dofe  e(}  depuis  deux  grains  OoCe 
jufqua  un  fcrupule  ; mais  la  dofe  la  plus  ordinaire  eft 
de  lix  ou  huit  grains. 

Pilules  Tartarées  de  S c il  R o d E r. 


2/  Extrait  daloës  préparé  avec  le  fuc  de  fraifes  , 

Cromme  ammoniaque 


5 lv* 

IjiL 
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Vitriol  cle  Mars  , 7 ^ . 

Extrait  de  Safran  , J aa ^ n% 

Terre  foliée  de  Tartre,  . . • § j. 

Extrait  de  Gentiane  5 vi* 

Teinture  de  fel  de  Tartre, q f, 

On  fbi t diffoudre  quatre  onces  d’aloës  dans  douze  onces 
de  fuc  de  fraifes  dépuré:  on  paffe  la  diffbliiticn  au  travers 
d’un  linge  ferré,  & on  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu’en 
coniiftance  d’extrait  ; c’eft  ce  que  l’on  nomme  extrait 
d'aloès  préparé  avec  le  Juc  de  fraifes. 

D'une  autre  part , on  pulvérife  la  gomme  ammoniaque, 
le  vitriol  de  mars.  Alors  on  fait  chauffer  le  cul  d’un  mor- 
tier de  fer  , & on  met  les  extraits  pour  les  ramollir  un  peu  : 
on  ajoute  les  poudres , & la  terre  foliée  de  tartre  : on  pile 
ce  mélange  fortement  , en  ajoutant  peu-â-peu  de  la  tein- 
ture de  fel  de  tartre  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  allez  pour  for- 
mer une  maffe  de  pilules  d’une  bonne  confiftance.  On 
conferve  ces  pilules  enveloppées  dans  une  feuille  de  par- 
chemin & dans  un  pot.  Cette  quantité  en  fournit  huit 
onces  deux  gros. 

Ces  pilules  font  légèrement  purgatives  , elles  lèvent 
Vertus’  les  obftru&ions  , excitent  les  mois  aux  femmes  , elles 
Dofb  conviennent  dans  les  pâles  couleurs.  La  dofe  efl  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  fk  demi. 

Pilules  Smecliques  ou  de  Savon. 

V-  Savon  médicinal , . . . ’ * < • • • • 3 *v* 

Poudre  de  Régliffe  , • • 1 . . . . ? fl. 

Farine  de  Lin  recente  , . J 

On  forme  du  tout  une  maffe  de  pilules  , comme  les 
précédentes , & l’on  ajoute  , s’il  cft  néceffaire  , une  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  de  guimauve,  ou  d’huile  d’aman- 
des douces.  On  peut,  â caufe  du  favon  , employer  in- 
différemment l’un  ou  l’autre  véhicule  ; il  fe  lie  égale- 
ment bien  avec  ces  deux  excipients.  On  divife  cette  maffe 
par  pilules  de  quatre  grains»  ^ 

Vertus.3  Ces  pilules  ont  les  mêmes  vertus  que  le  favon  mé- 
dicinal , dont  nous  avons  parlé  précédemment  : elles  ont 
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de  pins  ravant3ge*ci'écre  adouciflantes , â caufe  ce  la  grai- 
ne de  lin.  On  peut  les  donner  avec  plus  de  sûreté  aux 
perfonnes  qui  ont  les  fibres  très-fenfibles.  La  dofe  eft  de  Dofè, 
deux,  trois,  & même  quatre  pilules  pour  une  prife  : ce 
que  l’on  réitéré  jufqu’à  trois  fois  par  jour  , lavoir  ^ le 
matin  , à midi  & le  foir. 

Remarques. 

Le  favon  que  nous  nommons  ici  médicinal , ne  différé 
du  lavon  blanc  ordinaire,  qu’en  ce  qu’il  eft  fait  plus  pro- 
prement & plus  exa&ement  que  celui  qui  fert  à favon- 
ner.  Il  mérite  ia  préférence,  à tous  égards , en  ce  que 
Ton  doit  employer,  pour  le  préparer  , de  bonne  huile 
d’olive,  de  que  dans  le  favon  ordinaire  on  emploie  indis- 
tinctement toutes  fortes  d’huiles  , foit  végétales  , foie 
animales  : il  niait  qu’elles  puiftent  faire  du  favon  d’une 
confiftance  convenable. 

Le  favon  de  commerce  a de  plus  l’inconvénient  de 
contenir  du  cuivre,  parce  qu’il  eft  préparé  dans  des  chau- 
dières de  ce  métal  : les  pilules  qu’on  fait  avec  cette  efpece 
de  favon,  donnent  des  pefanteurs  d’eftomac  , des  an* 
goiftes  , des  naufées,  & quelquefois  le  vomiftemenc. 

Pour  préparer  la  farine  de  lin  , on  pile  dans  un  mortier 
îa  quantité  que  l’on  veut  de  graine  de  lin  : on  la  pâlie 
au  travers  d’un  tamis  de  crin  un  peu  ferré.  La  poudre 
qui  parte  eft  ce  que  l’on  appelle  farine  de  lin.  Lorfqu’on 
a pilé  deux  ou  trois  fois  la  graine  de  lin  , & qu’on  a ft-paré 
la  farine  chaque  fois  , on  doit  rejeter  ce  qui  refte , com- 
me ayant  moins  de  vertu  : ce  n’eft , pour  la  plus  grande 
partie,  que  le  fon  ou  l’écorce  de  la  graine.  On  ne  doit 
employer  cette  farine  que  récemment  préparée  , parce 
qu’elle  rancit  promptement,  à caufe  de  ïa  grande’  quan- 
tité d huile  qu  elle  contient  , & dont  une  partie  s’im- 
bibe dans  les  papiers  lorfqu’on  la  conferve  ainfi. 

On  prépare  fou  vent  de  ces  pilules  avec  le  favon  tout 
feul , afin  qu’elles  (oient  blanches  & moins  défa^réa- 
blés  à la  vue, 

Ssij 


f 


Vertus. 

Dofe. 
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Pilules  Balfamiques  de  Mo  P.  ton. 


Cloportes  , . . . . 5 vî; 

Comme  ammoniaque  , 3 hj» 

Fleurs  de  Benjoin  , 5 M* 

Safran  , .....  ^ ~ — * 

Baume  fec  du  Pérou  , . 3 aa ^ h 

Banme  de  foufre  anifé  q.  f. 


On  forme  du  tout  une  mafie  de  pilules  comme  les 
précédentes. 

On  donne  ces  pilules  dans  les  maladies  de  poitrine  , 
pour  arrêter  la  toux  : elles  excitent  le  crachat  : elles  con- 
viennent dans  la  pulmonie  , dans  l’afthme.  La  dofe  eft 
depuis  un  grain  jufqu’à  fix. 


aa. 


Pilules  Balfamiques  de  S T A h l. 

2/  Gomme  de  Lierre  , . -, 

~ r>-  r tfû.  . . . 

Gemevre  ^ • j 

Extrait  d’Aloës  préparé  à l’eau  , 1 

de  Myrrhe  préparée  à l’eau  , 3 
d’Abfmthe  préparée  au  vin,  . o 
de  Chardon  bénit  prép.  au  vin  , > 

jde  Trifolium  fibrinum , à l’eau  , j 
deFumeterre  au  vin  , 
d’Ellébore  noir  à l’eau,  > aa. 

de  Rhubarbe  à l’eau  , 

Térébenthine  deVenife,  . . 


• \l  »)  fi* 

*7  • • 

• 3 lJ* 

ââ.  I j 3 Vij. 
5 v. 

l i* 


On  réduit  en  poudre  fine  les  gommes  de  lierre  & de 
genievre  : on  les  met  dans  une  bafii ne  d’argent,  avec  tous 
les  extraits  & la  térébenthine.  On  place  le  vaiffeau  au 
bain-marie  pour  liquéfier  ce  mélange  : on  le  remue 
avec  une  fpatule  de  bois  , & on  le  fait  deffécher  jufqu’à 
ce  que  le  faifant  refroidir  un  peu  , il  devienne  prefque 
fec  & cafTant.  Alors  on  forme  avec  cette  malle , tandis 
qu’elle  eft  chaude  , des  pilules  du  poids  d’un  grain.  Lorf- 
qu’elles  font  fufhfamment  refroidies,  on  les  argente, 
comme  nous  l’avons  dit  , & on  les  enferme  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien. 
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Ces  pilules  font  fiomachiques , facilitent  la  digefîion  , 
lâchent  le  ventre  : elles  font  défobflrucfives  : elles  exci- 
tent les  mois  aux  femmes  : elles  donnent  de  l’appétit  , 
tuent  les  vers.  La  dole  efi  depuis  deux  grains  jufqu’à  douze. 

Remarques. 

Stahl  eft  l’inventeur  de  ces  pilules:  il  les  a tenues  fe- 
crerres  long- temps  ; mais  ayant  communique'  fa  recette 
a un  de  Tes  amis  , elle  a été  trouvée  dans  les  papiers  de 
cet  ami  après  fa  mort. 

II  entre  dans  ces  pilules , comme  on  voir,  une  grande 
quantité  d’extraits,  dont  plufieurs  font  préparés  avec  du 
vin  : ils  contiennent  Par  conféquer.t  l’extrait  propre  du 
vin  qui  eft  falin  & de'Iiquefcent  : auffi  ces  pilules  attirent 
pmflamment  1 humidité  de  l’air.  C’eft  peur  cette  raifon 
que  nous  avons  recommandé  de  les  bien  fécher  au  bain- 
marie  avant  de  les  rouler  ; fans  quoi , elles  fe  remettroient 
en  ma  fie  en  très-peu  de  temps.  Il  faut  les  rouler  tandis  que 
/ n^he  eft  chaude,  en  forte  que  les  pilules  formées  puif- 
fent  fe  réduire  prefque  en  poudre.  Si  cependant  on  for- 
moit  ces  pilules  , la  mafTe  étant  moins  féche  que  nous  le 
dilons , on  en  feroit  quitte  pour  faire  fécher  les  pilules 
dans  une  etuve , après  qu’elles  feroient  formées  : alors  il 
faut  avoir  attention  de  les  chauffer  lentement  : parce 
qu  une  chaleur  trop  forte  feroit  capable  de  les  remettre 
n mafll.  De  toutes  les  pilules  , celles-ci  font  les  plus  dif- 
ficiles a former  Ces  efpeces  de  pilules  forment  une  ex- 
ception a a réglé  generale  dont  nous  avons  parléà  l’oc- 
cafion  delà  confiance  molle  qu’elles  doivent  avoir.  On 
ne  doit  rien  craindre  de  relire  ri  c • 

«25  Jn,  1>&P°“  P“  —»■  * 


Pilules  Toniques  de  Bâcher. 


Exrrait  d Ellébore  noir  , *> 

Mirrbe  choifie,  . • t | 

Chardon  bénit  en  poudre , . 


au. 


S llj 


? i. 

5 üj  9 J. 


» 


Vertui; 


Dofe. 


Vsrtus. 

Dofe. 
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L’Auteur  recommande  de  faire  l’extrait  d’ellébore  dc 
la  manière  fui  van  te  : 

On  prend  de  l’ellébore  de  SuifTe  , qui  .difiere  du  pied  de 
griffon,  une  livre,  par  exemple  : on  le  concalie  , on  le 
niet  dans  un  matras , on  ver  le  par-defius  quatre  livres 
& demie  d’eau-de-vie  , dans  laquelle  on  a mis  auparavant 
Luit  onces  de  liqueur  de  nitre  fixé  : au  bout  de  vingt- 
q jatre  heures  , on  filtre  la  liqueur  , on  la  met  « pan.  On 
met  le  marc  dans  le  matras,  on  verfe  pardeflus  du  vin 
du  Rhin  ou  de  Grave  , jufqu  a ce  au  il  iurnage^de  ceux 
travers  de  doigts  : on  iaille  inhaler  pendant  ceux  lois 
vingt- quatre  heures:  au  bout  de  ce  temps,  on  pui.c  lu 
liqueur  , on  exprime  le  marc,  on  reunit  ies  liqueurs  & 
on  les  fait  évaporer  , jufqu’en  confifiance  d extrait ? cela' 
l’extrait  d’ellébore  préparé  comme  il  convient  pour  ces 


pilules.  , , 

D’une  autre  part  : on  fait  difioudre  la  myrrhe  dans  de 

l’eau  : on  pafle  la  liqueur  avec  expreflion  & on  la  fait  éva- 
porer en  confifiance  d’extrait  ; alors  on  pefe  de  l’un  & de 
l’autre  extrait  : on  les  met  dans  un  mortier  da  fer  avec 
le  chardon  bénit  en  poudre , & on  tait  agir  *e  pilon, 
pour  bien  incorporer  ces  fubftances  , & pour  former  une 
mafle  de  pilules  qu’on  divife  par  pilules  du  poids  de  de- 
mi-grain chacune. 

Ces  pilules  font  emménagogues  , oies  conviennent 
dans  l’hydropifie  , la  mélancolie.  La  dofe  eft  d’une  pilule 
le  foir  en  fe  couchant. 


Remarques. 

Le  nitre  fixé  qu’on  fait  entrer  dans  ces  pilules , eft  pour 
temoérer  i'a  trop  grande  a&ivité  de  l’ellébore  , comme 
cette  fubftance  refte  & qu’elle  fait  partie  de  l’extrait  : il 
faut  que  la  liqueur  de  nitre  fixé  foit  bien  aftoibîie  par  de 
l’eau  de  maniéré  qu’il  s’en  trouve  environ  trois  gros 
de  fef  fec  par  chaque  livre  de  racine  d’ellébore  : fi  l’on 
en  mettoir  une  plus  grande  quantité , les  pilules  feroient 
tellement  déliquefeentes , qu’il  feroit  împcfhble  de  les 

former  de  de  les  conferver, 

« 
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Le  vin  fournit  egalement  un  extrait  qui  relie  , & fait 
partie  de  l’extrait  d’ellébore  : cet  extrait  de  vin  eft 
également  déliquescent , c’eff  pourquoi  il  faut  n’en  met- 
tre que  ce  qu’il  faut  ; il  fuffit  qu’il  fumage  d’un  travers 
de  doigt  les  racines.  Néanmoins  , ces  pilules  attirent  puif- 
famment  l’humidité  de  l’air  : il  faut  , après  qu’elles  font 
roulées  , les  faire  lécher  , & les  conlerver  dans  une  bou- 
teille bien  féchée  & bien  bouchée. 


-o  / 

-£r 


Pilules  de  Becker . 

Aloes , 

Myrrhe  , 

Safran  , 

Gomme  c!e  Lierre  , s.  âa, 

Genievre 

Fieiirs  cle  Soufre  , 

Grain' s de  Kermès  , 

Extrait  d’abfmthe  , . . 

de  Chardon  bénit , 
de  1 rifolium  Hbrioum  , 
de  Gayac  , 
de  Rhubarbe  , 

Mithridate, 


5üj. 


da. 


3 hj* 


On  pulverife  feparement  l’aloës , la  myrrhe,  le  fafran  , 
les  gommes,  & la  graine  de  kermès  : on  met  toutes 
ces  ^poudres  , avec  les  fleurs  de  fonfre,  dans  un  mortier 
de  1er  , échauffe  avec  de  l’eau  bouillante  , dans  lequel  on 
a mis  les  extraits  & le  mithridate.  On  pile  le  tour  affez 
long-temps  pour  former  une  malle  exactement  mêlée  , & 
on  ajoute  une  fulnfante  quantité  d’élixir  de  propriété  : 
on  forme  du  tout  une  malle  , qu’on  divife  par  petites  pi- 
lules du  poids  d un  grain:  on  les  tient  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien,  pour  les  garantir  de  l’humidité  de  l’air. 

v,es  pilules  ont  les  mêmes  vertus  que  celles  de  Stahl.  Vertuw 
On  les  prend  â la  même  dofe.  Dofe. 


R 


E M A R Ç)  U E S. 


Ces  p:Iu.es  dirent  peu  des  pilules  de  Stahl  : les 
extraits , qu’on  fait  entrer  dans  celles-ci,  doivent  être 
tous  préparas  à l’eau  ; l’élixir  de  propriété  , que  l’on  cm- 


S s iv 


Vertui. 

Dofe. 
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pioie  pour  donner  la  confiflance  , eff  une  teinture  qui 
contient  des  fubftances  analogues  à celles  des  pilules  ; 
mais  Pefpritde  vin  de  cette  teinture  s’évapore  facilement, 
& les  pilules  durcirent  confidérabîement  : elles  n’attirent 
point  l’humidité  de  l’air  auffi  facilement  que  celles  de 
Stahl , & elles  ne  fe  délaient  point  dans  l’eftomac  avec 
la  même  facilité.  C’efl  pourquoi  je  penfe  qu’il  vaudroit 
mieux  employer  du  miel  & du  fyrop , en  place  d’élixir 
de  propriété,  pour  lier  la  rnafiè. 


Pilules  hyjïériques. 

y Opopanax  

Galbanum  ,7 
Sagapenum  , Ç 
Myrrhe  , 

Alla  f'œtida  , 

Cafîor  , 

Gomme  ammoniaque  

Huile  de  Succin  non  rectifiée  , 
Mithridate  , . 


y • 

••3  1* 

. . ïfi. 

• • 5 üj* 

• • ? fi- 
. • 9j. 

. . q.  f. 


On  fait  chauffer  le  fond  d’un  mortier  de  fer  avec  de 
l’eau  bouillante , 6c  l’on  y nlet  l’opopanax  , le  galba- 
r.um  , le  fagapenum  6c  la  gomme  ammoniaque.  Lorf- 
que  ces  gommes-réfines  font  fuffifamment  ramollies , on 
ajoute  les  autres  fubfîances  réduites  en  poudre  , 6c  le 
mithridate  : on  pile  le  tout  pour  former  une  mafle  de 
pilules  ; & fur  la  fin  , on  ajoute  l’huile  de  fuccin  : on 
enveloppe  la  maffe  dans  un  morceau  de  parchemin  , 6c 
on  les  conferve  dans  un  pot. 

Ces  pilules  font  propres  à abattre  les  vapeurs  hyftéri- 
ques  , à provoquer  les  réglés , à lever  les  obftrudions. 
La  dofe  eff  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Pilules  Chahjbies. 

y.  Li  maille  de  fer  préparée  h 

Cannelle  9 ,’J* 

Aloës , . . 5 J • 

Syrop  d’Armoife  , *• 

On  forme  du  tout  une  maffe  de  pilules  comme  les  pré- 
cédentes. 


Eléments  de  Pharmacie.  649 

Ces  pilules  font  ftomachiques  & toniques  : elles  ex-  Vertu*, 
citent  les  réglés  , lèvent  les  obftru&ions  : elles  convien- 
nent dans  les  pâles  couleurs.  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  Dofe, 
jufqu’à  un  fcrupule. 

Pilules  aftringentes. 

Bol  d’Arménie  préparé  , 

Terre  figillée  préparée  , 

Corail  rouge  préparé  , 

Racines  de  Confonde  major  , 

Tormentille,  , _ 

Birtorte , J-  3 fl. 

Cachou,  ....*.  ^ 

Pierre  hématite  préparée  , > âd.  . . . 5 ]• 

Sang  de  Dragon  t ...  j 

Marne  en  larmes  D ij. 

Exrait  d’Opium  par  digeftion  3 ftj 

Syrop  de  Menthe  q.  f. 

On  forme  du  tout  une  mafte  de  pilules  comme  les 
précédentes. 

Ces  pilules  font  puifTamment  aftringentes  : elles  con-  vcrtus< 
viennent  dans  le  crachement  de  fang  , dans  les  pertes  , 
pour  arrêter  les  fleurs  blanches,  & les  gonorrhées  des 
deux  fexes.  On  peut  les  donner  aufti  pour  arrêter  les 
dévoiements  & les  dysenteries.  La  dofe  eft  depuis  fix  Dofe, 
grains  jufqu’à  un  fcrupule. 


Alun  teint  de  Mynsicht,  ou  Pilules  d'Alun 
d’H  e Ly  e t 1 u s. 

Alun  de  roche  ^ -z 

Sang  de  Dragon  en  poudre  ^ j. 

On  fait  liquéfier  l’alun  datas  une  cuiller  de  fer  : alors 
on  ajoute  le  farg  c;e  dragon  en  poudre  : on  agite  le  mé- 
lange , & lorsqu'il  eft  à demi  refroidi  , & encore  en 
pâte,  on  forme  des  pilules  le  plus  promptement  qu’il 
eft  poftible  , parce  que  la  mafl'e  durcit  & devient  caSante 
aufthtot  qu’elle  eft  refroidie. 

Les  pilules  d’alun  font  aftringentes  : elles  pouffent  par  Vertus; 
les  urines  : on  les  donne  dans  les  pertes , les  hémorrha- 
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gies,  le  flux  he'morrhoïdal , dans  le  vomifîement  & le 
crachement  de  fang  qui  viennent  de  i’eftomac  oc  non 
Dofe.  de  la  poitrine.  La  dofe  cil  depuis  Six  grains  jufqu’à  un 
demi-gros. 

Pilules  de  panacée  mercurielles  , ou  Grains  de  panacée. 


Panacée  mercurielle  £ g 

Mie  de  pain  tendre  9 iv. 

Eau  y q,  f* 


On  pulverife  la  panacée  : on  l’incorpore  avec  la  mie  de 
pain  tendre,  & on  ajoute  une  ftiffifance  quantité  d’eau  : 
on  forme  une  malle,  que  l’on  divife  en  trois  cents  qua- 
tre-vingt-quatre pilules  : chaque  pilule  contient  un  grain 
& demi  de  panacée. 

pertes.  Les  pilules  de  panacée  conviennent  dans  les  maladies 
vénériennes  , dans  les  rhumatifmes  , pour  lever  les  obs- 
tructions, pour  Je  Scorbut , pour  les  écrouelles,  pour  les 
dartres , pour  la  gaie  , pour  la  teigne  , peur  ruer  les 
Dofe,  vers.  La  dofe  eft  depuis  Six  grains  jufqu’à  un  Scrupule. 

Dragées  vermifuges. 

y Mercure  doux , . . . * g . 

Sucre  , \ j. 

Amidon * • 5 l3  • 


Vertus. 

Dofe. 


Avec  une  Suffifante  quantité  de  mucilage  de  gemme 
adragant , on  forme  une  mafîe  qu’on  divife  en  cent  qua- 
rante-quatre pilules  de  la  forme  d’une  olive:  on  les  tait 
fécher , & on  les  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bou- 
che bien. 

Ces  dragées  font  trè-bonnes  dans  les  maladies  vér- 
mineufes  des  petits  enfans  : elles  contiennent  chacune 
deux  gtaîns  de  mercure  doux.  On  en  donne  une  le  ma- 
tin , & une  le  hoir  en  Se  couchant.  Elles  occalionnent 
quelquefois  un  léger  gonflement  aux  gencives  : il  cil  bon 
d'y  prendre  garde  , ahn  d’en  fufpendre  i’ufage  pendant 
quelques  jours , lorfque  cet  inconvénient  arrive,  il  eft 
important  de  n’employer  dans  la  composition  de  ces  dra- 
gées } que  du  mercure  doux  y duquel  on  a feoare  par  le  la- 
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vage  dans  de  l’eau  bouillante  le  fub’imé  corrofif  qu’il 
contient  , comme  je  l’indique  dans  ma  Chyrnie. 


’ Pilules  , ou  Pierre  de  Fougere. 

V S uc  des  feuilles  6c  des  racines  de  Fougere  mâle  , 

de  Baies  de  Sureau  

Vin  de  Bourgogne , 


E 


au 


i 


f àâ. 


aa. 


Vitriol  de  Mars  calciné  en  blancheur  , 
Gomme  Arabique , 

Adragant 
de  Gayac, 

Succin  préparé  , } 

Maftic  en  larmes  , § 


• } 


3 1V* 

3 vi- 
B iv. 


Kau-de.vie  , 

Noix  de  Cyprès § j fC 

Pierre  hématite  préparée  , ï j 

Sang  de  Dragon  % j f$. 


B »]• 
3 ij* 
V.  ip 


aa. 


: > ■ • 

31- 


On  met  dans  une  terrine  de  grès  les  fucs  dépurés,  la 
vin  de  Bourgogne  , l’eau  & P eau-de-vie,  avec  toutes  les 
autres  fubitancès  réduites  en  poudre  ; on  fait  deffécher 
ce  mélange  au  bain-marie,  en  l’agitant,  fans  difconti- 
ouer  , j n (qu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftance  de  pilules  : 
alors  on  le  partage  par  petites  portions  de  demi-once  , 
enfermé  dans  des  morceaux  de  velTie  en  forme  de  nouets. 

Ces  pilules  ont  été- inventées  par  un  charlatan  qui  n’a- 
voit  pas  vraifemblablement  de  connoifTance  fur  les  ter- 
ribles e frets  des  chaux  de  plomb  prifes  intérieurement  ; 
il  faifoir  entrer  dans  fa  recette  quatre  onces  de  litharge  , 
que  nous  fiipprimons  ici.  Comme  ces  pilules  font  faites 
pour  être  trè  -affringentes  , j’en  fupprime  enc'ore’la  crè- 
me de  tartre  & le  crâne  humain  qu’il  faifoit  enrrer  â la 
dofe  d’une  once  : je  remplace  ces  fubffances  par  de  la 
pierre  hématite  préparée  , des  noix  de  cyprès  , du  fuccin  & 
ou  maÜic  en  larmes.  Ces  trois  dernieres  fubflances  font 
des  aflringents  doux  & balfamiques  ? qui  conviennent 
tres-bien  dans  le  cas  où  l’on  adminiflre  ccs  pilules. 

Les  pilules  de  fougere  font  puiffamment  aüringentes  : yérîuJi 
elles  conviennent  dans  les  épanchemens  de  fang  qui  fe 
*ont  a fa  fuite  des  chutes  ; elles  les  ré  fol  veut  & le  pouffent 
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par  les  urines.  Elles  conviennent  dans  les  pertes  , les  fleurs 
blanches,  le  crachement  , le  vomifïement  de  fang  , la 
Dofe.  dyîfenterie,  & pour  arrêter  la  gonorrhée.  La  dofe'eft 
depuis  lix  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 


Thériaque  Célefie. 


“Xc  Extrait  da  Racines  d’Angélique  \ . 

d’Ariftoloche  ronde  , 
Contraverva , 

Knula  catnpana  , 

Gentiane  , 

Ton-nentiüe  , 

Valériane  fauvage  , 
Vincetoxicum  , 

Vipérine  , 

Zédoaire  , 

Feuilles  de  Chardon  bénit , 
Petite  Centaurée  , 

Scordium  . 

d Opium  par  digéflion  , 
Refîne  de  Chacrille  , 


Regine  de  Labdanum  , 


} 


aa. 


àà.  5«i« 


3i* 


Styrax  calamithe  ^ iJj. 

Mirrhe  


Ô 1V* 

3 »i- 
3 i. 


Galbanum, 

Maftic  en  larmes , V ââ 
Opopanax  , 

Refînes  de  Gayac  , 

Camphre  9 j. 

Safran  Gàtinois  3 î* 

Caflor, 3 il» 

Baume  liquide  du  Pérou  , 3 üj* 

Huile  eflentielle  de  Girofles  , 


Girofles  y "J 
Citrons  , f 
Genievre  , l 

lé , J 


aa. 


de  Succin  reélifié  , 

Poudre  de  Viperes,  1 

Cinabre  d’ Antimoine  , $ 

Sel  volatil  de  corne  de  Cerf  rediflé  , 
Succin  re&ifïé  , 

Ambre  gris  

Huiles  effentielles , diftillées  enfemble  , 


} 


aa. 


gutt.  xi j. 

3 iv* 

3ifl. 

Bi- 
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Huiles  eiïentielles  de  Cardamome  , 

Cannelle  , 
Cubebes , 

Macis  , , 
Mufcades , 


en  tout 


9 1 j. 


On  pulvérife  , chacune  féparément , les  refînes  de  caf- 
carille , de  labdanum  , la  myrrhe  , le  maflic  , la  réfine  de 
gayac,  le  camphre  , le  fafran , le  caftor  , les  viperes 
le  cinabre  d’antimoine  & l’ambre  gris  : on  forme  du  tout 
une  poudre  qu’on  mêle  exa&ement.  D’une  autre  part 
on  pulvérife  enfembîe  les  deux  fels  volatils  , & on  les 
mêle  avec  la  poudre  ci- defTus  : aüors  on  fait  chauffer  avec 
de  l’eau  bouillante  un  grand  mortier  de  fer  & fon  pilon 
aum  de  fer.  On  ramollit  dans  ce  mortier  le  galbanum 
l’opopanax  , le  flyrax  calamithe,  avec  le  baume  du  Pé- 
rou : on  ajoute  les  extraits  qu’on  a mêlés  & fait  liquéfier 
au  bain-marie  : on  agite  le  tout  fortement  & prompte- 
ment avec  le  pilon  ; lorfque  le  mélange  eft  exact  on 
y incorpore  les  poudres , & lorfque  la  maff'e  eft  refroi- 
die, on  ajoute  les  huiles  effentielles.  On  pile  ce  mêlanre 
fortement , jufqu’à  ce  qu’il  foit  exa&  : on  'enlevela  mafie  * 
on  1 enveloppe  dans  des  feuilles  de  parchemin  , & on  la 
conferve  dans  des  pots  bien  fermés. 

La  thériaque  célefreeft  un  remede  auquel  on  a attribué 
de  grandes  vernis,  & infiniment  fupérieures  à la  théria- 
que ordinaire.  Cependant  nous  croyons  qu’on  doit  en 
rabattre  beaucoup  ; ce  médicament  a les  mêmes  vertus 

rdoVPftHqi,e-0rnaire’mais  Pris  àP,us  dofe. 

La  dofe  eif  depuis  trois  grains  jufqu’â  un  fcrupule. 

Remarques. 

Je  place  ici  la  thériaque  célefte  au  rang  des  pilules  oarce 
quen  effet  ce»  une  tnaffe  de  pilulesffll  entre  dans  L 

compofition  une  grande  quantité  de  fubftances  volati- 
les  qu  on  cherche  a y conferver , & qne  pon  ne 

rapport  a cela  , que  lorfque  le  mélange  eft  froid  ■ « qui 
donne  beaucoup  de  peine  , parce  que,  dans  cet  é'a-  'le 
»^ange  a une  telle  ténacité  , qu’il  eft  bien  difficile  deVaire 


Vertu*. 

Voie, 


6)4.  E le  ment  s de  Pharmacie: 

agir  le  pilon  librement.  Plufieurs  excellentes  Pharmaco- 
pées recommandent  de  ne  mettre  les  fels  volatils , que 
îorfque  le  mélange  eft  refroidi  ; mais  on  peut  les  ajou- 
ter en  même  temps  que  les  poudres , fans  aucun  inconvé- 
nient , pourvu  qu’on  les  pulvcrife  , & qu’on  les  triture 
enfemble  avant  de  les  mêler  avec  les  poudres,  pour  p î u — 
Leurs  raifons.  i°.  Le  fel  volatil  de  fuccin  eft  acide,  & ne  fe 
fublime  qu’à  un  degré  de  chaleur  un  peu  fupérieur  à celui 
de  l’eau  bouillante.  2°.  Le  fel  volatil  de  corne  de  cerf  eft 
alkali  , il  fe  fublime  à un  degré  de  chaleur  inférieur  à celui 
de  l’eau  houillante  ; mais  îorfqu’on  triture  ces  fels  enfem- 
ble , il  fe  forme  par  la  voie  feche  un  fel  neutre  qui  a des 
propriétés  différentes  de  celles  de  ces  fels  féparément  ; 
ce  nouveau  compofé  n’a  plus  la  volatilité  d.u  fel  volatil  de 
corne  de  cerf;  il  eft  en  état  de  fupporrer  , fans  s’altérer  & 
fans  fe  volatilifer,  le  degré  de  chaleur  qu’a  le  mélange 
îorfqu’on  mêle  les  poudres.  Par  cette  méthode  on  s’épar- 
gne la  fatigue  de  remuer  ce  mélange  tenace  auffi  long- 
temps que  par  la  méthode  ordinaire. 

Des  Pilules  purgatives. 

Pilules  Ante-cibum  , ou  Grains  de  vit  , ou  Pilules 

gourmandes . 


y.  Aloës I vî» 

Maftic  en  larmes  , \ --  . 5 ii. 

Rôles  de  Provins  ,3 


Avec  un  jfuffifante  quantité  de  fyrop  a’abfynthe  , on 
forme  une  mafte  que  l’on  divife  par  pilules  du  poies  de 
quatre  grains. 

Elles  purgent  la  bile  & la  pituite  : elles  fortifient 
l’eftomac.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
gros  & demi. 

D’autres  perfonnes  préparent  les  grains  de  via  avec 
: mafte  des  pilule*  angéliques  fuivantes. 
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Pilules  Angéliques. 


2/  Sucdépuré  de  chicorée, 
Bourrache , 
Houblon  , 
Fumeterre , 
Rofes  pâles  , £ 

• ...  j 


aa. 


IV. 


aa 


ifc 


Aloës  1 , 

On  fait  difToudre  Paloës  dans  les  fucs  dépures  : on  coule 
le  mélange  au  travers  d’un  linge  fin  : on  fait  épaifîir  la  li- 
queur au  bain-marie  jufqu’en  confifhnce  d’extrait  • alors 
on  ajoute  les  poudres  fui  van  tes  : ‘ 


Rhubarbe  . . 
Trochifqnes  d’Agaric 
Cannelle  , . 


? i- 


a 15- 

5 :i- 


On  mêle  ces  poudres  exactement , & l’on  forme  une 
maue  de  pilules  comme  les  précédentes. 

Ces  pilules  ont  les  mêmes  vertus  que  les  pilules  pour-  „ 
manc.es  : celles-ci  conviennent  mieux  dans  les  cas  ou  il  v 
a emcarrai  au  foie  & au  méfentere,  àcaufe  des  fucs  de^ 

mémehofè.  Au  refte  on donne  à 'la 


Dofe.' 


Utiles  ou  Extraits  Panchiniagogu.es. 
Coloquinte  , . . 

Séné  . ^ * 3 vi* 

JJlebore  noir  , j dd.  ■ . , , a ^ vnj, 


On  fait  bouillir  ces  trois  fubftances  dans  un-' 
quantité  tfeau  ; on  paffe  la  décoction  avec  exn-ffl  . 
refait  bouillir  le  marc  une  faconde  fois  , & onpafeYar" 
queur  de  nouveau  ; on  la  réunit  ave-  la  Tn  l i , 

évaporer  £ 8 “ «»  1“ 

;,  l er  1UIC1U  a ce  qu  elles  aient  acouis  ?a  rr 

d un  extrait  un  peu  Iiauide  & 0 ^ 3 confiffance 

les  fubftances  fuivantesT  ’ aJ°Ute  a Cet 


2/  Fxtrait  d’Aloës  , . 

Scammonée  en  poudre 
Poudre  Biarrhodon , 


• • 

1 


aa. 


) Vu/. 

iv. 


Vertus. 

Dofe. 


Vêtus* 

Dofe* 


Vertus. 

Dofe. 
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On  mêle  le  tout  exa&ement  pour  former  une  mafle 
de  pilules,  on  en  obtient  une  livre  quatorze  onces. 

Ces  pilules  font  purgatives  : on  les  prend  ordinairement 
le  foir  en  fe  couchant  entre  deux  foupes,  & prenant  un  petit 
potage  par  deftus  ou  un  bouillon  ; mais  il  vaut  mieux  les 
prendre  le  matin  à jeun  ; buvant  pardeflus  un  bouillon 
gras.  La  dofe  eft  depuis  dix  grains , pour  les  enfants,  jufqu’à 
un  demi-  gros  , pour  les  perfonnes  adultes  robuftes. 

Pilules  purgatives  univerfelles  P Helvétius. 


Xf  Crcme  de  Tartre  , 
Ipecacuanha  , . 
Emetique  , . . 

Jalap  , . . . . 

Suc  d’ail  , . . . 


\ xd* 

B v- 


Avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  rofes  pâles  , on 
fait  une  malfe  de  pilules  qu’on  divife  par  pilules  du  poids 
de  douze  grains  ; il  entre  un  quart  de  grain  d’émétique 
par  pilule. 

Ces  pilules  font  purgatives  : elles  conviennent  dans  tons 
les  cas  oii  il  eft  néceflâire  de  purger  , excepté  dans  les 
dysenteries  & dans  les  coliques  bilien fes.  «La  dole  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

Pilules  hydragogues  purgatives  eT Helvetius . 


0^-  Gomme  gutte , . 
Jalap , . . . . 

Suc  d’ Ail  , . . 


Avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  rofes  pâles  , on 
forme  une  mafle  de  pilules  qu’on  divife  par  pilules  de 
fix  grains. 

Ces  pilules  conviennent  dans  l’hydropifie  , & fur- tout 
dans  celles  qui  font  accompagnées  céenflures  generales 
ou  particulières  , produites  par  caufes  d’bydropifie.  La 
dofe  eft  depuis  fix  grains  , ou  d’une  pilule,  julqu  a trois  y 
buvant  pardeflus  un  bouillon  coupe. 

Pilules  cochées  majeures. 

Efpeces  d’Hîera  picra . . * - 

^ * ' Trochiftjues 
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Trochifques  Alliandal  , 
Diagrecîe  , ... 

Racines  de  Turbith  , 
Stœchas , 


« • • — > • 
3 “j  B h 

3 


j 


Avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  nerprun  , on 
forme  une  maffede  pilules. 

Ces  pi  iules  font  purgatives  : elles  font  a&ives.  On  ne  Vertut; 
doit  pas  les  donner  non  plus  que  les  précédentes,  dans  les 
maladies  inflammatoires.  La  dofe  elt  depuis  un  fcrupule  Dote, 
jufqu’à  une  dragme. 


Pilules  cochées  mineures. 


y Aloës  , 

Scammonée  , \àà.  . . . P.  cq. 

Trochifque  Alhandal , 3 

On  pnlvérife  ces  fubfîances  chacune  féparément,  puis 
on  les  mêle  enfembie  , & on  les  incorpore  avec  une  fuffi- 
fante quantité  de  fyrop  de  rofes  , compofée  avec  l’agaric  , 

& l’on  forme  du  tout  une  maffe  de  pilules. 

Elles  font  propres  pour  purger  toutes  les  humeurs  , & Vertu»; 
poui  débarra  fier  ie  cerveau.  La  dofe  efl  depuis  douze  grains  D©f«» 
jufqu’à  demi-gros. 


Pilules  Aloédques  émollientes . 

y.  Aloës  violât , . 

Réglifïe  , 1 _ 

Racines  de  Guimauve  , j ***  • • • 5 W 


5vj. 


V 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  pommes  com^ 
pote  , on  forme  une  malle  de  pilules. 

Ces  pilules  purgent  toutes  les  humeurs.  La  dofe  eft  de-  v.rtnr 
pins  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros.  D ‘ 

Pour  préparer ■ Valait  violât , on  fait  difToudre  au  bain-  ° *' 
marie  une  livre  d aloës  dans  deux  livres  de  fuc  de  violettes  : 
on  pafie  la  dmoiutlon  au  travers  d’un  linge  ferré  : on  fait 

épaiffir  la  liqueur  au  bain-marie  jufqu’en  confillance  d’ex- 
trait un  peu  foiide. 


Iî 


Vectas. 

EkSs. 


EUmmts  de  Pharmacia 


Pilules  hydragQgu.es  de  Bontïus * 

2/  Aioè's  Succotria  s } 

. Gomme  gutte , Sài.  » „ * | j< 

Comme  ammoniaque  * ) 

On  fait  dî (foudre  ces  trois  fubffances  dans  une  fuf- 
£ fan  ce  quantité  de  vinaigre  : on  paffe  <avec  expreiïion  & 
Ton  fait epaillir  la  liqueur  au  bain-marie  jufqu’en  confif- 
îancede  pilules.  Cette  manipulation  dt  celle  que  donne  h 
Factilté  de  Paris  dans  fon  excellent  Difpenfaire  : il  efl  cer- 
tain qu’il  refie  la  matière  extraciive  acide  du  vinaigre 
qui  modéré  & tempere  la  trop  grande  acmé  de  la  gomme 
gutte* 

Bon dus , Médecin  du  Prince  d’Orange , auteur  de  ces 
pilules  y faifoit  entrer  dans  fa  recette  du  diagrede  & du 
Mrtre  vitriole'  mais  ce  (el  , qui  parolt  être  mis  pour  cor- 
rectif, ne  remplit  pas  à beaucoup  près  fi  bien  cette  inten- 
tion que  le  principe  Câlin  acide  du  vinaigre. 

Ces  pilules  font  propres  pour  lever  les  obliruâions  ; 
comme  elles  font  très- purgatives , on  les  donne  avec  fuccés 
dans  Ifhydropifie.  La  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’â 
m demi- gros. 


Pilules  ou  Extraits  de  Ru  mus. 


y •Cbair  de  Coloquinte  , 
Agaric  , 

Scammonte  „ 

Racines  d’Ellébore  neir, 
de  J a la.  p , 

Aioès , . . . * . 

Cannelle  s ^ 

Macis , \àà.  „ . 

GiroSe , J 

Efprit  de  vin  , . . . 


o « 


■9  9 


O 


* 5 vV 

. 5 iv. 

« IV 

• 3 ij* 

. IL  i* 


On  met  dans  un  marras  la  coloquinte,  î’agarîc,  les  ra- 
cines d’ellébore  T le  jatap  & les  aromates  : on  verte  par- 
deffus  î’efprit  de  vin:  on  bouche  le  matras  avec  un  mor- 
ceau de  veille  mouillée  on  fait  digérer  ce  mélange  pen- 
defnî  quaire  ou  cinq  jours  a une  douce  chaleur  : au  bout  de 
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Ce  temps,  on  paffe  avec  expreïïion  : on  met  la  liqueur  dans 
le  matras  avec  l’aloè's  & !a  fcammonée  pulvérifés  grofiiére- 
ment  : on  fait  digérer  de  nouveau  , jufqu’d  ce  que  l’aloës 
foit  entièrement  diffous  : alors  on  filtre  la  liqueur  : on  la 
met  dans  un  alambic  de  verre  , 5c  on  fait  difiiller  l’efprit  de 
vin  au  bain-marie,  jufqu’â  ce  qu’il  refie  une  matière  miel- 
leufe  qu’on  lait  defîecher  à l’air  libre  pour  qu’elle  acquière 
la  confifiance  de  pilules. 

Elles  purgent  toutes  les  humeurs  : comme  elles  font  ac-  Verta<, 
tives  , on  les  donne  dans  la  fievre  quarte  & la  mélancolie 
hypocondriaque , dans  l’apoplexie,  la  léthargie.  La  dofe  D«fç, 
eli  depuis  douze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Remarques. 


Nous  avons  recommandé  de  ne  mettre  Paîoes  & la  fcam- 
tnonée  , qu’après  que  l’efprit  de  vin  s’eft  chargé  des  par- 
les extractives  des  autres  fubfiances.  Si  l’on  mettoit  ces 
fucs  gommeux-réfineux  en  même  temps  que  les  autres 
ingrédients,  l’efprit  de  vin  s’en  fatureroit  d’abord  , & 
feroit  hors  d'état  de  fe  charger  de  la  vertu  des  autres 
fiu  b fiances.  On  peut,  fi  l’on  veut , faire  évaporer  l’efprit  de 
vin  a l’air  libre  ; il  n’y  a point  d’autres  inconvénients  que 
celui  de  le  perdre:  cette  évaporation  doit  fe  faire  par  une 
chaleur  bien  modérée  , afin  de  ne  perdre  que  le  moins  qu’il 
e<!\  P°fiibje  des  parties  volatiles  des  aromates.  Il  vaudroit 
même  mieux  les  réduire  en  pondre  , & les  mêler  avec  l’ex- 
trau  mielleux  des  autres  ingrédients , d’autant  qu’ils  n’v 
entrent  qu  en  très  - petite  quantité. 


Pilules  mercurielles  de  Ré los te. 

Mercure  cruel  ^ 

Sucre  , 

Diagrede , 

Jalap , 

Avec  une  furfifante  quantité  de  vin  blanc  , on  forme  une 
mafie  que  l’on  divifepar  pilules  de  quatre  grains. 

Eues  conviennent  dans  toutes  les  maladies  de  îa  peau  : Yertusi 
cites  divifent  la  lymphe  : elles  font  bonnes  contre  les  dar- 

T t ij 


3 ij- 
! i- 


1 


aa. 


Dofe* 
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Eres  vives  » & dans  les  rhumarifmes  : elles  font  purgatives  ^ 
fondantes  : elles  lèvent  les  obftrudions,  On  les  prend  à 
petites  dofes  comme  altérantes  : elles  tuent  les  vers.  La 
dofe  pour  puger  , eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  huit  de  ces 
pilules. 

Remarques. 


Bélolle  étoit  Chirurgien  : il  étoit  fort  lié  avec  M.  GrofTe, 
Médecin  Allemand  f rêïîdant  à Paris.  Bélofle  donna  à 
M.  GrofTe  la  recette  de  ces  pilules  : à la  mort  de  ce  dernier 
on  trouva  dans  fes  papiers  cette  formule  : elle  étoit 
accompagnée  d’une  lettre  de  l’Auteur , par  laquelle  il  le 
prioit  de  ne  point  divulguer  fon  fecret.  La  formule  & la 
lettre  font  tombées  entre  les  mains  de  feu  M.  de  la  Croix  , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  : il  la  fit  inférer  , fous  le 
nom  de  pilules  mercurielles  feulement,  dansîa  quatrième 
édition  du.  Codex  de  Paris  , imprimé  en  1748.  Mais  dans 
Sa  derniere  édition  de  ce  Difpenfaire  , la  Faculté  a ajouté 
«de  la  rhubarbe.  Quoi  qu’il  en  foit , Bélofle,  de  fon  temps, 
a accrédité  ces  pilules  ; mais  elles  étoient  mal  faites.  J’en 
ai  examiné  un  grand  nombre  qui  venoient  de  chez  lui , je 
îTen  ai  trouvé  aucune  qui  ne  contint  le  mercure  en  gros 
globules  ; on  peut  léparer  ce  mercure  par  la  fimpieexpref- 
fion  de  ces  mêmes  pilules  entre  les  doigts  : le  mercure 
îT y eft  ni  combiné  , ni  même  divifé  ; cependant  cette 
fubftance  ne  produit  de  bons  effets  qu  autant  qu  elle  efï 
dans  un  état  d’extincHon  parfaite  qui  avoifine  de  près  la 
corn  binai  fon. 

Bélofle  trituroit  enfemble  le  fucre  & le  mercure  avec 
yn  peu  de  vin  ; lorfque  le  mercure  étoit  fuffifamment  dî- 
vifé,  il  ajontoit  les  poudres  & une  fuffifante  quantité  de 
vin  ? & formoit  du  tout  une  maffe  de  pilules.  Mais  j’ai 
obfervé  que  le  fucre  n’a  aucune  adion  fur  le  mercure  : 
ce  dernier  fe  fépare  ou  mélange  en  gros  globules  qu’il  n’efl 
plus  poflîble  de  mêler  à la  maffe  : celui  qui  refie  mêlé  aux 
pilules,  eft  dans  le  même  état  ; il  eft  feulement  en  globules 


moins  gros. 

Pour  remédier  à ces  inconvénients  , il  feroita  fouhaner 
qu’on  fît  ces  pilules  de  la  maniéré  fuivante  : 
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Pilules  mercurielles  de  Béloste  9 reformées. 

Mercure  revivifié  du  cinabre 

Crème  de  Tartre  . 3 iv* 

Jalap,  • • • • • IV 

On  met  dans  un  mortier  de  marbre  le  mercure  & îa 
crème  de  tartre  , avec  un  peu  de  fyrop  de  capillaire  : on 
înture  ce  mélange,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  parfai- 
tement éteint  ; ce  que  i on  reconnoît,  iorfqu’en  h frottant 
iur  le  dos  de  îa  main  avec  îe  bout  du  doigt  , il  ne  parois: 
aucuns  globules  de  mercure,  meme  à l'aidé  d'une  bonne 
loupe  ; alors  on  ajoute  les  poudrés  , & on  les  incorpore 
avec  une  lufHfants  quantité  de  fyrop  de  capillaire  : on 
to^™e  un~  maflè  que  Ion  divife  par  pilules  de  quatre 

Remarques. 

.^a,  c,f?me  tarîree^  un  fel  acide  végétal  qoî  a la  pro- 
priété déteindre  très-bien  le  mercure,  & de  former  avec 
iin  un  fel  neutre  particulier  qui  fait  toute  la  vertu  fondan- 
te  & anti  - venénenne  de  ce  remede.  Le  tartre  agit  avec 
tant  d efficacité  iur  îe  mercure  pendant  qu’on  les  triture* 
enlembîe,  qu  en  moins  d’un  in  fiant  les  globules  difoa- 
roiftent  entièrement , & ne  reparoiffent  point  lorfqu’on 
ajoute  les  poudres  qui  abforbent  î’humidité,  comme  cela 
riive  loriqu  on  a trituré  îe  mercure  avec  le  lucre. 

La  combinai fon  du  mercure  avec  îa  crème  de  tartre 
orriK  un  el  neutre  , qu’on  peut  comparer  à celui  de  vi- 
na.gre  oc  de  mercure  dont  j’ai  parlé  dans  mon  Manuel  de 

Cnymie.  Ces  pilules  forment  un  très-bon  purgatif:  elles 

ont  avantage  de  fe  diffoudre  facilement  dans  l’eftomac  , 
& de  produire  promptement  leur  effet  purgatif. 

Le  lucre  a fi  peu  la  propriété  d’éteindre  le  mercure,  que 
dans  1 expérience  que  j’en  ai  faite  , j’ai  remarqué  qu’a, 
pits  avoir  triture  un  poids  égal  de  ces  deux  Tubftances 
pendant  deux  heures , le  fucre  n’avoit  acquis  aucune  cou- 
ur  gn  e.  Ce  mélangé,  trituré  de  nouveau  pendant  le 
meme  temps , avec  un  peu  d’eau  , a pris  une  très-légere 

r t nj 
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couleur  grife  , mais  qui  a difparu  aufli-iot  que  l'humidité 
a été  évaporée  par  Je  feul  mouvement  de  ia  trituration, 
& le  mercure  s’efi  raffemblé  en  gros  globules  : le  fucre 
avoit  même  fi  peu.  contradé  d’union  avec  le  mercure  , 
qu’il  s’efi  féparé  entièrement  , par  l’addition  d’une  fuffi- 
te  quantité  d’eau  pour  difiToudre  le  fucre.  La  mêmechofe 
efi  arrivée  en  délayant  des  pilules  de  Bélofie  dans  de  l’eau, 
à l’exception  d’une  très  - petite  quantité  qui  refte  combi- 
née avec  l’acide  du  vin  qu’on  emploie  pour  fermer  ces  pi- 
lules ; ce  qui  n’efl  point  arrivé  lorfque  j’ai  trituré  enfem- 
bleun  mélange  de  parties  égales  de  mercure  & de  crème 
de  tartre:  d’où  il  réfulte  que  ce  compofé  , qui  forme 
une  forte  d’æthiops , pourroit  être  employé  avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  les  maladies  vénériennes. 

Tout  ceci  prouve  que  la  couleur  grife  que  le  mercure 
prend  pendant  Ion  extinction  , vient  de  l’extrême  divifiont 
de  fes  parties  & d’un  commencement  de  combinaifon  avec 
* la  fubfîance  qui  fert  à le  divifer. 

Pilules  de  B É LOS  te  , fans  purgatifs . 

Mercure  crue! , 1--  z •• 

Crème  de  Tartre  en  poudre  , {••••  5 !• 

Syrop  de  Capillaire,  . • • . • • • ^ l]  H- 

On  met  ces  trois  fubftances  dans  un  mortier  de  marbre: 
on  les  triture  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  bien  éteint , 
alors  on  ajoute  , 

Crème  de  Tartre  en  poudre 

Fleurs  de  Sureau  en  poudre  ,•••♦•  3 1V* 

On  mêle  le  tout  exaôement  pour  former  une  maffe  de 
pilules  qu'on  divife  par  pilules  de  quatre  grains. 

Remarques. 

Le  jalap  & la  feammonée  qui  entre  dans  les  pilules 
de  Bel o fie  , font  des  purgatifs  forts  qui  occafionnent  des 
tranchées  & des  coliques  aux  perfonnes  qui  ont  les  întel- 
tins  très  - feniibles  \ piufieurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient 
funporter  l’ulage  habituel  des  pilules  de  Belofie , a caufs 
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des  purgatifs  ÿ m’ont  prie  de  leur  en  faire  qm  o'en  con- 
tinrent pas  : je  tes  ai  faites  futvant  la  formate  que  noss 
venons  de  donner  ,&  elles  s’en,  font  très-bien  trouvées; 
comme  tes  bonnes  propriétés  de  ces  pilules  font  &&ue?le- 
ment  bien  confiâmes  , j’en  donne  la  recette  en  faveur  de 
ceux  qui  font  dans  le  cas  d’en  faire  ufage.  I!  entre  dans 
chaque  pilule  de  quatre  grains  , un  grain  de  mercure, 
an  grain  & demi  de  crème  de  tartre  , un  quart  de  grain 
de  fleurs  de  fureau  , & un  grain  & un  quart  de  fyrop. 

La  crème  de  tartre  efî  fubfîiruée  aux  purgatifs  ; on  n’en 
met  d’abord  qu’une  partie  pour  Pextindion  du  mercure 
qui  fuffit  j f\  Pon  mettoit  îa  totalité  pour  éteindre  le 
mercure  , le  mélange  feroit  trop  canfiftant  & Pon  auroit 
trop  de  peine  à Pagiter  ; le  fur  plus  fe  met  avec  îa  fleur 
de  fureau  après  Pextinâion  , & abforfce  Phumidité  & 
fuffit  pour  donner  â îa  ma  fie  la  confifbnce  pilulaire, 

St  Pon  fai  t P extinction  du  mercure  dans  les  grandes 
chaleurs  de  Pété  , la  matière  effi  fujette  a fè  deffecher 
avant  que  le  mercure  foit  éteint.  Dans  ce  cas  on  ajoute  un 
peu  d’eau  pour  délayer  le  mélange  , afin  de  îe  remuer 
plus  librement. 

Ces  pi. nies  font  fondantes  comrneîes  pilules  de  Béîofle,  Vertu*, 
5c  elles  n ont  pas  1 inconvénient  de  donner  des  tran- 
chées des  colliqnations  : elles  pou  fient  a la  tranfpira- 
tion:  elles  conviennent  par  conféqnent  mieux  dans  les 
maladies  cie  ia  peau , & Îoriqu’iî  eft  néceflaire  de  fon- 
dre doucement  une  humeur  dartreufe.  La  dofe  eft  d’une  Dof«. 
ou  deux  pilules  tous  les  foirs  en  fe  couchant,  buvant 
par  deffus  un  verre  d’infufïon  de  fcabieufe. 


Autres  Pilules  mercurielles . 


y Scammonée , . , , 

Aloës  

Coloquinte  , , 

Mercure  doux,  . . , 

Crème  de  Tartre  , . . 

Comme  gutte  , . , 

Llap -, 

Myrrhe  


Tt  iv 


Vertus. 

Dofe. 


<364.  Eléments  de  Pharmacie: 


Mercure  crud  . f,  vj. 

Baume  de  Copahu  3 j. 

Syrop  de  Nerprun  , Ibj. 


On  met  dans  un  mortier  de  fer  le  mercure  avec  la 
crème  de  tartre  & un  peu  de  fyrop  : on  triture  ce  mélan- 
ge jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  parfaitement  éteint  : 
alors  on  ajoute  les  poudres  & le  refîe  du  fyrop  , & on 
pile  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  exact,  La  quantité 
de  fyrop  que  nous  preferivons  y efl  celle  qui  eif  né- 
ceffaire  pour  former  ces  pilules  : cependant  cette  quantité 
peut  varier  depuis  un  gros  jufqu’à  demi-once:  cela  dé- 
pend de  l’état  de  ficcité  des  poudres. 

Ces  pilules  font  plus  purgatives  que  les  précédentes:  elles 
font  pareillement  fondantes:  elles  conviennent  dans  les 
maladies  vénériennes.  La  dofe  eft  depuis  demi-gros  jufqu  à 
deux  fcrupules. 

Des  Trochifques. 

Les  trochifques  font  des  médicaments  fecs,  que  l’on  di- 
vîfe  par  petites  portions  , auxquelles  on  donne  une  forme 
particulière.  Ils  font  , comme  les  pilules  , ou  fimples^  ou 
compofés  de  plufeurs  fubffances  réduites  en  poudre,  & 
incorporées  avec  un  véhicule  convenable  ; mais  ils  en  dif- 
ferent en  ce  que  l’on  réemploie  jamais  les  miels  ou  les 
fyrops  pour  leurs  excipients  , parce  que  ces  matières  ne  lQ 
deffechent  pasalfez  promptement , ni  affez  complètement  : 
ce  font  an  contraire  des  mucilages  , des  fucs,  &c.  faciles 
à fe  deffécher  entièrement  , que  l’on  emploie  pour  former 
les  trochifques.  Ils  different  encore  des  pilules  par  ta  foi- 
rne  qu’on  leur  donne  , qui  varie  confidérablement:  on  les 
fait  ronds  ou  plats , ou  en  pyramides  triangulaires , en  cu- 
bes , en  pain  de  fucre  , en  grains  d’avoine  , en  triangle  , 

&c.  . .r 

Les  Anciens  ont  donné  différents  noms  aux  trochti- 

ques , &i!s  les  ont  même  confondus  avec  les  pafliiles  : en 
effet  ces  préparations  different  peu  entre  elles. 

Autrefois  les  trochifques  étoient  marqués  du  cachet 
de  celui  qui  en  avoit  inventé  la  compofition } afin  qu  ils 
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puffent  être  reconnus  : mais  on  n’eft  plus  dans  l’ufage  de 
les  marquer  , parce  que  les  recettes  de  ceux  qui  font  d’u- 
fage , font  décrites  dans  tous  les  Difpenfaires. 

Les  trochifques  ont  été  inventés  afin  de  pouvoir  cbn- 
ferver  iong-  temps  certaines  fubflances  réduites  en  poudre, 
comme  celle  de  vipere , &c.  On  enduit  quelquefois  la 
furface  des  trochifques  avec  quelque  baume  qui  fait  i’ofn- 
ce  d’un  vernis  , afin  qu’ils  puifïènt  fe  conferver  plus 
long-temps.  Mais  on  pourroit  très-bien  fe  paffer  de  tro- 
chifquesdans  la  Pharmacie,  puifque  les  poudres  enfermées 
féchement  dans  des  bouteilles  bien  bouchées , peuvent  fe 
garder  en  bon  état  pendant  plufieurs  années  ; ce  qui  doit 
fuffiie.  Les  trochiCques  font  altérants  ou  purgatifs. 

Dds  Trochisques  altérants. 

Trochifques  de  S cille. 

2/  Pulpe  de  Scille ? xij. 

Farine  d’Orobe  § viij. 

On  met  la  pulpe  de  fciîle  dans  un  mortier  de  marbre  : 
on  la  mêle  avec  la  farine  d’orobe  : on  forme  du  tout  une 
mafTe  que  l’on  divife  par  pafliües  : on  les  fait  fécher  , & 
lorfqu’eîles  font  feches  , on  les  enduit  de  plufieurs  cou- 
ches d’une  diffolution  de  baume  de  la  Mecque  faite  dans 
de  l’efprit  de  vin. 

On  attribue  à ces  trochifques  une  vertu  alexitere  : ils 
font  propres  à incifer  & à détacher  les  humeurs  vifqueu- 
fes  du  cerveau  & de  la  poitrine  : ils  font  bons  pour  l’alihme  : 
ils  font  diurétiques.  La  dofe  eff  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
trois  gros. 

R E M A R q UES. 


Les  trochifques  de  fciîle  ne  font  gnere  employés  que 
da  ns  la  thériaque:  on  devroit  plutôt  les  appelier  trochif- 
ques d’orobe  , car  il  y entre  huit  onces  de  cette  farine  qui 
ne  diminue  point  pendant  la  déification  , fur  douze  onces 
de  pulpe  de  fciîle  qui  diminuent  d’environ  huit  à neuf  on- 
ces : il  vaudrait  ; ce  me  femble,  beaucoup  mieux  cm- 


Vertus. 


Dofe. 
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ployer  la  fciîîe  féchée  & pulvérifée  , qu’on  réduiroit  en 
fafliiles  avec  une  fuffifante  quantité  de  pulpe  de  (cille,  ou 
employer  en  place  de  farine  d’orobe  , la  poudre  de  racine 
dë' diffame  blanc,  comme  le  recommande  Lémery. 

Four  préparer  la  pulpe  de  fcille  , en  met  la  quantité  que 
Fon  veut  d’oignons  de  fcille  effeuillés  dans  un  bain-marie 
fans  eau:  on  les  fait  cuire:  on  les  pile  enfuire  dans  an 
mortier  de  marbre  , & l’on  en  tire  la  pulpe  , comme  on 
fait  pour  celle  des  autres  fubflances  dont  nous  avons  parlé 
précédemment. 

L’cfpece  de  vernis  qu’on  met  à la  fur  face  de  ces  trochiF 
ques,  cil:  afin  de  les  rendre  liftes  , luifants , pour  augmen- 
ter leur  vertu  &:  pour  les  rendre  plus  faciles  à corder- 
ver.  On  efr  dans  Pufage  de  mettre  fur  ces  trochifques  un 
cachet  dont  l’empreinte  repréfente  un  oignon  de  fcille. 

Trochifques  de  Vipères . 

2/  Poudre  de  Yiperes  q.  C 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant,  préparé  an  vin  n’Efpagne  , on  forme  une  malle 
que  l’on  divife  par  rrochifques  : on  les  fait  fécher  , & 
en  les  enduit  de  plufieurs  couches  de  diffolution  de  bau- 
me de  la  Mecque  , faite  dans  de  Pefprit  de  vin  ; on  ïes 
fait  fécher  de  nouveau,  & en  les  confervepour  Pufage. 
Ces  trochifqties  entrent  dans  la  thériaque, 
i On  attribue  à ces  trochifques  de  grandes  vertus  ; com- 
me d’étre  fudorifiques , de  réfifter  à la  pourriture  , de 
purifier  le  fang  , de  rétablir  les  forces , &c.  mais  elles  font 
absolument  illufôires.  Si  ces  trochifques  ont  quelque  ver- 
tu , ils  la  tiennent  de  la  petite  couche  de  baume  de  la 
Mecque  qu’on  a mife  à leur  furface.  Quoi  qu'il  en  foit , 
jDo fs,  on  les  donne  ordinairement  à la  dofe  de  douze  grains  jul- 
qu’â  un  gros.  Mais  on  pourroit  les  donner  à beaucoup  plus 
grande  dofe  : comme  à celle  de  deux  onces,  fans  aucun 
inconvénient  , (i  ce  n’eff  de  charger  l’effomac  d’un  reme- 
de  inutile. 
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Remarques. 


Andromaque,  auteur  delà  thériaque,  faifoir  lestrochif. 
ques  de  viperes  d’une  maniéré  bien  différente  : il  faifoit 
éprouver  aux  viperes  un  grand  nombre  de  préparations , 
parce  que  les  Anciens  penfoient  que  , quoiqu’elles  fuÏÏènt 
mortes  , elles  confervoient  leur  venin  : mais  le  poifon  de 
la  vipere  ne  réfide  que  dans  un  fuc  jaune  , renfermé  dans 
de  petites  véficules  qui  fe  trouvent  placées  aux  racines  de 
leurs  dents  qui  font  fort  aigues  ; d’où  il  réfulte  que  lorf- 
que  la  tête  de  la  vipere  eft  emportée  , le  refie  du  corps  n’a 
rien  ni  de  dangereux  ni  de  venimeux.  D’ailleurs,  le  poifon 
de  la  vipere  ne  produit  de  mauvais  effets  , que  lorfqu’il 
eli  introduit  diredement  dans  le  fang  , comme  cela  ar- 
rive lorfque  ces  animaux  mordent  quelque  partie  du 
corps  d’un  antre  animal.  Plufieurs  Physiciens  ont  fait  ava- 
ler à des  chiens  de  fortes  dofes  de  ce  poifon,  fans  qu’ils 
s’en  trouvaient  incommodés. 

A l’égard  de  la  méthode  que  nous  propofons  ici  pour 
préparer  les  trochifques  de  viperes  , c’efr  celle  qui  eft 
adoptée  & fui  vie  par  tous  ceux  qui  ont  des  connoiflànces 
fur  cette  matière.  Il  efl  certain  que  fi  la  vipere  avoit  les 
vertus  fudorifiques  & cordiales  qu’on  lui  attribue  , on  les 
lui  conferveroit  mieux  par  cette  méthode  que  par  la 
codion.  . . . 


Trochifques  de  C y p h é o s. 


Santal  citrin  , ) 

Cafcarille , â il 

Sucre  candi  , ) 

Calamus  aromaticus  ...... 

Bdelliiitn , 

Spicanard  , 

Cailla  lignea, 

Souchst  rend , 

Baies  de  Genievre , 

Térébenthine  de  Chio  

Myrrhe  , 7 .. 

Schænante , 3 

Cannelle  ; 

Bois  d’Aloës  j 


I üj* 

l i il. 

I fi- 
5 i)  fi. 


Vertus. 

Dofe. 
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Safran . . . t . ; ; ; ^ 

Miel  de  Narbonne  écume  , . . . f.  (I- 
Vin  d’Kfpagne , . . q.  Il 

t On  fait  chaufîer  un  mortier  de  fer  en  le  remplifTant 
d eau  bouillante  : loriqu’il  eff  bien  chaud  on  le  vuide  , 
on  1 efiuie  avec  un  linge  propre:  on  fait  liquéfier  de- 
dans le  bdeüium  , la  térébenthine  & ie  miel , avec  un 
peu  de  vin  d’Elpagne  : on  ajoute  enfuite  les  autres  lubfian- 
ces  réduites  en  pouore:  on  pile  le  tout  jufqu’a  ce  que  le 
mélange  foit  exact  : on  en  forme  des  trochifques  . & 
on  les  fait  fécher. 

Ces  trochifques  ne  font  point  d’ufage  : je  n'en  ai  rap- 
porte ici  l a recette,  que  parce  qu'ils  entrent  dans  le  mi- 
thridate. 

Ces  trochifques  font  cordiaux  , ftomachiques  , propres 
pour  refifier  au  mauvais  air  , & pour  chaflèr  par  la  tranf— 
piration  les  humeurs  malignes.  La  dofe  elt  depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  gros. 

Trochifques  d’ Hedicroi, 


2/  Marum  , 

Marjolaine  , 

Racines  d’Afarum  , 

Bois  d’Aloës , 

Myrrhe  , 

Malabatrum  , 

Safran  , 

Spicanard  , 

Caffia  lignea  , 

Schœnante , 

Calomus  aromaûcus  , 

■ Rapontic  , 

Bois  de  Baume 
Baume  de  la  Mecque  , 
Cannelle , 

Coffus  Arabique , 
Ammonium  racemofum  , 
Mafïic  en  larmes  , 

Vin  d’Efpagne , . . . 


i 


3 ijr 
3 vjî 


On  forme  du  fout  des  trochifques  comme  les  précé- 
dents^ &:  lorfqu’ils  font  fecs , on  les  enduit  avec  une 
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diffojutïon  de  baume  delà  Mecque,  faire  dans  de  Pefprit 
<e  vin  : ces  trochilques  entrent  dans  la  thériaque  & ne 
]ont  point  d' u fige  autrement. 

t es  trocbifques  font  bons  contre  la  perte , & contre  Vertu; 
les  autres  maladies  contagieuses  ; ils  pouffent  parla  trans- 
piration , & cliartent  le  mauvais  air.  La  dofe  eft  depuis  D,.- 
un  lcrupule  julqu  à une  dragtne.  1 


Trockifques  de  Karaht. 


0/S  uccïn  préparé  , : î i ; ; j 
Oliban  , 

Safran  , 

Opium , 

Corne  de  Cerf  calcinée  en  blancheur  &: 
Gomme  Arabique  , 

Aclragant , 

~ Laque  en  grains, 
oiic  a Acacia  , 
d'Hypociilis  , 

Balauftes  , 

IVîafic  en  larmes , 

Corail  rouge  préparé  , 

Semences  de  Pavot  blanc  , 


J,  " P"!vtrlff  tou,es  ces  fobftances , chacune  féparé- 
T®  ’ * on  ,Iesr  lncorPore  avec  une  fuffifante  quantité 
de  mucilage  de  femences  de  pfyllium , prépare'  avec  une 
.nlufion  de  plan  tin  : on  fai.  une  martb  qVl’on  dlvifeen 
roct..  que  s , en  forme  de  pyramides  triangulaires  • on 
les  fait  fecher  & on  les  conferve  dans  une  bouteille  ' 

Us  font  propres  pour  arrêter  les  he'morrhagies  le  cra  Vertus; 
chement  de  fang  , la  dyffenterie,  le  flux  des  menft  ues  & 
des  hemorrhoïdes  : ils  font  également  bons  "ou  Irrltr 
le  cours  de  ventre , la  gonorrhée  : on  en  prend  par  la 
bouche  & en  mjeâion  : ils  font  calmants.  La  dofo  eft  d 
depuis  douze  grains  jufqu'à  un  gros. 


Myrrhe,  ; 
lupins  , 


T rochifqucs  de  Myrrhe . 


& 


3 J- 


i 


i 


Vertus. 

Bofe. 
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Feuille  de  Rue 

Menthaftrum  , 

Pouliot  , 

Racines  de  Carence  , 

Valériane  minor  , 

Semences  de  Perfil  de  Macédoine  , 

Alla  fœtida  , 1 

Sagapenum  , ^ j. 

Opopanax  , 3 

Camphre , ^ 

oafran  y s uct*  . • • . • ^ j. 

Huile  de  Succin  fétide  , 3 

On  réduit  en  poudre  toutes  les  fubftances  qui  peuvent 
l’être;  & avec  une  fuffifante  quantité  de  fuc  d’armoife, 
on  fait  une  malle  , que  l’on  divife  par  trochifques  en 
forme  de  pyramides  triangulaires. 

Ces  trochifques  font  emménagogues , excitent  les  mois 
aux  femmes  , facilitent  l’accouchement  & la  fortie  de 
l’arriéré  - faix  , & abattent  les  vapeurs.  La  doieeif  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 


Trochifques  d’ Alkekenge. 

Pulpe  de  fruits  d’ Alkekenge  , . . . . ^ ij» 

Gomme  Arabique , 

Adragant , 8 

Extrait  de  Régliffe , \àà.  . . 2 ^5  fi. 

Amandes  ameres  écorcées , \ 

Semences  de  Pavot  blanc  , -J 

Semences  d’Ache  , 7 -,  ? •• 

C ’ • O !’* 

buccin  préparé , j 

i Opium  , 5 J * 

Suc  de  Feuilles  d’ Alkekenge , . . . . q-  f* 

On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  des  fruits  recents 
d’ alkekenge  avec  leur  graine  : on  en  tire  la  pulpe  par  le 
moyen  d’un  tamis  : on  pile  enfembie  les  femence  de  pa- 
vot blanc,  d’ache  , & les  amandes  ameres , pour  en  former 
une  pâte  : on  la  mêle  avec  la  pulpe  précédente  : on  ajoute 
les  autres  fubftances  réduites  en  poudre  : on  forme  du 
tout  une  mafie  , en  ajoutant  du  fuc  d’alkekenge  non  dé- 
puré & nouvellement  exprimé  : on  divife  la  mafTe  par  pe- 
tites portions,  afin  qu’elle  fe  feche  ; aiorson  îa  réduit  en 
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poudre  fine  : on  la  palfe  au  travers  d’im  tamis  de  foie  : on 
humc&e  la  poudre  avec  une  fufïifante  quantité  d’eau  : on 
forme  une  pâte  folide  „ en  la  pilant  dans  un  mortier  de  fer^ 

& on  la  divife  par  petits  trochifques  en  pyramides  triangu- 
laires ; on  les  fait  fécher,  & on  les  confèrve  pour  i’ufagCo 
Les  femences  d’alkekenge , de  pavot  blanc  & d’ache^ 

»e  fe  réduifent  pas  en  poudre  fuffifamment  fine;  c’eff  pour 
cette  railon  que  nous  recommandons  de  pulvérifer  la  mafLe 
après  qu’elle  eft  féche  , afin  dedivifer  de  nouveau  les  par- 
ties trop  groffieres,  & de  mêler  les.  fubffances  très-exa&e- 
ment.  Cela  eft  d’autant  plus  nécefïàire  que  ces  trochifquee 
font  fouvent  employés  dans  les  potions  magiftrales  , de 
qu’elles  contiendroient  des  parties  groffieres  qui  dégoûte- 
roient  les  malades. 

Ils  fonteftimés  bons  pour  les  ulcérés  des  reins  & delà  Vettati 
vefiie,  pour  la  dy furie,  pour  le  piiTement  defang:  ils  font 

un  peu  fomniferes.  La  dofe  efl  depuis  douze  grains  jufqu’à  Boîe, 
un  gros. 

Trochifques  de  Blanc  Rkajïs. 


2/  Blanc  de  Cérufe  , 
Sarcocolle , 
Amidon  , 


Gomme  Arabique  , 7 -, 
Adragant , 3 


3 *• 
3 ij* 


€>  « 9 O ^ J-o 

Camphre 5 5 g. 

On  pu! verife  la  cerufe , comme  nous  l’avons  dît  en  fora 
lieu  : on  pulyeiife  le  camphre  avec  trois  ou  quatre  gouttes 
defprit  de  vin:  on  mêle  l’amidon  avec  le  camphre:  on 
ajoute  les  autres  fubflances  réduites  en  poudre  : oh  humeéfe 
le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  rofe  : on  forme 
une  pâte  forme  que  l’on  divife  par  petits  trochifques  lon- 
guets en  forme  de  grains  d’avoine.  Ces  trochifques  ne 
s emploient  jamais  pour  l’intérieur  : on  les  fait  entrer  dans 
es  colyres  & dans  des  injeélions  : on  ajoute  de  i’opium  à 
ces  trochifques,  lorfque  le  médecin  leprefcrit.  ils  font  bons  Vert® 
pour  les  maladies  des  yeux  : ils  temperent  l’inflammation  : 
ils  arrêtent  la  fluxion  : ils  détergent  la  famé  employés  en 
injections  ; sis  modèrent  l’ardeur  des  chaudepiffes. 


Vertu*. 


Cofe. 


Vertu*. 
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Trochifques  Hyfiériques. 
■A  Affa  foetida  , _ 

0 ii  ü. 

Galbanum  , \ 

Myrrhe  

5 ;k 

Catlor 

Racines  d’Afarum  , 

d’Ariftoloche  ronde  , i 

5 i 11- 

Feuilles  de  Sabine  , S 

Cataire  , I 

Matricaire , j 

uji  1 | 

0 i- 

Diclame , . . . 

• • • 

3 (N 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  fuc  de  rue  , on  forme  une 
malîe  > que  l’on  divife  par  trochifques  en  pyramides  trian- 
gulaires. 

Ces  trochifques  font  un  puilfant  emménagogue  : ils  ex- 
citent tes  mois  aux  femmes:  ils  facilitent  l’accouchement 
& la  fortie  de  Paniere-faix  : ils  abattent  les  vapeurs.  La 
dofe  elt  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros. 

Trochifques  fcarotiques. 


2/  Sublimé  corrofif , : | ]• 

Amidon  , t lî’ 


Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant , on  forme  une  mafTe  , que  l’on  oivife  par  petits 
trochifques  en  grains  d’avoine  On  ajoute  de  Popium  à ces 
trochifques  lcrfque  celui  qui  les  emploie  je  prefcnt.  Ce 
remede  ne  s’emploie  que  pour  l’extérieur  : ii  feroit  un  poi- 

fon  , pris  intérieurement.  _ 

Ces  trochifques  font  propres  pour  faire  des  efcarres.  On 
les  applique  fur  les  chancres  vénériens  , fur  les  fcrophules, 
fur  les  excroilfances  : ils  produifent  allez  promptement 
leur  effet. 

Trochifques  fcarotiques  de  Minium. 

V-  Minium , \ 

Sublimé  corrofif )\ 

Tviie  de  pain  tendre  vl* 


Avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  rofe  , on  forme  une 


I 
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rnafie  que  Ton  divife  par  petits  trochifques  en  grains  d’a- 
voine , & en  petites  plaquettes  comme  des  lentilles. 

On  prefcrit  ordinairement  d'employer  quatre  onces  de 
mie  de  pain  defféchée  & réduite  en  poudre  line  ; mais 
comme  cette  fubftanceeh  très-difficile  à réduire  en  poudre, 
j’y  fubftitue  fix  onces  de  mie  de  pain  tendre,  oui  fe  trouve 
déjà  prefque  à la  confiflance  convenable,  & qui  d'ailleurs 
fe  mêle  très-commodément  avec  les  autres  matières  rédui- 
tes en  poudre,  par  Pintermede  de  l’eau  rofe.  Ce  remede 
ne  s’emploie  qu'à  l’extérieur  : il  feroît  un  poifon  , pris 
intérieurement. 

Ces  trochifques  ont  les  mêmes  vertus  que  les  pre'cé-  yar. 
dents  : ils  s'emploient  aux  mêmes  ufages. 


Trochifques  de  Cachou , ou  Cachou  a la  RcgUJft. 


2/  Cachou  en  poudre  , 
Extrait  de  Régliffe  ( 1 ) , 
Sucre  


Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant  préparé  à Peau  , on  forme  une  pâte  folide. 

On  fait  chauffer  légèrement  un  mortier  de  marbre,  *& 
on  y ramollit  l'extrait  de  régliffe,  par  le  moyen  d’un  pilon 
de  bois  : on  le  délaie  avec  un  peu  de  mucilage:  on  ajoute 
le  fucre  & le  cachou  , l’un  & l’autre  en  poudre  fine  : on 
forme  une  pâte  ferme  avec  une  fuffi&mte  quantité  de  muci- 
lage , & on  la  pile  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exaff  : 
alors  on  divife  cette  maffe  en  petits  trochifques,  comme 
des  grains  d’avoine  : on  les  fait  fécher  , & on  les  conièrve 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 


Remarques. 


Quelques  artihes  font  dans  Pufage  de  rouler  ces  troçhif- 
ques  , en  fe  graiffant  les  mains  avec  un  peu  d'huile  de  ben 
ou  d amandes  douces  , afin  de  les  empêcher  de  s’attacher  : 
mais  c eh  une  tres-mauvaife  méthode y parce  qu’il  rehe  fur 
les  grains  une  petite  pellicule  d’huile,  qui  rancit  quelque 


(1)  De  celui  qu  on  tire  de  la  première  infufion  de  cette  racine, 

V V 


I 
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temps  après  que  ces  trochifques  font  formés  ; es  qui  leur 
communique  une  odeur  & une  faveur  très-de'fagrèabJes  , 
qu'il  eft  bon  d’éviter  , parce  que  ces  trochifques  font  faits 
pour  erre  agréables  : il  vaut  mieux  employer  un  peu  d’eau 
qui  n’entraîne  avec  elle  aucun  inconvénient,  & qui  ett 
tout  aufli  commode  que  de  l'huile. 

Cachou  à la  Violette. 


2/  Cachou  en  poudre  ^ ij. 

Extrait  de  Régliffe  , 1 _ . . 

Iris  de  Florenceen  poudre  , $ aa  * ’ * 3 * 

Sucre  en  poudre  § xij. 

On  forme  du  tout  une  maffe  , avec  une  fufhfante  quan- 
tité de  mucilage  de  gomme  adragant  préparé  à l’eau  , & on 
la  divife  par  petits  trochifques,  comme  les  précédents* 
L’Iris  de  Florence  donne  à ces  trochifques  l’odeur  de 
violette. 

Cachou  fans  odeur. 


V-  Cachou  en  poudre  .......  î . . ^ ii[. 

Sucre  en  poudre X’J* 


Avec  une  fufîifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
adragant  préparé  à l’eau  , on  forme  des  trochifques  comme 
les  précédents. 

Cachou  à l'Ambre  gris. 


'XL  Cachou  en  poudre, ? M.Æ' 

Sucre  en  poudre  , . * 3 X1J\.. 

Ambre  gris  en  poudre  , £r*  VUJ* 

On  forme  du  tout  des  trochifques  , avec  une  lufhfante 
quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant. 
i Quelques  perfonnes  ajoutent  un  ou  deux  grains  de  mufe 
nonr  leur  donner  plus  d’odeur , & communément  on  prend 
cette  derniere  odeur  pour  celle  de  l’ambre  gris  ; cepen- 
dant l’ambre  gris  n’a  qu’une  odeur  douce  & agréable,  &z 
abfolurnent  différente  de  celle  du  mule. 

Cachou  à la  Fleur  d'Orange. 

' 2/  Cachou  en  poudre  “F 
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.Sucre  en  pondre  

Huile  efltntieJle  de  fleurs  d’Oranges 


*7? 


5 ™r. 
gutr.  vj. 


7 • • . £UU.  VJ. 

W une  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme 
ragant  préparé  a l’eau  de  fleurs  d’oranges , on  forme  des 
trochifques  comme  les  précédents.  ** 

Cachou  à J a Cannelle. 


2^  Cachou  en  poudre  , 

Sucre  en  poudre  .... 
Cannelle  en  poudre  , . . 

Huile  eflentielle  de  Cannelle  , 


| nh 
5 X1V* 

5 fl. 

gutt.  V. 


gutc.  v. 

On  forme  des  trochifques  comme  les  précédants  avec 
nne  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adrç’-ant 
préparé  avec  de  l’eau  de  cannelle.  ° ’ 

1 outes  les  differentes  préparations  de  cachou  dont  ronc 

venons  de  parler,  ont  toutes  à-peu-près  la  même  ve'rm 

hAes  font  flomachiques  & aflri ngen tes  : elles  cornVentïa  V 
mauvaise  haleine  • on  on  i a;/rA  a corrigent  la  Ver 

dans  la  bouche.  Elles  font  plus  Æc  pS"»  S™"’ 
que  pour  la  Médecine.  & P 1 a8rement 

,DES  TroCHISQUES  purgatifs. 
Trochifques  d' Agaric. 


2/  Agaric  , 
Gingembre 


» • 


l hr. 
3 fl. 


î’t  c r , ’ 1 1 Jt*nc  nuit  ou  dix  heures  * n n 

1 mfulion  : on  la  mêle  avec  l’abri  r rlA  : * ?n 

on  pile  ce  mélange  pour  former  une  râ  fq^H'on'di f 
par  petits  trochifques  de  forme  ,rn-„  i • 9 ' »n  divife 

cher  & on  les  conferve  1Z  T ë“  ?,re  : on  ,es 

L’agaric  & fa tr 'Ifr  U"e  Pomell!e  V»  bouche  bien. 

de  la  pituite  & n0Ur  dé?’  P'!‘,£,nt  P°"r  étre  le  Pl'^atif  V, 

depuis'  douze’  grains  j^ÙTln  gro™'  ^ d°É  * °° 

Remarques. 

Quelques  Pharmacopées  preferivent  de  faire  infufer  le 

Vvij  . 


Vertus. 


Dofe. 


6j6 
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gingembre  dans  du  vin  blanc;  mais  nous  croyons  que 
l’eau  de  cannellé  mérite  la  préférence,  parce  qu  elle  cor- 
rige mieux  la  laveur  defagreable  de  1 agaric. 

Le  gingembre  paffe  pour  être  le  correêhf  de  l’agaric. 
Quelques  perfonnes  font  dans  l’ufage  de  le  fupprimer  , 
parce  que  fon  infufion  altéré  la  blancheur  de  1 aganc. 

Les  trochifques  d’agaric  peuvent  être  confidéres  comme 
une  préparation  inutile  : il  vaut  mieux  faire  choix  d’un 
bon  agaric  , & l’employer  en  fubflance  : li  I on  veut 
lui  donner  un  corrc-aif , on  peut  le  mêler  avec  du  fel  ammo- 
niac • c’eft  le  meilleur  que  l’on  pmfîe  employer  , comme 
le  remarque  Lémery  dans  fa  Pharmacopée,  pag.  387. 

L’agaric  eft  une  fubftance  ïbngeufe  , qu’on  ne  peut 
pulvénfer  comme  la  plupart  des  autres  végétaux.  Il  faut, 
lorfqu’on  veut  réduire  cette  matière  en  poudre  , en  pren- 
dre un  morceau  & le  frotter  fur  un  tamis  de  cnn  , afin  de 
l’ufer  : on  reçoit  la  poudre  fur  une  feuille  de  papier  qu  on 
a placée  au  deftous  du  tamis.  Si  on  le  pile  dans  un  mortier, 

il  fe  réduit,  pour  ainfi  dire  , tout  en  plaquettes  ,&  en  par- 
ties groftiérement  pulvérifées  ; & comme  cette  fubftance 
eft  légère , elle  fe  plaque  fur  le  tamis  : elle  bouche  les 
pores  y & ne  peut  palier  au  travers. 

Trochifques  Alhandal. 

2/  Poudre  de  chair  de  Coloquinte , . . • • • ^ f* 

On  la  mêle  , & on  l’incorpore  avec  une  fuflifante  quan- 
tité de  mucilage  de  gommeadragant  préparé  a eau  rme  - 

on  forme  une  pâte  ferme  que  l'on  d.v.fe  par  petits 

trochifques  en  grains  d avoine.  . r n 

Ils  font  un  purgatif  draftique  : on  les  donne  lorfqu  1 e, 
nécefTaire  de  purger  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau 
dans  les  maladies  vénériennes  , dans  1 bydropifie,  ap 
plexie , la  léthargie.  La  dofe  eft  depuis  deux  grains  )uf- 

ciu’à  un  fcrupuîe. 

remarques. 

Les  anciens  prefcrivent  , pour  préparer  les  trochifques 
Alhandal  , de  piler  la  coloquinte  entière  avec  le  muet  - 
ge  de  faire  fécher  le  mélange , de  le  réduire  en  poudre  , &• 
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de  repéter  îa  même  opération  encore  trois  ou  quatre  fois  ; 
nous  avons  déjà  expofé  notre  fentiment  fur  cette  ma- 
tière (i) , & prouvé  l’inutilité  de  toutes  ces  opérations  Si 
on  les  fait  à deïïein  de  mêler  beaucoup  de  mucilage  avec 
la  coloquinte  , on  peut  ajouter  à cette  poudre  îa  quantité 
qu’on  juge  à propos  de  gomme  adragant  en  poudre  , 
& former  des  trochifques  avec  une  fuffifante  quantité 
d’eau,  ce  qui  remplira  la  même  indication.  Par  cette  mé- 
thode, on  s’évitera  au  moins  la  peine  de  pulvérifer  plu- 
sieurs fois  de  fuite  une  fubflance  qui  n’a  befoin  de  l’être 
qu’une  feule  fois  ; d’autant  plus  que  la  coloquinte  fe  pulvé- 
rife  très-aifément.  Si  l’on  fait  ces  opérations  à deffein  de  ne 
pas  être  incommodé  par  la  faveur  amere  de  la  poudre  qui 
s eleve  hors  du  mortier  , lorfqu’on  pile  cette  matière  fans 
intermede  , c’eft  encore  une  erreur  , parce  qu’il  faut  piler 
îa  mafTe  après  qu’elle  eft  féchée  , pour  la  réduire  en  poudre 
fine.  Elle  laide  didiper  une  égale  quantité  de  poudre  , qui 
n’elt  pas  moins  défagréable  que  lorfqu’on  la  pulvérife-à 
fec  pour  la  première  fois  : d’ailleurs  cette  fubflance  ne 
porte  pas  des  acretés  dans  la  gorge,  comme  lorfqu’on 
pulvérife  la  plupart  des  purgatifs  réfineux. 

MÉDICAMENTS  EXTERNES, 

ou  des  Topiques. 

On  nomme  médicaments  externes  ou  topiques  ceux  que 
I on  applique  à l’extérieur.  Parmi  ces  remedes  , les  uns  ne 
doivent  produire  leur  effet  que  fur  la  partie  où  on  les  ap- 
pnque;  ceiontles  plus  ordinaires  : les  autres  , quoiqu’ap- 
pnques  également  â l’extérieur  , font  faits  pour  porter  à 
1 mteneur  leurs  vertus , & y opérer  quelques  changements 
enlibles,  ces  derniers  ne  font  pas  d’un  ufa^e  aulTi  fré- 
quent que  les  précédents. 

Les  médicaments  externes  font  officinaux  & magif- 
Sont,  comme  les  internes,  de  différente  nature  & 
dedifrerente  confifîance.  Il  y en  a d’aqueux,  defpiritueux 
de  gras  & d’huileux;  les  uns  font  liquides  , les  autres  font 

(0  A l’article  de  la  pulvérifaticn.  " ~ ■"'* 
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mous  ; & enfin  il  y en  a qui  ont  une  confiftance  très-ferme. 
L’ordre  dans  lequel  on  peut  parler  de  ces  divers  médica- 
ments , étant  affiez  arbitraire  , nous  choififfons  celui  de 
leur  confiftance  , en  commençant  par  les  liquides , & d’a- 
bord par  les  officinaux  : nous  joindrons  à leur  fuite  plu- 
fieurs  réflexions  fur  les  médicaments  magiftraux  , internes 
& externes. 

Des  Huiles  par  infufion  & par  décoction. 

Les  huiles  qui  nous  occupent  font  des  infufions  & des 
décoctions  de  végétaux  &:  d’animaux  , faites  dans  de 
l’huile  d’olives. 

L’huile  eft  un  menftrue  qui  n’a  la  propriété  d’extraire 
que  les  fubftances  huileufes  & réfineufes  des  corps  qu’on  lui 
préfeme.  Quelques  perfonnes  penfent  qu’elle  a la  propriété 
de  fe  charger  des  matières  gommeufes  & extraérives  , foit 
des  végétaux  , foit  des  animaux  : ce  qui  eft  vrai  lorfque 
ces  mêmes  fubftances  fe  trouvent  combinées  avec  des  ma- 
tières réfneufes  ; mais  il  en  eft  autrement  lorfque  les 
matières  gommeufes  & extra&ives  font  pures.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  à l’occafion  des  infufions  & des  decoélions 
dans  l’eau  , pour  conferver  les  aromates  & les  parties  vola- 
tiles des  ingrédients , eft  applicable  à la  préparation  de  ces 
huiles  : elles  font  afïujetties  aux  mêmes  loix  : elles  doi- 
vent fe  faire  avec  les. mêmes  précautions. 

Parmi  fe  grand  nombre  d’huiles  que  l’on  a coutume  de 
préparer  dans  la  Pharmacie  , /il  s’en  trouve  plufieurs  qui 
paroiflenr  n’avoir  d’autre  vertu  que  celle  de  l’huile  meme , 
parce  que  les  matières  végétales  ou  animales  que  l’on  fait 
entrer  dans  leur  compofirion  , ne  contiennent  que  tres-peu 
ou  point  de  principes  diffolubles  dans  l’huile  d’olives. 
Quelques  végétaux  , comme  les  lis , contiennent  bien  un 
principe  que  l’huile  peut  extraire  ; mais  il  eft  fi  fugace  , 
qu’il  fe  diffipe  plutôt  que  de  fe  fixer  dans  l’huile,  à caufe 
de  la  manipulation  qu’on  eft  obligé  d’employer  pour  pré- 
parer cette  huile.  Nous  avons  expoÇ  notre  fentiment  fur 
îa  nature  de  ce  principe,  & nous  avons  propofe  les  moyens 
cqu’on  peuj:  tenter  pour  l’obtenir  à part.  Nous  donnerons 
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dans  un  infiant  les  moyens  de  fixer  les  fubfiances  odoran- 
tes de  meme  nature  qui  font  contenues  dans  plufîeurs 
autres  végétaux  , tels  que  les  fleurs  de  jafmin  , de  tubéreu- 
fo,  &c.  Il  n’en  efi  pas  de  même  de  tous  les  végétaux  : il  y 
en  a beaucoup  qui  ne  fournifient  qu’une  odeur  herbacée 
comme  font  la  plupart  des  plantes  inodores  ; mais  ils  four- 
nifi'ent  à l’huile  beaucoup  de  matière  réfineufe  colorante: 
ces  huiles  ont  des  vertus  bien  décidées  , & on  les  emploie 
tous  les  jours  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Parmi  les  plantes  odorantes,  il  y en  a plufietws  qui  four- 
nifient beaucoup  d’odeur  & beaucoup  de  couleur  • d'au- 
tres ne  fournirent  que  l’une  ou  l’autre  : toutes  ces  variétés 
viennent  de  la  nature  des  principes  contenus  dans  les  vé- 
gétaux, & des  différentes  proportions  de  ces  principes. 

, Les  huiles  peuvent  fe  divifer  , comme  les  eaux  diffil- 

lées  , en  fimples  & en  eompofées , en  inodores  & en 
odorantes. 

.Des  Huiles  simples  par  infusion. 


Huile  Rofat. 

Rofes  de  Provins  récentes  , . , 

Huile  d’Oiives  


. 0n  c°nîule  groffiérement  les  rofes r<ju»es  dans 
ner  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  : on  les  met 


De  Rofes  pâles  , 
De  Millepertuis  . 

De  Lis  , 


De  Violettes  } 
De  Genêt , 


Vertus. 


I 
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& généralement  toutes  les  huiles  des  plantes  inodores , 
qui  ne  fournirent  pas  plus  de*  principes  dans  l’huile  , que 
les  matières  dont  nous  parlons. 

L’huile  rofat,  & celle  des  autres  végétaux  que  nous  ve- 
nons de  nommer , n’ont  que  la  vertu  de  l’huile  : elles  font 
adoucifîantçs  & émollientes  , appliquées  à l’extérieur. 

Remarques. 

Les  rofes  rouges  fournirent  dans  l’eau  fr  dans  l’efprit  de 
vin  une  teinture  fort  colorée  : leur  venu  aftrir.gente  réf;de 
dans  un  principe  gommeux  & exrra&if,  difloîi  ble  dans 
l’une  & dans  l’autre  liqueur  : elles  ne  fournirent  point 
d’huile  efTentielle  par  la  diflillation  ordinaire  : l’huile 
d’olives  ne  fe  charge , ni  de  l’odeur  , ni  de  la  couleur  des 
rofes  , parce  que  leurs  principes  ne  font  point  analogues  à 
l’huile.  La  plupart  des  Pharmacopées  prescrivent  de  faire 
fuccerivement  trois  & même  quatre  inhibons  ce  rofes 
rouges  dans  la  même  huile  ; mais  il  paroit  qu  elles  font 
a fiez  inutiles,  puifque  l’huile  d’olives  n’en  tire  rien.  On 
croit  communément  que  les  rofes  rouges  donnent  une 
couleur  à l’huile;  mais  on  lui  donne  cette  couleur,  en  la 
faifant  chauffer  avec  de  l ecorce  de  racines  d orcanctte  , 
efpece  de  buglofe  qui  croît  en  Languedoc  & en  Provence. 
L’intérieur  de  la  racine  de  cette  plante  eft  ligneux  , & ne 
fournit  que  peu  ou  point  de  couleur  à l’huile  ; il  n’y  a 
que  l'écorce  extérieure  qui  eff  refineuze , qui  ait  cette  pro- 
priété. Pour  colorer  les  huiles  par  ce  moyen  on  les  fait 
chauffer  médiocrement  dans  une  bafîine , à j on  met  fur 
chaque  livre  environ  une  oemi-once  de  1 ecorce  de  cette 
racine  : l’huile  en  tire  fur-ie-champ  une  belle  teinture 
rouge.  Lorfqu’elle  eft  fufhfamment  colorée,'  on  la  paffe 
au  travers  d’un  linge  : on  la  laiffe  dépofer  & on  la  tire 
par  inclination  pour  la  leparet  de  fon  depot. ^ 

On  colore  de  la  même  maniéré  l’huile  de  millepertuis  , 
parce  que  les  fleurs  de  cette  plante  ne  communiquent  rien 
à l’huile  d’olives  ni  à l’eau  , quoiqu’elles  fourmfient  une 
allez  belle  teinture  rouge  dans  l’efprit  de  vin.  II  paroit  que 
la  matière  colorante  4e  ces  fleurs  réfide  dans  quelque  pnn- 
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cipe  analogue  à la  gomme  copa!  ou  au  fuccin  , ou  que 
cette  matière  colorante  eft  défendue  de  l’aétion  de  l’huile  , 
par  la  trop  grande  quantité  des  autres  principes  extradifs 
que  l’efprit  de  vin  diftout  en  même  temps. 

Les  fleurs  de  violettes  ne  communiquent  aucune  cou- 
leur à l’huile,  non  plus  que  les  rores  pâ'es  ; mais  ces 
dernieres  contiennent , comme  nous  l’avons  dit,  une 
huile  eftentielle  très-odorante,  qui  fe  fixe  dans  l’huile 
d’olives  , & lui  communique  une  odeur  fort  agréab’e. 

Les  lis  blancs  Ck  jaunes  ne  colorent  point  l’huile  d’oli- 
ves, & ne  lui  communiquent  aucune  odeur,  parce  que 
leurs  huiles  effentielles  font  trop  f . • » .es  & <-op  volatiles  ; 
elles  fe  difïipent  plutôt  que  de  fl*  fixer  dans  i huile.  Mais  il 
paroît  que  les  difficultés  que  l’on  épranvc  à retenir  & à 
fixer  cette  huile  fugace  dans  l’huile  d’oüves,  vient  particu- 
liérement de  ce  que  ces  fleurs  fout  fort  aqneufes.  Lorf- 
qu’on  prépare  leur  huile  p^r  la  même  méthode  que  l’huile 
de  rofes , les  fleurs  ne  font  pas  pénétrées  par  l’huile  juf- 
ques  dans  l’intérieur  allez  promptem  ent  : elles  fu biffent 
pendant  leur  infuflon  un  léger  degré  de  fermentation  ‘ 
elles  fe  réduitent  en  des  efpeces  de  veffies  ; elles  vien- 
nent nager  & fe  moiflr  à la  furface  de  l’huile,  & elles 
ne  lui  communiquent  qu’une  odeur  de  chanci.  On  eft 
donc  obligé  d’avoir  recours  à la  chaleur  du  bain  marie 
pour  préparer  cette  huile  , afin  de  faire  diffiper  l’humi- 
dité des  fleurs  : mais  alors  l'huile  elïentielle , ou  l’efprit 
reéleur  fe  diflipe  en  même  temps. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  fleurs  des  plantes 
îiîiacées , & qui  font  beaucoup  moins  aqueufes,  comme 
font  les  fleurs  de  tubéreufès  ôc  les  fleurs  de  quelques  autres 
végétaux  qui  contiennent  une  huile  femblab’e  , telles  que 
font  celles  de  jafmin.  On  fépare&l’on  fixe  leur  principe 
odorant  par  le  moyen  de  l’huile  d’olives. 


Huiles  de  Tubereufe  & de  Jafmin. 

Pour  faire  ces  huiles,  on  procédé  de  la  même  ma- 
niéré que  nous  venons  de  le  dire  pour  l’huile  rofat;  mais 
on  ne  fait  point  chauffer  le  mélange  au  bain-marie  } ni 
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pour  Pïnfufion  , ni  pour  en  faire  diffiper  l’humidité. 
Un  lait  infufer  le  mélange  au  foleii  dans  un  vaifïbau  clos  , 
pendanc  douze  ou  quinze  jours  ^ au  bout  duquel  temps 
on  le  pafi'e  avec  expreïïion  : on  Iaifle  dépurer  l’huile  au 
loleil  , & on  la  fépare  de  les  feces  & de  Phumidité. 

Cette  huile  fe  trouve  bien  odorante  & charge'e  de  l’huile 
efiemieUe  de  ces  fleurs.  On  remet  inluler  une  nouvelle 
quantité  de  femblables  fleurs  récentes , & on  procédé 
comme  nous  venons  de  le  dire  : on  réitéré  même  ces  in- 
tufions  jufqu’à  douze  ou  quatorze  fois , & quelquefois  da- 
vantage, julqu  a ce  que  l’huile  foit  bien  chargée  de  l’odeur 
de  ces  fleurs.  Quelques  perfonnes  emploient  l’huile  de 
ben  en  place  d’iiuile  d’olives  ; ce  qui  vaut  mieux,  parce 
qu’elle  efl  infiniment  moins  fujette  à rancir. 

Plusieurs  Auteurs  recommandent , pour  la  préparation 
huiles  en  general  ? de  faire  bouillir  les  plantes  dans 

I huile  , jufqu'a  ce  qu’elles  foient  entièrement  privées 
d’humidité  , & même  frites  & féchées  par  l’huile  , ce  qu’ils 
reconnoident  lorfqu’en  en  jetant  un  peu  dans  le  feu  , 
elles  s’enflamment  fans  pétiller.  Ils  penfent  que  l’huile  fe 
trouve  mieux  chargée  des  fubflances  des  végétaux,  & que 
tous  leurs  principes  fe  combinent  avec  l’huile.  Cette  mé- 
thode efl  celle  que  fuivent  les  gens  peu  inflruits,  parce 
qu’elle  efl  prompte  & moins  embarraffante  que  celle  que 
nous  proposons  ; mais  elle  efl  abfolument  défedueufe. 
Silvius  , quoique  fort  ancien  , la  condamne,  &ii  recom- 
mande de  préparer  toutes  les  huiles  au  bain-marie  (i). 

II  efl  certain  que  l’huile,  même  fans  qu’elle  foit  bouillante, 
acquiert  un  degré  de  chaleur  confidérable , & bien  fupé- 
rieur  à celui  de  l’eau  bouillante  : il  efl  plus  que  fuffifant 
pour  faire  di/Iiper  les  principes  volatils  , & détruire  en  en- 
tier les  lubftances  qui  s’étoient  combinées  avec  l’huile. 
D’ailleurs  , îorfque  l’huile  acquiert  un  degré  de  chaleur 
un  peu  fupérieur  à celui  de  l’eau  bouillante  , elle  fe  dé- 
compofe  , Ion  acide  fe  développe  , & elle  a d’autres  ver- 
tus que  celle  qui  n’a  point  éprouvé  une  femblable  chaleur; 


(i)  Silviûs } pa^c  250  Se  260. 
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elle  efl  , pour  l’ordinaire  , plus  fluide  , plus  tranfparente  , 
moins  facile  à fe  figer  , &c  elle  rancit  bien  plus  prompte- 
ment. Tous  ces  phénomènes  nous  indiquent  qu’elle  a re'-u 
quelque  alteration. 

Les  huiles  de  tubéreufe  Sc  de  jafmin  font  d’ufage  pour  Vertus, 
la  toilette  , à caufe  de  leur  bonne  odeur  : il  y a des  cas 
où  l’on  pourroit  les  employer  A l’extérieur  , pour  animer 
& fortifier  les  nerfs , & donner  du  ton  à la  peau. 


Huile  de  Camomille, 


2/  Fleurs  tîe  Camomille  romaine  feches  , . . . \ vrif* 

Huile  d’Olives fb  1V* 


On  prend  les  fleurs  de  camomille  récemment  féchées  : 
on  les  met  dans  une  cruche  de  grès  : on  verfe  par  deffus 
l’huile  d'olives  que  l’on  a fait  tiédir  : on  bouche  la  cruche 
avec  du  hege  : on  laifîe  le  mélange  en  digefi’ou  au  foleil 
pendant  fix  femaines,  ou  au  bain  - marie  pendant  deux  ou 
trois  jours  : enfuite  on  paffe  l’huile  au  travers  d’un  linge, 
& on  foumet  le  marc  A la  preffe  : on  laifîe  dépofer 
l’huile,  & on  la  tire  par  inclination  ; on  la  conlcrve 
dans  des  bouteilles  qu’on  bouche  bien. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  les  huiles  des  végé- 
taux fuivants  : 


de  Fleurs  de  Mélilot, 
Sureau 

de  Marjolaine  , 
d’Abfinrhe 
d’Abrotanum  , 


de  Menthe,' 
d’ An  et  h , 
de  Rue  , 
de  Myrte  , 


& généralement  toutes  les  huiles  des  fleurs  & des  plantes 
o orantes  , qui  ne  perdent  que  peu  ou  point  du  tout  de 
leur  odeur  pendant  l’exhccation. 

L huile  de  camomille  eff  émolliente  , réfolutive  , adou- 
ci lame  & fortifiante  ^ appliquée  extérieurement. 


Vertu*. 


Remarques. 

Piufieurs  Pharmacopées  recommandent  d’employer  les 
fleurs  & plantes  récentes;  ce  qui  eff  indifférent  lorfqu’on 
es  prépare  en  peu  de  jours,  a l’aide  delà  chaleur  du  bain* 

s 
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marie  ; mais  j’ai  remarqué  que , lorfqu’on  les  fait  infu- 
fer  à la  chaleur  da  foîeil  pendant  ftx  femaines , ou  même 
beaucoup  moins  de  temps  , l’humidité  .qu’elles  contien- 
nent fait  rancir  l’huile  avant  que  l’infulion  foit  achevée: 
on  ne  court  pas  les  mêmes  rifques  en  employant  ces  végé- 
taux fecs  ; ces  huiles  font  plus  faciles  à dépurer  , parce 
qu’elles  contiennent  moins  de  feces. 

Tous  les  végétaux  que  nous  recommandons  de  traiter 
avec  l’huile  d’olives , comme  les  fleurs  de  camomille , four- 
nirent dans  cette  même  huile  leur  odeur  & leur  couleur , 
parce  qu’ils  contiennent  des  huiles  efTentieües  & des  ré- 1 
fines  colorantes.  Les  fleurs  de  camomille  & de  fureau  ne' 
fournirent  prefqne  que  de  l’huile  eflemielle  : elles  chan-1 
gent  la  couleur  de  l’huile  d’olives  en  un  petit  verd  allez 
brillant  ; mais  les  autres  fournirent  beaucoup  d’odeur  & 
de  couleur  verte,  fur-tout  la  rue,  Pabfinthe  , &c. 

Nous  prefcrivons  d’employer  huit  onces  de  fleurs  de 
camomille  feches  ; elles  équivalent  à-  peu-près  à deux  livres 
de  ces  mêmes  fleurs  fraîches  & non  féchées  , que  deman- 
dent plufieurs  Pharmacopées  , & qu’elles  prefcrivent  d’em- 
pioyer  en  deux  infufions  fucceflives  dans  la  même  huile. 
On  s’évite  par-là  la  peine  de  ces  doubles  infufions,  parce 
que  fouvent  on  ne  peut  fe  procurer  les  fleurs  fraîches  à 
î’inftanr  qu’on  en  a befoin  pour  la  faconde  infufion. 

La  chaleur  qu’on  donne  à l’huile  d’olives  avant  de  la 
verfer  fur  les  fleurs , eft  afin  qu’elle  agifle  mieux  fur  les 
principes  qu’elle  peut  extraire  des  végétaux.  On  peut  aug- 
menter la  vertu  de  ces  huiles  , en  y mêlant , après  qu’elles 
font  préparées , quelques  gouttes  d’huile  eflbntielie  des 
mêmes  plantes. 

Huile  de  Morelle. 


Morelle  récente  Sc  en  [fruits , *> 

Huile  d’Olives 


àà.  , . fb  iv* 


On  amortit  la  morelle  , en  lui  donnant  quelques  coups 
de  pilon  de  bois  , dans  un  mortier  de  marbre  : on  la  met 
dans  une  badine  avec  l’huile  d’olives  : on  place  le  vaif- 
feau  fur  les  cendres  chaudes } &:  l’on  fak  évaporer  une 
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grande  partie  de  l’humidité  : on  pâlie  le  mélangé  au  tra,- 
vers  d’un  linge  , en  exprimant  bien  le  marc  : on  met  dé- 
pofer  l’huile  dans  une  bouteille  , & on  la  tire  au  clair 

pour  la  féparer  de  Tes  feces. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  les  huiles  des  plantes 

fui  vantes  : 

de  Stramonium  , de  Ciguë. 

de  Pomme  d’amour  , de  Nicotiane  , 

de, J ufquiame  , de  Pommede  merveille  » 

& de  toutes  les  plantes  aqueufes  qui  ne  fourniflent  point 
d’huile  efientielle  par  la  dillillation  ordinaire,  & qui  con- 
tiennent beaucoup  de  principes  réfineux  colorants  > com- 
me les  plantes  que  nous  citons  pour  exemple. 

• L’huile  de  morelle  ne  s’emploie  que  pour  l’extérieur  : 
elle  eft  hume&ante  , réfolutive  , calmante  : elle  appaife 
les  inflammations  & les  douleurs  que  donnent  les  can- 
cers & les  humeurs  cancéreufes. 

Les  huiles  des  plantes  que  nous  venons  de  dire  qu’on 
prépare  de  la  même  maniéré  , font  narcotiques  , & ne 
s’emploient  que  pour  l’extérieur  ; elles  ont  les  mêmes  ver- 
tus que  l’huile  précédente,  mais  dans  des  degrés  plus  émi- 
nents. 

Remarques. 

Nous  recommandons  de  faire  ces  huiles  par  coélion  & 
fur- le- champ  , parce  que  les  plantes  avec  lefquelles  on  les 
prépare  , contiennent  une  grande  quantité  d’humidité  ; 
elles  moifiroient  , & elles  feroient  rancir  l’huile , fl  on 
les  préparoit  par  infuflon  comme  les  précédentes.  Toutes 
ces  plantes  communiquent  à*  l’huile  une  couleur  verte  plus 
ou  moins  foncée,  parce  qu’elles  contiennent  toutes  une 
réflne  verte  qui  fe  difl'out  dans  l’huile. 

M.  Rouelle  prétendoit  que  cette  partie  colorante  étoît 
une  fécule  , mais  il  paroît  qu’il  n’avoit  pas  fur  cette  ma- 
tière des  idées  aflez  claires.  On  pourroit  même  l’accu  fer 
de  ne  pas  favoir  diflinguer  les  réflnes  pures  d’avec  les 
gommes  réfines,  fi  on  vouloit  en  juger  par  un  Tableau 
de  r Analyfe  végétale  > qu’on  dit  être  extrait  de  fes  Leçons  , 


Vertus; 
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ff1/'  p,à  P25  en  effet  défavoué  jufqu’à  préfent.  Ors  a 
mfr-  ie  ce  tableau  a la  fuite  de  la  traduction  de  la  Pyrito- 
loir’ie  ne  Hanckel , dans  le  Traite  intitulé  , Flora  fatiirni - 
Jans > P-  1 5 y-  Ce  n’eft  qu'un  extrait  de  l’excellent  Traite 
de  Boerhaave  fur  le  Régné  végétal  ; mais  le  Rédacteur, 
qui  vr  femblablement  eft  un  difçiple  de  M.  Rouelle  ’ 
fait  tous  les  honneursà  fon  maître  ; il  lui  attribue  ce  Ta- 
bleau >j  analyfe , & le  propofe  comme  un  modelé  qu’on 
devroit  fuivre  en  traitant  les  deux  autres  Régnés.  Cette 
derniere  proposition  feroit  vraie,  fi  l’on  n’eût  rien  changé 
a ce  qu  a ait  Boerhaave  5 mais  on  a fupprimé  des  cho- 
ies eoenrieîies , & on  les  a remplacées  par  des  erreurs, 
qu’on  au r oit  tort  d’attribuer  au  célébré  Boerhaave. 

Le  Rédacteur  des  Leçons  de  M.  Rouelle  dit , page 
160  : « Nous  croyons  devoir  faire  remarquer,  au  fujet 
” des  gommes  & des  refînes  , que  l'es  anciens  Chymiftes  , 
” peu  ii.. (fruits  des  véritables  caraCteres  qui  les  diiîinguent, 
» les  ont  confondues , & ont  donné  le  nom  de  gommes 
» à de  véritables  réfines , telles  quela  gomme  laque,  la 
« gomme  copa! , la  gomme  élémi , la  gomme  gutre,  &c. 

» ik  ces  noms  en  impotent  encore  aujourd’hui  à des 
?>  Chymiftes  d’ailleurs  très-inftruits , qui  confondent  ces 
fubttances  avec  les  gommes,  maigre  leur  infiammabi- 
lité  & leur  infoîubilité  dans  l’eau.  » M.  Rouelle  & 
fon  difçiple  fe  trompent  rfianifeftement.  Tout  homme  un 
peu  initié  dans  la  Pharmacie  , fait  que  la  gomme  laque  & 
la  gomme  gutte  ne  font  point  de  vraies  ré  fi  nés  , mais  feu- 
îemeut  des  gommes  rétines  ; ce  qui  eft  fi  vrai  que  la  gom- 
me gutte  forme  avec  l’eau  une  efpece  d’émullion  jaune  , 
& que  la  gomme  laque  en  grains  v fournit  une  teinture 
rouge  qu’on  peut  aviver  par  le  moyen  des  acides.  Dans 
le  même  Ouvrage,  page  1 63,  n°.  • 5 , on  dit,  VOlihan 
efi  une  réfine  feche  ,•  & dans  le  numéro  fifivanr,  on  le 
compare  au  benjoin  , qui  eft  une  réfine  pure;  mais  mal- 
heureufement  Po'iban  eft  reconnu  par  tous  les  Chymif- 
tes pour  une  gomme  réfine  qui  fe  diffout  en  partie  dans 
l’eau  , & en  partie  dans  l’efprit  de  vin.  Ce  prétendu 
modèle  d’anaiyfe  végétale  eft  rempli  de  pareilles  fautes  \ 
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maïs  Je  ne  me  propofe  point  de  les  relever  ici , parce  qu’el- 
les m’éloigneroient  trop  de  mon  fujet. 

Les  fécules  des  plantes  , auxquelles  M.  Rouelle  attri- 
bue la  propriété  de  colorer  les  huiles  & les  grailles,  font 
inlolubles  dans  l’huile  fuivant  lui.  Comment  donc  fer  oit— 
il  pofîlbîe  qu’elles  lui  donnaient  de  la  couleur  fans  trou- 
bler fa  rranfparence  ? Il  me  paroît  démontré,  d’après  ce 
que  j’ai  dit  fur  les  teintures  faites  avec  l’efprit  de  vin , & 
fui.  celles  que  j ai  préparées  avec  de  l’éther  , que  ces  fubf- 
tances  colorantes  des  végétaux  dont  nous  parlons  , font  de 
vraies  réfines.  Par  le  moyen  des  menffrues  , j’ai  enlevé  les 
réfines  vertes  de  ces  plantes  ; j’ai  coloré  enfuite  les  huiles 
& les  grailles  avec  ces  mêmes  réfines  , en  les  y difîolvant 
fans  troubler  leur  tranfparence , toutes  propriétés  oui  ap- 
partiennent à des  fubfiances  réfineufes  , analogues  aux 
menftrues  fpiritueux  & huileux  , & non  à des  fécules  , qui 
t!  oubieroient  ces  liqueurs  , & s’y  dépoferoient  en  fort  peu 
ce  temps.  1 * * * ' 

Les  écumes  qu’on  fépare  en  clarifiant  les  fucs  des  vé- 
gctaux  dont  nous  parlons  , contiennent  prefque  tonte 
leur  matière  réfineufe  colorante,  comme  nous  l’avons  dit 
précédemment.  On  peut  s’en  affurer  en  fai  Tant  chauffer 
modérément  ces  mêmes  écumes  avec  de  l’huile  d’olives 
qui  devient  plus  ou  moins  verte  fur  le  champ.  La  matière 
muci  agineufe  & le  parenchyme  fe  précipitent  comme 
dans  les  operations  précédentes. 


Huile  d'iris. 


Racines  de  Glaïeul  récentes 
Huile  d’OIives  , . . 

Fleurs  de  Glaïeul  , . 


U 

fo  ff 
ib  R. 


i netlC^e  ^es  racines  : on  les  coupe  par  tranches  • on 

f S J r mac"erda'is  l’huile,  pendant  vingt-quatre  heures 

fur  des  cendres  chaudes  : enfuite  on  fait  évaporer  l’hul 

m.dtre  par  un  feu  doux  , après  avoir  coulé  l’huile  au  tra- 

vus  d un  linge  en  exprimant  fortement  : on  y met  les 
fleurs  de  glaïeul.  On  fait  digérer  de  nouveau  fu/les  hn! 
‘es  ciuu-es  pendant  douze  heures  : on  fait  diffiper  la 


Vertus. 


( 


Vertus. 

Dofe. 
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plus  grande  partie  de  .’humidiré  fur  un  feu  doux  : on  pafTe 
l’huile  avec  exprcffion:  ou  la  decante  , 6e  on  la  conferve 
dans  une  bouteille  qp’on  bouche  bien. 

On  attribue  à ce<te  huile  la  vertu  de  déterger  & de  re- 
foudre puiflarnment.  On  la  recommande  pour  les  tumeurs 
froides  , pour  les  écrouelles,  & pour  avancer  les  fuppu- 
rations.  Mais  nous  croyons  que  cette  huile  n’a  pas  d'au- 
tres vertus  que  celles  de  1 huile  pure. 

Huile  de  Maftic. 

y Maftic  en  larmes  i • • ? vj* 

Huile  d’Olives , • ît>  j 


On  fait  tiédir  l’huile  dans  une  baffine  : on  ajoute  le  maf- 
tic  en  larmes  3 réduit  en  poudre  groftiere  : on  remue  ce 
mélange  , & on  le  fait  chauffer  légèrement  , jiffquà  ce 
que  le  maftic  foit  diffous  : on  laiffe  reiroidir  l’huile  , & 

on  la  ferre  dans  une  bouteille. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  toutes  les  huiles  des 
réfines  pures,  ainfi  que  celles  des  gommes  réfines  , avec 
cette  différence,  que  les  gommes  refînes  ne  fe  diflblvent 
pas  en  entier  dans  l’huile;  la  partie  gommeufe  fe  préci- 
pité , & l’on  fépare  ce  dépôt  d’avec  l’huile. 

On  faifoit  autrefois  de  ces  huiles  avec  des  matières  pur- 
gatives, comme  l’aloës  , la  coloquinte  , la  feammonee, 
le.  on  les  appliquoit  fur  la  région  du  bas-ventre  , a de;- 
fein  de  purger  ; mais  on  a fuppnme  ces  médicaments  de 
la  Pharmacie  , parce  qu’on  s’eft  apperçu  qu  iis  ne  pm- 
oeoient  pas  conftamment , & que  d ailleurs  les  lan- 
ces âcres  qu’ils  contiennent  , occafionnoient  des  rougeurs 
& des  inflammations  douloureufes  a 1 exteneur. 

L’huile  de  maftic  fortifie  les  nerfs  & les  jointures  : en 
la  donne  en  lavements  dans  le  cours  de  ventre  & la  * y - 
fenterie.  La  dofe  eft  depuis  demi- once  julqu  a une  once. 

Huile  de  Vers. 


y 


Vers  de  terre  vivants  , 
Huile  d’Oiives, 

Vin  Jftanc  »... 


} 


dû.  » • 


Eléments  de  Pharmacie.  689 

On  met  les  vers  de  terre  dans  de  l’eau  , & on  les  y laide 
dégorger  pendant  dix  ou  douze  heures  : enfuite  on  les  la- 
ve dans  plnfieurs  eaux  tiedes , & on  les  met  dans  une 
badine  avec  l’huile  & le  vin.  On  place  le  vaifïeau  fur 
un  feu  doux  : on  fait  cuire  les  vers  jufqu’à  ce  que  l’hu- 
midité foit  prefque  diflîpee  : on  pade  l’huile  au  travers 
d’un  linge:  on  la  laide  dépofer&  on  la  fépare  de  fes  feces 
en  la  verfant  par  inclination  : on  la  conferve  dans  des 
bouteilles  qu’on  bouche  bien. 

On  prépare  de  la  meme  maniéré  les  huiles  : 

de  Lézards  verts,  de  Grenouilles  , &c. 

de  Crapauds  , 

L’huile  de  vers  ramollit , fortifie  les  nerfs  : elle  ed  bon-  Vertu* 
ne  pour  les  douleurs  des  jointures  , pour  réfoudre  les 
tumeurs  , pour  les  didolutions  , pour  les  foulures  : on 
en  frotte  les  parties  malades. 

Huile  de  Fourmis . 


2/  Fourmis  de  bois  ^ viij. 

Huile  d’Olives  


On  met  les  fourmis  dans  l'huile  qu’on  a fait  tiédir  : 
on  conferve  ce  mélange  , pendant  huit  ou  dix  jours  , dans 
un  vafe  clos  , expofé  au  foleil , au  bout  duquel  temps  on 
le  Lait  chauffer  au  bain-marie:  on  le  padèavec  expredion  : 
on  laide dépofer  l’huile,  & on  la  tire  par  inclination  : on 
la  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

On  dit  cette  huile  propre  pour  ranimer  les  efprits  , Vertus»’ 
pour  exciter  ia  femence  : on  en  frotte  les  parties  de  la 
génération.  Ces  vertus  font  illufoires  : cette  huile  n’a  que 

* les  vertus  de  l’huile  d’olives.  * v 

* 

Huile  de  Scorpions. 

$ 

y.  Scorpions  n°.  C. 

Iiuiie  d’Olives, jt,  ij. 

Cette  huile  fe  prépare  comme  la  précédente. 

On  edi  me  cette  huile  propre  pour  arrêter  les  progrès  Vertu*; 
de  1a  piquure&  du  poifon  du  feorpion,  & des  autres  ani- 

Xx 


I 
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maux  vénéneux:  mais  l’huile  d’oüves  toute  pure  a la  mê- 
me venu  , étant  appliquée  fur  les  parties  affligées.  L® 
meilleur  remede  contre  ia  piquure  des  animaux  vénéneux, 
eâ  l’application  de  î’alkali  volatil  du  fel  ammoniac , ou 
de  jour  autre  fel  alkali  volatil. 


Des  Huiles  composées. 

Hmlt  de  Mucilage . 


Racines  de  Guimauve  , récentes  , 
Semences  de  F enugrec , 1 . , e 

Lin  f y'a° 

Eau  homllanre  9 » « • . . 

Lï  uxl es  ’S.  LXiives  fi  » » « « « 


* fbh 

« ît>  £5» 

* q«  f 

* ft  ij- 


On  nettoie  les  racines  de  Guimauve  : on  les  coupe  par 
grandies:  on  les  met  infufer  , pendant  vingt-quatre  heu- 
res , dans  l’eau  bouillante,  avec  les  femences  de  lin  de 
féaegrec  : on  a foin  d’agiter  le  mélange  , de  temps  en 
temps  , avec  une  fpatule  de  bois  ; enfuite  on  coule  la  li- 
queur avec  expreffion  s & on  la  met  dans  une  baffln® 
avec î’huiîe  d’olives:  on  place  le  vaiffeau  fur  un  feu  doux, 
<5 c on  fait  évaporer  prefque  tGute  l’humidité.  On  paîTè 
l’huile  fans  exprefïton , & on  la  dépure  comme  les  pré- 
cédentes. 

jitsmL  Cette  huile  ell  adoucslfante  , réfolutive  , émolliente. 


Remarques. 

i 

Cette  huile  a une  couleur  jaune  fafranée  , qui  lui  vient 
de  la  fubfiance  réüneufe  du  fénugrec  qui  s’eft  diffloute 
dans  l’eau  , & que  l’huile  fépare  enfuite  de  i’infubon  * elle 
conferve  d’ailleurs  l’odeur  de  cette  femcnce. 

Lorfque  l’humidité  eft  prefque  évaporée  , le  mucilage 
de  la  graine  de  lin  & de  la  racine  de  guimauve  fe  réduit 
en  grumeaux  : il  eft  fujet  à s’attacher  & à fe  brûler  au  fond 
du  vaiffeau  ; c’eft  pourquoi  il  convient  de  remuer  fans 
discontinuer , & de  ne  le  point  faire  trop  defîecher  : on 
laifïè  bien  dépofer  cette  huile  avant  de  s’en  fervir. 

Les  mucilages  de  graines  de  lin  & de  guimauve  n« 
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fournirent  rien  dans  l’huile  d’olives  : nous  croyons  qu’on 
peut  les  fupprimer  fans  inconvénient  : nous  penfons  gu® 
cette  huile  feroit  mieux  faite , fi  on  méloir  enfernble  d® 
l’huile  de  lin  & de  l’huile  d’olives  , & fi  on  IaifToit  infufet 
ce  mélangé  à chaud  fur  de  la  graine  de  fénugrec  con-, 
caüee  : ces  huiles  fe  chargeraient  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  principes  réfïneux  & huileux  de  cette  femence  , 
dans  laquelle  réfxde  la  plus  grande  vertu  de  cette  huil® 
de  mucilage. 

Huile  de  petits  Chiens . 


0^  Des  petits  Chiens  récemment  nés , . . , n°.  vj. 

Huile  d'Olives,  . 44_  vj. 

Vin  blanc  ^ viij. 

On  prend  des  petit  chiens  récemment  nés  ; on  les 
coupe  par  morceaux  : on  les  met  dans  une  baiïine  avec 
l’huile  & le  vin  : on  les  fait  cuire  à petit  feu  , jufqu’â  ce 
qu’ils  foient  frits , ayant  foin  d’agiter  le  mélange  avec 
une fpatule  de  bois,  afin  que  les  petits  chiens  ne  s’atta- 
cnent  pas  au  fond  du  vaiffeau  : on  pafîe  avec  expreflïon  , 
& on  verfe  l’huile  , tandis  qu’elle  efè  chaude  , fur  les 
plantes  fui  vantes  , fechées  & coupées  groflïérement , 
qu’on  a mifes  dans  une  cruche  : 


Sommités  d’Origan  , 

de  Serpolet  , 

/ de  Pouliot , 

de  Millepertuis  , 
de  Marjolaine , 

On  bouche  le  vaiffeau  avec  du  liege  , & on  Pexpofe 
au  1 o 1 e î 1 pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  : alors 
on  coule  avec  exprefTion  : on  dépure  l’huile.  & on  la 
ferre  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

L huile  de  petits  chiens  eft  eftimée  propre  polir  forti-  Vetm 
her  les  nerfs  , pour  ,a  feiatique  , pour  la  paralyPe,  pour 
di  Poudre  & re  fou  dre  les  catarres  qui  viennent  de  pituite 
froide  & vifqueufe.  On  en  frotte  les  épaules,  l’épine  du 
dos  & les  autres  parties  malades.  Les  vertus  viennent  des 
plantes  aromatiques,  & non  des  petits  chiens  qui,  lorL- 

X*  • * * 

X IJ 


’Gtfs.  .Ee&tsa&t  th  Whmmdt. 

qpufiïs  fbnt  «gras,  ms fboTniffent  qu’un  peu  -de  ’gcsî^^iqss' 
ef-a.pas  les  vertus  -qu'on  attribue  à cette  huile  : -elle  sft  &&- 
Jeæent  .ad  g u ci  fia  o te. 


Huile  de  CaJIor. 


Caftor.ç  vc  »©  o -* 
¥dn  rouge,  ..,  .«■  « 

Huile  d’ Olives  , 


-c  •-*■  -v 


•o  *■©  *o 
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On  prend  du  caftor  nouveau  , & qui  foit  encore  Hm 
moi  2 on  le.coupe  très- menu  : on  le  met  dans  une  jcucurbiîe 
«de  verre  avec  l’huile  d’olives  & le  vin  4 on  couvre  le  vaif- 
£bau:;  -on  fait  digérer  le  mélange  au  bain-marie  , pendant 
On gî- quatre  heures, ? er»  i’agitant  de  temps  en  temps  * alors 
Cri"  ifait  évaporer  l’humidité  au  même  degré  de  chaleur  : on 
proie  ‘l’brnle  avec  expreffion  5 ou  on  îa  conferve  fur  foui 
marc  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

ÏLe  caftor  contient  un  principe  réfineux  , qui  fe  difiouî 
facilement  dans  les  liqueurs  fpiritueufes  & huileufes.  L’hui- 
1e.,  préparée  comme  nous  le  preferivons  , -efi  d’une  cou- 
leur .rouge  brune  , .&  elle  a bien  l’odeur  du  cafior. 

Cette  huile  eft-eftimée  propre  pour  les  maladies  du  cer- 
veau , pour  la  paraïyfie  , pour  les  convuîiions , pour  la  lé- 
thargie & les  frifibnnernents.  Or»  en  frotte  les  épaules  & 
l’épine  du  dos.  On  l’emploie  suffi  pour  les  maladies  de  k 
matrice. 

Baume  tranquille. 

Feuilles  üe  Stramonium  ç 
MoreLle  , 

Phytolacca., 

Bel  la  donna  , 

Mandragore 
Niootiane  , 
ïufquiame  , , 

Pavot  blanc  , 

•noir. 

sPéi'ficâire  t r • « • d I* 

•Cinpàwds , ^ -o  » r*^‘ r* 

Huile  .d’Olivfis  5 . .•.«..-*<•  tb  v,j. 

Ou  nettoie  & l’on  coupe  toutes  ces  plantes:  on  les  met 


Mfatmtadk  Pàirœœtiz» 

<dmswfJ&beÆne‘9  avec  les  crapauds  entiers  St  ytvszit&y.  C£ 

JPBuilè  d’olives  on  fait  cuire  ce  mélange  a petit:  féiî  , «t 
le  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  fpatuïe  de'  Bois.  y, 

Itîfqu’à  ce.  que  l’huile  devienne  d’une  belle  couleur  versa?* 

& que  les  plantes  (oient  bien  amorties  & pri  vées  des  tr^.s 
(quarts,  de  leur  humidité  : alors  on  pafte  avec  ôxpr.eîïlfc'  ; 
mi  laifTe  dépoter  l’huile-  pour  la  féparc-r  de  tes  fe  ce  s ; on  ia. 
ialt  chauffer  légèrement  , & on  la.  verte  dans  une  cruche:  * 
da.ns-  laquelle  on  a.  mis  les  planter  aromatiqvoi 
Ayantes , nettoyées  & coupées  groffiéretaeai». 

Feuilles  de  Romarin.  9. 

Sauge  r 

grande  Abfmrlie  » 
petite  Abfihthe  „ 

Hy-fôpe  9. 

Thym- p 
Marjolaine  , 

Coq  de.  jardins  * 

Menthe 

Fkaïs.  de  Lavande  5. 

Sureau  , 

Millepertuis  * 

On  agite  ce  mélange  avec  une  fpatule a£a  de  terre  bai- 
gner les  plantes  dans  l’huilé  t on  bouche  la  cruche  aveccha 
liege;  on  l’expofeau  foleil  pendant  quinze  jours,  ou  an 
bain  - marie  pendant  dix  ou  douze  heures,  LorfquePhitÜe 
elh  à demi  refroidie,  on  la  palTe  avec  exprefïïon  : on.  la 
i'aifte  dépoter  pendant  pîufieurs  jours  : on  la  tire  par  in- 
clination , & on  la  conferye  dans  une  bouteille  qu’on  bou- 
che bien. 

Ce  baume  efi  anodin,  calme  les  douleurs  de rhumatlf-  Verrai 
me  : il  fortifie  les  nerfs  : il  tempere  les  ardeurs  de  l’inflam- 
mation , appliqué  fur  les  parties  affligées.  On  îe  fait  quel- 
quefois entrer  dans  des  lavements  calmants  -5c  adoucîfl'ants. 

La  dote  eft  depuis  demi- once  jufqu’à  deux  onces.  Quel-  Dcfo 
ques  perfonnes  îe  font  prendre  intérieurement  : on  doit 
alors  le  faire  avec  beaucoup  de  prudence  , à caufe  de  la 
vertu  des  plantes  narcotiques  dont  il  efl  cotnpofé:  il  vaut 

•\T  + 
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mieux , lojfqu’il  eft  néce /faire  , avoir  recours  à des  feme- 
des  plus  sûrs  & mieux  connus. 

R E M A R q UES é 

He  nom  de  baume  que  l’on  a donne  à ce  compofé  , efl 
fort  impropre  ; nous  verrons  que  ce  qui  doit  véritable- 
ment porter  le  nom  de  baume  , doit  avoir  plus  de  confif- 
tance  que  n’en  a ce  médicament:  on  doit  le  confidérer 
comme  une  huile  compofée. 

Les  plantes  qui  compofent  cette  huile,  font  de  deux  ef- 
peces  differentes  : les  unes  font  inodores,  & ne  contien» 
nent  rien  qui  foit  fufceptible  de  fe  volatilifer  au  degré 
de  chaleur  que  l’on  emploie  pour  les  faire  cuire  à l’air 
1>  -'ic  , les  autres  font  odorantes  , & contiennent  beaucoup 
d huiie  effentieîle  , qui  le  diffiperoit  entièrement  fi  on 
les  traitoit  de  la  même  maniéré.  Les  unes  & les  autres 
fourniifent  dans  l'huile  beaucoup  de  principes  qui  lui  don^ 
nent  une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée.  La  plupart 
des  plantes  inodores  qu’on  fait  entrer  dans  cette  huile, 
contiennent  non-feulement  une  maiiere  réfineufe  pure, 
qui  fe  diffout  & fe  combine  facilement  avec  l’huîle;  elles 
contiennent  encore  une  grande  quantité  de  gomme- réfine 
qui  fe  diffout  également  dans  l’huile,  mais  qui  s’en  fépare 
quelque  temps  après  qu’elle  eft  préparée , & fe  précipite 
fous  la  forme  de  grumeaux  verdâtres  mollaftes  , qui 
donnent  à cette  huile  une  apparence  caillebotée  ; mais  ils 
fe  liquéfient  &:  fe  mêlent  avec  l’huile  au  moindre  degré 
de  chaleur:  cette  matière  fe  dépofe  de  nouveau  quelque 
temps  après  qu’elle  eft  refroidie.  Ces  phénomènes  prou- 
vent que  cette  matière  gommeufe  eft  fi  bien  combinée 
avec  les  matières  réfineufes  , qu’elle  devient  par- la  diffo- 
luble  dans  l’huile.  La  matière  gommeufe  n’eft  point  fans 
vertu  , on  a intention  qu’elle  refte  dans  cette  huile.  C’eft 
pour  la  conferver  que  nous  avons  recommandé  de  faire 
cuire  â petit  feu  les  plantes  inodores  , & de  ne  les  priver 
qu’environ  des  trois  quarts  de  leur  humidité  • fi  on  les  fai- 
foit  trop  chauffer , & qu’on  les  defféchât  entièrement  y 
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comme  quelques  perfonnes  îe  recommandent  , on  fe roït 
non  feulement  féparer  cette  matière  gommeofè , maïs 
on  détruiroit  encore  la  couleur  des  fabflances  refineefes  , 
parce  qu’alors  Tacide  de  l'huile  fe  développe  & agit  fùr 
ces  matières  colorantes  , de  la  même  maniéré  que  Taeîde 
volatil  fuffurenx  détruit  les  couleurs.  On  efi  d'autant  plus 
en  droit  de  foupçonner  que  les  chofes  fe  padent  ainfl  9 
que  j’ai  remarqué  que  l’acide  de  l’huile  , venant  à fe 
développer  dans  îe  temps  qu’elle  rancit , fe  réduit  en 
vapeurs  infenfibîes  qui  détruifenî  la  couleur  des  papiers 
rouges  & bleus  dont  on  fè  fort  pour  couvrir  les  pots 
& les  bouteilles  dans  îefqneîs  on  confèrve  ces  mêmes 
huiles.  Lorfque  la  co&ion  des  plantes  inodores  e(l  finie, 
on  paflè  l’huile  : on  la  fépare  de  Teau  qui  fe  trouve  aia 
fond  , & on  la  fait  tiédir  pour  la  verfer  fur  les  plantes  aro- 
matiques, qu’on  fait  digérer  enfembîe  dans  un  vaîfïèan 
clos  : par  ce  moyen  , on  ne  perd  rien  de  leurs  principes  ; 
ces  plantes  fourniffent  dans  cette  huile  une  nouvelle  quan- 
tité de  matières  réfineufes  qui  augmentent  fà  couleur  ver- 
te. Mais  pour  avoir  cette  huile  bien  colorée,  iî  faut  em- 
ployer toutes  ces  plantes  dans  leur  état  de  fraîcheur,  par- 
ce que,  îorfqu’elîes  font  fanées  , elles  ne  fourniflènt pas, 
à beaucoup  près  , autant  de  couleur.  Il  paroît  que  cela 
vient  ' d’une  caufe  à - peu  - près  femblable  à celle  dont  nous 
venons  de  parler. 

Dans  le  temps  que  les  plantes  fe  fanent,  elles  fouffrent 
une  déperdition  d’humidité  , & elles  éprouvent  un  mou- 
vement infenfibîe  de  fermentation  , qui  concentre  & dé- 
veloppe leur  acide.  Cedernier  principe  agit  fur  la  couleur 
des  réfînes  , & la  détruit  de  plus  en  plus  ; mais  en  plon- 
geant dans  l’eau  les  tiges  de  ces  plantes  qui  commencent 
à fe  faner  , elles  reprennent  de  la  vigueur  : j’ai  remarqué 
qu’en  cet  état  elles  acquièrent  de  nouveau  la  propriété 
de  colorer  les  huiles  comme  auparavant  , parce  qu’appa- 
remment  la  couleur  de  la  réfine  fe  régénéré. 

Le  baume  tranquille  ne  peut  avoir  toutes  les  années 
une  couleur  verte  également  foncée  , en  employant  tou- 
jours la  même  quantité  de  plantes.  Cela  vient , comme  je 
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l’ai  fait  remarquer  en  plufieurs  endroits  , de  ce  que  ces 
plantes  contiennent  moins  de  reTines  colorantes  dans  les 
années  pluvieufes  que  dans  les  années  feches. 

Quelques  perfonnes  lui  donnent  la  couleur  qui  lui  man- 
que , par  l’addition  d’une  fu  Infante  quantité  de  verd  - de- 
gris  , fans  s’embarraiTer  des  qualités  yénéneufes  qu’ils  iri- 
troduifent  dans  ce  médicament  : il  eft  facile  d’appercevoir 
les  dangers  auxquels  on  eft  expofé  en  faifant  ufage  du 
ba  ume  tranquille  coioré  par  un  femblabîe  poifon. 

Nous  penfons  qu’on  peut  retrancher  les  crapauds  de 
cette  compofition  ; ils  ne  peuvent  communiquer  que  peu 
ou  point  de  vertu  , & ne  paroiftènt  propres  qu’à  infpirer  à 
certaines  perlonnes  beaucoup  de  répugnance  pour  ce  mé- 
dicament. 

Des  Baumes. 

On  a nommé  haumes\es  refînes  liquides  qu’on  tire  par 
mcifton  ou  fans  incifton  de  plusieurs  arbres,  comme  le 
baume  de  la  Mecque  , le  baume  de  copahu  , le  baume  de 
Canada,  la  térébenthine,  &c.  On  a donné  le  nom  de 
baume , à ces  refînes  liquides  à caufe  de  leur  grande  ver- 
tu pour  confohder  les  plaies  , & aufti  par  rapport  à leur 
conliftance  vilqueufe.  Ces  baumes  étoient  autrefois  fort 
chers  & fort  rares  ; on  entend  même  affez  ordinairement 
par  le  nom  debaume  un  médicament  précieux,  & qui  a 
de  grandes  vertus. 

On  a donné  par  la  fuite  le  meme  nom  à des  médica- 
ments compofés  qui  avoient  à-peu-près  la  mêmeconfiftance 
vftqueufe,  & auxquels  onartribuoit  les  memes  vertus  ; ils 
étoient  faits  à deftèin  de  fuppléer  à la  rareté  des  baumes 
naturels.  Mais  dans  ces  derniers  temps  , on  n’a  point  eu 
d’égard  à la  confiftance  des  médicaments  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  baume  : c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  a au- 
jourd’hui dans  la  Pharmacie  des  baumes  liquides  fpïri — 
tueux,  des  baumes  liquides  de  la  confiftance  des  huiles  , 
des  baumes  épais  comme  les  onguents , des  baumes  foîides 
comme  les  emplâtres  : il  ne  s’en  trouve  plus  qui  aient 
bien  véritablement  la  confiftance  des  baumes  naturels. 
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Les  baumes  fpiritueux  ont  pour  bafe  l’efprit  de  vin  & 
plufieurs  huiles  efï'er.trelles  : quelquefois  on  charge  l’efprit 
de  vin  de  la  teinture  de  plufieurs  fubfîances  avant  de  les 
mêler  avec  les  huiles  effentielles. 

Les  baumes  qui  ont  la  confiflance  des  huiles  grafïes  , 
font  faits  avec  ces  mêmes  huiles  , auxquelles  on  ajoute  des 
matières  odorantes  qui  changent  peu  leur  confiflance. 

Les  baumes  qui  ont  la  confiflance  d’onguent,  font  le 
plus  fouvent  des  onguents  proprement  dits  : quelques- 
uns  cependant  ne  font  compofés  que  de  cire  blanche  , 
ou  d’huile  épaiffe  de  mufcades  , qu’on  a mêlée  avecdes 
huiles  effentielles  : quelquefois  ce  font  des  graiffes  ani- 
males qu’on  emploie  pour  excipients  des  huiles  effen- 
tielles ; mais  cela  ne  fe  pratique  plus  aéhiellement  , â 
caufb  qu’elles  ranciffent  avec  trop  de  facilité. 

Les  baumes  emplalliques  doivent  leur  confiflar.ce  à 
des  rélines  feches  odorantes  , à de  la  cire,  &c.  Ils  font 
faits  pour  être  odorants , &:  ne  s’emploient  que  comme 
parfums.  On  les  enferme  dans  des  boîtes  d’ivoire  ou 
d’argent , & on  les  porte  dans  la  poche  : on  donne  à ces 
baumes  une  confiflance  folide  , pour  qu?ils  foient  plus 
commodes  à porter  fur  foi  , & afin  que  leur  odeur  fe 
diffipe  moins. 

Plufieurs  baumes  fe  prennent  intérieurement  , les  au- 
tres s’appliquent  à l’extérieur. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  baumes  , il  ré- 
fuîte  que  nous  aurions  pu  placer  ici  le  baume  du  Com- 
mandeur & le  baume  tranquille  , avec  quelques  autres 
dont  nous  parlerons  aux  onguents  ; mais  comme  toutes 
ces  choies  font  arbitraires , j ai  cru  devoir  les  placer  avec 
les  médicaments  auxquels  ils  ont  plus  de  rapport. 


Baume  Oppodeltoch. 

Racines  feches  de  Guimauve  , 
Confoude  , 

Gentiane  , 
Arifîoloehe  ronde,1 
Angélique, 


■a  ii, 


5 vj. 


Vertus. 
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Sommités  fleuries  de  Sauge  , » 

Fleurs  de  Lavande  , \ài„  . . . ^ 

Baies  de  Genievre  , > 

Caftor  pulvexifé  , "5  . 

Camphre , J a‘t’  ••••**  5 ll* 

Feuilles  de  Sarvicle  , récentes  9 

Pied  de  Lion  , m 

Pilofelle  , v àâ,  » 3 u S ■ 

Langue  de  Serpent  , v 
Pervenche  , 3 

Romarin  , . * . » . » • j* 

Semences  de  Cumin. 3 iv* 

Efprit  de  vin  re&ifié  ij 

On  coupe  menu  ce  qui  doit  l’erre  : on  concaiïe  ce  qui 
efl  à concaffer  : on  mer  îoures  ces  fubffances  dans  ur* 
marras  avec  l’efprit  de  vin  : on  bouche  le  vaifleau  ; on 
le  fait  digérer  , pendant  vingt-quatre  heures  , fur  un  bain 
de  fable  chaud  : enfuite  on  coule  avec  exprefîion  , & Toa 
ajoute  ? 

Savon  plane  aj. 

On  fait  digérer  de  nouveau  , jufqu’A  ce  que  le  favorx 
foît  entièrement  diffous  : on  conferve  ce  baume  dans 
une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Quelque  temps  apres  que  ce  baume  eftfait,  une  partie 
du  favon  fe  précipite  fous  la  forme  d’un  coogulum;  il 
convient  de  l’agiter  chaque  fois  qu’on  veut  s’en  fervir , 
afin  de  le  mêler  avec  la  liqueur  fpirirueufe. 

Ce  baume  efl  vulnéraire  , nerval  : il  convient  pour 
les  foulures,  les  conrufions , les  dillocations , pour  arrêter 
le  progrès  de  la  gangrené  : il  convient  dans  les  douleurs 
du  rbumatifme  , dans  la  paralyhe  : il  efl  un  excellent  re- 
folutif.  On  en  applique  chaudement  des  compreîîes  fur 
les  parties  affligées. 

Baume  de  Vie  d’ HoFFMAN  N. 


OJL  Huile  eifentielle  de  Levande 

Marjolaine  , 
Girofles , 
Macis , 
Cannelle  , 
Citrons  , 


-au. 
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Huile  eflentielle  cîeRue  , ) 

de  Succin  redihée  , >ii.  . , « B 1!. 

Ambre  gris  , j 

Elprit  de  vin  rectifié  ^ x. 

On  concaffe  i’ambre  gris:  on  le  met  dans  un  matras , 
avec  les  huiles  efTentiedes  & Pelprit  de  vin  : on  fait 
digérer  à froid  pendant  p'ufieurs  jours  , ou  jufqu’â  ce  que 
l’ambre  gris  foit  diffous  : alors  on  filtre  c0  baume  , & on 
le  conferve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

On  emploie  ce  baume  pour  l’extérieur  , à caufe  de  fa 
bonne  odeur  : mais  on  en  fait  aufli  ufage  pour  l’intérieur  : 
il  eft  fortifiant  : on  le  donne  dans  les  coliques  qui  pro- 
viennent des  diarrhées.  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes 
jufqu’à  un  demi-gros. 


Baume  verd  de  Met { ou  de  Feuille  r* 


ad. 


2^  Verd-de-gris , 

Vitriol  blanc , 

Huile  de  Lin  , ■) 

d’Olives , $ 
de  Laurier  , . . 

Térébenthine, 

Aloes  

Huile  eflentielle  de  Genievre  . . 

Girofles,  . 


5 ü i- 
3ifî- 

B vi* 

y* 

5 ]i* 

5 fl* 
Slî. 

5 j- 


On  triture  enfemble  dans  un  mortier  le  verd-dc-pris  ‘ 
l’a’ces  & le  Vitriol  réduits  en  poudre  fine,  avec  un  peu 
d huile  de  lin:  lorfque  ces  poudres  font  fuffifamment 
dclayees , on  ajoute  lereftede  l’huile  de  lin  , les  autres 
"“'les  & la  térébenthine  : on  fait  chauffer  ce  mélange 
legerement , en  pofant  le  cul  du  mortier  fur  un  peu  de 
cendre  chaude.  Lorfque  ce  mélange  eft  exaft , on  le  met 
dans  une  bouteille  , & l’on  ajoute  les  huiles  eflêntielles  • 
on  agite  la  bouteille  pour  mêler  ces  huiles , & on  conferve 
ce  baume  pour  1’  ifage. 

Le  vitriol  blanc  eft  un  fel  à bafe  métallique  , qui  ne 
fe  d, (Tout  point  dans  l’huile:  -il  fe  précipite  avec  la  partie 
gommeufe  de  1 aloes , qui  ne  fe  diffout  point  non  plus  - 
ïl  n y a que  la  partie  réfineufe  de  cette  fnbftance  qui 


Vertus. 


Dofe, 


Ifeercs, 
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refis: bien  combinée,  avec  ces-  huiles  : le  verd-  dfegrïs  rsr 
difTout  en  grande  partie  : il  communique  une  belle  cou- 
leur verte  à ce  baume.  B n ’efi  d’ufage  que  pour  Texte» 
rieur  : il  eil  bon  pour  ronger  les  mauvailes  chairs.  ï£ 
mondifie  les  plates  & les  ulcérés  r il  cicatrife. 

Le  Rédadeur  des  Leçons  de  M.  Rouelle  , & A5>. 
HcueUe  lui-même  , paroi  dent  peu  inftrufîs  fur  la  nature 
des  fù  bilan  ces  qui  compofent  l'aloës , puisqu’ils  dtfent  (i  ) 
que  la.  teinture  d’aloës , préparée  avec  l’efprit  de  vin  , ne 
Ihifie  point  précipiter  de  refîne  lorfqu’on  la  mêle  avec  fie: 
If  eau  : ce  qui  eft  faux,  i°.  Cette  teinture  blanchit  fut-le- 
dîamp  ? lorfqu’on  îa  mêle  avec  de  l’eau  : 2".  il  s’en  préci- 
pite dans  i’efpace  de  plufieurs  jours  une  réfine  qui  n’dl 
plus  diffoluble  dans  l’eau , après  qu’elle  a été'  deîTécàée. 
AToyez  ce  que  j’ai  dit  au  fujet  de  l’aloes  fur  les  précautions 
qu’il  convient  de  prendre  en  le  purifiant  pour  en  préparer, 
fksîrait , afin  d’empêcher  que  la  refîne  ne  s’en  iépa^e. 

Baume  Nèryah 


%f.  Huile  de  Palme  , 

é paillé  de  Mufcadesr , 
Moelle  de  Cerf , 

Bùeuf , 

Crailfe  de  Viperes , 

Ours' , > ad. 

Blaireau  , 

Huile  eflêntielie  de  Lavande  , 
Menthe  , 
Romarin  , 
Sauge, 
Thym  , 
Girolles  , 

Camphre , ..... 

Baume  fec  de  Pérou  , 

Efprit  de  Vin  , 


l'éw 

1 


>aa,. 


5 fi- 


5 i- 
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On  fait  liquéfier  enfembîe  l’hmle  de  palme  ^ ? ouHe 
«Te  mufcadés,  les  moelles  & les.gr aides  animales  : on  tes 


't  p^p  de  l’Extrait  de  l’Analyfe  végétale  «foré  dans  1* 
JFfiw* faturpifaxt , U déjà  cité  daais  car  Ouvrage, 
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<c®«i>e  datas  ima  bouteille  de  large  ouverture  : on  ajoute 
les  huiles  efleBti elles  le  b au  are  du  Pérou  , que  l’on  fait 
■diftbudre  auparavant  dans  refpritde  vin  : on  fait  liquéfier 
ce  mélange  au  bain-marie,  on  le  confier ve  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien. 

Ce  baume  efc  propre  pour  fortifier  les  nerfs  , pour  la  *'eraK 
paralyfie  9 l’apoplexie  5 ia  léthargie,  pour  les  foulures, 
pour  les  dillocations , pour  les  rhumatifmes.  On  en  ap- 
plique fur  les  parties  affligées. 

Baume  Acoujïigue * 

y Huile  de  Rue  par  infufion  , ..  . . 

Baume  tranquille  , .......  5 fi» 

de  Soufre térébenthine  , . „ . . gutt.jf. 

Teinture  d’Alfa  fœtida  , 

d’ Ambre  gris , f _ _ 1 

deCaflor,  faa<  * # * - Sutt’  ** 

Huile  de  S uccin  r édifiée,  3 

On  met  toutes  ces  cïiofes  dans  un  matras  : on  les  fait 
chaufter  au  bain-marie  un  inffant  : on  coule  le  mélanps 
dans  une  bouteille  crii’on  bouche  bien. 

1 

Ce  baume  eft  eftimé  propre  pour  lever  les  obftrucHons  Tettœ- 
-de  l’oreille  qui  occafionnent  la  furdité  : il  eft  céphalique 
& fortifie  l’organe  de  fouie  : on  en  imbibe  un  peu 
•coton  qu’on  introduit  dans  l’oreille. 


Baume  Vulnéraire . 

y,  F euîlles  récentes  de  grand  Plantain  , i 

Plantain  long  , i 

Orpin,  i 

Bugle^, 

Bruneile^  J 

Confonde  major  , § 

Sanicle  , 9 

Langue  de  Serpent  , » 

Véronique,  * \âa, 

Abfmthe  major  , / 

Herbe  Robert  , I 

Millefeuille , § 

Pilofelle,  S 

Sommité  de  petite  Centaurée  , i 

Lierre  Terre  ftree  « 

Quintefeuille  , J 

Fleur  d’Hypéricum  , / 


r»--* 


» 
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On  hache  ou  l’on  contufe  toutes  ces  plantes  dans  un 
mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : on  les  met 
dans  un  vailîeau  avec , 


Vin  rouge  , 
Eau-de-vie 
Huile  Rofat 


o v0* 

ft>  ij  G- 


On  fait  macérer  ce  mélange  dans  un  vaiffeau  clos  , 
au  bain-marie,  pendant  deux  jours  ; enfuite  on  le  fait 
chauffer  un  peu  plus  fort  : on  le  paffe  avec  expreffion  : 
on  laiffe  dépofer  l’huile  : on  la  décante  , & l’on  ajoute  , 


i 


Vertui. 


Térébenthine, j. 

On  fait  chauffer  de  nouveau  ce  mélange  , pour  diffou- 
dre  feulement  la  térébenthine  : on  le  conferve  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien. 

Il  entre  dans  ce  baume  une  grande  quantité  de  plan- 
res  inodores  , qui  contiennent  beaucoup  de  rétine  & 
de  gomme  - réfine  colorante  : l’eau-de-vie  eft  très-conve- 
nable pour  extraire  ces  fubfiances  , & pour  les  tranfpor- 
ter  dans  l’huile.  Ce  baume eft  long-temps  à fe  dépurer,  à 
caufe  de  la  partie  fpiritueufe  & de  l’eau-de-vie,  qui  unit 
en  quelque  maniéré  l’huile  avec  le  principe  aqueux  des 
fucs  des  plantes  : c’efi:  pourquoi  il  faut  attendre  quel  huile 
foit  bien  dépofée  avant  de  la  mêler  avec  la  térébenthine  , 
fans  quoi  ce  baume  feroi:  encore  plus  long  - temps  à fe 
dépurer. 

Ce  baume  eft  vulnéraire  ^ réfolutif.,  bon  pour  les  fou- 
lures , les  meurtriffures  , pour  fortifier  les  nerfs,  & don- 
ner du  ton  aux  fibres  de  la  peau.  On  l’applique  en 
cempreffe, 

Lorfque  le  baume  vulnéraire  eff  fini,  c'efi-à-dtre  éclairci, 
il  fe  réduit  au  fimple  mélange  de  l’huile  rofat  & de  la 
térébenthine:  le  vin  , l’eau-de-vie,  n’en  font  point  partie  ; 
on  peut  le  faire  de  la  maniéré  fuivante , qui  efl  plusfimpl© 
& tout  auffi  efficace. 

Baume  Vulnéraire  réformé. 


2/  Huile  Rofat , 

Térébenthine  cUire  j 


1 
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On  fait  chauffer  légèrement  pour  unir  ces  deux  fubf- 
Cances  ; lorfque  le  mélange  eir  refroidi  on  le  mec  dans 
ane  bouteille , & on  ajoute  , 


EfTence  vulnéraire , . g j. 

On  agite  la  bouteille  , &:  on  conferve  le  mélange  pour 
îufage.  6 r 

. nomme  effence  vulnéraire,  l 'huile effentielle  qu’ora 
pre  par  la  diffillation  des  plantes  aromatiques  , en  fei&nt 
feau  vulnéraire  à l'eau.  1 * 


Baume  Hypnotique 

Huile  épaifîe  de  Mufcades  » . . 

d’Ulives 

exprimée  des  femences  de 
Jufquiame  , 
Pavot  blanc  , 
de  Benjoin  fécondé  (i)  5 
de  Camphre , 


as. 


5 H* 
3 vj* 


3 V 


s On  fait  liquéfier  toutes  ces  fuflances  au  bain  - marie  ’ 
dans  un  vailfeau  clos  , jufqu’â  ce  que  le  camphre  foi! 
diuous  : alors  on  met  dans  un  mortier  de  marbre  , 

Extrait  d’Opium • - 5\ 8 . 

°n  'e  d^,aie  ave«  environ  trois  gros  de  vin  d’£fpagne  .• 


Onguent  populeum  , 
Moelle  de  Cerf , 

Safran , . . . . 


3 I* 

3 »/• 
3if5- 


. °n  mé,e  toutes  ces  fubliances  exactement  & I’olt 
ajoute  le  premier  mélange : : on  agite  le  tout  j’ufqu’à  ce 
que  le  baume  foit  bien  mêlé  : on  le  conferve  dans  une 
bouteille  de  large  ouverture , & qu’on  bouche  Lien. 

Plufieuis  Pharmacopées  font  entrer  dans  ce  baume  de 
1 huile  ro.at,  de  1 huile  violât  & de  l’huile  de  nénuphar- 
mais,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer  , elles  n’onl 
" * ~ " ■ ■■  . ..  * 

siünlï  De  C‘ile  Paffe  k feC°nde  Peûd*üt  fanai lyk  de  cettç 


Vertiiî. 


Vertus. 


Dofe. 
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pas  d'autre  vertu  que  l’huile  d’olives:  nous  les  frppri- 
mons  , & nous  les  remplaçons  par  de  l’huile  d’olives 
Ce  baume  eft  calmant  : il  excite  le  fommeil  : il  a;  paife 
les  douleurs  de  tête.  On  en  frotte  les  natrines  y les  tem- 
pes , les  poignets. 

Baume  Hiflérique. 


2^  Bitume  de  Judée, 
Aloës , 

Galbanum  , 
Labdanum , 

A (fa  foetida  , 
Caftor , 

Opium  , 


} 


aa. 


E>i- 
3 fl* 


On  ramollit  toutes  ces  fubftances  dans  un  mortier  qu’on 
a fait  un  peu  chauffer  : on  délaie  erifuite  ce  mélange  avec  , 


Huile  effentielle  d’Abfinthe , 
de  Sabine  , 
deTanaife  , ^>àâ. 
de  Pétrole  , 
de  Jayet  , 
de  Succin  , If  - 7 

eiTentielle  de  Rue  , $ 
épaifle  de.Mufcades  , 


gutt  vij. 
gutt.  x. 

3 û. 


On  pile  le  tout  dans  un  mortier  , jufqu’à  ce  que  le 
mélange  foit  exaét  : on  le  conferve  dans  une  boîte  d’étain 
pour  i’ufage. 

Ce  baume  eft  propre  pour  les  vapeurs  & pour  toutes 
les  maladies  hy  Aériques.  On  le  fait  flairer  , & on  en 
applique  furie  nombril.  On  peut  aufli  en  faire  ptendrc 
par  la  bouche  , pour  exciter  les  mois  aux  femmes  & pour 
faire  fortir  l’arriere-faix.  La  dofe  efl  depuis  douze  grains 
jufqu’à  deux  fcrupules. 


Baume  de  L u c A T E l. 


2/  Cire  jaune  , . . . . . • • • g Jfi* 

Vin  d’Efpagne , r;j. 

Huiie  d’Oiives , .. B *x* 

On  met  ces  chofes  dans  une  badine  d argent  : on  les 

fait 
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ait  chauffer  à petit  feu  pour  faire  dilllper  toute  l’humi- 
dité du  vin  : enfuite  on  ajoute  , 

Térébenthine  , . ^ ^ îx. 

Santal  rouge  pulvérifé  | j. 

On  agite  le  tout  avec  un  pilon  de  bois  , jufqu’à  ce  que 

ïe  mélange  ioit  prefque  refroidi  : alors  on  ajoute  , 

» 

Baume  noir  du  Pérou  -,  v . ^ j 

On  le  remue  de  nouveau  avec  le  pilon  de  bois  , 
jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exact  : on  le  ferre  dans  un 

pot. 

Ce  baume  fe  donne  intérieurement.  Il  faut  avoir  at- 
tention de  faire  diffiper  toute  humidité,  fans  quoi  il  fe 
moifiroit  à la  furface , de  le  baume  ranciroit  au  bout  de 
quelque  temps. 

Il  c il  edimé  propre  pour  les  maladies  du  poumon  & Vertu?, 
de  la  poitrine  , pour  cicatrifer  les  ulcérés.  On  le  donne 
dans  la  pulmonie.  La  dofe  efl  depuis  demi-gros  jufqu’à  DqO?, 
deux  gros.  On  l’emploie  aufïi  à l’extérieur , pour  consoli- 
der les  plaies  récentes, 


V 


Baume  de  Pareira  brava. 


2/  Huile  de  Scorpions, îb  ‘1. 

Vin  d’Efpagne  , . . . j.  * 

On  met  ces  deux  liqueurs  dans  une  badine  d’argent  9 
& 1 on  tait  evaporer  le  vin  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  que 
fon  extrait  : alors  on  met  ce  mélange  dans  un  vafe  de 
grès  ou  de  verre  , avec 


Baume  de  Copahu  , „ ; . . 

Soufre  térébenthine  , 
Styrax  liquide  purifié  , .... 

Baume  noir  du  Pérou  , . 

Sel  ammoniac  purifié  5c  pulvérifé  * 
Racines  de  Pareira  brava  pulvérifées  , 


? ijfl* 
B T 

3 h 

B fl. 

B i- 
B vi‘ 


On  mole  toutes  ces  fubdances  avec  un  pilon  de  bois , 
de  1 on  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foie  exaét  : on  le 
conferve  dans  un  pot  pour  l’ufage. 

Ce  baume  etl  diurétique  : il  eti  bon  pour  la  pierre  Vertu*, 

y y 


JO 6 Eléments  àz  Pharmacie. 

pour  la  gravelle,  pour  la  colique  néphrétique  : il  fortifia 
Dote-  les  parties  génitales.  La  dofe  eft  depuis  demi-gros  juf- 
qu’à  deux  gros  pris  intérieurement. 

Remarques. 

Nous  recommandons  de  faire  évaporer  Je  vin  dans  une 
bafîine  d’argent,  parce  que  cela  efl  plus  commode  que 
dans  tout  autre  vaiffeau  ; mais  il  convient  enfuite  d’ache- 
ver la  compofition  dans  un  vaiffeau  de  grès  ou  de  verre  , 
à caufe  du  baume  de  foufre  qui  feroit  décompofé  en 
grande  partie  par  l’argent  : on  n’eft  pas  expofé  à cet 
inconvénient  en  employant  des  vaifTeaux  fur  lefquels  le 
foufre  n’a  point  d’adion  : ceux  de  fer  par  conféquent  ne 
peuvent  pas  fervir  , & encore  moins  ceux  de  cuivre. 

Quelques  Pharmacopées  prefcrivent  de  faire  bouillir 
enfemble  toutes  les  fubflances  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition de  ce  baume  , jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  évaporé  ; 
de  pa (Ter  enfuite  ce  mélange  au  travers  d’une  étoffe  avec 
expreflion  , & d’ajouter  alors  le  baume  noir  du  Pérou, 
üyiais  nous  croyons  que  cette  manipulation  n’eff  point 
bonne.  i°.  Pendant  cette  codion  le  baume  de  copahu  & 
le  ffyrax  liquide  perdent  toute  leur  huile  effentielle  , & 
le  baume  de  foufre  fe  décompofé.  2°.  Le  fel  ammoniac  fe 
cryffallife  après  s’être  diffous  dans  le  vin  : il  refie  fur 
l’étoffe  avec  le  pareira  brava  en  poudre  , & ne  peut  pro- 
duire aucun  effet  dans  cette  compofition. ‘30.  Enfin  le  vin 
ne  fe  trouve  pas  en  affez  grande  quantité,  pour  extraire 
de  la  racine  de  pareira  brava  tout  ce  qu’elle  contient 
d’efficace  : la  portion  la  plus, efficace  de  cette  racine  refie 
fur  l’etoffe  en  pure  perte.  Pour  remédier  à tous  ces  in- 
convénients , nous  croyons  qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
préparer  ce  baume  par  la  méthode  que  nous  venons  de 
donner. 

Baume  d’ Acier  ou  dy  Aiguilles. 


2/  Aiguilles  d’ Acier  3 f5* 

Efprit  de  nitre  , . . 3 j {$• 


On  met  dans  une  capfule  de  grès  l’acide  nitreux  , avec 
les  aiguilles,  Lorfqu’elles  font  diffoutesj  on  ajoute  y 
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' . Huile  d’Olives",  k »».*...*  • ^ ij { {]• 

Efprit  de  vin  , . . § ij* 


On  fait  chauffer  ce  mélange  légèrement  pendant  envi- 
ron un  quart  d’heure,  ayant  foin  de  le  remuer  : alors  on 
le  ferre  dans  un  pot. 

Ce  baume  eft  vulnéraire:  il  eft  eftimé  propre  pour  les  Vertw. 
douleurs  d’articulation  , pour  la  goutte.  On  en  frotte  lu» 
parties  affligées. 

Remarques. 

Plufieurs  Pharmacopées  recommandent  de  mettre  en- 
femole  & en  même  temps  toutes  les  fubftances  qui  com- 
pofent  ce  baume  : mais  j’ai  remarqué  que  l’acide  nitreux 
portoit  fon  a&ion  fur  Phuile,  & qu’il  ne  faifoit  que  cor- 
rouer  les  aiguilles  fans  les  diffoudre  : elles  relient  alors 
difperlees  dans  la  compofuion  , ce  qui  produit  un  mauvais 
effet.  Il  vaut  beaucoup  mieux  attendre  qu’elles  foient 
diffoutes , avant  d’ajouter  l’huile  & l’efprit  de  vin.  Oa 
recommande  encore  de  laver  ce  baume  après  qu’il  eft 
fait,  dans  le  deffein  d’enlever  vraifemblablement  la  por- 
tion d acide  nitreux,  que  l’on  croit  n’ètre  point  comoi- 
nee  avec  1 huile  & l’efprit  de  vin  ; mais  tout  cet  acide  fe 
combine  avec  1 huile  : il  forme  un  favon  ? qui  fe  diffout 
en  entier  dans  l’eau  lorfqu’on  veut  le  laver,  & il  n’eft 
pas  poftiole  d en  réchapper  une  portion  : ainfi  il  eft  bon 
e ne  le  point  laver,  Il  on  ne  veut  pas  le  perdre. 

Le  fer  dans  ce  baume  eft  prodigieufement  divifé  • il 
pre  fente  beaucoup  de  fur  fa  ce  : c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’il 
durcit  conhdérablement  quelque  temps  après  qu’il  eft 
a.lf'  Paf.01t  h’110  cctte  grande  confiftance  qu’il  acquiert . 
vient  aufti  de  I’adion  infenfible  de  l’acide  nitreux  fur 
p e * j ac*^e  perd  toutes  fes  propriétés  acides  dans 
I elpace  de  quelques  mois,  & le  baume  d’aiguilles  n’en 
j ^ ^/r  3 iavcu^*  Lorfqu’il  eft  parvenu  à ce  depré  d’en- 
durcmement  , il  convient  de  le  broyer  fur  le  porphyre 
avec  une  fuffifante  quantité  d’huile  d’olives , pour  le  ra- 
mollir convenablement. 

- ' X y ij 


Vertus. 


Dofe. 
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Baume  Apoplectique. 


3/  Styrax  calamitlie , . . . 

Huile  épaille  de  Mufcades  , 
Gomme  Tacamahaca  , 
Baume  du  Pérou  liquide , > 
Benjoin  , 3 

Ambre  gris  , . . 

Mule  

Huile  effentielle  de  Cannelle  , 
Lavande  , 
Marjolaine  , 
Thym  , 

Girolles  , 

Citrons  , 

Oranges , 

Bois  de  Rhodes , 


àâ 


■aa. 


} 


&ét  • » 


• * 3.M- 

• • £ J* 

• • 3 b 

. . gr.  vi. 

. . gr.  xij 


. . gutt.  XV. 


..  . gutt.  xij. 


On  fait  chauffer  légèrement  un  mortier  de  fer  : on  y 
pile  le  flyrax  calamirhe  , avec  un  peu  de  l’huile  de  muf- 
cades , pour  le  difi'oudre  : enfuite  on  ajoute  le  relie  de 
l’huile,  & l’on  incorpore  peu-à-peu  la  gomme  tacama- 
haca, le  benjoin  , l’ambre  gris  & le  mule  , tous  réduits 
en  poudre  fine  : on  mêle  alors  les  huiles  eflèntielles , & 
on  agite  le  mélange  juf'qu'à  ce  qu’il  foit  exad  : on  le 
conlerve  dans  une  boîte  d’étain  pour  l’ufage.  , 

Ce  baume  eft  fait  pour  être  d’une  odeur  agréable. 

On  le  porte  fur  foi  dans  une  petite  boîte  ü’ivoire  ou 
de  buis  pour  en  refpirer  l’odeur  : il  foulage  par  Ion 
odeur  dans  plufieurs  maladies  du  cerveau  : il  re fille  au 
mauvais  air  : pris  intérieurement  , il  excite  la  femence. 
La  dofe  eft  depuis  fx  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Des  Liniments  , des  Pommades , des  Onguents  , & des 

Cérats. 


Tous  ces  médicaments  font  faits  pour  l’exterieur  : ils 
ne  different  entre  eux  que  par  leur  confiance  : ils  iont 
comnofés  des  mêmes  ingrédients,  d’huile,  de  cire,  de 
graiffes  , de  fuifs , de  gommes , de  rétines  , ae  poudres  „ 
de  décodions,  de  fucs' exprimés  , d’extraits , &c.  On 
confond  même  allez  fou  vent  dans  la  pratique  la  deao- 
mination  de  ces  divers  médicaments. 
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Le  Liniment  efl  un  médicament  magifïral  : nous  en 
parlerons  aux  remedes  magiftraux. 

Les  Pommades  font  des  efpeces  d’onguents  de  bonne 
odeur  , & qui  ne  contiennent  rien  de  défagréable  : il  y 
en  a plufieurs  dans  la  compofition  defquelles  on  fait  en- 
trer des  pommes  , & c’efl  d’où  elles  tirent  leur  nom  de 
Pommades.  Leur  confiftance  efl  plus  folide  que  celle  des 
liniments , & elle  eft  femblable  à celle  de  la  graifle  de  porc. 
Toutes  les  pommades  qui  s’éloignent  de  ces  propriétés, 
font  ou  des  onguents  ou  des  emplâtres.  Les  pommades 
peuvent  s’appliquer  indifféremment  fur  toutes  les  parties 
du  corps  : on  les  emploie  fouvent  pour  guérir  les  ger- 
çures qui  fe  forment  aux  mains , aux  levres,  au  nez  : on 
en  fait  d’odorantes  pour  les  cheveux. 

Les  Onguents  proprement  dits  font  des  médicaments 
externes , qui  ont  pour  excipients  des  corps  grailfeux.  Ils 
doivent  avoir  une  confiffance  femblable  à celle  des  pom- 
mades •.  on  les  fait  quelquefois  un  peu  plus  folides  ; mais 
ils  doivent  être  plus  mous  que  les  emplâtres. 

Les  Cérats  font  des  médicaments  externes  , qui  ne 
different  point  des  onguents  : ils  tirent  leur  nom  de  la 
cire  qu’on  fait  entrer  dans  leur  compofition  pour  leur 
donner  la  confiftance.  Autrefois  on  les  faifoit  plus  folides 
que  les  onguents  : leur  confiance  tenoit  le  milieu  entre 
les  onguents  & les  emplâtres  ; mais  dans  ces  derniers 
temps  on  a donné  le  nom  de  Cérats  à des  comportions 
aufîi  molles  que  les  onguents,  & même  plus  molles.  On 
donne  aufïï  le  nom  de  Cérats  à des  onguents  faits  fans 
cire  , oc  a des  emplâtres  qu’on  amollit  à la  confiflance 
d’onguent  par  l’addition  d’une  fuffifante  quantité  d’huile. 

Des  Pommades. 

Pommade  en  crème  y ou  Pommade  pour  le  teint. 

2/  Cire  blanche  , . _ > 

Blanc  de  Baleine  , Ç 3 Æ* 

Huile  d’amandes  douces  s ^ \ 

■au  > . . 3 vJ. 

On  fait  fondre  enfemble,  dans  un  pot  de  faïance , au 
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bain-marie  > ou  fur  les  cendres  chaudes , la  dre  blanche 
& le  blanc  de  baleine  , dans  l’huile  d’amandes  douces  : 
on  coule  ce  mélange  dans  un  mortier  de  marbre  , & on 
l’agite  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  foit  froid  , 
£<:  qu’il  ne  paroiffe  plus  de  grumeaux  : alors  on  y mêle 
l’eau  peu-à-peu  : on  l’agite  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  bien 
incorporée:  cette  pommade  devient  extrêmement  blanche 
par  l’agitation  ; elle  efr  légère  , & fembiable  à de  la  crème  : 
c’eft  ce  qui  la  fait  nommer  Pommade  en  crème. 

Cette  pommade  eft  un  excellent  cofmétique  : elle  eft 
très-bonne  pour  nourrir  îa  peau  , pour  l’adoucir  & faire 
diffiper  les  rides  caufêes  par  la  féchereflè.  Quelques  Ar- 
îiftes  y ajoutent  un  peu  de  baume  de  la  Mecque  pour 
augmenter  fa  vertu  : quelquefois  on  l’aromatife  avec 
quelques  gouttes  d’huile  ellentielle  , ou  bien  1 on  y fait 
entrer  de  l’eau  rofe  ou  de  fleurs  d’oranges , en  place  d’eau 
ordinaire.  Cette  pommade  eft  encore  bonne  pour  empê- 
cher les  marques  de  la  petite  veroîe.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  la  mêle  avec  un  peu  de  fafran  en  poudre  & quelque 
poudre  defficative,  comme  des  fleurs  de  zinc,  ou  delà 
craie  de  Briançon. 

Remarques. 

Quelques  perfonnes  font  cette  pommade  avec  un  gros 
de  cire  blanche  , une  once  d’huile  d’amandes  douces  , 
& fuffifante  quantité  d’eau  : mais  comme  on  cherche  une 
grande  blancheur  dans  cette  pommade  , j’ai  remarqué 
qu’elle  en  a infiniment  davantage  , lorfqu’on  y fait  entrer 
du  blanc  de  baleine.  On  ne  doit  employer  que  du  blanc 
de  baleine  très-blanc,  récent,  & point  rance  : cette  oro- 
<*ue  elt  fort  fujette  à jaunir  & à rancir  en  vieiliifiant.  Il 
convient  aufii  , pour  avoir  cette  pommade  parfaitement 
blanche , d’employer  de  l’huile  d’amandes  douces  faite 
avec  des  amandes  écorcées.  La  quantité  d’eau  que  nous 
prefcrivons  dans  cette  recette  , eft  celle  qui  peut  refier 
incorporée  avec  les  antres  fubftances  fans  fe  féparer  : ii 
l’on  en  mettoit  une  plus  grande  quantité  , elle  feroit  inu- 
tile, & elle  oteroit  le  coup  d’œil  uni  que  doit  avoir  cette 
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pommade  : l’eau  , en  fe  mêlant  avec  ces  corps  graifieux  , 
les  divife  de  plus  en  plus  , & en  releve  la  blancheur  con* 
fidérablement. 

Ce  rat  rafraîchijjant  de  G A L i E N. 

2/  Huile  d’Olives • ft) 

Cire  blanche  ^ ij. 

Eau  , , % vj. 

On  forme  une  pommade,  de  la  même  maniéré  que 
la  precedente.  On  peut  employer  de  l’huile  d’amandes 
douces  en  place  d’huile  d’olives  : le  cérat  n’en  fera  que 
plus  beau. 

Il  rafraîchit  : il  calme  les  ardeurs  de  l’inflammation  : 
il  adoucit  les  âcretés  des  plaies  : il  efi  bon  pour  les  dé- 
mangeaifons  , pour  les  crevafies  des  mains  & du  fein.  On 
en  frotte  les  parties  malades. 

Remarques . 

Les  Pharmacopées  prefcrivent  de  l’huile  rofat  pour 
fe're  le  cérat  de  Galien  ; mais  comme  cette  huile  n’a  pas 
d’autres  vertus  que  de  l’huile  pure,  on  peut  fans  inconvé- 
nient , employer  de  l’huile  d’olives  en  place:  d’ailleurs  on 
efi  dans  l’ufage  de  faire  le  cérat  de  Galien  le  plus  blanc 
qu’il  efipofiible;  ce  qu’on  ne  pourroit  faire  avec  de  l’huile 
rofat,  qu’on  rougit  ordinairement  comme  nous  l’avons 
dit  ; & même  il  feroit  toujours  moins  blanc  qu’avec  d<* 
l’huile  d'olives  , fi  l’on  employoit  de  l’huile  rofat  non 
rougie.  Lorfqu’on  coule  le  mélange  dans  le  mortier  , il 
convient  de  le  bien  agiter  , & de  faire  difparoître  fous 
les  grumeaux  avant  d’ajouter  l’eau  , parce  qu’ils  font  infi- 
niment plus  difficiles  à écrafer  lorfqu’on  y a mêlé  de  Peau. 
La  quantité  d’eau  que  nous  avons  prefcrite  , efî  fuffifante 
pour  le  blanchir  , & elle  y refie  incorporée.  Quelques 
perfonnes  font  dans  1 ufage  d’en  mettre  une  bien  plus 
grande  quantité  , & lavent  le  cérat  long- temps,  en  chan- 
geant l’eau  fouvent:  elles  penfent  que  le  cérat  en  devient 
plus  bianc.  Mais  j ai  reconnu  que  c’étoit  une  erreur  : il 
fuhit  de  bien  incorpoier  celle  que  nous  preferi  vons  : le  cérat 

Y;y 


Vertus.' 


7*2,  Eléments  de  Pharmacie'. 

devient  auflî  blanc  qu’il  efi  fufceptible  de  l’étre.  Quelques 
Artiftes  font  auffi  dans  l’ufage  d’ajouter  au  cérat  de  Ga- 
lien , en  le  lavant , quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par 
défaillance  , afin  de  le  blanchir  davantage.  Cela  réuflit  très- 
bien  : mais  il  faut  mettre  l’huile  de  tartre  avec  beaucoup  ds 
ménagement,  fans  quoi  cette  petite  quantité  d’aikali  fixe 
difîout  en  un  inifant  tout  le  cérat , & le  réduit  en  eau  blan- 
che laiteufe;  ce  qui  vient  de  la  portion  de  favon  qui  fe 
forme  fur-le-champ  , & qui  fe  difiout  dans  l’eau  qui  efl 
incorporée  dans  le  cérat.  Lorfque  cet  accident  arrive,  il  faut 
délayer  le  cérat  dans  une  grande  quantité  d’eau  de  puits , 
afin  de  difîoudre  le  favon  qui  s’eft  forme  ; le  cérat  fe 
raffemble , & l’on  décante  l’eau  blanche,  on  le  lave  alors 
jufqu’à  ce  que  l’eau  forte  claire.  L’eau  de  puits , ou  toute 
autre  eau  chargée  de  félénite , efl  plus  propre  à cette  opera- 
tion que  l’eau  de  riviere,  parce  que  le  favon  qui  s 'efl:  formé, 
fe  décompofant  par  la  félénite  , l’acide  vitrîoîique  de  la 
iféîénite  s’unit  à l’alkali  fixe,  & forme  du  tartre  vitriolé: 
if  faut  laver  le  cérat  à plufteurs  reprifes  pour  emporter  ce 
fel  ; mais  on  ne  peut  emporter  la  terre  de  la  félénite  , ce 
qui  efl:  un  inconvénient.  Quoique  l’alkali  fixe  ait  la  pro- 
priété de  procurer  au  cérat  la  grande  blancheur  que  l’on 
recherche,  c’efc toujours  une  mauvaife  méthode  que  d’en 
mêler  parmi,  parce  qu’il  y a des  cas  ou  l’on  a befoin  du 
cérat  pour  adoucir,  & ou  la  petite  quantité  de  matière 
faline  qu’il  retient  fait  bien  du  mal  : ainfi  il  vaut  mieux 
préparer  fe  cérat  fans  alkali , & l’avoir  un  peu  moins 
blanc.  Les  dofes  d’huile  & de  cire  que  nous  prefcrivons 
pour  faire  le  cérat,  font  fort  bonnes  lorfqu’on  le  préparé 
dans  une  température  froide  ou  moyenne  ; maislorfquon 
ïe  prépare  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , ilfautaug-. 
tnenter  la  cire  de  quatre  gros  , fans  quoi  il  le  liquéfie  en 
partie  , & fe  réduit  en  une  efpece  d’huile  a fit  furface. 

Pommade  jaune  pour  les  ley  res. 

2/  Cire  jaune,  ....  • ••••*•  p jh  • 

Huile  d’amandes  douces  5 1V* 

t 

On  fait  fondre  la  çirc  dans  l’huile  y on  laifîe  refroidie 
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le  mélange;  il  acquiert  un  degré  de  confifiance  confi- 
dérable  : on  racle  légèrement  la  pommade  avec  une 
fpatule  : elle  le  ramoilit  beaucoup  : on  la  met  à mefure 
dans  un  mortier  de  marbre.  Lorfqu’on  l’a  toute  raclée  , 
on  l’agite  dans  le  mortier  avec  un  pilon  de  bois  pour 
faire  difparoître  une  infinité  de  petits  grumeaux  qui  pro- 
viennent de  ce  qu’on  l’a  ratifiée  un  peu  trop  brusque- 
ment. On  ferre  la  pommade  dans  un  pot. 

Cette  pommade  efi  adoucifiànte  : elle  eft  bonne  pour 
les  gerçures  des  levres , pour  les  crevulies  des  mains  U du 
fein  , pour  adoucir  la  peau. 

Remarques. 

On  prépare  encore  cette  pommade  en  ajoutant  le  fuc 
exprimé  d’une  on  deux  grappes  de  raifins  , qu’on  mêle 
avec  l’huile  & la  cire.  On  en  fait  évaporer  toute  l’humi- 
dité à une  douce  chaleur:  on  pafie  la  pommade  au  tra- 
vers d’un  linge  fin  , & on  la  coule  dans  des  cartes  pour 
en  former  des  tablettes  : qn  conferve  la  pommade  fous 
cette  forme  , fans  la  ramollir.  Quelques  perfonnes  ai- 
ment mieux  que  cette  pommade  foit  rougie  : alors  on  la 
rougit  avec  un  gros  ou  deux  d’écorce  de  racine  d’orca- 
nette.  On  peut  aromatifer  cette  pommade  avec  quelques 
gouttes  d’huiles  elfentieîles  agréables. 

La  cire  fondue  avec  l’huile  , dans  les  proportions  que 
nous  indiquons  dans  la  recette  de  cette  pommade  , ne 
paroît  pas  avoir  beaucoup  perdu  de  fa  confifiance,  lorf- 
qu’on laide  rétroidir  îe  mélange  tranquillement  ; mais  en 
raclant  cette  pommade,  elle  fe ramollit  confidérablement , 
& ne  durcit  plus  par  leféjour,  à moins  qu’on  ne  la  fafie 
liquéfier  de  nouveau.  Ces  phénomènes  linguîiers  vien- 
nent de  la  nature  de  la  cire  , & de  l’arrangement  fym- 
métrique  & cryftallin  que  prennent  fes  parties  en  fe 
figeant  tranquillement  ; arrangement  que  l’on  détruit  par 
le  mouvement  & par  l’agitation.  Ainfi  ce  n’efi  point  une 
féparation  de  la  cire  d’avec  l’huile  , comme  quelques 
perfonnes  l’ont  prétendu  : il  faudroit,  pour  que  cela  fût, 
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que  la  partie  inferieure  fût  plus  liquide  que  la  partie 
fupérieure  : c’effcequi  n’arrive  point.  Pour  moi  , j’attri- 
bue ce  phénomène  à l’arrangement  que  la  cire  prend  en 
fe  figeant  , & qui  oblige  les  autres  fubfrances  qui  fe  com- 
binent avec  elle  , de  prendre  le  même  arrangement , quoi- 
qu’elles diminuent  fa  confiflance. 

Pommade  de  Concombres. 

Xf-  Graine  de  porc  ( I ) ÎL  ij- 


Concombres  , . . "7 

Melons  bien  mûrs  , > 

ÆÆ»  » • • • • }^)  Vj • 

Verjus  , 

Pommes  de  reinette  , 

Lait  de  Vache  , . . , 

On  coupe  grefliérement  la  chair  des  melons , de  con- 
combre & les  pommes  de  reinette  : on  fépare  les  écorces 
feulement  : on  écrafe  le  verjus  : on  met  toutes  ces  chofes 
dans  le  bain-marie  d’un  alambic  , avec  le  lait  & la  graiffe 
de  porc:  on  fait  chauffer  ce  mélange  au  bain-marie  pen- 
dant huit  ou  dix  heures  : alors  on  paffe  avec  exprefïïon  , 
tandis  que  le  mélange  eff  chauA:  on  expofe  la  pommade 
cbns  un  endroit  frais , pour  la  faire  figer  : on  la  fépare 
d’avec  l'humidité  qui  fe  trouve  deffous  : on  la  lave  dans 
pStifieurs  eaux  jufqu’à  ce  que  la  derniere  forte  claire  , oti 
fait  refondre  cette  pommade  au  bain-marie  a plufieurs  re- 
prises , pour  la  féparer  de  toutes  fes  feces  & de  toute  fon 
humidité , fans  quoi  elle  ranciroit  en  fort  peu  de  temps: 

on  la  conferve  dans  des  pots. 

On  fait  encore  une  pommade  (impie  de  concombres  , 
en  fai  faut  chauffer  enfemble  de  la  graille  de  porc  , & 
des  concombres  pelés  & coupés  par  morceaux  : on  pro- 
cédé, pour  le  refie  de  la  préparation  de  cette  pommade , 
comme  pour  la  précédente,  & on  la  conferve  dans  des 
pots.  L’une  & l’autre  font  cofmétiques  : elles  fervent  à 


C T ')  Toutes  les  fois  que  nous  emploierons  de  la  graiffe  de  porc, 
on  doit  entendre  celle  qui  a été  préparée  par  la  méthode' que  nous 
avovs  donnée,  & non  celle  que  préparent  les  Charcutiers  , pour 
les  rations  que  nous  avons  dites  dans  le  temps. 
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adoucir  la  peau , & la  maintenir  dans  un  état  de  foupleffe 
& de  fraîcheur. 

Pommade  de  fleurs  de  Lavande. 

2/  Graiiïe  de  Porc  v. 

Fleurs  de  Lavande  récentes  , Jh>  xx* 

Cire  blanche  ^ viïj. 

On  met  dans  un  vaiffeau  convenable  quatre  livres  de 
fleurs  de  lavande  récemment  mondée  de  Tes  queues  , 
avec  les  cinq  livres  de  graiffe  : on  manie  entre  les  mains 
ces  deux  chofes  , afin  d’en  former  une  forte  de  pâte  la 
plus  uniforme  qu’il  efl  pofîible  : on  met  ce  mélange  dans 
un  vaiffeau  d’étain  qui  puiffe  boucher  exactement  , ou 
dans  une  cruche  de  grès  qu’on  bouche  avec  du  liege  : 
on  place  le  vaiffeau  dans  un  bain-marie  , & on  le  fait 
chauffer  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  pendant  fix  heu- 
res , au  bout  duquel  temps  on  paflè  le  mélange  au 
travers  d’un  linge  fort,  & on  l’exprime  par  le  moyen 
d’une  bonne  prefTe  : on  jette  le  marc  comme  inutile: 
on  remet  la  graiffe  fondue  dans  le  même  vaiffeau  , avec 
quatre  livres  de  nouvelles  fleurs  : on  agite  la  matière  , afin 
de  mêler  les  fleurs  avec  la  pommade  : on  fait  chauffer 
ce  mélange  comme  la  première  fois  : on  le  pafe , & on 
mêle  la  pommade,  tandis  qu’elle  eff  chaude  , avec  une 
nouvelle  quantité  de  fleurs  récentes.  On  continue  ai n fi  de 
fuite  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  employé  les  vingt  livres  de  fleurs 
de  lavande  ; alors  on  expofe  dans  un  endroit  frais  la  pom- 
made féparée  des  dernieres  fleurs , afin  qu’elle  fe  fige  : on 
la  fépare  d’avec  une  liqueur  ronge  brune,  qui  eft  le  fuc 
aqueux  extraCtif  des  fleurs  de  lavande  : on  lave  la  pom- 
maae  dans  plufîeurs  eaux  , en  l’agitant  avec  un  pilon  de 
bois , afin  d’en  emporter  toute  la  matière  extra&ive  : on 
continue  de  la  laver , jufqu’à  ce  que  la  derniere  eau  forte 
parfaitement  claire;  enfuite  on  la  fait  liquéfier  au  bain- 
marie  , pendant  environ  une  heure  , dans  un  vaiffeau 
parfaitement  clos  , & on  la  lai  fie  fe  figer,  afin  de  féparer 
l’humidité  qui  s’efî  précipitée  pendant  la  fufion  de  la 
pommade^:  on  la  fait  fondre  encore  une  fois  ou  deux, 
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afin  de  féparer  toute  l’humidité  , apr-is  quoi  on  ajoute  ia 
cire  , & on  la  fait  liquéfier  pour  la  derniere  fois,  toujours 
su  bain-marie,  & dans  un  vaifieau  clos  : on  la  laide  figer 
chns  le  même  vai fléau  : s’il  fe  trouve  encore  de  l’humi- 
dité, il  faut  la  faire  liquéfier  de  nouveau.  Lorfqu’elle  eft 
finie  , on  la  coule  dans  des  pots , afin  qu’elle  s’y  fige,  & 
qu’elle  en  remplilfe  bien  toute  la  capacité. 

O r prépare  de  la  même  maniéré  la  pommade  de  fleurs 
d'orange  , de  jafmin , & toutes  celles  qui  fe  font  avec 
les  fleurs  odorantes. 

La  pommade  de  lavande  eft  d’une  fort  bonne  odeur. 
On  ne  l’emploie  que  pour  accommoder  les  cheveux.  On 
peut  s’en  fervir  pour  la  Médecine  : elle  eft  vulnéraire  , 
nervale,  bonne  pour  les  foulures,  les  meurtriflures , les 
diilocations. 

Remarques. 

Nous  preferivons  de  faire  fuccefiivement  plufieurs  in- 
fn fiions  dans  la  graille  avec  la  quantité  de  fleurs  que  nous 
faifons  entrer  dans  cette  pommade  , parce  qufii  feroit 
abfolument  impoflible  que  la  g rai  fie  pût  imbiber  & ex- 
traire convenablement  , en  un  moindre  nomore  d in- 
firmions, toute  la  fubftance  aromatique  de  ces  fleurs.  La 
graille  de  porc  fe  charge  d’huile  e H entiel le  de  fleurs  de 
le  van  de  , & d’une  quantité  de  matière  rélineufe  , qui  lui 
donne  une  légers  couleur  de  verd  de  pomme.  La  quantité 
d'huile  eftentielle  que  ces  fleurs  lailfent  dans  la  graille, 
diminue  confiderablement  fa  confiflance  ; c eft  pour  la  lui 
rendre  , qu’on  ajoute  de  la  cire  après  qu’elle  eft  faite.  Les 
lavages  & les  fufions  qu’on  fait  fubir  a cette  pommade, 
font  néceftaires  pour  féparer  la  matière  extraêlive  des 
fleurs  , & pour  la  priver  entièrement  de  toute  humidité  , 
fans  quoi  elle  ne  pourroit  fe  conferver;  elle  deviendroic 
rance  en  fort  pende  temps  : mais  il  eft  certain  quelle 
perd  confiderablement  de  ion  odeur  pendant  toutes  ces 
opérations.  J’ai  trouvé  le  moyen  de  remédier  , en  grande 
partie,  à cet  inconvénient,  en  délayant  dix  ou  douz© 
cnces  d’amidon  dans  cette  pommade  figee.  Deux  ou  troij 
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jours  après  , je  la  fais  fondre  au  bain-marie  ; l'amidon  le 
précipité  Ions  la  forme  d’une  colle  ou  d’un  mut:,.ge, 
parce  qu’il  s’tff  emparé  de  l’humidité  de  ta  pommade  : 
je  la  féparre  de  ce  mucilage  , & elle  fe  trouve  privée  oT  ti- 
midité en  une  feule  fufion  , mieux  qu’en  cinq  eu  fix  pa^  la 
méthode  ordinaire. 


Des  Onguents. 
Onguent  Rofat. 


2/  Axunge  de  Porc  , . . . . 

Rofes  de  Provins 

pâles  avec  leur  calice  , y 


aa. 


fb  j* 


On  contufe  légèrement  les  rofes  récentes  , dans  un 
mortier  de  marbre  , ave  un  pilon  de  bois  : on  les  met 
dans  une  badine  avec  la  graille  : on  place  le  vaifieau 
fur  un  feu  doux  , & l’on  /fait  évaporer  une  grande  partie 
oe  1 humidité  : fur  la  fin  , on  colore  cet  onguent  avec 
de  la  racine  d’orcanette  : on  le  pâlie  au  travers  d’un  linge 
avec  expreflion  : on  le  lai  fie  figer  : on  fépare  les  feces  qui 
fe  trouvent  defTous  : on  le  fait  fondre , afin  de  le  dépurer  , 
& on  le  conferve  dans  un  pot. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  àl’occafion  de  la  couleur 
qu’on  donne  à 'Tuile  rofat , eff  applicable  à cet  onguent. 
Les  rofes  pâles  qu’on  fait  entrer  dans  cet  onguent  , biffent 
une  petite  quantité  d huile  eiientielle  très-odorante  , & 
qui  lui  donne  une  odeur  fort  agréable  : c’eff  dans’ les 
calices  de  ces  fleurs  que  réfide  la  plus  grande  partie  de 
cette  huile  , & c eilpour  cette  raifon  que  nous  preferi  vous 
de  ne  les  point  féparerdes  fleurs. 

Cet  onguent  efl  eflimé  propre  pour  adoucir  , pour 
recoudre  : on  s’en  fert  pour  les  hémôrrhoïdes  , pour  les 
i i,ii.ammations  ? pour  les  douleurs  des  jointures. 


Vertus. 


Onguent  de  Nicotiane. 

2/  Feuilles  récentes  de  Nicotiane  , 

Axunge  de  Porc  p aal  * • Yb  /• 

% 

Ou  coupe  menu  les  feuilles  de  nicotiane  : on  les  met 


Vertus. 
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dans  une  bafflne  avec  la  graifTe  : on  fait  chauffer  ce 
mélange  fur  un  feu  modéré  pour  faire  tiiiTiper  une  grande 
partie  de  Phumidité  des  plantes  : on  pafle  avec  expreflion  : 
on  dépure  enfuite  cet  onguent  comme  le  précédent , 6c 
on  le  conferve  dans  un  pot. 

La  nicotiane  eft  une  plante  qui  contient  beaucoup  de 
réfine  colorante.  Cet  onguent  eff  d’un  très-beau  verd. 

Il  nettoie  les  ulcérés  : il  digéré  les  tumeurs  : il  efl  bon 
pour  les  dartres , la  grattelle  & les  autres  démangeaifons 
de  la  peau. 

Onguent  ou  Huile  de  Laurier. 


2/  Baies  de  Laurier  , 
GraifTe  de  Porc  , 


} 


àâ. 


îh  ij« 


On  prend  des  baies  de  laurier  récentes  & bien  mûres  : 
on  les  écrafe  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon 
de  bois  : on  les  fait  macérer  dans  la  graifTe  , pendant  huit 
ou  dix  heures , dans  un  vaiffeau  clos  au  bain-marie  : en- 
fuite  on  paffe  avec  expreffion  , & on  dépure  cet  onguent 
comme  les  précédents.  Quelques  perfonnes  le  préparent 
avec  des  feuilles  de  laurier  ; mais  comme  elles  contien- 
nent moins  de  cette  forte  d’huile  effentielle  épaiffe  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  Ouvrage  , 
l’onguent  fe  trouve  infiniment  moins  odorant.  C’eft  par 
cett<?méthode  défeélueufe  qu’eft  préparée  toute  l’huile  de 
laurier  qu’on  trouve  dans  le  commerce. 

L’huile  de  laurier  eft  un  peu  grumelée  , àraifon  d’une 
petite  quantité  de  matière  gommeufe-réfineufe  que  la 
g rai  (Te  a extrait  e des  baies  de  laurier. 

L’huile  de  laurier  ouvre  les  pores  de  la  peau  , amollit 
& fortifie  les  nerfs.  Ons’en  fert  pour  réfoudre  les  tumeurs , 
dans  les  rhumatifmes  & dans  les  douleurs  d articulation. 
On  en  frotte  les  parties  affligées. 


< 


Onguent  ou  Huile  de  Scarabées. 

Scarabées  , . • ’ 

Huile  de  Laurier  , 


? viij, 

IL  j. 


On  choifit  de*  fearabées  noires,  qui  fe  tiennent  dans 
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îe  fumier,  & qui  fe  nourrirent  d’excréments  : on  les 
écrafe  grofïiéremenr  : on  les  fait  infufer  dans  l’huile  de 
laurier  pendant  quelques  jours  : er.fuite  on  fait  chauffer 
le  mélange  à un  feu  modéré  , pour  faire  difïiper  une 
grande  partie  de  l’humidité  : on  paffe  l’huile  avec  ex- 
pre/ïion  : on  la  laide  dépurer  , & on  la  tire  par  incli- 
nation. 

L’huile  de  fearabée  efî  bonne  pour  adoucir  , pour  vertus, 
fortifier  les  nerfc  fatigués  par  des  foulures  : elle  eff  réfo- 
lutive.  * 

Onguent  Marîiatum . 

2/  Racines  récentes  d’Aunée  , 

de  Valériane, 

Bardane , 

Feuilles  récentes  d’Abfinthe  , 

Aurone , 

Calament  , 

Coq  de  jardin  , 

Marjolaine  , 

Menthe  d’eau 
Bafilic  , 

Sauge  , 

Sureau  , 
de  Laurier, 

Romarin  , 

Rue 

Semences  de  Cumin  , . . . . 

Fénugrec  , 

Ortie  major 
Fleurs  de  Camomille  , 

Mélilot , 

Lavande  , 

Millepertuis 
Huile  d’Olives  , 

> • rb  vnj» 

On  conttife  routes  ces  fubftances  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois’:  on  les  met  dans  un  vaiffeau 
cios  avec  1 hune  d oiives  : on  fait  macérer  cet  mélange 
fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures  : alors  oq 
coule  avec  forte  exprefîion  : on  laide  dépofer  l’huile  pour 

la  feparer  ae  fes  feces , & ou  la  met  dans  une  baïfiDQ 
avec  9 


Vertus. 
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Cire  jaune  , 

• *•••••••  1 j * 

Axunge  d’Ours , 

) 

d’Oie, 

> àà.  . 3 îv. 

Moelle  de  Cerf  , 

J 

Styrax  liquide  , . 

Rcfme  Elémi  , . 

Lorfque  ces  fubftances  font  liquéfiées  , on  paffe  le 
mélange  au  travers  d’un  linge,  afin  de  féparer  quelques 
impuretés  qui  fe  trouvent  dans  la  re'fine  élemi  & le  fiyrâx 
liquide.  On  laifife  dépofer  cet  onguent,  & on  le  tire  par 
inclination  : on  l’agite  lorfqu’il  commence  a ie  figer  , 6c 
on  ajoute , 

fl. 

. . . • I ij. 

I b 


Huile  épaiflè  de  Mufcades 
Baume  noir  du  Pérou  , 


Baume  de  Copahu  , - "I 
Malfic  en  larmes  pulvérifé,  ) 

On  agite  cet  onguent  avec  un  pilon  de  bois,  jufqu’à  ce 
cu’il  foit  entièrement  refroidi  : on  le  conferve  dans  un 

por  pour  l’ufage.  * . , , 

On  fait  entrer  dans  cet  onguent  des  grailles  d’ours  & 
d’oie  & de  moelle  de  cerf  : mais  comme  il  efi  difficile 
de  les  avoir  pures,  récentes,  & non  rances,  je  penfe 
qu’on  peut  mettre  à leur  place  de  la  graille  de  porc  bien 

^ Cet  onguent  efi  propre  pour  forti'ier  les  nerfs  & -le5 
jointures  : il  réfout  les  humeurs  froides  : il  appaife  la 
douleur  fciatique  & les  douleurs  de  rhumatifme.-  On  en 
frotte  les  parties  malades. 

Onguent  Populeum. 

L’ongnent  populeum  fe  fait  en  deux  temps  différents  , 
parce  que  les  germes  du  peuplier  , qui  en  font  la  bafe, 
croiffent  au  commencement  du  printemps  , & long-temps 
avant  qu’on  puiffe  fe  procurer  les  autres  plantes. 


y Germes  de  Peuplier 
Axunge  de  Porc 


ffo  i fi- 
îh  »j* 


On  fait  liquéfier  la  graiffe  dans  une  bafiine  : on  la 
* verfe 
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verîe  dans  un  pot  de  grès  , dans  lequel  on  a mis  des  ger- 
mes de  peuplier:  on  remue  le  mélange  , afin  de  bien 
imbiber  le  peuplier;  on  couvre  le  pot,  & l’on  conferve 
le  mélange  jufqu’à  ce  que  la  faifon  Toit  plus  avancée  , & 
qu’on  puiiïe  fe  procurer  les  plantes  luivantes  : 


Feuilles  récentes  de  Pavot  noir , 

Mandragore  (i)  , 
Jufquiame  , 
Joubarbe  major , 
minor , 

Laitues  , 

Bardane  , 

Violier  , 

Orpin , 

Ronce  , 

Feuilles  de  Morelle  récentes  , . . 


On  contufe  toutes  ces  plantes  : on  les  met  dans  une 
badine  avec  le  mélange  de  graille  & de  germes  de  peu- 
plier : on  fait  chauffer  ce  mélange  , en  le  remuant  fans 
diîcontinuer  , jufqu’à  ce  que  la  moitié  ou  les  trois  quarts 
de  l’humidité  des  plantes  foit  évaporée  : alors  on  pade 
l’onguent  au  travers  d’un  linge  avec  forte  expredion  : on 
le  iaide  figer  : on  le  fépare  de  l’humidité  qui  fe  trouve 
dedous  : on  le  fait  liquéfier  de  nouveau  : on  le  dépure 
comme  les  précédents  , & on  le  conferve  dans  un  pot. 

Cet  onguent  ed  calmant  & adouciffant.  On  l’emploie 
avec  fucces  pour  didiper  les  douleurs  & les  inflamma- 
tions : il  foulage  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  : il  eft 
bon  pour  les  crevaffes  du  fein  , pour  les  cancers  , pour  ies 
brûlures  : on  le  fait  entrer  dans  les  lavements  adouciffants 
pour  calmer  les  douleurs  & les  inflammations  des  hémor- 
rhoides  internes  , dans  les  coliques  qui  viennent  à la 
fuite  des  effets  des  médecines. 


Remarques. 

Les  germes  de  peuplier  contiennent  une  grande  quan- 


(i)  Lorfqu  on  ne  peut  fe  procurer  de  mandragore,  on 
place  une  pareille  quantité  de  feuilles  de  belladona. 

2 z 


met  en 


Vertu* 
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ti té  de  gomme  réfine  , dont  une  partie  efi  bien  apparente  à 
la  furface  : elle  efi  d’une  cor.fifiance  à- peu-  pies  fembiabie 
à celle  de  la  térébenthine:  ces  germes  le  collent  enfembie, 
6c  poifiènt  les  mains  comme  de  la  glu.  Cette  gomme  réfine 
fe  difiout  en  grande  partie  dans  l’eau  , dans  l’efprit  de 
vin  6c  dans  la  graillé.  Elle  fournit  dans  l’elprit  de  vin 
une  teinture  citrine  , dont,} 'odeur  approche  fort  de  celle 
du  baume  du  Pérou  : c’efi  aufli  avec  les  germes  de  peu- 
plier qu’on  faliifie  ce  baume  , comme  nous  l’avons  dit 
à l’article  de  la  falfification.  La  graifie  s’empare  de  pres- 
que toute  la  matière  réfineufe  de  cette  fubfiance  , & elle 
fe  charge  aufii  d’une  grande  quantité  de  la  matière  vrai- 
ment gommeufe  ; l’une  6c  l’autre  communiquent  à la 
grailfe  une  couleur  citrine  afiez  belle,  6c  une  odeur  par- 
ticulière. La  matière  gommeufe  , quoique  point  analogue 
à la  grailfe  , y refie  néanmoins  fufpendue  , 6c  dans  un 
état  de  demi- combinaifon  , à raifon  de  la  petite  quantité 
d’humidité  qu’elle  retient  , 6c  qui  lui  donne  un  degré  de 
conlifiance  convenable  pour  refier  unie  avec  la  grailfe  : 
c’efi  la  matière  gommeufe  qui  donne  à cet  onguent  l’ap- 
parence grumele'e  qu’on  lui  connoît , parce  que  cette  fubf-* 
tance  n’efi  pas  unie  à la  graifie  aufii  intimement  que  la 
partie  purement  réfineufe.  La  plupart  des  plantes  qui 
entrent  dans  cet  onguent , contiennent  aufîi  une  fembla- 
ble  fubftance  gommo-réfineufé  , comme  nous  l’avons  fait 
remarquera  l’article  du  baume  tranquille  j mais  c efi  tou- 
jours en  beaucoup  moindre  quantité  que  dans  les  germes 
du  peuplier. 

Lorfqu’on  fait  cuire  cet  onguent  , il  faut  remuer  pref- 
que  fans  difcontinuer  , fans  quoi  une  partie  du  fupeiflu 
de  cette  roaticre  gommo- réfineufe  s attache  6c  biuie  au 
fond  de  la  baffine,  6c  communique  de  mauvaifes  qualités 
à cet  onguent.  Il  efi  meme  difficile  d empechei  qu  il  ne 
s’en  attache  ; mais  on  peut  au  moins  évirer  qu’elle  ne 
brûle:  c’efi  pour  certe  raifon  que  nous  avons  recom- 
mandé de  ne  point  faire  difiiper  trop  de  l’humidité  des 

plantes.  * ^ , A 

Quelques  perfonnes  ajoutent  une  certaine  quantité  de 
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feuilles  récentes  de  fureau  avec  les  autres  plantes,  afin  de 
donner  une  plus  belle  couleur  verte  à cet  onguent:  mais 
comme  la  morelle  produit  le  même  effet  , & qu'elle  efl 
plus  analogue  aux  vertus  qu’on  cherche  dans  cet  onguent, 
je  peme  qu  il  vaut  mieux  en  faire  entrer  une  plus  grande 
quantité  ^ que  la  dofe  qu’on  en  prelcrit  ordinairement; 
l’augmentation  que  j’en  ai  faite  dans  cette  formule  , efi  de 
dix  onces. 

• , Lorfqu’on  pre'pare  cet  onguent  dans  un  temps  qui  a 
été  précédé  par  des  pluies  abondantes,  fa  couleur  eff  d’un 
verd  foible  , qui  tire  fur  le  jaune  ; mais  il  vaut  mieux 
l’employer  fous  cette  couleur  , que  de  faire  ufage  de 
celui  qui  a été  coloré  par  des  matières  étrangères. 

Quelques  perfonnes  font  cet  onguent  avec  quelques- 
unes  des  plantes  les  plus  communes  qui  entrent  dans  fa 
compofition  , & ils  le  colorent  avec  du  verd  de-pris, 
ce  qui  eff  une  friponnerie  préjudiciable  & impardonna- 
ble , parce  que  l’on  fait  entrer  cet  onguent  dans  des  lave- 
ments adouciflants.  Le  moyen  de  connoître  cette  fraude 
oonfifie  à imbiber  du  papier  gris  un  peu  de  cet  onguent 
& à le  faire  brûler  fur  des  charbons  ardents:  fi  l’onguenc 
populeum  contient  du  verdet  , la  flamme,  dans  quelques 
J n liants,  donne  toujours  une  couleur  verte  ; mais  il  faut 
être  attentif  à l’obferver.  J’ai  eflàyé  de  cet  onguent  ciui 
rie  contenoit  qu’une  petite  quantité  de  verd-de-gris  qui 
r.c  donnent  de  couleur  verte  à la  flamme  feulement  qu’un 
muant.  St  ce  procédé  ne  fuffit  pas  pour  reconnoître  le 
verdet  dans  cet  onguent  , il  faut  avoir  recours  à des 
moyens  chym.ques.  Un  des  plus  fûrs  conllfle  à faire  brû- 
ler doucement  dans  un  creufet  une  certaine  quantité 
d onguent  qu  on  foupçonne  : il  relie  fur  la  lin  une  ma- 
tiere  charbonneufe  qui  contient  le  cuivre:  on  la  poufTe  à 
la  fufion  , & le  cuivre  fe  réduit  en  métal. 


Mondificatîf  d'Ache , 

'Xf  Feuilles  récentes  d’ftche  , . 

de  Nicotïane  , 
de  Joubarbe  major  , 
de  Morelle  , 

Z Z ij 


1 

N 

5 


aa. 


I viij. 


Vertus. 


•àd. 


X ii 

î *1' 
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Feuilles  récentes  d’Abfmrhe , 

d’Aigremoine  , 
de  Bétoine  , 
de  Chélidoine  major  ,1 
de  Marrube , 
de  Millefeuille , 
de  Pimprenelle  , 
de  Plantain  , 
de  Brunelle  , 
de  Pervenche , 
de  Mouron  , 
de  Scordium  , 
de  Véronique  , 

Sommité  de  petite  Centaurée  , 

Racines  récentes  d’Ariftoloche  minor, 
de  Souchet  long , 
de  Glaïeul  , 
de  Scrophulaire  maj. 

Suif  de  Mouton  , ........  f$. 

Huile  d’Olives, îb  iv. 


,aa. 


On  fait  liquéfier  le  fuif  de  mouton  dans  l’huile  : on 
ajoute  les  herbes  & les  racines , écrafées  dans  un  mortier 
de  marbre:  on  fait  cuire  ce  mélange  jufqu’à  confomption 
d’une  grande  partie  de  l’humidité  , & jufqu’à  ce  que  les 
plantes  foient  amorties  : on  coule  avec  exprelhon  : on 
îaiffe  dépofer  le  mélange  d’huile  & de  fuif,  afin  de  le 
féparer  des  feces:  alors  on  ajoute, 


Cire  jaune  ^ xij. 

Poixréfine,  -,  z 

Térébenthine  , *******  ^ 


On  fait  liquéfier  ces  fubftances  à une  chaleur  modérée  : 
on  paffe  le  mélange  de  nouveau  au  travers  d’un  linge  , 
pour  féparer  quelques  impuretés  qui  fe  trouvent  dans  la 
poix  refîne  : lorfque  l’onguent  eft  prefque  refroidi , on  y 
ajoute  les  fubflances  fuivantes , réduites  en  poudre  fine  : 


Aloës , 1 
Myrrhe,  $ 


aa. 


On  mêle  ces  poudres  exa&ement , & l’on  forme  un 
onguent  que  l’on  conferve  dans  un  pot. 

Cet  onguent  mondifie  & cicatrife  les  plaies  Sr  les  uice^ 
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res:  il  eft  vulnéraire:  il  fortifie  les  nerfs  : il  convient 
dans  les  douleurs  de  rhumati fines.  On  le  dit  bon  pour 
les  morfures  de  chiens  enragés  : mais  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi , à moins  que  pour  ces  morfures  les  corps  graifieux 
ne  fuient  bons  , comme  ils  le  font  pour  la  morfure  des 
viperes  : quoi  qu’il  en  fuir,  il  feroit  imprudent  de  le 
repoîer  lur  la  vertu  de  ce  remede  en  pareille  occafion. 

Onguent  d' Agrippa  ou  de  Bryonne. 


Ojt-  Racines  récentes  de  Bryonne  , . . . . 

Glaïeul  , . . . . 

Ieble  , 

Fougere , J aa'  * * 

Arum  , Concombre  fauvage  , .... 

Scilie  récente  

Huile  d'Olives 

Cire  jaune  , 


B fl. 


Si  fl. 
fcjfl. 
B iv  fl  - 


On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de 
bois , toutes  les  racines , enfuite  les  feuilles  de  concombre 
fauvage  & la  fcille.  On  met  toutes  ces  fubftances  dans 
une  badine  , avec  l’huile  : on  fait  chauffer  ce  mélange  à 
petit  feu  , pour  faire  difîiper  environ  les  trois  quarts  de 
1 humidité  : on  paflè  le  mélange  avec  expredion  : on  dé- 
pure 1 huile  : on  y fait  fondre  la  cire:  on  remue  cet  on- 
guent jufqu  a ce  qu’il  foit  refroidi , & on  le  ferre  dans 
un  pot. 

On  fe  fert  de  cet  onguent  pour  frotter  le  ventre  & la 
région  de  la  rate  : on  le  dit  bon  peur  réfoudre  les  tu- 
meurs, pour  1 hydropifie  , pour  lever  les  obflruétions  & 
pour  lâcher  le  ventre. 


Onguent  <T A rthanita. 

y.  Suc  de  Pain  de  Pourceau  j fl. 

Concombre  fauvage  , . . Û viij. 

Coloquinte  , 2 

Polypode ’.  % iij. 

Beurre> ? viij.  " 

Huile  d^Ins, «...  fe  j. 

Z*»  - 

Z 11) 


Vertu#, 


v«r4u$. 
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*7n  puîvérife  grofliérement  la  coloquinte,  & on  con- 
cafie  le  polypode  : on  les  met  dans  une  baffme  avec  les 
autres  fubftances  : on  fait  cuire  ce  mélange  , ayant  foin 
de  le  remuer  fans  difcontinuer  , jufqu’à  confomption 
de  prefque  toute  l’humidité  : en  paffe  avec  exprefîion  : 
on  dépure  l’huile,  comme  nous  l’avons  dit  précédem- 
ment : alors  on  ajoute  , 

Cirejiune, 

Sagapenum  purifié  par  le  vinaigre , 7 ..  2 

Fiel  de  Taureau  épaififi , jaÆ*  y o* 

On  fait  chauffer  le  mélange  , ayant  foin  de  l’agiter  avec 
un  piion  de  bois.  Lorfque  tout  eft  fondu  & que  l’onguent 
eh  à demi  refroidi,  on  ajoute  les  fubfhnces  fuivantes, 
réduites  en  poudre  fine  : 


Scaramonée  , 

Racines  de  Turbith  , 
Coloquinte  , 

Feuilles  de  Mezereum  , 
Aloës , 

Euphorbe  , 

Sel  Gemme , . „ \ 

Poivre  long , 

Myrrhe  , 

Gingembre  , 

Fleurs  de  Camomille , 


5 üj 

3 ij- 
5 ï fî- 


On  mêle  ces  poudres  exadement , & l’on  forme  du 
tout  un  onguent , que  l’on  conferve  dans  un  pot. 

On  attribue  à cet  onguent  la  propriété  d’exciter  le 
vomiflement , étant  appliqué  fur  la  région  de  Peffomac  y 
& de  purger  par  le  bas  , lorfqu’on  en  frotte  le  bas-ven- 
tre. On  le  dit  bon  pour  Fhy dropifie  : il  tue  les  vers. 


Remarques. 

L’onguent  d’arthanita  eh  fort  ancien  : fa  compofition 
fs  refilent  aufïï  de  l’ancienne  Pharmacie:  c’eft  un  compofé 
de  corps  gras  & de  purgatifs  draffiques , les  uns  en  extrait , 
& les  autres  en  poudre  , fait  pour  être  appliqué  lur  la 
région  du  bas -ventre,  & porter  à l’intérieur  la  vertu 
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purgative  des  ingrédients  ; mais  il  occafionne  une  forte 
d’éiyfipeîe  à l’extérieur,  avec  inflammation  , a raiion  des 
matières  âcres  qu’il  contient  : les  parties  extraâives  le 
deflechent,  fe  réduifent  en  grumeaux,  & font  beau- 
coup de  douleur  pour  peu  que  le  malade  remue  , fur-tout 
lorfque  les  corps  gras  fe  font  imbibés  dans  les  linges  : il 
occaflonne  d’ailleurs  allez  fouvent  des  coliques  , fans 
provoquer  l’évacuation.  Ce  (ont  les  fucs  de  pain  de 
pourceau  & de  concombre  fauvage , qui  ne  fournifïent 
qu’un  extrait  falin  , ainfl  que  le  fiel  de  taureau  , qui  font 
les  grumeaux  dont  nous  parlons.  L’huîle  & le  beurre 
qu’on  emploie  pour  cuire  la  coloquinte  & le  polypode  , 
font  incapables  d’extraire  tout  ce  que  ces  fubfiances 
contiennent  d’efficace  : cette  coloquinte  eft  là  en  pure 
perte. 

Nous  croyons  qu’on  peut  remédier  à tous  ces  incon- 
vénients , en  ne  faifant  entrer  dans  cet  onguent  que  des 
fubftances  qui  peuvent  fe  puîvérifer  , & celles  qui  ne  fe 
grumelent  point , lorfque  ce  médicament  efl:  appliqué 
lur  quelque  partie  du  corps.  Il  s’agiroit  donc  de  liquéfier 
enfemble  l’huile,  le  beurre  & la  cire  ; enfuite  de  mêler 
exadement  toutes  les  fubfiances  qu’on  auroit  réduites  en 
poudre  fine,  & de  mettre  en  place  des  fucs  de  pain  de 
pourceau  & de  concombre  fauvage  , les  racines  de  ces 
plantes  féchées  & réduites  en  poudre  fine  , & enfin  de 
fupprimer  le  fiel  de  taureau.  Au  moyen  de  cela,  cet  on- 
guent n’occaficnneroit  point  de  douleur  , après  avoir 
produit  fon  effet.  Au  refle  ces  fortes  de  médicaments 
appliqués  à l’extérieur  pour  produire  quelques  effets  falu- 
taires  à l’intérieur,  ne  font  jamais  sûrs  : il  vaut  mieux 
avoir  recours  aux  remedes  internes,  lorfque  le  cas  la 
requiert. 

Onguent  de  Pompholix. 

^ Huile  d’Olives  ^ x. 

Suc  dépuré  de  Morelle  ^ iv. 

On  fait  cuire  à petit  feu  , jufqu’à  ce  que  le  fuc  foit 
réduit  en  extrait  , ayant  foin  de  remuer  fans  difconti- 

Z z iv 


JTertus. 
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îiuer  , afin  qu’il  ne  s’attache  point  au  fond  de  la  bafiîne  : 
enfuite  on  ajoute , 

Cire  blanche  , ^ i)  fi . 

Lorfque  la  cire  efl  fondue,  on  tire  le  vaifieau  hors  du 
feu  , & 1 on  y incorpore  les  fubffances  fuivantes,  réduites 
en  poudres  fines: 

Fleurs  de  Zinc,  *)  ,„ 

Plomb  calciné  par  le  foufre, 3 5 J* 

Blanc  de  Céruie  préparé  ^ ij. 

Et,  lorfque  l’onguent  eft  prefque  refroidi , l’on  ajoute  ^ 

Oîiban  pulvérifé ^ j. 

On  agite  l’onguent  avec  un  pilon  de  bois , jufqu’â  ce 
que  le  mélangé  foit  bien  exaél.  Cet  onguent  efi  d’une 
couleur  grife  blanchâtre  , lorfqu’on  ne  l’a  agité  que  mo- 
dérément ; mais  fa  couleur  devient  plus  foncée  fi  on  J’a- 
gite  long -temps  , à caufe  du  plomb  calciné  par  le  foufre 
eut  eft  tort  noir , & qui , fe  trouvant  mieux  mêlé  par  une 
longue  agitation  , augmente  l’intenfité  de  la  couleur  de 
cet  onguent. 

Cet  onguent  eû  rafraîchi  fiant , propre  pour  difiïper 
les  inflammations  , 6c  pour  defiecher  les  plaies  & les 
ulcérés. 

Baume  d' Arcæu s. 

2/  Suif  de  Mouton  4L  Ji,  -*■ 

Térébenthine,  ")  . 

RéfmeElémi,  }a Jb  J fi' 

Axunge  de  Porc  JF  j. 

On  fait  liquéfier  enfemble  toutes  ces  chofes  à une  cha- 
leur modérée  : on  pafie  au  traverss  d’un  linge  bien  ferré, 
& on  agire  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement 
refroidi. 

U efi  bon  pour  cor.foîider  les  plaies  , pour  fortifier  les 
nerfs  , pour  les  contufions , les  meurtriffures , pourréfifier 
à la  gangrené. 
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Remarques. 

II  faut  bien  prendre  garde  de  donner  trop  de  chaleur  , 
lorfqu’on  fait  liquéfier  ces  matières:  elles  roufïifîent  faci- 
lement , & Ponguent  acquiert  une  couleur  qu’il  ne  doit 
point  avoir.  On  le  coule  ordinairement  dans  un  pot , tan- 
dis qu’il  eÜ  encore  chaud , au  lieu  de  l’agiter  julqu  a ce 
qu’il  foit  refroidi,  comme  nous  l'avons  recommandé  : 
ce  qui  paroît  d’abord  aflèz  indifférent;  mais  comme  il 
entre  dans  cet  onguent  deux  réfines  pures  , elles  fe  deffe- 
chent  considérablement  : il  fe  forme  a la  furface  de  ce 
compofé  une  pellicule  tranfparente  , dure  , & qui  ne  peut 
fe  mêler  avec  l’onguent,  qu’en  le  faifant  liquéfier.  On 
remédie  en  grande  partie  à cet  inconvénient  par  l’agita- 
tion que  nous  avons  recommandé:  du  moins  cette  pel- 
licule fe  forme  beaucoup  plus  difficilement , parce  que  l’on 
divife  ces  matières  réfineufes  : l’onguent  devient  suffi 
d’un  blanc  fort  agréable. 

Tous  les  Diipenfaires  preferivent  du  fuif  de  bouc 
dans  cet  onguent;  mais  nous  croyons  que  le  fuif  de  mou- 
ton  eft  auffi  bon  : d’ailleurs  celui  qu’on  vend  pour  le  fuif 
de  bouc  , n’efi:  le  plus  fouvent  que  du  fuif  de  mouton  pur  : 
j’en  ai  fait  venir  d’Auvergne  , à deffein  d’en  faire  l’exa- 
men : je  ne  lui  ai  trouvé  aucune  différence  d’avec  celui  de 
mouton  , que  j’avois  préparé  exprès  pour  le  lui  comparer.  - 

Onguent  de  Styrax. 

2/  Huile  cîe  Noix  , . 

Styrax  liquide , . , 

Colophane  , . . 

Réfine  Elémi , 7 ...  -, 

Cire  jaune , > J 

On  fait  liquéfier  ces  matières  enfembîe  , à l’exception 
du  fîyrax  liquide,  qu’on  ne  met  que  fur  la  fin  : on  coule 
cet  onguent  au  travers  d’un  linge:  on  le  laiffe  figer  tran- 
quillement , afin  de  Iaiffer  dépofer  un  fédiment  d’impu- 
ietés  qui  viennent  du  firyrax  liquide  : alors  on  racle  c et 
onguent  avec  une  fpatule  ; en  prenant  garde  de  mêler  la 


j fi. 

îb  J 3 iv- 

1b  j l xiv. 

B XV. 


W*Î\IS. 
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portion  inferieure  qui  eu  fale.  On  agite  l’onguent  avec  un 
pî'on  de  bois  , pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  au 
ba  urne  d’Arcæus. 

I!  efi  propre  pour  déterger  & mondifier  les  ulcérés 
fcorbutiques  : il  fortifie  les  nerfs  : il  réfout  les  tumeurs 
froides  : il  réfilt*  â la  gangrené. 

Remarques. 

Le  Ayrax  liquide  efL  une  refine  qui  contient  toujours 
de  l’humidité.  Lorfqu’on  la  met  dans  l’onguent  chaud 7 
elle  occafionne  une  raréfaction  , & un  gonflement  qui 
fait  quelquefois  paflfer  le  mélange  par  defilus  les  bords  du 
vaifîeau.  Il  efif  bien  évident  qu’on  courroit  les  rifques  d’y 
mettre  le  feu  , & d’occafionner  même  un  incendie , fi  l’on 
ajouroit  cette  fu  bilan  ce  à l’onguent , tandis  que  la  bafline 
efi  fur  le  feu.  Lorfque  le  gonflement  & l’effervefcence 
font  pafies , on  fait  réchauffer  l’onguent  fur  un  feu  mo- 
déré , pour  faire  difiiper  toute  l’humidité  ; ce  que  l’on 
reconnoît  lorfque  l’onguent  devient  clair  & tranfparent  : 
ce  n’eff  que  dans  cet  état  qu’on  doit  le  paffer  au  travers  du 
hnge.  L’agitation  que  nous  recommandons  de  lui  donner 
après  qu’il  efl  raclé  , fert  à le  blanchir  un  peu  , & à divifer 
les  matières  réfineufes,  afin  qu’elles  fe  deffechent  moins  & 
qu’elles  forment  moins  de  pellicules  à la  furface  de  cet 
onguent.  La  chaleur  doit  être  modérée  pendant  la  prépa- 
ration de  cet  onguent , parce  qu’il  change  de  couleur  , & 
devient  roux  pour  peu  qu’elle  foit  trop  forte  ; d’ailleurs 
on  feroit  difiiper  davantagede  principes  odorants  du  fiy- 
rax  & de  la  réfine  élémi. 

Onguent  Bafilic  ou  Suppuratif  ou  Tetrapharmacum. 


/X£  Poix  noire  , 1 

réfine  , \dà ^ xij. 

Cire  jaune  , ) 

Huile  d’Olives  tk  iij. 


On  met  toutes  ces  chofes  dans  une  badine:  on  les  fait 
liquéfier  enfemble  : on  pafie  l’onguent  au  travers  d’un 
linge  , & on  le  conferve  dans  un  pot. 
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Tl  digéré  , il  avance  la  fuppuration  des  plaies  & des  Vertus, 
ulcérés. 


Remarques. 


La  poix  noire  contient  une  matière  qui  ne  peut  refier 
unie  aux  autres  corps  graifieux  que  difficilement:  elle  fe 
précipite  en  grande  partie  pendant  la  liquéfaction  du  mé- 
lange: elle  s’attache  au  fond  de  la  baffine  , & y brûle 
même  lorfqu’on  n’y  prend  pa*.  garde.  On  avoit  penfé  que 
cette  matière  étoit  un  pur  charbon;  mais  elle  n’en  a nulle- 
ment les  propriétés  : elle  fe  bourfoufle  au  feu  , & brûle  en 
répandant  de  la  fuie  & de  la  fumée  , tonte  propriétéque  n’a 
point  un  charbon  , de  quelque  matière  qu’on  l’air  formé. 
J’ai  remarqué  ail  contraire  que  cette  matière  avoit  quel- 
ques propriétés  analogues  au  fuccin.  Au  refte,  elle  a befoin 
d’être  examinée  d’une  maniéré  plus  précife  qu’on  ne  l’a  fait 
jufqu’à  prélent.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  ne  refie  qu’à  - peu- 
près  la  moitié  de  la  poix  noire  dans  cet  onguent  , parce 
qu’on  ne  le  coule  que  lorfqu’il  efl  clair, & que  certe  matière 
s’eft  précipitée  en  plus  grande  partie.  L’on  n’a  pas  intention 
qu’elle  y refte  ; mais  voici  un  autre  onguent  bafilic  , dans 
Jequel  on  cherche  à la  conferver. 


Onguent  de  V Abbé  P i p o N. 


y Graille  de  Porc  , 
Cire  jaune  , . 
Poix  noire  , 

Huile  d’Olives  , 


3 x. 

1 xij. 

fci. 

§ iL 


On  fait  fondre  la  graiffie  & la  cire  avec  l’huile.  Lorfque 
ces  matières  font  liquéfiées,  on  ajoute  la  poix  noire  caffée 
par  morceaux  : on  fait  chauffer  ce  mélange  doucement, 
pour  liquéfier  la  poix  feulement  : on  le  paffe  au  travers 
u un  linge,  & on  le  remue  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi. 
Maigre  la  précaution  qu’on  prend  pour  empêcher  que  cette 
matière fuc cinacee  ne  fe  fe'pare  de  la  poix  , il  s’en  précipite 
toujours  une  petite  quantité  : ce  qui  eft  inévitable. 

Cet  onguent  a les  mêmes  vertus  que  l’onguent  bafili- 
cutn. 


Vertus. 
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La  poix  noire  efr  une  fubftance  réfineufe  qu’on  fepare 
des  vieux  arbres  réfineux  : tels  que  des  pins  &:  des  fapins. 
On  fait  brûler  ces  bois  pour  les  réduire  en  charbons , & 
on  difpcfe  i’appareil  de  maniéré  qu’on  puifie  recueillir  la 
liqueur  qui  découîe  par  l’extrémité  des  morceaux  de  bois. 
La  matière  réfineufe  à demi  brûlée  coule  avec  la  feve  : on 
la  reçoit  dans  des  baquets.  La  partie  réfineufe  qui  con- 
ferve  de  la  liquidité  ? forme  ce  que  l’on  nomme  le  goudron 
ou  bray.  Elle  a une  confiflance  de  térébenthine  fort  épeifie. 
Defious  cette  liqueur  balfamiqne  , fe  trouve  une  fubflance 
épaiffe  , noire  ; c’eff  elle  qui  forme  la  poix  noire.  Cette 
matière  eft  mêlée  d’une  fubftance  fuccinacée  demi-char- 
bonneufe  : c’efi  elle  qui  ne  peut  fe  difTbudre  dans  les  corps 
graiffeux  , & qui  fe  fepare  pendant  la  préparation  de* 
onguents  Bafdic  & Fipon. 

Onguent  d' Althea. 

2/  Huile  de'Mucilage, H» 

Cire  jaune  * | viij. 


On  fait  fondre  enferrbîe  toutes  ces  matières  , à une 
chaleur  modérée  : on  coule  le  mélange  , lorfqu’il  efi  bien 
clair  , au  travers  d’un  linge  bien  ferré  : on  le  laifïe  figer,  & 
on  le  ratifié  pour  féparer  un  fédiment  qui  fe  trouve  def— 
fous  : on  agite  l’onguent  avec  un  bifiorrier , cz  on  le  con- 
ferve  dans  un  pot. 

Vertu*.  Cet  onguent  efi:  adoncifiant  , réfolutif , nerval.  On  l’ap- 
plique fur  le  coté  pour  ioulager  le  point  de  cote  dans  la 
pleuréfie. 

Onguent  pour  les  He'morrhoïdes . 

2/  Onguent  Populeum  , \ âi y üj. 

Nutntum  , J 


Jaunes  dXEufs, nQ.iij. 

Safran  pulvérifé  3 j fi* 

Opium, 3 j. 


On  délaie  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un  pilon 
de  bois , l’opium  en  poudre  avec  le  jaune  d’œuf  ; on  ajoute 
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le  fafran  Si  les  onguents  : on  forme  du  tout  un  mélange 
exadt  , que  l’on  conferve  pour  Pufage.  # 

Ce  topique  , pour  les  hémorrhoïdes , efl  un  des  nieil-  er’u-' 
leurs  que  l’on  puifie  employer  : )e  l’ai  toujours  vuappaifer 
l’inflammation  & les  douleurs  des  hemorrnodes  en  très- 
peu  de  temps.  On  l’étend  lur  du  papier  brouillard  , ou  fur 
du  linge  très-fin. 

Onguent  Nutritum. 


2/  Litharge  pulvérifée  , ? vp 

Huile  d’Olivas  , 1LÎ.B  I* 

Vinaigre  très-fort , 5 VUJ* 


On  met  dans  un  mortier  de  verre  la  litarge  réduite  en 
poudre  très-fine  , avec  un  peu  d huile  & de  vinaigre,  ün 
triture  ce  mélange  avec  un  pilon  de  verre,  jufqu’à  ce  que 
ces  fubflances  foient  bien  incorporées  : on  continue  de 
triturer  la  matière  en  ajoutant  peu -à  - peu  , & alternati- 
vement , de  l’huile  & du  vinaigre  , jufqu’à  ce  que  tout 
fuit  employé  , & que  le  mélange  foit  affez  bien  lié,  pour 
qu’il  ne  fe  fépare  rien  par  le  repos  : on  le  conferve  dans 
un  pot  pour  Pufage. 

Il  efl  defficatif  : il  été  l’inflammation  & Pacreté  des  Vertus; 
plaies  : il  efl  cicatrifant  : il  efl  très-efficace  pour  faire  ren- 
trer les  dartres. 

Remarques. 

La  manipulation  que  nous  venons  de  donner  pour  pré- 
parer cet  onguent,  efl  celle  que  l’on  pratique  ordinaire- 
ment ; elle  efl  fort  longue,  & dure  pendant  p.l  u fieu  rs  jours  ; 
pour  peu  que  Ponceffede  l’agiter , la  litarge  fe  précipite  , 

& l’huile  lé  fépare  d’avec  le  vinaigre.  Par  deux  moyens 
dire&ement  oppofés  je  fuis  parvenu  à préparer  cet  on- 
guent, fans  être  obligé  de  l’agiter  aufii  long-temps  que 
cela  efl  néceîiaire  par  le  procédé  ordinaire. 

Le  premier  moyen  confifle  à employer  l’huile  d’olives 
figée  , à la  remuer  dans  cet  état  avec  la  litharge  & le 
vinaigre  , pendant  cinq  ou  fix  minutes  ; ce  mélange  ac- 
quiert , à la  faveur  de  l’huile  figée,  un  degré  de  confif- 
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tance  fuffifant,  qui  ne  permet  pas  à la  litharge  d*  fe  pré- 
cipiter, & au  vinaigre  de  fe  féparer.  On  expofe  ce  mé- 
lange dans  un  endroit  frais  , pendant  trois  ou  quatre  jours  : 
le  vinaigre  alors  agit  fur  toutes  les  parties  de  la  litharge 
qui  fe  trouve  réduite  toute  en  furface.  Ac  bout  de  ce 
temps  , on  trouve  la  litharge  entièrement  difloute , & 
cette  combinaifon  bien  mêlée  avec  l’huile  : enfin  l’onguent 
fe  trouve  mieux  fait  que  fi  on  le  trituroit  pendant  deux 
jours  fans  difcontinuer  , en  employant  l’huile  fluide.  On 
triture  ce  mélange  un  inftant  pour  faire  difparoître  les 
bulles  d’air  que  1 ’eflervefcence  a occafionnées  pendant  la 
diflolution  delà  litharge. 

Le  fécond  moyen  confifte  à triturer  enfemble,  avec 
un  pilon  de  bois  , les  trois  matières  qui  compofent  cet 
onguent  : il  faut  foire  cette  trituration  dans  une  terrine 
verniflé,  qu’on  tient  fur  les  cendres  chaudes.  La  chaleur 
accéléré  la  combinaifon  du  vinaigre  avec  la  litharge  , & 
l’union  de  ce  compofé  avec  l’huile.  Dans  l’efpace  d’envi- 
ron un  quart  d’heure  , il  fe  trouve  aufli  bien  fait  que  le 
précédent;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  faire  trop 
chauffer  le  mélange,  parce  qu’il  acqueiroit  uneconfiflance 
trop  ferme  , & même  emplaflique. 

De  quelque  façon  qu’on  fafië  cet  onguent , on  ne  doit 
point  employer  de  mortier  de  marbre  ni  d’antre  pierre 
calcaire  , parce  que  le  vinaigre  les  attaqueroit  & les  diifou- 
droit  un  peu. 

Cérat  de.  Saturne  de  G o u l a r d. 


Huile  d’Olives  JL  {• 

Cire  blanche  $ iv* 

Eau  | xii. 

Extrait  de  Saturne  § fl* 


On  fait  fondre  la  cire  dans  l’huile  : on  coule  le  mélange 
dans  un  mortier  de  marbre  ; lorfqu’il  eft  flge  , on  l’agite 
avec  un  pilon  de  bois  pour  le  bien  ramollir  en  obfervant 
qu’il  ne  refle  aucuns  grumeaux  : alors  on  ajoute  peu-à-peu 
l’eau  & l’extrait  de  Saturne  qu’on  a auparavant  mêlés  dans 
une  bouteille  , & on  procédé,  comme  nous  l’avons  dit. 
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au  cérat  de  Galien.  Pour  mêler  cette  eau  avec  le  mélange 
d’huile  & de  cire,  la  totalité  doit  y entrer.  Lorque  ie 
cérat  elî:  fait,  on  le  conferve  dans  un  pot  de  faïance. 

Ce  cérat  convient  dans  les  dartres  & autres  maladies  Vertu*, 
de  la  peau  du  même  genre  : il  rafraîchir  : il  eli  un  puh- 
fant  réfolutif  : il  eli  londant  : il  change  fouvent  en  bien 
la  mauvaife  qualité  du  pus  des  plates  ; mais  on  doit  en 
faire  ufage  avec  circonfpecHon  , parce  qu’il  répercute  l’hu- 
meur à l’intérieur. 

On  peut , fuivant  le  befoin  , augmenter  la  dofe  de 
l’extrait  de  Saturne. 

Remarques. 

On  peut  faire  le  cérat  de  Saturne  fur-Ie-champ.  On 
met  pour  cela  dans  un  mortier  de  marbre  une  once  de 
cérat  de  Galien  ordinaire,  & on  ajoure  neuf  grains  , ou 
neuf  gouttes  d’extrait  de  Saturne  : ce  mélange  fe  trouve 
fait  dans  les  mêmes  proportions  que  le  cérat  de  Saturne 
de  Goulard.  On  peut  de  même  , fuivant  le  befoin  , aug- 
menter J a dofe  de  l’extrait  de  Saturne. 

1 

Pommade  de  G o u lard. 

V-  Cire  j'aune  ^ viij. 

Huiie  R o far  

Extrait  de  Saturne  | iv. 

Camphre, 3 j. 

On  fait  fondre  enfemble  l’huile  & la  cire  : on  met  ce 
mélange  dans  un  mortier  de  marbre:  on  l’agite  comme 
nous  1 avons  dit  du  cerat,  & lorfque  le  mélange  n’a  plus 
de  grumeaux  , on  ajoute  l’extrait  de  Saturne  & le  camphre 
redu't  en  poudre  : on  forme  du  tout  un  mélange  exaâ  que 
l’on  conferve  dans  un  por. 

Cette  pommade  a les  mêmes  vertus  que  le  cérat  de  Vertu»; 
Saturne  , & elle  s’emploie  aux  mêmes  ufages  ; mais  comme 
elle  contient  davantage  d’extrait  de  Saturne,  les  effets 
font  plus  forts  & plus  marqués. 


Vertus. 


v«rtus. 
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Blanc  Raiftn  ou  Onguent  de  blanc  Rhajis: 


"Xj-  Cire  blanche, ^ iij. . 

Huile  cl’ülives  , 5 xii. 


On  fait  difToudre  la  cire  dans  l’huile:  on  coule  le  mé- 
lange dans  un  mortier  de  marbre  , & on  l’agite  jufqu’à 
ce  qu'il  foit  refroidi  , & qu’il  ne  paroiffe  aucuns  gru- 
meaux : alors  on  y incorpore  , 

Blanc  de  Cérufe  prépare,  . . . . . ^ iij. 

On  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  exaéi  ; on 
conferve  cet  onguent  dans  un  pot. 

On  y ajoute  du  vinaigre  & du  camphre , lorfque  celui 
qui  l’ordonne  le  juge  à propos. 

Il  deffeche  les  plaies  & les  brûlures  : il  eft  propre  pour 
la  gratelle  , les  démangeaifons  de  la  peau  : 11  adoucit. 

Onguent  de  la  Mtre. 

Xg.  Graifle  de  Porc  , 

Beurre , / 

Cire  jaune  , \àâ îh  h 

Suif  de  mouton  , \ 

Litharge  préparée , 

Huile  d'Oiives  ÎL  ü* 

On  met  toutes  ces  fubiïances  dans  une  badine  à l’ex- 
ception de  la  litharge  : on  les  fait  chauffer  jutqu’à  ce 
qu’elles  fument  : en  cet  état , elles  ont  un  degré  de  chaleur 
conlidérable  : alors  on  ajoute  la  litharge  bien  feche  : on 
remue  ce  mélange  avec  une  fpatule  de  bois , jufqu  a ce  que 
la  litharge  1 oit  entièrement  dillouteq  ce  qui  dure  environ 
un  quart  d’heure  : on  fait  néanmoins  chauffer  ce  mélange 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur  brune  , tirant  fur  le 
noir  : alors  on  le  laide  refroidir  dans  un  pot  tandis  qu’il  ell 
encore  liquide. 

Cet  onguent  mûrit  : il  pouffe  la  fuppuration  : il  ote 
l’inflammation  des  plaies  & les  ulcérés. 

Remarques. 

On  fait  ordinairement  cet  onguent  en  mettant  la  li- 
tharge 
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charge  en  même  temps  que  les  autres  fubflances , mais  j ai 
remarqué  qu’avant  que  les  matières  graifieufes  aient  acquis 
afficz  de  chaleur  pour  la  difïoudre  , une  parricide  cette 
liîharge  fe  refïiifcite  en  plomb , tk  refte  lous  1 onguent 
fans  pouvoir  fe  combiner  enfuite  avec  te  corps  gras. 
D’ailleurs  la  litharge  qui  n’efl  pas  reflufcitee  s empare  9 
dans  tes  commencements  de  la  cuite  de  cet  onguent , d une 
partie  du  phlogiftique  qui  la  met  dans  un  état  très- voi fin 
de- fa  réfurredion  * ce  qui  la  rend  plus  difficile  a fe  com- 
biner enfuite  avec  tes  graiftes  , & alonge  confiderab  e- 
ment  l’opération.  Par  la  méthode  ordinaire  , on  ne  par- 
vient  à faire  cet  onguent  que  dans  l’efpace  de  quatre  ou 
cinq  heures  ; au  lieu  que  par  celle  que  je  propoie  , un 
quart  d’heure  efi  plus  que  iuffifant  pour  ci  (fou  dre  la  li  — 
tharge  entièrement,  & (ans  qu’il  s’en  reffufeite  en  piomb  ia 
moindre  portion  , parce  que  tes  grailles  , ayant  un  grand 
degré  de  chaleur  , diflolvent  cette  litnarge  avant  qu  ehe 
ait  !e  temps  de  fe  refTufciter  ; ce  qui  eft  un  avantage  confi- 
dérable.  Comme  on  veut  que  cet  onguent  foit  très-brun  , 
on  le  tient  encore  fur  1e  feu  , quoique  la  litharge  foit  dif- 
foute y afin  que  fa  couleur  devienne  plus  fcncee.  La  cou- 
leur noirâtre  qu’il  acquiert , vient  d’un  commencement 
de  décompofuion  des  grailles  par  l’action  du  feu  : on  s en 
apperçoit  par  leur  couleur  qui  change , & par  la  grande 
quantité  de  vapeurs  acides  qui  s’en  élevent. 

Il  faut  que  la  bafiine  dans  laquelle  on  cuit  cet  on- 
guent , déborde  confidérabtement  1e  fourneau  , de  ma- 
niéré que  la  flamme  du  charbon  ne  puiffe  avoir  aucune 
communication  avec  tes  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’on- 
guent; fans  quoi  elles  s’enflammeroient , & mettroient  le 
feu  au  mélange.  Il  faut,  par  la  même  raiion  , éviter 
d’approcher  une  bougie  allumée  ou  toute  autre  lumière y 
près  de  ces  vapeurs  , parce  qu’elle  feroit  capable  de  leur 
faire  prendre  feu.  Cela  arrive  de  temps  en  temps  â ceux 
qui  n’y  prennent  pas  garde. 

L’onguent  de  la  Mere  n’eft  donc  qu’un  compofé  de 
grailles  qui  ont  commencé  à fe  décompofer  , & qui  tien- 
nent en  dilfolution  une  chaux  de  plomb.  Il  paroît,  d’après 

Aa  a 
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ce  que  nous  venons  de  dire , que  le  plomb  , pourvu  de  tout 
fon  phlogiftique,  n’eft  que  peu  ou  même  point  attaquable 
par  les  matières  graiffeufes  ; du  moins  on  eft  en  droit  de 
le  foupçonner,  par  la  portion  de  litharge  qui  fe  refluf- 
cite  , & qui  ne  peut  plus  fe  difloudre  enfuite. 

L’onguent  de  la  Mere,  en  vieilliftant , devient  blan- 
châtre à fa  furface  par  le  contact  de  l’air:  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  l’acide  desgraifles  qui  eft  très-développé  , & 
qui  agit  par  l’intermede  de  l’air  fur  la  couleur  qu’il  avôit 
auparavant. 

Onguent  de  Tulhie. 

t * 

2/  Tuthie  "préparée  ^ ij. 

Beurre  récent , 0 

Onguent  rofat , y aa * 3 o* 

On  triture  ces  matières  dans  un  mortier  de  marbre  , 
jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exaéh 

On  emploie  cet  onguent  pour  les  maladies  des  yeux  : 
c’eft  pourquoi  il  faut  que  la  tuthie  foit  bien  broyée  & 
réduite  en  poudre  impalpable. 

Vertus.  On  applique  cet  onguent  autour  des  paupières , pour 
deftecher  & pour  diiïiper  les  rougeurs  des  yeux. 

Onguent  Ægyptiac. 

2/  Miel  blanc  ^ xiv. 

Vinaigre  très-fort  , |vj. 

Verd-de-gris  puivérifé  . v. 

On  met  ces  trois  fubftances  enfemble  dans  une  bafîine 
de  cuivre  : on  les  fait  bouillir  fur  un  feu  modéré,  en  les 
remuant  fans  difeontinuer  avec  une  fpatule  de  bois , juf- 
qu’à  ce  que  le  mélange  cefle  de  fe  gonfler  , & qu’il  acquière 
une  couleur  rouge  : alors  on  tire  la  bafîine  hors  du  feu  , 
& on  ferre  l’onguent  dans  un  pot. 

Vertus.  Il  eft  propre  pour  déterger,  pour  confommer  les  chairs 
baveufes  • il  rélifte  à la  gangrené. 

Remarques. 

Cette  compofition  porte  afl'ez  improprement  le  nom 
d’ onguent  , puifqu’cn  n’y  tait  entrer  ni  huile,  ni  graifle  ; 
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néanmoins  nous  lui  confervons  fa  dénomination  , afin  de 
ne  rien  changer  dans  les  noms. 

Le  verd-de-gris  cft  une  rouille  ou  une  chaux  de  cuivre 
dont  une  partie  eft  dans  l’état  falin  , l’autre  n’eft  que  dans 
I état  dune  chaux,  & n’eft  point  combinée  avec  l’acide 
végétal  qui  a fervi  à former  le  verd-de-gris.  Le  mélange 
dans  le  commencement  de  l’opération,  2 la  couleur  du 
verdet;  mais  le  vinaigre  & le  miel  agiftànt  fur  lui  , le  dif- 
folvent  & le  reffufcitent  en  cuivre  alternativement-  c’eft 
ce  qui  fait  que  ce  mélange  au  premier  degré  de  chaleur 
Je  rarehe,  occupe  un  volume  confidérable,  à raifon  de 

I acide  au  vinaigre  qui  le  diffout  avec  efFervefcence  •'  le 
ime! , ? caufe  de  fa  vifcofité,  empêche  l’air  qui  fe  dégage 
de  fe  difliper  a mefure  que  la  difTolutïon  fe  fait , & c’eft  ce 
qui  occafionne  ce  gonflement.  Le  mélange  devient  peu- 
à-peu  dune  couleur  de  rouille  de  fer,  qui  eft  le  com- 
mencement de  la  refurreâion  du  cuivre  : le  miel  & le 
vinaigre  continuant  d’agir  fur  le  verdet,  reffufcitent  le 
cmvre  de  plus  en  plus  ; & fur  la  fin  de  l'opération  , il 
paroit  fous  fa  couleur  rouge.  En  cet  e'tat , il  n’v  a plus 
ru  dégonflement , ni  d’effervefcence  , & l’onguent  eft  fini. 

II  faut  que  le  vaifTeau  dans  lequel  on  fait  cet  onguent 
fou  très-grand  afin  qu’il  puifle  le  contenir  lorfqu’ft  vient’ 
a fe  tarehet  , lans  quoi  il  pafTeroit  par  deffus  les  bords 

La  couleur  rouge  qu’acquiert  le  verdet  pendant  la  cuite 
de  cet  onguent  , eft  la  couleur  naturelle  du  cuivre  Le 
cuivre  eft  reffufciré  fans  fufion  , par  l’intermede  du  phlo! 

giftique  du  v.na,gre  & du  miel,  parce  que  ce  dernierPf„p- 

porte  pendant  1 operation , un  degré  de  chaleur  fuffifaut 
pour  qu  ,1  commence  à brûler  ; Ce  qui  fuffit  pour  ïa 
refurrecrion  de  cette  chaux  métallique  : elle  devient  d’au- 
tant plus  .acné  a réduire  , qu’elle  fe  trouve  dans  un  état 

fn  ttce.  CX[reme’  & qU’elle  Cft>  P0Hr  -nfi  dire  , toute 

L’onguent  Ægyptiac  lailTe  précipiter  le  cuivre  cueloue 

la  œuleüredq"  ’•  6(1  r‘  ^ f°rme  d’Un  ^«menlde 

fl  aÜs  d’unVr?-  Ce  d?PÔt  f,ft  furnaSe'  Par  le  miel  quî 

°rS  d une  couleur  noue  : l’onguent  n’eft  point  gâté 

A a a ij 
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pour  cela  ; il  fuffit  de  le  mêler  chaque  fois  qu’on  veut  s’en 
fervir  : il  reparoît  fous  fa  couleur  rouge  qu’il  conferve 
long-temps  : cependant  elle  diminue  peu-à-peu  , & de- 
vient noire  au  bout  de  dix  années.  Il  faut  conferver  cet 
onguent  dans  un  endroit  fec  , parce  que  la  matière  fyru- 
peufe  du  miel  attire  puiffamment  l'humidité  de  l’air.  Elle 
eft  mêlée  de  partie  extractive  du  vinaigre  , & iis  tiennent 
conjointement  une  certaine  quantité  de  cuivre  en  difTo- 
lution  , qui  fe  trouve  dans  l'état  laîin. 

Onguent  mercuriel  citrin  pour  la  Gale. 

Mercure  crud  

Efprit  de  Nitre  5 iv. 

On  met  ces  deux  fubfiances  dans  un  matras  don  place  le 
vai  fléau  lur  lin  bain  de  fable  chaud  y & on  le  îailîe  jufqu’à 
ce  que  le  mercure  foit  entièrement  difTous  : alors  on  fait 
liquéfier  dans  une  terrine  vernifTée  , 

Graille  de  Porc  , . . » it>  ij* 

On  mele  parmi  , avec  un  pilon  de  bois  , la  difîolution 
de  mercure  : on  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  commence 
à fe  figer  : on  le  coule  promptement  dans  un  grand  quarré 
de  papier , & îorique  l'onguent  elf  refroidi  , on  le  coupe 
par  tablettes  d’une  once  ou  à-peu-près  : on  le  conferve 
dans  une  boîte. 

yertus.  Cet  onguent  efl  un  très- bon  remede  pour  la  gale  : on 
s’en  frotte  fous  les  jarrets  & les  poignets  pendant  neuf 
jours  de  fuite.  On  emploie  à chaque  friélion  deux  gros 
de  cet  onguent.  Il  eft  bon  pour  les  dartres-  & les  autres 
maladies  de  la  peau.  Il  faut  en  faire  ufage  avec  précaution  : 
comme  il  efl  chargé  de  beaucoup  de  mercure , il  poulie 
quelquefois  à la  faîivation. 

Remarquas. 

T a quantité  d'acide  nitreux  que  nous  prefcrivons , fuffit , 
lorfqu’il  efl  bon  , pour  difîoudre  les  trois  onces  de  mer- 
cure ; on  en  met  davantage  lorfqu’il  efl  plus  foibîe.  II 
fuffit  que  le  mercure  foit  bien  difTous  : mais  il  faut  faire 
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choix  d’un  acide  nitreux  , exempt  de  mélange  d’acide  ma- 
rin , parce  que  le  mercure  feroit  précipité  en  blanc  , à 
mefure  qu’il  fe  diifoudroit  : outre  que  cela  ne,  rempliroit 
pas  l’intention  qu’on  fe  propofe  en  fâifant  cet  onguent, 
qui  ed  de  n’avoir  que  du  nitre  mercuriel , ces  précipités 
fe  mêleroient  inégalement  avec  la  graille. 

Ce  compofé  eft  d’une  confidance  bien  plus  ferme  que 
celle  de  la  graille  : il  devient  d’une  rancidité  conlidérable 
à l’inftant  qu’on  le  fait , quoiqu’on  emploie  de  la  grailfe 
récente  & non  rance  : la  graille  change  audi  de  couleur; 
elle  devient  citrine  fur-Iechamp  ; mais,  quelque  temps 
après , elle  perd  cette  couleur  à fa  furfuce  leulement  : elle 
devient  blanchâtre  par  le  contad  de  l’air.  Tous  ces  chan- 
gements de  la  grailfe  , oecalionnés  par  la  dilîolution  de 
mercuie  dans  lucide  nitreux  , font  allez  voir  qu’il  y a 
une  combinaifon  intime  entre  ces  fubftances  : l’acide  ni- 
treux forme  avec  la  grailfe  un  favon  acide  ; il  agit  puif- 
famment  fur  la  graide  , & en  développe  l’acide  : c’eft  ce 
qui  lui  donne  l’odeur  rance.  Le  mercure  fe  précipite  en 
même  temps  fous  une  couleur  jaune;  c’ed  lui  qui  donne 
la  couleur  citrine  à cet  onguent  : du  moins  il  y a lieu  de 
préfumer  que  les  chofes  fe  palfent  ainfl  , puifque  l’acide 
nitreux  avec  la  grailfe  forme  un  favon  qui  n’ed  point 
jaune. 

Onguent  brun, 

2/  Onguent  Bafilicum  , 

Précipité  rouge  , . 

• On  mêle  ces  deux  matières  enfemble  dans  un  mortier  Vertu*; 
de  fer  , & on  conferve  ce  mélange  dans  un  pot.  Cet 
onguent  s’emploie  pour  ronger  les  chancres  & les  ulcérés 
veneriens.  On  peut  , fuivant  les  cas  , le  rendre  plus  doux  , 
en  diminuant  la  dofe  du  précipité  rouge  , ou  le  rendre 

plus  adif , en  en  mêlant  une  plus  grande  quantité  avec  le 
balificum. 


.Vertu». 
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Onguent  Néapolitain  ou  de  Mercure  , ou  Pommade 

Mercurielle. 

* Mercure  révivifîé  du  cinabre  , > 

Graifè  de  Porc,  . . . . § ^à.  . . . fb  j. 

On  triture  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre , avec 
un  pilon  de  bois , la  graifte  & le  mercure  pendant  huit  ou 
dix.  heures , ou  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  parfaitement 
éteint , & qu  il  ne  paroifte  plus  de  globules  mercuriels  ^ 
ce  que  l’on  reconnoît  lorfqu’après  en  avoir  frotte'  un  peu 
avec  le  bout  du  doigt  fur  le  dos  de  la  main  , & qu’en 
regardant  avec  une  bonne  loupe  , il  ne  paroît  aucun  glo- 
bule de  mercure  : alors  on  ferre  cet  onguent  dans  un  pot 
pour  l’ufage:  on  l’aromatife  avec  quelques  gouttes  d’huile 
eftentielle,  lorfqu’on  le  juge  à propos. 

Cet  onguent  fert  pour  la  guérifon  des  maladies  vene- 
riennes.  On  l’emploie  en  fridiion  à la  dofe  d’un  demi- 
gros  chaque  fois , jufqu’à  deux  gros.  Lorfqu’on  a donné 
plusieurs  frictions,  il  eft  bon  d’obferver  les  effets,  parce 
qu’il  porte  à la  bouche , & donne  la  faîivation  ; ce  qui 
eft  regardé  comme  un  accident  par  les  plus  habiles 
Praticiens. 

Remarques. 

On  a penfé  jufqu’à  préfent,  que  le  mercure  & la  graifte 
ne  faifoien*  qu’un  hmple  mélange , & que  la  graiffe 
n’étoir  employée  que  comme  un  intermede  propre  à divi- 
fer  le  mercure  convenablement  pour  les  ufages  auxquels 
on  emploie  cet  onguent.  Perfonne,  autant  que  je  fâche, 
nes’eft  avifé  de  foupçouner  que  le  mercure  y eft  dans  un 
état  de  combinaifon  faline  : cependant  les  phénomènes 
que  préfente  cet  onguent  pendant  fa  préparation  , & après 
qu’il  eft  fait , nous  indiquent  que  ce  ne  peut  pas  être  un 
fimple  mélange  ; mais  que  c’eft  au  contraire  une  combi- 
naifon de  mercure  avec  l’acide  de  la  graille , comme  il 
fera  facile  de  le  faire  appercevoir  par  les  réflexions  fui— 
vantes.  i°.  La  couleur  grife  de  cet  onguent  indique  ia 
diviüon  extrême  du  mercure  ; c’eft  toujours  fous  cett© 
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couleur  qu’il  paroît  lorfqu’il  eft  bien  divifé.  20.  Anfïi-tot 
qu’il  vient  d’être  préparé,  il  n’a  aucune  odeur  rance  , & 
il  n’y  a encore  qu’une  portion  de  mercure  réellement 
combinée  avec  la  graifTe.  La  méthode  que  nous  avons  in- 
diquée pour  reconnoître  il  le  mercure  eft  bien  éteint,  eft 
fuffifanre  ; parce  que  le  féjour  achevé  de  former  la  combi- 
naifon  dont  nous  parlons  ; mais  li  l’on  prend  de  ce  même 
onguent  nouvellement  préparé,  & dans  lequel  , à l’aide 
d’une  bonne  loupe,  on  n’apperçoive  plus  de  globules  de 
mercure  , &:  qu’on  le  trotte  entre  deux  morceaux  de  pa- 
pier gris , la  graille  s’imbibe  dans  le  papier  , & la  portion 
de  mercure  qui  n’étoit  pas  encore  combinée  avec  l’acide  de 
la  graifTe  , fe  raiTemble  en  gros  globules , qu’on  apperçoit 
facilement  à la  vae  fimple  : c’eft  ce  qui  arrive  lorfqu’on 
l’emploie  en  fri&ions  ; une  partie  de  mercure  réduit  en 
globules  coule  le  long  des  parties  que  Ton  frotte  , & ne 
produit  aucun  effet.  30.  Cet  onguent  de  mercure  devient 
rance  dans  i’elpace  de  quelques  mois  , tandis  que  de  pareille 
graille,  avec  laquelle  on  l’a  préparé  , ne  rancit  pas  dans 
l’efpace  de  dix-huit  mois  ; ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l’ac- 
tion de  l’acide  de  la  graifîe  fur  les  globules  très  divifés  du 
mercure.  Lorfqu’on  frotte  cet  onguent , légèrement  rance  9 
entre  ceux  papiers  gris , il  s’imbibe  comme  le  précédent  ; 
mais  il  ne  laide  plus  appercevoir  de  globules  de  mercure , 
même  à l’aide  d’une  bonne  loupe.  4°.  Enfin  , j’ai  tenu  en 
liquéfaélion  , pendant  huit  jours  , à une  chaleur  bien  in- 
ferieure à celle  qui  eft  capable  de  décompofer  la  graifTe  , 
une  once  ti’onguent  de  mercure  récemment  préparé  , & 
une  once  de  ce  mêmeongnent  qui  eft  devenu  légèrement 
rance  ; celui  qui  étoit  récemment  préparé  a laifïé  réparer 
trois  gros  de  mercure  qui  s’eft  raftemblé  au  fond  du  vafe , 
& 1 autre  n en  a laide  dépofer  qu’un  gros  & demi , ce  qui 
fait  des  différences  confidérables  : ces  onguents  figés  ont 
confqrve  leur  couleur  grife  , mais  moins  foncée  : d’où  il 
refaite  que  l’onguent  de  mercure  récemment  fait , eft: 
inuniment  moins  bon  pour  i’ufage  auquel  en  remploie  , 
que  celui  qui  eft  préparé  depuis  quelque  temps.  Il  feroit 
tres-intereilant  qu’on  pût  féparer  de  l’onguent  de  mer- 
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cure  cette  combinaifon  de  mercure  avec  l’acide  anîmaî  7 
de  la  pommade  mercurielle  , afin  de  l’examiner  à part  : 
cette  idée  eft  de  M.  Macquer  , qui  avoir  déjà  penfé  que 
vraifemblablement  le  mercure  ne  guérit  les  maladies  vé- 
nériennes , qu’autant  qu’il  efi  réduit  dans  l’état  falin  , 
c’efi  à-dire,  uni  avec  quelque  fubfiance  faline  qui  le  rend 
difioluble  dans  les  liqueurs  de  notre  corps.  Il  n’c-fi:  peut- 
être  pas  impoiïible  de  féparer  cette  combinaifon  faline 
de  la  pommade  mercurielle  ; mais  ce  travail  préfente  bien, 
des  difficultés  : cet  examen  au  refie  offriroit  de  beaux 
phénomènes  cbymiques  , & répandroit  beaucoup  de 

lumière  fur  î’ufage  du  mercure  adminiftré  en  fri&ions. 

Lorfqu’on  mêle  de  vieux  onguent  de  mercure,  ou  de 
la  graifi'e  un  peu  rance  , avec  du  nouveau  mercure  , on 
accéléré  confidérablement  fa  divifion  & fon  extinction  ' 
ce  qui  vient  toujours  des  principes  que  nous  venons  de 
pofer  , parce  que  l’acide  animal , plus  développé  dans  ces 
grailles  , agit  d’une  maniéré  plus  direéte  fur  le  mercure  , 
& le  réduit  plus  promptement  dans  l’état  falin. 

Les  Médecins  & les  Chirurgiens  qui  ont  fait  adminis- 
trer des  frictions  , ont  remarqué  que  l’onguent  de  mercure 
un  peu  rance,  occaficnnoit  plus  de  phlogofes  & de  petits 
boutons  , que  l’onguent  de  mercure  nouveau  & point 
rance  : on  attribue  ordinairement  cet  effet  à la  rancidité 
de  la  graifi'e  , & à fon  acide  développé  qui  corrode  & 
ronge  la  fuperficie  de  la  peau.  Les  bons  Praticiens  pen- 
fent  encore  que  dans  le  temps  des  fri  étions  , les  racines 
des  poils  fe  trouvant  fatigués  par  le  mouvement  de  la 
nain  de  celui  qui  frotte,  l’acide  de  la  graifi'e  porte  mieux 
fur  ces  endroits  que  par-tout  ailleurs.  Mais  il  me  femble 
qu’on  doit  plutôt  attribuer  ces  effets  à la  combinaifon  du 
mercure  avec  l’acide  de  la  graifi'e  , & au  mercure  même 
très- di vile  : il  y a meme  lieu  de  préfumer  que  fi  l’on  ef- 
fayoit  de  frotter  en  même  temps  & légèrement  une  partie 
du  corps  avec  de  bon  onguent  de  mercure  , & un  autre 
partie  avec  de  la  graifi'e  prodigieufement  rance,  on  ne 
iemarqueroît  que  peu  ou  point  de  phlogofes  de  la  part  de 
cette  dernicre  fubfiance.  Je  fuis  d’autant  plus  en  droit  de 
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le  lounçonner  , que  j'ai  examine  un  onguent  qu  un  Char- 
latan dor.noit  pour  onguent  de  mercure  , qui  n croit  qu  un 
mélange  d’antimoine  préparé  & de  graille  , & qui  ne 
contenoit  point  de  mercure  : cet  onguent  etoit  Quelque- 
fois fort  rance,  & n’a  jamais  occafionné  de  phiogoles 
comme  l’onguent  de  mercure.  L’intention  de  ce  Charlatan, 
en  employant  ce  mélange  d’antimoine  & de  graillé,  doit 
de  faire  accroire  qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de  purifier 
le  mercure  , & de  l’empêcher  de  porter  àja  faiivation  : 
mais  toutes  les  tentatives  que  I on  a faites  a ce  fujet  ont 
été  infruttueufcs  , & il  paroît  qu’elles  le  feront  toujours, 
parce  que  cela  paroit  dépendre  de  la  nature  meme  du 
mercure  , & non  des  parties  arfénicales  que, quelques 
perfonnes  fuppofent  être  contenu  dans  ie  mercure. 

Les  acides  végétaux  réduits  dans  l’etat  refineux,  hui- 
leux ou  favonneux,  comme  les  baumes  naturels,  les  huiles 
végétales , foit  fluides , foit  épaiffes  , telles  que  l’huile  d’o- 
live & le  beurre  de  cacao  , n’ont  pas  à beaucoup  pies  la 
même  attion  fur  le  mercure  en  fubftance  : toutes  ces  ma- 
tières le  divifent  & l’éteignent  à raifon  de  leur  vifeofite  * 
mais  leur  acide  ne  fe  combine  que  difficilement  & tres- 
imparfaitement  avec  le  mercure.  Lorfqu’on  fait  cliauher 
ces  mélanges , le  mercure  s’en  fépare  entièrement , & les 
intermèdes  qui  ont  fervi  à l’éteindre,  relient  fans  couleur. 
Mais  il  n’en  efl  pas  de  même  des  acides  végétaux  dépouil- 
lés de  la  furabondance  de  leur  matière  huileufe,  comme 
nous  l’avons  fait  obferver  à l’article  des  pilules  mercu- 
rielles , pour  lefquelles  nous  nous  fommes  fervis  de  la 
crème  de  tartre  pour  éteindre  le  mercure. 

Autrefois  on  fe  fervoit  de  térébenthine  pour  éteindre 
le  mercure,  avant  d’ajouter  la  graille  , parce  qu’on  croyoic 
qu’elle  l’éteignoit  mieux  que  la  graille  : plufieurs  perfon- 
nes s’en  fervent  encore  : on  n’a  difeontinué  de  l’employer, 
que  parce  qu'on  a remarqué  que  la  ténacité  & la  vifeo- 
li té  de  la  térébenthine  empêchoient  que  la  main  de  celui 
qui  donnoit  les  frittions,  put  agir  & couler  librement  en 
frottant.  Mais  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire  , il  eft 
facile  de  fentir  qu’on  a des  raifons  plus  fortes  pour  ceffer 
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dVetndre  le  mercure  par  i’intermede  de  toutes  ces  matières 
végétales.  Quoi  qu’il  en  foit , comme  il  eft  difficile*  de 
détruire  des  préjugés , je  vais  donner  la  recette  de  la 
pommade  mercurielle  au  beurre  de  cacao  , qu’on  a imagine 
de  taire  pour  les  perfonnes  délicates  , & qui  ne  (impor- 
tent qu’avec  peine  l’odeur  de  la  grailfe  rance. 

Plulieuis  Praticiens  ajoutentun  peu  de  camphre  à l’on- 
guent de  mercure  , dans  1 eiperance  de  diminuer  les  effets 
qu’il  a de  porter  à la  bouche  & d’occafionner  la  falivation  ; 
mais  inutilement  : cet  effet  tient  à la  nature  émétique  du 
mercure  , effet  qu’il  produit  lorfqu’il  eft  calciné  , ou 
lorfqu’il  eft  feulement  bien  divifé. 

/ 

Pommade  mercurielle  au  Beurre  de  Cacao. 

"Beurre  de  Cacao  , ^ vf. 

Huile  de  Ben  , ^ jj. 

Mercure  révivifié  du  cinabre  * .... 

On  triture  ce  mélange  comme  le  précédent,  dans  un 
mortier  un  peu  chaud  > jufqu’à  ce  que  le  mercure  fois 
parfaitement  éteint  ; ce  qui  eft  fort  long. 

Remarques. 

Comme  le  beurre  de  cacao  a une  confiftance  très-ferme, 
on  eft  obligé  de  l’amollir  avec  un  peu  d’huile  , & de 
triturer  meme  le  mélange  dans  un  mortier  qu’on  entre- 
tient chaud.  On  peut , au  lieu  de  l’huile  de  ben  , employer 
1 huile  d’olives  ou  d’amandes  douces  : l’une  ou  l’autre  ne 
mérité  aucune  préférence  , & ne  facilite  pas  mieux  i’ex- 
îinction  du  mercure.  Si  l’on  emploie  du  beurre  de  cacao 
recent  & non  rance,  on  aura  bëaucoup  de  peine  à former 
cette  pommade  comme  elle  doit  l’étre , dans  l’efpace  de 
huit  jours , même  en  la  triturant  fans  difeontinuer.  En 
employant  du  beurre  de  cacao  rance  , on  en  vient  à bout 
plus  facilement,  mais  alors  fa  rancidité  eft  aufti  défagréable 
que  celle  de  la  graifle.  De  quelque  maniéré  que  l’on  s’y 
prenne,  il  eft  impoffible  d’unir  le  mercure  avec  cette  fubff- 
tance,  comme  avec  les  graiftes  animales.  Quelques  per- 
fonnes  mêlent  à cette  pommade,  pendant  Pextindion  du 
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mercure,  un  peu  d’onguent  de  mercure  ordinaire  , ce  qui 
abrégé  confidérablement  fa  préparation  ; mais  alors  ce 
n’eit  plus  le  beurre  de  cacao  qui  éteint  le  mercure.  J’ai 
confervé  pendant  dix  années  de  la  pommade  mercurielle  , 
faite  avec  du  beurre  de  cacao  très-pur  , & qui  laifioit 
paroître  encore  des  globules  de  mercure  lorfqu’on  Pimbi- 
boit  dans  du  papier  gris,  quoique  cette  pommade  fût 
déjà  rance  depuis  plufieurs  années  ; ce  qui  met  en  droit  de 
foupçonner  avec  affez  de  vraifemblance , que,  quoique 
les  huiles  des  végétaux  fourniffent  dans  leur  analyfe  chy- 
mique  les  mêmes  principes  que  les  graiffes  animales,  elles 
en  different  néanmoins  confidérablement  par  des  pro- 
priétés particulières. 

Onguent  gris. 


"Xp  Graille  de  Porc  ff)  \. 

Mercure  cruel \ ij. 


On  triture  l’un  & l’autre  enfemble  jufqu’a  ce  que  le 
mercure  foit  parfaitement  éteint. 

Cet  onguent  fert  à faire  périr  les  poux  & autres  infec- 
tes qui  s’attachent  au  corps  : on  en  frotte  les  endroits  qui 
en  font  attaqués. 

Remarques. 

Cet  onguent  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  pour  détruire 
la  vermine  : mais  il  paroît  que  la  graiffe  feule  pourroit  pro- 
duire le  même  effet.  Ce  foupçon  eff  fondé  fur  ce  que  quel- 
ques perfonnes  vendent  pour  de  l’onguent  gris , de  la  graille 
colorée  avec  du  noir  de  fumée  , ou  du  charbon  en  poudre  , 
de  l’ardoife  pulvérifée , ou  avec  de  l’antimoine  broyé  , ckc. 
Aucun  de  leurs  onguents  ne  contient  de  mercure  , & il 
paroit  cependant  que  tous  ces  mélanges  détruifent  la  ver- 
mine : peut-être  cela  vient-il  de  la  rancidité  de  la  grailTe 
qu’ils  emploient  ; peut-être  aufli  la  graille  nouvelle  pro- 
duiroit  elle  le  même  effet. 

Des  Emplâtres. 

Les  emplâtres  font  ? de  tous  les  médicaments  externes, 
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ceux  qui  ont  le  plus  de  con finance  & de  folidité  ; c’efî 
la  feule  chofe  qui  les  fade  différer  des  onguents , puifqu’ils 
font  compofés  comme  eux  , d’huile  de  cire,  defuif,  de 
poudres , de  gommes  , & de  différentes  chaux  de  plomb. 

Il  paroit  que  les  emplâtres  ont  été  inventés  afin  que  , 
par  leur  conuflance  ferme , ils  puiffent  mieux  que  les 
onguents , refier  appliqués  à la  peau.  Cette  confiflance 
les  met  hors  d’état  découler  comme  les  autres  préparations 
graiî feules  > qui  s’étendent  par  la  chaleur  du  corps  plus 
loin  qu’on  ne  veut. 

On  peur , par  rapport  aux  matières  qui  fervent  à don- 
ner ia  confiftance  aux  emplâtres  , diflinguer  deux  efpeces 
d emplâtres  : favoir , ceux  qui  doivent  leur  confiflance 
emplaflique  a de  la  cire  , a du  fuit , à de  la  poix  réfine, 
enfin  a toutes  les  matières  feches  , lolides , & qui  ne  font 
point  des  préparations  de  plomb.  Ces  emplâtres  font 
prompts  & faciles  à préparer  : ils  n’exigent  que  des  mani- 
pulations très- ordinaires  : ils  ne  font  a fTii jettis  à aucune 
cuite  qu  il  faille  faifir  pour  les  avoir  à leur  confiflance. 

Les  autres  emplâtres  font  ceux  qui  doivent  la  plus 
grande  partie  de  leur  confiflance  à des  chaux  de  plomb  , 
comme  la  litharge  , le  minium  & la  cérufe.  Ces  efpeces 
d’emplâtres  different  des  précédents , en  ce  qu’ils  font  des 
compofés  favonr.eux  , ou  des  efpeces  de  favons  métalli- 
ques , mais  qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  les  favons 
faîins  , ou  les  vrais  favons. 

Ces  emplâtres  exigent  pour  leurs  préparations , des  ma- 
nipulations différentes  : ils  font  aflujettis  à un  degré  de 
cuiffon  qui  fe  détermine  par  pîufieurs  circonflances  dont 
nous  parlerons  dans  les  détails. 

Les  matières  qui  fervent  à donner  de  la  confiflance  aux 
premiers  emplâtres  dont  nous  avons  parlé  , font  aufli 
employées  pour  achever  d’en  donner  à ceux  qui  font  faits 
avec  des  préparations  de  plomb.  Lorfqu’on  y emploie  la 
cire,  on  ne  la  met  que  fur  la  fin  de  leur  cuite  , parce  que 
fi  on  la  mettoit  en  même  temps  que  les  préparations  de 
plomb  , elle  fouffriroit  un  trop  grand  degré  de  chaleur, 
6c  elle  fe  décomooferoit  en  partie.  Les  matières  dont  on 


Eléments  de  Pharmacie.  745» 

fe  fer t dans  ce  deffein  , ne  donnent  pas  toutes  le  même 
degré  de  conGftance  , quoiqu’employées  dans  des  propor- 
tions égales  ; & ce  ne  font  pas  celles  qui  font  les  plus 
feches  , qui  augmentent  davantage  la  conGftance  des  em- 
plâtres. 

La  poix  réiine,  &:  toutes  les  réfines  fcches  pulvérifabîes  , 
&:  qu'on  ne  peut  ramollir  entre  les  mains  , ne  donnent 
pas  à beaucoup  près  autant  de  confiflance  que  la  cire, 
qui  n’eft  ni  aulli  feche  , ni  au  fi  1 caftante.  Ces  différences 
font  fi  grandes  , que  huit  onces  de  cire  blanche  ou  jaune 
donnent  plus  de  conGftance,  que  quatre  livres  de  poix  ré- 
fin e,  ou  toute  autre  réiine  feche,  quoique  ces  dernieres  ac- 
quièrent encore  plus  de  conGftance  chaque  fois  qu’on  les 
fait  fondre  , à raifon  d’une  portion  deleurhuiie  eft'entielle 
qui  fe  difTipe  : au  lieu  que  la  cire  fondue  à plusieurs  repri- 
fes  , à un  femblable  degré  de  chaleur  qui  ne  peut  décom- 
pofer  ni  l’une  ni  l’autre,  ne  change  point  de  confiflance. 

J’attribue  ces  différences  à l’arrangement  que  les  parties 
de  la  cire  prennent  entre  elles  en  fe  figeant , arrangement 
qui  eff  différent  de  celui  de  la  réfine. 

La  calibre  d’un  morceau  de  cire  eft  porreufe  & garnie 
de  petites  éminences , comme  la  caifure  d’un  métal  , & 
c’eft  ce  que  Ion  nomme  le  grain  pour  l’un  &:  pour 
l’autre. 

La  caffure  de  toutes  les  matières  réftneufes  efr  com- 
pare, liffe,  brillance,  fans  grain  , comme  celle  d’une 
matière  vitrifiée  : c’eft  ce  qui  efc  caufe  qu’elles  font  aigres 
& calfantes  comme  du  verre.  Cette  difpofnion  des  réfines 
ne  permet  pas  i’introdu&ion  d’une  nouvelle  fubfiance  en- 
tre leurs  parties. 

Mais  la  cire  , à caufe  de  l’arrangement  qu’elle  eft  fuf- 
ceptible  de  prendre  en  fe  figeant  , admet  dans  fa  propre 
fubfiance  de  matières  qui  lui  font  analogues , comme  les 
matières  des  onguents  6c  des  emplâtres , & elle  force  ces 
nouvelles  lubftances  , en  fe  combinant  avec  elles  , à pren- 
dre l’arrangement  qui  eft  particulier  à la  cire.  Il  y a lieu 
de  préfumer  que  la  cire  , par  cette  raifon  , efl  fufceptible 
d’augmenter  de  pefanteur  fpécifiqueen  fe  combinant  avec 
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differents  corps  qui  lui  font  analogues,  & même  moins 
pefants  qu’elle , comme  cela  arrive  à plufieurs  métaux  qui 
le  pénètrent  mutuellement  pendant  leur  fufion  , & qui 
augmententde  pefanteur  fpécifique. 

Les  chaux  de  plomb  donnent  beaucoup  de  confiflance 
aux  emplâtres , en  fe  combinant  réellement  avec  les  hui- 
les & les  grailles  qu’on  fait  entrer  dans  leur  compofîtion. 
On  cuit  ces  emplâtres  de  deux  maniérés,  ou  fans  eau  , 
ou  avec  de  l’eau.  Dans  le  premier  cas  , on  a intention  de 
brûler  un  peu  , ou  de  torréfier  les  matières  grades  qui  dif- 
folvent  les  préparations  de  plomb  : ces  emplâtres  ont  une 
couleur  noire.  Dans  le  fécond  cas  , on  n’a  pas  la  même 
intention  ; on  met  de  l’eau  avec  l’huile  & la  litharge  , afin 
de  conferver  à ce  mélange  fa  couleur  blanchâtre.  Il  paroît 
que  la  matière  inflammable  des  huiles  & des  graifTes  atta- 
que autant  les  préparations  de  plomb  que  leur  acide  qui 
fe  développe  un  peu  pendant  leur  cuite,  puifqu’il  ne  fe 
fait  aucune  déperdition  , & qu’on  trouve  , après  la  cuite 
de  l’emplâtre  , le  même  poids  de  matières  employées. 
Au  refte  , nous  n’entendons  parler  que  de  ces  derniers  em- 
plâtres qu’on  ne  brûle  point. 

Il  paroît  encore  , que  , dans  la  préparation  des  emplâtres 
avec  des  chaux  de  plomb  , on  s’efl  contenté  de  trouver  les 
proportions  convenables  de  ces  fubflances  relativement  de 
l’une  à l’autre,  & de  ne  leur  donner  qu’une  cuite  moyenne 
& fuffifante  pour  l’ufage  qu’on  en  fait  ordinairement , mais 
qu’on  n’a  point  examiné  quel  peut  être  le  plus  grand  degré 
de  confiflance  qu’un  mélange  d’huile  & de  litharge  peut 
acquérir  en  îecuifant  long-temps  fans  le  brûler.  Je  fais  cette 
obfervation  , parce  que  j’ai  remarqué  que  ces  emplâtres  , 
comme  le  diapalme  & le  diachylum  fimple  , durciffent 
cor.fidérablement  en  vieilliffant , & plus  promptement  que 
les  autres , fans  diminuer  de  poids  ; ce  qui , par  conféquent , 
ne  peut  venir  d’une  déperdition  de  fubflance  , mais  bien 
d’une  autre  canfe.  Il  paroît  que  cela  vient  de  ce  que  l’acide 
des  huiles  fe  développe  par  le  temps  , & qu’il  agit  d’une  ma- 
niéré infenfible  fur  la  chaux  de  plomb  déjà  diffoute  : il  les 
divife  & fubdivife  davantage  ; ce  qui  fuffit  pour  abforber 
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la  matière  qui  leur  donnoit  un  peu  de  fouplefïè.  Ces  phé- 
nomènes ont  lieu  principalement  lorfque  les  empâtres 
commencent  â rancir.  Quelques  perfonnes  prétendent  que 
lesemplatres  qui  font  dans  cet  état , n’ont  que  de  mauvai- 
fes  qualités  : cependant  les  chirurgiens  ne  remarquent 
aucune  différence  des  emplâtres  anciennement  ou  nou- 
vellement faits  * plufieurfshiieme  recherchent  ceux  qui  font 
anciennement  faits  , & ils  leur  trouvent  de  meilleures  qua- 
lités. Quoi  qu  il  en  loi t , ceci  eff  l’objet  de  l’expérience. 

Lesemplatres  dans  lesquels  il  n’entre  point  de  prépara- 
tion de  plomb  , durciffent  & rancifïént  par  le  temps  ; ils 
perdent  tenfiblemenc  de  leur  poids  , parce  qu’ils  fe  def Lè- 
chent en  laifTant  difliper  un  peu  de  leur  fubflance  la  plus 
tenue. 


Les  poudres  qu’on  fait  entrer  dans  les  emplâtres  , font 
afFujetties  aux  réglés  que  nous  avons  établies  en  pariant  de 
celles  qu’on  fait  entrer  dans  leséle&uaires  ; c eff  à- dire  que 
toutes  les  matières  pulvérifables  doivent  être  réduites  en 
poudres  chacune  féparément  , afin  qu’on  foit  sûr  de  les 
employer  dans  les  proportions  demandées.  On  ne  doit  les 
y faire  entrer  que  dans  les  proportions  convenables  : on  fe 
réglé  toujours  fur  le  poids  des  matières  graffès  qui  forment 
e corps  des  emplâtres  : c’efl  environ  un  huitième  pour  les 

ciaî'1freS7eget  nCS  *eclles  > & <{ul  ne  peuvent  fe  mêler  fans 
ie  di  foudre  ; elles  donnent  beaucoup  de  confiance  aux 
emplâtres. 

On  peut  faire  entrer  dans  les  emplâtres  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  réfines  , & de  gommes  réfines , par- 
ce qu  elles  fe  difîolvent  en  totalité  ou  en  partie  , & qu’elles 
onnent  moins  de  confiffance  aux  emplâtres  . en  les  v fai- 
sant entrer  au  même  poids  que  les  autres  matières  végéta- 
es  . on  mele  ordinairement  ces  poudres,  lorfque  les  emplâ- 
rCS  IOÎU  cuits&a  demi  refroidis.  Quelquefois  on  les  mêle 
aux  emplâtres  , tandis  qu’ils  font  encore  bien  chauds , afin 
qu  elles  fe  liquéfient  ; ce  qui  facilite  leur  mélange  plus  in- 
time avec  le  refte  de  la  maffe.  ' f 

Il  ya  encore  un  grand  nombre  de  remarques  à faire  fur 
es  emplâtres  * mais  la  plupart  étant  particulières  à chaque 
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efpece  , nous  aurons  loin  d’en  faire  mention  dans  les 

détails. 

Lorfque  les  emplâtres  font  faits , on  efldans  Pufage  de 
les  divifer  par  petits  rouleaux  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  long  , & du  poids  d’une  once  , de  deux  onces  , ou  de 
quatre  onces  : ouïes  nomme  Magdaléons  : on  les  enve- 
loppe enfuite  de  papier,  afin  Qu’ils  ne  fe  collent  point 


enfernble. 

Mais  il  y a quelques  remarques  à faire  fur  la  maniéré 
de  rouler  les  emplâtres  , & qui  font  relatives  à leur  na- 
ture. 

Lorfqu’on  veut  les  rouler  , on  prend  un  morceau  de 
l’emplâtre  d’un  poids  déterminé  , comme  de  quatre  onces  : 
on  le  manie  entre  les  mains  trempées  dans  l’eau  froide, 
afn  qu’il  ne  s’y  attache  point;  c’efl  ce  que  l’on  nomme 
malaxer.  Lorfqu’il  efl  fuffifacnment  ramolli , on  le  roule 
fur  une  pierre  bien  unie  pour  en  former  un  rouleau  de 
vingt  pouces  de  long  , & de  groiïeur  égale  par-tout  : on 
le  partage  enfuite  en  quatre  parties  égales.  On  pois  pour 
cela  une  lame  de  couteau  far  l’endroit  ou  1 on  veut  le 
couper  , & l’on  fait  rouler  l’emplâtre  fur  h piere,  à me- 
fure  qu’on  le  coupe  ; par  ce  moyen  , on  nrappîatit  point 
le  bout  de  l’emplâtre  en  le  coupant. 

Tous  les  emplâtres  qui  ne  contiennent  que  peu  ou 
point  de  matières  cxtra&ives  ou  gommeufes , peuvent  être 
malaxés  aufïï  long-temps  qu’on  le  veut.  Quelquefois  il  ell 
néceffaire  de  les  manier  long-temps,  afin  de  mêler  plus 
intimement  certaines  iubflances  qu’on  n a pu  incorporer 
fuffifam ment.  Mais  tous  les  emplâtres  qui  font  dans  un 
état  contraire  , comme  les  diabotanum,  l’emplâtre  de  Vigot 
l’emplâtre  de  ciguë  , &c.  qui  contiennent  beaucoup  de  ma- 
tières extraclives  , ne  doivent  pas  etre  malaxes  gong-temps, 
parce  que  l’eau  qu’on  emploie  pour  cela  , diflout  une  par- 
tie des  extraits  , & les  emporte  hors  de  l’emplâtre  : d’ail- 
leurs il  refte  toujours  un  peu  d’eau,  qui  ramollit  les  ma- 
tières extraétives  , & diminue  d’autant  plus  la  confmance 
de  l’emplâtre.  Il  faut , pour  éviter  cet  inconvénient,  ne 
malaxer  ces  emplâtres  que  le  temps  qui  ell  neçefiaire  pour 
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les  réduire  en  rouleaux  : on  les  pofe  à mefure  fur  une 
autre  pierre  frottée  d’un  peu  d’huile  , afin  qu’ils  n’y  adhè- 
rent point. 

Lorfque  les  magdaléons  d’emplâtres  font  fuffifamment 
refroidis  & durcis , on  les  enveloppe  de  papier  qu’on  ploie 
par  un  des  bouts  : on  coupe  l’autre  bôut  le  plus  propre- 
ment qu’il  eft  pofilble  , & on  lui  laiffe  déborder  l’emplâtre 
d’environ  une  ligne:  ôn  l’hume&e  un  peu  avec  le  bout  de 
la  langue  , & on  enfonce  légèrement  dans  l’emplâtre  ce 
irebord  de  papier  avec  la  pointe  d’un  canif,  de  dilîance 
en  diftance  , pour  que  cela  forme  alternativement  une 
petite  éminence  & un  enfoncement  : cela  fe  nomme 
piquer  en  emplâtre. 

Des  emplâtres  qui  ne  contiennent  point  de  préparation 

de  Plomb. 

Emplâtre  de  Blanc  de  Baleine. 

2/ Cire  blanche , . . . ...  . . . 

Blanc  de  Baleine  % ij. 

Huiles  dé  quatre  ferîiences  froides  , . . $ j [$. 

On  fait  liquéfier  ces  fubfïances  enfemble  à unechaîeub 
modérée  : on  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
prefqne  refroidi,  & on  en  forme  des  magdaléons.  Cet 
emplâtre  devant  être  d’un  grand  blanc  , on  doit  le  faire 
& le  rouler  avec  beaucoup  de  propreté. 

Cet  emplâtre  eft  adouciffant  : il  modéré  î’âcreté  des  Vertu« 
matières  qui  fortent  des  plaies. 

Emplâtre  dy André  de  la  Croix . 

2/  Poix  refîné  , ........  ft i 

Réfine  Elémi  , ^ |v. 

Térébenthine,  > 

Huile  de  Laurier , $ • • • ° » û‘i‘ 

On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble  fur  un  feu 
doux  , & on  pafiê  le  mélange  au  travers  d’un  linge,  afin 
de  fepater  quelques  impuretés  qui  fe  trouvent  dans  la 
réfine  elémi  & dans  la  poix  réfine:  on  conferve  cet  em- 
plâtre dans  un  pot.  Comme  il  n’entre  point  de  cire  dans 

Bbb 
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fa  compofition  , les  magdaléons  ne  peuvent  conftrver  îeuf 
forme:  ils  s’applatiffent  & coulent  continuellement,  quoi- 
que cet  emplâtre  foit  allez  fec  pour  fe  laifïèr  caffer  par  un 
mouvement  brufque.  Il  eft  d’une  ténacité  considérable  , 
lorfqu’il  eft  appliqué  fur  la  peau  : on  a befoin  qu’il  ait 
cette  propriété  , parce  qu’on  l’emploie  pour  retenir  & em- 
pêcher de  couler  les  pierres  à cautères  qu’on  applique  fur 
quelque  partie  du  corps. 

Vertus.  H mondifie  y il  confolide  , il  eft  propre  pour  les  contu- 
ftons , pour  les  fractures  & pour  les  dillocations. 

Emplâtre  contre  la  Rupture  , du  Prieur  de  Cabryan. 


Vertus, 


2/  Poix  noire  , fb  /. 

Cire  y - z 

Térébenthine,  j * 

On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble  â une  chaleur 
douce  ; & lorfque  le  mélange  eft  prêt  â fe  figer  , on 
ajoute  les  fubftances  fuivantes , réduites  en  poudre  : 


Labdanum  , 1 

Suc  ci’Hypociftis , \àà.  . . 

Terre  hgillée  , S 

Racines  de  grande  Confoude  , 
Maftic  én  larmes  , 

INoix  de  Cyprès  , . . . . 


On  mêle  ces  poudres  exa&ement  : on  forme  un  emplâ- 
tre qu’on  réduit  en  magdaleons. 

Il  eft  propre  pour  les  hernies  : il  réfout  les  duretés  , & 
il  affermit  la  membrane  après  que  l’inteftin  eft  repoufté  : 
il  eft  bon  pour  les  tra&ures  & les  dillocations. 

Emplâtre  Oxycroceum. 


( 


2/  Colophane , 

Poix  de  bourgogne, 
Cire  jaune  , 
Térébenthine,  . 


Sifl- 


On  fait  liquéfier  ces 
au  travers  d’un  linge  : 


fubftances  enfemble:  on  les  pafte 
on  agite  l’emplâtre  , & lorfqu’il 
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Commence  a fe  figer,  on  ajoute  les  matières  fuivantes  , 
réduites  en  poudre  fine  : 

Gomme  Ammoniaque, 

Galbanum  , 
ühban  , 

Myrrhe  , 

Ma  hic  en  larmes  , 

Safran  , 

On  agite  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foît  exad  : on 
forme  du  tout  un  emplârre  qu’on  roule  en  magialéons. 

Cet  emplâtre  efi  rélolutif  : il  fortifie  les  nerfs  & les  Vertus* 
mufcles.  On  l’emploie  pour  ramollir  les  duretés  de  la  ma- 
trice, pour  les  fradures  & les  diflocations. 

Emplâtre  de  Mucilage. 

2/  Huile  d Mucilage  5 vij 

Poix  léfine  f ju 

Térébenthine,  ...... 

On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble:  on  pafTe  Is 
mélange  au  travers  d’un  linge  : on  y fait  liquéfier , 

Cire  jaune, 

On  agite  le  mélange  hors  du  feu  , jufqu’à  ce  qu’il  com- 
mence à fe  figer  , & l’on  y mêle  les  matières  fuivantes, 
réduites  en  poudre  : 


Gomme  Ammoniaque , 
Galbanum  , 
Opopanax  , 
Sagapenum  , 
Safran  , . , 


fi. 


On  mele  le  tout  exaflement  avec  un  biftortier  : 
forme  un  emplâtre  qu’on  re'duit  en  magdaldons. 

Cet  emplâtre  eft  émollient  : il  adoucit  l’âcretd 
plates:  il  amollit  : il  pouffe  à la  fuppuration. 


Emplâtre  Véficatoire. 


Oj-  Cire  jaune  , . 4 

Poix  blanche  , "> 
Térébenthine , ) 


• • l ij. 

• . I vj. 

Bbb  ij 


on 

des  Vertu». 


# 


Vertus* 
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On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble  : on  les  tire 
hors  du  feu  , 6c  on  les  agite  jufqu’â  ce  qu’elles  commen- 
cent à fe  figer  : alors  on  y mêle  les  poudres  fuivantes: 

Cantharides  , ........  ^ iv. 

Euphorbe, 5 

On  forme  du  tout  un  mélange  exad  , qu’on  réduit  en 
magdaléons. 

Cet  emplâtre  a deux  ufages  principaux.  i°.  On  l’em- 
ploie dans  l’apoplexie,  la  léthargie,  la  paralyfie , où  la 
chaleur  naturelle  eft  prodigieufemënt  afFoiblie  ; dans  ces 
cas  on  doit  fe  fervit  de  l’onguent.  On  en  étend  fur  de  la 
peau  , on  faupoudre  la  furface  avec  des  cantharides  en  pou- 
dre fine.  On  l’applique  fur  le  gras  des  jambes  , ou  entre  les 
deux  épaules , après  avoir  frotté  la  partie  avec  du  vinai- 
gre. i*.  On  fait  ufage  de  cet  emplâtre  pour  détourner 
quelques  humeurs  qui  fe  portent  fur  les  yeux  ou  fur  les 
dents  ; alors  on  peut  employer  l’emplâtre , fi  l’on  craignoit 
que  la  chaleur  naturelle  du  corps  ne  fît  couler  l’onguent 
dans  ces  derniers  cas.  On  applique  ces  emplâtres  à la  nuque 
du  cou  , ou  derrière  les  oreilles. 

L’onguent  ou  l’emplâtre  véficatoire  a la  propriété  de 
faire  élever  des  ampoules  qui  fe  remplirent  de  férofués  , & 
de  procurer  un  écoulement  aux  humeurs  qui  auroient  de  la 
difpofition  à fe  fixer.  Vingt- quatre  heures  après  que  l’em- 
plâtre a été  appliqué,  on  le  leve  , on  ouvre  avec  des  ci- 
féaux  les  vefiies  qui  fe  font  formé  is , & on  applique  de  fins 
des  feuilles  de  poi-rée  , fur  lefquelles  on  a étendu  un  peu  de 
beurre  frais,  afin  d’entretenir  l’écoulement  delà  férofité. 
Quelquefois  on  met  en  place  de  beurre  un  peu  d’onguent 
bafilicum  ; & fuivant  que  cela  eft  néceffaire , on  ajoute  à 
cet  onguent  un  peu  de  cantharides  en  pouare  , afin  de  pro- 
curer un  plus  grand  écoulement  de  férofité. 

Lorfqu’on  applique  ces  véficatoires  à quelques  parties 
du  corps  , il  faut  faire  attention  à l’effet  qu’ils  produifent 
dans  l’intérieur  : il  arrive  fouvent  que  leurs  principes  paf- 
fent  dans  les  voies  de  la  circulation  , fe  portent  fur  la  vefiie, 
& occafionnent  des  ardeurs  6c  des  accidents  fâcheux.  Les 
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remedes  qui  conviennent  alors  font  les  adoucifIànt53  & les 
infufions  mucilagineufes. 

Remarques^ 

Cet  emplâtre  , comme  nous  venons  de  le  dire  , s’em- 
ploie le  plus  fouvent  pour  être  applique'  fur  quelque  par- 
tie du  corps  , dans  le  cas  ou  la  chaleur  du  corps  ell  telle- 
ment affoibüe,  que  quelquefois  elle  eft  infenfible.  J’ai 
remarqué  que  ne  pouvant  s’amollir,  il  ne  produifoit  qu’une 
légère  rougeur  à la  peau  , même  après  avoir  été  appliqué 
pendant  trente-fix  heures , parce  qu’il  fe  trouve  d’une  con- 
fiance trop  ferme:  mais  il  n’en  efl  pas  de  même  lorf- 
que  le  corps  a fa  chaleur  naturelle  , & qu’on  a recours  â 
cet  emplâtre  pour  détourner  quelques  humeurs  : c’eft  ce 
qui  oblige  de  l’avoir  fous  deux  confiances  differentes  , 
pour  être  employé  dans  ces  différents  cas.  Il  convient  alors 
de  fupprimer  la  cire  de  cette  recette  , & de  mettreen  place 
une  once  & demie  d’huile  d’olives  : il  fe  trouve  alors 
d’une  confiftance  d’onguent , & produit  des  effets  confidé- 
rables  dans  les  cas  dont  nous  parlons,  fans  couler  hors  de 
l’endroit  où  on  l’applique.  On  efl  dans  l’ufage  de  faupou- 
dreravec  la  poudre  de  cantharides  l’emplâtre  véfeatoire 

après  qu’on  l’a  étendu  fur  un  morceau  de  peau  ou  de 
linge. 

Depuis  quelques  années  on  a mis  en  ufage  un  véfea- 
toirç  jdus  doux  , qui  n’a  pas  les  inconvénients  des  can- 
thariues  , & auquel  on  trouve  les  mêmes  avantages  • il 
produit  des  ampoules  par  où  s’écoulent  les  humeurs  qu’on 
veut  détourner.  Ce  font  les  tiges  de  bois  fain  , ou  thym*- 
lœa,  ou  garou  y dont  je  veux  parler, 

Ufage  du  Thymelœa  en  ve'Jicatoire . 

On  choift  des  tiges  delà  groffeur  d’une  plume  â écrire, 

& qui  ont  1 ecorce  bien  lie  : on  en  coupe  un  morceau 
d environ  fix  iigr.es  de  long  : on  le  fait  tremper  dans  de 
eau  tiede  ou  dans  du  vinaigre,  pendant  une  demi-  heure 
afin  de  ramollir  l’écorce:  on  la  fend  avec  un  canif:  on 
lepare  le  bois  qui  efl  dans  l’intérieur  3 &on  le  jette  comme 

B b b iij 


Vertu*. 
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inutile:  on  applique  l’écorce  ainl)  féparée,  fur  la  partie 
où  l’on  veut  produire  un  vtficaroire  ? après  l’avoir  frottée 
avec  un  peu  de  vinaigre:  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
ila  faitfon  effet:  on  leve l’appareil  : on  applique  fur  les 
ampoules  un  peu  de  beurre  frais  : on  réitéré  le  même 
vélicatoire  fur  les  mêmes  endroits  autant  qu’on  le  croit 
ntcefîaire , & à mefure  que  les  ampoules  fe  guériffent. 

Emplâtre  de  B é toi  ne. 

Cire  jaune  , ^ 

Poix  refîne  , > âà.  . . • • • • fefl. 

Poix  blanche , 3 

Suc  non  dépuré  de  Bétoine , . . . . fb  J» 

Ache  , 

Menthe  , 

Plantain  , 

Sauge  , 

Scrophulaire  , 

Verveine , 


On  met  toutes  ces  fubflances  enfemble  dans  une  baf- 
fîne  : on  place  le  vaiffeau  fur  un  feu  doux  : on  fait  chauffer 
le  mélange  jufqu’à  confomption  de  prefque  toute  l’humi- 
dité , & l’on  ajoute  , 

Réfine  Elémi,  § ij* 

Térébenthine, ^ if 

On  fait  liquéfier  : on  pafTe  le  mélange  au  travers  d’un 
linge  : on  le  laifle  fe  figer  fans  le  remuer  ; on  fépare  la 
maffe  d’avec  les  feces.:  on  la  fait  liquéfier  de  nouveau 
pour  la  ramollir  en  confiffance  de  graille  feulement , & 
on  ajoute  les  poudres  fuivantes  : 


Maftic  en  larmes  , 
Oliban  , 


On  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  exa&  , & l’on 
forme  un  emp!â.:e  qu’on  réduit  en  magdaléons. 

On  emploie  cet  emplâtre  pour  les  plaies  de  la  tete  , & 
les  douleurs  de  rhumatifme:  il  faut  rafer  la  partie  avant; 
de  l’appliquer.  II  eil  réfolutif  dans  les  contufions  & les 
tumeurs  naifl'antes. 
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Remarques . 

La  beauté  & la  perfection  d’un  emplâtre  efi  de  ne  con- 
tenir aucune  matière  grumelée  : il  efi  difficile  de  faire 
celui  de  bétoine  fans  grumeaux,  & de  lui  conferver  fa 
couleur  verte  , .en  employant  Ja  manipulation  qu’on 
trouve  décrite  dans  tous  les  Difpenfaires.  Pendant  l’éva- 
poration des  fucs  , leur  matière  mucilagineufe  fe  coagule, 
leur  fecuie  fe  railemble  & forme  quantité  de  grumeaux 
difperfés  dans  la  mafiè  de  l’emplâtre  , & qu’on  ne  peut 
faire  difparoître  qu’en  paffant  cet  emplâtre  au  travers  d’un 
linge  , comme  nous  le  difons  : il  refie  fous  la  forme  d’un 
marc  dans  ie  linge:  la  partie  vraiment  réfineufe  de  ces 
fucs  fe  difiout , & refte  combinée  avec  les  matières  de 
i emplâtre.  Si  l’on  fe  fert  du  fuc  dépuré  , comme  quelques 
Pharmacopées  le  prefcrivent,  l’emplâtre  n’a  aucune  cou- 
leur verte,  parce  que,  pendant  leur  clarification  , on  en 
a féparé  toute  la  matière  réfineufe  colorante.  D’autres 
I)ifpenfaires  font  entrer  dans  cet  emplâtre  des  plantes  fraî- 
ches , qu’on  a réduites  en  pâte  dans  un  mortier  : il  efi  cer- 
tain que  par  cette  méthode  l’emplâtre  efi  d’un  beau  verd  ; 
mais  comme  il  fe  trouve  mêlé  dans  une  grands  quantité 
d’herbes  , qu’il  faut  féparer  par  Pexpreffion  , il  refie  parmi 
ces  herbes  une  partie  de  l’emplâtre  qui  efi  en  pure  perte  , 
& qu’on  ne  peut  féparer,  parce  qu’il  fe  fige  avant  qu’on 
ait fie  temps  de  1 exprimer.  La  refine  élémi  contient  des 
principes  voiatiis  odorants  j c’efi  pour  n’en  rien  perdre 
que  nous  recommandons  de  la  mettre  fur  la  fin  de  la 
codion  des  plantes. 


Emplâtre  de  Mélilot . 

^ Fleurs  de  Mélilot , récentes  , . . . , 

Suif  de  Bœuf, 

Poix  blanche 

Cire  jaune, 


% üj  • 
fe  iv. 
fis  vj. 

fe 


On  comme dans.un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon 
de  bois  , les  îîeurs  de  mélilot  : on  les  met  dans  une  bafîine 
a 7ec  bœuf  ; on  fait  cuire  ce  mélange  â petit  feu  ? 

B b b iv 


Vertui. 


Ver  tut; 


I 


€ 

V 


i. 
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jufqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  Toit  dif-*' 
fîpée:  on  ajoute  la  poix  blanche  : lorfqu’el le  eft  liquéfiée, 
on  pafTe  le  mélange  avec  expreffion  au  travers  d’un  linge 
ferré  : on  fait  liquéfier  cette  mafïe  avec  la  cire  : on  agite 
l’emplâtre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi , & on  forme  des. 
magdaléons.  Il  amollit  : il  réfout. 

Emplâtre  de  Ciguë . 

y Poix  réfine  , . , . j ? xiy* 

Cire  jaune  f0  ) § îv. 

Poix  blaache  , % xiv. 

Huile  de  Ciguë,  ^ iv. 

Feuilles  de  Ciguë  contufée  , . . . . iv. 


On  met  toutes  ces  fubftances  dans  une  bafiine  ; on  les 
fait  chaufier  à petit  feu,  jufqu^à  prefque  confomption  de 
toute  l’humidité  : on  paffe  le  mélange  au  travers  d’un 
linge  en  exprimant  fortement  : on  lailîe  refroidir  la  maffe  : 
on  la  fépare  de  fes  feces  ; en  fuite  on  fait  liquéfier  l’em- 
plâtre  dans  une  bafiine  propre,  & l’on  ajoute, 

Gomme  Ammoniaque  en  poudre  , . . j. 

On  mêle  le  tout  exactement , & i’on  forme  un  emplâ- 
tre qu’on  réduit  en  magdaléons. 

Il  efi:  fort  réfolutif.  On  s’en  fert  pour  fondre  les  hu- 
meurs fquirrheufes , pour  les  loupes , pour  les  fcrophules* 
pour  ramollir  la  dureté  des  cancers  & pour  les  réfoudre. 

Emplâtre  Magnétique . 


■ au. 


'Xp  Sagapenum  . ' O 

Gomme  Ammoniaque  , > < 
Galbanum  , 3 

Cire  jaune  , *) 

Térébenthine,  j 
Aimant  Arfénical  en  poudre  fine  , 
Colcotar  lavé  ik  léché  , . . . , 

Huile  fétide  de  Suecin  , . . . 


au. 


Ah 


B ix. 

B vi* 

B1!- 

Blî* 


On  fait  diffoudre  les  gommes  dans  du  vinaigre  ordi- 
naire à une  chaleur  modérée  : on  pafi'e  la  difiblution  au 
travers  d’un  linge  : on  remet  la  liqueur  dans  la  bafiine 
après  l’avoir  nettoyée  , & on  la  fait  évaporer  jufqu’à  ce 
qu’elle  [forme  une  mafie  foiide.  On  ajoute  la  cire  jaune 
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coupée  par  morceaux  , & la  térébenthine;  quand  la  cire 
eft  fondue  , on  tire  le  vaifl’eau  du  feu  , & on  met  les  pou- 
dres qu’on  mêle  exa&ement  : lorfque  l’emplâtre  eft  à 
demi  refroidi  , on  ajoute  l’huile  de  fuccin  , on  la  mêle 
exa&ement,  & on  divife  l’emplâtre  par  magdaléons  d’une 
once.  On  obtient  ordinairement  deux  livres  onze  onces 
d’emplâtre. 

On  dit  cet  emplâtre  bon  pour  les  charbons  peftilentiels, 
pour  les  écrouelles  : il  fait  lorrir  l’humeur  fcrophuleufe  9 
& il  les  confolide  : il  déterge  & mondifie  les  ulcérés  re- 
belles. 

Remarques. 

Le  colcotar  eft  le  vitriol  de  mars  calciné  jufqu’au 
rouge  : dans  cet  état  il  eft  très- ftiptique/ parce  qu’il  retient 
un  peu  d’acide  vitriolique  en  partie  combiné  avec  la  terre 
du  fer  : c’eft  pour  féparer  cette  matière  qu’on  recommande 
da  laver  le  colcotar  : on  le  fait  lécher  , & enfuite  on  le 
pulvérife. 

On  fait  l’aimant  arfénical  de  la  maniéré  fuivante  : 

Aimant  arfénical . 

2/  Antimoine  crud  , p 

Arfénic  blanc  , f;àâ.  . . . • . | vj. 

Soufre  jaune  , j 

On  pulvérife  ces  trois  fubftances  : on  les  mêle  , & on 
les  fait  fondre  dans  un  creufet , à une  chaleur  capable  de 
faire  rougir  légèrement  le  enufet.  Lorfque  la  matière  eft 
bien  fonûue,  on  la  coule  fur  une  plaque  de  cuivre  légère- 
ment graiffé:  c’eft  ce  que  l’on  nomme  Aimant  arfénical. 
On  le  réduit  en  poudre  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Pen-, 
dant  la  fonte  il  ne  fe  fait  prefque  pas  de  déchet. 

Cire  verte. 

y.  Cire  jaune  u n 

Poix  réfine  ÿ xj.# 

Térébenthine, vji 

Verd-de-gris  en  poudre  , . . . \ iij* 

On  fait  liquéfier  la  cire  , la  poix  réfine  & la  té  rében-* 


Vertu*. 


Vertu*» 
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thine:  on  ajoute  le  verd-de-gris  réduit  en  poudre  fi  ne, 
& on  l’introduit  dans  l’emplâtre  en  le  faifant  pafier  au 
travers  d’un  tamis  : on  agite  le  mélange  avec  un  biftor- 
tier  , afin  de  mêler  le  verd-de-gris  : on  continue  d’agiter 
jbrqu’à  ce  que  le  mélange,  foit  fuffifamment  refroidi.  On 
met  la  ma  fie  en  magdaleons.  C’efi  la  cire  verte  , qu’on 
nomme  atifli  emplâtre  de  cire  verte. 

«Quelques  Difpenfaires  demandent  fix  onces  de  verd- 
de-gris  dans  cette  recette  ; mais  je  trouve  qu’ii  y en  a moi- 
tié de  trop  ; c’efi  pcvur  cette  raifon  que  nous  en  fupprimons 
trois  onces;  ceux  qui  voudront  rendre  cet  emplâtre  plus 
adif , peuvent  ajouter  la  dofe  entière  de  verd  de-gris. 

Cet  emplâtre  s’emploie  pour  les  poireaux,  pour  les  cors 
des  pieds , & pour  ronger  les  bords  de  certaines  plaies. 

Des  Emplâtres  dans  lefquels  on  fait  entrer  des  prépara- 
tions de  Plomb. 

Emplâtre  Diapalme. 

'Xf.  Litharge  , } 

Huile  d’Olives , „ ... 

Axunge  de  Porc  , ( aJ nJ* 

Eau , ) 

On  met  toutes  ces  fubfiances  enfemble  dans  une  baf» 
fine  de  cuivre  , fur  un  feu  capable  d’occafionner  une  ébul- 
lition modérée:  on  remue  ce  mélange  fans  difcontinaer  , 
avec  une  fpatule  de  bois , pendant  une  heure  on  deux  , 
ou  jufq^’â  ce  que  le  mélange  foit  devenu  d’un  blanc  fale, 
St  qu’il  ait  acquis  une  confifiance  emplafiique  , un  peu 
mollette  : on  a foin  d’ajouter  de  l’eau  de  temps  en  temps  , 
a mefure  que  celle  de  la  baffine  s’évapore , afin  quel’em- 
plâtre  ne  refie  jamais  fans  eau.  Lorfque  cet  emplâtre  a la 


confifiance  convenable,  on  ajoute  , 

Vitriol  blanc  , diiTous  dans  q.  f.  d’eau  , § iv. 
Cire  blanche  5 ix. 


On  tient  le  vaifieau  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que  la  cire 
foit  bien  liquéfiée,  & que  toute  l’humidité  foit  évaporée  ; 
ce  que  l’on  reconnoît  lorfque  l’emplâtre  ne  bourfoufie 
plus.  Mais  il  faut*  bien  ménager  le  feu  fur  la  fin  , car  il 
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change  de  couleur  & devient  gris  en  un  inflant  par  l’ac- 
tion d'un  feu  un  peu  trop  fort  ou  trop  long-temps  conti- 
nué, parce  qu’alors  l’emplâtre  fe  trouve  fans  humidité. 
Lorfqu  il  eff  cuit,  & fuffifamment  refroidi , on  en  forme 
des  magdaléons. 

Il  delfeche  , il  amollit , il  réfout,  il  déterge,  il  cicatrife.  Vertu», 

Souvent  on  amollit  cet  emplâtre  en  le  mêlant  avec  le 
quart  de  fon  poids  d’huile  d’olives  , afin  de  lui  donner 
une  confiffance  d’onguent.  C’efî  ce  que  l’on  nomme 
Cérat  de  Diapalme. 

Remarques . 

Cet  emplâtre  devant  être  d’une  couleur  blanche  , on  le 
cuit  avec  de  l’eau  : ce  qui  forme  une  forte  de  bain-marie, 

& le  met  dans  le  cas  de  ne  pas  recevoir  immédiatement 
la  chaleur,  qui  changeront  confidérablement  fa  couleur, 
en  brûlant  un  peu  les  matières  graiflêufes.  L’eau  empêche 
encore  la  rédu&ion  de  la  litharge  , parce  qu’elle  ne  peut 
recevoir  qu’un  degré  de  chaleur  modéré,  & bien  inférieur 
a celui  de  l’huile.  On  remue,  fans  difcontinuer,  avec  une 
fpatule  , afin  que  la  litharge,  qui  cft  três-pefanre  , ne  fe 
tienne  pas  au  fond  de  la  baffine  , & que  par  l’agitation  elle 
puifTe  fe  mêler  avec  l’huile  & la  graillé.  Ôn  fent  par 
cette  raifon  , que  lorfquel’on  met  une  très  grande  quan- 
tité d eau  a la  fois,  comme  quelques  perfonnes  le  prati- 
quent , 1 huile  qui  nage  fur  l’eau  , fe  trouve  trop  éloignée 
de  la  litharge,  & ne  fe  combine  avec  elle  que  très  - diffi- 
cilement. Ceux  qui  mettent  beaucoup  d’eau  â la  fois,  le 
font  par  crainte  de  brûler  l’emplâtre  & pour  ne  pas  être 
obligé  d en  remettre  fouvent  * mais  alors  la  combinaifon 
des  graifies  avec  la  litharge  devient  prodlgieufement  lon- 
gue a faire.  Il  vaut  mieux  n’en  mettre  que  peu  â la  fois”, 
la  renouvelle!*  fouvent  , & ne  jamais  attendre  qu’elle  foit 
diffipee  entièrement , parce  qu’alors,  fur  tout  lorfque  l’em- 
piarre  efi^chaud  , l’eau  fe  réduit  fur-le-champ  en  vapeurs 
très- dilatées  : elle  s’évapore  fubitement , & occafionne  un 
bruit  & un  pétillement ’confidérable  , en  faifant  fauter 
une  partie  de  l’emplâtre  hors  de  la  bafîinc,  avec  danger 
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d’étre  brûlé  par  les  jets  de  matière  chaude.  Lorfque  fiera- 
plâtre  eft  bien  chaud  , & qu’il  fe  trouve  fans  eau,  il  faut 
tirer  le  vaifteau  hors  du  feu  , & attendre  que  le  mé- 
lange foit  bien  refroidi  avant  d’en  ajouter.  On  s’apperçoit 
que  l’emplâtre  ne  contient  que  peu  ou  point  d’eau  , lorf 
qu’il  ceiïè  de  bouillonner  Ci  qu’il  diminue  considérable- 
ment de  volume  , parce  que  c’eft  l'eau  qui  occalionne  tout 
le  gonflement  oc  l’ébullition  qu’on  remarque  pendant  la 
cuite. 

Pendant  que  les  matières  graffes  fe  combinent  avec  la 
Ltharge  , on  remarque  que  le  mélange  change  de  couleur  : 
de  rougeâtre  qu’il  étoit  d’abord  , il  devient  blanchâtre  ; 
& lorfqn’il  eff  cuir,  il  eft  d’un  affez  beau  blanc  : c’eff  un 
premier  ligne  de  fa  cuite.  On  reconnoît  qu’il  éff  Suffi  fa  ra- 
ment cuit;  i°.  lorfqu’il  ne  paroitplus  de  lirharge : i°.  à fa 
couleur  blanche  ; 30.  lorfqu’en  en  mettant  un  peu  refroidir 
dans  de  l’eau  froide,  il  y acquiert  une  confiftance  mollette 
comme  de  la  cire  ramollie  entre  les  doigts  ; 40.  enfin  lorf- 
qu’il eft  entièrement  privé  d’humidité  , & qu’il  eft  encore 
liquide.  Si  on  l’agite  brufquement  avec  la  fpatule,  on  voit 
s’élever  hors  de  la  bafline  des  bulles  tiès-Iegeres  remplies 
d’air  , femblables  â celles  qui  s’élèvent  de  l'eau  de  favon 
& qui  voltigent  au  gré  du  vent.  Ce  dernier  phénomène 
eft  Singulier  , & n’arrive  qu’aux  emplâtres  dans  lefquels  les 
préparations  de  plomb  ont  été  cuites  avec  les  grailles  : ce 
qui , joint  avec  le  fait  fuivant , indique  une  forte  d’analo- 
gie avec  le  favon.  Lorfque  les  emplâtres  font  cuits  , & 
qu’on  leur  a confervé  une  certaine  quantité  d’eau , cette 
eau,  en  fe  féparar.t  de  l’emplâtre  pendant  qb’il  refroidit  , 
refie  blanche  & laiteufe  comme  de  l’eau  de  favon  ; & lorf- 
qu’i!  ne  s’en  trouve  qu’une  petite  quantité  , elle  moufle, 
par  l’agitation  , comme  de  l’eau  de  favon. 

Toutes  les  remarques  que  nous  avons  faites  jufqu’â  pré- 
fent,  font  générales  pour  tous  les  emplâtres  qui  fe  font  par 
la  cuite  avec  des  préparations  de  plomb  , comme  la  lithar- 
ge  , le  minium  & la  cérufe,  Ce  auxquels  on  ajoute  de  l’eau 
en  les  cuifant.  Comme  ils  préfentent  tous  les  mêmes  phé- 
nomènes, Ce  qu’on  eft  obligé  de  les  cuire  de  la  même 
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maniéré  , avant  que  d’ajouter  les  autres  ingrédiens  y nous 
ne  dirons  rien  de  plus  que  ce  que  nous  venons  d’expolèr 
pour  celui-ci  ; nous  ferons  feulement  des  remarques  fur  les 
manipulations  qu’on  emploie  pour  ajouter  les  autres  ingré- 
dients , &;  fur  ce  qui  fe  pâlie  pendant  leur  mixtion.  Lors 
donc  que  l’emplâtre  diapalme  eff  cuir  au  point  dont  nous 
parlons,  on  ajoute  le  vitriol  blanc  , diïfous  comme  nous 
1 avons  dit , & la  cire  : on  fait  chauffer  ce  mélange  jufqu’à 
ce  que  toute  l’humidité  foit  évaporée  ; fans  quoi , il  refle- 
roit  une  partie  du  vitriol  en  diflôfution  dans  l’eau,  qui  fs 
fépare  de  l’emplâtre  en  refroidiffant , & l’on  a intention 
que  ce  fcl  métallique  reffe  en  entier  combiné  avec  les  au- 
tres fub/lances. 

Si  , au  lieu  de  vitriol  blanc  , on  met  dans  cet  emplâtre 
du  co  1 co  ta  r broyé  avec  un  peu  d’huile  , l’emplâtre  cft  d’une 
couleur  1 ouge , & ii  forme  l’emplâtre  Ûiacalciteos.  Quel- 
ques perfonnes  vendent  pour  l’emplâtre  diapalme  , un  mé- 
lange d’huile  oc  de  blanc  d’Efpagne,  elles  ajoutent  une 
petite  quantité  de  cire  blanche. 

Emplâtre  de  Minium . 

2/  Huile  d’OÜves , . . . . z 

Minium  , . . . . ‘ ’ | 

&u,  • . • : . 

Cife  iaune  > 5 al* 

On  fait  cuire  enfemble  l’huile  & le  minium  avec  l'eau  : 
on  agite  ce  mélangé  (ans  difeontinuer  , jnfou’à  ce  que  la 
combination  foit  faire  : alors  on  y fait  liquéfier  la  cire  , & 

rffroHi f0rme  dCS  magdal®°ns  lorf<fu,iI  eft  fuffifamment 

ulceref!mp!itre  ^ f:CCatlf:  ^ dca[rlfe  les  Plaie»  & ■’«  Vrttvc 

^ R E M A R Q u j?  S' 

I . n -ant  la  cit.te  de  cet  emplâtre,  le  minium  perd  fa  cou- 
Lur  roue  . mats  t.  yen  a toujours  une  petite  quantité  qui 
ne  la  perd  pas  entièrement  , ce  qui  eft  caufe  que  cet  em- 
plâtre n eft  pas  blanc  comme  le  diapalme:  il  eft  d’une  cou- 
j eur  grtfe  rougeâtre.  Plufieurs  perfonnes  exigent  qu’il  foit 


Vertui. 
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rouge  ; mais  !a  chofe  eft  impoftible  , par  la  manipulation 
qu’on  elf  obligé  d’employer.  Lorfqu’on  veut  qu’il  foit 
rouge  , il  faut  ajouter  en  même  temps  que  la  cire  , une 
demi- once  de  minium,  qu’on  ne  fait  que  délayer  fans  le 
faire  cuire. 

Le  minium  eft  ordinairement  rempli  de  grenailles  de 
plomb  , dont  une  partie  eff  fous  le  brillant  métallique,  & 
une  autre  portion  à demi  calcinée  ; c’eft  pourquoi  il  faut 
paftèr  le  minium  au  travers  d’un  tamis  de  foie  avant  que  de 
l’employer,  parce  que  la  portion  de  plomb  qui  n’eftpas  ré- 
duite en  chaux  , ne  peut  fe  diftbudre  dans  l’huile. 


Emplâtre  de  Nuremberg . 


2/ 


Minium  , . . 

Huile  d’Oiives  , 
Cire  iaune  , 
Camphre  , 

Suif  de  Mouton 
Eau , , 


3 viij. 
\ xiv. 

ïfei. 

3 vi.; 

q.f. 


On  fait  cuire  enfemble  le  minium , l’huile  d’olives,  & 
le  fuif  de  mouton  , avec  l’eau  : on  agite  le  mélange  avec 
une  fpatulede  bois,  jufqu’à  ce  que  l’emplâtre  foit  fuffifam- 
ment  cuit:  on  y fait  fondre  la  cire  : on  remue  l’emplâtre 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  à demi  refroidi  : alors  on  y mêle  le 
camphre  , qu’on  a réduit  en  pondre  en  le  tirant  avec  quel- 
ques gouttes  d'efprit  de  vin  : on  forme  du  tout  un  mélange 
exad  , & on  le  réduit  en  magdaléons. 

Cetemplâtte  eft  ficcatif:  il  cicatrife,  il  réfifte  à la  gan- 
grené. 

Remarques. 

Cet  emplâtre  eft  d’une  couleur  à-peu-près  femblable  à 
celle  de  l’emplâtre  de  minium  qu’on  n’a  point  rougi  , & 
cela  pour  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  expliquées. 
Le  camphre  eft  une  matière  réfineufe , concrète,  très- 
volatile:  il  ne  doit  fe  mettre  dans  l’emplâtre  , que  lorf- 
qu’il  eft  à demi  figé  : par  ce  moyen  on  ne  perd  rien  du 
camphre.  On  peut,  fi  l’on  veut  , au  lieu  de  le  pulverifer 
avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  vin,  le  réduira  en  bouil- 
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lie  , en  le  mêlant  avec  un  peu  plus  d’efprit  de  vin  qu’il 
n’en  faut  pour  le  pulvêrifer  : l’une  ou  l’autre  méthode  ne 
mérite  aucune  préférence. 

Les  Pharmacopées  preferivent  du  fuif  de  cerf  ; mais 
comme  il  ei\  difficile  d’en  avoir  de  pur  , nous  croyons 
qu’on  peut  le  remplacer  par  le  fuif  de  mouton.  Quelques 
Pharmacopées  preferivent  une  plus  grande  quantité  d’huile 
que  nous  n’en  demandons , mais  j’ai  remarqué  que  lorf- 
qu’on  en  met  une  plus  grande  quantité,  l’emplâtre  eft  trop 
moiK 


Emplâtre  connu  fous  le  nom  d’ Onguent  de  Canette . 

2/  Emplâtre  Diacalciteos  , 

Diachylum  gommé , 

Cire  jaune  , 

Huile  d’Olives , 

Colcotar  , 


On  broie  fur  un  porphyre  le  colcotar  avec  fxx  onces 
d’huile  , & on  le  conierve  à part. 

D une  autre  part , on  fait  fondre  enfemble  les  emplâ- 
tres & la  cire  avec  les  dix  onces  d’huile  reffante  : Iorfaue 
les  matières  font  fuffifamment  liquéfiées  , on  ajoute'  le 
colcotar  broyé  : on  mêle  le  tout  exactement  , & on  forme 
un  emplâtre  dont  on  forme  des  magdaléons. 

Emplâtre  de  Savon. 


2/  Minium  , . . 

Blanc  de  Cérufè 
Huile  d’Olives , 
Savon  blanc , . 
Cire  jaune  , . . 

Eau,  . . 


f. 

% viij. 

îfc  U f?. 

k iv. 

ni» 

q.f. 


On  fait  cuire  enfemble  le  minium  , le  blanc  de  cérufe; 
& I huile  avec  1 eau.  Lorfque  ce  mélange  a acquis  la  con- 
liftance  convenable  , on  ajoute  la  cire  jaune  coupée  par 
morceaux  & le  fa  von  raclé  menu.  Lorfque  ces  matières 
ont  liquéfiées  on  tire  1 emplâtre  hors  du  feu  ; on  le  laiftè 
fuffifamment  refroidir  , & on  en  forme  desmagdaléons. 

Cet  emplâtre  ne  s’emploie  guere  qu’avec  du  camphre  : 


Vertus, 


V«Ou», 
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on  lui  en  ajoute  une  once  , de  la  même  maniéré  que  nous 
venons  de  le  dire  pour  l’emplâtre  de  Nuremberg  ; cela 
forme  l’ emplâtre  de  favon  camphre. 

Il  eft  propre  pour  réfoudre  les  tumeurs,  pour  fortifier 
la  matrice. 

Emplâtre  de  Charpie. 


Charpie  de  vieux  linge , ?vii}. 

Huile  d’ Olives  IL  jü* 

Eau  , * • • • 1b  J* 


On  réduit  en  charpie  du  vieux  linge  net  : on  la  coupe 
mônu  : on  la  met  dans  une  bafiine  avec  l’eau  & l’huile  2 
on  fait  chauffer  ce  mélange  jufqu’à  confomption  depref- 
que  toute  l’humidité  : on  parte  avec  exprefiion  : on  dépure 
l’huile  pour  en  féparer  l’humidite.  Alors  , 


y Huile  ci-deflus, IL 

Cérufe  , B vbl* 

Litharge  , . * . > . * • • • ‘ B 

Poix  noire  B 

Cire  jaune  , B .VI  ^ 


Aloes  pulvérifé , B.|* 

Myrrhe  pulvérifée  B V; 

Encens  mâle , ...••*••  B ui* 

On  fait  cuire  enfemble  la  litharge,  la  cérufe  & l’huile, 
fans  eau:  lorfque  ce  mélange  a acquis  ia  confiifance  con- 
venable, on  ajoute  la  poix  noire  & la  cire  jaune  : on  les 
fait  liquéfier:  on  tire  le  vaifleau  hors  du  feu  : on  agite 
l’emplâtre  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à le  hger  : alors  on 
ajoute  les  poudres  : on  remue  ce  mélange  jufqu  a ce  qu  il 
foit  exaét.  On  forme  du  tout  un  emplâtre  qu’on  réduit  en 

magdaléons.  . , 

La  charpie  ne  pouvant  rien  produire  dans  1 huile , nous 

croyons  que  cette  préparation  ert  fort  inutile  : on  peut 
faire  cet  emplâtre  avec  de  l’huile  d’olives  fans  charpie.  Il 
mondifie  de  cicatrife  les  plaies  6c  les  uîceies. 

Emplâtre  de  l'Abbé  de  G RA  c E. 

y Huile  d’Olives, IL  1* 


Suc: 
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Sac  de  Rofes  pâles  dépuré 
Litharge  préparée  , 

Blanc  de  Cérufe  , 


; vis. 
ï il- 


On  fait  cuire  ces  matières  enfembîe  dans  une  badine 
de  cuivre  , en  les  agitant  fans  difeontinuer  avec  une  lpa- 
îule  de  bois  , jufqu’à  ce  qu'elles  aient  acquis  une  ccnfif- 
tance  emplafîique.  Alors  on  y fait  liquéfier  , 

Cire  jaune, . % iv. 

On  agite  cet  emplâtre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fufFifammenù 
refroidi  , &:  on  en  forme  des  magdaléons. 

Il  deffeche  les  plaies  & les  ulcérés.  On  s’en  fert  pour  Verte», 
faire  du  fparadrap. 


Emplâtre  de  V Abié  Doyen. 

2/  Onguent  de  la  mere  Jh>  î* 

Poix  grade  • . . iv. 

Cire  jaune  | xij. 

On  fait  fondre  enfembîe  ces  trois  fubftances , & ou 
forme  du  tout  un  emplâtre  qu’on  divife  par  magdaléons. 

Emplâtre  de  Diachylum  Jim  pie. 

Litharge  préparée  fD  iij. 

Huile  de  Mucilage , ■)  _ . 

Décoftion  de  racines  de  Glaïeul , J ïk  v,‘ 

On  prend  fix  onces  de  racines  de  glaïeul  nettoyées  & 
coupees  par  tranches:  on  les  fait  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  pour  avoir  fix  livres  de  décoétion  : 
on  en  met  une  partie  dans  une  bafline  de  cuivre,  avec  la 
litharge  & l’huile:  on  fait  cuire  ce  mélange  en  le  remuant 
fans  difeontinuer  avec  une  fpatule  de  bois,  & ayant  foin 
de  remettre  de  la  decoétion  de  temps  en  temps , afin  que 
le  mélangé  ne  fe  trouve  point  fans  humidité  : on  continue 
de  le  fai i e cuire  jufqu’à  ce  qu'il  ait  acquis  la  confjfîance 
neceffaire  : alors  on  retire  le  vatflèau  du  feu  * & lorfque 
3 empîatie  eft  fufîilamîîîent  refroidi  y on  en  forme  une 
partie  en  magdaléons. 

C ce 


.Vertus, 


Vertus: 
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II  eft  propre  pour  ramollir  , pour  digérer,  pour  mûrir, 
pour  réfoudre. 

Emplâtre  D iachylum  compofe. 

a*  Emplâtre  Diachylum  (impie , . . . jju,  iv. 

Cire  jaune  , 

Poix  réfine  , 

Térébenthine , 

On  fait  liquéfier  ces  matières  enfemble  fur  un  feu  doux  : 
aiors  on^  ajoute  les  gommes  fuivantes  , qu’on  a difioutes 
tz  purifiées  par  le  moyen  du  vin  , & épaîfties  en  confif- 
tance  de  miel  très- épais  : 

Gomme  Ammoniaque  , 

Bdellium  , 

Galbanum , 

Sagapenum , 

On  agite  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exact  : 
lorfqu’il  eft  fuffilamment  refroidi  , on  en  forme  des  m2g- 
daîéons.  Cetemplâtre  eft  d’un  grand  ufage,&eft  employé 
avec  beaucoup  de  fuccès  pour  réfoudre  les  tumeurs,  ou 
pour  les  attirer  à la  fuppuration.  Quelques  perfonnes  font 
cet  emplâtre  avec  de  l’huile  , de  la  craie  & de  la  cire  ; les 
uns  ajoutent  â ce  mélange  un  peu  de  galbanum  , pour  lui 
donner  l’odeur  du  vrai  diachylum  ; d’autres  n’y  ajoutent 
rien. 

Emplâtre  Divin. 

2/  Litharge  préparée 

Huile  d’Olives  , jp,  ij.J 

Verd-de-gris  en  poudre  fine  , . . . i;  j. 

Eau , . . . q.  f. 

On  fait  cuire  ces  matières  enfemble  dans  une  badine 
de  cuivre  , ayant  foin  d’agiter  fans  difcontinuer  , & d’a- 
jouter de  l’eau  â mefure  qu’elle  s’évapore  : Icrfque  la 
mélange  a acquis  la  confiftance  emplaftique , on  ajoute  , 

Cire  jaune, § viij. 

On  fait  liquéfier  la  cire  : on  agite  le  mélange  , & 
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forique  I empïatre  commence  à fe  figer  , on  ajoute  ies 
matières  fui  vantes  réduites  en  poudre  fine: 

Galbanum , ^ _ 

Myrrhe,  J ad • f ij  5 ij* 

Gomme  Ammoniaque  f iij  X iij. 

Oliban  > . . . 9 9 9 ; ( # a 4 , 7 ; 

Opopanax  , } J J * 

Maftic , > <w.  . t . ; ? j. 

Ariftoloche  ronde  , 3 

Aimant  préparé  J j fl. 

On  agife  le  mélange  jufqu’â  ce  qu’il  Toit  exa&  ; & larf- 
que  1 emplâtre  efi  fuffifamment  refroidi  , on  en  forme 
des  magdaJéons.  • 

Il  déterge,  il  mondifie,  il  cicatrife  , il  amollit,  il  ré-  Verra», 
loin  les  tumeurs  : il  eli  bon  pour  les  contufions. 

Remarques. 

Cet  emplâtre  eft  d’une  couleur  rouge,  lorfqu’on  met 
le  verd-de-gns  cuire  en  même  temps  que  la  litharee 
parce  que  le  cuivre  fe  reftiifci  e , comme  pendant  la  cuite 
de  I onguent  ægyptiac:  on  eft  dans  l’ufage  de  mettre  le 
verdet  en  même  temps  que  la  litharge.  Lorfqu’on  met  le 
veidet  fur  la  fin  de  là  cuite  de  l’emplâtre  en  même  temps 
que  les  poudres , il  n’a  pas  le  temps  de  fe  refliifciter , 
emplâtre  refte  d une  couleur  verte  : on  ne  pratique 

Sctte.  dern  j,re.  met!lode  , que  lorfqu’elle  eft  prefcrite. 

La  pierre  d aimant  qu’on  fait  entrer  dans  cet  emplâtre 
doit  erre  rechute  en  poudre  impalpable  : on  la  met  dans 
e dellein  d attirer  hors  des  plaies  des  portions  de  fer 
qui  pourraient  y etre  entrées  ; mais  il  s’en  faut  de  beau- 
oup  que  I intention  fou  remplie  , parce  que  lorfque  i’ai- 
nt  a etc  broyé  & mêlé  avec  les  corps  gras  de  cet  em- 

dVffv’  ' 3 perdu  ,outf  £ vertu  magnétique  : il  ne  produit 
, cine  c°mme  dedïcatif.  L’emplâtre  divin’ eft  d» 

Z Ta  TcT  l0''fqi,,il  eft  nouvellement  fai,  ; mais  il 
rat  „ la  furface  quelque  temps  après  : il  n’y  a que  l’in- 

aanées.'1'11  C°n  Crve  fa  c°uleur  rouge  pendant  plufieurs 

Ci  • 

ce  jj 


Vertus, 
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Emplâtre  de  la  main  de  Dieu. 


2/  Huile  d’Olives  , 
JLitharge,  . . 

Eau , 


fb'é]. 
ib  i B i- 

q.f. 


On  fait  cuire  ces  matières  enfemble  dans  une  bafïine 
de  cuivre  , ayant  foin  d’agiter  le  mélange  fans  difconti- 
nuer  , avec  une  fpatule  de  bois  : lorlqu’il  eii  cuit  à fa 
confillance  , on  y fait  liquéfier , 

Cire  jaune , . : y • • • : : ♦ li>  i B iv* 

La  cire  étant  liquéfiée,  on  tire  le  vaifleau  hors  du  feu  ; 
& lorfque  l’emplâtre  eft  à demi  refroidi  , on  y incorpore 
les  fubftances  fuivantes , réduites  en  poudre  : 


Verd-de-gris , . ï 

Gomme  Ammoniaque , 
Galbanum , . 
Opopanax,  , 
Sagapenum  , 
Bdaimm  ,y._ 


OUban  , 

Myrrhe  , 

Mairie  en  larmes  , 
Ariftoloche  ronde  , . 

Pierre  calaminaireprep. 


Bi*.  ... 

B HJ  5 HJ. 

B i 3 fi- 
B i- 
i »i* 

B ’i- 

B i 3 xi* 

B j- 

3 1* 

3 lJ* 


• On  agite  l’emplâtre  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit 
exad , & on  en  forme  des  magdaleons  lorfqu  il  e.t  lul- 

fifamment  refroidi. 

Il  a les  mêmes  vertus  que  1 emplâtre  divin  f Sx.  on 
l’emploie  de  la  meme  maniéré. 

' Remarques. 

Cet  emplâtre  différé  peu  de  l’emplâtre  divin  , par  les 
drogues  qui  le  convoient:  fa  plus  grande  différence  vient 
du  verd-de-gris  qu’on  ne  met  que  fur  ta  fin  de  la  eut  e . 
le  cuivre  n’âyant  pas  le  temps  de  fe  refiufciter , côn  e 
fa  couleur  verte , & la  communique  a cet  emplâtre.  b»b- 
folument  ou  trouvoit  trop  de  difiicn.té  a réduire  en  p -p 
dre  la  gomme  ammoniaque,  le  galbanum  , le  fagapenum 


Eléments  de  Pharmacie:  773 

& le  bdellium  , on  peut  purifier  ces  gommes  par  le  moyen 
du  vinaigre , comme  le  prefcrivent  la  plupart  de  Auteurs  : 
à l’égard  des  autres  , elles  font  toujours  feches  & friables  ^ 
& peuvent  fe  réduire  en  poudre  facilement. 


Emplâtre  Jlyptique  de  C RO  lli  U s. 


• J àâ, 

ep.  3 


3/ Minium, 

Pierre  calaminaire  prép.  3 1 * ’ ’ J 1' 

Litharge  préparée  % vj: 

Huile  de  Lin,  7 x • 

^ ClCLl  • • • « f IX# 


d’Olives 


Eau  , 


On  fait  cuire  toutes  ces  fubftances  enfemble  dans  un® 
baiïine  , en  les  agitant  fans  difcor.tinuer  avec  une  fpatul® 
de  bois:  lorfque  le  mélange  a acquis  la  confiftance  d’em- 
plâtre, on  y fait  liquéfier, 

\ 

Huile  de  Laurier , . . i . . . ^ iij. 

Cire  jaune , 7--  ~ . 

Colophane  , ]aa 0 VJ* 

Térébenthine ^ iij. 

Ces  matières  étant  liquéfiées  & bien  mêlées  , on  tire  la 
baïïine  hors  du  feu  : & lorfque  l’emplâtre  efl:  à demi  re- 
froidi , on  y incorpore  les  poudres  îuivantes  : 

Réfine  de  Genievre  ou  Sandaraque  , . ^ iij. 

Gomme  Animoniaqu 
Bdellium  , 

Galb'anum  , 

Opopanax  , 

Sagapenum, 

Karabé  préparé  , 

Oliban , 
rrhe , 
es  , 

Arirtoloche  longue , 
ronde , 

Momie : ^ vj. 

Pierre  Hématite  préparée,  . . . : J iv. 

Sang-dragon  , 

Bol  de  Blois  préparée 
Vitriol  blanc  , 

Ccc  iij 


l 

s 


aa. 


fi- 


Vertus 
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F!eurs  rouges  d’antimoine  lavées  , ■)  ^ 

Safran  de  Mars  préparé  par  le  Soufre,  J 3 J* 

On  agite  l’emplâtre  jnfqu’â  ce  que  le  mêlante  foit 
exaû;  & lurfqu’il  eft  prefque  refroidi  , on  ajoute^ 

Camphre , ; 

On  lait  d i i i o u d r e Je  camphre  dans  environ  un  gros  & 
demi  d’huile  elièntielle  degenievre,  pour  en  former  une 
bouillie  , & c’efl  dans  cet  état  qu’on  doit  Je  mêler  à l’em- 
platre.  On  attend  qu  il  foit  Juffifamment  refroidi , parce 
que  s’il  êtoit  trop  chaud  .,  il  volatiliferoit  une  partie  du 
camphre  & de  l’huile  efîentielîe. 

Il  digéré:  il  mûrit:  il  mondifie:  il  cicatrife:  il  re'fout: 
il  fortifie  les  nerfs  & réfiüe  à la  gangrené. 


Emplâtre  de  Grenouilles  ou  de  Vi  g o>  Jim  pie. 


y.  Grenouilles  , . . . : n°.  xxiv. 

Vers  de  terre  ; 

Racines  récentes  d’Ieble  , 1 

Aunée , \aa’  ; • IL  j* 

Fleurs  feclies  de  Camomille  , 

Lavande , . . , 

Matricairc  , }aa ’ Z ) &• 

Mélilot , 

Vinaigre  , .. 

Vin  blanc  , ) ‘ * ÎL  JI* 

Eau  > i q.  f. 


On  lave  les  vers  de  terre,  â plufieurs  reprifes  , dans  du 
vin  blanc,  pour  les  dégorger  de  la  terre  & d’une  portion 
de  matière  mucüagineufe  : on  les  met  dans  une  badine 
avec  les  grenouilles  vivantes  : on  nettoie  les  racines  & on 
les  coupe  par  tranches  : on  les  met  dans  la  même  bafline 
avec  les  fleurs  , le  vinaigre  , le  vin  & une  fuffifante  quan- 
tité d’eau:  on  fait  bouillir  toutes  ces  chofes  pendant  un 
quart  d’heure  : on  pâlie  la  déco&ion  avec  exprefhon  : on 
la  laifle  dépofer  : on  la  tire  par  inclinaifon  , & on  la  met 
à part.  Alors  , 


y Litharge  préparée 
Graille  oie  Porc  , 
y eau  j 


fciv. 

ifci. 
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Huiles  par  infufion  ëc  décodion  , 
de  Grenouilles  , 
de  Vers , 
d’Aneth  , 
de  Camomille  , 
de  Lavande  femelle , 
d’Enula  campana  , 
de  Lis  , 

On  met  toutes  ces  chofes  dans  une  badine  de  cuivre  , 
avec  une  partie  de  la  décodion  précédente  : on  fait  cuire 
ce  mélange  en  le  remuant  fans  difeontinuer  avec  une  fpa- 
tuîe  de  bois  , & on  a foin  d’ajouter  de  la  décodion  , à me- 
fuie  que  celle  de  la  badine  s’évapore,  jufqu’à  ce  que  tout 
y foit  entré.  Lorfque  la  litharge  eft  diffoute  , & que  l’em- 
plâtre a la  confidence  qu’il  doit  avoir  , on  ajoute  , 


Huile  de  Laurier  , . 

Cire  jaune,  . . 

Styrax  liquide  purifié  , 
Térébenthine  , , . 


3 îv. 

Vb  ij: 

3 iv. 

! ij- 


On  fait  liquéfier  toutes  ces  fubftances  , & l’on  ajoute  â la 
maue  , lorfqu’elie  eft  fufbfamment  refroidie , les  drogues 
luivantes  , réduites  en  poudre  fine  : 


Oliban , 

Euphorbe  , 

Myrrhe  , 

Safran  , 

Vipères,  . 

On  mele  ces  matières  exadement  , & fur  la  En 
ajoute  , 


..  i 


on 


fl. 


Huile  efientielle  de  Lavande  , ^ 

On  forme  du  tout  un  emplâtre  : on  fait  des  magdaléous 
avec  une  parue  feulement  ; & à l’autre  on  ajoute  du  mer- 

J V |!a  ma,me5,e  exPl!quée  dans  lâ  formule  fuivante. 

raiîeTŒnt!  S°  ^ réfolutif-  vul"^  V« 


Emplâtre  de  Grenouilles  ou  de  Vico  avec  le 

y-  Mercure  crud j. 

C c c iv 


mercure . 


Vertu?. 
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Styrax  liquide,  V ...... 

Emplâtre  de  Vigo  , moitié  de  la  majje. 

On  éteint  le  mercure  avec  le  ftyrax  & la  térébenthine, 
dans  un  mortier  de  1er.  Lorfqu’il  l’eft  fuffifamment  , on 
ajoute  l’emplâtre  qu’on  a fait  liquéfier  un  peu  : on  agite 
ce  mélange  avec  le  pilon  de  1er  , & on  le  pile  comme  une 
malle  de  pilules  , jufqu’à  ce  qu'il  fuit  exaîl  : on  le  tire 
hors  du  mortier  , & on  en  forme  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  efl  réfolutif:  il  amollit,  & réfout  les 
humeurs  froides  : il  eît  bon  pour  les  ioupes  , pour  les 
nadofltés  3 pour  les  tumeurs  vénériennes. 

Remarques. 

L'emplâtre  de  Vigo  fimple  , & l’emplâtre  de  Vigo  avec 
le  mercure  , font  d’un  grand  ufage  dans  la  Chirurgie. 
J’ai  cru  devoir  rapporter  leur  recette  fans  y rien  changer, 
&:  expofer  enfuite  îes  réformes  dont  ils  paroiffent  avoir 
befoin  , afin  de  fimplifier  ces  emplâtres  , & de  les  rendre 
plus  efficaces  & plus  faciles  à préparer.  i°.  La  décoction 
qu’on  fait  pour  l’emplâtre  de  Vigo  fimple  , paroi  t a liez 
inutile.  Les  grenouilles  , qui  donnent  le  nom  à cet  emplâ- 
tre , & les  vers  de  terre,  fournirent  très- peu  de  principes 
dans  l’eau  ; & en  fuppofant  qu’ils  foient  efficaces , ils  fe 
trouvent  tellement  malqués  & affioiblis  par  le  grand  nom- 
bre des  autres  fubftances , qu’on  peut  regarder  ces  matières 
comme  rien.  Les  fubftances  odorantes  des  fleurs  qu’on  fait 
entrer  dans  cette  décodion  , perdent  tout  leur  aromate 
pendant  l'ébullition  , & pendant  la  cuite  deî’emplatre  : il 
ne  refie  que  leur  fubftance  extra&ive,  qui  ne  fe  trouve  en- 
core qu’en  très-petite  quantité.  Ne  feroir-il  pas  mieux  de 
iupprimer  de  la  décodion  toutes  ces  fubftances  aromati- 
ques, & de  faire  entrer  leurs  poudres  dans  cet  emplâtre , 
mais  en  moindre  quantité  ? 

20.  Les  grenouilles , les  vers  de  terre  , les  lis , ne  four- 
ni ènt  prefque  rien  dans  l’huile,  comme  nous  l’avons  fait 
remarquer  ■ & les  huiles  qu’on  prépare  avec  ces  matières 
n’ont  pas  d’autre  vertu  que  l’huile  d’ojives  pure. 


1 
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3°.  Les  huiles  d’aneth  , de  camomille  , de  lavande  fe- 
melle & d’énula  campana , préparées  par  infufion  , con- 
tiennent les  matières  réfineufes  & odorantes  de  ces  fubf- 
tances  * mais  nous  croyons  qu’on  peut  les  fupprimer  encore 
de  cette  coinpoiition  , parce  que  , pendant  la  cuite  de  rem- 
plâtre  , elles  perdent  toute  leur  odeur  , & la  matière  réfi- 
neufe  fe  décompofe  par  la  chaleur  qu’elles  éprouvent.  Nous 
penfons  , par  cette  raifon  , que  toutes  ces  huiles  peuvent 
être  remplacées  par  de  l’huile  d’olives,  en  ajoutant  fur  la 
fin  de  la  cuite  de  cet  emplâtre  un  peu  d’huile  eflentielle  de 
ces  mêmes  végétaux. 

4°.  Nous  avons  fait  obferver  précédemment,  que  toutes 
les  matières  végétales  balfamiques , telles  que  la  térében- 
thine, le  flyrax  liquide  , &c.  n’étoient  ni  propres  détein- 
dre le  mercure,  ni  en  état  de  fe  combiner  avec  lui,  comme 
on  dehre  qu’il  le  foit  dans  cet  emplâtre.  D’ailleurs  la 
méthode  ufitée  pour  introduire  le  mercure  dans  ce  mélange 
n’eif  point  commode  : il  eft  difficile  de  remuer  le  pilon 
dans  une  maffe  aufîi  tenace  , & d’y  diflribuer  bien  uni- 
formément le  mercure  : li  l’on,  met  l’emplâtre  trop  chaud 
dans  le  mortier,  on  fait  cifîiper  une  partie  de  l’huile  eflen- 
tielle  de  lavande  , le  mercure  fe  fépare  en  gros  globules  , 
& s’échappe  hors  de  l’emplâtre , lorfqu’on  le  malaxe  entre 
les  mains  ; celui  qui  y refie,  efl  également  en  globules, 
qu  on  apperçoit  à la  vue  fimple  , & ne  doit  pas  produire 
beaucoup  d effet.  J’ai  examiné  beaucoup  d’emplâtres  de 
Vigo  avec  le  mercure  ; j’y  ai  apperçu  confîamment  des 
globules  de  mercure  y que  j’en  ai  fait  fortir  , en  les  ra- 
moüilïant  entre  les  mains  au  defïus  d’un  papier  blanc. 
Nous  croyons  qu  on  peut  remédier  à tous  ces  inconvé- 
nients , en  éteignant  le  mercure  dans  une  quantité  connue 
d onguent  de  mercure  , fait  à parties  égales  de  graiffe  &. 
de  mercure.  Lorfque  le  mercure  efl  bien  éteint  , on  fait 
liquéfier  1 emplâtre  de  Vigo  (impie  : on  le  mêle  au  mer- 
cure cteint  comme  nous  le  dirons  , & fon  ajoute  les 
huiies  eilèntielies  fur  la  fin  , lorfque  l’emplâtre  efl  pref- 
que  refroidi.  Voici  donc  de  quelle  maniéré  on  peut  faire 
■çql  emplâtre , en  adoptant  toutes  les  réformes  que  nous 
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propofons , & même  en  confervant  les  grenouilles , puis- 
que ce  lont  elles  qui  lui  donnent  le  nom. 


Emplâtre  de  Vigo  fimplc  reforme. 

2/ Grenouilles , • n°*  vj. 

Racines  d’Ieble  , « ; 

Vin  blanc,  ") 

Vinaigre  , J a ïio  *j* 

Eau  q,f. 

On  fait  du  tout  une  décoéiion  , & on  la  dépuré,  comme 
nous  Pavons  dit  précédemment.  Alors  , 


y.  Lith  arge  préparée , . 
Huile  cPOlives  , . 
Graille  de  Porc  , } 

de  Veau  , \aa‘ 
La  déco&ion  ci-delfus , 


fciv. 
fe  nj  fl, 

\ Xv. 


On  fait  cuire  toutes  ces  matières  en  confiftance  d’em- 
plâtre ; alors  on  ajoute  & on  fait  liquéfier  les  matières 
fui  van  tes  : 


Huile  de  laurier ^ iv. 

Cire  jaune ^ ij. 

Térébenthine, 5 ij. 


Lorfque  ces  matières  font  liquéfiées  & mêlées  , on 
ajoute , 

Styrax  liquide  , . . % Iv. 

Lorfque  l’emplâtre  eft  à demi  refroidi , on  y incorpore 
les  poudres  fui  vantes  : 

Oliban  , 

Euphorbe  , 

Myrrhe , 

Safran  , 

Racines  d’Aunée  , . 

Fleurs  de  Camomille , 

Lavande  , 

Matricaire  , 

Mclilot , 

Lorfque  ces  poudres  font  mêlées,  exa&ement , & que 


Eléments  de  Pharmacie 77^ 
Pempîâtre  efl  fuffifamment  refroidi,  on  fepareyz*  livres 
quatre  onces  qu’on  met  à part  ; & dans  la  maffè  reftante 
dans  laba/ïine,  on  ajoute, 


Huiie  efîentielle  de  Lavande  , 
d’Aneth  , 
de  Camomille  , 


Bi\- 

D'h 


On  mêle  le  tout  exactement , & l’on  forme  un  emplâtre 
qu  on  réduit  en  magdaléons  , parce  qu’on  l’emploie  affez 
iouvent  tans  mercure.  On  forme  avec  la  portion  que 
nous  avons  dit  de  mettre  â part,  l’emplâtre  de  Vigo  avec 
c m£t'cure,  de  la  maniéré  fuivante. 

Emplâtre  de  Vigo,  avec  le  mercure  , réformé . 


2/  Onguent  de  Mercure  fait  à parties  égales 
Mercure  crud  

Emplâtre  de  Vigo  ci -deffus,’  .’ 

Huile  ellentielle  de  Lavande  ^ . 

d’Aneth  , 7 

de  Camomille,  y 


Vil), 

0 xii' 


>ad. 


ïb  vj  l iw 

B ip 

B h 


On  met  dans  une  terrine  verniffée , bien  unie,  l’onguent 
de  mercure  avec  le  mercure  crud:  on  triture  ce  mêlante 
avec  un  pilon  de  bois  pendant  dix  ou  douze  heures  , ou 
julqu  a ce  que  le  mercure  foit  bien  éteint.  Alors  on  fait 
iquc.ier  uans  une  badine  l’emplâtre  de  Vigo  fimple  & 
on  le  met  dans  la  terrine  avec  le  mercure  i on  pote  la  'ter- 
rine lur  un  peu  de  cendres  chaudes  , afin  que  l’emplâtre 
ne  le  fige  pas  promptement:  on  agite  ce  mélange  avec  un 
pnondebots,  jufqua  ce  que  le  mercure  foit  bien  mêlé - 
orfque  1 emplâtre  ell  fuffifamment  refroidi  , on  y mêlé 

e*  y."  es  : on  forme  des  magdaléons  avec  cet 

emplâtre.  0 

R E M a R Q jj 


E S. 


Au  moyen  de  ce  qu’on  partage  l’emplâtre  en  deux  por- 
tions égalés  avant  d’ajouter  les  huiles  effentielles  , la  par- 
tie 3 laquelle  on  ajoute  du  mercure  ne  fe  trouve  pas  dé- 
pourvue de  ces  huiles  effentielies , lorfqu’on  vient  à la  faire 
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fondre  pour  y mêler  le  mercure  , comme  cela  arrive  par 

la  manipulation  ordinaire. 

Les  huit  onces  d’onguent  de  mercure  contiennent  qua- 
tre onces  de  mercure  : elles  font  fuffifantes  pour  éteindre 
les  douze  onces  qu’on  ajoute  , & infiniment  mieux  que 
la  térébenthine  & le  ftyrax  liquide  ; fur-tout  lorfque  cet 
onguent  eft  un  peu  vieux  fait,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  dites  précédemment  : au  moyen  de  cette  méthode  9 
nous  confervons  les  proportions  du  mercure  dans  les 
dofes  qu’elles  font  prefcrites  dans  les  Difpenfaires  , & 
cette  fubftance  métallique  fe  trouve  tellement  combinée 
avec  les  autres  fubftances  de  l’emplâtre  , qu’il  n eft  pas 
pQjfïible  d’en  appercevoir  aucun  globule  , même  a l’aide 
d’une  bonne  loupe. 

Cet  emplâtre  eft  d’une  couleur  grife  mercurielle  , ou 
d’une  couleur  violette  tirant  fur  le  pourpre.  Ces  différen- 
ces viennent  du  degré  de  çhaleur  de  l’emplâtre  , loriqu  on 
le  mêle  avec  le  mercure.  Dans  l’emplâtre  chauffe  modé- 
rément , la  couleur  grife  du  mercure  divife  , ne  change 
point*  mais  lorfqu’il  eft  bien  chaud,  le  mercure  prend 
. en  un  inftant  une  couleur  violette  tirant  fur  le  pourp-ie  , 
& fe  raftemble  au  fond  de  la  terrine  fous  la  foi  me  d un 
précipité  très-divifé  , fans  laitier  paroitre  aucun  globule 
de  mercure,  mêmeà  l’aide  d’une  bonne  loupe  : dans  eut 
état  il  fe  mêle  facilement  à l'emplâtre  , & il  lui  commu- 
nique une  couleur  délié  devin  ; ce  qui  fer  oit  croire  que 
l’emplâtre  ne  contient  point  de  mercure,  ^e  phenomene 
Singulier  me  paroît  bien  difficile  a expliquer  ; cependant 
je  crois  qu’on  peut  préfumer  qu’il  vient  d’une  cornbinai- 
fon  plus  intime  du  mercure,  i°.  avec  toutes  les  méfian- 
ces de  l’emplâtre  ; 2°.  avec  l’efpece  de  fel  métallique  qui 
s’eft  formé  pendant  la  cuite  de  l’emplâtre,  par  1 union 
du  plomb  ou  de  la  litharge  avec  l’acide  de  l'huile.  Quoi 
qu’il  en  foit  , il  eft  difficile  de  rendre  raifon  comment  ce 
fel  agit  fur  le  mercure  divifé  , & pourquoi , en  fe  combi- 
nant enfembie  , le  mélange  devient  d’une  couleur  purpu- 


rine. 
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Emplâtre  Diahotanum . 


Feuilles  racines  récentes  de  Bardane 
Herbe  aux  Teigneux , 
Souci  , 

Ciguë  , 

Chamæpitys  , 

Livêche  , 

Valériane  major , 
Angélique , 

Enula  campana  , 

Raifort  Sauvage  , 
Concombre  Sauvage  , 
Scrophulaire  , 

Petite  Joubarbe  , 
Chélidoine  major, 
minor  , 

Gratiole , 


On  lave  toutes  ces  plantes  , & on  les  nettoie  des  ma- 
tières étrangères:  on  les  coupe  menu  : on  les  fait  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : on  paffe  la  décodion 
avec  exprefTIon  : on  refait  bouillir  le  marc  dans  de  nou- 
velle eau  : on  mêle  les  liqueurs  , & on  leur  ajoute  , 


Suc  de  Ciguë  , 1 

Chélidoine  major  , >ûi.  . . . iv. 

d’Orval  , } 

de  petite  Joubarbe  îb  j. 

On  fait  prendre  quelques  bouillons  à ces  liqueurs  : on 
les  paffe  au  travers  d’un  blanchet , & on  les  fait  épaifïïr 
en  confiflance  d’extrait:  mille  livres  de  plantes,  prifes 
dans  les  proportions  décrites,  m’ont  rendu  quarante  & une 
livre  d’extrait  d’une  bonne  confiflance.  Lorfque  l’extrait 
efl  fait,  on  ajoute  fur  chaque  livre  les  gommes  réfines 
fuivantes  , purifiées  par  le  vinaigre  fciliitique  , &:  épaiffies 
en  confiflance  d’extrait  , 

Galbanum  , 

Gomme  Ammoniaque  , 

Opopanax  , 

Sagapenum  , 


& on  les  agite  jufqu’ï 


On  fait  chauffer  ces  matières  , 


7^2  Eléments  de  Pharmacie: 

ce  que  le  mélange  Toit  exaâ  : on  les  conferve  à part» 
Alors  , * t 


Lirharge  préparée  , 
Huile  d'Olives , 

de  petits  Chiens 
de  Mucilage , 

Eau , . . . . 


ftij. 

Æ i- 
l vii- 

q.  f. 


On  fait  cuire  la  Jitharge  avec  les  huiles  & de  l’eau  qu’on 
ajoute  à mefure  qu’il  eft  néceffaire  : on  agite  le  mélange 
avec  une  fpatuîe  de  bois , jufqu’â  ce  que  ces  matières  aient 
acquis  la  confiftance  d’emplâtre  : alors  on  ajoute, 


La  totalité  de  1 Extrait  ci-defltis,  chargé  de  Gommes-» 
rennes  , 

Soufre  vif  en  poudre  ^ xv. 

On  fait  liquéfier  ces  matières , & l’on  ajoute  , 

Cire  jaune  j ^ ix. 

Styrax  liquide  purifié  , 7 u ■ 

Poix  de  Bourgogne  , J aAt  * ’ ‘ IL  ]• 

Lorfque  ces  matières  font  liquéfiées  & mélées,  on  tire  la 
bafline  hors  du  feu  ' & l’emplâtre  étant  â demi  refroidi, 
on  y incorpore  les  fubftances  fuivantes,  réduites  en  pou- 
dre fine  : 


Racines  d’iris  de  Florence  , ^ 

Pain  de  Pourceau  , A 

Renoncule  , f , - _ . 

Couronne  impériale  , ^ v'* 

Serpentaire  , k 

Hellébore  blanc  , J 

Sceau  de  Notre -Dame,  7 --  t • 

Arum,  J"*  •••?!• 

Racines  d’Ariftoloche  longue  , l 

ronde,  > àd.  . 3 ij* 

clématis  , 3 j 

d’Afarum  § iij. 

Feuilles  de  Piftachier 3 

Baies  de  Laurier  3 ^v* 

Fleurs  de  Méiiot 3 ij* 

Semences  d’Angélique  , . 1 --  ~ 

Creübn  , P4*  ' ' ' 3 v>' 
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• aa. 


y ••  • 

p "J- 

Si- 

? VÜj. 

? xii- 
l “i« 

? i* 


Semences  de  Cumin  , 

Fiente  de  Pigeon  , 

Bitume  de  Judée , 7 
Oliban  , £ àà. 

Maftic  en  larmes  , j 
Gomme  Tacamahaca  , . 

Bdellium  , 1 
Myrrhe , 3 

Euphorbe  , .... 

On  agite  l’emplâtre  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foitexaû. 
& l’on  fait  diffoudre, 

Camphre,  j (7. 

dans  Huile  eflentielle  de  Girofles  , •*••%). 

Huile  des  Philofopl^s  , ....  . ^ ü q. 

On  ajoute  ce  dernier  mélange  à la  ma  (Te  totale  , Jurf- 
qu’elle  eft  prefque  refroidie  : on  forme  du  tout  un  en- 
plâtre  qu’on  réduiten  magdaléons. 

Il  tugere  , il  ramollit,  il  réfout:  on  s’en  fert  pour  I*s 
.oupes , pour  les  glandes , pour  les  tumeurs , pour  les  lquir- 

Remarques. 

Cet  emplâtre  , quoique  compo fé  d’un  prand  nombre 
e droSues  > n offre  rien  de  particulier,  finon  l’aâion  du 
loutre  vif  mr  la  litharge  difToute  dansl’huiie,  qui  préfente 
un  phenomene  chymique.  Auffi-tôt  que  le  foufre  eftliaué! 
hP3  le  mélangé  devient fur-Ie-champ  d’une  couleur  ?rés- 
noire.  Comme  on  recherche  cette  couleur  dans  cet  emplâ 
re,on  met,  par  rapport  à cela  , le  foufre  immédiatement 

rwLe^j?crii  k 

fur  la  litharge  : fi  on  le  ’mêfoi,  avec  “fi  If 

treferoit  d unecouleur  grife  cendrée  , parce  qu’alorsTemé 
1 nge  étant  mo.ns  chaud  , le  foufre  né  peut  fe  liquéfier  & 
fe  combiner  m avec  le  plomb,  ni  avec  l’huile  il  ne 
trouve  que  meledans  l’emplâtre  comme  une  autre  poudre 
eanmoins  lorfque  l’on  met  le  foufre  fur  la  fin  avec  lei 
poudres  I emplâtre  acquiert  la  couleur  noire  maïs cW 
dans  1 efpace  d’une  année.  Le  foufre  agit  fur’  k plomS 


Vertaai 


Vertus. 
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d’une  maniéré  infenflbîe,  & produit  dans  cet  efpace  de 
temps  le  même  effet  quelorfqu’on  le  fait  liquéfier  au  com- 
mencement de  la  cuite  de  l’emplâtre,  mais  toujours  avec 
moins  de  fuccès. 

L’effet  du  foufre  dans  ce  mélange  efl  de  fe  diffoudre  dans 
l’huile  , & de  former  une  comhinaifon  que  l’on  nomme 
baume  de  foufre:  il  porte  en  îtiême  temps  Ion  action  fur 
le  plomb  dilibus  dans  l’huile  , le  laide  dans  l’état  de  divi- 
sion où  il  fe  trouve,  le  reffufcite  & le  minéralife  fur-le- 
champ  ; alors  il  paroît  fous  une  couleur  noire  , qui  eff  celle 
qui  lui  eff  naturelle  lorlqu’il  eff  ainfi  divifé.  On  peut  com- 
parer cet  effet  à celui  qui  arrive  au  plomb  fondu  qu’on 
mêle  avec  du  foufre  , qui  fe  réduit  fur-je-champ  en  une 
poudre  très-noire.  Le  plomb  , en  fe  réduifant  ainfi  en  pou- 
dre noire  par  l’intermede  du  foufre  , n’eft  ni  calcine  ni 
privé  de  fon  phlogiffiqne  , comme  on  Pavoit  prétendu.  Le 
plomb  s’unit  au  foufre  : ce  dernier  lui  ôte  une  partie  de 
fa  fufibilité  ; & lorfqu’on  pouffe  ce  mélange  a l’aétion 
du  feu  , il  entre  en  fufion  & produit  une  mine  de  plomb 
artificielle,  c’eft-à-dire  , du  plomb  minéralifé  par  le  fou- 
fre ; ce  qui  n’arriveroit  point  s’il  étoit  prive  de  fon  phio*» 
giffique.. 

Emplâtre  de  blanc  de  Cérufc . 


V-  Blanc  de  Cérufe  pulvérifé  , fb  jf 

Huile  d’Olives,  ÎL  *1* 

Eau , * 

On  fait  cuire  ce  mélange  jufqu’en  confiffance  o emp  â- 
fre  ayant  foin  de  l’agiter  fans  difcontinuer  avec  une 
fpatule  de  bois  : îorfqu’il  eff  fuffifamment  cuit,  on  y tait 
liquéfier  , 

Cire  blanche,  . o '1 * *'1]’ 

On  fait  du  tout  un  emplâtre  qu’on  réduit  en  magda- 

1 °IIS*eftficcatif:  il  diminue  l’inflammation  des  plaies  : il 

cicatrife. 

Emplâtre 
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Emplâtre  noir  ou  Emplâtre  de  Cérufe  hrûlée. 

2/jj  Blanc  de  Cérufe  Ibj; 

Huile  d’ülives  Ibh* 


On  fait  cuire  comme  pour  l’emplâtre  precedent  , mais 
fans  eau.  Lorfque  la  cérufe  eft  parfaitement  diiloute  , on 
lait  liquéfier  dans  ce  mélange  , 

Cire  jaune  ^ iv. 

On  forme  de  tout  un  emplâtre  , avec  lequel  on  fait  des 
magdaléons. 

Il  eil  dérerfif , defficatif  , propre  pour  les  vieux  ulcérés.  Vertu* 
Remarques. 

Comme  on  ne  met  point  d’eau  pendant  la  cuite  de  cet 
emplâtre  , l’huile  fe  brûle  un  peu  , & le  mélange  acquiert 
une  couienr  brune  * comme  l’onguent  de  JaMere,  donc 
nous  avons  parlé.  On  peut  de  cette  maniéré  , faire  autant 
d’emplâtre  biûlé  qu’on  Je  juge  â propos.  Mais  il  n’arrive 
que  trop  louvent  d’en  brûler  plus  qu’on  ne  veut. 

Sparadrap  ou  Toile  Gautier . 

On  entend  par  ces  dénominations  de  la  toile  légèrement 
enduite  d’emplâtres  ^ d’un  ou  des  deux  côtés , lifiée  à-peu- 
près  comme  delà  toile  cirée. 

Ces  médicaments  font  plus  magiftraux  , qu’officinaux. 

On  les  fait  avec  un  ou  avec  plufieurs  emplâtres  ; cela  dé- 
pend des  indications  que  l’on  a à remplir.  Le  fparadrap 
ou  roiîe  Gautier , qu’on  fait  ordinairement  pour  appliquer 
furies  cautères,  fe  prépare  de  la  maniéré  fui  van  te , & 

fervira  de  modèle  pour  tous  eeux  qu’on  voudroit  pré- 
parer. 

2/  Emplâtre  Diapalme  , T 

Diachylum  fimple  , 3 aa‘  ’ * • IL  J* 

Cérufe  brûlée  z vjj: 

Iris  de  Florence  en  poudre  fine | j fi  ' 

On  fait  liquéfier  er.fenible  les  trois  emplâtres  , 8c  l’ott 

Ddd 
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y incorpore  î’iris  de  Florence  en  poudre  fine.  On  pîeno’g 
dans  cet  emplâtre  , tandis  qu’il  eft  liquide,  un  morceau  de 
toile  : on  l’agite  légèrement  avec  une  fparule  , afin  de  le 
bien  imprégner  : alors  on  l’enleve  par  deux  coins  en  l’é- 
tendant perpendiculairement  au  deflus  du  vaiffeau  : une 
autre  perfonne  tient  deux  réglés  de  beis  par  les  deux 
bouts  , pour  former  un  entre-deux  par  lequel  on  fait  paf- 
fer  la  toile  imprégnée  d’emplâtre , afin  de  faire  couler  le 
fupernu  , & que  l’emplâtre  qui  y refie  , fe  trouve  étendu 
unnormement.  On  rientcette  toile  à l’air  un  initiant  pour 
qu’elle  s’y  raffermi  (Te  , & que  l’emplâtre  fe  fige  : enfuite 
on  pôle  cette  toile  fur  une  pierre  bien  unie  , & on  la  frotte 

^ 1 ^ rouleau  de  bois  jufqu  a ce  qu’elle  devienne  bien 
bffe  : on  la  retourne  , 6:  on  liffe  l’autre  coté  de  la  même 
maniera 

On  emploie  le  fparadrap  pour  les  cautères  : on  le  coupe 
pai  petits  moiceaux  quartes , & on  les  applique  fur  les 
cautères  pour  entretenir  la  fuppuration. 


R E 


MAR  Q 


U E S. 


^ Ceux  qui  ont  parlé  de  la  manipulation  des  toiles- 
Gautier  , recommandent  de  plonger  dans  l’eau  la  toile 
au  îo^tiT  de  1 emplâtre  fondu  : mais  j’ai  remarqué  que 
j eau  humecte  la  toile  maigre  qu’elle  Foi t imprégnée  d’em- 
plâtre , qu’elle  devient  difficile  à manier  enfuite  , & 
qu  elle  n acquiers  jamais  la  fermeté  qu’on  cherche.  O’ ail- 
leurs 1 emplâtre  ne  fe  trouve  jamais  étendu  uniformément 
fur  la  toile  j & comme  il  faut  qu’ii  n’en  refîe  qu’une  cou- 
che h gere  , il  eff  difficiîede  l’étendre  dans  les  endroits  qui 
fe  trouvent  un  peu  plus  épais  : mais  on  remédie  â ces  in- 
convénients en  faifant  pafîbr  la  toile  entre  deux  petites 
réglés  de  bois , que  1 on  tient  ferrées  l’une  près  de  l’autre; 
pour  neiaiuer  pafï'er  que  la  toile  & la  couche  d’emplâtre 
qu'on,  veut  qui  y refîe.  Au  moyen  de  cette  manipulation  , 
la  toile  s’en  trouve  uniformément  enduite  : on  n’a  plus 
qu  a la  pohr  : ce  qui  devient  plusfaciie. 

Lorfqu’on  ne  yeut  garnir  d’emplâtre  qu’un  côté  de 
la  toile,  on  fait  liquéfier  les  emplitres  dans  un  vaiffeau 
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convenable  : on  étend  la  toile  fur  une  table  : on  prend 
ce  empiacre  avec  un  de  ces  couteaux  pliants  dont  fe  fer- 
vent les  Peintres  pour  étendre  leurs  couleurs:  on  conti- 
ns en  mettre  toujours  â cote  de  l’endroit  qui  en  elt 
couvert  : on  continue  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  la  toile 
en  oit  garnie  : on  liliè  cette  toile  comme  la  précédente* 
Ifïi®  P31’  cc  ,m°ys"  * garantir  la  toile  uniformé- 
r>nl  T ! e,l.,p  “s  de  garnir  proprement  un 

d,;  la  t0,1e  , que  de  les  garnir  tous  les  deux. 


Colle  de  poilfun  , 

Eau  , . . 


r vjjetas  df  Angleterre. 


I if 

ib  JJ» 


On  coupe  menu  la  colle  de  poiffon  : on  la  met  dans 
un  poe.on  ri  argent  avec  deux  livres  d’eau  bouillante  : ori 
ai.K.  œ mélangé  en  d.geftton  pendant  dix  ou  douze  heu- 
. , pour  donner  âja  code  le  temps  de  fe  bien  ramollir  • 
Jors  on  fatt  chauffer  le  mélange  jufqu’à  ce  que  la  collé 

ptt  parfaitement  di doute  : on  la  paffe  au  travers  d’un 
linge  avec  expre/ïïon.  " 

D’un  autre  part,  on  fait  coudre  un  ruban  de  fil  autour 
dune  aune  de  taffetas  clair,  on  étend  ce  taffetas  fur  un 
c.iams  quatre , & on  l’aflujettlr  avec  des  clous  d’épingle 
qu  on  attache  fur  le  ruban  de  fil  qu’on  a coufu  tout  autour’ 
en  ayant  fo,n  de  bien  tendre  ce  taffetas.  Alors  avec  un 
pinceau  , ou  plutôt  avec  une  grofîë  troffe  de  poil  de 
blaireau  on  applique  une  couche  de  colle  de  poiffon 

V :n*  ,,,ern  fa,.‘  coauffer  auparavant,  & on  la  fait  fécher 
devant  un  ,eu  clair;  lorfqu’elle  défit  fuffifamment  on  an- 

j,r,ua  o.™  i,  °x  g** 

debaume^’p'6  0"  apphq"e  deux  couches  dé  teinture 

ior^uH^^rr^r par  de  refprit  de  vin  : 

déni,  de  long  , & on  le  réduit  en  rouleaux. 

n Iciuc  ce  t2^etas  fur  les  petites  plaies , pour  rap« 

Ddd  ij 
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procher  les  levres,  & pour  faciliter  leur  réunion  : il  pro*- 
duit , on  ne  peut  pas  mieux  , ces  effets.  Il  eft  vulnéraire  , 
balfamique  ; il  a la  propriété  de  s’appliquer  très-exaéte- 
ment  fur  la  peau  , 6c  d’y  tenir  d’une  maniéré  ferme  & 
folide.  On  mouille  légèrement  ce  taffetas  avant  de  l’ap- 
pliquer. 

R E M A R Q UES. 

Cette  préparation  eft  une  forte  de  fparadrap  , mais  fait 
fans  emplâtre  ; c’eft  un  taffetas  gommé  , qui  eft  de  même 
efpece  que  celui  avec  lequel  on  lait  les  mouches  que  les 
femmes  s’appliquent  fur  le  vifage  : celui-ci  a l’avantage 
de  tenir  mieux  , & de  fe  mieux  appliquer.- 

On  doit  faire  choix  d’un  taffetas  mince  , mais  pas  trop 
clair.  La  quantité  de  colle  de  poiffon  que  nous  prefcri- 
vons , fuffit  pour  un  morceau  de  taffetas  de  deux  pieds 
trois  pouces  de  large,  & de  quarante-quatre  pouces  de 
long  ; ce  qui  produit  foixante-feize  petits  morceaux. 

On  pourroit  mettre  un  plus  grand  nombre  de  couches 
de  diffolution  du  baume  du  Pérou  , mais  cette  fu bftance 
réfineufe  recouvre  trop  la  colle,  empêche  que  l’humidite 
ne  le  pénétré  , & le  taffetas  ne  fe  colle  pas  fi  bien  fur 

la  peau. 

Des  Bougies. 

Les  bougies  font  de  petites  bandes  de  toile  , ou  bien 
des  brins  de  coton  ou  de  fil , enduits  & parfaitement  re- 
couverts d’emplâtre  : elles  font  un  peu  plusgroffes  par  un 
bout  que  par  l’autre  , & roulées  en  forme  de  petits  cylin- 
dres un  peu  coniques,  de  huit  à dix  pouces  de  long,  & 
à-peu-près  groffes  comme  des  tubes  de  pipes , quelquefois 
plus  qroffes  & plus  petites.  Elles  fervent  à introduire  dans 
le  canal  de  l’uretre  , pour  guérir  les  ulcérés  & les  carnofi  tés. 

~ On  entend  affez  ordinairement  par  bougies  un  remede 
particulier,  comme  fi  cette  efpece  de  médicament  devoit 
êtrecompofée  toujours  avec  les  mêmes  matières  ; mais  on 
peut  comparer  les  plaies  de  i’uretre  à celles  qui  font  â 
l’extérieur,  & fur  hfquclles  il  convient  d’appliquer  des 
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médicaments  relatifs  à l’état  actuel  de  ces  memes  plaies  ; 
& l’on  peut  compofer  des  bougies  avec  autant  d’efpeces 
d’emplâtres  & d’ingrédients  qu’on  juge  à propos.  Celui 
qui  les  emploie  doit  afl'orci r leur  compofition  aux  indi- 
cations qu’il  fe  propofe  de  remplir  , & l’Apothicaire  qui 
les  prépare  doit  leur  donner  la  forme  & la  confiftarce 
convenables.  Les  bougies  doivent  être  très-flexibles  fans 
être  molles  y point  caffantcs  , & formées  de  maniéré  que 
la  matière  emplaftique  ne  puiffe  ni  fe  fondre  , ni  fe  déta- 
cher du  linge  qui  fe  trouve  dans  l’intérieur  ; & la  bougie 
ne  doit  point  fe  déformer  pendant  le  temps  qu’elle  refte 
dans  l’intérieur  de  l’uretre.  Nous  prendrons  pour  exem- 
ple de  la  préparation  des  bougies  y celles  qu’on  prépare 
avec  i’ernpiâtre  de  Vigo  avec  le  mercure. 

On  prend  un  petit  faifeeau  de  fils  de  coton  , de  huit 
pouces  de  long  : on  en  coupe  quelques  brins  de  différen- 
tes longueurs , afin  de  les  erarger  : on  attache  le  gros  bout 
avec  du  fil  : on  plonge  cette  meche  dans  l’emplâtre  de 
Vigo  avec  le  mercure,  qu’on  a fait  liquéfier  , & lorfqu’elle 
en  efi  bien  imbibée  , on  la  retire  de  l’emplâtre  : on  la  fuf- 
pend  en  l’air  afin  de  la  faire  refroidir  ; on  en  prépare  de 
cette  maniéré  une  aufli  grande  quantité  que  l’un  veut. 
Enfuite  on  prend  ces  meches  refroidies  : on  les  pofe  fur 
une  table  de  marbre  bien  unie  & imprégnée  d’une  très- 
petite  quantité  d’huile  : on  les  roule  avec  la  paume  de  la 
main  , ou  encore  mieux  avec  une  planche  bien  unie  , 
femblable  à celle  dont  fe  fervent  les  Ciriers  pour  rouler 
leurs  cierges.  On  roule  ces  meches  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  bien  unies  , & qu’elles  prennent  l’apparence  d’un 
petit  cierge,  mais  point  creux  par  un  bout  comme  les 
cierges  : on  coupe  les  deux  extrémités  qui  ne  fe  trouvent 
point  garnies  de  coton  , parce  que  l’emplâtre  s’eft  étendu  : 
on  ferre  ces  bougies  dans  des  boîtes  afin  de  les  garantir 
de  la  pouifiere. 

Remarques. 

Les  matières  qu’on  emploie  pour  foutenir  l’emplâtre  , 
ne  contribuent  point  à l’efficacité  des  bougies:  ileftalfez 

D d d iij 
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indifferent  d’employer  du  coton  , du  fil  ou  des  bandes 
» ™ls  1 31  ^marque  qu’elles  fe  préparent  mieux 

. plus  facilement  av#c  le  coton  qu’avec  toute  autre  in,u 
*,ere-  Lorfqu’on  le  fert  de  bandes  de  toile  , il  faut  les 
couper  en  languettes  de  la  même  longueur  que  les  meches 
precedentes,  & les  tenir  un  peu  plus  étroites  par  un  bout 
que  par  i autre:  on  les  plonge  également  dans  l’emplâtre 
liquéfié  , & on  ploie  ces  bandes  fur  elles-mêmes  , fans 
les  rouler  en  cornets , les  bougies  fe  forment  très-bien  ; 
mais  loriqu’elles  ont  féjourné  quelque  temps  dans  le  ca- 
nal de  l’uretre,  & qu’on  vient  à les  tirer  , elles  fe  dérou- 
lent & occasionnent  beaucoup  de  douleur.  Ainfi  il  vaut 
mieux  plier  les  bandes  de  toile  , comme  nous  l’avons  dit. 


Pierre  médicamenUufe. 


Colcotar  , . . . , 

Litharge  préparée  , 

Bol  d’Arménie  préparé  , 
Alun  de  Roche  , 


1 


aa. 


• l if 

. I iv. 


On  met  toutes  ces  matières  réduites  en  poudre,  dans 
une  terrine  verniffée  : on  verfe  par  defîus  du  vinaigre 
julqu’à  ce  qu’elles  en  foient  furnagées  de  deux  travers  de 
doigt  : on  couvre  le  vaiffeau  : on  laide  macérer  ce  mélange 
pendant  deux  ou  trois  jours  , ayant  foin  de  l’agiter  de  temps 
en  temps  : alors  on  ajoute, 


Nitre  purifié  , 
Sel  Ammoniac  , 


En  fuite  on  fait  dedecher  ce  mélange  : on  pulvérife 
grbfîiérement  la  made  , & on  la  fait  calciner  dans  un  creu- 
îet  pendant  environ  une  heure  : on  la  pulvérife  lorfqu’elle 
ed  fuffifammen’t  refroidie,  &on  îa  conferve  dans  une 
bouteille  : on  en  aura  une  livre  une  once  cinq  gros. 

V«tus.  Cette  pierre  eft  recommandée  dans  tous  les  ulcérés  in- 
vétérés , pour  la  gale  , dans  les  filiales  gangréneufes. 
El  b delfeche , elle  mondifie  les  vieux  ulcérés. 

On  en  fait  dilfon Jre  une  once  dans  une  iivreld’eau  : 
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cri  filtre  la  liqueur  3 & ou  s’en  fert  pour  laver  & pour 

injecter  dans  les  plaies. 

✓ 

Pierre  Divine  pour  les  Yeux. 

— r Vitriol  bleu  , o 

Nitre,  > ài Jvj. 

Alun  de  Roche  , J 

On  fait  liquéfier  ces  matières  enfembledans  une  terrine 
verniflee  , & on  y ajoute, 

Camphre  pulvérifé  J ij, 

Au/fi- tôt  que  le  camphre  eft  fondu  , on  coûte  la  made 
fur  un  porphyre  légèrement  huilé  : on  la  coupe,  tandis 
qu'elle  eft  encore  molle  , par  petits  quarrés , & on  la  con- 
ferve  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Celte  pierre  convient  dans  les  maladies  des  yeux,  comme  Vertus; 
înfl  animation  , rougeurs  de  paupières  , taies,  dragon  : elle 
efl  encore  tort  bonne  dans  les  e ngorgements  & épaifïide- 
ments  qui  font  occasionnés  par  les  infl  animations. 

Collyre  â' Helvétius . 

On  fait  didbudre  un  gros  de  la  pierre  ci-defïlis  dans  un 
dem^feptier  d’eau,  & on  fe  fert  de  cette  eau  dans  les  cas 
dont  nous  venons  de  parler.  C’efl  le  Collyre  d'Helvétius. 

Cette  meme  eau  eft  encore  fort  bonne  pour  mondifier  YertJî, 
& cicatrifer  les  vieux  ulcérés. 

Des  Dentifrices. 

On  nomme  dentifrices  les  médicaments  qui  ont  la  pro- 
priété de  nettoyer  , de  blanchir  , de  conferver  les  dents  & 
de  fortifer  les  gencives.  Les  préparations  de  Pharmacie 
qui  îervent  a cet  ufage^  ont  différentes  formes,  portent  dif- 
ferents noms,  & s’emploient  de  différentes  maniérés.  Les 
dentifrices  les  plus  uf  tés  font  les  poudres  , les  opiates , les 
butons  de  corail  , les  eaux  vulnéraires.  Les  efpeces  d’indrn- 
ments  que  l’on  emploie  pour  faire  ufage  de  ces  chofes  , 
font  les  petites  brodes  , les  racines  préparées  en  forme  de 
petites  brodes,  & les  éponges. 


Ddd  iv 
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Des  Poudres  Dentifrices. 

Les  matières  qui  compofent  ces  poudres  font  des  ab- 
forbants  ferreux  ; quelquefois  des  matières  faünes  , acides , 
mais  foibles  & incapables  d’attaquer  l'émail  des  dents, 
comme  l’alun  de  roche  &:  la  crème  de  tartre  : & jamais 
les  acides  plus  forts.  On  ajoute  des  aromates  pour  rendre 
ces  poudres  plus  agréables  : voici  un  exemple  de  ces 
poudres. 

Poudre  pour  les  Dents. 


0^1  Pierre  ponce  préparée  , ~i 

Terre  figiilée  préparée , > ai.  . . . , 

Corail  rouge  préparé  , } 

Sang-Dragon  

Crème  de  Tartre  

Cannelle  ......  

Girofles  


! ic 
B i-  S- 
3 >i* 
B'h 


On  forme  du  tout  une  poudre  qu’on  mêle  exactement,, 
Cette  poudre  fert  à nettoyer  & à blanchir  les  dents  &: 
Vertus.  jes  tenjr  propres  , à prévenir  les  inconvénients  qui  peu- 
vent arriver  par  l’amas  du  tartre  , ou  de  tout  autre  dépôr. 
On  s’en  fert  avec  une  petite  brofie  ou  au  bout  d’unç  ra- 
cine : on  mouille  l’une  & l’autre  afin  que  la  poudre  s’y 
attache  , & on  s’en  frotte  les  dents  ; en  fuite  on  le  lave  la 
bouche  avec  un  peu  d’eau  vulnéraire  rouge  étendue  dans 
un  peu  d’eau  : au  moyen  de  ces  attentions  & de  celte 
propreté,  on  fe  garantit  des  fluxions  & de plufieurs  acci- 
dents qui  viennent  aux  dents  & à la  bouche  par  défaut  de 

Opiate  pour  les  Dents. 

Poudre  ci-deflus  , . ^ j. 

Laque  rouge  des  Peintres  ( i ) 5 M 

Miel'  de  Narbonne  écume  § iv* 

Syrop  de  Mures 3 ij. 

Huile  elïentielle  de  Girofles gutt.  ij. 


(i)  Je  donnerai  dans  ma  Chymie  la  maniéré  de  préparer  cette 
Jaque' , & plufieurs  autres* 
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On  forme  du  tout  un  opiate. 

On  ufe  de  Popiate  comme  de  la  poudre  , au  bout  d’une 
petite  broffe  , ou  d’une  racine  prépar e'e , comme  nous  le 
dirons  dans  un  infiant.  L’opiate  a les  mêmes  vertus  que 
la  poudre. 

Bâtons  de  Corail . 

On  forme  une  pâte  un  peu  ferme  avec  de  la  poudre 
pour  les  dents , & une  fuffifunre  quantité  de  mucilage  de 
gomme  adragant  : on  fait  avec  cette  pâte  de  petits  cylin- 
dres gros  comme  des  tuyaux  déplumés,  & de  trois  pouces 
de  long,  &:  on  les  fait  Pécher.  .Lorfqu’on  veut  s’en  fervir, 
on  fe  frotte  les  dents  avec  ces  petits  cylindres  : ilss’nfent  à 
mc-fure  , & nettoient  les  dents  : ils  tiennent  lieu  de  poudre, 
d’opiate  & de  racines  ; mais  ils  font  fragiles  & caffants  : 
c’eût  pourquoi  ils  font  moins  commodes  que  la  poudre 
qu’on  emploie  avec  les  racines. 

Des  Eaux  pour  les  Dents. 

On  emploie  pour  l’ordinaire  à cet  ufage  des  eaux  fpiri- 
tueufes  , point  défagréables , & propres  à affermir  & à 
fortifier  les  gencives  , comme  l’eau  vulnéraire  fpiritueufe, 
cette  même  eau  vulnéraire  colorée  par  de  la  cochenille  , 
ou  par  de  la  gomme  laque  en  grains  , l’eau-de-vie  de 
gayac  , l’eau  de  Madame  la  Vrilliere  ^ dont  nous  avons 
donné  la  recette,  &c. 

Pour  colorer  l’eau  vulnéraire,  on  en  met  la  quantité  que 
l’on  veut  dans  un  matras  : on  y fait  infufer  de  la  coche- 
nille concaffée  , & un  peu  d’alun  en  poudre.  Quelques 
perfonnes  donnent  la  couleur  rouge  â l’eau  vulnéraire  , 
par  le  moyen  dePécorcede  la  racine  d’orcanette.  D’autres 
fe  fervent  de  la  gomme  laque  en  grains  ; alors  il  convient 
de  faire  bouillir  dans  de  l’eau  la  gomme  laque  en  grains 
avec  un  peu  d’alun  de  roche  , pour  former  une  forte  tein- 
ture : on  la  mêle  enfuite  à de  l’eau  vulnéraire  fpiritueufe  , 
& on  la  filtre  quelque  temps  apres  qu’elle  eft  faite.  On 
fe  fert  de  ces  eaux  vulnéraires  colorées  ou  non  colorées 
pour  fc  gargarifer  la  bouche  , après  qu’on  s’efl  frotté  les 
dents  avec  de  la  poudre  ou  Je  Popiate.  On  affoiblit  cette 
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eau  avec  de  l’eau  pure  lorlqu’on  trouve  qu’elle  efr  trop 
fpiritueufe. 

Eau-de-vie  de  Gayac. 


On  prépare  l’eau-de-vie  de  gayac  en  faifant  infufer 
deu:\.  onces  ne  fciure  de  ce  bois  clans  deux  livres  d’eau- 
de-vie  , pendant  dix  ou  douze  jours  , ayant  foin  d’agiter 
le  vai fléau  de  temps  en  temps  : au  bout  de  ce  temps  en* fil— 
tre  la  hqueur.  On  s’en  gargarife  la  bouche  comme  avec  l’eau 
vulnéraire. 

Des  Racines  pour  les  Dents. 


Les  racines  dont  on  fe  fort  pour  nettoyer  les  dents , font 
arrangées  en  forme  de  petites  broffes  par  les  deux  bouts  : 
elles  ont  été  vraifembîablement  fubflituées  aux  broftes , 
parce  qu’elles  font  plus  douces  fur  les  gencives  , & plus 
commodes.  Lorlqu’on  veut  s’en'  fervir  , on  humecte  un 
des  bouts  avec  un  peu  d’eau  , on  trempe  la  racine  dans  de 
la  poudre  ou  dans  del’opiate,  & on  s’en  frotte  ies  dents. 

Les  racines  fibreufes  & lig'neufes  font  celles  qui  s’ar- 
rangent le  mieux  en  forme  de  petits  pinceaux  , & qui 
méritent  la  préférence  par  rapport  à cela;  comme  font 
celles  de  luzerne , de  guimauve  , de  régliffe  , &c. 

Les  racines  de  luzerne  & de  réglifïe  contiennent  beau- 
coup de  matière  extractive  y qui  empêche  qu’on  ne  pnifïe 
s’enfervit  telles  qu’elles  font  ; fur-tout  celles  de  luzerne  , 
qui  ont  une  odeur  forte , & une  faveur  défagréable.  Ainfl 
on  efl  obligé  de  les  dépouiller  entièrement  de  leurs  parties; 
extractives , en  ies  faifant  bouillir  à plufieurs  reprifes  dans 
unegrar.de  quantité  d’eau  , qu’on  change  chaque  fois. 

On  choific  des  racines  de  luzerne  de  deux  années  , 
groiïes  à-peu  près  comme  le  doigt  du  milieu  de  la  main  : 
on  rejette  celles  qui  font  trop  groffes  ? ainfi  que  celles  qui 
font  cariées  ou  piquées  par  les  infeéles  : on  les  coupe  de 
la  longueur  d’environ  fîx  pouces  , & on  Jesépuife  de  leur 
matière  extra&ive  , en  les  faifant' bouillir  dans  de  l’eau, 
comme  nous  venons  de  le  dire  , ce  qui  peut  aller  environ 
à quinze  fbulntioas.  Alors  on  les  tire  de  l’eau  & on  les 
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laîïTe  égoutter  : enfuite  on  pafle  par  chaque  bout  des 
racines  la  pointe  d’un  canif  un  grand  nombre  de  fois  , afin 
de  feparer  les  unes  des  autres  les  fibres  ligneufes  , & de 
leur  faire  prendre  la  forme  d’un  pinceau  ou  d’une  broflc  , 
& on  lestait  féeher  lentement  afin  qu’elles  ne  te  fondent 
point  ; quelques  perfonr.es  les  font  enfuite  tremper  dans 
une  infufion  de  régliffe  afin  3e  les  déguifer.  On  les  fait 
féeher  de  nouveau  , <k  on  les  conferve  pour  l’ufage. 

-La  racine  de  regliilè  fe  prépare  de  la  même  maniéré  : 
elle  n’eff  pas  moins  difficile  à épuifer  que  les  précéden- 
tes ; l’une  & l’autre  font  très- bien  le  pinceau  , & re  mé- 
ritant aucune  préférence.  On  teint  fi  l’on  veuf  l’une  &: 
Tautre  delà  maniéré  que  nous  le  dirons  dans  un  irfîant. 

Les  racines  de  guimauve  font  plus  faciles  à préparer  9 
mais  elles  font  très-caffantes  , lorfqu’elies  font  feches  , à 
eau  fa  du  mucilage  qu’elles  contiennent,  qui  devient  lui— 
meme  très- ca fiant  en  fe  defîéchanr.  ün  choifit  celles  qui 
font  groflès  & bien  unies  ; on  les  fait  féeher,  & on  a 
fein  de  les  dreffer  a mefure.  Enfuite  on  les  ratifie  avec  un 
couteau  pour  emporter  l’écorce  extérieure  , & on  les  teint 
e.i  rouge  , en  lesfaiiant  infufer  dans  une  teinture  fembla- 
bie  à ceiîe  qui  fert  a teindre  les  éponges  dont  nous  allons 
pâ!  1er.  Lorfque  ces  racines  ont  reffe'  vingt-quatre  heures 
dans  la  teinture,  on  les  enleve  , & on  les  fait  féeher  lente- 
ri  ent  : on  les  enduit  de  deux  ou  trois  couches  de  muci- 
lage de  gomme  adragant  qu’on  laiffe  fé  cher  chaque  fois: 
rnfuite  on  met  par  défais  ces  couches  de  mucilage  plu- 
îîeurs  ; couches  de  baume  du  Commandeur,  afin  de  for- 
mel un  enduit  de  vernis  plus  folide  que  celui  du  muci- 
a?e  > ^ qci  ne  foir  pas  fafceptible  de  fe  (délayer  dans  l’eau. 

on  teint  <Sc  on  vernit  de  la  même  maniéré  les  racines 
cc  luzerne  & de  régliffe:  celles  de  guimauve  diminuent 
considérablement  de  grofleur  pendant  qu’elles  font  dans 
ta  teinture  y a caufe  de  leur  mucilage  qui  fe  dilfout. 

Des  Eponges  pour  les  Dents. 

_ c^10^t  ^es  eponges  très-fines  : on  les  lave  dans  plu  — 

liçurs  eaux  en  les  mariant  entre  les  mains  ; afin  de  déta- 
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cher  & de  faire  forrir  de  petits  coquillages  qui  fe  trouvent 
dans  l'intérieur  : on  les  fait  lécher,  enïuite  on  les  coupe 
proprement  pour  leur  donner  la  forme  d’une  bouliegrolfe 
comme  un  petit  œuf  de  poule.  Lorfqu’elles  font  ainli 
préparées  , on  les  paffe  dans  la  teinture  fuivante  ? qui  fert 
également  à teindre  les  racines  dont  nous  venons  de 
paaler. 

Teintures  pour  les  Eponges  , & pour  les  racines  pour  les 

Dents. 


2/  Rois  de  Bréfil  ^ iv. 

Cochenille  coacaiïee 5 iij. 

Alun  de  Roche  , 5 iv. 

Eau  ; iv. 


On  met  toutes  ces  fubflances  enfembledans  un  vaifîeau 
convenable:  on  fait  bouillir  le  mélange  jufqu’à  réduction 
de  la  moitié  de  la  liqueur  : on  palfe  la  décoction  au  travers 
d’un  linge  , & on  la  varie  toute  chaude  fur  les  éponges  ou 
fur  les  racines  : on  les  laide  infufer  pendant  douze  heures  : 
on  fépare  les  chofes  teintes  : on  achevé  les  racines  comme 
nous  l’avons  dit , & on  lave  les  éponges  dans  pluheurs 
eaux  pour  les  dégorger  de  la  teinture  qui  ne  s’y  eft  point 
appliqnée,  jufqu’à  ce  que  la  derniere  eau  forte  claire  : on 
les  fait  fécher , & on  les  fait  tremper  en  fuite  pendant 
quelques  heures  dans Pefprit  de  vin  aromatifé  d’huile  effen- 
tielle  de  cannelle  , de  girofles  , de  lavande  , &c. 

On  enleve  les  éponges  de  Pefprit  de  vin  , on  les  ex- 
prime , & on  les  conferve  dans  une  bouteille  de  large- 
ouverture,  qu’on  bouche  bien. 

REMEDES  PARTICULIERS, 

Traitement  contre  les  Ténia  ou  Vers  solitaires  s 
pratiqué  à Morat  en  SuiJJe. 

Sa  Majesté  Louis  XVI  a déliré  faire  Pacquifltion 
d’un  remede  célébré  contre  les  Ténia  ou  Vers  folitaires  , 
que  Mdme.  Noufter  , après  la  mort  de  fon  mari , a prati- 
qué depuis  vingt  ans,  à Morat,  fur  un  très- grand  nom- 
bre de  malades  } & toujours  avec  un  fuccès  très-heureux 
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& très  prompt.  Piufieurs  célébrés  Médecins  onx  été'  char- 
gés d’examiner  l’efficacité  de  ce  remeae  ; voici  le  précis 
du  traitement  qu’ils  ont  publié  au  mois  de  juillet  1 77 5 » 
par  ordre  du  Roi. 

Préparation  des  Malades. 

Ce  traitement  n’a  befoin  d’aucune  préparation,  fi  ce 
n’eff  de  faire  prendre  pour  fouper,  fept  heures  apres  un 
dîner  ordinaire  , une  foupe-panade  faite  de  la  maniéré 
fuivante. 

Prenez  une  livre  & cfemie  d’eau  , deux  à trois  onces 
de  beurre  frais,  & deux  onces  de  pain  coupé  en  petits 
morceaux  ; ajoutez  fuffifante  quantité  de  fel  pour  l’allai— 
fonner  , & cuifez  le  tout  à bon  feu  , remuant  fouvent 
avec  une  cuiller  pour  l’empêcher  de  s’attacher,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  bien  lié  , & réduit  à une  panade. 

Environ  un  quart  d’heure  après  on  donnera  au  malade 
deux  bifeuits  moyens  & un  verre  de  vin  blanc  pur  , ou 
avec  de  l’eau  , ou  de  l’eau  toute  pure , s’il  ne  boit  pas  de 
vin  à fon  ordinaire. 

Si  le  malade  n’avoit  pas  été  à la  garde-robe  ce  jour-là  , 
ou  qu’il  fût  refferré , ou  fujet  à conflipations , on  lui  fera 
prendre  un  quart  d’heure  ou  une  demi-heure  après  fou- 
per , le  lavement  fuivant  : 

Prenez  une  bonne  pincée  de  feuille  de  mauve  & de 
guimauve,  faites-les  bouillir  un  peu  dans  une  chopine 
d’eau  , ajoutez-y  un  peu  de  fel  commun  , paffez-les  & 
mêlez-y  deux  onces  d’huile  d’olives. 

Traitement  des  Malades. 

Le  lendemain  matin  , huit  à neuf  heures  après  le  fou- 
per , on  donne  au  malade  le  fpécifique  fuivant  : 

Prenez  trois  gros  de  racine  de  fougere  mâle  (1)  réduite 
en  poudre  très-fine  , mêîez-la  à quatre  ou  fix  onces  d’eau 
diffillée  de  fougere  ou  de  tilleul,  & faites  la  avaler  toute 
au  malade,  rinçant  deux  ou  trois  fois  le  gobelet  avec  de 


(1)  Filix  non  ramofia  dentata.  C.  B.  Pin.  6c  inft.  R.  H,  Polypt- 
dium  filix  mas . Lin, 
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la  meme  eau  , afin  qu’il  ne  refie  plus  de  poudre  ni  dans 
le  verre  ni  dans  la  bouche.  Pour  les  enfants,  on  dimi- 
nue la  dofe  de  cette  poudre  d’un  gros. 

Si  le  malade  , après  avoir  pris  cette  poudre  , avoir  quel- 
ques n au  fées , il  pourra  mâcher  un  peu  de  citron  confit 
ou  autre  chofe  agréable  , ou  fe  rincer  la  bouche  avec 
quelque  liqueur,  mais  il  obfervera  de  ne  rien  avaler'  il 
refpirera  aufii  par  le  nez  l’odeur  d’un  bon  vinaigre  : fi 
nonobfiant  cela  il  avoit  des  renvois  de  la  poudre  & des 
envies  de  la  rendre,  & qu’il  en^monrât  par  la  bouche,  il 
la  ravalera  , & fera  fon  pofiibîe  pour  la  garder.  Enfin  s’il 
etoit  force  de  la  rendre  en  tout  ou  en  partie  , il  reprendra  , 
des  que  les  namees  auront  cefie , une  fécondé  dofe  de  la 
meme  poudre  , pareille  à la  première. 

Deux  heures  après  que  le  malade  aura  pris  1j  poudre , 
on  lui  donnera  le  bol  fuivant  : 

Prenez  panacée  mercurielle  & réfine  feche  de  feam- 
monee  d’Alep  , de  chacune  douze  grains  : gomme-gutte  , 
cinq  grains  ; faites  une  poudre  très-fine  de  ces  trois  dro- 
gues , & incorporez-la  avec  une  quantité  fu  Infante  de 
confeélion  d’hyacinthe , pour  en  faire  un  bol  d’une  con- 
fiftance  moyenne. 

Telles  font  les  dofes  du  purgatif  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement ‘ il  faut  deux  fcrupules  ou  deux  fcriq  u’es  & 
demi  de  confection  d’hyacinthe  pour  donner  à ce  bol  ia 
confifiance  convenable. 

Pour  les  perfonnes  d’une  confîitütion  rohufie,  ou  dif- 
ficiles â purger  , ou  qui  ont  pris  auparavant  de  forts 
purgatifs , on  fait  entrer  dans  ce  bol  la  panacée  mercu- 
rielle, la  réfine  de  feammonée  , à la  dofe  de  quatorze  à 
quinze  grains  chacune,  & la  gomme-gutte  à la  dofe  de 
huit  grains  & demi. 

Pour  les  perfonnes  foibîes , fenfibîes  â l’aéfion  des  pur- 
gatifs , faciles  à purger  , & pour  les  enfants,  les  dofes  de 
ce  bol  doivent  erre  diminuées  fuivant  la  prudence  du 
Médecin.  Dans  un  cas  où  toutes  ces  circonfiances  fe  réu- 
nifibient , on  n’a  donné  au  malade  que  fept  grains  & demi 
de  panacée  mercurielle,  & autant  de  réfine  de  feammo- 
née , avec  la  quantité  fuffifante  de  confection  d’hyacin-' 
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tiie&  fans  la  gomme-gutte.  Encore  a-t-on  donné  ce  bol  en 
deux  fois  , c'eft-à-d:re  moitié  deux  heures  après  ia  pou- 
dre :&  l’autre  moitié  trois  heures  après  la  première  prife 
de  bol,  parce  que  celle-ci  n’aveit  prefque  point  opéré. 

Immédiatement  après  lebol  , on  donnera  une  ou  deux 
tahes  de  the  vert  léger  ; & aes  que  les  évacuations  com- 
menceront , on  en  donnera  de  temps  en  temps  une  tafle  , 
julqu’à  ce  que  le  ver  foit  rendu.  C’eft  feulement  après 
qu’il  l’aura  été  , que  le  malade  prendra  un  bon  bouillon  , 
& quelque  temps  après  un  fécond  , ou  une  petite  fonpc. 
Le  malade  dînera  enfuite  fobrement,  & fe  conduira  tout 
ce  jour-là  , & à fon  fouper  , comme  on  le  doit  dans  un 
jour  de  médecine;  mais  fi  le  malade  avoit  rendu  en  par- 
tie le  bol  , ou  que  l’ayant  gardé  environ  quatre  heures  , il 
n’en  fût  pas  aflez  purgé  , il  prendra  depuis  deux  gros  juf- 
qu’à  huit,  de  fel  de  Sedlitz  ou  de  fel  d’epfum  d’Anple- 
terre  , dilfous  dans  un  petit  gobelet  d’eau  bouillante.  D 

Si  le  ver  ne  tombe  pas  en  un  paquet,  mais  file  ce 
qui  arrive  paticuliérement  lorfqu'ii  eh  engagé  , fur-tout 
avec  fon  col,  ou  filet , avec  des  glaires  tenaces , lema- 
Jace  ne  doit  pas  le  tirer  , mais  relier  fur  fon  baflin  & 
boire  du  thé  léger  un  peu  chaud. 

Si  lever  pendoit  long-temps  fans  tomber , & que  le 
purgatif  n opérât  pas  allez  , on  donnera  au  malade  du  fel 
oedutz  comme  on  vient  de  le  dire  , ou  du  fel  d’epfum 

• Angleterre  , & on  le  fera  relier  patiemment  furie  baffin  , 
julqu  a ce  que  lever  foit  tombé. 

St  le  ver  ne  paroîfToit  pas  jufqu’i  l’heure  du  dîner  , & 
que  le  malade  eût  gardé  la  pondre  & le  purgatif,  il  dînera 
également  vu  que  quelquefois  , mais  rarement,  le  ver 

’ i le  ver  ne  paraît  pas  de  tout  le  jour  , ce  qui  n’arrive 
goe.e  que  ior,qu  on  a rendu  en  tout  ou  en  partie  , la  poi> 
oreou  le  purgatif,  eu  qu’il  a opéré  trop  foiblement.  le 
malade  Coopéra  comme  le  foir  précédent  , & fera  en  tout 

traite  de  meme. 

nrJndfff  7T  !a  nuit , le  malade 

p ..n  h a le  lendemain  a la  mémo  heure  , la  poudre  comme 

“Jj  iw  ^our  F:ecedent , & deux  heures  après , Ex  à huit 
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gros  de  Tel  de  Sedlitzoude  Tel  d’epfum  d'Angleterre  , & 
fera  en  tour  traité  comme  la  première  fois. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  malade , lorfqu’il  eft  fur  le 
point  de  rendre  lever  ou  un  peu  avant,  ou  immédiate- 
ment après  une  forte  évacuation  , éprouve  une  feniation 
de  chaleur  autour  du  cœur  & de  défaillance  ou  d an  go»  fie  ; 
il  ne  faut  pas  s’en  inquiéter  , cet  état  celle  promptement  ; 
il  n’y  a qu’à  biffer  le  malade  tranquille,  & lui  faire  refpirer 
de  bon  vinaigre. 

Si  le  malade  rendoit  lever  avant  d’avoir  pris  le  purga- 
tif, par  la  feule  aâion  de  la  poudre  , on  ne  lui  donnera 
que  la  moitié  ou  les  trois  quarts  du  bol  qu’on  lui  avoit 
préparé,  ou  on  le  purgera  avec  du  fel  de  Sedlitz  ou  du  fel 
d’epfum  d’Angleterre. 

Enfin  , fi  après  avoir  fait  rendre  par  ce  traitement  un 
Ténia,  on  s’apperçoit  qu’il  en  refîeun  fécond  , ontraitcia 
quelques  jours  après  le  malade  une  fécondé  fois  pleine- 
ment de  meme. 

Ce  traitement  bien  dirigé  a conflamment  un  heureux 
fuccès  en  peu  d’heures;  il  a été  fait  l’effai  fur  cinq  îujets. 

Ce  fpécifique  & cette  méthode,  dont  l’erret  eft  fi  p[  omp», 
n’agiffent  efficacement  que  fur  les  Ténia  qui  ont  les  arti- 
culations ou  jointures  , ou  anneaux  courts  (i  ) ; ce  traite- 
ment n’eft  pas  de  la  même  efficacité  contre  les  f enia  dont 
les  articulations  font  longues  , appelles  communément  vers 
cucurbitins.  (2) 


(i)  Tcenia  prima.  Plateri  prax.  med.  Tanta  proprement  ciir.  Tcenia 
à conduit.  Soltum  à epines  ou  à nœuds.  Audi  y , des  V ers^  ernia 
prima.  Le  Clerc  Hift.  des  Vers  , pl.  5 , f.  1 J pl.  6 , f.  l.»  p».  6 , t.  15  i 

pl.  8 , fol.  1 , a , 4-  , . 

Tcenia  vulgaris  , fk  Tcenia  îata.  Linn.  oyit.  nat,  / ,, 

Tcenia  à anneaux  courts.  Bonnet , xMémoires  préfentes  a ! Acade- 
mie des  Sciences  , t.  I cl 

Tcenia  acephala  , <k  Tcenia  capitata.  Vogel  de  cogn.  cur.  c.  1. 

affeéh  ....  T 

(a)  Tcenia  fecunda  feu  Vermis  cvcurbhinus,  Pl-ver,  lbld-  \ 
bricus  latus.  Tilon.  Aéh  Àngi.  168  , vj0.  Solium  (ans  epine, 

Andry , ibid.  Permi  cucurh'uini  Vallifnieri.  Tcenia  Jecundi  gênais» 

Le  Clerc  , ibid.  pl,  1 , A.  & pl.  2.  Tcenia  à anneaux  longs.  Bonnet» 

Pour 
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Pour  déraciner  ces  vers  , i!  faut  répéter  le  même  trai- 
tement plus  ou  moins  de  fois , & plus  ou  moins  fouvent  , 
félon  les  circonftances  du  mal  & la  difpofition  du  malade: 
un  de  ceux  furlefquels  nous  avons  fait  nos  expériences , 
n’a  plus  rendu  de  vers  au  troifieme  traitement. 


Remedt  & Traitement  contre  V Hydrophobie  ou  contrt 

la  Rage. 

En  1778,  il  a paru  à Strasbourg  , un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  : Injlruclions  concernant  les  perjon- 
nes  mordues  par  une  bête  enragée  , imprimé 
che^  Jean  - François  le  Roux  imprimeur 
du  Roi  & de  la  Chancellerie . On  a publié 
dans  le  journal  de  Paris,  un  Extrait  de  cet 
Ouvrage  que  nous  rapportons  ici  en  entier  à 
caufe  de  fon  importance. 

Arrêté  & Décret  des  Magiftrats  de  la  Ville  de  Strasbourg f 
compofant  le  College  de  Santé. 

“ Sur  le  rapport  qui  nous  a été  fait , dans  une  de  nos 
„ fréquentes  Affemblées,  concernant  Paccident  arrivé  à 
„ la  Ruprechts-au  ; des  obfervations  faites  & rédigées  par 
„ le  fleur  Ehrmann  , Médecin  Phyficien  de  cette  Ville  , 
,,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris , fur 
,,  les  cures  d’Hydrophobie  ou  Rage,  opérées  par  lui  ou 
,,  fous  la  dire&ion  , lefquelles  obfervations  ont  été  lues  à 
„ PAffemblée  hebdomadaire  de  MM.  les  Profefïeurs  de 
,,  î’Univerüté  de  cette  Ville  , de  quelques  Magiilrats  & 
autres  Citoyens  ou  Etrangers  , amateurs  des  Sciences  & 
des  Lettres , chez  M.  Baron  d’Aurigny  , Préteur  Royal  * 
jy  ü 3 eté  , furies  réquifitions  de  M.  Holdt , notre  avocat 


ibid.  Tcenia  ofeulis  marginalibus  folitaris.  Lin.  ibid.  Tarda  çueurbi — 
tma.  Vogel.  ibid. 
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,,  General , arreté  : eue  le  fleur  Elirmann  feroit  prie  & in-* 
„ vite  de  donner  au  Public,  parla  voie  de  l’impreffion  en 
yy  François  & en  Aneman.d  , Tes  fufdites  obfervations  , &c 
„d’y  ajouter  en  même  temps  les  marques  ou  fymprô’nes 
„ fur  îefquels  on  doit  plutôt  que  plus  tard  fe  défier  d’un 
,,  chien  , pour  prévenir  1 un  des  plus  grands  maux  & fléaux 
,,  de  1 humanité  & de  la  fociété,  & fera  au  befoin  , l’im- 
„ preffion  de  cct  avis  falutaire  au  Public,  facilité  par  la 
y,  caille  publique.  Fait  a Strasbourg  ce  27  Juillet  1778. 

Signé  Biililer , Secrétaire. 


Infractions  concernant  les  Pe /formes  mordues  par  une  Bête 

enragée. 

c‘  De  toutes  les  maladies  connues , celle  dont  les  effets 
» font  les  plus  effrayants  & les  plus  affligeants  pour  l’huma- 
„ nité  , efl  fans  contredit  celle  occasionnée  par  la  morfure 
y}  d’une  bête  enragée. 

,,  L’ignorance  & le  préjugé  en  ont  encore  augmenté 
yy  l’horreur  ; car  , ou  l’on  a cru  cette  maladie  incurable,  &c 
yy  on  a abandonné  les  infortunés  qui  en  étoient  attaqués  à 
„ leur  malheureux  fort , en  hâtant  même  rrès-fouvenr  leur 
„ fin  par  des  voies  qui  font  frémir  l’humanité*  ou  bien  on 
3,  a adminiflré  des  remedes  trop  infuffifants  pour  arrêter  le 
,,  cours  du  mal.  Ces  trilles  exemples  ont  néceffairement 
3,  accrédité  l’idée  défefpérante  que  ce  mal  e'toir  fans  re- 
,,  mede , & que  la  mort  feule  pouvoit  y mettre  fin. 

,,  Mon  intention  dans  le  préfent  Mémoire  efl  de  dé- 
„ truire,  s’il  efl  poffible  , ce  trifie  & dangereux  préjugé  de 
,,  mes  concitoyens , en  les  afflirant  que  la  Providence  n’eût 
,,  point  permis  que  l’homme  fût  expofé  â une  auffi  terriblô 
33  maladie  , fi  fa  bonté  n’eût  pas  en  meme  temps  affignédes 
3,  remedes  falutaires  , dont  la  recherche  & l’application 
yy  pût  la  prévenir  ou  la  guérir. 

,,  I!  efl  de  toute  nécefflté  que  les  remedes , dont  les  ob- 
,,  fervations  ci-après  prouvent  l’efficacité,  foient  appliqués 
,,  fnr-le-champ  dans  de  fi  fâcheux  accidents  ; bien  entendu 
3,  que  les  Médecins  & les  Chirurgiens  en  les  adminiflrant , 
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» prendront  en  con/idération  l’âge,  le  tempérament . ie 
,,  genre  des  accidents  , &c.  des  per  Tonnes  auxquelles  ils  fe- 
,,  ront  I application  de  la  méthode  fuivante. 

,,  Les  lignes  on  fymptdmcs  les  plus  évidents  qu'un  chien 
„ eit  enrage  , font  les  fuivants. 

,,  Ces  animaux  perdent  peu  à peu  l’envie  de  boire  & de 
» manger  , deviennent  mornes  , Te  cachent  des  hommes , 
„ grognent  au  lieu  d’aboyer  , s’élancent  fur  tout  ce  qu’iis 
?>  rencontrent  , craignent  cependant  encore  leur  m-aître 
,,  laifïènt  pendre  la  queue  & les  oreilles.  C’eii-là  le  premier 
,,  degre'  de  Rage. 

,,  Enfuite  iis  rendent  l’écume  par  la  gueule , qu’ils  ou- 
vrent  beaucoup  ; leur  langue  eff  pendante  & plombée, 
,,  &.  leurs  yeux  chafïieux  * on  les  voit  refpirer  avec  peine 
» ce  haleter.  Dans  ceterat , us  meconnoiffent  leur  maître* 
„ tantôt  ils  courent  très- vite , tantôt  iis  fe  traînent  avec  len- 
„teur,  & le  moindre  bruit  augmente  leur  rage.  Quand 
5,  les  accès  font  a ce  point , les  chiens  crevent  la  plupart 
)y  dans  24  à 30  heures. 

,,  Chez  les  perfonnes  mordues  par  un  animal  enragé,  le 
,,  mal  fe  deciaie  d abord  par  une  douleur  plus  ou  moins 
,,  forte  a la  pai  rie  blelTee  y enfuite  aux  parties  voifines  de  la 
„ plaie.  Elfes  éprouvent  une  très-grande  Iaflitude,  devien- 
? > nent  tnfi.es  ôc  mélancoliques , foupirent  beaucoup  & ne 
„ cherchent  que  la  folitude  ; leur  fommeil  eft  lourd  , in- 
,,  quiet,  interrompu  par  des  rêves  effrayants , & termine 
par  un  reveil  douloureux. 

,,  Quand  le  mal  a tait  des  progrès , ces  malheureux  font 
?»  tourmentés  par  des  ferrements  de  poitrine  & une  refpL 
?»  ration  genee  ; la  lumière  les  incommode la  vue  de  l’eau 
?»  ou  de  quelque  chofe  de  blanc  leur  caufe  des  friflonne- 
>*  ruants,  ces  tremblements , & meme  des  mouvements  con- 
?»  vu  ut  fs  , leur  voix  s enroue  , leur  langue  devient  dure  & 

?»  fechc , ils  font  dévorés  d une  foif brûlante,  queleur aver- 
fion  pour  toute  efpece  de  boifîon  les  empêche  d'étan- 
yy  cher  ; a tout  cela  fe  joint  une  fievre  accompagnée  de 
}y  transport  violents  ; ils  fentent  une  envie  involontaire  da 
yy  cracher  fur  ceux  qui  les  environnent , & même  de  les 

Eee  ij 
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,,  mordre.  C’efi-là  le  plus  haut  degré  de  la  rage  ; le  pouîs 
,,  devient  foible  & intermittent , & dans  Pefpace  de  deux 
,,  jours,  fouvent  même  de  2.4  heures , la  mort  termine  leur 
,,  fort. 

De  toutes  les  remedes  vantés  jufqu’à  préfent  comme 
,,  fpécifiqnes  contre  la  rage,  il  y en  a bien  peu  qui  aient  été 
,,  falutaires  au  genre  humain.  Ou  ils  n’attaquoient  pas  la 
,,  racine  & la  caufe  du  mal  y ou  ils  devenoient  inutiles  par 
,,  la  foiblefie  &:  la  lenteur  de  leur  effet. 

Les  Médecins  les  plus  inffruits  font  généralement  d’ac- 
,,  cord  que  le  venin  de  la  rage  réfide  principalement  dans 
,,  la  faîive.  Ce  qui  confirme  encore  ce  fentiment,  c’eft  que 
2,  la  rage  fe  gagne  par  ie  lechement  ou  par  toute  autre  com- 
,,  municatiun  de  falive  , auffi-bien  que  par  la  morfured’un 
,,  animal  attaqué  de  la  rage.  Le  meilleur  traitement  qu’on 
,,  pourroit  employer  feroit  donc  de  procurer  à la  falive 
,,  infe&ée  l’iffue  la  plus  prompte  & la  plus  abondante.  L’a- 
,,  nalogie  eft  fenfible  par  elie-même,  & l’heureux  fuccès 
,,  des  épreuves  faites  à cet  égard  en  prouve  la  bonté. 

„ Traitement.  Auffi-tôt  qu’une  perfonne  aura  été  mor- 
,,  due  par  un  animal  enragé  , on  brûlera  la  plaie  pour  la 
,,  faire  fuppurer  , ou  l’on  fcarifiera  profondément  la  partie 
,,  affeétée;  on  la  couvrira  enfuite  d’un  emplâtre  véficatoire, 
qui  dépaffè  les  bords  de  la  plaie.  Il  faut  avoir  foin  de  l’en- 
,,  tretenir  ouverte  le  plus  long- temps  qu’il  fera  poffible.  S’il 
n’y  a encore  aucune  marque  qui  prouve  que  le  venin  ait 
,,  déjà  gagné  le  fang  , on  continuera  de  chercher  à prévenir 
?>  fon  effet  par  les  moyens  fuivants. 

,7  On  ordonne  au  malade  quelques  bains  domefiiques 
tiédes  ; lorfque  fes  veines  font  engorgées,  on  lui  fait  une 
^ faignée.  Si  la  perfonne  eff  âgée  , elle  prendra  pendant 
,,  deux  jours  chaque  fois  un  demi-gros  de  pilules  mercu- 
, rielîes  purgatives , enfuite  on  lui  fera  les  fri  étions  comme 
yy  il  fuit. 

On  prend  une  demi-once  de  mercure  que  l’on  broie 
avec  delà  térébenthine  de  Venife  ou  d’Alface,  autant 
9y  qu’il  en  faut  pour  incorporer  le  mercure  ; on  y ajoute 
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yy  une  demi-once  ou  fix  gros  de  fain-doux  (i)  ; avec  cet 
>,  onguent  on  frotte  d’abord  la  plaie  , puis  les  jambes  , 
>,  les  cuilîès  , & le  troifieme  jour  les  aînés , faifant  en  forte 
que  tout  l’onguent  fe  trouve  confommé  dans  les  trois 
jours. 

,,  Le  troifieme  jour  on  donne  au  malade , matin  & foir  , 
,,  trois  grains  de  panacée  mercurielle,  oudefublime  doux 
,,  formé  en  pilules  avec  de  la  mie  de  pain  ; on  continue 
,,  tout  ce  traitement  jufqu’à  ce  qu’il  le  déclare  une  faliva- 
,,  tion  , que  l’on  augmente  ou  modéré  fuivant  les  circonf- 
,,  tances.  Mais  fi  l’on  remarque  dans  le  malade  quelques 
,,  accidents  de  nerfs  , comme  trifîeffe,  inquiétude,  mouve- 
ments  convulfifs,  on  fe  fervira  de  la  poudre  fuivante  , fe- 
,,  Ion  les  circonftances , une  ou  deux  fois  par  jour. 

,,  Cinabre  d’antimoine  ou  de  l’artificiel  , duquel  on 
,,  voudra  , 10  grains  ; mufc  , 6 grains  ; camphre,  4 grains  ; 
,,  opium  , 1 grain  ; on  en  fait  une  poudre  que  l’on  donne 
>»  au  malade,  avec  une  infufion  fudorifique  (2). 

,,  Si  1 ufage  du  mercure  pris  intérieurement  6c  extérieu- 
,,  renient  n’occafionnoit  ni  la  falivation  ni  les  felles,  il  n’en 
,,  faudrait  pas  moins  le  continuer  encore  quelques  jours  , 
>>  & dans  ce  cas  avoir  recours  aux  faignées  , vomitifs  & 
„ médecines,  mais  toujours  d’après  le  confeil  des  Méde- 
„ cins.  Si  malgré  tout  cela  la  maladie  empiroit,  & qu’il  s’y 
» Joignît  des  accidents  confidérables,  tels  que  l’horreur  de 
„ l’eau  , on  la  traitera  comme  une  maladie  inflammatoire 
„ on  redoublera  les  fridions  , principalement  fur  le  cou’ 
„ & fur  la  poitrine  ; on  réitérera  les  faignées  , on  fe  fer- 
,,  vira  de  remedes  rafraîchiffants , comme  des  acides  & 
iur-tout  du  falpetre  (3). 

» ^ o c * r 1 du  nommé  Pierre  Boch , Bour- 
geois, oc  faneur  de  Pipes  à fumer  , âgé  de  13  ans,  fut 


• 9 ) 


(1)  Cette  recette  peut  être  remplacée  avec  autant  davantage  par 

1 onguent  de  mercure  ordinaire.  6 1 

(2)  Faite  avec  le  gayac,  le  faffafras  , la  fquine  , la  falfepareille. 
dans  de  i’eau eUt  apparemment  quelques  gouttes  d’acide  nitreux 
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,,  mordu  au  doigt  par  un  petit  chien  le  6 Novembre  1777. 
y,  Il  ne  fit  aucune  attention  à cet  accident  , ne  croyant  pas 
,,  qu’il  put  avoir  des  fuites.  Au  bout  de  quatre  jour  le 
y,  chien  creva  en  devenant  perclus  des  deux  pattes  de  der- 
,,  riere.  Le  garçon  nefentoit  alors  aucun  mal,  & paroillbit 
,,  fe  bien  porter.  Un  mois  après  on  remarqua  dans  ce  jeune 
homme  des  grimaces , des  confortions  , & des  mouve- 
y,  ments  convulfifs.  Le  6 Décembre  } on  le  tranfportaà 
i’Hôpiraî  des  Bourgeois , auffi  tôt  la  rage  fe  manifefîa 
33  avec  tous  fes  fymptomes  ; luffoiuements  continuels, con- 
3,  vuifions  horribles  , écume  à la  bouche  , averfion  pour  le 
33  blanc  & pour  toute  boilfon.  Ces  accidents  augmente- 
3,  rent  de  moment  à autre  , au  point  que  3 le  lendemain  à 
3,  6 heures  du  foir  , ce  pauvre  g3rçon  rendit  Pâme  après 
3,  avoir  été  24.  heures  dans  ce  pitoyaole  état. 

,,  Par  ordre  du  Magilirat  , je  me  tranfportai  chez  îafa- 
5,  mille  de  cet  enfant,  de  même  que  chez  le  nommé  Alexis 
3,  Rachel , Gagne-petit , auquel  ce  chien  appartenoit;  j’ap- 
3,  pris  que  ce  jeune  homme  avoit  bu  , mangé  & couché 
3,  avec  fa  famille  , & qu’elle  s’étoit  fervie  de  la  même  vaif- 
,,  Telle  que  lui,  jufqu’au  moment  où  la  rage  s’étoit  déclarée. 


3,  intérieurement , & des  frictions.  Le  pere  , la  mere,  trois 
,,  enfants  , le  Gagne-petit  & fa  femme  ont  paffé  par  cette 
33  cure,  & ont  été  feignes  par  les  fleurs  Becker  & Mafské, 
3,  Chi niTg  enc- Jurés  1 jufqu’à  préfent  ils  n’ont  pas  reffenti 
3,  la  moindre  atteinte  , & je  ne  doute  pas  qu’ils  n’en  foien: 
3,  délivrés  pour  toujours  au  moyen  de  ce  traitement. 

f[.  La  femme  & cinq  enfants  d’un  teneur  de  Billard  , 
,,  nommé  Quinchamps  , furent  mordus  en  1762  par  un 
33  chien  enragé.  Les  enfants  furent  fauves  par  cette  mé- 
,,  tivvde,  & ha  mere  qui  par  entêtement  fe  refufa  aux  fe- 
3,  cours  qu’on  vonloit  lui  porter  3 mourut  de  la  rage. 

3,  IU.  Le  nommé  Matthieu  Freytag , garçon  Menuifier, 
33  natif  de  la  Pecitepiecre  ? âgé  de  20  ans?  put  la  rage  d’un 


s 


} 
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chat  le  29  Septembre  1769  ; on  letranfporta  dans  notre 
,,  Hôpital  , & on  lui  adminillra  les  mêmes  remedes  ; il  fut 
y,  radicalement  guéri  , quoique  pendant  8^9  joui  s y il  ait 
,,  rehile  de  boire , & fortit  de  l’Hôpital  en  pleine  fanté. 

,,  IVr.  Un  jeune  homme,  fils  d’un  Cordier , nommé 
y,  Metz  y fut  blellé  fortement  par  un  chien  enrage  le  19 
Décembre  1777  ; fort  Médecin  , le  fieur  Corvinus  , le 
y,  meme  qui  aveit  traité  les  cinq  enfants  ci-deffus , & le 
,,  heur  Ifengarth  , Chi  rurgien  , le  font  fervis  pour  lui  de 
y,  la  meme  méthode  ; l’enfant  fut  fearifié  fur-  le-ehamp  à li 
,,  partie  arredtee , on  y appliqua  l’emplâtre  véficatoire,  & 
,,  quoique  le  mercure  n’ait  agi  que  par  les  fcelles , il  jouit 
,y  aujourd’hui  d’une  fanté  parfaite. 

>>  Y’  -L3  fille  cjui  avoir  Toigne  le  jeune  homme  , dont  il 
y}  a etc  parle  dans  la  première  obfervation  y avoit  eu  l’im- 
î,  prudence  d efluyer  la  falive  de  ce  malade  avec  fes  doigts 
,,  ù.  queiquetois  avec  fon  mouchoir,  fout- à- coup  cette 
fille  devint  reveufe  &.  mélancolique , pleurant  de  rient 
„ lucceflivement  par  intervalles  ; le  Médecin  de  l’Hôpital  , 
,y  -O  . Mi. ha u , vint  tur-le-champ  me  trouver  pour  me  faire 
yy  part  de  ce  triffe  accident , dont  avec  raifon  il  craignoit 
y,  les  mues.  Cette  fille  le  plaignoit  de  fufFoquements  mo- 
j,  m^ntanes  , g une  incommodité  dans  le  goder  comme  fl 
„ on  vouloit  l’étrangler.  Elle  but,  il  eft  vrai,  fans  peine  en 
,,  nia  prelence  • mais  d autres  lignes  non  équivoques  d’une 
yy  ragt.  eminente,  nous  déterminèrent  â lui  faire  donner  les 
,,  f i dion  s.  M.  Marchai,  Chirurgien,  fut  chargé  àn  ce 
y,  loin  , la  îilîe  ell  maintenant  quitte  de  tous  ces  fymp- 
,,  tomes , & nous  avons  lieu  d’efpérer  qu’elle  efl:  délivrée 
,,  du  danger  de  retomber  dans  cette  maladie. 

7 ^ars  1778  , le  nommé  Srutter  , pauvre  Gar- 

,,  tiien  âge  dô43  ans>  & un  garçon  de  17  ans  , fils  d’un 

„ pay  fan  , nommé  Hendler,  l’un  & l’autre  habitants  de  Bet- 

,,  tenhofen  , village  à trois  lieues  de  Strasbourg  , fuient 
,,  mordus  par  un  chien  enragé*  les  morfures  qu’ils  reçurent 
tan.  aux  cuides  qu’aux  mains  & au  doigts,  éioient  adez 
,,  profonde^;  le  même  chien  mordit  aujflî  un  Cordonnier 
yj  de  Cambsbeim  prés  dudit  Betrenhofen  , nommé  Lipp 

E c g iv 
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,,  âge  de  33  ans.  Ils  furent  traites  tous  les  trois  fous  ma  dw 
„ région  parle  fieur  Mafské  , de  la  maniéré  fuivante  : 

,,  On  les  évacua  d’abord  par  des  pilules  de  mercure  du I— 
cifie.  Les  plaies  furent  lavées  avec  une  eau  falée , profon- 
,,  dément  fcarifiées , imprégnées  de  la  poudre  des  cantha- 
,y  rides  , & couvertes  d’emplâtres  véficatoires  qui  dépaf- 
,,  foient  de  beaucoup  la  plaie.  Au  foir  du  jour  de  l’évacua- 
tion  on  donna  à chacun  trois  grains  de  panacée  mercu- 
,,  rieile  en  forme  de  pilules.  Le  lendemain  pour  hâter  la 
falivation  on  y ajouta  le  frottement  aux  parties  nécef- 
y}  faires  avec  deux  dragmes  d’onguent  Néapolitain  faturé  , 
yy  &:  l’on  fit  boire  aux  malades  une  fuffifante  quantité  de 
y,  déco&ion  d’orge.  Par  ce  moyen  , le  quatrième  jour  la 
yy  fuppuration  des  plaies  & la  falivation  furent  bien  établies. 
,,  Le  cinquième  jour  au  matin  on  obferva  dans  le  garçon 
une  chaleur  forte  & feche.  11  étoit  très  - agité  , & malgré 
,,  une  foif  très-ardente  il  refufoit  toute  boiffon.  Les  rric-? 
,,  îions  furent  redoublées , ce  qui  augmenta  la  falivation 
,,  jufqu’au  foir.  Alors  le  malade  but  copieufement , & eut 
,,  un  peu  de  tranquillité  ; on  continua  la  falivation  jufqu’à 
,,  ce  que  l’intérieur  de  la  bouche  & du  gofier  commence- 
9>  rent  à s’exulcérer.  On  avoit  fait  obferver  à ces  malades 
la  diete  la  plus  févere  , & toute  leur  nourriture  ne  confif- 
„ toit  qu’en  mets  légers  & de  facile  digeflion  , tels  que  dé- 
yy  coélion  de  riz  , crème  d’orge  &foupeau  lait.  Après  une 
„ fuffifante  falivation  & une  fuppuration  de  quatre  fe- 
maines,  on  les  purgea  de  temps  en  temps  avec  une  décoc- 
tion  de  rhubarbe  & de  manne  ; les  plaies  fe  fermèrent  , 
yy  & on  finit  par  ordonner  aux  convalefcents  une  cure  de 
,,  lait  coupé  avec  de  l’eau  minérale;  c’efl  ainfi  que  par  le 
3,  traitement  que  je  viens  d’indiquer  y ces  trois  perfonnes 
y y ont  recouvré  leur  fanté,  non  fans  beaucoup  de  fouffran- 
3,  ces,  & jufqiPà  préfent  elles  fe  font  bien  portées.  „ 

Remede  de  Rotrou  , pour  les  humeurs  froides. 

Les  remedes  de  Rotrou  , qui  font  d ufage  , fe  bornent  a 
cinq  ; favoir  fa  pâte  d’égianîine  7 ou  fes  pilules  purgatives. 
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qu’il  nomme  aufïi  pilules  aîexiteres , fon  fondant  & fon 
alkali  que  l’on  fait  prendre  enfemble  , fa  teinture  aurifique 
& fon  élixir  aurifique. 

Pâte  d'Ëglantine  , ou  Pilules  Aîexiteres  f 
ou  Pilules  purgatives  de  Rotrou. 

Pignons  d’Inde  mondés  , . • . • IL  j» 

On  monde  les  pignons  d’Inde  de  leur  écorce  : on  les 
pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois, 
jufqu’à  ce  qu'ils  foient  réduits  en  pâte  : on  enveloppe  cette 
pâte  dans  un  morceau  de  coutil,  ou  toute autretoile  forte  : 
on  foumet  cette  pâte  à la  greffe  pour  en  tirer  l’huile,  qu’on 
met  à part  : enfuite  on  pulvérife  le  marc  qui  relie  dans  le 
linge,  & on  le  mêle  avec 

Efprit  de  Vitriol , ......  ^ j. 

On  met  ce  mélange  de  nouveau  à la  preffe  , afin  de  fé- 
parer  encore  l’huile,  & pour  tirer  la  plus  grande  quantité 
de  l’acide  qu’on  a employé  : enfuite  on  fait  fécher  le  marc 
à l’air,  & on  le  réduit  en  poudre  fine  : alors , 


'IJ.  Poudre  ci-defîus  ^ viij. 

Racines  de  Vipérine  de  Virginie  , . ^ iv. 

Crème  de  Tartre  \ ij. 


On  pulvérife  les  racines  de  vipérine  & la  crème  de  tartre 
chacune  féparément  : on  mêle  exactement  ces  matières  avec 
la  poudre  de  pignons  d’Inde  : on  met  ce  mélange  dans  un 
vaiffeau  de  terre  très-plat  : on  le  recouvre  d’un  papier  , pour 
garantir  la  matière  de  la  pouffiere  : on  laiffe  ce  mélange 
expofé  à l’air  pendant  environ  deux  mois  dans  un  endroit 
â l’abri  du  foleil , & on  a foin  de  le  remuer  plufieurs  fois 
par  jour  avec  une  fpatule  de  bois.  Au  bout  de  ce  temps  on 
incorpore  cette  poudre  avec  du  fyrop  de  capillaire  , & l’on 
forme  une  malle  de  pilules  ; ou  bien  on  conferve  la  poudre 
dans  une  bouteille  , pour  en  former  des  pilules  à mefure 
eue  l’on  en  a befoin  3 parce  que  ces  pilules  font  fort  fujettes 
â fe  fécher. 
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Remarques. 

Les  pignons  d’Inde, que  i’on  nomme  aufli  ricins,  ren- 
dent , pendant  l’èxpreflïon  , moitié  de  leurs  poids  d’une 
huile  rou fie,  âcre  & cauflique  ; c’efl  dans  cette  huile  que 
reliae  la  vertu  purgative  de  ce  remede. 

Il  leroit  d’une  violence  extrême , fi  on  lui  confervoic 
toute  fon  nuile  ; on  tâche  d'en  féparer  le  plus  qu’il  efl  pof- 
Lb!e  , 6c  il  en  refie  eneore  fuÆfamment  dans  le  marc  après 
1 expreflîon , pour  produire  des  effets  très- violents  , lorfque 
ce  remede  efl  admmifiré  à trop  forte  dofe  ; ou  à contre- 
temps. 

Lorfqu’on  pile  les  pignons  dünde  , il  convient  de  dé- 
tourner le  vifagê  de  deffus  le  mortier  , & d’avoir  grand 
loin  de  ne  pas  porter  les  mains  qui  ont  touché  à la  pâte  , fur 
ion  vifage  , ou  fur  quelques  parties  du  corps,  parce  que 
pendant  que  l’on  pile  cette  matière  , il  s’en  exhale  une  va- 
peur invifible  , acre,  & qui  occasionne  des  inflammations 
confiderables  ; elles  font  encore  plus  promptes  & plus  dan- 
^ereufes  iorfqu’on  porte  inconfidérément  fur  quelques 
parties  du  corps  , les  mains  imprégnées  de  cette  huile. 

L’acide  vitriolique  affoibli,  qu’on  mêle  à cette  matière 
apres  en  avoir  tire  l’huile  , y efl  mis  à déflein  decombiner 
avec  lui  la  plus  grande  partie  de  l’huile  qui  efl  reliée  dans  le 
marc  des  pignons  d'Inde,  de  la  réduire  dans  un  état  fa- 
vonneux  ou  réhniforme , & par-là  adoucir  confidérablc- 
ment  cette  fubflance. 

La  crème  de  tartre  qu’on  ajoute  â cette  matière,  rff  un 
acide  végétal  qui  efl  encore  très-propre  à remplir  la  meme 
indication  : on  la i fie  le  mélange  expofé  à Pair,  afin  qu’il  s’a- 
doucifîe  encore  davantage.  L'Auteur  prefcrit  de  ne  le  bif- 
fer qu’en  viron  quinze  jours  ou  un  mois  : mais  comme  il  dit 
que  cette  pâte  s’adoucit  d’autant  plus  qu’elle  y refle  plus 
long  - temps,  nous  croyons  qu’on  peut  la  biffer  deux 
mois  fans  inconvénient. 

Fondant  de  R o T R o u. 

Régule  d’ Antimoine fi,  j. 

Nirre  purifié  îb  j lL 
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On  réduit  ces  deux  fubflances  en  poudre  , chacune  fépa- 
riment  : on  les  mêle  enfuite  dans  un  mortier,  & on  projette 
le  mélange  par  cuillerées  dans  un  creufet  rougi  au  feu  , 6c 
entouré  de  charbons;  il  fe  fait  à chaque  fois  une  détonna- 
tion  aliêz  légère.  Lorfque  toute  la  matière  efl  entrée  dans 
le  creufet  , on  le  couvre  , & on  le  fait  chauffer  pour  calci- 
ner la  matière  pendant  fix  heures.  Alors  on  tire  le  creufet 
du  feu  , & on  fépare  la  matière  blanche  qu’il  contient.  Lorf- 
qu’elle  efi:  fuffifamment  refroidie,  on  la  pulvérife  prompte- 
ment, & on  la  pafïè  au  travers  d’un  tamis  : alors  on  met 
cette  poudre  dans  une  terrine  verni ffée  , & l’on  verfe  par 
defius  une  livre  de  teinture  de  cannelle  faire  par  de  l’eau- 
de-vie  (i)  : on  agite  le  mélange , & l’on  fait  enflammer 
l’eau-de-vie  ; lorfqu’eiîe  celle  de  brûler,  on  achevé  de  fé- 
cher  la  poudre  , & on  la  conferve  dans  une  bouteille. 

Remarques. 

Cette  préparation  différé  peu  de  l’antimoine  diaphorc- 
tique  non  lavé,  fi  ce  n’eft  par  la  teinture  de  cannelle  que 
l’Auteur  recommande  de  faire  brûler  par  defius.  C’tlt  un 
mélange  de  chaux  d’antimoine  avec  l’alkali  du  nitre  , & 
une  petite  portion  de  nitre  qui  n’a  point  été  décompofé  : 
l’alkali  qui  relie  dans  ce  remede , a acquis  une  grande  çauf- 
ticité  par  la  chaux  d’antimoine:  c’efl  vraifèmblablement 
da  ns  le  deffein  de  l’adoucir  , que  l’Auteur  recommande  de 
faire  brûler  de  l’eau-de-vie  par  defius.  Nous  croyons  que  la 
cannelle  eft  allez  inutile  : elle  perd  en  effet  tout  fon  aro- 
mate pendant  la  combuflion  de  la  liqueur  fpiritueufe  , & 
pendant  la  defîication  de  la  poudre.  II  ne  refie  qu’une  ma- 
tière demi-charbonneufe.  On  ne  doit  pas  confondre  cette 
efpece  d’antimoine  diaphonique  non  lavé  , avec  celui 
qu’on  pourroit  préparer  de  la  même  maniéré  avec  l’anti- 
moine crud  6c  trois  parties  de  nitre.  Nous  avons  fait  remar- 


(i)  Cette  peinture  fe  fait  avec  une  once  de  cannelle  concaffée  , 
cu’on  laiffe  infufer  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  une  chopine 
c eau  - de  - vie  ; on  filtre  la  liqueur  , éc  on  s’en  fort  comme  nous  le 
ùifons  à préfent. 
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quer  que  celui  qu'on  préparé  avec  le  régule  peut  devenir 
emenque  dans  certaines  circonftances  ; ainfi  le  fondant  de 
Rotrou , préparé  avec  le  régule,  doit  différer  de  celui  qu’on 
préparer  oit  avec  l’antimoine  crud.  Comme  cette  poudre  eft 
chargée  de  beaucoup  d alkali , elle  attire  puiffàmment  l’iiu- 
midite  de  1 air,  R o trou  recommande  de  la  mêler  avec  des 
coquilles  d œufs  préparées  qu’il  nomme  alkali , afin  de  pou- 
voir la  faire  piendie  plus  commodément  aux  malades  y 
comme  nous  le  dirons  dans  un  inftant. 

Teinture  aurifique  de  R o T r o u. 

^ Sel  alkali  fixe  , *) 

Antimoine  pulvérifé , J • • • Ifc  J* 

/ 6 

diffoudre  le  Tel  alkali  dans  environ  quatre  livres 
d’eau  bouillante:  on  filtre  la  liqueur  : on  la  met  dans  une 
marmite  de  fer  avec  l’antimoine  en  poudre  : on  fait  bouillir 
ce  mélange  pendant  une  demi-heure  , & on  filtre  la  liqueur 
f.andis  qu’elle  eft  bouillante.  Ellepafte  claire  &:  d’une  cou- 
leur rougeâtre:  elle  dépofe  en  refroidiffant  une  poudre 
rouge,  qui  eft  de  vrai  kermès  minéral.  On  filtre  de  nou- 
veau la  liqueur  lorfqu’elle  eft  entièrement  refroidie  , & on 
en  fait  évaporer  une  partie  pour  la  concentrer  : c’eft  ce  que 
î on  nomme  Teinture  aurifique  de  Rotrou.  On  lave  le  ker- 
mès dans  plufteurs  eaux  pour  en  emporter  tous  les  fels  , & 
on  le  ferre  dans  une  bouteille  pour  l’ufâge. 

Remarques. 

La  liqueur  que  Rotrou  nomme  Teinture  aurifique  , n’eft 
qu’un  foie  de  foufre  antimonié  , fait  par  la  voie  humide. 
L’Auteur  recommande  de  faire  digérer  enfemble  , pendant 
huit  jours  , dans  une  cucurbite  de  verre  , l’antimoine,  & 
Falkali  fi  xe  réfous  en  liqueur  ; de  faire  bouillir  enfuite  ce 
mélange  , & de  filtrer  la  teinture  qui  en  réfulte.  Mais  en 
réfiéchiffant  fur  ce  qui  pafî'e  dans  cette  opération  , il  eft 
facile  de  fentir  toute  l’inutilité  de  cette  longue  manipula- 
tion. 


Eléments  de  Pharmacie! 


8,3 


Kermès  minéral  par  la  voie  humide. 

Il  fuffit  de  faire  bouillir  un  infiant  l’antimoine,  réduit 
en  poudre  impalpable  , dans  la  liqueur  aikaline  : cette  der- 
nière fe  combine  avec  une  portion  du  foufre  de  l’antimoine, 
& forme  du  vrai  foie  de  loufre , qui  à fon  tour  tient  en 
difiolution  une  quantité  a fiez  confidérable  de  la  partie  ré- 
guline  de  l’antimoine  : l’alkali  s’en  charge  , à l’aide  de  la 
chaleur  , d’une  plus  grande  quantité  qu’il  n’en  peut  tenir 
en  difiolution  lorfqu’il  efi  froid.  C’efi  ce  qui  efi  caufeque 
cette  liqueur  dépole  , en  refroidifiànt , une  poudre  rouge 
briquetée,  qui  efi  le  kermès  minéral.  Il  fe  forme  une  Û 
grande  quantité  de  cette  poudre  , au  moyen  de  ce  que  l’an- 
timoine efi  réduit  en  poudre  fine  , que  la  liqueur,  en  refroi- 
di  fiant , reflemble  à un  coagulum.  C’efi  parce  procédé  que 
je  luis  parvenu  à réduire  prefque  toute  une  quantité  don- 
née d’antimoine  en  kermès  par  une  feule  ébullition  dans 
l’alkali  : j’en  parlerai  plus  amplement  dans  ma  Chymie  , 
& je  ferai  voir  que  la  portion  d’antimoine  qui  réfifteal’ac- 
tion  de  1 aîkaîi  , n efi  que  du  régule  pur  privé  de  foufre. 
Jha  teinture  aurifique  n efi,  comme  on  voit,  qu’une  liqueur 
aikaline  qui  tient  du  kermès  en  difiolution  , & qui  efi 
exactement  femblableà  celle  qui  refie  après  l’opération  du 
kermès , en  fuivant  le  procédé  ordinaire.  On  peut , par  la 
même  railon  , l’employer  aux  mêmes  ufages. 

On  ram  a fie  enfuite  la  poudre  rouge  qui  s’efi  précipitée. 
On  la  lave  dans  plufieurs  eaux  chaudes  pour  la  defiàler  : on 
la  fait  fécher  : cefi  le  Kermès  minéral , connu  aufii  fous  le 
nom  de  poudre  d' or  des  Chartreux . 

Dans  le  procédé  ordinaire  pour  faire  le  Kermès , on  re- 
commande d employer  l’antimoine  caffé  par  petits  mor- 
ceaux gros  comme  des  noifettes , & de  féparer  la  poudre 
avec  grand  loin  : cefi  dans  cet  état' qu’on  prefcrit  de  faire 
bouillir  l’antimoine  avec  la  liqueur  aikaline.  Quelques  Au- 
teurs  ontcu  la  patience  de  faire  bouillir  le  même  antimoine 
julqu  a quarante  fois , & ils  étoient  furpris  de  ce  qu’il  four- 
nifioit  prefque  autant  de  kermès  qu’à  la  première  ébulli- 
tion. Cela  n’efl  pourtant  pas  étonnant  ; l’antimoine  caffé 
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ainfi  par  morceaux,  préfente  peu  de  furface  ; iî  n’y  a qu's 
la  fu perfide  qui  foit  attaquée  par  l’alkali  , l’intérieur  n’a 
point  été  pénétré.  Je  m’en  fuis  affuré  , en  caffant  de  ces 
mêmes  morceaux  qui  me  font  tombés  entre  les  mains. 

Mais  , an  contraire,  fi  on  fe  fert  de  l’antimoine  réduit 
en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre  , il  fe  réduit  fur-Ie- 
champ  tout  en  kermès  , du  moins  proportionnellement  à 
la  quantité  de  foufre  qui  eff  contenue  dans  l’antimoine  , & 
1 ’on  eff  agréablement  furpris  de  voir  qu’une  petite  quantité 
d’antimoine  forme  fur- le- champ  une  auffi  grande  quantité 
de  kermès.  Comme  l’antimoine  ne  contient  pas  allez  de 
foufre  pour  former  autant  de  foie  de  foufre  qu’il  en  fau- 
droit  pour  difîoudre  toute  la  partie  réguiine  , il  reffe  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  poudre  qui  efi  du  régule  d’an- 
timoine tout  pur. 

Elixir  aurifique  de  R o T R o u. 

L’Auteur  recommande , pour  préparer  cet  élixir , de 
mettre  le  marc  de  la  teinture  aurifique  dans  une  cucurbite 
de  verre  , & de  le  faire  digérer  avec  de  î’efprit  de  vin,  juf- 
qu’à  ce  que  ce  dernier  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge. 
On  décante  la  teinture:  on  verfe  fur  la  matière  de  nouvel 
efprit  de  vin  , & on  fait  digérer  comme  auparavant.  On 
continue  ainfi  de  fuite , jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  vin  ne  fe 
colore  plus  : alors  on  filtre  toutes  ces  teintures  & on  fait  dif» 
îiller  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  l’efprit  de  vin  ; 6c  ce 
qui  refie  forme  l’élixir  aurifique. 

Il  eft  bon  de  taire  remarquer  que  , par  le  procédé  de 
l’Auteur  , on  ne  doit  pas  3voir  beaucoup  de  teinture  , par- 
ce qu’il  ne  refie  pas  dans  le  marc  une  fuffifante  quantité  de 
fel  alkali  fixe  pour  ag^r  fur  l’efprit  de  vi-n  ; & en  effet , j’ai 
remarqué  que  celle  qu’on  tire  n’a  qu’une  iégere  couleur 
ambrée.  Il  vaut  beaucoup  mieux  préparer  cet  élixir  de  la 
maniéré  fuivante  , 6c  l’on  peut  le  nommer  Teinture  d’ An- 
timoine. 

Teinture  d’ Antimoine  y 
ou  Elixir  aurifique  de  Rot ro u , réforme* 

0^.  Antimoine  ernd  pulvérifé  >••*•§  iv. 
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Sel  alkali  fixe  ^ xi j. 

On  mêle  ces  deux  fubfiances  dans  un  mortier  de  fer: 
on  les  fait  fondre  dans  un  creufèt  : on  coule  la  matière 
dans  un  mortier  de  fer  un  peu  chauffe  : on  la  pulvéïifegrof- 
fiérement  : on  la  met,  tandis  qu’elle  efl  chaude,  dans  un 
matras  qu’on  a fait  chauffer  un  peu  : on  verfe  par  deffus , 

Efprit  de  vin  re&ifié  Jp,  f. 

On  fait  digérer  ce  mélange  au  bain  de  fable , jufqu’à  ce 
que  i’efprit  de  vin  ait  acquis  une  belle  couleur  rouge:  on 
décante  la  teinture:  on  la  filtre,  & on  la  conferve  dans 
une  bouteille  qui  bouche  bien. 

îsfous  avons  donne  toute  la  théorie  de  cette  opération  , 
en  parlant  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  & du  lilium  de  Pa- 
racelfe  ; ainfi  nous  n’en  dirons  rien  de  plus. 

Les  remedes  de  Rotrou  font  employés  fïnguîiérement  ver 
pour  guérir  les  humeurs  froides , pour  les  humeurs  fquir- 
reufes  , & généralement  pour  toutes  les  humeurs  tenaces 
& qui  ne  peuvent  céder  aux  remedes  ordinaires. 

Maniérés  d'employer  les  remedes  de  Rotrou 

Apres  avoir  préparé  le  malade  par  les  remedes  géné- 
raux , on  le  purge  avec  deux  grains  de  la  pâte  purgative 
ci-deflus  , ci  I on  cbferve  l’effet  de  ce  remede  , afin  d’en 
diminuer  ou  d’en  augmenter  la  dofe  une  autre  fois. 

Le  lendemain  de  la  purgation  on  fait  prendre  au  malade 
à jeun  , fix  grains  de  fondant , & deux  grains  d’alkali  in- 
corporés , fi  l’on  veut , avec  un  peu  de  quelque  conferve 
pour  en  former  un  petit  bol , buvant  par  deffus  une  infufion 
de  fquine.  Une  heure  après  fon  dîner,  on  lui  fait  prendre 
fix  gouttes  de  teinture  aurifique  , délayées  dans  un  verre 
d eau  de  fquine  Environ  quatre  ou  cinq  heures  après  fon 
dmer,  on  lui  fait  prendre  un  bol  femblable  au  précédent 
& une  heure  apres  fon  fouper  , une  pareille  dofe  de  fein- 
ture  aurifique.  On  peut,  au  lieu  de  teinture , employer  IV- 
lixir  pour  les  perfonnes  délicates;  ileft  moins  âcre  & moins 
eauffique  que  la  teinture:  il  a d’ailleurs  les  mêmes  proprit?. 


8 1 6 Eléments  de  Pharmacie 

tés  : on  en  donne  douze  gouttes  au  lieu  de  fix  de  teinture; 
Le  malade  continue  l’ufage  de  ce  remede  , dans  les  dofes 
dont  nous  parlons , deux  fois  par  jour  pendant  la  première 
femaine. 

Au  bout  de  ce  temps , on  le  purge  de  nouveau  avec  une 
dofe  plus  ou  moins  forte  de  pilules  purgatives , & on  lui 
fait  prendre  , pendant  le  refie  de  cette  lèconde  femaine, 
deux  fois  par  jour  , le  fondant  à la  dofe  de  huit  grains , l’ai- 
kalia  celle  de  trois  grains  , & la  teinture,  également  deux 
fois  par  jour  , à la  dofe  de  huit  gouttes , ou  l’élixir  à la  dofe 
de  feize  gouttes. 

On  purge  le  malade  au  commencement  de  la  troifieme 
femaine  avec  les  mêmes  pilules  purgatives  , & on  lui  fait 
continuer  l’ufage  du  fondant  , de  la  même  maniéré  , mais 
à la  dofe  de  douze  grains , & de  quatre  grains  d’alkali  pour 
chaque  prife  , & dix  gouttes  de  teinture  pour  chaque  prile, 

pareillement  deux  fois  par  jour. 

Au  bout  de  cette  troifieme  femaine , on  purge  le  malade 
de  la  même  maniéré , & on  lui  fait  prendre  deux  lois  par 
jour  quinze  grains  de  fondant , cinq  grains  d’alkaii , 
douze  gouttes  de  teinture  , ou  vingt-quatre  gouttes  d’é- 
lixir. On  lui  fait  continuer  i’ufage  de  ce  remede  à ces  der- 
nières dofes , jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  guéri.  Mon 
intention  n’étant  que  de  donner  une  notice  fur  l’ufage  de 
ces  remedes  , je  n’ai  pas  cru  devoir  entrer  dans  un  plus 

grand  détail. 

Remede  des  Caraïbes  pour  guérir  de  la  goutte. 

'U-  Réfine  de  Gayac  , 

Eau-de-vie  de  lucre  , ou  Tafia  , . . ii]  pintes. 

On  pulvérife  grofïiérement  la  réfine  de  gayac  : on  la  met 
dans  un  matras  ; on  verfe  par  deffus  l’eau-de  vie  de  fucre  , 
connue  fous  le  nom  de  Tafia:  on  bouche  l’ouverture  du 
matras  avec  un  parchemin  mouillé  , & aflujetti  avec  du 
fil  : on  place  le  vaiffèau  au  foleil  , ou  dans  un  endroit 
chaud  & on  l’agite  plufieurs  fois  par  jour  : au  bout  de 
huit  ou  dix  jours  on  filtre  la  liqueur  , & on  la  conlerve 
dans  une  bouteille  qu  on  bouche  bien. 
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Ce  remede  eft  eftimé  propre  pour  guérir  de  la  goutte  , 
ou  du  moins  pour  en  éloigner  les  accès.  On  en  prend  deux  Oofë. 
petites  cuillerées  le  matin,  buvant  pardeiïus  une  rafle  de 
thé  , ou  un  verre  d’eau  froide.  Ce  remede  n’exige  que  le 
régime  ordinaire  fur  les  alimens  & la  boiffon. 


Autre  remede  contre  la  Goutte. 

O-Ji  Eau-de-vie demi-feptier. 

Scammonée  en  poudre, 5 ij* 

Sucre  en  poudre  ^ iv. 

Syrop  de  Violettes  . . 5 ij. 

Ou  fait  chauffer  un  peu  l’eau- de- vie  dans  un  poêlon 
d’argent , & on  y mêle  la  feammonée:  on  la  déiaie  avec 
une  Ipatuie  de  fer  : on  préfente  une  bougie  allumée  pour 
mettïe  le  feu  au  mélange  : on  ajoute  aufli-tot  le  fucre  ; 
lorfque  le  fucre  efl  dmous  , on  étouffe  la  flamme  , &: 
lorlque  le  mélange  eft  un  peu  refroidi,  on  met  le  fyrop 
violât  : on  remue  la  liqueur  , & on  la  met  trouble  dans 
une  bouteille  pour  la  conferver. 

Lorfqu’on  fait  ufage  de  ce  remede,  c’eft  toujours  après 
que  l’accès  de  goutte  eft  pafle , & au  déclin  de  la  lune  : on  Vota 
en  met  une  cuillerée  trouble  dans  un  verre:  on  prend  ce 
mélange  le  matin  à jeun  , & deux  heures  après  on  prend 
un  bouillon  gras.  Les  perfonnes  d’un  tempérament  fort 
peuvent  en  prendre  deux  cuillerées.  Ce  remede  purge 
bien.  Le  lendemain  on  prend  un  lavement  d’eau  pure.  * 

Ce  remede  guérit  la  goutte,  ou  en  éloigne  les  accès.  *r  ^ , 
Lorfque  le  malade  fe  trouve  bien  foulage,  il  fuffit  d’en  Vc:ÎM* 
prendre  pareille  quantité  quatre  fois  l’année  , au  com- 
mencement des  quatre  faifons,  & toujours  au  déclin  de 
îa  lune. 

'i>  * 

Remede  de  MIlc.  S te  p h e n s , pour  guérir  la  Gravck  j 

& la  Pierre. 

Ce  qui  compofe  ce  remede , eft  une  poudre  , une  tifane  , 
des  b ou  Les  laTonneuies,  &dws  pilules  favonneufes. 

F f f 


SiS 
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Poudre  abjbrbante  de  M,Je. 


S T É P H E N S. 


2£  Coquilles  d’œufs  calcinées  , 
Limaçons  entiers  calcinés , 


E X‘J* 

5 11- 


On  mels  exa&ement  fur  un  porphyre,  &c  on  conferve 
cette  poudre  dans  une  bouteille. 


Remarques. 

On  lave  dans  plufleurs  eaux  la  quantité  que  Ton  veut 
de  coquilles  d’œufs  : on  les  fait  fécher  ; on  les  écrafe 
grofîierement  : on  en  remplit  un  grand  creufet.,  que  l’on 
couvre  de  fon  couvercle  : on  le  place  dans  un  fourneau 
entre  les  charbons  ardents  : on  anime  le  feu  par  degrés  , 
jufqu’a 'faire  rougir  à blanc  le  crsufet  , & on  l’entretient 
en  cet  état  pendant  huit  ou  dix  heures , ou  jufqu’à  ce  que 
les  coquilles  d’œufs  foient  bien  calcinées  & réduites  eu 
chaux  vive.  On  tire  le  creufet  hors  du  feu  : on  le  laiflb 
refroidir  : on  met  cette  chaux  dans  une  grande  terrine  de 
grès:  on  l’expofe  à l’air,  afin  qu’elle  tombe  en  efrloref- 
cence  , & qu’elle  fe  réduife  en  poudre  fine;  ce  qui  dure 
environ  deux  ou  trois  mois.  Alors  on  paffe  au  travers 
d’un  tamis  de  foie  cette  chaux  éteinte  à l’air,  afin  d’en 
féparer  la  portion  de  coquilles  d’œufs  qui  a échappé  à la 
calcination  , & qui  ne  s’eff  point  convertie  en  chaux. 
D’  une  autre  part,  on  prend  des  limaçons  de  jardin  : on 
les  lave  dans  un  peu  d’eau,  pour  leur  faire  dégorger  la 
terre  qu  ils  peuvent  tenir  : on  en  remplit  pareillement  un 
grand  creufet , & on  les  fait  calciner  pendant  environ  une 
heure.  Au  bout  de  ce  temps  on  tire  le  creufet  hors  du 
feu  : on  lai  (Te  refroidir  la  matière  : on  la  pulvérife  dans 
on  mortier  de  fer,  & on  la  paffe  au  travers  d’un  tamis  de 
ioie  très- ferré.  Alors  on  mêle  ces  deux  poudres  , comme 
nous  venons  de  le  dire.  Mlle.  Sréfiitens , auteur  de  ce  re- 
mede  , recommande  de  préparer  la  poudre  de  limaçons 
dans  les  mois  de  Mai  , Juin  ou  Juillet.  A l’égard  de  celles 

7 u 

des  coquilles  d’œufs,  il  paroît  alfez  indifférent  dans  quelle 
faifon  on  les  prépare. 

On  r.e  tait  que  calciner  modérément  les  limaçons , par- 
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ee  que  l’on  a intention  qu’il  refte  dans  cette  poudre  la 
matière  charbonneufe  de  l’animal.  Cette  poudre  doit  être 
d’une  couleur  griie  cendrée.  Lorfqu’il  furvient  du  dévoie- 
ment, on  fait  ufage  de  «et te  poudre,  en  même  temps 
qu’on  emploie  les  autres  rcmedes  dont  nous  allons  parler. 

Tifane  de  Mlle,  S t é p h e ns. 


2/  Feuilles  récentes  de  Bardane  , 

Camomille  Romaine 
Perfil  , 

BouleTavonneufe  

Eau  


àà.%  j „ 

• l iv 
îfc  iv. 


On  lave  les  herbes  : on  les  hache  groftîérement  : on  les 
fait  bouillir  légèrement  pendant  un  demi- quart  d’heure  : 
on  ajoute  la  boule  favonneufe  que  l’on  a coupée  menue  : 
on  tient  le  mélange  fur  un  feu  doux,  jufqu’à  ce  que  la 
boule  foit  entièrement  diffoute  ; & enfuite  on  pafîe  la 
décodion  avec  expreflion*  Si  , pendant  qu’on  prépare 
cette  tifane,  il  fe  fait  trop  d’évaporation  de  l’eau  , on  la 
remplace  par  de  nouvelle  qu’on  ajoute  , afin  qu’il  refie 
afTèz  de  liqueur  pour  former  douze  prifes  de  tifane  : cette 
quantité  eft  pour  quatre  jours.  Si  l’on  aime  mieux  , on  peut 
la  préparer  tous  les  jours  , en  prenant  alors  le  quart  des 
fubftances  qui  la  compofent.  Lorfqu’on  eft  obligé  de 
prendre  ces  remedes  dans  une  faifon  où  l’on  ne  peut  fe 
procurer  les  herbes  vertes  , on  emploie  les  racines  feches 
de  ces  plantes , en  diminuant  un  peu  la  dofe. 

Boules  favonneufes  de  Mlle.  Stéphens . 


0/.  Savon  médicinal  ^ 

Miel  blanc  

Creflon  fauvage  calciné  &c  pulvérifé  ,*  * • 


îf  iv 
fti.' 

I nJ  ft* 


On  met  toutes  ces  matières  dans  un  mortier  de  mar» 
bre  , & on  les  pile  avec  un  pilon  de  bois  , pour  former 
line  mafte  de  pilules  qui  doit  être  exademeut  mêlée,  & 
qu  on  divile  en  feize  boules  de  quatre  onces  & demie 
chaque.  Le  crefton  doit  avoir  été  calciné  dans  un  tuyau 
de  poêle y de  la  même  maniéré  que  nous  le  dirons  pour  la 

Fff  ij 


§20 
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préparation  de  la  poudre  charbonneufe  qui  entre  dans  les 
pilules  favonneufes. 

Poudre  charbonneufe  pour  les  Pilules  de  Mlle.  Stéphens. 

2/  ^Semences  de  Carotte  fauvage  , . 


On  met  tontes  ces  matières  feches  dans  un  grand  tuyau 
de  poêle,  qu'on  bouche  par  les  deux  bouts  avec  des  cou- 
vercles de  tôle  : on  le  place  entre  les  charbons  ardents  , 
& on  le  fait  rougir  jufqu’à  ce  que  Ton  ne  voie  plus  fortir 
de  vapeurs  par  les  jointures  : alors  on  ôte  le  tuyau  du 
feu  : on  le  laifle  refroidir  entièrement  : on  pulvérife  la 
matière  charbonneufe,  & on  la|paffe  au  travers  d’un 
tamis  de  foie  très- fin. 

Pilules  favonneufes  de  Mllc.  Stéphens . 

y-  Savon  médicinal, j • • • 

Miel  blanc  Îd  .{•_ 

Poudre  charbonneufe , • • ^ v^l* 

On  fait  du  tout  une  mafTe  exactement  mélée , avec 
laquelle  on  forme  des  pilules  du  poids  de  neuf  grains. 

La  principale  vertu  de  ce  remede  vient  du  favon  : la 
poudre  charbonneufe  qu'on  fait  entrer  dans  ces  pilules , eft 
compofée  de  végétaux  diurétiques  ; mais  la  calcination  de- 
truit  entièrement  leur  vertu  : toutes  ces  matières  calcinées 
îî’ont  pas  plus  de  vertu  que  du  charbon  ordinaire.  Mile. 
Stéphens  eft  convenue  elle-même,  qu’elle  ne  les  faifoit 
entrer  dans  fon  remede  , fous  cette  forme  , que  pour  le 
mieux  déguifer  ; ainfi  i!  paroît  qu’on  pourroit  retrancher 
la  poudre  charbonneufe , fans  aucun  inconvénient. 

Maniéré  d'employer  les  remedes  de  Mlli.  Stéphens. 

On  fait  ufage  de  ces  remedes,  foi  t en  pilules,  foiten 
fcoifion  , fuîvant  que  cela  convient  mieux  au  maladg.  Mais 
avant  d’en  commencer  i’ufage  , il  eft  quelquefois  à propos 


Fruit  de  Frêne  avec  fon  enveloppe  , 
de  Gratte-cu  , 
d’ A.ube-épine  , 


Bardane  , 
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de  préparer  le  malade  par  des  bouillons  humectants  pris 
pendant  quelques  jours  , par  la  faignée  du  bras,  6c  un» 
purgation  lorfque  la  plénitude  l’exige. 

Ufage  du  remedt  en  pilules. 

On  fait  prendre  dix-liuit  pilules  par  jour , fix  le  matin 
à jeun  , fl x trois  heures  après  le  dîner  , 6c  les  fix  autres 
trois  heures  après  un  léger  fouper  , buvant  chaque  fois 
par  deftiis  un  verre  de  tifane  chaude  faite  avec  du  chien- 
dent ou  des  feuilles  de  pariétaire  , & une  pincée  de  fleurs 
de  camomille  : une  heure  après  la  première  prife  , le 
malade  peut  déjeuner  s’il  en  eft  dans  l’habitude. 

U pige  du  remede  en  boiffon  , ou  de  la  tifane. 

On  fait  prendre,  le  matin  à jeun.,  une  prife  de  tifane 
chaude  qu’on  peut  délayer  dans  de  l’eau  , fi  le  malade  la 
trouve  trop  épaiffe  : trois  heures  après  le  dîner , on  fait 
prendre  la  fécondé  prife:  enfin  on  fait  prendre  la  troifieme 
prife  trois  heures  après  un  léger  louper.  Le  malade  peut 
de  même  déjeuner  s’il  en  eft  dans  l’habitude. 

Si  pendant  l’ufage  de  ce  remede  , pris  d’une  maniéré  ou 
de  l’autre,  il  furvient  du  dévoiement  , on  fait  prendre  au 
malade  j le  foir  , après  la  derniere  prife  de  pilules  ou  de  ti- 
fane , vingt-quatre  grains  de  poudre  abforbante  : on  peut 
aufti  avoir  recours  aux  remedes  ordinaires  dont  on  fait 
ufage  pour  cette  indifpofition. 

Le  régime  à obferver  pendant  qu’on  fait  ufage  de  ces 
remedes , confifle  à ne  point  faire  maigre  , à ne  point  man- 
ger de  ragoûts , de  fromage  , de  falade  , de  fruits  cruds  ni 
de  viandes  falées  u boire  très- peu  de  vin  & bien  trempé, 
point  de  liqueur,  très-peu  ou  point  de  café  ni  de  chocolat. 

Les  remedes  de  M,!e.  Stéphens  conviennent  dans  les  ma- 
ladies glaireufes  des  reins,  pour  évacuer  les  engorgements 
qui  peuvent  fe  former  dans  les  uréteres,  pour  les  perfonnes 
qui  ont  des  oifpofttions  â être  incommodées  delà  pierre  ou 
de  la  gravelle  : on  eft  obligé  de  faire  ufage  de  ce  remede 
pendant  long-temps,  comme  plufteurs  mois  de  fuite  , ou 
jufqu’a  ce  que  l’on  fe  fente  foulage  ou  guéri  : on  en  diminue 

F ff  iij 


Vertu». 
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la  dofe  à mefure  que  l’on  reflent  du  foulagement.  On  a 
attribué  à ce  remede  la  vertu  de  diffoudre  la  pierre  & les 
graviers  ; mais  s’il  a produit  ces  effets , il  paroît  que  c’eft 
lur  un  petit  nombre  depetTonnes  chez  lefquelles  la  pierre 
étoitbien  véritablement  formée. 

Remede  de  Wa  n s tv  j e t e n , pour  guérir  les 
maladies  vénériennes. 

^Sublimé  corrofif  , > g"*  xvï. 

Elpritde  Froment  jj# 

On  triture  le  fublimé  corrofif  dans  un  mortier  de  verre, 
arec  un  pilon  de  verre  : on  ledifTout  peu~à-peu  dans  l’ef. 
prit  de  froment,  & on  le  conserve  dans  une  bouteille. 

Une  perfonne  de  mes  amis  , qui  étoit  en  correfpondance 
avec  Wanfwieten  , m’a  communiqué  les  dofes  de  ce  remede 
dans  les  premiers  temps  où  il  l’a  rnis  en  ufage:  il  m’a  indi- 
qué feize  grains  de  fublimé  corrofif  pour  deux  livres  d’ef- 
prit  de  froment , & que  c’étoit  là  les  dofes  que  fuivoit 
Wanfwieten:  ce  font  celles  que  j’ai  indiquées  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  , & que  nous  adoptons  encore 
avec  d’autant  plus  de  confiance  , que  M.  Tiffot , dans  fon 
Livre  qui  a pour  titre , Avis  au  Peuple  fhrfafanté , fpécifie 
les  mêmes  dofes  au  n°.  91  de  fes  formules.  Cependant  à 
Paris  on  fuit  plus  volontiers  la  dofe  de  dou^e  grains  par 
pinte  y ou  par  deux  livres  d’efprit  de  froment.  Quelques 
perfonnes  m’avoient  même  fait  une  forte  de  reproche 
d’avoir  indiqué  une  fi  grande  dofe  de  fublimé  corrofif. 

L’auteur  de  ce  remede  le  recommande  pour  la  vérole, 
& le  fait  prendre  à la  dofe  d’une  cuillerée  , matin  & foir  , 
mêlé  avec  de  Peau  , buvant  à chaque  fois  une  livre  d’une 
légère  décodion  d’orge  , à laquelle  on  ajoute  une  troifiema 
partie  de  lait  : cette  boilfon  peut  mêmefervir  de  boifion 
ordinaire.  Lorfque  ce  remede  ne  fatigue  point  l’eftomac  , 
on  peut  aller  par  gradation  , jufqu’à  deux  cuillerées  matin 
& foir  , buvant  toujours  par  dçffus  une  tafiè  de  la  boilfon 
dont  nous  venons  de  parler. 

On  dit  que  ce  remede  n’exige  aucune  préparation  préli*» 
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mïnaire  ; que  le  malade  qui  en  fait  ufage  , peut  vaquer  â les 
affaires,  & qu’il  fuffit  qu’il  évité  de  manger  des  aliments 
fales  & échauffants.  On  prétend  aufîi  que  ce  remede  , pris 
intérieurement,  guérit  les  ulcérés  vénériens  , fans  autre  ap- 
plication externe  que  de  quelque  emplâtre  limple  , pour 
couvrir  feulement  les  ulcérés,  jufqu’à  ce  que  la  peau  fe 
foit  régénérée.  Il  palfe  pour  guérir  aufîi  les  taches  de  la 
cornée  , fans  mène  qu’elles  viennent  d’auçune' ophthal- 
mié  vénérienne  : il  agit  comme  altérant , fans  caufer  au- 
cune évacuation  fenfible  : il  arrête  aufîi  les  anciennes 
gonorrhées  qui  avoient  réfifté  aux  friêtions  mercurielles. 

On  continue  I’ufage  de  ce  remede  jufqu’â  ce  que  les 
accidents,  pour  lefquels  on  l’ordonne  , difparoiffent  tota- 
lement ce  qui  demande  plus  ou  moins  de  temps,  comme 
quatre, cinq  ou  fix  mois.  Wanfv/ieten  recommande  d’em- 
loyer  de  i’efprit  de  froment  pour  ce  remede  , & prétend 
qu’il  ne  peut  être  remplacé  par  aucune  autre  liqueur  fpiri- 
tueufe  inflammable  : c’eft  peut-être  par  rapport  à cela, 
qu’il  n’a  produit  généralement  d’aufi  bons  effets  â Paris 
qu’en  Allemagne.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  fais  de  quelques 
Chirurgiens  qui  en  ont  fait  ufage  , qu’ils  ont  remarqué 
qu’il  occafionnoit  quelquefois  des  féchereffes  de  poitrine 
confîdérables  , quoique  préparé  avec  de  l’efprit  de  fro- 
ment. J’ai  confeillé  à quelques-uns  de  triturer  d’abord 
le  fublimécorrofif avec  moitié  de  fon  poids  de  camphre: 
les  malades  s'en  font  allez  bien  trouvés,  & il  a paru  qu’il 
eccafionnolt  moins  de  féchereffe  dans  la  poitrine-. 

Beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  font  point  dans  l’ufage 
de  boire  de  Peamde-vie  , préfèrent  l’eau  difliliée  pour 
diffoudre  le  fublimé  corrofif  : on  fait  actuellement  plus 
d’ufage  de  ce  remede  préparé  avec  de  i’eau  difliliée  , & en 
s'en  trouve  tout  aufîi  bien  qu’avec  de  l’eau-de-vie. 

On  ne  doit  point  le  fervir  de  mortier  de  marbre  pour 
La  préparation  de  ce  remede  , parce  que  le  fublimé  corrofif 
fe  décomposé  en  attaquant  le  marbre  qui  eft  une  pierre 
calcaire. 


F ff  iy 
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Rernede  de  Chantilly  ou  de  M.  le  Duc  y pour  la  fitvvci 

y.  Cloportes  en  poudre  , j . 

Quinquina  en  poudre  3 j. 

On  forme  du  tout  une  poudre  pour  une  prife. 

Ce  rernede  a été  fort  en  ufage.  On  fait' tremper  cette 
poudre  dans  un  poifTon  de  vin  vieux  rouge  ou  blanc  , 
pendant  fix  heures.  On  fait  prendre  ce  rernede  trouble  au 
malade  , à l’inftant  qu’il  commence  à fentir  les  avant-» 
coureurs  du  fri f] on.  Une  prife  ou  deux  de  et  rernede 
arrêtent  quelquefois  la  fievre. 


Rernede  de  B av  ille  , pour  la  Colique  Néphrétique. 

3/  Racine  de  Calçitrappe  en  poudre  , . . . 

Anis  entier,  ) 

, J “ 


X 

Z) 


Çannellèconcaflee , S aa’ O 

Saitafras  coupé  menu 5 j. 

Sucre  en  poudre  , . . r \. 


On  met  toutes  ces  chofes  dans  des  papiers  , chacune 
féparément , parce  que  ce  rernede  fe  prépare  afiez  ordinai- 
rement chez  le  malade. 

Le  vingt-hüirieme  jour  de  chaque  lune,  on  délaie  dans 
un  périt  verre  de  vin  blanc  , ou  d’eau  , la  poudre  de  calci- 
trappe  , que  le  malade  avale  le  matin  à jeun  : il  peut  déjeu- 
ner trois  heures  après , s’il  en  eff  dans  l’habitude , ou 
prendre  feulement  un  bouillon.  Le  lendemain  matin  , on 
lui  fait  prendre  à jeun  la  décoéHon  légère  de  trois  ou  qua- 
tre pincées  de  pariétaire  récente , faite  dans  environ  huit 
onces  d’eau,  & dans  laquelle  on  a fait  bouillir  en  même 
temps  l’anis  , la' cannelle  & le  faffafras  : on  p2ffe  la  iiqueur  : 
on  y fait  difToudre  le  fucre , & l’on  avale  cette  liqueur 
chaude.  On  continue  î’ufage  de  rernede  tous  les  mois 
dans  le  même  temps , jufqu’à  parfaite  guérifen.  On  a foin 
d’entretenir  le  ventre  libre. 

L’attention  de  ne  prendre  ce  rernede  que  le  vingt-huit 
& leving-neuf  de  chaque  lunaifon,  paroît  mi  nu  feu  fe  tk. 
puérile.  Je  ferois  alfez  porté  à croire  quels  rernede,  pris 
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ctans  tonte  antre  temps,  prodniroit  les  mêmes  effets.  Cepen- 
dant d’habiles  obfervateurs  ont  remarque  que  la  tempéra- 
ture de  l’air  fuit  ordinairement  les  phafes  de  h lune  , & il 
n’y  a point  de  doute  que  cette  température  de  l’air  n’influe 
fwPaàion  des  remedes  , fur-tout  dans  certains  tempéra- 
ments. 

Pondéré  de  V 1 ll  ARS. 

2/Cailîoux  calcinés  préparés  ? j. 

Craie  ds  Briançon  préparée,  . . . . * . ij. 

Safran  de  Mars  préparé  à la  rofée  , ....  9 i. 

On  mêle  ces  fubftances  fur  un  porphyre,  & on  enferme 
la  poudre  dans  une  bouteille  pour  le  befoin.  On  fe  fert  de 
cette  poudre  pour  préparer  l’eau  fui  vante. 

Eau  de  V 1 L l a r s. 


%£  Poudre  de  Villars  , . . gr.  vij. 

Eau  de  riviere  , . • 


On  met  la  poudre  dans  l’eau  : on  la  laiffe  infufer  du 
jour  au  lendemain  , & on  filtre  la  liqueur. 

Cette  eau  fe  vendoit  douze  livres  la  pinte  ; l’Auteur  en 
faifoit  prendre  trois  pinces  par  jour  , & fai  foi  r obferver  une 
grande  diete.  II  guériffoit  ainfi  les  plénitudes  produites  par 
une  trop  grande  chere  ,&  les  indigefiions  : il  faifoit  con- 
tinuer l’ufage  de  cette  eau  plufieurs  jours  de  fuite.  Il  gué- 
riffbit  par  ce  moyen  des  maladies  qui  feroient  devenues  de 
conféquence  , fi  on  les  eût  traitées  autrement  : c’efl-là  une 
des  plus  grandes  vertus  de  cette  eau. 

Tifane  de  F E l t z. 

2^  Salfepareille  coupée * . ; . ^ ij. 

Squine  • • • §j* 

Antimoine  ? iv. 

Colle  de  Poifîons  , 

Ecorces  de  Buis  , \ àd.  . . £ j f$. 

Lierre  de  muraille  , 5 

On  fait  bouillir  toutes  ces  fnbflances  dans  fix  pintes 
d’eau;  on  fufpend  l’antimoine  enfermé  dans  un  nouet  : 


Vertus. 


Vertus» 


Vertus, 

Dole, 
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Iorfque  la  liqueur  elt  réduite  à trois  pintes,  on  la  pâlie  , & 
on  y fait  duToudre  , 

Sublimé  corrofif , gr  iij. 

On  fât  boire  au  malade  une  pinte  de  cette  tifane  par 
jour,  en  trois  ou  quatre  verres.  Elle  guérit  les  maladies 
vénériennes. 

Vin  antifeorbutique  de  Dumorette. 

y Racines  de  Raifort  fauvage, ^ xij. 

| Bardane  , . . 

Feuilles  de  Cochléaria  , 

Greffon 
Beccabunga  , 

Fumeterre  , 

Semences  de  Moutarde  , 

Sel  ammoniac,  ^ ÜJ* 

Vin  blanc , . . . fe  xxiv. 

On  nettoie  les  racines:  on  les  coupe  par  tranches  : on 
épluche  les  feuilles  : on  les  coupe  menu  : on  concaffe  la  fe- 
ins nue  de  moutarde  & le  feî  ammoniac  : on  met  toutes  ces 
fubBances  dans  un  matras  : on  verfe  le  vin  par  deffus  : on 
laiffe  infufer  ces  matières  à froid  pendant  huit  jours , ayant 
foin  de  tenir  le  matras  toujours  bien  bouché  , & de  l’agiter 
pîufieurs  fois  par  jour.  Alors  on  coule  avec  expreffîon  : on 
filtre  le  vin  , & on  le  conferve  à la  cave  dans  des  bouteilles 
qu’on  bouche  bien. 

On  donne  ce  vin  dans  le  feorbut , & dans  toutes  les 
affections  feorbutiques.  Ladofe  efl  depuis  une  once  jufqu’à 
quatre. 

Eau  de  Goudron. 

On  met  dans  nue  cruche  de  grès  une  livre  ou  deux  de 
goudron  de  Norwege  : on  verfe  par  deffus  environ  feize 
pintes  d’eau  : on  laiffe  infufer  ce  mélange  pendant  huit  ou 
dix  jours,  avant  foin  de  l’agiter  de  temps  en  temps  avec  une 
fpatulede  bois.  Alors  on  fépare  l’eau  de  deffus  legoudron  : 
on  la  filtre  au  travers  d’un  papier  gris  , & on  la  conferve 
dans  des  bouteilles.  Souvent  on  conferve  cette  eau  fur  fon 
marc  : mais  elle  fe  charge  d’une  trop  grande  quantité  cje 
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principes , & acquiert  une  couleur  & une  laveur  trop  forte, 
qui  la  rendent  défagréableà  boire. 

Le  goudron  eff  une  matière  réfineufe,  liquide,  noire, 
d’une  confifiancs  à-peu-près  femblable  à celle  de  la  téré- 
benthine : il  contient  beaucoup  d’huile  efienrielle.  Une 
partie  de  cette  huile  fe  diflout  dans  l’eau  , & lui  commu- 
nique fon  odeur  & fa  faveur,  ijjtesadant  l’infufion  du  gou- 
dron , il  fe  fépare  une  matière  refineufe  qui  vienr  nager  à 
la  furfacede  l’eau  : quelques  perfonnes  ont  donné  à cette 
matière  réfineufe  le  nom  d 'huile  de  goudron  , & ont  cru 
lui  trouver  de  grandes  vertus  pour  purifier  le  fang;  mais 
on  peut  conjecturer  qu’elle  doit  avoir  à-peu-prés  les  mê- 
mes vertus  que  le  goudron. 

L’eau  de  goudron  a eu  fa  vogue  dans  fon  temps , comme 
la  plupart  des  remedes  nouveaux.  Cette  liqueur  n’eft  pas 
à beaucoup  près  fans  vertus  : il  paroît  qu’on  n’a  celle 
d’en  faire  ufage  , que  par  rapport  à fa  mauvaife  faveur. 

L’eau  de  goudron  a des  qualités  légèrement  favonneu-  Vertus, 
fes  balfamiques  : elle  convient  à la  fuite  des  gonorrhées  : 
elle  eft:  bonne  pour  le  feorbut  : elle  efl:  antiputride  , toni- 
que : elle  convient  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  en 
prend  une  pinte  par  jour  en  huit  ou  dix  petits  verres. 

Collyre  de  La  n f ra  n c. 


Vin  blanc  , . 

Eau  de  Plantin 
Rnfès  , 
Orpin  préparé  . 
Ver-de-Gris  , 
Myrrhe  , ^ 

Aioës  3 


} 


ââ 


àiï. 


IL  i- 

l !ih 

3 fi. 

3 i- 

9 ij. 


On  triture  enfemble  , dans  un  mortier,  l’orpin  , le 
verd~ de-gris  , la  myrrhe  &:  l’aloés  : on  délaie  ces  poudres 
peu-à-peu  avec  le  vin,  & l’on  ajoute  les  eaux  de  rofes  & 
de  plantain. 

Ce  mélangé  porte  improprement  le  nom  de  collyre  : il 
n’efi:  point  employé  pour  les  yeux  : on  s’en  fert  pour  tou-  Vertus, 
cher  les  ulcérés  & les  chancres  vénériens  qui  viennent 
dans  la  bouche  ; on  en  imbibe  pour  cela  un  petit  tampon  de 
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linge  qu’on  a attaché  au  bout  d’un  bâton  : on  doit  bien 
prendre  garde  que  le  malade  n’en  avale  , à caufe  de  l’orpin 
& du  verd-de  gris , qui  font  des  poifons.- 

On  fait  encore  entrer  ce  mélange  en  petite  dofe  dans 
des  injections , pour  guérir  les  ulcérés  vénériens. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Nous  avons  défini,  à Tarticle  de  la  mixtion  , les  médi- 
caments magiftraux  , & nous  avons  vu  qufils  different 
enentieîlement  des  officinaux  , en  ce  qu’ils  ne  font  faits 
que  pour  durer  fort  peu  de  temps  ; & ri  par  la  conftitu- 
tion  d’un  médicament  magifîral  , il  peut  durer  beaucoup 
plus  long-temps  que  ce  que  nous  venons  de  dire  , ce 
meme  médicament  devient  officinal.  C’efi  de  cette  ma- 
niéré que  fe  font  introduites  dans  la  Pharmacie , la  plupart 
des  recettes  qui  font  décrites  dans  les  pharmacopées.  Un 
Médecin  imagine  un  remede , il  s’en  trouve  bien  : il 
charge  un  Apothicaire  de  lui  préparer  : Ion  remede  s’ac- 
crédite, &:  on  l’adopte  dans  la  Médecine.  L’objet  des 
remedes  magiftraux  eft  des  plus  importants  dans  la  Phar- 
macie , & ii  exige  plus  d’expérience  & de  capacité  que  la 
préparation  des  remedes  officinaux.  On  a pour  ces  der- 
niers le  temps  de  s’inftruire,  de  confulter  les  livres , & 
d’apprendre  la  meilleure  manipulation;  mais  â l’égard  des 
remedes  magiftraux,  la  préparation  en  doit  être  faite  le 
plus  promptement  qu’il  eft  poflible  : l’Apothicaire  n’a 
fouvent  qu’un  inftanc  pour  fe  déterminer  dans  le  choix 
de  la  manipulation  par  laquelle  il  doit  procéder  à la  pré- 
paration du  médicament  : il  y a une  infinité  de  cas  , & 
ce  font  les  plus  fréquents , où  la  manipulation  contraire 
change  la  nature  du  médicament  , qui  ne  remplit  plus  les 
indications  qu’on  s’étoic  propofées.  J’ai  déjà  eu  occasion 
de  parler  dans  piufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage , de  beau- 
coup de  médicaments  magiftraux,  parce  qu’ils  font  ana- 
logues à des  officinaux  : par  exemple,  à l’article  des  infu- 
flons  & des  décodions  officinales  , qui  doivent  entrer 
dans  des  compofitions  , j’ai  dit  tout  ce  qui  m’a  paru  eften- 
tiel  à lavoir  fur  les  remedes  magiftraux  de  même  «fpece  ; 
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i en  ai  fait  de  meme  à l’égard  des  autres , Iorfque  Pocca- 
li°n  s en  cil  préfentée.  Néanmoins  i!  en  eft  relîé  un  grand 
nombre  lur  jefqueîs  je  ne  pouvois  rien  dire  fans  déranger 
1 1 ordre  que  je  me  fuis  propofé  de  fuivre  ‘ c’eft  ce  qui  me 
détermine  à en  parler  ici. 

Des  Emuljions. 

Les  emulfions  font  des. médicaments  liquides  , laiteux  : 
ils  doivent  leur  qualité  laitenfe  à de  l’huile  qui  eft  diviféj 
& juipendue  dans  l’eau  par  l’intermede  d’un  mucilage 
yn.  Pem  préparer  les  émulfi  ons  avectoutes  les  femençes 
qui  fourni  dent  de  l’huile  par  expreflion  , & que  nous 
avons  nommées  par  rapport  â cela,  femençes  émulfives  ; 
comme  îont  les  amandes  douces  & arriérés , les  quatre 
lemences  froides  , les  femençes  de  pavot  blanc,  de  lin 
de  pourpier,  de  chanvre  , de  citron  , de  pivoine,  de 
pignon  doux  , de  piftaches , &c. 

vc'hl,cule.s  ^ Emulfions  font  Peau  pure,  les  eaux 
düii!  tes  , les  infufions  des  plantes,  quelquefois  des  dé- 
coulons. Les  emulfions  font  plus  ou  moins  chargées  de 
ces  femençes  huileufes  : cela  dépend  des  indications  que 
I on  a a remplir.  On  met  fur  une  pinte  dé*liqueur  , depuis 
demi- once  juîqu’a  quatre  onces  de  femençes.  Nous  avons 
conne  la  maniéré  de  préparer  les  emulfions  en  parlant  du 
lyrop  cl  orgeat , ainfi  nous  n’en  dirons  rien  de  plus  Ce 
qm  forme  la  matière  de  l’érnulfion  eft  l’huile  de  femençes 
qui  e ^ i vile  par  l’intermede  du  mucilage  contenu  dans 
ces  memes  femençes.  Ce  mucilage  la  met  en  état  de  fe 
tenir  fufpendue  dans  Peau,  comme  cela  fe  fait  par  un 
mucilage  étranger  dans  la  préparation  des  Ioochs. 

Les  emulfions  font  ftmples , ou  compofées  de  plufieurs 
femençes:  on  les  édulcore,  avec  du  fucre  , ou  avec 
quelque  fyrop  approprié,  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
deux  onces  pour  Je  fucre,  & jufqu’â  trois  onces  pour  les 
yro?s  P^r  une  pinte  : on  ajoute  quelquefois  des  poudres 
aux  emulfions  , & quelquefois  aufti  des  fels.  Mais  on  doit 
éviter  d y faire  entrer  des  matières  acides , foit  végétales 
ion  minérales,  parce  qu’elles  coagulent  la  partie  blanche  ’ 
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comme  cela  arrive  au  lait  quand  on  le  mêle  avec  clés 
acides.  Les  liqueurs  fpiritueufes  produifent  à-peu-prês  le 
même  effet. 

Les  émulfions  font  comparables  au  lait  des  animaux: 
elles  font  eflentiellement  compofées  des  mêmes  fubftan- 
ces.  L’huile , dans  l’émulfion  , fait  fon&ion  de  beurre  : 
elle  eft  divifée  par  le  mucilage  de  la  femence , comme  le 
beurre  l’eft  par  le  fromage;  c’eft  l’extrême  diviuon  de 
cette  huile  qui  occafionne  l’opacité  de  la  couieur  blan- 
che & laiteufe  du  lait  & des  émulfions.  L’eau , dans  l’é- 
mulfion  , tient  Heu  de  la  fe'rofité  qui  fe  trouve  dans  le  lait 
des  animaux.  Elle  eft  de  même  fufceptible  de  fe  fe'parer  par 
le  repos , & de  laiffer  nager  à fa  furface  la  matière  huileufe, 
en  forme  de  crème  , femblable  à celle  qui  fe  forme  par  le 
repos  à la  furface  du  lait  des  animaux.  L’e'mulfion  efî  fuf- 
ceptible de  s’aigrir  & de  fe  cailleboter  comme  le  lait  : elle 
eff  pareillement  coagulable  par  les  acides  comme  le  lait*, 
& forme  une  forte  de  fe'rofité  chargée  d’une  légère  por- 
* tion  d’huile  qui  la  rend  trouble  comme  du  petit  lait  avant 

qu’il  foit  clarifié. 

* Des  Loochs. 


Les  loochs  font  des  médicaments  liquides,  qui  doi- 
vent être  d’une  confiftance  moyenne  entre  les  fyrops  or- 
dinaires & les  fyrops  cuits  pour  les  éle&uaires.  On  en  fait 
rarement  de  plus  liquides,  mais  quelquefois  on  en  fait  de 
plus  épais.  Autrefois  on  faifoit  fucer  les  loochs  aux  mala- 
des , au  bout  d’un  morceau  de  rcglille  effilé  en  forme  de 
pinceau.  Quelques  Praticiens  font  encore  ufage  de  cette 
méthode  : mais  la  maniéré  la  plus  ordinaire  de  les  faire 
prendre  eft  de  les  donner  par  petites  cuillerées. 

Les  peétoraux  font  la  bafe  des  loochs , fous  quelque 
forme  qu’ils  l'oient , comme  l’huile  d’amandes  douces , le 
blanc  de  baleine  récent,  certaines  poudres  pectorales , les 
miels , les  fyrops  , quelquefois  la  térénbethine  , &c  Un 
fe  lcrt  ordinairement  des  mucilages  de  gomme  ara ji que 
& de  gomme  adragant,  ou  de  celui  qu’on  tire  par  décoc- 
tion des  femences  de  lin  , de  pfylhum  , &c.  ou  enfin  de 
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jau-ffe  d’œuf*,  pour  mieux  divifer  & unir  à Peau  les  matiè- 
res huileufes  & réfineufes.  L’excipient  de  loocl  seft  Peau  ] 
ou  de  légères  infufions  de  fubftances  appropriées.  Quel- 
quefois ce  font  des  eaux  diflillées. 

Looch  blanc  peclcral. 


2/  Réglife  concaflie  , . . . . 

Eau 

Amandes  douces  , . . . . 

Gomme  adragant  en  poudre  fine 
Syrop  {Diacode  , \ .. 

de  Guimauve  S 

Huile  d’Amandes  douces  . 
Eau  de  fleurs  d’Oranges , 


• . B h 

. . | iv. 

. . n°.  xx. 

. . gr.  xvj. 

. . su. 


. i 


On  met  la  réglifie  dans  une  fiole  à médecine  , & Pon 
verfepardeffus  de  Peau  bouillante.  Pendant  que  Pinfufion 
fe  fait , on  pele  les  amandes,  après  les  avoir  fait  tremper  un 
inliant  dans  Peau  bouillante  , St  o«  les  lave  dans  de  l’eau 
froide.  On  pile  les  amandes  datfs  un  mortier  de  marbre  , 
avec  un  pilon  de  bois  , en  les  arrofant  avec  Pinfufion  de 
réglifie  ci-deffus.  On  forme  une  émulfion  que  Pon  paffeau 
travers  d’unenétamine.  Enfuite  on  nettoie  le  mortier  Æqfon 
pilon:  on  met  la  gomme  adragant  dans  le  mortier  : onia 
délaie  avec  une  cuillerée  de  lait  d’amandes  , & on  l’agite 
avec  le  pilon  , jufqu’à  ce  qu’elle  fe  foit  réduite  en  mucilage. 
Alors  on  y incorpore  peu-à-peu  l’huile  d’amandes  douces 
& le  fyrop  , qu’on  a pefés  & mis  dans  la  même  bouteille  : 
on  agite  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  fort  épais, 
bien  uni  ,&  qu’il  ne  paroifie  plus  de  grumeaux.  Enfuite  on 
délaie  ce  mélange  avec  lerefte  de  l’émulfion,  en  l’agitant 
avec  le  pilon  ; & fur  la  fin  on  ajoute  Peau  de  fleurs  d’oran- 
ges. On  met  le  looch  dans  une  bouteille. 


Remarques. 


On  retranche  de  ce  looch  le  fyrop  diacode,  îcrfque  ce- 
lui qui  Pordonne  le  juge  à propos , & on  le  remplace  par 
du  fyrop  de  guimauve.  Souvent  le  Médecin  fait  ajouter  du 
kermès  minéral  à ce  looch.  Dans  ce  cas , il  convient  de  le 
mettre  en  même  temps  que  la  gomme  adragant , afin  quqj 
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fe  trouve  mieux  délaye  : il  arrive  allez  Couvent  que  , lors- 
qu’on le  délaie  après  coup,  il  en  relie  une  portion  en  petits 
grumeaux,  qui  ne  font  pas  bien  ferifibles  , parcs  qu’on  ne 
le  fait  entrer  qu’à  la  dofed’un  grain  julqu’à  quatre  ou  îix. 
JLorfque  le  kermès  fe  trouve  mal  délayé  > le  malade  le  prend 
inégalement. 

Le  looch  blanc  , dont  nous  venons  de  donner  la  recette, 
eft  celui  de  GeolFroi.  Il  faut , pour  qu’il  loit  bien  lait , que 
l’huile  né  fe  laiffe  appercevoir  en  aucune  maniéré , & qu’elle 
ne  fe  fépare  point  par  le  repos  & par  le  féjour.  Quelques 
Pharmacopées  retranchent  de  ce  looch  l’inlufion  de  re- 
gliflè  , & la  remplacent  par  de  l’eau  : elles  fupptiment 
encore  les  fyrops  , qu’elles  font  remplacer  par  du  fucre.  Il 
paroît  qu’on  a fait  ces  changements  dans  le  défiein  d’avoir 
ce  looch  plus  blanc  , parce  que  les  fyrops  , lur-tout  celui 
de  diacode^  & l’infufion  de  réglilfe  , contiennent  des  ma- 
tières extradives  colorantes.  Cependant  lorfque  ce  looch  elf 
préparé  comme  nous  venons  de  le  dire  , il  ne  différé  pas 
fenfiblement  pour  la  blancheur  de  celui  qui  eft  fait  fans  in- 
fufîon  de  réglilfe  & fans  fyrops.  Ce  dernier  doit  être 
moins  bon  & moins  expe&orant , que  celui  dont  nous  par- 
lons. 

Looch  verd. 


On  peut  préparer  un  looch  verd  de  la  même  maniéré 
que  le  looch  blanc  : on  fait  une  émuhion  avec  des  piCa- 
ches  au  lieu  d’amandes , & l’on  emploie  du  fyrop  de  vio- 
lettes au  lieu  du  fucre  & des  fyrops  qu’on  fait  entrer  dans 
le  looch  blanc.  Pour  Je  rendre  plus  Verd  , on  peut  ajouter 
un  demi-gros  d’eau  de  chaux. 

Looch  de  jaune  d’oeuf. 


OjC.  Jaune  d’oeuf  récent  , . , . 

Huile  d’amandes  douces  , 
Syrop  de  Guimauve  compofé  , 

Eau  , 

Eau  de  Fleurs  d’Granges , . 


n°.  j. 

• • • . • • o-  ij* 

||* 

2 iv. 

5 ij* 


On  pefe  dans  la  même  fiole  l’eau  & le  fyrop,  & Von 

met  l’huile  dan^une  autre  fiole.  On  délaie  le  jaune  d’œuf 
•*  dans 
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-ans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  , & l’on 
ajoure  une  petite  cuillerée  de  Peau  mélée  avec  le  fvrop. 


pilon  jufqua  ce  que UJni  le 

mélange,  qu’il  ne  parbiflë  aucun  globule  d’huile,  que 
la  matière  loir  bien  unie,  & qu’elle  foit  devenue  épaifïè 
& voluminenle.  Alors  on  la  délaie  avec  le  relie  de  l’eau 
mêlée  de  f'yrop , & l’on  ajoute  l’eau  de  fleurs  d'orange* 
lur  la  fin.  On  met  ce  looch  dans  une  fiole. 

R E AI  A r q V E S. 

Le  jaune  d œuf  elt  compofé  d’une  huile  grade  fore 
douce,  & qu’on  peut  «parer  par  expreffion  , comme  nous 
1 avons  dit  au  commencement  de  cet  Ouvrage.  Il  contient 
encore  un  parenchyme  mticilagineux , qui  fe  diflbut  très- 
bien  dans  1 eau.  Cette  derniere  fubllance  tient  lieu  d’un 
mucilage  etranger  pour  unir  l’huile  d’œufs  & l’huile  d’a- 
mandes  douces  à l’eau.  C’efl  ce  qui  fait  que  le  jaune  d’œuf 
délayé  dans  1 eau  , forme  lui  feul  une  forte  de  lait  qu’on 
peut  nommer  e’mulfion  animale.  La  matière  mucilapineufe 
du  jaune  d œuf  n’eft  pas  à beaucoup  prés  faturée  d’huile 
grade  ; c eil  ce  qui  efî  caufe  qu’elle  peut  fervir  d’intermede 
comme  tout  autre  mucilage,  pour  unir  d l’eau  une  quan- 
tité alfezconfiderable  d’huile  étrangère  à la  fienne  ; mais 
pour  qu  on  puiflè  faire  cette  union  commodément  , il 
convient  de  délayer  le  jaune  d’œuf  avec  un  peu  d’eau 
avant  de  mettre  de  l’huile;  (ans  cette  précaution  , on  au- 

p h' fleurs Cfoif  ^ Pein£  à ^ C®  lo°ch  : ic  M «prouvé 

Le  jaune  d œuf  eft  encore  un  fort  bon  intermede  pour 
unir  a 1 eau  les  refines  liquides , comme  la  térébenthine , le 
baume  de copahu  , le  baume  de  la  Mecque.  On  s’y  prend 
tte  la  meme  maniéré  que  pour  unir  l’huile  à l’eau.  Ces 
mélangés  font  employés  afTez  fouvent  dans  certaines  po- 
tions ou  .1  eft  neceflaire  de  faire  entrer  de  ces  réfines 
Jiguides. 

On  peut,  parce  moyen,  faire  prendre  commodément 

Ggg 
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aux  malades  ces  matières  reTineufes , qu’ils  auroîer.t  de  îa 
peine  à prendre  autrement.  On  peut  taire  entrer  dans  une 
potion  de  fix  onces  de  véhicule  , jufqu’à  fix  gros  au  pluç 
de  ces  matières  balfamiques  par  linteimede  d un  jaune 
d’iruf. 

Des  Potions. 


Potions  efl  un  terme  général  : il  fignifie  un  médicament 
liquide , deffiné  à être  pris  par  la  bouche.  Les  potions  fe 
font  depuis  deux  onces  de  liqueur  jufqu’à  huit  : elles  font 
compofées  de  differentes  choies , fuivant  les  inuications 
que  l’on  a à remplir.  On  en  fait  d’altérantes  & de  purga- 
tives. Les  premières  font  faites  pour  être  prifes.  par  cuille- 
rées , à des  intervalles  que  le  Médecin  prefcrir. 

Les  potions  altérantes  font  ordinairement  compofées 
d’eau  diftillée  , de  fyrops , d’infufions  de  quelques  plantes , 
de  teintures  fpiritueufes , ae  poudres , quelquefois  de  iels 
en  petites  dofes , comme  de  nitre  , de  lels  fcdatifs , £-c. 

&LC. 

t " On  fait  au (Ti  entrer  dans  les  potions  altérantes  de  l’huile 
d’amandes  douces  , du  blanc  de  baleine  , du  beurre^  de 
cacao  j alors  on  les  nomme  potions  hiiileuj'es , fouvent  1 on 
fait  entrer  du  kermès  minéral  dans  ces  fortes  de  potions  : 
il  convient  de  le  délayer  d’abord  , & de  le  bien  divifer 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  les  matières  huileufes  , 
afin  que  le  kermès  ne  fe  précipite  pas  ; fi  on  le  délayoit 
dans  les  fluides  aqueux  de  la  potion,  il  le  précipiteroir  ? 
ne  fe  mêleroit  plus  avec  les  fubftances  huileufes , & la 
malade  n’en  feroit  pas  ufage  egalement. 

Des  Juleps. 

Les  juleps  font  des  potions  comme  les  précédentes , & 
n’en  different  point,  à proprement  parler.  Ordinairement 
on  les  rend  agréables  à prendre.  Ces  fortes  de  potions 
font  faites  pour  être  calmantes  & adoncifianres  : on  les 
fait  prendre  à l’heure  du  fommeil  du  malade.  On  en  fait 
de  mucilagineufes , d’émulfionnées  & d’aigrelettes , fui- 
vant les  indications. 
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2/  Corne  de  Cerf  calcinée  8c  préparée  , . . . 

Gomme  arabique  concafféé  , ...... 

Eau  

Sucre 


5 vi» 
5 hp 
IL  hj. 
5 )• 


On  met  toutes  ces  fubftances  enfemble  dans  un  vaif- 
feau  convenable,  & on  les  fait  bouillir,  en  agitant  le 
mélange  fans  difeontinuer , jufqu’à  ce  que  lu  üqueur  foie 
réduite  à une  pinte.  Alors  on  la  gaffe  au  travers  d’une 
étamine  : on  la  met  dans' une  bouteille  lorfqu’eile  eft  fufh- 
famment  refroidie , & l’on  ajoute  , 


Eau.de  fleurs  d’Oranges  , ^ f$. 

On  agite  la  bouteille , afin  de  mêler  cette  derniere  li- 
queur. On  peut  mettre,  fi  c’efi  le  goût  du  malade,  de  l’eau 
de  cannelle  eu  place  de  celle  de  fleurs  d’oranges.  Quelques 
Difpenfaires  recommandent  d’employer  deux  onces  de 
mie  de  pain  blanc  en  place  de  gomme  arabique  : l’une  ou 
l’autre  fubftance  eft  également  bonne  : elles  fournirent: 
toutes  deux  un  mucilage  qui  tient  fufpendue  dans  l’eau 
une  certaine  quantité  de  corne  de  cerf très-divi fée;  ce  qui 
donne  à ce  médicament  une  couleur  blanche  laiteufe 
comme  celle  d’une  émulfion.  Cependant  par  l’intermede 
de  la  gomme  arabique  , ce  médicament  fe  prépare  plus 
promptement , parce  qu’il  faut  moins  de  temps  pour  difî'ou- 
dre  cette  gomme,  que  pour  diffoudre  & réduire  en  muci- 
lage la  mie  de  pain  blanc, comme  il  convient  qu’elle  le  foit. 

On  recommande  au  malade  d’agiter  la  bouteille  cha- 
que fois  qu’il  prend  de  ce  médicament,  parce  qu’il  n’y 
a pas  une  affez  grande  quantité  de  mucilage  pour  tenir 
long-temps  fufpendue  toute  la  corne  de  cerf:  il  s’en  pré- 
cipite toujours  une  certaine  quantité  dans  une  efpace  de 
temps  très-court. 

Des  Tifants . 

X^es  tifanes  font  des  infufions  ou  de  légères  décoéhons 
de  plantes , de  feuilles , de  racines  , &c.  faites  dans  de  l’eau  , 
pour  fervir  de  btoilfon  ordinaire  au  malade.  Elles  doivent 
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être  peu  chargées  de  matières  extraéfives , & le  moins 
deTagréahles  qu’il  ell  poffible,  afin  de  ne  point  degouter 
le  malade. 

Des  A poternes. 

Les  apozemes  font  de  vraies  tifanes  : ils  en  different, 
en  ce  que  pour  l’ordinaire  ils  font  plus  charges  de  parties 
extradives  , & qu’on  les  aiguife  avec  quelques  Tels  appro- 
pries à l’état  du  malade  : on  les  rend  pins  ou  moins  pur- 
gatifs. Les  apozemes  font  plus  dégoûtants  & plus  a&ifs 
que  les  tifanes  : on  les  fait  prendre  par  verrées , de  deux 
heures  en  deux  heures  , quelquefois  toutes  les  quatre 
heures , & d’autres  fois  de  fix  heures  en  fix  heures. 


Tifane  de  Vinache . 


0^  Salfepareille  , ~i 

Squine , > âà.  . . . j • » * . ^ j fi. 

Gayac  , 3 

Salfafras  , 7 x n 1 

Séné,  } aa'  ' ^ 1S-J 

Antimoinecrud  concaffé  ^ ij. 

Eau  % vij. 


On  met  dans  un  nouet  l’antimoine  crud  : on  le  fufi* 
pend  au  centre  d’un  vaiffeau  de  terre  vernifle  ,'dans  lequel 
on  a mis  l’eau  & les  autres  ingrédients  , a l’exception 
du  faffafras.  On  fait  bouillir  légèrement,  jufqu’à  ce  que 
Je  fluide  aqueux  foit  réduit  à quatre  livres.  Alors  on  tire 
Je  vaiffeau  hors  du  feu  : on  y met  le  faffafras  , & on  le 
laiffe  infufer  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  refroidi.  On  pafie 
cette  tifane  au  travers  d’une  étamine , fans  exprimer  Je 
marc  : on  la  laiffe  dépofer  : on  la  tire  par  inclination  , 
& on  la  met  dans  des  bouteilles. 


Remarques. 

La  manipulation  que  nous  venons  de  rapporter  , eii 
à-peu-près  celle  que  l’on  emploie  pour  préparer  cette 
tifane.  Nous  croyons  cependant  que  la  longue  ébullition 
eft  affez  inutile  : on  pourroit  la  préparer  par  infufion  , 
en  verfant  fur  les  ingrédients  quatre  livres  & demie  d eau 
bouillante  , & laiffer  la  tifane  en  infufion  pendant  dix  ou 
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douze  heures.  Quoique  la  plupart  de  ces  fubdances  foienc 
îigneufes  & fort  dures,  l’eau  pendant  l’infufion  en  diflout 
tous  les  principes  extractifs  les  plus  délicats. 

L’antimoine  crud  paroît  adéz  inutile  : il  n’y  a aucun 
des  ingrédients  qui  entrent  dans  cette  tifane,  qui  ait  de 
ï’a&ion  fur  cette  matière  minérale.  Mais  il  n’en  ed  pas 
de  meme , fi  l’on  y fait  entrer  une  petite  quantité  de  fei 
alkali  : il  attaque  l’antimoine  , & il  forme  un  peu  de 
ke  rmès  minéral , qui  augmente  alors  la  vertu  fudorifique 
& purgative  de  cette  tifane. 

Des  Bouillons. 

Les  bouillons  médicinaux  font  des  médicaments  qui 
ne  different  des  infufions  & des  décodions  dont  nous 
avons  parlé,  que  parce  que  l’on  fait  entrer  des  chairs 
animales  dans  leurs  compofitions  , comme  du  veau  , des 
viperes  , des  tortues  , des  écrevides  , &c.  ils  fe  font  d’ail- 
leurs de  la  même  maniéré.  Le  veau  , les  viperes  & les 
tortues  ne  contiennent  rien  de  volatil.  On  commence  par 
faire  cuire  ces  viandes,  .&  l’on  ajoute  fur  la  fin  de  leur 
cuite  les  matières  végétales  dans  l’ordre  dont  nous  avonç 
parlé  à l’article  des  décodions,  afin  de  ne  pas  perdre  les 
fubdances  volatiles  de  celles  qui  en  contiennent.  Lorf- 
qu’on  fait  entrer  des  écrevides  dans  des  bouillons , on  les 
pire  groffiérement  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois  , & on  ne  les  met  dans  la  liqueur  bouillante 
qu’avec  les  plantes  dont  on  veut  conferver  les  aromates: 
on  couvre  le  vaidèau  & on  laide  le  tout  infufer  jufqu’â 
ce  que  le  mélange  fuit  entièrement  refroidi , parce  que 
les  ecrevides  contiennent  un  principe  volatil  agréable  , & 
qui  vraifemblablement  n’ed  pas  fans  vertu. 

Les  bouillons  doivent  être  pades  froids  , afin  de  pou- 
voir feparer  plus  commodément  la  gtaifTe  qui  rede  fur 
î’étamine  lorsqu’elle  ed  figée.  La  dote  des  bouillons  ed  Dofe. 
depuis  un  poidon  jufqu’à  une  chopine  pour  chaque  prife. 

Des  Alix  turc  s. 

On  nomme  Mixtures  des  efpeces  de  potions  concem. 

Ggg"i 
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trees , qu’on  prend  par  gouttes.  Efies  font  ordinaire- 
ment composes  avec  des  teintures  fpiritueufes , des  eaux 
fpiritueufes  compofées,  des  huiles  effentielles , &c.  Ces 
fortes  de  médicaments  font  très- commodes  pour  les  mala- 
des , en  ce  qu'ils  peuvent  les  porter  fur  eux  , & en  faire 
vfage  en  quelque  endroit  qu’ils  fe  trouvent. 

Liqueur  de  Nitre  camphrée , 


3/  Nitre  purifié  en  poudre  , . ^ vj. 

Eau  ..............  iip 

Efprit  de  vin  camphré  ^ j. 


On  met  le  nitre  & l'eau  dans  une  bouteille:  on  agite 
le  vaiffeau  de  temps  en  temps  pour  accélérer  la  diffoîution 
du  nitre;  lorfqu’il  eil  entièrement  difious,  on  ajoute  J’ef- 
prit  de  vin  camphré.  On  agite  le  mélange  pendant  un 
moment  , puis  on  le  laifie  repofer,  & on  le  filtre. 

On  donne  cette  eau  dans  les  gonorrhées  , pour  exciter 
l’urine  , & pour  diminuer  les  inflammations  : on  la  donne 
fpécialement  fur  la  fin  du  traitement.  La  dofe  efi  depuis 
lix  gouttes  jufqu’à  trente  dans  un  verre  d’eau  ^ cinq  ou 
fix  fois  par  jour  de  la  même  maniéré. 

Des  Injections  & des  Lavements . 

Les  Injections  font  des  médicaments  liquides , faits  pour 
être  inje&és  par  le  moyen  d'une  feringue  dans  quelque 
cavité  du  corps , comme  dans  les  parties  naturelles , dans 
les  inreftins,  & dans  les  cavités  des  plaies.  Le  volume  des 
injections  pour  les  parties  naturelles , efir  depuis  une  once 
jufqu’à  quatre.  Il  eft  moindre  ordinairement  pour  les 
plaies,  & on  ne  peut  en  déterminer  la  quantité.  Les  in- 
jections qu'on  introduit  par  l’anus  dans  les  inteftins , por- 
tent le  nom  de  Lavements  & de  Clyfteres  ; le  volume  de 
ces  dernières  injections  elt  ordinairement  d’une  chopine  , 
ou  du  poids  d’une  livre.  Lorfque  les  lavements  font  d'un 
volum  considérable  , ils  fatiguent  le  malade,  & 

m'  r Lodmlent  pas  d’aùffi  bons  effets,  parce  qu’il  elt  forcé 
« les,  rendre  presque  fur-Ie-champ, 
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Des  Suppositoires. 

Les  Suppofitoires  lont  des  médicaments  qui  doivent 
avoir  à-peu-près  la  confiffance  des  emplâtres  : ils  font  e 
figure  conique,  gros  & long  a peu- près  comme  un  doigt, 
ils  font  faits  pour  être  introduits  dans  l anus  . ufin^d  ex- 
citer un  relâchement , & provoquer  les  felles  : à cet  t gare, 
ils  tiennent  lieu  de  lavements  a ceux  qui  ne  peuvent  en 
prendre.  On  fait  des  fuppofitoires  calmants  , anodins , &"c. 
mais  les  purgatifs  font  d’un  ufage  plus  frequent  :^on  es 
rend  plus  ou  moins  purgatifs  par  les  ingrédients  qu  on  fait 
entrer  dans  leur  compoiition.  La  bafo  des  fuppofitoires  eft 
le  fuif , la  graifle , la  cire  blanche  ou  jaune  , le  miel  epaifïï, 
auxquels  on  ajoute  des  poudres  purgatives  , comme  1 alors, 
la  coloquinte  , la  fcammonée  , l’agaric,  &c.  & ^quelque- 
fois des  fels.  Ces  matières  doivent  être  appropiiees  a 1 in- 
tention qu’on  fe  propofe  de  remplir. 

On  fait  auiTi  des  fuppofitoires  avec  du  beurre  de  cacao 
tout  pur  : on  met  pour  cela  du  beurre  de  cacao  dans  un 
mortier  de  marbre,  qu’on  a chauffé  avec  de  Tau  chaude  : 
on  pile  le  beurre  de  cacao  avec  un  pilon  qu’on  a échauffé 
en  même  temps  jufqu’â  ce  qu’il  fe  réduife  en  une  pâte 
foüde  qu’on  puiffe  manier  : alors  on  roule  cette  pâte  fur 
une  feuille  de  oaoier,  pour  en  former  un  rouleau  de  la 

fi  7 k * _ « 

longueur  & de  la  groiTeur  qu’on  juge  à propos , & on  le 
fait  un  peu  pointu  par  un  bout  : on  le  coupe  en  fuite  : 
lorfqu’il  eft  fait , il  doit  avoir  une  figure  conique.  On  fait 
encore  des  fuppofitoires  de  beurre  de  cacao , en  coulant 
ce  beurre  fondu  dans  de  petits  Gornets  de  papier  , ce  qui 
eft  plus  commode  : ils  font  mieux  faits.  Quelques  perfon- 
nes  les  préparent  en  coulant  dans  des  moules  de  fer-blanc 
îe  beurre  de  cacao  liquéfié,  & le  laiffent  fe  figer  dans  les 
moules.  Cette  derniere  méthode  eft  très  bonne  ; mais  elle 
oblige  d’avoir  des  moules  de  différentes  longueurs  , & de 
différentes  grofïêurs. 

Des  PeJJaircs. 

Les  PeJJaircs  font  des  médicaments  folides , de  la 

G g g iv 
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groffeur  & de  la  longueur  d’un  doigt , faits  pour  être  in- 
troduits dans  la  matrice  : fouvent  ce  n’eft  qu’un  morceau 
de  bois  léger  , ou  de  liege  , garni  à l’extérieur  de  quel- 
que liniment  ou  d’emplâtre  approprié  ; quelquefois  c’eft 
un  petit  fachet  de  taffetas , long  & étroit  , qu’on  remplit 
de  poudres  convenables  , mais  qui  ne  puiffent  pas  fe  trop 
gonfler  par  1 humidité  qu’elles  tirent  de  la  matrice.  Les 
pefTâires  doivent  être  le  plus  unis  qu’il  eff  pofïible , afin 
qu’en  les  tirant  ils  ne  puiffent  point  bleflèr  la  matrice: 
«on  les  attache  à un  ruban  , pour  pouvoir  les  tirer  lors- 
que cela  eff  néceffaire 

Des  Errhines. 

Les  errhines  font  des  médicaments  faits  pour  être  in- 
troduits dans  le  nez  , afin  d’exciter  à moucher  ou  à éter- 
nuer , & le  plus  fouvent  à provoquer  ces  deux  effets  à la 
fois.  Elles  ont  différentes  formes  & différentes  confiftan- 
ces  : elles  font  en  poudre  ou  en  onguent , & fous  la  con- 
fiftance  d’emplâtre.  On  donne  à ces  dernieres  une  forme 
pyramidale  pour  pouvoir  les  introduire  commodément 
dans  les  narines.  Les  errhines  font  encore  en  liqueurs  : 
on  en  imbibe  du  coton  qu’on  introduit  enfuite  dans  le  nez. 

Les  errhines  en  poudre  font  les  poudres  fîernutatoires 
dont  nous  avons  parlé  à l’article  des  poudres. 

Les  errhines  en  onguent  font  faites  avec  des  matières 
âcres  réduites  en  poqdre  , comme  le  poivre  , le  gingem- 
bre, la  pyrethre  , qu’on  mêle  avec  une  huile , pour  en 
former  un  mélange  de  la  confiftan ce  d’un  onguent.  On 
peut  lui  donner  la  confiftance  d’emplâtre , par  l’addition 
d’un  peu  de  cire  jaune  ou  blanche. 

Les  errhines  liquides  font  faites  avec  des  infufions  ou 
des  déco&ions  de  plantes , de  racines , foit  dans  de  l’eau  3 
foie  dans  du  vin. 

; i 

Des  Mafticatoires . 

Les  Mafticatoires  font  des  remedes  propres  â exciter 
ïa  falivntion  : on  les  mâche,  afin  qu’ils  échauffent  la  bou- 
che, & qu’ils  puiffent  ouvrir  les  vaiffeaux  & les  glandes 
iâlivaires.  On  emploie  à cet  ufage,  la  pyrethre  s les  dit- 
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férentes  efpeces  de  poivre,  le  gingembre,  le  tabac,  la 
graine  de  moutarde,  &c.  On  peut  faire  des  mafticatoires 
compofés , fous  plufieurs  formes  , comme  en  liqueur  , en 
bol  , en  tablettes , &c. 

Quelquefois  on  fait  mâcher  un  nouet  de  linge,  rempli 
de  poudre  â exciter  la  falivation.  Quelquefois  on  mêle  ces 
poudres  avec  de  la  cire  ou  de  la  térébenthine  cuite,  pour 
en  former  des  pilules  qu’on  fait  mâcher. 

Des  Gargarifmes. 

Les  gargarifmes  font  des  médicaments  liquides  faits 
pour  les  maladies  de  la  bouche  & de  la  gorge.  On  en 
gargarife  ces  parties  fans  rien  avaler. 

Les  gargarifmes  fe  font  avec  des  plantes  , des  racines, 
&:c.  que  l’on  fait  infufer  dans  de  Peau  ou  dans  du  vin  , 
fuivant  les  indications  qu  on  veut  remplir  ; on  édulcore 
ces  infufions  avec  quelques  fyrops  : on  les  rend  quelque 
fois  acidulés  par  l’addition  de  quelques  gouttes  d’un  acide 
minerai  pur  ou  dulcifié,  qu’on  met  jufqu’à  une  agréable 
acidité.  Le  lait  feul  un  peu  tiédi  eft  fouvent  employé  en 
garganfme  . on  le  tend  plus  adoucifïant  en  le  faifant 
bouillir  avec  quelques  figues  graffes.  On  doit  éviter  de 
faire  entrer  dans  leur  compofition  des  matières  dange- 
renies^,  pat  ce  qu  il  y a des  perfonnes  qui  ne  peuvent 
s’empêcher  d’avaler  toujours  un  peu  de  ce  qu’elles  met- 
tent dans  leur  bouche. 

Des  Epithêmes. 

On  nomme  Epithêmes  des  médicaments  que  l’on  ap- 
pliquée l’extérieur.  On  voit  par  cette  définition  , qu’il  y 
a autant  d’épithémes,  qu’il  y a d’efpeces  de  médicaments 
qu’on  peut  appliquer  à l’extérieur. 

Les  liniments , les  cérats , les  pommades , les  onguents 
es.  emplâtres  , les  éleâuaires , les  liqueurs  fpiritueufes  , 
h un*  eu  les , &c.  que  l’on  applique  â l’extérieur  , font  autant 
d epithemes.  On  en  fait  auffi  de  fecs  , compofés  de  plantes 
aromatiques  féchées  & coupées  menu  , que  l’on  enveloppe 
dans  un  fac  de  vieux  linge  , & que  i’on  applique  enfuite 
iur  quelques  parties  du  corps. 
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Des  Lotions  & des  Douches. 

On  entend  par  Lotion  , tout  ce  qui  efr  propre  à laver  & 
nettoyer  le  corps,  comme  font  les  bains  domefliques,  ou 
de  rivières  : mais  ourre  ces  lotions  de  propreté'  qui  facili- 
tent la  tranfpiration  , il  y en  a d’autres  qui  font  médici- 
nales , & qu'on  ne  fait  que  fur  quelques  parties  du  corps. 
On  lave  & on  frotte  la  tête  après  l’avoir  rafée  3 avec  des 
liqueurs  fpiritueufes  , afin  d’enlever  la  crafî'e  qui  bouchoit 
îes  pores  , & arrêtoit  la  tranfpiration  : ce  qui  eft  très-pro- 
pre à détourner  quelques  humeurs  qui  occafionnoient  des 
douleurs  de  tête.  Les  lotions  font  encore  employées 
comme  vulnéraires  dans  les  contufions,  pour  empêcher 
Pextravafion  du  fang  ou  fa  coagulation.  On  lave  certai- 
nes parties  du  corps  avec  des  infufions  & des  décodions 
de  plantes  , pour  détruire  la  vermine  , ou  pour  guérir 
ia  gale. 

La  Douche  confiée  à faire  tomber  une  liqueur  d'une 
certaine  hauteur  fur  quelques  parties  malades  : elle  fe  fait 
goutte  à goutte  ou  au  filet.  Les  douches  fe  font  ordinai- 
rement avec  l’eau  froide  ou  tiédie  : on  en  peut  faire  avec 
des  infufions  , ou/des  décodions  de  plantes. 

Des  Fomentations. 

Les  fomentations  font  liquides  ou  feches.  Les  liquides 
font  faites  avec  des  décodions  de  plantes , foit  dans  de 
Peau  , foit  dans  du  vin  : celles  qui  fe  font  dans  de  l’eau  , 
font  faites  avec  des  plantes  émollientes . & elles  fervent 
à amollir  quelques  duretés,  & pour  occafionner  un  relâ- 
chement. Celles  qui  fe  font  dans  du  vin  font  fortifiantes  : 
on  les  fait  avec  des  plantes  afîringentes  & aromatiques. 
Les  unes  & les  autres  s’emploient  de  la  même  maniéré. 
On  frotte  les  parties  malades  avec  des  linges  à demi  ufés 
& imbibés  de  ces  décodions  chaudes , & on  applique 
deffus  les  linges  également  imbibés.  Quelquefois  on  em- 
plit de  lait  chaud  une  veffie  de  cochon,  & on  l’applique 
fur  ia  région  du  bas- ventre  pour  amollir  quelques  duretés. 
On  fait  entrer  dans  les  fomentations  , du  petit-lait  Sc  ces 
©aux  difiillées  dans  lel.quelles  on  fait  infufer  ou  bouillir 
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des  plantes.  On  ajoute  aufli  aux  fomentations  des  eaux 
fpiritueufes , des  teintures  , &c.  fuivant  l’exigence  des 
cas.  Mais  on  y fait  entrer  bien  rarement  des  corps  gras , 
parce  que  l’intention  la  plus  ordinaire,  en  faifant  ufage 
de  la  fomentation  , efî  d’ouvrir  les  pores  de  la  peau  , 6c 
de  faciliter  la  tranfpiration  , au  lieu  que  les  corps  gras 
ont  des  propriétés  contraires. 

Les  fomentations  feches  fe  font  avec  différentes  ma- 
tières qu’on  fait  frire  dans  de  l’huile  ou  dans  de  la  graifîé  , 
comme  du  fon  , de  l’avoine  concaffée,  &c.  On  enveloppe 
dans  un  linge  ces  matières  féparées  du  fuperflu  de  leur 
menftrue , 6c  on  les  applique  enveloppées  fur  les  parties 
malades  : ces  fortes  de  fomentations  font  bonnes  pour 
les  rhumatifmes,  & pour  les  douleurs  qui  viennent  par 
défaut  de  tranfpiration. 

Des  Embrocations. 

Les  embrocations  font  des  médicaments  liquides  qu’on 
applique  à l’extérieur  de  la  même  maniéré  que  les  fomen- 
tations : elles  n’en  different  que  parce  qu’on  fait  entrer  dans 
les  embrocations  des  huiles  , des  graiffes  , du  vinaigre 
& des  liqueurs  fpiritueufes.  Quelquefois  elles  ont  pour 
bafe  des  infufions  , des  décodions  de  plantes , & fouvent 
ce  ne  font  que  des  mélanges  d'huile,  d’onguent  & de  li- 
queurs fpiritueufes.  Elles  reffembient  par  conféquent  aux 
liniments.  Les  embrocations  ont  différentes  vertus  , & 
doivent  être  appropriées  à l’état  de  la  partie  malade,  & 
aux  intentions  qu’on  fe  propofe  de  remplir. 

Des  Liniments. 

Le  Uniment  eft  un  médicament  gras  & huileux  , qui 
doit  avoir  une  confiance  moyenne  entre  celle  des  huiles 
graffes , & celle  de  la  graiffe  de  porc  préparée  ; elle  doit 
être  fort  approchante  des  baumes  naturels.  Les  meilleures 
proportions  qu’on  puiffe  donner  pour  modèle  de  la  con- 
fidance  , font  une  once  d’huile  d’olives  fur  un  ou  deux 
gros , ou  même  trois  gros  de  graiffe  de  porc.  On  ne  doit 
faire  entrer  dans  leur  compoution  , que  fort  peu  ou  même 
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point  de  cire , à caufe-  de  la  confiftance  trop  grande  qu’eî?<? 
donne  à l’huile.  On  augmente  la  dofe  de  l’huile,  lorfqu’on 
fait  entrer  des  poudres  dans  les  liniments. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  liniments,  pour  leur  don- 
ner plus  d’aclivité  , des  liqueurs  fpiritueufes  , comme  de 
î’efprit  de  vin  camphré  , de  l’eau  vulnéraire  , de  l’eau  de 
mélifte  compofée  , de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , 
des  huiles  effentielles  , &c. 

Uniment  contre  la  paralyfie , ou  eau  de  B a r na  va  l . 

2/ Efprit  volatil  de  Sel  Ammoniac  dulcifié,  . . § ij  ft.  , 

Huile  de  petits  Chiens  % iij. 

Savon  noir • • . . . 3 üj* 

Efprit  de  Romarin  3 v/* 

On  délaie  dans  un  mortier  de  marbre  le  favon  noir 
avec  l’huile  de  petits  chiens  : on  met  ce  mélange  dans  une 
bouteille,  & l’on  ajoute  Pefprit  volatil  de  fel  ammoniac 

6 l’efprit  de  romarin.  On  agite  le  mélange  en  fecouane 
Vcrtnj.  fortement  la  bouteille  , & omne  fait  ufage  de  ce  îiniment  , 

qu’aprés  l’avoir  ainfi  fecoué  , parce  qu’il  eft  fujet  à fe  lépa- 
rer.  Ce  Uniment  convient  dans  le  cas  de  paralyfie,  d’en- 
gourdifTement  & de  rhumatifme  : on  en  frotte  la  partie 
affligée  , avec  un  linge  qu’on  en  imbibe  : on  applique  le 
linge  imbibé  fur  la  partie  après  l’avoir  frottée.  On  ne  doit 
point  faire  chauffer  ce  Iiniment  lorfqu’on  s’en  fert , parce 
que  la  moindre  chaleur  feroit  diiïiper  tout  le  plus  volatil 
de  l’efprit  de  fel  ammoniac  , dans  lequel  réfide  la  plus 
grande  vertu  de  ce  iiniment. 

Le  favon  noir  qu’on  fait  entrer  dans  ce  Iiniment , lui 
donne  la  confiftance  , & fert  d’intermede  pour  unir  un  peu 
l’alkali  volatil  avec  l’huile  & l’efprit  de  romarin.  Ce  que 
nous  entendons  ici  par  efprit  volatil  de  fel  ammoniac 
dulcifié  , eft  la  liqueur  fpiritueufe  , chargée  d’alkali  volatil, 
qui  paffedansla  diftillation  , en  faifant  le  fel  volatil  am- 
moniac concret  par  l’intermede  de  l’aikali  fixe  deffeche, 
dans  lequel  mélange  on  ajoute  de  l’efprit  de  vin  pour 
faciliter  la  diftillation  de  l’alkali  volatil. 

Lorfqu’on  fait  entrer  dans  les  liniments  des  poudres 
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6ü  ctes  matières  extractives  gommeu Tes  , ou  d’autres  fubf- 
tances  qui  ne  font  point  analogues  au  corps  graiflèuxqui 
lont  les  excipients  des  liniments , on  ne  doit  les  y faire 
entrer  qu’en  petite  quantité  , fut-tout  lorfque  ces  iini— 
ments  font  employés  pour  appaifer  des  douleurs  occaiion- 
nees  par  des  gonflements  & des  inflammations  , parce  que 
ces  matières  fe  deflechent  par  la  chaleur  naturelle  du  corps  i 
& elles  fe  réduifent  en  grumeaux  plus  ou  moins  durs  : 
qui  excitent  de  la  douleur  par  le  frottement , pour  peu  que 
le  malade  fe  remue. 

Des  Cataplajrr.es. 

Le  Cataplafme  efl  un  médicament  mou  , d’une  conAC- 
îance  à-peu-prês  femblable  à celle  de  la  bouillie  , fait 
pour  être  appliqué  â l’extérieur  : on  peut  faire  entrer  dans 
la  compoArion  , des  pulpes  de  plantes  , de  racines  , de 
fruits;  des  extraits,  des  poudres  , des  farines  , des  huiles  , 
des  onguents  , des  emplâtres , des  huiles  eflèntieJIes  , des 
teintures , des  eaux  fpiritueufes  Amples  & compofées  > &c 
Les  cataplafmes  font  quelquefois  faits  avec  des  plantes' 
récentes  pilées  & réduites  en  pulpe  (1)  : on  les  nomme 
alors  cataplafmes  cruds  ;.&  on  nomme  cataplafmes  cuits , 
ceux  qui  fe  font  par  codion,  afin  d’attendrir  & de  mieux 
mêler  enfembîeles  fubflances  qu’on  fait  entrer  dans  leur 
compofltion.  Les  véhicules  des  cataplafmes  font  l’eau,  le 
lait  , le  vin  , les  eaux  diftillées , &c. 

Les  cataplafmes  les  plus  ordinaires  font  faits  avec  les 
herbes  émollientes,  & les  quatre  farines  réfolutives:  la 
méthode  que  l’on  emploie  pour  les  préparer  efl:  très- dé- 
fedueufe.  Ordinairement  on  fait  bouillir  dans  beaucoup 
d’eau  les  plantes  émollientes,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
bien  cuites,  & qu’elles  puiflent  fe  mettre  en  pulpe  : on 
pafle  la  décodion  au  travers  d’un  linge  : on  pile  les  plantes 
dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois  , jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  réduites  en  une  efpece  de  pâte  : on  en  tire 
ia  pulpe  par  le  moyen  d’un  tamis  : on  joint  à cette  pulpe 


( 1 ) Silvius  , page  144, 
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les  quatre  farines  réfolutives,  & un  peu  de  la  decoéhon 
des  herbes  , fi  celaeft  néceffaire  : on  fait  cuire  ce  mélange, 
jufqu’à  ce  que  la  farine  paroilfe  bien  incorporée.  Alors  on 
y ajoute  les  huiles , les  onguents  , &c.  fi  l’on  y en  fait 
entrer. 

Nous  remarquerons  , i°.  que  cette  méthode  de  prépa- 
rer des  cataplalmes  efi  fort  longue , parce  qu’il  faut  un 
temps  confidérable  pour  cuire  & pour  pulper  les  plantes; 
2°.  il  refie  ordinairement  une  quantité  confidérable  de 
la  décodion  des  plantes,  qui  contient  tous  leurs  prin- 
cipes mucilagineux  qui  font  les  plus  efficaces  de  ce  re- 
mede , & qui  n’entrent  point  dans  le  cataplafme.  Il  efi 
vrai  qu’on  pourroit  réduire  cette  décoction  en  extrait  , & 
l’ajouter  enfuite  au  cataplafme  , après  qu’il  eft cuit  ; mais 
cela  ne  fe  fait  point  , à caufe  du  temps  que  cette  opération 
demande.  D’ailleurs  , lorfqu’on  fait  entrer  dans  le  cata- 
plafme des  plantes  odorantes , telles  que  le  mélilot,  ia 
camomille  , &c.  on  ne  les  traite  pas  avec  puis  de  ména- 
gement : on  les  fait  bouillir  de  même  , & elles  perdent 
pendant  cette  forte  6c  longue  ébullition  , tout  ce  qu  elles 
ont  de  parties  volatiles.  P our  remedier  a ces  inconvénients 
nous  croyons  qu’il  vaut  mieux  employer  dans  lescataplaf- 
mes , des  plantes  féchées  & réduites  en  poudre  fine  : on 
les  prépare  d’avance  , & on  les  conferve  dans  des  bouteil- 
les qu’on  bouche  bien.  Lorfqu’on  veut  former  un  cata- 
plafme , on  met  la  quantité  que  l’on  veut  de  ces  poudres 
avec  de  l’eau  , pour*  les  réduire  en  pâte  : on  fait  chauffer 
ce  mélange  , afin  que  les  poudres  s’imbibent  & s’atrendrif- 
fent  bien  : on  ne  met  que  fur  la  fin  celles  qui  font  aroma- 
tiques: au  moyen  de  cette  manipulation  , on  conferve  au 
cataplafme  toutes  les  propriétés  des  plantes  , ainfi  aue  leurs 
parties  mucilagineufes.  Voici  un  exemple  de  cataplafme 
fait  fuivant  cette  nouvelle  méthode. 

Cataplafme  émollient  & réfolutif. 

2/  Herbes  émollientes  puNérifées  ,1  ^ # z 

Quatre  farines  refolutives , j 

On  met  ces  fubfiances  enfemble  dans  un  poêlon  : on 


r 
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les  délaie  dans  environ  vingt-quatre  onces  d’eau  avec  un 
pilon  de  bois  : on  place  le  vailleau  fur  le  feu  , & on  le 
fait  chauffer  en  remuant  la  matière  fans  difeontinuer  avec 
unefpatule  , pour  cuire  & amortir  les  ingrédients.  Alors 
on  ajoute  y 


Pulpe  cPOignons  de  Lis  , . 

Camomille  ,1  , , . .r, 
Méiilot  , S ft>uWer‘fes  “• 
Onguent  d’Altæa , * . 


t 


On  aghe  le  tout  jufqu’àceque  le  mélange  foit  exact  ^ 
& on  le  met  dans  un  pot. 

Lorfqu’on  fait  entrer  des  emplâtres  dans  les  cataplaf- 
mes  où  il  n’entre  point  de  préparations  graiffeufes  liqui- 
des , il  faut  auparavant  les  faire  difioudre  dans  un  peu 
d’huile,  pareeque  , lorfque  les  cataplafmes  viennent  à re- 
froidir , ils  font  fu jets  à fe  figer  de  fe  grumeler. 

On  fait  affez  fouvent  des  cataplaimes  avec  de  la  mie 
de  pain  & du  lait  , auxquels  on  ajoute  du  fafran  en  poudre», 


Cataplajine  demie  de  pain. 

On  prend  pour  cela  la  quantité  que  l'on  veut  de  mie 
de  pain  qu’on  a émiétée  entte  les  mains  : on  la  délaie 
avec  une  fuffifante  quantité  de  lait  : on  fait  cuire  ce  mê- 
lange  jufqu’a  ce  que  la  mie  de  pain  forme  avec  le  lait  une 
vraie  boullie  : & fur  la  fin  on  y ajoute  le  fafran  , à la  dofe 
qu’on  juge  convenable  : c’eft  depuis  demi-gros  jufqu’à 
une  once  pour  une  livre  de  ce  cataplafme.  Mais  on  ne 
met  jamais  cette  derniere  dofe  à caufe  de  la  cherté  du 
fafran  , &.  qu  elle  ne  feroitpas  plus  dùfiiet  quelorfqu’il  n’y 
en  a que  trois  ou  quatre  gros. 


Des  Collyres. 

Les  C odyres  font  des  médicaments  qu’on  emploie  pout 
les  maladies  (les  yeux  : ils  font  lecs  ou  liquides.  Les  col— 
liyres  fecs  font  compofés  de  matières  réduites  en  poudre 
& qu’on  fouffle  dans  les  yeux  par  le  moyen  d’un  cure  dent* 
comme  i@  fucie candi  y le  vitriol  blanc  y le  fel  ammoniac  , 
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Ces  matières  font  employées  pour  faire  diiïiper  les  esta-" 
rades  qui  commencent  à fe  former. 

Les  collyres  liquides  font  compofés  avec  des  eaux  dif- 
ttllées  , comme  de  rofes,  de  plantain,  d’euphraife , de 
fenouil  , &c.  auxquels  on  ajoute  du  vitriol  blanc  , de  l’iris 
de  Florence,  &c.  ün  fe  fert  encore  de  liqueurs  fpiritueu- 
fes  pour  le  frotter  l’extérieur  des  yeux.  Quelquefois  on 
fe  frotte  les  mains  avec  du  baume  de  Fioraventi , ou  toute  1 
autre  liqueur  fpiritueufe  ; & on  les  approche  très-près  des 
yeux  , afin  que  la  vapeur  qui  s’en  éleve  y pénétré  : ces 
fortes  de  remedes  fervent  à fortifier  la  vue. 

L’onguent  de  tuthie  s’emploie  aufîi  comme  collyre  : on 
en  prend  une  petite  portion  au  bout  du  doigt,  & on  s’en 
frotte  le  tour  des  yeux. 
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EXPLICATION 

DE  PLUSIEURS  TERMES  DE  PHARMACIE; 

Employés  dans  cct  Ouvrage. 

A 

^ * C ERRE , faveur  qui  occafionne  un  nftriflion  à la  langue  & aux 
levres  , 6 t les  reffcrre  , comme  lorfcju’on  mâche  des  prunelles  fa  uvales  , 
ou  des  coings  vercls. 

Acides  , font  des  fubflances  falines  , qui  ont  une  faveur  aigre  qui  agace 
les  dents. 

Les  acides  minéraux  font  le  vitriolique , le  nitreux  & le  marin.  Ils 
font  les  plus  forts  de  tous. 

Les  acides  végétaux  font  le  vinaigre,  & tous  les  fucres  acides  des 
ve’gétaux. 

Les  acides  animaux  font  ceux  qu’on  retire  par  l’analyfe  des  grailTes 
animales. 

Alcmbic  , vaifleau  fermant  aux  difliüations  : on  fait  des  alambics  de 
verre  ou  de  grès  , de  terre  cuite  ou  de  me'tal. 

Alkali  , fubftance  faline  , qui  a une  faveur  âcre , cauftique 
brûlante. 

On  a l’alkali  marin  ou  minéral  , l’alkali  végétal  , qu’on  obtient  par 
le  lavage  des  cendres  des  végétaux  , & l’alkali  volatil  qu’on  tire  par 
l’analyfe  des  matières  animales  & des  matières  végétales  qu’on  a fait 
putréfier . 

Alteiants  , font  tous  les  médicaments  qui  ne  font  point  évacuants,  ou 
qui  ne  le  font  que  légèrement. 

Amulettes  font  des  médicaments  quelquefois  fimplcs  , quelquefois 
compofes  , qu  on  fufpend  au  col  , ou  a d’autres  parties  du  corps  , & qui 
ont,  à ce  qua  Ion  prétend,  la  propriété  de  foulager  & de  pre'ferver  de 
quelques  maladies  , par  les  corpufcules  infeufibles  qu’ils  laiflent  diiîiper  • 
comme  les  têtes  de  viperes  qu’on  fufpend  au  col  des  enfants,  pour  appaifer 
les  douleurs  des  dents  , &c. 

Les  fameux  fachets  qui  ont  la  réputation  de  pre'ferver  de  l’apo- 
plexie , dans  les  Gazettes , font  à préfent  compofe's  de  vermoulure 
de  bois  & de  fet  marin  décrépite.  Ces  remedes  ne  font  ordinairement 
que  des  amulettes,  qui  n’ont  ' d’autre  vertu,  que  celle  d’enrichir  1« 
vendeur. 

Aaalyfe , fc  dit  de  la  feparation  des  fubflances  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  corps. 

Atténue  , lignifie  un  corps  très  dfvifé , réduit  en  poudre  fubtile  : on 
dit  une  poudre  très-ténue  , lorfqu’clle  cil  très  fine. 


H h h 


8)0  Explication  des  termes 

Auflcrc , ce  qui  excire  une  faveur  peu  differente  de  celle  de  l’acerbe. 

Bc\oard  animal  : on  a donné  ce  nom  au  foie  de  vipere  defféché  St 
pulvérifé.  • 

Bijlorticr,  cfpece  de  pilon  de  bois  , à long  manche,  avec  lequel  on 
ne  peut  piler  que  par  un  bout  : il  fert  à mêler  les  drogues  qui  compofenc 
un  éleéhiaire. 

Blanchet,  groffe  étoffe  de  laine,  plus  ou  moins  ferré,  qu’on  attache 
par  les  quatre  coins  fur  un  carrelet  pour  y faire  paffer  les  fyrops. 

Fois  fuicfifiqucs . On  entend  par  cette  dénomination  , le  gayac  , 
le  faffafras  , la  fquine  , la  falfepareille.  De  ces  quatre  fubftances  , il 
n’y  a que  le  gayac  qui  foit  un  véritable  bois  ; les  autres  font  des 
racines. 

Carrelet , chaffis  quarré  de  bois , avec  une  pointe  de  clou  à chaque 
coin,  pour  y attacher  un  blanchet  ou  un  linge,  afin  de  paifer  commo- 
dément les  fyrops  St  autres  liqueurs. 

Chauffe  d’Hippocrate , efpece  de  fac  de  figure  conique  , qu’on  fait 
ordinairement  de  gros  draps  : elle  fert  aux  mêmes  ufages  que  le 
blanchet. 

Circuler.  Faire  circuler  , c’cft  faire  dige'rer  une  fubftance  dans  des 
vaiifeaux  difpofés  de  maniéré  que  la  liqueur  qui  peut  s’élever  par  la 
chaleur , retombe  à mefure  fur  la  matière  contenue  dans  le  vaiffeau  circu- 
latoire. Voyez  Vaiffeau  de  rencontre  , & Digérer. 

C caguler , fe  dit  ti’un  mélange  qui  s’épaiflît , & qui  acquiert  la  confif- 
tance  d’une  gelée.  Les  Chymiftes  emploient  quelquefois  ce  terme  pour 
exprimer  la  formation  des  cryllaux  des  fels. 

Cchober  , c’cft  lcrfqu’on  remet  fur  fon  marc  une  liqueur  diftillée , pour 
la  faire  diftilier  de  nouveau. 

Colature  , fe  dit  d’une  liqueur  qu’on  a paffée  au  travers  d’un  linge 
ou  d’une  étoffe  * pour  la  féparer  de  les  impuretés.  * 

Concret , concrétion  , fe  dit  d’une  fubftance  liquide  qui  devient  folide  , 
comme  lorfqu’un  fel  dnTous  dans  l’eau  fe  cryftallife  ; ce  qui  forme  une 
concrétion  faline  : les  matières  réfmeufes  folides  , Sc  les  huiles  e'paiflcs , 
comme  celle  de  cacao  , font  des  concrétions  huileufes. 

Congélation  , fe  dit  d’une  liqueur  qui  acquiert,  parle  refroiduTeme  nt , 
une  confiftance  f lide,  comme  l’eau  qui  fe  gele , &c. 

Concaffer , c’efi  réduire  en  poudre  trés-groffiere  une  fubflance  quel- 
conque. 

Cofmetiqucs  , font  des  remèdes  qui  fervent  à l’embellilfcment  de 
la  peau. 

C u eu p h es  , font  des  bonnets  piqués,  garnis  dans  l’intérieur  de  poudres 
aromatiques  & céphaliques  , qu’on  applique  fur  la  tête  pour  fortifier  le 
cerveau. 

Demi-cucuphcs  , font  des  bonnets  plus  petits  , garnis  à l’intérieur  des 
mêmes  remedes. 

Décanter,  c’efl  verfer  par  inclination,  pour  féparer  une  liqueur  du 
dépôt  qu’elle  a formé. 

Défaillance.  Voyez  Df.iIquium. 
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Ddijuium  on  défaillance  , c’eft  lorfqu’une  fu b/lance  fe  réfout  en  liqueur 
en  attirant  l’humidité  de  l’air. 

Dépilatoires , font  des  médicaments  légèrement  cauftiques  , capables  de 
faire  tomber  le  poil. 

Dépuration  , fa  dit  des  liqueurs  troubles  , qui  fe  clarifient  d’elles-mêmes, 
ou  que  l’on  clarifie  artificiellement. 

Dig  e'rer , fe  dit  d’une  fubftance  qu’on  met  dans  un#  matras  à une 
chaleur  douce , avec  une  liqueur  appropriée  pour  en  extraire  quelque 
principe. 

Difpenfer  une  compofition,  c’eft  arranger  dans  un  ordre  toutes  les  drogues 
choifies  qui  doivent  la  former. 

Lan  d’arquebufade.  On  donne  ce  nom  à l’eau  vulnéraire  fpiritueufe. 

Ecujfons  , font  des  médicaments  qui  tirent  leur  nom  de  la  forme  qu’on 
leur  donne  : ce  font  des  emplâtres  étendus  fur  de  la  peau,  ou  des  poudres 
enfermées  dans  un  fachet,  l’un  & l’autre  formés  en  éculTons.  On  les 
applique  à l’extérieur  fur  l’eflomac  8c  fur  le  cotur. 

Edulcorer  , c’eft  adoucir  quelque  faveur  d’une  boilfon,  par  l’addition 
d’un  peu  de  fucre  ou  d’un  peu  de  fyrop. 

Edulcorer , fe  dit  au'îl  brfqu’on  lave  un  précipité  pour  dillbudre  la 
portion  de  fel  qu’il  retient  après  fa  précipitation. 

Ejfcrvcfcence  , c’eft  l’a&ion  de  deux  fubftances  l’une  fur  l’autre , qui 
excite  un  bouillonnement  8c  un  gonflement;  quelquefois  il  cft  accompagné 
de  chaleur , quelquefois  il  excite  du  froid , ik  quelquefois  il  n’excite  ni 
l’un  ni  l’autre. 

Embaumement.  Son  objet  eft  de  conferver  les  corps  des  animaux  après 
leur  mort,  St  de  les  préferver  de  la  putréfa&ion.  Il  demande  pour  y 
procéder  , le  miniftere  de  l’Apothicaire  p air  la  confe&ion  St  la  prépara- 
tion des  drogues  ; 8c  celui  dw  Chirurgien  pour  l’emploi  des  mêmes 
drogues.  P omet  , dans  fon  traité  des  Drogues,  c lition  in  fol.  1695,  à 
l’article  Mumie  , rapporte  avec  beaucoup  d’ordre  St  de  clarté  tout  ce  que 
l’on  peut  dira  de  plus  etlentiel  fur  les  embaumements  des  Anciens.  S’il 
n’eut  pas  public  fon  travail  cinquante-cinq  ans  avant  celui  de  M.  Rouelle, 
ce  qu’il  dit  pourroit  paiTer  pour  un  extrait  lumineux  du  Mémoire  obf.ur  de 
M.  Rouelle  , inféré  dans  le  volume  de  l’Académie  pour  l’année  injo. 
Tout  ce  que  cet  Apothicaire  a dit  de  nouveau  fur  les  embaumements, 
ne  confifte  que  dans  l’analyfe  qu’il  a faite  à la  cornue  de  plufieurs  mumies  ; 
elles  lui  ont  toutes  fourni  des  produits  à peu  près  fembLb’js  à ceux 
du  fuccin.  M.  Rouelle  a fait  fes  efforts  pour  tirer  des  produits  de  ces 
analyfes  un  fel  cryftallifable , comme  celui  du  fuccin  (1)  ; St  pour  cela  il 
a lavé  dans  de  l’eau  bouillante  les  huiles  produites  par  l’analyfe  de 
ces  mumies  , afin  d’en  bien  féparer  l’acide.  Il  a filtré  la  liqueur  , 5c  l’a 
mife  à évaporer  : elle  a répandu  une  odeur  de  fuccin , & tout  s’c/l 
dijjipe  } U y avozt  trop  peu  de  matière  pour  er’oir  des  cryfaux.  Il 
paroît  que  M.  Rouelle  ignoroit  que  les  maticres  falines  dans  les  huiles 
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empyreumatiques  font  tellement  combinées  , que  les  lotions  réitérées  dans 
l’eau  bouillante  n’en  féparent  que  des  at  mes.  Il  ign  oroit  encore  que  le 
meilleur  moyen  p ur  féparer  le  fel  contenu  dans  l’huile  fetide  du 
fuccin  , eft  de  reélifier  c.tte  même  huile  fans  inter mede  , & qu’on  en  tire 
chaque  fois  une  allez  bonne  quantité  de  Tel  volatil  cryftallifé  en  aiguilles , 
tandis  que  les  lotions  de  cette  même  huile  dans  l’eau  ne  fournirent 
que  des  at  mes  de  fel  qu’on  a beauc  up  de  peine  à recueillir.  De 
tous  les  procédés  qu’on  pouvoit  employer  pour  conftater  la  parfaite 
analogie  des  produits  des  mumies  avec  ceux  du  fuccin,  M.  Rouelle  s ’eft 
précite'ment  lervi  de  celui  qui  efl  le  plus  défeâueux  ; ce  qui  cil  fâcheux  , 
parce  que  cette  matière  ell  tort  intérefiTante  pour  la  Chymie  & peur 
l’Hilloi re  naturelle  , attendu  les  lumières  q ’elle  peut  répandre  fur  l’origine 
la  formation  du  fuccin  ; & que  d’xilleurs  on  ne  trouve  pas  tous  les 
jours  des  gens  qui  veulent  bien  fe  départir  des  échantillons  de  leurs 
cabinets  . pour  les  lacriher  à des  expériences. 

L mpy reunie  , c’eft  l’odeur  défagréable  que  prennent  les  liqueurs  lorfqa’on 
dillille  à uop  gwnd  feu. 

Lpijier , fe  dit  d’une  fubftance  qu’on  pile  dans  un  mortier  de  marbre  , 
& qui  fe  réduit  en  pâte  , comme , par  exemple  , lorfqu’on  pile  des  fruits 
de  kynorrodon. 

jbxotiqueé , fe  dit  des  plantes  feches  qu’on  nous  apporte  des  pays 
étranger». 

Flccs  ou  Lie,  c’eft  ce  que  dépofent  certaines  liqueurs  par  le  repos. 

Filtrer  , ell  une  maniéré  de  purifier  les  liqueurs  pour  les  éclaircir  ; on 
les  fait  palier  au  travers  des  pores  de  quelques  corps. 

On  filtre  de  trois  maniérés.  i°.  La  plus  ufitée  confifte  à faire  palier 
les  liqueurs  au  travers  d’un  papier  gris  , plié  en  cône  Sc  arrange'  fur 
un  entonnoir  de  verre  , avec  des  brins  de  paille  par-defious  ; ou  bien 
on  étend  un  papier  gris  fur  un  linge  attaché  par  les  quatre  coins  fur 
un  carrelet 

2?.  On  peut  faire  palTer  les  liqueurs  au  travers  du  fablon  qu’on  a mis 
dans  un»  entonnoir  de  verre;  cette  manière  de  filtrer  cft  pour  les  lique  urs 
acides  qui  détruiroient  le  papier. 

q°.  On  filtre  les  liqueurs  par  le  moyen  des  meches  de  coton , ou 
(O. languettes  de  drap  blanc  : on  les  mouille  d’abord  dans  l’eau  , 
er.fuiu  on  plonge  un  bout  dans  la  liqueur  qu’on  veut  filtrer  : on 
incline  un  peu  le  vailTeau  du  côté  de  la  languette,  & on  pofe  l’autre 
bout  de  cette  même  languette  fur  les  bords  d’un  autre  vailT  au  , pour 
recevoir  la  liqueur  qui  s’élève  par  les  tuyaux  capillaires  de  la  lan- 
guette. 

Fluor.  Voyez  Sel  fluor. 

Frontaux , ce  font  de^  médicaments  que  l’on  applique  fur  le  front  pour 
guérir  les  maux  de  té  te  : on  en  fait  de  l’ccs  Sc  de  liquides. 

Inci  aération , c’eft  la  réduâion  en  cendre,  par  le  feu,  d’une  plante 
de  laquelle  on  veut  tirer  le  fel  fixe. 

Inclination  , fe  dit  d’une  liqueur  qu’on  verfe  doucement  en  penchant 
le  vailTeau,  pour  la  féparer  du  dépôt  qu’elle  a formé. 
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In  ci pcier , fe  dit  chine  ou  de  plufieurs  fubftanccs  réduites  en  poudres 
çiu’on  mêle  cnfemble  par  le  moyen  d’un  véhicule  convenable,  comme 
lorfqu’on  fàir  un  élcctuaire. 

InJ.gcne  , le  cic  des  plantes  qui  croiftent  dans  notre  climat. 

Imprégné  y le  uit  d’un  corps  qui  contient  d’un  fubihoce  qui  n’eft  pas 
combime  avec  lui  , comme  un  éponge  in  hibée  d’eau.' 

Impalpable  y Ce  dit  d’une  poudre  tellement  divifée,  qu’on  n’en  fent  plus 
les  molécules  entre  les  doigts , comme  font  toutes  les  fubflances  qu’on  a 
bsoyccs  long-temps  fur  le  porphyre. 

lait  virginal , eft  la  tei  turc  de  benjoin  , mêlée  avec  de  Tenu 
liquéfier  , c’eft  rendre  fluide  par  la  chaleur  un  corps  qui  a de  la  Con- 
f.dance  , comme  lorfqu’on  fait  fondre  de  la  cire , de  la  g raide  , &c. 
Macérer  y eft  la  môme  chofe  que  digérer. 

Macérer  , Ce  dit  aufti  d’une  ftibftance  qu’on  InifTc  ramollir  d’elle- 
ntôme;  comme  lorfqn’on  met  des  fruits  de  kvn.rtrhodon  à la  ca-  e 
pour  qü’il# achèvent  de  mûrir;  ou  lorf.u’on  fait  digérer  d»  ta  tarins 

lTmentUn  ^ ?°Llr  ^ » afin  d,<rn  tirer  la  PüIPe  P^s  faci- 

Magialfons  , fe  dit  des  emplâtres  qu’on  a réduits  en  petits  cylindres 
ou  rouleaux. 

. MaSma  » rc  r!it  t!’,-ine  liqueur  qui  acquiert  une  confiance  épaifle , 
comme  une  bouillie  ou  comme  une  gelée. 

Malaxer , c’eft  manier  entre  les  mains  un  emplâtre , ou  une  malTe  de 
pilu,cs  » P°l,r  les  ramollir  par  la  chaleur  fans  les  liquéfier. 

Matras  , eft  une  bouteille  à long  col , qui  a fa  capacité  ronde  comme 
une  boule. 

Menfimc,  Ce  dit  d’une  liqueur  qu’on  emploie  pour  diftbudre  en  entier, 
ou  pour  extraire  feulement  certaines  fubflances  d’un  corps.  Il  y a 
plufieurs  efrece.  de  Menftn.es;  lavoir,  i*.  les  aqueux,  comme  l’eau 
impie  , & les  eaux  diftillées;  ces  menftrues  diilolvent  les  gommes,  les 
iels  , les  extraits  aqueux  , les  lavons  , ôte. 

2°.  Les  menftrues  fpiritueux  , comme  l’efprit  de  vin  & les  eaux  fpirh 
tueufes  aromatiques,  diftolvent  les  fa  vous  , les  refîne»,  & plus  ou  moins 
bien  les  matières  huiieufes. 

3°-  Lcs  menftrues  huileux  , diflblvent  les  réfines  , le  foufre  , &c. 

Enfin  les  menftrues  falins.  Ce  font  l’alkali  ' fixe  & volatil , & les  diffé- 
rents acides. 

Mixte,  ie  dit  de  tous  les  corps  naturels  compofés , on  les  divife  en 
trois  régnés,  minéral,  végétal  k animal. 

Mixture , fe  dit  d’un  mélange  quelconque;  mais  on  entend  par  ce 
mot  en  Pharmacie  un  genre  de  potion  magrftrale  , faite  pour  être  prifc 
par  gouttes. 

Monder , lignifie  nettoyer  ou  féparer  quelques  matières  d’un  mixte, 
comme  on  féparc  les  bûchettes  ou  les  queues  du  féné , Sic. 

Mucilage,  fe  dit  d’une  liqueur  épaule  ou  gluante,  comme  le  blanc 
cî’un  œuf  non-cuit. 

IrJyva,  eft  de  la  gclce  de  fruits. 
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(Sfpe,  efl  une  fubflance  graiiTeufe  qu’on  tire  de  la  laine  d’entre  les 
cuifTes  des  moutons. 

Officinal , les  remedes  officinaux  font  ceux  qu’on  tient  tout  prépares 

dans  les  boutiques  des  Apothicaires. 

Onglet,  c’efl  la  partie  inférieure  de  certaines  fleurs , qui  efl  d’une 
couleur  différente  du  relie  des  fleurs , comme  aux  œillets , aux  fleurs  de 
pavot  rcuce  , &c. 

Oxycrat  . c’efi  un  mélange  d’eau  Si  de  vinaigre. 

Parenchyme , j’entends  par  ce  mot  le  fquelette  fibreux  qui  fert^de 
cloifon  à quelque  fuc  que  ce  foit  : par  exemple  , la  chair  d’une  pomme 

efl  cr-mpofée  de  parenchyme  8c  de  fuc.  • 

Parfum,  fe  dit  d’une  fubflance  qui  affede  agréablement  les  nerfs 
clfaêlifs.  Les  parfums  font  de  deux  fortes.  Il  y en  a de  liquides  & de 
foljdes  : les  parfums  liquides  font  l’eau  de  mélifle  , l’eau  fans  pareille, 
les  huiles  eiTentielles  , Sc  généralement  toutes  les  fubftances  liquides 
qui  ont  une  h une  odeur  Les  parfums  fecs  font  des  -poivres  ou  des 
fubflances  ccncafl'ées  qui  font  de  bonne  odeur,  tels  que  le  girofle,  la 
cannelle,  la  mufeade  , la  cafcarille,  le  heaume  fec  du  Pérou,  Scc. 
Les  encens  qu’on  . brûle  dans  les  Eglifes  , les  pafiilles  odorantes  pour 
brûler,  dont  nous  avons  parlé,  font  des  parfums  fecs.  On  enferme 
les  parfums  fecs  dans  de  petits  facs  de  taffetas  pour  former  des  iaehets 

de  parfums. 

Peaux  divines  , on  donne  ce  nom  à des  bonnets , ou  calottes  de  peau 
de  mouton  , légèrement  enduits  , d’emplâtres  appropriés  pour  guérir  ou 
foulager  les  maux  de  tête. 

Pilules  angéliques  , on  a donné  ce  nom  aux  pilules  nommées 
Grains  de  vie. 

Pilules  gourmandes  , on  donne  ce  nom  aux  pilules  nommées 

Grains  de  vie.  . 

Pois  de  cire , ce  font  de  petites  boules  de  cire  ]aune  ou  blanche  , 

de  la  groifeur  des  pois  fecs  : on  s’en  fert  pour  mettre  dans  la  cavité 

des  cautères,  au  lieu  des  pois  fecs  qu’on  emploie  ordinairement  a 

CEp«Zpo!r , fpatule  qui  dans  un  côté  de  fa  largeur  efl  de  niveau  avec 
la  n anr’  e.  On  fe  fert  de  cet  infiniment  pour  faire  pafler , par  le  flotte- 

ment  les  pulpes  au  travers  d’un  tamis. 

Raréfié , fe  dit  d’un  corps  qui  augmente  de  volume  , fans  augmenter 

de  poids  ou  de  pefatfteur  abfolue.  ... 

Récipient,  vaifleau  deiiiné  à recevoir  une  liqueur  a mefure  quelle 

fe  dit  d’une  liqueur  ou  d’une  fubflance  qu’on  diftille  de 

nouveau  pour  la  rendre  plus  pure.  ~ 

Re'jidcncc,  fignifie  ce  qui  relie;  il  fe  dit  aufli  de  la  lie  ou  fec. c 

qu’une  liqueur  a depofée. 

Sel  cathartique  amer,  c’cft  le  fel  d’Epfom. 

Sel  de  prunelle,  on  a donné  ce  nom  au  cryftal  minéral. 

Sel  fxe,  Voyez  AlkaU. 
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Sel  fluor , font  les  acides  qui  ne  peuvent  prendre  de  forme  fedie 
concrète  tant  qu’i!s  font  purs;  tels  f<nt  les  acides  minéraux. 

Spatule  , inflrument  plus  ou  moins  long,  large  & aonlari  rtar  un  bout  : 
il  fort  à remuer  les  comportions.  On  en  fait  de  bois  , de  fer  , d’argent , 
de  verre  , &c. 

Squames , on  nomme  ainfi  les  efpeces  de  feuilles  qu’on  lepare  des 
oignons. 

Ténu.  Voyez  AttknuÉ. 

Topiques  , fe  dit  des  médicaments  qu’on  aoplique  à l’exTerieur. 

Triturer,  fe  dit  des  matières  qu’on  réduit  en  poudre  , eo  remuant 
le  pilon  circulairement  autour  du  fond  du  mortier  , fans  fai:-e  a ir 
le  pilon  de  haut  en  bas  ; cette  manipulation  eft  nd.effaire  pour  nul* 
vcrifer  toutes  les  refînes  , & la  plupart  des  gommes  refînes. 

Vaiffeau  de  rencontre  , fe  dit  de  deux  vaiffeaux  dont  les  ouvertures 
font  l’une  dans  l’autre.  C’eff  toujours  l’ouverture  du  vaiffeau  fmerieur 
qui  entre  dans  le  vaiffeau  inférieur.  Cet  appareil  fert  pour  les  di0eflions 
& les  circulations. 
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J-A  CERBE  , page  849, 

Acide  , zbid. 

Adjuvants  , 185. 

AEthiops  martial , 1 14. 

Agaric  de  chêne  prépare , 87. 
Agaric  i,  mauvaife  fubftitution  qu’on 
lui  fait  ) 21. 

Agaric  , fa  pulve'rifation  , 6j6. 
Aimant  arfenical , 761. 

Aimai  t broyé  , 105. 

Alcmbic,  849. 

Alembic  à bain-marie  , S. 

Alkali , 839. 

Alkali  fixe  , tir  du  corona  folis , fans 
combuftion  ,135. 

Alkali  fixe  , tiré  du  lait  fans  com- 
buftion , 180. 

AJkool  de  vin  , 388. 

Alcès  violât,  657. 

Altérants,  849.  . 

Altération  des  plantes  tranfplan- 
te’es  , 41. 

Alun  calciné  78. 

Alun  teint  de  Minficht  , 649. 
Amadou  , 88. 

Ambre  gris  ( comment  on  le  con- 
fervc  ) , 13. 

Amidon  , 141. 

Amidon  , peut  fe  faire  avec  plufieurs 
graines  farineufes  , 145. 
Amulettes,  849. 

Afndvfc  , fbiJ. 

Analyfc  végétal  (nouvelles  vues  pour 
la  nerfctti-nner  ,310. 

Animaux  (leur  choix),  54. 

Anifcttc  de  Bourdeau.x,  527. 
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Antimoine  broyé , page  10 J. 

Aoura  , amande  du  fruit  qui  fournit 
l’huile  de  palme  , 27. 

Aporemcs  (des) , 836. 

Aréomètre  de  compara ifon  pour  les 
Tels,  395. 

Aréomettre  de  comparaifon  pour  l’efprit 
de  vin  , 397. 

Argent  vif  (fa  falfification  ),  21. 
Argenter  les  pilules  , 639. 

Argille  préparée , xxo. 

Arrêté  & décret  des  Magiftrats  de 
Strasbourg  , fur  la  rage  , 801. 
Arrundo  faccharifcva  , 463. 

Atténué,  849. 

Auftere  , 850. 

Auxiliaires  , xBj. 

Axunge  de  porc  , 162. 

B 

Baies  de  nerprun  ( leur  falfifica- 
tion ) , 23. 

Baies  de  fureau  (leur  falfication) , ibid. 
Bafe  compofée  des  formules  , 185. 

Bafe  linaple  des  formules  , ibid. 

Bâtons  de  .corail  , 793. 

Baumes  (des)1 , 696. 

Baume  d’acier  , 70 6. 

Baume  acouftique , 701. 

Baume  d’aiguilles,  706. 

Baume  apople&igue , 708. 

Baume  d ’Arcœus  , 728. 

Baume  de  Canada  ( fa  falfification  ) , 

22. 

Baume  du  Commandeur , 237. 
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Baume  de  Condom  , page  352. 

Baume  de  Feuillet  , £99. 

Baume  de  Copahu  Ta  fadification)  , 

22. 

Baume  de  Fiorayenti  , 433. 

Baume  de  Ficrventi  huileux  , 434. 
Baume  de  Fiorayenti  noir , ibid. 
Baume  hypnotique  , 7c 3. 

„ Baume  hyftérique  , 704. 

Baume  de  Judée  (la  falfification)^. 
Baume  de  Laidoure  , 352. 

Baume  de  Lucatcl  , 704. 

Baume  de  la  Mecque  (fon  épreuve) , 

23. 

Baume  de  la  MecqueTa  faifification), 
ibid. 

Baumes  naturels  , 1 66. 

Baumes  naturels  ne  peuvent  éteindre 
le  mercure  , 777. 

Baume  nerval  , 700. 

Baume  oppodeltoch  , 697. 

Baume  de  pereirabrava  , 705. 

Baume  du  Pérou  liquide  (fa  falfifica- 
tion  ) , 22.  # 

Ba  urnes  fpiritueux  ( des  ) , 207. 
Baume  de  Tolu  & baume  du  Pérou 
font  la  même  choie , 4*0. 

Baume  tranquille , 692. 

Baume  de  vanille  , 37. 

Baume  verd  de  Met zou  de  Feuillet  , 

699. 

Baume  de  vie  d'Hoffmann , 698. 
Baume  de  vie  du  fleur  L.  L.  215. 
Baume  de  Vinceguere,  352. 

Baume  vulnéraire  , 701. 

Baume  vulnéraire  réforme  , 702. 
Bénééide  laxative  , 597. 

Beurre  de  cacao-y  257. 

Beurre  de  cacao  ne  vaut  rien  pour 
éteindra  le  mercure,  745. 

Eézoard  (animal),  850. 

Bcroards  (leur  faifification  ) ,24. 
Bézoard  Oriental  ( moyen  de  recon- 
noître  s’il  cft  vrai  ),  24. 

Biftortier,  850. 

Blaochet,  8jo. 


MATIERES.  8^7 

Blanchir  les  fruits  avant  de  les  con- 
fire , page  538. 

Blanc  manger,  540, 

Blanc  railin  , 736. 

Lied  ( maniéré  de  le  confervcr), 

71. 

Bled  ( manière  de  le  fécher  pour  le 
conferver  ) , 69. 

Bois  ( leur  choix  ) , 53. 

Bois  (leur  déification  ) , 64. 

Bois  ( manière  de  les  pulvérifer  ) J 

94- 

Bois  de  gui  de  chêne  , 24. 

Bois  fain  , 757. 

Bois  fudorifiques , 850. 

Bols  ( des  , , 569. 

Bol  d’Arménie  préparé,  110. 

Bonferme  , 219. 

Bougies  ( des  ) , 788. 

Bouillons  ( des  ) , 837. 

Bouillons  fecs  pour  la  campagne  * 

54°. 

Boules  favonneufes  de  Madcmoifelle 
Stephens  , 819. 

C 

Cacao  ( pâte  pour  le  chocolat  ) , 

628. 

Cacao  ( fes  efpcces  différentes  ) , 631. 
Cacao  terré  , ibid. 

Cachou  ( fur  le  ) , 29 c. 

Cachou  à l’ambre  gris , £74. 

Cachcu  à la  candie,  675. 

Cachou  à la  fleur  d’orange  , 674. 
Cachou  fans  odeur  , ibid. 

Cachou  à la  réglilfe  , 673. 

Cachou  à la  violette  , 674. 

Canne  à fucre  , 462. 

Cantharides  ( leur  préparation  ) , 

74- 

Capillaires  ( les  cinq  ) , 1S8. 

Cariocoflin  , 596. 

Carrelet , 850. 

Callc  en  bâtons  ( fa  falfification  ) , 

24. 
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CafTe  cuite  à la  fleur  d’orange,  5 36. 
Ca!fe  fermentée  ne  purge  plus  272, 
Gaffe  mondée,  121. 

CaiTe  en  noyaux , 122. 

CalTonade,  46J. 

Calforade  rou,  e , ibid. 

Cataplafmes  ( des  ) , 84$; 

Cataplafme  crud , ibid. 

Cataplafme  cuit , ibid. 

Cataplafme  émollient  & réfolutif , 844 
Cataplafme  de  mie  de  pain  , 847. 

• Cacholicum  double  , 588. 

Cérats  ( des  ) , 708. 

Cérat  de  dispalme,  763. 

Cérat  de  Galien  , 711. 

Cérat  de  Saturne  de  Goulard  , 734. 
Cérufe  préparée  , 113. 

Champignon  de  chêne  préparé,  87. 
Chandelles  faites  avec  le  beurre  de 
cacao , 159. 

Chandelles  fumantes,  61S. 

Chauffe  à’Hyppocratc  , 850. 

Chaux  métallique  augmente  la  caufti- 
cité  de  l’alknli , 241. 

Chaux  vive  augmente  la  caufticité  de 
l’alkali  , 242. 

Chevrettes  ( vafes  dans  lefquels  on 
confervnit  les  fyrops  ) , 13. 
Chocolat , 627. 

Chocolat  ( préparation  de  la  boilfon 
de)  , 63 3. 

Chocolat  de  fanté,  632. 

Chocolat  à la  vanille  , 629. 

Cho  ix  des  animaux,  54. 

Choix  des  bois  , 53. 

Choix  «ies  écorces , ibîd. 

Choix  des  fleurs  , 4$. 

Choix  des  fruits  , 47. 

Choix  des  minéraux,  55. 

Choix  des  plantes , 44. 

Choix  des  femences  , 47. 

Choix  des  Amples  , 40. 

Choix  des  fubftanccs  exotiques  , $4. 
Cinabre  naturel  ne  doit  point  être 
employé  en  Médecine,  554- 


Cinq  capillaires,  1??; 

Cinq  fragments  précieux  , 1S9, 

Cinq  racines  apéritives  , 188. 

Circuler , 850. 

Cire  ( la  ) a des  grains  dans  fa  caffurc 
comme  les  métaux  , 749. 

Cire  , donne  beaucoup  de  confiflance 
aux  emplâtres  , ibid. 

Cire,  ne  fe  féparejpoint  des  pommades  , 
lorfqu’on  les  laifle  refroidir  fan*  les 
agiter  , 713. 

Cire  verte  , 761. 

Civette  ( comment  on  la  conferve  ) , 

*3- 

Clarification  des  fucs  aqueux  aroma- 
tiques , 130. 

Clarification  des  fucs  aqueux  par  inter- 
mèdes , j 29. 

Clarification  des  fucs  aqueux  fans  inter- 
mèdes , 131. 

Clarification  du  fuc  de  cerfeuil  , 

130. 

Cloportes  f leur  préparation  ) , 73. 
Clous  fumants  , 618. 

Clyfleres  ( des  ) , 838. 

Coaguler  , 8 50. 

Coéiion  de  la  térébenthine  , 167. 
Cohober  , 850. 

Colature , ibid. 

Colle  de  peau  d’âne  , 541. 

Collyres  ( des  ) , ''47. 

Collyre  d'Hclvénus  , 791. 

Collyre  de  Lanfi  anc  ,827. 
Coloquinte  ( inutilité  de  la  mêler 
avec  du  mucilage  pour  la  pulvé- 
rifer  ) , 92. 

Coloquinte , perd  un  peu  de  fa 
vertu  purgative  en  bouillant,  198. 
Concaffer  , 850. 

Concret , concrétion  , ibid. 
Confe&ions  ( des  ) , 568. 

Confeélion  alkermès , 572.  . 
Confeâion Hamech  , 591. 

Confeélion  d’hyacinthe  , 570. 

Confire  les  fruits  mous  auicc,  $38» 
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Confitures  ( des  ) , page  533. 
Confitures  feches  ( des  ) 536» 
Congélation  , 8jo. 

Connoiflances  des  drogues  fimples , 5 . 
Connoilfances  des  médicaments  , 19. 
Confervation  des  drosues  fimples, 

66. 

Confervation  des  fucs  aqueux  , 132. 
Conferves  ( des  ) , 542. 

Conferve  de  cochléaria  , 549. 
Conferve  de  cynorrhodon , 548. 
Conferve  de  fleurs  de  bourrache , 

5 0. 

Conferves  molles , $42. 

Conferve  de  rofes  qu’on  peut  prépa- 
rer en  tout  temps  , 547. 

Coquilles  d’œufs  préparées,  108. 
Coquilles  de  moules  de  mer  prépa- 
rées , ibid. 

Corail  rouge  préparé  , ibii . 
Coraline  préparée,  105. 

Coraline  de^Corfe  (fa  porphirifation) 

103. 

Corne  de  cerf  calcinée  , 7 6. 

Corne  de  cerf  calcinée  ( fa  prophyri- 
fation  ) , 103. 

Corne  de  cerf  préparée  à l’eau  , 

79- 

Corne  de  cerf  préparée  philofophi- 
quement , ibid. 

Corredifs  , j35. 

Cofmc'tiques , 850. 

Cotignac,  535. 

Craie  lavée  , no. 

Craie  préparée,  ibid. 

Crâne  humain  calciné  , 7 6. 

Crâne  humain  ( fa  porphyrifation  ) , 

103. 

Crème  de  chaux  , 83. 

Crème  de  foufre  , 109. 

Cribles  (leur  ufage),  ior. 
Cucuphcs,  850. 

Cucuphcs  ( demi-) , ibid. 


D 

Décanter  , 850. 

Décodions  (des),  TÇ)* 

Décodions  ( inconvénient  de  les  faire 

bouillir  trop  long-temps  ) , 197 • 
Décodion  très-compofée  ( maniéré  de 
la  faire  ) , 1 96. 

Décodions  (maniéré  de  les  clarifier  ), 

199. 

Decoélum  album , 835. 

Décrument  de  la  foie  , 571» 
Défaillance,  850. 

D.frutum  , *48. 

Dcliquium  ,851.  ( 

Dentifrices  (des),  79T. 

Dépilatoire,  853. 

Dépuration  , ibid. 

Déification  du  bled  , 6ÿ. 

Déification  des  drogues  fimples  , 57. 
Déification  des  oignons , 6 5. 
Déification  des  racines , 64. 
Déification  des  femences , 66. 
Déterminant  ou  dirigeant,  184. 
Diagrede  cydonié , 118. 

Diagrede  glycirrhifé  , ibid. 

Diagrcde  fulphuré , 119- 
Diaphéüix  , 597. 

Diaprun  fimple , 589. 

Diaprun  folutif , 392. 

Diafcordium  , 58 v. 

Différence  des  plantes  fuivant  leur 
âge  , 43. 

Digérer  , stfl. 

Difpohfçr , ibid. 
î > 1 >1  inati* >n  ( CiC  ia N , 3"o* 

Diflillations  ( trois  cfpeces  de  ) , ibid. 
D initiation  per  afsenfum  , 324. 
Diftillaiion  per  defcenjiim,  ibid. 
Difiihation  per  la:us , ibid. 
Diflillation  de  l’esu  , 315. 

Dillillation  des  plantes  inodores  , 


317. 


36o  'P 

Diftillation  du  vin,  page  385. 
Dorer. les  pilules,  639. 

Doucette,  464. 

Douches  & lotions  , 842. 

Dragées  vermifuges  , 6 50. 

Drogues  fimpies  (leur  confervation)  , 

66. 

Drogues  fimpies  ( temps  de  fe  les 
procurer  ; , 40. 

E 

Eau  d’aigremoine , 317. 

Eaux  amipleurcfiques,  190. 

Eau  d’anis  ( Ratafia  ) , 52 6. 

Eau  de  Dardel  , 418, 

Eau  d’argentine  , 327. 

Eau  d’arquequfade , 424  & 851. 
Eau  de  Rarnava , 844. 

Eau  de  bouquet  , 445. 

Eau  de  bourrache  , 317, 

Eau  de  buglofe  , ibid. 

Eau  de  calamus  aromaticus  , 437. 
Eau  de  centinode , 317. 

Eau  de  chardon  bénit,  ibid. 

Eau  de  chaux  , 80. 

Eau  de  chaux  d’écai  lies  d’huîtres , 

83. 

Eau  de  chaux  fécondé , ibid. 

Eau  de  Cologne  , 420. 

Eau  de  coquelicot,  317. 

Eaux  cordiales  (les  quatre)  , 189. 
Eau  de  Mme.  cie  la  Frilliere , 421. 
Eau  pour  les  dents  , 793. 

Eau  , difïbut  un  peu  sle  la  refine  du 
du  jalap  , jo5. 

Eau  difîiJlee , jrj. 

Eaux  dirtillees  aromatiques  (combien 
de  temps  elles  relient  laiteufes') , 

329- 

Eaux  difiillees  perdent  leur  odeur 
empyreumatique  lorfqu’elles  font 
expofe'es  au  foieil  ou  à la  gelée, 

319. 

Eaux  di/Hllees  des  plantes  âcres  , 

A •UÀ»  • 

Eaux  difiillees  des  plantes  aromati- 
ques , 325. 
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Eaux  difiillees  des  plantes  different  de 
l’eau  pure , 319. 

Eaux  difiillees  des  plantes  inodores, 

317. 

Eau  diftillee  de  thym  , 313. 

Eau  divine,  510. 

Eau  d’e'meraudes  , 42 6. 

Eaux  eff.ntic'les  des  plantes  , 323. 
Eau  effentidle  de  thym,  ibid. 

Eau  d’eti'.nraife,  317. 

Eau  de  fleurs  de  tilleul  , ibid. 

Eau  de  frai  de  grenouilles,  321. 
Eau  generale  , 42 0. 

Eau  de  girofles  , 43 
Eau  de  goudron  , 8i(5. 

Eau  impériale  , 42a. 

Eau  de  jafmin  , 436- 
Eau  de  joubarbe  , 317. 

Eau  laiteufe  des  plantes  odorantes , 

326. 

Eau  de  laitue  , 317. 

Eau  de  limaçons  , 321. 

Eau  de  mauve  , 317. 

Eau  de  mélifïc  compofe»,  41$. 

Eau  de  menthe  compofee  , 42r.' 

Eau  de  miel  odorante  , 419. 

Eaux  minérales  ( leur  changement  dans 

la  terre  ) , j $. 

Eau  de  morelie , 317. 

Eau  de  pariétaire  , ibid. 

' * 

Eau  de  pivoine  compofee,  423. 

Eaux  des  p'antes  inodores  ont  toutes 
la  même  odeur  , 318. 

Eau  de  plantain  , 317. 

Eau  de  pluie  ( maniéré  de  l’avoir 
pure),  3x5. 

Eau  de  pourpier , 317. 

Eau  de  quinte-feuille  , ibid. 

Eau  de  la  Heine  d’Hongrie  , 411. 

Eau  fans  pareille  , 436. 

Eau  de  Saturne  , 446. 

Eau  de  feabieufe  , 3x7. 

Eau  de  feorfonere  , ibid. 

Eaux  fimples  d.s  plantes  odorantes, 

322. 


Eau  de  Soachet , 437. 


D E S M 

Eaux  fpjritueufes  & aromatiques, page 

410. 

Eaux  fpiritueufes  eompofe'es , 415. 
Eaux  fpiritueufes  Amples  , 411. 

Eau  the'riacale,  413. 

Eau  de  toilette  , 435. 

Eau  végéto-minérale  , 445  & 44 6. 
Eau  de  verveine  , 317. 

Eau-de-vie  , 3 36. 

Eau-de-vie  Allemande  , 223. 
Eau-de-vie  ( pourquoi  elle  a de  la 
couleur  ) , 386. 

Eau-de-vie  de  bierre  , 387. 
Eau-de-vie  de  cidre  , ïbïd. 
Eau-de-vie  de  vin  , 386. 
Eau-de-vie  de  gayac  , 794. 
Eau-de-vie  tii  ée_de  la  (lie  des  vins  , 

387. 

Eau  de  Vïllars  , 8:5. 

Eau  de  violette  , 436. 

Eau  vulnéraire  à l’eau  , 415. 

Eau  vulnéraire  rouge  par  infufion  , 

425. 

Eau  vulnéraire  rouge  pour  les  dents, 

...  793 

Eau  vulne'raire  fpiritueufe  , 424. 

Eau  vulne'raire  au  vin,  425. 

Ecailles  d’huîtres  pre'parées  , 109. 

Ecorces  (leur  choix),  53. 

Ecorces  (leur  déification  ) , 64. 

Ecume  des  lues  végétaux  contient 

une  refîne  colorante  , 6S7. 

Ecuflons  , 851. 

Edulcorer , ibid. 

Effervescence , ibid. 

Eiaterium , 254. 

Eleâion  des  médicaments,  5 & 38. 
Eieâuaires  (des),  968. 

Eieâuaires  ( comment  on  les  con- 
ferve  ) , 13. 

Eieâuaires  ( quantité  de  fyrop  qu’il 
leur  faut  ) , 603. 

Eiedluaires  ( qui  font  ceux  qui  fe 
corrompent  le  plus  ) , <5oo. 
Eieâuaires  (qui  font  ceux  qui  fc  cor- 
rompent le  moins  ),  601. 
Eieâuaires  ( qui  font  ceux  qui  fe 
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confervent  le  plus  long  - temps  ) , 

602. 

Eieâuaires  ( remarques  générales  fur 
les  , 599. 

Eieâuaires  altérants  (des),  579. 
Eleâuaire  de  baies  de  laurier  , 58$. 
E!eâuaire  bénédiâe  laxative  , 597. 
Eleâua  ire  cariocoftin  , 596. 

Eleâuaire  catholjcum  doublo , 5SS. 
Eleâuaire  confection  alkermès  , 572. 
Eleâuaire  confeâion  Hamech , 591. 
Eleâuaire  confeâion  d'hyacinthe  , 

570. 

Eleâuaire  diaphénix , 597. 

Eleâuaire  diaprun  Ample  , 589. 
Eleâuaire  diaprun  folutif,  590. 
Eleâuaire  diafeordium  , 583. 
Eleâuaire  hiéra  diacolocyntbidos  , 

59S* 

Eleâuaire  hiéra  picra,  595. 

Eleâuaire  lenitif , 587. 

Eleâuaire  mefenterique , 598. 
Eleâuaire  Mithridatc , 581. 

Eleâ.  opiatc  de  Salomon  , 584. 
Eleâuaire  orviétan  , 578. 

Eleâuaire  orviétan  prcvjlanthis  ; 

580. 

Eleâuaire  philonium  romanum  y 

583. 

Eleâuaire  de  pfyllium  , 594. 

Eleâuaire  purgatif,  586. 

Eieâuaires  folides  (des)  , £05. 

Eleâuaire  the'riaque  , 573, 

Eleâuaire  thériaque  Biatcjfaron  } 

578. 

Eleâuaire  thériaque  réformée  a 

57^ 

Elixirs  (des’' , 207. 

Elixir  antiaflhmatique  de  Bocrhaavr  » 

221. 

Elixir  aurifique  de  Rotrou  ,814. 

Elixir  aurifique  de  Rotrou  réformée  t 

ibid. 

Elixir  de  G crus  , 53®, 
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Elixir  odontalgique  de  M.  le  R.  de 
la  F.  page  226. 

Eüxir  pour  les  dents , de  l’Abbé  A. 

219. 

Elixir  de  propriété  , 227. 

Elixir  de  propriété  acide  , ibid. 

Elixir  de  propriété  blanc , ibid. 

Elixir  ilomachique  de  Stougthon , 

224. 

Elixir  thériacal , 221. 

Elixir  de  vie  de  Matthiolc  , 21?. 
Elixir  vifcéral  tempérant  d’HotF- 
mann , 224. 

Elixir  de  vitriol  de  Minficht , 225» 
Embaumement  ,851. 

Embrocations- (des) , 843. 

Emplâtre  s (des)  , 747* 

Emplâtres  ne  diminuent  point  de 

poids , 750. 

Emplâtres , pourquoi  on  met  de  l’eau 
en  les  cuifant , ibid. 

Emplâtre  de  l’Abbé  de  Grâce,  763. 
Emplâtre  de  l’Abbé  Doyen  , 769. 
Emplâtre  d'André  de  la  C roix  , 

753- 

Emplâtre  de  bétoine  , 758. 

Emplâtre  de  blanc  de  baleine  , 753. 
Emplâtre  de  blanc  de  cérufe  , 884. 
Emplâtre  de  cérufe  brûlée  ,785. 
Emplâtre  de  canette  , 767. 

Emplâtre  de  charpie  ,768. 

Emplâtre  de  ciguë  , 760. 

Emplâtre  de  cire  verte,  76t. 
Emplâtre  contre  la  rupture , 754. 
Emplâtre  diabotanum  , 781. 

Emplâtre  diacalcithcos , 76$. 

Emp.  diachylum  compofé  , 770. 
Emplâtre  diachylum  fimple  , 769. 
Emplâtre  diapalme , 762. 

Emplâtre  de  la  main  de  Dieu  , 772. 
Emplâtre  divin , 770. 

Emplâtre  divin  de  couleur  rouge  , 

771. 

Emplâtre  divin  de  couleur  verte , 

771* 

Emplâtres  , durciffcnt  en  vieillilfant 
fans  diminuer  de  poids  ,75°* 
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Emplâtres  faits  avec  des  chaux  de 
plomb,  762. 

Emplâtres  faits  fans  chaux  de  plomb , 

753- 

Emplâtres  faits  avec  des  préparations 
de  plomb  ( à quoi  on  reconnoit 
qu’ils  font  cuits,  ) 764, 

Emplâtres  faits  fans  préparation  de 
plomb  durcilïent  en  vieilliflant , & 
perdent  c!e  leur  poids  , 751. 

Emplâtre  de  grenouilles  , 774. 
Emplâtre  magnétique , 760. 

Emplâtre  de  mélilot,  759. 

Emplâtre  de  minium,  765. 

Emplâtre  de  mucilage  a 755- 
Emplâtre  noir,  785. 

Emplâtre  de  Nuremberg  , 7 66. 
Emplâtre  oxycroceum  , 754. 

Emplâtre  du  Prieur  Cabryan , ibid. 
Emplâtre  de  faven  , 767. 

Emplâtre  de  favon  camphré , 768. 
Emplâtre  ftyptique  de  Crollius  , 
' 773- 

Emplâtre  véficatoire  ,755. 

Emplâtre  véficatoire  d’une  confiftance 
d’onguent , 756. 

Emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure  , 

775* 

Emplâtre  de  Vigo  fimple  , 774. 
Emplâtre  de  Vigo  fimple  réformé , 

778. 

Emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure , 
réformé , 779* 

Empyreume  ,852. 

Emulfions  (des),  491  & 829. 

Emulfion  animale , 833. 

Epift-r,  852. 

Epithemcs  (des) , 841. 

Eponges  calcinées  , 75. 

Eponges  pour  les  dents,  79$. 

Eponges  teintes  pour  les  dents  , 

795. 

Eponges  préparées  avec  de  la  cire  , 

bû. 

Errhincs  (des)  , 840. 

Efcubac , 527. 
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Efpeces  'des') , page  190  & 549. 
Efpeces  peéforales,  192. 

Elpeccs  toniques  , 191. 

Efieces  vulnéraires,  190. 

Eforit  d’abfinthe  , 41 1. 

Efprit  de  bafilic,  ibid. 

Efprit  de  bierre  , 387. 

Efprit  de  camomille  , 411. 

Efprit  de  cannelle  , 413. 

Efprit  carminatif  de  SïLvius , 433. 
Efprit  de  carvi  ,411. 

Eiprit  de  cidre  , 587. 

Efprit  de  citrons  , 413. 

Efprit  d’écorces  de  citrons , 411. 
Efpiit  de  cochléaria  , 429. 

Efprit  de  coriandre  , 41 1. 

Efprit  de  fenouil , ibid. 

Efprit  de  fleurs  d’oranges  , 412. 
Efprit  de  fraifcs  , 413. 

Efprit  de  framboifes  , ibid. 

Efprit  de  galanga  ,411. 

Efprit  de  genievre  , 4T4. 

Efprit  de  girofles  ,4ir. 

Efprit  d’hydromel , 387. 

Efprit  d’hyfope  , 411. 

Efprit  de  lavande  , ibid. 

Efprit  de  lavande  du  commerce  , 

412. 

Efprit  de  marjolaine  , 411. 

Efprit  de  menthe  , ibid. 

Efprit  de  mufeades  , ibid. 

Efprit  de  myrrhe  , ibid. 

Efprit  d’écrces  d’oranges  , ibid. 
Efprit  recteur  v eff  inflammable  ) , 

324. 

Efprit  reéteur  ( les  plantes  n’en 
fourniffent  pas  toutes  également) , 

324* 

Efprit  reéleur  ( les  plantes  qui  en 
font  privées  ne  fourniffent  plus 
d’huile  effentielle,  325. 

Efprit  recleur  (principe  de  l’odeur 
& de  la  volatilité  des  huiles 
effentielles  ) , ibid. 

Efprit  reéleur  des  plantes  , 323. 
efprit  recleur  des  plantes  exotiques , 


Efmit  reéleur  des  plantes  Iiliacéeç , 

page  324. 

Efprit  reéleur  de  thym,  323. 

Efpn't  de  romarin,  411. 

Efprit  de  rofes,  414. 

Efprit  de  rofes  fait  par  fermentati  >n , 

4H- 

Efprit  de  faffafras,  411. 

Efprit  de  fange , ibid. 

Efprit  de  thym  , 414. 

Efprit  de  vin  ,38$. 

Efprit  de  vin  ( moyen  de  reconnoître 
celui  qui  efl  bm  , ) 393. 

Efprit  de  v:n  (propriétés  de  celui 
qui  efl  pur  ) , ibid. 

Efprit  de  vin  alkoolifé  , 388. 

Efprit  de  vin  dilfout  un  peu  de  la  partie 
extraâive  du  jalap  , 30$. 

Efprit  de  vin  d’Efiagne  , 387. 

Efprit  de  vin  d’Efpagne  ( confcrve 
l’odeur  5c  la  faveur  de  ce  vin  ) , 


. . 3*" 

Efprit  de  vin  d’Efpagne  reétifié  , 

ibid. 

Efprit  de  vin  odorant  ( moyen  de  lui 
enlever  fon  odeur)  391. 

Efprit  de  vin  reéfifié  , 388. 

Efprit  de  vin  reftifié  fur  de  l’alkali 


fixe , 391. 

Efprit  de  vin  rcclifié  fur  de  la  chaux, 

. 39°  & 407* 

Efprit  de  vin  reélifîé  fur  du  la  craie. 


4 ~6. 

Efprit  de  vin  reélifîé  par  le  procédé  de 
Kunckel , 390. 

Efprit  de  vin  reélifîé  fur  de  la  mie 
de  pain , 391. 

Efprit  de  vin  reéfifié,  40*. 

Efprit  de  vin  , a un  degré  fixe  de 
rcéiification , 405. 

Efprit  de  vin  volatihe  un  peu  I’alkaîi 
fixe , 243. 

Efprit  volatil  huileux  5c  aromatique 
de  Silvius  , 229. 

Eîlencc  carminative  de  Wedelius , 


217. 

Eifencc  ou  Ejfcncia  (ce  que  l’on 
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entend  par  ces  mots  dans  les  for- 
mules ) , page  isB. 

Effence  céphalique  , 2J$. 

ElTence  vulnéraire  ,425. 

Efule  préparée  , 597. 

Ether , tire  des  végétaux  moins 
de  re'fine  que  l’efprit  de  vin  , 

312. 

Ether  tiré  du  vinaigre , 429. 

Etuve  ,15. 

Examen  des  matières  tirées  de 
l’opium  , 2S2. 

Excipients , ï85. 

Excipients  d’intermedes , ibid. 
Exotiques  ,852. 

Explication  des  termes  de  Phar- 
macie, 849. 

Extraits  ides) , 247. 

Extraits  (de  combien  d’efpeces  ) , 

ibid. 

Extraits  ( remarques  fur  les  ) , 285. 
Extraits  d’abhntbe , 262. 

Extrait  d’ablinthe  préparé  au  vin  , 

3©2. 

Extrait  d’aconit , 260. 

Extrait  d’aloès , 285. 

Extrait  d’aloès , prépare'  avec  le  fucre 
de  fraifes , 642. 

Extrait  d’arirtoloche  ronde,  262. 
Extrait  d’armoife , ibid. 

Extrait  de  bclla-dona , z6i. 

Extrait  de  bourrache,  251. 

Extrait  de  buglofe,  252. 

Extrait  de  cachou  , 291. 

Extrait  de  carte  , 271. 

Extrait  de  centaurée  , 252. 

Extrait  de  chamædrys  , ibid. 
Extrait  de  chamæpitys  , ibid. 
Extrait  de  chardon  bénit,  ibid. 
Extrait  de  chardon  bénit , préparé 
au  vin,  302. 

Extrait  de  chicorée  fauva^e  , 252. 
Extrait  de  ciguë , ibid. 

Ex  trait  de  ciguë  de  M.  Storck  , 

25.. 

Extrait  de  cochlcaria  , 252. 

Extrait  de  coloquinte,  162. 
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Extraits  (comment  on  les  cor.ferve)  j 
page  13. 

Extrait  de  concombre  fauvage  , 252. 
Extrait  de  coquelicot  , 264. 

Extrait  de  crelfon  , 252. 

Extrait  dont  l’eau  ell  le  véhicule , 

248. 

Extrait  d’élixir  de  propriété  , 227. 
Extrait  d’énula  campana  , 263. 

Extrait  de  fumeterre  , ibid. 

Extrait  de  fumeterre  préparé  au  vin ; 

302. 

Extrait  de  galanga  minor  , 25$. 

Extrait  de  garan ce  , ibid. 

Extrait  de  gayac  , 263. 

Extrait  de  genievre  , 2 59, 

Extrait  de  genievre  grumelée  , 271, 
Extrait  de  gentiane  , 263. 

Extrait  gommeux , 247. 

Extrait  gommeux  dejalap  , 308. 
Extraits  gommeux  refineux  , 247. 

E trait  gom.  de  feammonée  , 308. 
Extrait  d’hellébore  noir,  263. 

Extrait  de  houblon  , ibid. 

Extrait  de  jufquiame  , 261. 

Extrait  de  Mahaieb  , 263. 

Extrait  de  millefeuille  , ibid. 

Extraits  mous  faits  avec  les  fucs  des 
végétaux , 249. 

Extraits  mous  préparés  à l’eau , 2 61. 
Extraits  mucilagineux , 247. 

Extrait  de  nicotiar.e  , 16(3. 

Extrait  d’opium  , 274. 

Extrait  d’opium  par  digertion  , 275. 
Extrait  d’opium  par  digeition  ( fon 

ufage  médicinal  ) , 282. 

Extrait  d’opium  de  Langelot,  284. 
Extraits  panchimagogues , 655. 

Extrait  d’ortie  , 252. 

Extrait  de  polypode  , 253. 

Extraits  prépares  par  décoélion  , 

261. 

Extraits  préparés  à l’eau  , ibid. 

Extraits  préparés,  au  vin , 301. 

Extrait  de  quinquina  , 296'. 

Extraits 
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"Extraits  qu’on  nous  envoie  tout 

V 

prépares,  page  292. 

Extrait  de  racines  de  zédoaire  , 269. 
Extraits  re'fineux , 247. 

Extrats  re'fineux  ne  doivent  point  être 
clarifies,  288. 

Extraits  re'fineux  purs  , 303. 

Extrait  de  rhubarbe  , 263. 

Extrait  de  Rudius  , 65 8. 

Extrait  de  Saturne  en  poudre  , 445. 
Extraits  favonneux , 247. 

Extrait  de  fcabieufe  , 267. 

Extrait  de  fcordium , 263. 

Extraits  fecs  de  la  Garayu  , 294. 
Extrait  fec  de  quinquina  , ibid. 
Extrait  fec  de  fumeterrc  , 299. 
Extrait  fec  d’oignons  , ibid. 

Extrait  fec  de  pareirabrava  , ibid. 
Extrait  fec  de  régliffe  , 300. 

Extrait  fec  de  rhubarbe  , ibid. 
Extrait  de  féné  , 261. 

Extrait  fec  de  féné  , 300. 

Extrait  de  fafran  , 263. 

Extrait  de  Saturne  de  Goulard > 

444. 

Extraits  , font  prives  de  l’odeur  des 
végétaux , 289. 

Extrait  de  Jiramonium  , 260. 

Extrait  de  tamarins , 273. 

Extrait  de  tête  de  pavots  blancs, 

267. 

Extraits  tirés  des  plantes  diflillées , 

320. 

Extrait  de  thym  , 327. 

Extrait  de  trifolium  fibrinurn , 

263. 

Extrait  de  valériam , ibid. 

Extrait  de  vinaigre  , 437. 

Extrait  de  vincetoxicum,  263. 

F 

Falsification  des  huiles  elfen- 
tielles , 338. 

Ealtranc  ou  vulnéraire  de  Suilfe,  190. 


Farines  réfolutives , page  rço. 

Farine  de  lin  , 64 3. 

Feces  ou  lie  , 852. 

Fécules  (des),  139. 
fécules  de  bryonne,  ibid. 

Fécules  de  racines  d’arum  , 138. 
fécules  de  racines  de  glaïeul,  140. 
Fécules  des  lues  végétaux  contien 
nent  de  la  réfine  , 256  & 687. 
fer  reffijfcité  fans  fufion  , nj. 
Fermentation  , 372. 

Fermentation  acide  , 373. 
Fermentation  alkalefcente , ibid. 
Fermentation  , détruit  la  vertu  purga 
tive , 200. 

Fermentation  putride  , 373. 
Fermentation  fpiritueufe , 372. 

Fiel  de  taureau  defféché , 301. 
Filtrer  , 852. 

Fleurs  (leur  choix),  45. 

Fleurs  (manière  de  les  pulvérifer), 

97* 

Fleurs  (temps  0Î1  elles  ont  le  plus 
d’odeur  ; , 46. 

Fleurs  de  benjoin , 170. 
fleurs  de  benjoin  (leur  purifica- 
tion par  diifolution  dans  l’eau  ) , 

-,  . *73- 

fleurs  carminatives  , 188. 

Fleurs  de  carthame  , 31. 

Fleurs  cordiales  (les  trois),  188. 

fleurs  liliacées  ne  fournifFent  point 

d’huile  elfentielle  par  la  diftillation  , 

4 6. 

Fleurs  qui  fe  réduifent  en  duvet  y ne 
doivent  pas  être  employées  dans 
les  poudres  , 97. 

Fieurs  de  ftorax,  169. 

Fluor  , 852. 

Foie  de  loups  (leur  préparation), 

/ 

Follicules  de  fends  (leur  choix),  25. 
Follicules  de  féné , ne  doivent  pas 
bouillir  long-temps , 198. 
Fomentations  (des),  842. 

Fondant  de  Rotrcu  , 810. 

Formules  (des),  184. 
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Formules  mâgiflrales  (ce  que  c’efl), 
page  184. 

Formules  officinales  ( ce  que  c’efl)  , 

ibid. 

Formuler  exactement , 187. 
Fragments  pre'cieux  >189. 

Frontaux  , 852» 

Fruits  ( leur  choix  ) , 47. 

Fungus  de  chêne  préparé,  87. 

G 

Gargarismes  (des) , 841. 

Garou  , 757. 

Gelées  (des),  248  2c  534. 

Gele'e  de  cerifcs,  535. 

Gelée  de  coings  , ibid. 

Gelée  de  corne  de  cerf,  539. 

Gelée  de  grofeillcs , 534. 

Girofles  (maniéré  de  les  pulvérifer)  , 

98. 

Gommes  , font  attaquables  fenfi- 
blement  par  l’efprit  de  vin  , 

208. 

Gomme  arabique  , efl  un  mélange 
de  plufieurs  gommes  , 2 6. 

Gomme  élémi  (choix  qu’on  doit  en 
faire) , ibid. 

Gomme  élémi  ( fa  falfification  ) , 

ibid. 

Gommes  refînes , 173. 

Gommes  réfincs  ( maniéré  de  les 
pulvérifer  ) , 98. 

Gommes  réfines  (leur  purification) , 

I7S  • 

Gommes  réfines , St  les  réfînes 
feches , donnent  moins  de  con- 
fiftance  aux  emplâtres  que  les 
poudres  des  végétaux  , 751. 
Gomme  du  Sénégal , 2 6. 

Gommes  Amples  ( maniéré  de  les 
pulvérifer  ) , 99. 

Gouttes  ameres , 219. 

Gouttes  anodines  d’Angleterre  , 

227. 

Gouttes  céphaliques  d’Angleterre  , 

228. 
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Gouttes  d’or  (examen  des), 

Gouttes  d’or  du  Général  de  la  Motte  * 

_ a32* 

Gouttes  d’or  blanches  du  Général  de 

la  Motte  , ibid. 

Gouttes  de  Talbot  , 227. 

Graines  d’écarlate  , 488. 

Graines  de  kermès,  ibid. 

Grains  de  panacée  , 650. 

Grains  de  vie  , 654. 

Graiffies  ( leur  préparation  ) , 162. 
Graifre  ( pourquoi  elle  rancit  ) , 

163. 

Graiffa  de  blaireau  ( fa  falfificatiou  ) , 

2 6. 

Grailfe  d’ours  ( fa  falfification  ) , 

27* 

GraifTe  de  porc , 162. 

Gui  de  chêne  , 24. 

Gui  de  chêne  (fa  falfification ),  43. 

H 

Herbes,  maniéré  de  les  piler,  9$; 
Herbes  émollientes  , 1S9. 

Herbes  vulnéraires , 190. 

Herboriftes  deiîechent  mal  les  plantes  , 

59» 

Hiéra  diacolocynthidos , 595. 
Hiera-picra , ibid. 

Hiftoire  naturelle  ( difficulté  de  l’étu- 
dier), 19. 

Hiftoire  naturelle  ( divifion  de  1’  ) , 

ibid. 

Huiles  (des)  , 149. 

Huile  d’abrotanum , 683. 

Huile  d’abfinthe  , ibid. 

Huile  d’amandes  ameres,  151. 

Huile  d’amandes  douces , ibid. 

Huile  d’amandes  douces  fe  fige  diffi- 
cilement , 13a. 

Huile  d’aneth  , 683. 

Guile  de  ben,  154. 

Haile  de  ben  rancit  difficilement,  & 
pourquoi,  154. 

Huile  de  camomille  , 683. 

Huile  de  caflor,  6yt. 
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Huile  dis  ciguë  , page  685. 

Huiles  compofées  ( des  ) , 690. 

Huile  de  crapauds , 689. 

Huiles  par  décoétion  , 678. 

Huile  épailfe  de  noix  mufcades  , 

160. 

Huile  épailTe  d’opium  , 277. 

Huiles  épailTes  des  végétaux,  157. 
Huiles  eirentielles  ( des  ) , 325  & 

530. 

Huiles  elTentielles  ( leur  nature  ) , 

335- 

Huiles  elTentielles  ( leur  vertu  ) , 

352* 

Huiles  elTentielles  ( maniéré  de  les 
conferver  ) , 337. 

Huile  elTentielle  ( dans  quelle  partie 
du  végétal  elle  eft  ) , 330. 

Huiles  elTentielles  ( inutilité  d’ajouter 
des  fels  en  les  tirant  des  végétaux) , 

333- 

Huile  elTentielle  ( quantité  qu’on  en 
tire  des  végétaux  ) , 340. 

Huile  elTentielle  ( la  quantité  n’c/l 
pas  toujours  la  même),  331. 
Huile  elTentielle  ( il  y a des  plantes 
fcchcs  qui  en  rendent  davantage  ) , 

332‘ 

Huiles  elTentielles  ( maniéré  de  les 
féparer  de  l’eau  ) , 327. 

Huiles  elTentielles  ( leur  confiftance  ), 

331* 

Huiles  elTentielles  (leur  couleur  ) , 

332. 

Huiles  elTentielles  ( leur  rétifica- 
tion ) , 33 6. 

Huile  elTentielle  d’abfinthe  , 341. 
Huile  elTentielle  d’aneth  , 342. 

Huile  elTentielle  d’anis  , ibid. 

Huile  elTentielle  de  bergamotte  , 

334- 

Huile  elTentielle  de  bois  de  Rhodes , 

342. 

Huile  elTentielle  de  camomille  , 

343* 

Huile  elTent.  de  cannelle  , 344. 

Huile  elTentielle  de  carvi , 345. 
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Huile  elTentielle  de  caiïia  lignea  , 

344" 

Huile  elTentielle  de  cédra,}^. 

Huile  elTentielle  de  ciguë , 2>(î. 

Huile  elTentielle  de  citrons  , 334 

& 34S* 

Huile  elTent.  de  coriandre  , ibid. 

Huile  elTentielle  de  cubebes , ibid. 

Huile  elTentielle  de  cumin  , 346. 

Huile  elTentielle  d’énula  campana  , 

ibid. 

Huiles  elTentielles  falfifiées  , 338. 

Huiles  elTent.  falfifiées  ( moyens  de 
reconnoitre  celles  qui  le  font  ) „ 

ibid. 

Huile  elTentielle  de  fenouil , 345. 

Huile  elTentielle  de  fleurs  de  noix  , 

ibid. 

Huile  elTent.  de  fleurs  d’oranges  , 

346. 

Huile  elTentielle  fluide  , 331. 

Huiles  elTentielles  des  écorces  des 
fruits,  334. 

Huile  elTentielle  de  genievre  , 345. 

Huile  elTentielle  de  graines  de  can- 
nelle , 345. 

Huile  elTentielle  de  graines  de  para- 
dis, 348. 

Huile  elTentielle  d’hyfope  , 347. 

Huile  elTentielle  de  lavande,  ibid. 

Huile  eflentielle  de  limette,  334. 

Huile  eflenuelle  de  maniguotte  ; 

348- 

Huile  elTentielle  de  marjolaine  , 

ibid . 

Huile  eflentielle  de  matricaire  , 

ibid. 

Huile  eflentielle  de  menthe  de  jardin  , 

ibid. 

Huile  eflentielle  de  miilefcuille  , 

349- 

Huile  elTentielle  de  myrthe  , ibid. 

Huile  elTentielle  d’opium , 277. 

Huile  elTentielle  d’oranges  , 334. 

Huile  elTentielle  d’orjgan  blanc  , 

333  * 349. 

Huile  elTent.  d’origan  rouge  , 349. 
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Huile  e/Tentielle  de  perfil , p.  349. 
Huile  eiïentielle  de  plantes  inodores, 

329. 

Huiles  eiïentielles  plus  pefantes  que 
l’eau,  332. 

Huile  ellentielle  privée  de  l’odeur 
des  plantes,  328. 

Huile  ellentielle  qui  fe  cryftallife , 

331. 

Huiles  eiïentielles  qui  ont  perdu 
leur  odeur , ( moyen  de  la  leur 
rendre  ) , 33 6. 

Huiles  eiïentielles  rances  detruifent 
la  couleur  des  papiers  rouges  & 
bleus , ibid. 

Huiles  eiïentielles  ranciiïent  en  vieil- 
li iïant  ,335. 

Huile  eiïentielle  de  ravine  fara  , 

349- 

Huile  eiïentielle  de  rue  , 350. 

Huile  eiïentielle  de  romarin  , ibid. 
Huile  eiïentielle  de  rofes  pâles  , 

35®. 

Huile  ciïent.  de  rofes  eft  epaifle  , 

331* 

Huile  eiïentielle  de  fabine  ,350*. 
Huile  eiïentielle  de  faiïafras  , 351. 
Huile  eiïentielle  de  fauge  , ibid. 
Huiles  eiïentielles  fe  decompofent 
pendant  leur  re&ification , 337. 
Huiles  eiïentielles  s’épaiiïïiïent  en 
vieilliiïant,  335. 

Huile  eiïentielle  de  ferpolet,  351. 
Huile  eiïentielle  de  tanaifie  , ibid. 
Huile  eiïentielle  de  thym  , 325. 
Huile  eiïentielle  de  vin , 389. 

Huile  de  fourmis  , 639. 

Huile  de  genêt , 679. 

Huile  de  goudron  , 827. 

Huiles  graiïes  fluides  des  végétaux  , 

151. 

Huile  de  grenouilles,  689. 

Huile  d’hypericum , 679. 

Huile  par  infufion  , 678. 

Huile  d’iris,  687. 

Huile  de  jafmin  , 68r. 


Huile  de  jufquiamc  ; page 
Huile  de  laurier  , 718. 

Huile  de  laurier  vraie,  161. 

Huile  de  le'zards  verds  , 689. 

Huile  de  lis  , 679. 

Huile  de  marjolaine  , 683. 

Huile  de  maftic,688. 

Huile  de  melilot , 683. 

Huile  de  menthe  , ibid. 

Huile  de  millepertuis,  679. 

Huile  de  mufeades  épaiiles  (fa  falfifi* 
cation),  161. 

Huile  de  morelle , 684. 

Huile  de  mucilage,  690. 

Huile  de  myrte  , 683. 

Hune  de  nicotiane  , 685. 

Huile  de  noifettes , 155. 

Huile  de  noix  , ibid. 

Huile  d’œufs,  165. 

Huile  d’olives  fe  fige  à un  froid  mo» 
deré,  132. 

Huile  d’olives  employée  pour  con- 
ferver  les  fucs  aqueux  , ibid. 

Huile  de  palme  ( fa  falfification  ) , 

*7- 

Huile  par  infufion  &:  par  décoclion , 

678. 

Huile  de  petits  chiens,  691. 

Huile  de  pommes  d’amour,  685. 
Huile  de  pommes  de  merveille  , 

ibid. 

Huile  de  rue  , 683. 

Huile  rofat , 679. 

Huile  rofat  (maniéré  de  la  colQrer), 

680. 

Huile  de  rofes  pâles  , 679. 

Huile  de  fearabées  , 718, 

Huile  de  feorpions  , 689. 

Huile  de  femenccs  de  chenevis  , 15  t. 

& 156. 

Huile  de  femences  de  concombres, 

ISI.» 

-Huile  de  femences  de  jufquiame , 

155. 

Huile  de  femences  de  lin,  1 51. 

Huile  de  femences  de  melon , ibid. 
Huile  de  femences  de  pavots  , ibid . 
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Huiles  funplcs  par  infufion  , pag.679. 
Huiles  ftomachiques , 190. 

Huile  de  ftramonium  , 685. 

Huile  de  fureau  , 68 3. 

Huile  de  tubéretife  , 681. 

Huile  de  vers  , 688. 

Huile  de  vin  fepare  des  refînes  qui 
ont  été  préparées  par  de  l’efprit 
de  vin  , 307. 

Huile  de  violettes  , 679. 

Hydromel  (impie,  452. 

I 

ÏMPALPAB1S  CP0^<^fe)  , 853.' 
Imprégné  , ibid. 

Incinération , 852. 

Inclination,  ibid. 

Incorporer , 853. 

Indigènes  (plantes) , ibid. 

Infufions  (des) , 193. 
Infufion-décoâion  ( ce  qije  c’eft  ) , 

196. 

Injcélions  (des) , 838. 

Inflrudions  concernant  les  perfonnes 
mordues  par  une  bête  enragée, 

802. 

Infiruments  d’tifage  dans  la  Phar- 
macie, 14. 

Inftruments  & vaifleaux  , 6. 
Intermede,  186. 

Introdw&ion  à la  Pharmacie , 1. 
Ipécacuanha  (maniéré  de  le  réduire 
eu  poudre),  95. 

Juleps  (des) , 834. 

Ivoire  calciné,  7». 

Ivoire  calciné  ( fa  porphyrifation  ) , 

103. 

K 3 

Kermès  minéral  par  la  voie  hu- 
mide , 813. 

L 

Lait  d’amande  , eu  émulfion , 

491. 

Lait  virginal , 853, 


A T I E R E S. 

Lavage  des  matières  avant  de  les 
broyer  , 108. 

Lavage  des  terres,  110. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham  , 

204. 

Laudanum  opiatum  , 274. 

Lavements  (des),  838. 

Lelïlve  des  Savonniers,  354. 

Lie  , ou  feces  852. 

Lilium  de  Paracelfc  , 240. 

Limaille  de  fer  (fon  choix) , 104. 
Limaille  de  fer  porphyrifce  , 102  fcc 

103. 

Limaille  de  fer  Ce  pulve'rife  dans  le 
mortier  , 103. 

Limonade  artificielle  , 137. 

Limonade  feche  , 616. 

Liniments  (des)  , 708  8c  843. 
Liniment  contre  la  paralyfie  , 844. 
Liquéfier,  853. 

Liqueur  miellée,  464. 

Liqueur  de  nitre  camphrée  , 838. 
Litharge  préparée,  112. 

Loochs  (des) , 830. 

Looch  blanc  peétoral  , 831. 

Looch  de  jaunes  d’œufs  , 832J 
Looch  de  térébenthine  , 833. 

Looch  verc! , 832. 

Lotions  & douches,  842. 

Lotion  de  la  térébenthine , 166. 
Lycopodium , 639. 

Lycopodium  arrête  la  fueur  , ibid. 

M 

Macérer,  853. 

Mâchoires  de  brochets  (leur  porphy- 
rifation ) , 102  8c  103. 

Magdaléons , 853. 

Magdaléons  ( maniéré  de  les  former  ) , 

7S*- 

Magdaléons  d’emplâtres  , ibid. 
Magma  , 853. 

Malaxer  ( ce  que  c’ell  ) , 752  & 

8j  3. 

Maniéré  de  tamifer  8c  de  cribler , 

j ou. 
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Manne  (fes  diverfes  efpeces),pag.  27. 

Marne  (fa  falfification  ) , ibid. 

Manne  en  larmes  factices,  28. 

Marafyuin  de  Zara.529. 

Marmelade  d’abri  ors,  $36. 

Marmelade  de  prunes  de  Reine- 
Ciaude , 5 j6- 

Mafticatoires  (des) , 840. 

Matières  âcres  (accidents  qu’elles 
occafionnent  en  les  pilant  ) , 91. 

Matière  glutineufe  du  froment  (fon 
analyfe  ) , 1,17. 

Matière  glutineufe  tire  du  froment , 

HS- 

Matière  glutineufe  ( fes  propriétés 
chymiques  ; , 146. 

Matière  medicale  ( ce  que  c’eft  ) , 

i9- 

îvlatiere  medicale  ( fa  divifion  ) , 

ibid. 

Matras  ,853. 

Médicaments  ( leur  divifion  ) , 19. 

Médicaments  fimples  ( lieu  où  on 
les  recueille  , & leur  choix) , 38. 

Me'dicaments  externes  , 677. 

Médicaments  magillraux  ( ce  que 
c’eft  ) , 181  & 828. 

Me'dicaments  officinaux  ( ce  que 
c’eft  ) , 182. 

Médicament  qu’on  préparé  avec  le 
miel  & le  fucre  , 447. 

Me'dicaments  fimples  qu’on  mêle 
enfemble  & qu’on  défigne  colle&i- 
vement,  188. 

Mel  -{Te , 464. 

Menftrue  , 186  & 853. 

Mercure  , eu  vif  argent  falfifie' , 2î. 

Mercure  ne  peut  fe  fe parer  entiè- 
rement de  la  graiffie , quoiqu’on 
fafie  iique'fier  l’onguent , 743. 

Mercure  purifie  , 88. 

Mercure  fe  combine  mal  avec  les 
matières  huileufes  végétales  , 

745- 

Merde  à Marie  Graillon,  464. 

Merde  du  Prince  d’Orangc  , ibid. 

Mefiires  ( des  ) , 17. 
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Mefurcs  de  plufieurs ingrédients  qu’oîr 
dêfignc  par  des  abréviations , 17. 
Métaux  rciFufcites  fans  fufion  , 739  , 

77 1 & 884. 

Miel  (du) , 448. 

Miel  ( choix  du  ) , ibid. 

Miel  ( choix  qu’on  doit  en  faire  pour 
las  éieéhiaires ),  603. 

Miel  , eft  contenu  dans  plufieurs 
plantes , 450. 

Miels  ( reconnoître  leur  cuilTon  ) 

452. 

Miels  ( reconnoitre  leur  cuite  par  le 
pere-liqueur  ) , 453. 

Miels  compofes , 461. 

Miel  de  concombre  fauvage  , 456. 

Miel  dépuré' , 449. 

Miel  de  longue  vie  , 461. 

Mie)  mercurial,  456. 

Miel  de  nénuphar  , 455. 

Miel  paroît-  de  la  même  nature  que 
la  matière  qu’on  tire  des  cannes 
à fucre  , 450. 

Miel  de  romarin  , 456. 

Miel  rofat , 459. 

Miel  rofat  rougi  par  de  l’acide  vitrior 
lique  , 460. 

Miel  fcillitique  , 457. 

Miels  fimples,  452. 

Miel  de  fucre  , 464. 

Miel  vierge , 448. 

Miel  violât,  455. 

Minéraux  (leur  choix)  , $5. 

Mirobolans  ( maniéré  de  les  réduire  en 
poudre  ),  94. 

Mirobolans , font  laxatifs  ou  aflrin* 
gents  , 198. 

Mithridate,  581. 

Mitbridate  (comment  on  le  conferve), 

I4« 

Mixte  ,853. 

Mixtion  des  médicaments  ( ce  que 
c’efl  ) , 6 & 181. 

Mixtures  ( des  ) , 837  & 853. 

Modus  faciendi , dans  les  formules , 

i«7 
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Moelle  de  cerf  ( fa  falfification  ) , 

page  28. 

Molette  ( fon  ufage  pour  broyer  ) , 

101. 

Monder , 8>;3. 

Mondificatif  d’ache  , 723. 

Morfuüs  (des),  605. 

Mortiers  de  cuivre  font  de  mauvais 
inftruments , 14. 

Mortier  de  plomb  ( leur  ufage  ) , 

IJ- 

Mofcouade  , 464. 

Mofcouades  purifie'e  fournit  la  caf- 
fonnade  , ïbid, 

ÎÆoules  de  mer  pre'parées  , 108. 
Moyen  propofe'  pour  tirer  des 
huiles  elfentielles  des  plantes  ino- 
dores , 329. 

Mucilage  , 853. 

Mufc  ( comment  on  le  conferve  ) , 

i3- 

Myrrhe  (fa  falfification),  28. 
Myva , 853. 

N 

Nacre  de  -perle  pre'pare'e , 108. 
Neroli  , 346. 

Nerprun  ( baies  de  ) , leur  falfifi- 
cation , 23. 

Nids  d’hirondelles  ( leur  prépara- 
tion ) , 100. 

Nitrc  tire  du  corona  folis  , 134. 

O 

Objet  de  ia  Pharmacie  , 5. 

Odeur  des  fleurs  labiées  ( où  elle 
re'fide  ) , 46. 

(Efipc , 854. 

Officinaux  ( me'dicaments  ) , 854, 
Oignons  ( leur  déification  ) , 65. 

O ignons  de  fcillc  ( difficulté  de  les 
fécher  à l’air  ) , 6 5. 

Ol>:o  faccharum , 474, 

Onglet,  ibid. 
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Onglets  des  fleurs  ( ce  que  c’eft  ) , 

62. 

Onguents  , 708  & *717. 

Onguent  de  l’Abbé  Pip^n  , 73V 
Onguent  ægyptiac  , 738. 

Onguent  d’ Agrippa  ou  de  bryonne 

725. 

Onguent  d’althæa  , 737. 

Onguent  d 'Arcceus  , 728. 

Onguent  d’harthantia  , 725* 

Ongent  bafilic  , 73O. 

Onguent  de  blanc  R.hafis  , 736. 
Onguent  de  bryonne  , 725. 

Onguent  brun  , 74X. 

Onguent  de  canette , 767. 

Onguents  chauds,  190. 

Onguent  citrin  pour  la  gale,  740. 
Onguent  foids  , 193. 

Onguent  pour  la  gale  (pourquoi  il 
devient  citrin  ) , 741. 

Onguent  girs  , 747. 

Onguent  pour  les  hémorroïdes  , 

732. 

Onguent  de  laurier , 718. 

Onguent  martiatum  , 719. 

Onguent  de  mercure , 742. 

Onguent  de  mercure  ( pourquoi  il 
rancit  ) , 743. 

Onguent  de  mercure  ( les  matières 
huileufes  vége'tales  ne  peuvent 
fervir  à le  préparer  , 745. 
Onguent  de  mercure,  vieux  fait, 
accéléré  l’extinction  du  nouveau 
mercure  , 744. 

Onguent  de  la  Mere , 736. 

Ong.  mondificatif  d’ache  , 723. 
Onguent  napolitain  double , 742. 
Onguent  de  nicotiane  , 717. 

Onguent  nutritum  , 733. 

Onguent  P empholix , 727. 

Onguent  populeum  , 720. 

Onguent  populeum  (pourquoi  il  n’eft 
pas  d’un  beau  verd  toutes  les 
années) , 183. 

Onguent  rofat , 717. 
pnguçnt  de  fearabées,  718. 

Ui  iv 


$yz  T A 

« 

Onguent  de  flyrâx  , page  729. 
Onguent  fuppuratif,  730. 

Onguent  te'trapharmacum , ibid. 
Onguent  de  tuthie,  738. 

Opfates  ('des')  , 568. 

Opiate  pour  les  dents,  792. 

Opîxte  méfentérique , 598. 

On/âte  de  Salomon  , 584. 

Opiate  ftomachique  â:  corroboratif 
il’ Helvétius , 582. 

Opium  v fur  l*  )»  273. 

Opium  de  Langelot , 284. 

Opium  verd  fon  odeur  par  la  digef- 
_ tion , 279, 

Opium  de  Roujfeau , 205. 

Or  fulminant , 234. 

Or  potable  d’ Helvétius , 231. 
Orviétan  , 573. 

Orviétan  ( comment  on  le  con* 
ferve  ) , 14. 

Or  viétan  prseftantius , 580» 

Os  de  feches  broyés,  ioj, 

Oxicrat , 854. 

Oxymel  colchique , 458. 

Oxymel  fciilitique  , 454. 

Oxymel  fimple  , 452. 

P 

Panne  de  porc  (fa  préparation)» 

162. 

Parafites  ( plantes  ) , ce  que  c’eft , 

43- 

Parenchyme  , 854. 

Parfum  , ibid. 

Parties  molles  des  animaux  ( leur 
préparation  ) , 72. 

Paftiües  ( des  ) , 605. 

Paflilles  de  cachou  à la  cannelle , 

617. 

Paftilles  de  cannelle  , 615. 

Paflilles  de  citrons  pour  appaifer 
la  foif,  815. 

Paftillcs  de  girofles  , 614. 

Paflilles  odorantes  pour  brûler  , fi8. 
Paflilles  de  fafran,  617. 
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Paftilles  d’yeux  d’ecfevilTes  , '61  y: 
Pâte  blanche  derc'glilfe,  624. 

Pâte  de  cacao  pour  le  chocolat  ) ; 

628. 

Pâte  d’églantine  , 829. 

Pâte  de  guimauve , 623. 

Pâte  fudorificjue  d 'Helvétius  , 582. 
Peau  divine,  854. 

Pellicules  de  chaux,  §3. 

Perles  préparées  , 105. 

Pefe-liqueur  ( fen  ufage  pour  la  cuite 
des  fyrops ) , 453. 

Pefe-liqueur  de  comparaifon  pour 
J’efprit  de  vin  , 397. 

Pefe-liqueur  pour  les  fels  , 395. 
Pefe-liqueur  des  Fermes  eli  celui  de 
l'Auteur,  402. 

Pelfaires  ( des  ) , 849. 

Petit  lait  ( maniéré  de  le  préparer  ) , 

_ 177. 

Petit  lait  ( fa  clarification  ) , ibid. 

Petit  lait  maniéré  préparé  avec  la 
chardonnette  , 178. 

Petit  lait  préparé  avec  le  gallium , 

ibw?» 

Pharmacie  en  général , 5. 

Pharmacie  (fan  objet),  ibid. 
Pharmacie  chymique , ibid. 

Pharmacie  galénique  , ibid. 

Pharmacie  ( divifion  de  la  ) en  quatre 
parties',  5. 

Philonium  romanum , 583. 

Phlogoies  occafionnées  par  l’onguent 
de  mercure  , 744. 

Pierre  à broyer,  15. 

Pierre  calaminaire  broyée,  xof. 

Pierre  de  carpes  préparées  , IC9. 

Pierre  divine  pour  les  yeux,  791. 
Pierre  de  fougere  , 65 1. 

Pierre  de  Goa  (faux  bézoard  ) , 24, 
Pierre  hématite  préparée  , 105. 

Pierre  médicamenteufe  , 790. 

Pierre  ce  merlan  préparées,  109. 
Pierre-ponce  broyée  , ioj. 

Pierres  precieufes  broyées,  ibid . 
pilules  (des) , 834, 
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Pilules  ( avec  quoi  on  peut  les 
compofer  ) , page  634. 

Pilules  ( confiftancc  qu’elles  doivent 
avoir  ) , 635. 

Pilules  ( les  petites  produifent  mieux 
leur  effet  ) , 636. 

Pilules  (machine  pour  les  former  , 

* ïbid. 

Pilules  ( manière  de  les  conferver  ) , 

041. 

Pilules  ( maniéré  de  les  dorer  & 
argenter  ) , 639. 

Pilules  ( quels  font  leurs  meilleurs 
excipients  ) , 635. 

Pilules  alexiteres  de  Rotrou  , 809. 

1 ilules  aloetiques  émollientes  , 

657. 

Pilules  altérantes  (des) , 6 40. 

Pilules  d’alun  d’ Helvétius  , 649. 
Pilules  angéliques  , 655  tu  855. 
Pilules  antc-cibum  , 654. 

Pilules  aff  ringentes  , 649. 

Pilules  de  Bâcher,  645. 

Pilules  balfamiqucs  de  Merton  , 

644. 

Pilules  balfamiqués  de  Stahl  , 

ibid. 

Pilules  de  Bcckar , 647. 

Pilules  de  Belofie  , 659. 

Pilules  de  Be'lojle  réformées , 661. 
Pilules  de  Belojie  fans  purgatifs , 

662. 

Pilules  chalybées  , 64S. 

Pilules  de  ciguë  , 2.5  5 . 

Pilules  coche'es  majeures,  656. 

Pilules  cochées  mineures  , 657. 

Pilules  de  cynogloffe  , 640. 

Pilules,  ou  pierre  de  fougere , 651. 
Pilules  gourmandes,  654  & 855 
Pilules  hydragogues  de  Bontius , 

658. 

Pilules  hydragogues  purgatives 
d'Hclvetius , 656. 

Pilules  hyff criques  , 648. 

Pilules  mercurielles  , 66 3. 

Pilules  mercurielles  de  Belcjlè  , 
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Pilules , ne  doivent  pas  être  enve- 
loppées dans  des  papiers  huilées, 

641. 

Pilules  de  panacée  mercurielle  , 650. 
Pilules  panchimagogues , <555. 

Pilules  purgatives  (des) , 654. 

Pilules  purgatives  de  Rotrou  , 809. 
Pilules  purgatives  universelles  d’Hel- 
ve'tius  , 656. 

Pilules  de  Radius  , 658. 

Pilules  de  faven  , 642. 

Pilules  favonneufes  de  MK,.  ( tephens , 

Sec. 

Pilules  fineâiques  , ou  de  favon, 

642. 

Pilules  de  Starkey  , 64r. 

Pilules  tartarces  de  Schroier,  641. 

1 ilulicrs  (pots  a conferver  les  pilules), 

*3* 

Piquer  un  emplâtre  (ce  que  c’eff  ) 

753* 

Plantes  ( de  combien  elles  diminuent 
en  fe'chant , ÿ 45. 

Plantes  (leur  choix)  , 41. 

Plantes  ( maniéré  de  les  fécher  ) ; 

58. 

Plantes  ( pourquoi  elles  perdent  quel- 
quefois leur  couleur  en  fécbant , 

ibid . 

Plantes  (temps  de  les  cueillir,  43. 
Plantes  antifeorbutiques  ne  doivent 
point  être  féchées  , 64. 

Plantes  délicates  ( maniéré  de  les 
fécher  ) , 62. 

Plantes  , doivent  être  féchées  rapi- 
dement , 59. 

Plantes  microfcopiques , 601. 

Plantes  , ne  perdent  point  tout  leur 
efprit  recteur  pendant  la  déification  , 

61. 

Plantes  ne  font  pas  également  char- 
gées de  principes  dans  toutes  les 
années , 68. 

Plantes  parûtes  ( ce  que  c’eff), 

4 3- 
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Plantes  qui  contiennent  du  foufre , 
page  432. 

Plantes  féchées  ( utilité'  de  les  fe- 
couer  fur  un  tamis  avant  de  les 
enfermer  ) , 67. 

Plartes  féchées  dans  le  fable , 62. 
Plantes  fâchées  devroient  être  con- 
ferve'es  dans  des  bouteilles  de 
verre  , 63. 

Poids  qui  font  d’ufage  dans  la 
Pharmacie , 16. 

Pois  de  cire,  855. 

Poivre  blanc  (fa  falfi  fi  cation  ),  28. 
Pommades  ( des  ) , 708  & 709. 
Pommade  de  concombres,  714, 
Pommade  en  crème  , 709. 

Pommade  de  fleurs  de  lavande  , 

7IS* 

Pommade  de  fleurs  d’oranges , 71 6. 
Pommade  de  Goulard  , 735. 
Pommade  de  jafmin  , 716. 
Pommade  jaune  pour  les  Ievres , 

7x2. 

Pommade  mercurielle , 742. 
Pommade  mercurielle  au  beurre  de 
cacao  , 74 6. 

Pommade  pour  le  teint,  709. 
Pommade  rouge  pour  les  Ievres , 

7X3* 

Porphyrifation  (de  la)  , 101. 

Potions  ( des  ) , 234* 

Potion  purgative  , 187. 

Pots  à canon  font  bons  pour  eon- 
ferver  les  életftuaires , 13. 

Pots  à conferver  les  extraits  , ibici. 
Poudre  ( ce  qu’elles  abforbent  c!e 
fyrops  ) , 603.  . 

Poudre  ( ce  qui  s’élève  en  les  fai- 
fant  eft  femblable  à,ce  qui  refte  ), 

92. 

Poudre  (comment  on  les  çonferve) , 

14. 

Poudres  ( inconvénients  de  les  arro- 
fet-  en  les  formant),  93. 

Poudre  ( la  première  eft  quelquefois 
la  meilleure  , & quelquefois  ede 
cil  moins  bonne) , $6, 
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Poudres  ( raauvaife  méthode  de  ie| 
mêler  avec  de  l’huile  en  les  for* 
mant  ),  91  6 1 93. 

Poudre  abforbante,  558. 

Poudre  abforbante  de  Mlle.  S tephens  , 

818. 

Poudre  d’ambre  , 559. 

Poudre  .amere  pour  la  goutte,  563. 
Poudre  antifpafmodiqvse  , 551. 

Poudre  d’arum  compofée,  5 61. 

Poudre  aftringente  , 561. 

Poudre  à poudrer  faite  avec  des 
fécules  de  bryonne  , 14t. 

Poudre  de  Bcllcbat,  106. 

Poudre  capitale  de  Saint- Ange  j 

562. 

Poudre  charbonneufe  de  Mlle.  Stc-> 
phens , 8io. 

Poudres  compofées  (des) , 549. 

Poudre  compofées  ( on  doit  piler  à 
part  toutes  Iss  fubftances  qui  les 
compofent),  551. 

Poudres  compofées  ( ordre  que  Sil- 
rius  preferit  de  fuivre  en  les 
préparant ) , 549. 

Poudre  du  comte  de  W ' arwich  , 

564. 

Poudre  de  la  Comteffe  de  Tient , 

558. 

Poudre  contre  les  vers,  5 $6. 

Poudre  de  corail  anodine  à'Hclré- 

tius  , 5 <>7. 

Poudre  cornachine  , J 5 4. 

Poudre  cornachine  ( pourquoi  elle 
eft  quelquefois  émétique),  564. 
Poudres  dentifrices  (des),  792, 
Poudre  pour  les  dents  , ibid. 

Poudre  diarrhodon  , 557. 

Poudre  diatragacanthe  froide,  554. 
Poudres,  doivent  être  cxclufcs  des 
efpeccs  , 192. 

Poudre  des  matières  animales,  99. 
Poudre  fébrifuge  & purgative  d 'Hel- 
vétius , 567. 

Poudre  de  Giimaldy  > 5^* 
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X’oudrc  de  Guttette,  page  552. 
Poudre  hydragogue  , 5 
Poudre  d’iris  compofée  , 55  J. 
Poudre  létificante  , 560. 

Poudre  d’or  des  Chartreux,  813. 
Poudre  d’or  de  Zcl  , 553. 

Poudre  de  Perrard  pour  la  goutte  , 

56  j. 

Poudre  purgative  pour  la  goutte , 

ibi  d. 

Poudre  de  ferres  d’écrcviftes  de 
mer,  558. 

Poudre  fervant  à envelopper  les 
pilules  , 6 39. 

Poudre  fternutatoire  , 562. 

Poud.  ftomachique  de  Brickmann  , 

561. 

Poud.  tempérante  de  Stlial , 555. 
Poudre  de  X ribux  , 564. 

Poudre  des  trois  fantaux,J57. 
Poudre  vermifuge  , 594. 

Poudre  de  Vcrnix  , 5 66. 

Poudre  de  \rïllors  , 825. 

Poudre  vomitive  d’Hclve’tius  , 

565. 

Poumons  de  renard  ( leur  prépara- 
tion ) , 7 2. 

Préparation  des  cloportes,  73. 
Préparation  de  l’e'ponge  avec  de  la 
cire  , 8 6. 

Préparation  des  grailles  , 161. 
Préparation  des  médicaments,  6. 
Préparation  des  médicaments  fim- 
ples , 5 6. 

Préparation  des  parties  molles  des 
animaux , 72. 

Pulpes  (des)  , 119. 

Pulpe  de  caffe  , 121. 

Pulpe  de  calTe  contient  beaucoup' 
d’air  , 122. 

Pulpe  des  matières  végétales  ré- 
centes , 121. 

Pulpe  d’oignons  de  lis,  ibid. 

Puînés  des  plantes,  120. 

Pulpe  de  pruneaux  fecs  , ibid. 
litige  tirée  par  ccfuofj  fans  eau  , 

122, 
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Pulpe  tirée  par  coclioti  dans  l’eau , 

120. 

Pulpe  des  racines  par  codion  dans 
l’eau  , ibid. 

Pulpe  de  fcille,  666. 

Pulpe  de  tamarins,  123. 

Pulpoir  , 854. 

Pulvérifation  (de  la),  89. 

Pulvérifation  par  contufion  , 90. 
Pulvérifation  des  gommes  rélines 

98. 

Pulvérifation  des  gommes  fimples  r 

59. 

Pulvérifation  des  herbes,  95. 
Pulvérifation  de  Pipécacuanhà  , ibid. 
Pulvérifation  du  quinquina , 95. 
Pulvérif.  des  réfines  pures  , 99. 
Pulvérifation  du  fafran  , 97. 
Pulvérifation  des  fcmenccs  , ibid. 
Pulvc’ril.  des  fubftances  deres  , 90. 
Pulvérifation  des  fubftances  anima - 
males , 99. 

Pulvérifation  des  fubftances  ligneufes, 

92. 

Pulvérifation  ces  vefïïes,  100. 

Purgatifs  violents  doivent  être  réduits 
en  poudre  fine  , 92. 

Purification  des  fleurs  de  benjoin  par 
dillolution  dans  l’eau  , 173. 

Purification  des  gommes  réftnes  , 

175- 

Purification  du  mercure  , 28. 

Purification  du  fi-yrax  liquide  , I08. 
Putréfaéèion  ( de  la),  37  0. 

Putréfia élion  (théorie  de  la  ) , ibid. 
Putréfaâion  ccmplctte  cft  très-lon- 
gue , 384. 

Q 

Quatre  eaux  antipîeurétiques  , T90. 
Quatre  eaux  cordiales,  189. 

Quatre  farines  réfolutives  , jo0. 

Quatre  onguents  froids,  ibid. 
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Quatre  grande  femenccs  chaudes , 
page  189. 

Quatre  grandes  femences  froides  , 

ibid. 

Quatre  petites  femences  chaudes , 

ibid. 

Quatre  petites  femenccs  froides , 

ibid. 

Quinquina , 27. 

Quinquina  ( fa  falfification  ) , 29. 
Quinquina  empêche  le  vin  d’aigrir , 

202- 

Quinquina  ( ne  doit  pas  bouillir 
1 ong-temps  ) , 29$. 

Quinquina  fait  précipiter  la  couleur 
du  vin,  203. 

Quinquina  fournit  tous  fes  prin- 
cipes extra&ifs  dans  l’eau  froi- 
de , 295. 

Quinteffences  (des),  207. 
Quintelfence  d’abfynthe,  226. 

• 

R 

Racines  (leur  déification  ) , 64. 
Racines  ( temps  de  fe  les  procurer 

49. 

Racines  aperitives  ( les  cinq)  , 188. 
Racines  cueillies  au  printemps  font 
fujettes  à être  mange'es  des  vers  , 

52. 

Racines  fibreufts  ( maniéré  de  les 
pulve'rifer  ) , 94. 

Racines  ligneufes  ( maniéré  de  les 
pulvérifer  ) , ibid. 

Racines  pour  les  dents  ,794.  , „ 

Racines  que  l’on  conlêrve  fraî- 
ches à la  cave  font  mauvaifes , 

65. 

Racines  qui  moifilTent  apres  leur 
déification , 64. 

Raifiné,  249  & 251. 

Rarefadion  , 854. 

Ratafias  (des) , 523. 

Ratafias  ( de  combien  d’efpeccs  ) , 

5-5- 


Ratafia  d’anis  , ^16. 

Ratafia  de  coings  , 531. 

Ratafia  du  Commandeur  de  Cau- 
martin,  529. 

Ratafias  faits  avec  des  fucs  dépurés , 

531* 

Ratafias  faits  par  difiillation,  530. 

Ratafias  faits  par  infufion  St  par 
difiillation  , '530. 

Ratafias  de  fleurs  d’oranges  , 525 . 

Ratafia  de  genievre , 528. 

Ratafias  prépares  par  la  fermenta- 
tion , 532. 

Ratafias  limples  par  infufion,  525. 

Récipient , 854. 

Récolte  des  médicaments  fimpleé 
(fentiment  des  anciens  fur  ce  fujet) , 

39* 

Redification  de  l’efprit  de  vin  , 388. 

Redification  des  huiles  efienticlles , 

■ 33Î* 

Redlfier  , 854. 

RégliiTe  (la  décoclion  eft  âcre  & 
amere  ) , 199. 

Regliife  ( fon  infufion  eft  agréable  ) , 

ibid. 

Remede  de  Bavillc , 824. 

Remède  des  Caraïbes  pour  guérir  de 
la  goutte , 816. 

Remede  contre  la  goutte  , 817. 

Remede  contre  la  rage  ou  contré 
l’hydrophobie  , 801. 

Remedes  particuliers  (des),  796. 

Remede  de  Rotrou  pour  les  humeurs 
froides  , 808. 

Ucmedcs  de  Rotiou  (maniéré  de  les 
employer),  815. 

Remede  de  IVHlc.  Stephens , 817. 

Remede  de  Mlle.  S tephens  ( maniéré 
de  les  emp‘oyer)>  820. 

Remede  de  M.  Storck  contre  les 
cancers  & les  humeurs  fquirrheu- 
fes , 254. 

Remede  de  M.  Wanfwictcn , 822. 

Remede  de  Chantilly  , 824. 

Remede  de  M.  le  Duc  pour  in  fièvre  , 

ibid. 


Ratafia  d’aagclifiue , 5 
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Rc'mel , page  464. 

Réfidepce,  854. 

Refînes  ( des  ) , 166  & 303. 

Re'iîne  de  coloquinte  , 311. 

Refînes  ( maniéré  de  les  pulvérifer), 

/ 92  & 99. 

Refînes  s eledrifent  en  les  pilant, 

•n  99* 

Refine  dé  jalap,  304. 

Refine  de  jalap  ( fa  tarification  ), 

, 3°* 

Réfine  d’opium  de'compoféc , 278. 

Refînes  des  plantes  inodores  tirées 
par  ji’éther  , 313. 

Réfines  préparées  avec  de  l’efprit  de 
vin  (pourquoi  elles  font  liquides  ) , 

307. 

Refine  de  quinquina  décompofée  , 

297. 

Rc’fine  de  quinquina  fe  précipite 
de  l’intufion  pendant  l’évapora- 
tion , ibid. 

Réfine  de  feammonée,  308. 

Réfine  de  feammonée  ( fa  falfifi- 
cation  ) , 31. 

Rtfine  féparée  des  plantes  inodo- 
res pendant  leur  dittillation  , 

Réfines  tirées  par  de  l’éther,  311. 

Refîne  de  turbith  , 309. 

Rhapentic  donné  en  place  de  rhu- 
barbe , 30. 

Rhodomel  , 459. 

Rhubarbe  (fa  falfification  ) , 30. 

Rhubarbe  (préparation  qu’0/1  donne 
pour  la  faire  paroitre  nouvelle)  , 

Rhubarbe , ne  doit  pas  bouilfir 
lorlqu’on  veut  avoir  fa  teinture 
tranfparente  , 516. 

Rhubarbe  torréfiée, 

Rob»  (des) , 248. 

Rob  de  baies  de  fureau  , 249. 

Rob  de  berberis  , 250. 

Rob  de  cerifes,  250. 

Rob  de  grofeilies , ibid. 
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Rob  de  nerprun  , 25©, 

Rob  da  raifin,  ibid. 

Rob  d’hieble , ibid. 
liofcs  rouges  acquièrent  beaucoup 
d’odeur  en  féchant , 4 6. 

Rotules  (des),  doj. 

S 

Safbaïî  bâtard  , 31; 

Safran  ( fa  falfification  ) , ibid. 

Safran  de  mars  de  Ltpicry , 114. 

Safran  de  mars  préparé  à la  rofée, 

116. 

Safran  d’orange , 31. 

Safran  du  Comtat  d’Avignon,  31. 
Safranum  , 31. 

Saifepareille  ( choix  qu’on  doit  en 
faire  ) , 31. 

Sang  de  dragon  (fa  falfification), 

C n 3** 

oapa  , 248. 

Savons  (fur  les),  353, 

Savon  blanc,  ou  médicinal,  3 j<j. 

Savon  de  Starkcy , 359. 

Savon  de  Starkcy  fait  avec  de 
l’huile  de  térébenthine  redifiée 

Scammonée  (choix  qu’on  doit 3 en 
faire  ) , 32. 

Scammonée  préparée , 117. 

Sel  cathartique  amer  , 854. 

Sel  ellentielle  de  ciguë , 25"% 

^el  ciTenticl  de  fumeterre  , 299. 

Sds  efîentiels  de  la  Garayc , 29*4. 

Sel  cilentiel  de  lait , 179. 

Sel  elf.ntiel  d’opium,  279.. 

Sel  e fient’,  cl  d’oignons,  299. 

Sel  elîentiei  d’ofeilie  , 13 6. 

Se!  elîentiei  de  quinquina , 294. 

Sel  elîentiei  de  pareirabrava , 299. 

Sel.  efïentiel  de  reglilTè , 300. 

Sel  elîentiei  de  féné,  ibid. 

Sels  efTentiels  des  fucs  aqueux  , 

132. 

Sds  cflentiels  des,  lues  inflamma- 
bles , i6è. 


S7§  TABLE 

Sel  efontiel  de  tamarins , pag.  138.  Semences  huileufes  font  fujettes  S 


Sel  elfentiel  de  tamarins  n’eft  point 
acide  , ibid. 

Sel  eflfentiel  de  vinaigre , 439. 

Sel  eflfentiel  tiré  des  plantes  diftiî- 
lées , 310. 

Sel  fixe,  854. 

Sel  fluor,  855* 

Sel  de  lait',  179* 

Sel  marin  tiré  du  petit  lait,  180. 
Sels  minéraux  tirés  des  plantes 
ne  font  pas  leurs  Tels  vrais  eflen- 
tieis , 133. 

Sels  minéraux  fe  trouvent  dans  les 
plantes  , ibid. 

Sel  neutre  tiré  du  favon  de  Star- 
key  , 36a  & 367. 

Sel  d’ofeille  enleve  les  taches 

d’encre  , 137. 

Sel  de  prunelle  , 854. 

Sel  de  Saturne  , 44^* 

Sel  volatil  , huileux , aromatique 
•"de  Sylvius  , 130. 

Sel  volatil  de  vinaigre,  439. 
Semences  carminatives  , 189. 
Semences  chaudes  ( les  grandes  ) , 

ibid. 

Semenc.  chaudes  ( les  petites  ) , ibid. 
Semences  ( leur  choix  ) , 47- 
Semences  ( leur  déification  ) , 66. 
Semences  émulfives , 48. 

Semences  farineulès , ibid. 
Semences  froides  ( comment  on 
les  monde  ) , 3Z* 

Semences  froicies  vieilles  ( comment 
on  les  rafraîchit)  , 33. 

Semences  froides  ( leur  faififica- 
tion  ) , ibid. 

Semences  froides  majeures  , 189. 
Semences  froides  mineures,  ibid. 
Semences  huileufes  ( ce  que  c’eft  ) , 

48. 

Semences  huileufes  ( maniéré  de 
les  fe'cher  ) , 66. 

Semences  huileufes  ne  peuvent  fe 
pulvérilcr  lorfqu’elies  font  feu- 
! es , 97- 


rancir,  49. 

Semences  ligneufes , 48. 

Semences  léchés  ( ce  que  c’cft  ) , 

ibid. 

Semences  feche»  ( maniéré  de  les 
conferver)  , 49. 

Serpentin  d’étain , 10. 

Serpentin  à colonne  ( inconvénient 
de  s’en  fervir  pour  diftiller  l’efprit 
de  vin  ) , 392. 

Serpentin  inconvénient  de  s’en  fer- 
vir pour  rectifier  l’cfprit  de  vin  ) , 

ibid. 

\ 

Serpentin  plongé  dans  l’eau  ( fon 
utilité  pour  la  diftiilation)  , il» 

Signctur  des  formules,  188. 

Simples  \'lcur  choix  ) , 40. 

Soleil  ( grand  ) , contient  du  fei 
alkali  fixe  formé  fans  comhuftion  , 

IBS* 

Soleil  ( grand  ) , contient  heaucoup 
de  nitre,  134. 

Sommités  fleuries  ( ce  que  c’cft  ) , 

47* 

Séné  ne  doit  pas  bouillir  long-temps  , 

198. 

Sonnettes  ( nom  qu’on  donne  à U 
calfe  en  bâton  defl'échée  ) , 25. 

Sophiftication  des  drogues  {impies  , 

20. 

Soufre  broyé  , 109. 

Soufre  lavé  , 85. 

Soufre  préparé,  109. 

Soufre  des  plantes  gâte  les  alam- 
bics, 432. 

Soufre  tiré  des  plantes  crucifores  , 

ibid. 

Soufre  végétal,  639. 

Sparadrap  , ou  toile  Gautier , 7^ S* 

Spatule , 8$ 5. 

Spode  ( fa  porphvrifation  ) , 103. 

S podium  , ou  ivoire  calciné  , 76» 

Squames,  855. 

Stimulant  , 189. 

Storax  employé  en  place  de  vanille 
dans  le  chocolat,  34. 
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Styrax  liquide  ( fa  purification  ) , 

168. 

Subfiance  amidonnée  , 146. 
Suofiance  animalifée  , tirée  du  fro- 
ment, 145. 

Subfiances  broye'es  à l’eau,  105. 
Subfiances  broyées  fans  eau  , 103. 
Subfiances  exotiques  ( leur  choix  ) , 

Subfiances  huileufcs  & aromati- 
qucs  ( maniéré  de  les  pulvérifer  ) , 

99. 


elpeces  , 124. 

Suc  d’euphraife , 125. 

Sucs  des  fruits  charnus  qui  ont  des 
écorces  huileufes  ( maniéré  de  Ica 
tirer),  117. 

Suc  de  grofeilles  , ibid. 

Sucs  gommeux  font  clarifiés  par 
l’efprit  de  vin  ,131. 

Sucs  huileux,  149. 

Sucs  huileux,  ce  que  c’efi,  124. 

Sucs  huileux  ( leur  divifion  ) , i49. 
c 99 • Suc  d’hypocifiis , 293. 

Subfiances  qu’on  lave  avant  de  les  Suc  de  joubarbe , 127 

s„tTd«nL  Su!  de  Tbarbe  d'™»' 

Suc  d’acacia  vrai , 292.  * 

Suc  d’acacia  faux  , 293.  Suc  laiteux  , 173. 

Sucs  acides  ( leur  clarification  ) , Suc  laiteux  ( ce  que  c’efi  ) , lx<> 

131.  Suc  de  laitue,  127. 

Suc  de  melons,  ibid. 

Suc  d’oranges  , ibid. 

Suc  d’ofeille  , ibid. 

Suc  d’orties,  ibid. 

Suc  des  plantes  aromatiques,  ma-, 
mere  de  les  clarifier,  130. 

Sucs  des  plantes  ligneufes  ( manière 
de  les  tirer  ) , 125. 

Suc  de  petite  centaurée  , ibid. 

Suc  de  poires , 128. 

Suc  de  pommes  , ibid. 

Suc  de  pourpier,  127. 

Sucs  qui  fe  clarifient  d’eux-mêmes 
fur-le-champ,  131. 

Suc  de  racines  de  confonde , 127. 

Suc  de  racines  d’énala  campana , 

_ ibid. 

Suc  de  reglifle,  293. 

Suc  de  reglifiè  anifé , 6i5. 

Suc  de  reglifiè  de  Blois  , 62$. 

Suc  de  reglifie  au  cachou,  625. 

Suc  de  reglifie  d’Lifpagne  efi  le  plus 
efiimé  , 293. 

Sucs  réfmeu.x  , 1O6. 

Suc  de  fange  , igj. 

Suc  de  thym  , ibid. 

Succin  préparé,  109. 


Sucs  aqueux  ( maniéré  de  les  clarifier 
par  intermède  ) , X29. 

Sucs  aqueux  ( maniéré  de  les  con- 
ferver  ) , 132. 

Sucs  aqueux  des  plantes  réfineufes  , 
comparés  au  lait  des  animaux , 

c 258. 

bues  aqueux  (maniéré  de  les  clari- 
fier fans  intermèdes)  , 13t. 

Sucs  aqueux  des  végétaux  ( manière 
de  les  féparer ) , 124. 

Suc  de  beccabunga  , 127. 

Suc  de  berberis  , ibid. 

Sucs  des  bois ( maniéré  de  les  tirer  ) , 

Suc  de  bourrache , ibid. 

Suc  de  buglofe  , ibid. 

Suc  de  cerfeuil  , 127. 

Suc  de  cerifes,  ibid. 

Suc  de  chicorée  , 12J. 

Sue  de  citrons , 127. 

Suc  de  citrons  ( fa  falfification  ) , 

Suc  de  cochîéaria , 127. 

Suc  de  coings  ,128. 

Suc  de  concombres  fauvago,  127. 
bue  de  creflon,  ibid. 


ggo  T A 13 

Sucre  ( fur  le  ) , page  4 62. 

Sucre  candi , 466. 

Sucre  cuit  au  caramel,  538. 

Sucre  cuit  à la  plume,  463  & $37. 
Sucre  cuit  à la  grande  plume  , ibid. 
Sucre  cuit  à la  petite  plu  ne  , ibid. 
Sucre  cuit  au  perle,  ibid. 

Sucre  ( fa  dofe  dans  les  eleâuaires 
folides  ) , 606. 

Sucre  fin  , 465. 

Sucre  garde  trente  ans  n’efl  pas 
poiion  , 465. 

Sucre  de  lait , 180. 

Sucre  d’orge  , 6lX. 

Sucre  raffine  , 465. 

Sucre  rofat , 610. 

Sucre  royal,  465. 

Sucre  terré , 464. 

Sucre  tiré  du  miel,  450. 

Sucre  vermifuge,  5 5 5- 
Suppofitoires  (des),  839. 
Suppofitoires  c!e  beurre  de  cacao , 

ibid. 

Syrops  ( des ) , 4^7* 

Syrops  ( les  vieux  ne  fermentent 
plus  ) , 521. 

Syrops  ( maniéré  de  les  clarifier  ) , 

477- 

Syrops  ( maniéré  ds  les  conferver) , 

522. 

Syrops  ( quantité  qu’il  en  entre  dans 
les  éleûuaires) , 603* 

2yj-op5  ( connoitre  leur  *_uit^  ) , 

478. 

Syrops  ( reconnoître  leur  cuite  par 
le  pefe-liqueur  ) , 478. 

Syrops  (leurs  proportions  de  fucre 
& des  liqueurs)  , 523. 

Syrops  ( reinar  ues  fur  les),  519. 
Syrop  d’abfintbe  , 481. 

Syrop  d’ablyntlfe  compote,  499- 
Syrop  Alexandrin,,  473  ^ 475* 
Syrops  altérants  compofés,  491* 
Syrop  d’althxa  (impie  , 48^ 

Syrop  d’althœa  compofé  , 498. 
Syrop  antifeorbutique  , 502. 

Syrop  d’armoiié  Ample  , 482. 
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Syrop  d’armoife  compofé,  507. 

Syrop  balfamique  de  Tolu  , 479. 

Syrop  balfamique  de  Tolu  , réformé , 

480. 

Syrop  de  beccabunga  , 473. 

Syrop  de  berberis  , ibid. 

Syrop  de  bourrache  , 482. 

Syrop  de  buglofe  , ibid. 

Syrop  de  Calabre  , 461. 

Syrop  de  cannelle,  473  & 47 J. 

Syrop  de  capillaire  , 476. 

Syrop  de  cerfeuil,  473. 

Syrop  de  chicorée  compofé,  514. 

Syrop  de  chicorée  fimple  , 482. 

Syrop  de  citrons  , 473. 

Syrop  de  chou  rouge  , 487. 

Syrop  de  cochléaria  , 472. 

Syrop  de  coings  , 473. 

Syrops  compofés  altérants  , 49T. 

Syrops  compofés  faits  par  diftiliation  ^ 

504. 

Syrop  de  conloude  compofé  , $01. 

Syrop  de  coquelicots  , 471- 
Syrop  de  corail , 497. 

Syrop  de  creffion  , 473. 

Syrop  de  diacode,  494. 

Syrop  d’écorces  de  citrons,  4S5. 

Syrop  d’eryfimum  , 490. 

Syrop  d’eryfimum  compofé,  50 J. 
Syrop  de  fleurs  d’oranges,  473. 

Syrop  de  fleurs  de  pêchers,  510. 

Syrop  de  framboifes  au  vinaigre  , 

4 4* 

Syrôp  de  fumeterre,  4^2, 

Syrop  de  gentiane  , 461. 

Syrop  de  Glauber  , 496. 

Syrop  de  grenades,  473* 

Syrop  de  guimauve  fimple  , 482. 

Syrop  de  guimauve  compofé  , 498. 
Syrop  d’hyfope,  490. 

Syrop  de  karabé , 49 6. 

Syrop  de  kermès , 488. 

Syrop  de  lierre  terreftre  , 493* 

Syrop  de  limons  , 473* 

Syrop  de  longue  vie , 461. 

Syrop  magiftral  aftringent , 5*^' 

Svrop  de  marrube  , 49a, 

Syrop 
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Syrop  cle  me'liflTe  , püfge  490. 

Syrop  de  menthe  , ibid. 

Syrop  de  mercuriale,  4 61. 

Syrop  de  mille-feuilles  , 490. 

Syrop  de  mures  , 483. 

Syrop  de  myrthe , 4Ç0. 

Syrop  de  nénuphar , 471. 

Syrop  de  nerprun  , 510. 

Syrop  de  nicotiaoe  , 513* 

Syrop  d’œillets  , 472. 

Syrop  d’opium,  495. 

Syrop  d’orgeat , 491. 

Syrop  d’orgeat  ( on  ne  peut  pas 
l’empêcher  de  fe  fe'parcr)  , 494. 
Syrop  d’orgeat  aux  piffaches,  493. 
Syrop  d’orties  , 482. 

Syrop  de  pas-d’âne  , 481. 

Syrop  de  pavot  blanc  , 494. 

Syrop  de  pommes  compofe  , 5 
Syrop  de  pommes  hellébore' . 517. 
Syrops  préparés  à froid  (méthode 
de'feélueufe  ) , 521, 

Syrops  purgatifs  (des),  510. 

Syrops  purgatifs  fimples  , ibid. 
Syrops  purgatifs  compofc’s,  513. 
Syrop  de  quinquina  à l’eau,  485. 
Syrop  de  quinquina  avec  le  vin , 485. 
Syrop  des  cinq  racines  aperitivcs, 498. 
Syrop  re'fomptif  de  tortues , 500. 

Syrop  de  rofes  pâles,  512. 

Syrop  de  rofes  pâles  compofe,  513. 
Syrop  de  rofes  feches  , 481. 

Syrop  de  fcordium  , 490. 

Syrops  fimples  alte'rants,  467. 

Syr.  fimples  par  diftillation  , 489. 
Syrop  de  flœchas  compofe , 504. 
Syrop  de  fucre  , 464. 

Syrop  de  tortues , 500. 

Syrops  trop  cuits  font  fujets  à 
candir  , 520. 

Syrop  de  fuiïilage  , 481. 

Syrop  de  vinaigre  , 484. 

Syrop  de  violettes  , 467. 

Syrop  de  viperes  , 508. 

T 

Table  qui  contient  le  refultat  des 
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expériences  faites  au  pefe-Ii^ueur  fur 
l’efprit  de  vin  , 407. 

Tablettes  (des),  605. 

Tablettes  (forme  qu’on  leur  donne) , 6cj. 
Tablettes  ( méthode  pour  les  con- 
ferver  ) , 608. 

Tablettes  altérantes  faites  au  feu",  ibid. 
Tablettes  antimoniales  de  Kunckcl , 

6iom 

Tablettes  béchiques  , 608. 

Tablettes  de  bouillon  , 540. 

Tablettes  de  cachou  à la  cannelle,  £17. 
Tablettes  de  citro  , 618. 

Tablettes  de  citrons  pour  appaifer  la 

foi f,  615. 

Tablettes  diacarthami  , 621. 

Tablettes  émétiques  de  Chomcl , 612', 
Tablettes  de  guimauve  , 611. 

Tablettes  de  Hockia , 541. 

Tablettes  d’iris,  6x4. 

Tablettes  martiales  , rtr;. 

Tablettes  pe&orales  de  Sprintait , 6c<)i 
Tablettes  purgatives  , <5i8. 

Tablettes  qui  fe  font  fans  feu  , 6x1. 
Tablettes  de  rhubarbe  , 622. 

Tablettes  de  rofes,  609. 

Tablettes  de  fafran  , 617. 

Tablettes  de  foufre  , 613. 

Tablettes  de  fuc  rofat , 6i3. 

Tablettes  de  vanille  , 614. 

Tablettes  d’yeux  d’e'creviffcs  , 617. 
Taffetas  d’Angleterre  , 787. 

Tamarins  ne  décompofent  point  le 

fel  végétal  , 123. 

Tamarins,  font  mal  préparés  dans 
le  pays  , 34. 

Tamifer  5c  cribler  , 100. 

Teintures  ( des  ) , 207. 

Teinture  d’abfynthe  , 209. 

Teinture  d’abfynthe  compofée  , 226. 
Teinture  d’ambre  gris  faite  avec  de 
l’eau  de  Rabel , 213. 

Teinture  d’antimoine  , 814. 

Teinture  aurifique  de  Rotrou , 812. 
Teinture  aurifique  de  Rotrou  , refor- 
mée, 8x4. 
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Teinture  dé  cannelle  pour  le  fon- 
dant de  Rotrou  , 811. 

Teinture  de  caftor  , faite  avec  de 
l’éther,  246. 

Teinture  de  corail , 222. 

Teint,  de  corail  anodine  d'Helvé- 
tius , 223. 

Teint,  faites  avec  de  l’éther  , 246. 
Teinture  de  gomme  laque , 239. 
Teinture  de  jafmin,  213. 

Teinture  de  mars,  ne  forme  qu’un 
fel  neutre  déliquefeent , 243. 
Teinture  de  mars  de  Ludovic  , 244, 
Teinture  de  mars  tartarife'e , 243. 
Teinture  des  métaux,  240. 

Teinture  de  myrrhe  , 214. 

Teint,  de  myrrhe , faite  avec  de 
l’eau  de  Rabel  , ibid. 

Teinture  d’or  d'Helvétius , 231. 
Teintures  pour  les  éponges  & les 
racines  pour  les  dents  , 796. 
Teintures  réfineufes  fe  grumelent 
dans  les  potions  , 21  T. 

Teinture  de  faftan  , 214. 

Teinture  de  fafran  (ce  qu’elle  dé- 
pcfe  paroît  être  analogue  au 
fuccin  ) , 310. 

Teinture  de  fel  de  tartre , 240. 
Teintures  fpiritueufes  compofées  , 

215. 

Teint,  fpiritueufes  fimples , 208. 
Teintures  fpiritueufes  ( nature  de 
celles  qui  ne  fe  troublent  point 
étant  mêlées  avec  ce  l’eau  ) , 212. 
Teinture  de  fuccin , 212. 

Teinture  de  fuccin,  faite  avec  de 

l’éther , 246. 

Teinture  de  tubéreufe  , 213. 

Temps  balfamiques  pour  la  récolte 
des  fimples  , 40. 

Temps  de  cueillir  les  plantes,  43. 
Temps  de  fe  procurer  les  racines  , 

49. 

Ténue  (poudre),  855. 

Térébenthine  cuite  , 167. 

Térébenthine  lavée , 166. 
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Térébenthine  ne  vaut  rien  pour  éteint 
dre  le  mercure,  745. 

Terres  animales  (fentiment  fur  leur 
nature  ) , 7 6. 

Terre  calcaire  ( fa  nature  ) , 384. 
Terre  calcaire  ( pourquoi  elle  accéléré 
la  putréfaftion  , 384. 

Terre  de  Lemnos  préparée,  not 
Terre  des  os  (fa  nature),  77. 

Terre  cimolée , 107. 

Terre  cimolée  broyée  , 105. 

Terre  figillée  préparée  , 110. 

Thériaque  , 573. 

Thériaque  (comment  on  la  confervc)  ; 
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Thériaque  ce'Iefïe  , 652. 

Thériaque  Diatcjfaron  , 578. 
Thériaque  réformée  , 575. 

Thymelæa  , 757. 

Thymelæa  ( fon  ufage  ) , ibid. 

J iges  d’angélique  confites,  538. 

Tifanes  i,des)  , 835. 

Tifane  antifeorbutique  , 200. 

Tifane  de  Fclq , 825. 

Tifane  de  Mlle.  Stéphens , 8if, 

Tifane  de  vinache  , 836. 

Toile  Gauthier,  785. 

Topiques  (des\  677  & 855. 

Torr  faction  de  la  rhubarbe,  7$. 
Tournefol  en  pains  , 469. 

Traitement  contre  les  ténia  ou  vers 
folitaires  , 796. 

Triturer,  855. 

Trochifques  (des)*  664.’ 

Trochifques  d’agaric  , éJi. 

Trochifques  alhandal , 676. 

Trochilques  alkekenge  , 670. 
Trochifques  altérants  (des)  , 66<>. 
Trochifques  de  blanc  Rhafis  , 671. 
Trochifques  de  cachou  , 673. 
Trochifques  dç  Cyphéos  , 667. 
Trochifques  formés  avec  un  enton- 
noir , 102. 

Trochifques  d 'Hédicroi,  66 8. 

Trochifques  hiftériques,  672. 

Trochifques  de  karabé,  669. 

Trochifques  de  myrrhe  , ibid. 
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Trochifques  purgatifs  (des  , 675. 
Trochifques  fcarotiques , 672. 
Trochifques  fcarotiques  de  minium, 

Trochifques  de  fcille  , 6é5. 
-Trochifques  de  vipères  , 666. 

Trois  fleurs  cordiales  , 188. 

Trois  huiles  flomachiques  , 190. 
Trois  onguents  chauds  , ibid. 
Tuiïîlage  à l’anis  , de  Lille  en 
r landre  , 627. 

Tuthi^  broyée  , 105. 
luthie  (l'a  falfification) , 35. 

V 

Vaisseaux  & inftruments  , 6. 
Vailfeaux  & inflruments  d’ufage  en 
Pharmacie  , iUd. 

Va  idéaux  de  cuivre  ( reflexions  fur 
leur  ufage  ) , 7. 

Vaiir.  diftillatoirc  ( leur  choix  ) , 12. 

V aideaux  d’ufage  dans  la  Phar- 
macie , rj. 

VaifTeaux  de  plomb  ne  valent  rien 
pour  conferver  les  éleftuaires , i4. 
Vailïèaux  de  rencontre,  855. 

Vanille  ( grofle  , <^3 
Vanille  (fa  falfification  ) , 3/5. 

Végétaux  ( ce  qu’ils  fournirent 
d’huile  edentielle)  , 340. 

Végétaux  p!  fleurs  contiennent  des 
matières  analogues  au  fuccin),  3x0. 
Végétaux , ne  contiennent  pas  tou- 
jours la  même  quantité  de  princi- 
pes , 183. 

Véhicule  , 186. 

Verd  de  veille  , jn. 

Verd  d’antimoine  broyé,  rcj. 

Verre  d’antimoine  ciré,  117 
Vers  de  terre  (leur  préparation),,. 

Vers  (le.,)  ne  touchent  point  aux 
rennes  des  végétaux,  j2. 

Vers  lohtaires  ( remedes  contre  les) , 

Viande  mortifiée  (ce  que  c’eft),  481 
Vif  argent  falfifié,  21.  3 

Vin  d’abfynthe  , 206. 

^ ant*Tcorbut.  de  Dnmorette,  8 26 
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Vin  d’aunée  , 20 6. 

Vio  de  cerifes,  532.' 

Vin  cuit  , 249. 

Vin  émétique  , 203. 

Vin  émétique  ( difficulté  de  l’avoir  de 
même  force  ) , ibid. 

V in  d’énula  campana , 206. 

Vin  par  infufion  , 2d. 

Vin  martial , ou  chalybé  , 207,' 

Vins  médicinaux , 200. 

Vins  médicinaux  préparés  par  la  fer- 

mentatinn  , ibid. 

V ins  nouveaux  rendent  davantage  d’ef- 
prits  de  vins,  387. 

Vin  de  quinquina  , 201. 

Vin  fcilli.  ique  , to6. 

Vinaigres  aromatiques  , 437. 

Vinaigres  aromatiques  diftillc’s  , ibid. 
Vinaigres  aromatiques  diltillé»  , font 
m uns  agréables  que  les  eaux  fpiri- 
t ucu Tes  , èc  pourquoi  . 441. 

V inaigres  aromatiques  ■’ on  uiitiLlcs, 437g. 
Vinaigre  colchique*,  442. 

Vinaigre  diftille , 437. 

V inaigre  d’eftragon  , 442. 

Vinaigre  de  lavande  dulillé  , 440, 
Vinaigre  d’œillets  , 442. 

Vinai  re  des  quatre  voleurs  , 443, 

V inaigre  de  romarin  , 442. 

Vinaigre  de  roi  es  rouges , ibid. 

Vinaigre  de  fange  , ibid. 

V inaigre  fcillirique  , ibid. 

Vinaigre  fin  al , 44x1 
Vinaigre  de  lureau  , ibid. 

Vinaigre  de  the'riacal , 443. 

V iolettes  ( difficulté  de  conferver  c es 
fleurs  , 67. 

Violettes  ( leur  choix  ) , 46. 

Violettes,  lont  difficiles  à conferver,  62. 
Viperes  ( leur  préparation  ) , 73. 

Vipères  , n’ont  point  la  vertu  fudorifî- 
que  qu’on  leur  attribue  , 73. 

Vitriol  de  plomp  , 446. 

Ulliun  des  médicaments , 74. 

V ulnéraires  de  Suiirc,&  defaItranc,i9o» 


Vsux  d écre villes  prépares,  109, 


Fln  dc  U Table  des  Matières . 


APPROBATION. 

J’ai  lu  rar  ordre  fie  Motafciiïneur  le  Garde  des  Sceaux  , un  imprimé 
intitule  Eléments  de  Pharmnci  -,  théorique  & pratique  , &c.,par  M.  Baumé, 
de  V Academie  Royale  des  Sciences  . Maître  çn  Pharmacie  , &c.  L’accueil 
eue  le"  Public  a fait  aux  différent  s éditions  de  cet  Ouvrage  , eft  une  preuve 


de  f p mérité  de  fon  importance  ; & nous  effimons  qu’on  recevra  avec 
empreffement  celle  que  l’Auteur  préfente  aujourd’hui.  A Paris, 


le  même  er 
ce  22  Août  1783. 


Signe',  Valiyiont  ee  Bomare. 


, PRIVILEGE  DU  ROI. 

■ . ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  : A 
nos  amés  & féaux  Confeiller* , les  Gens  tenans  nos^  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil  , Prévôt 
de  Paris  , Baillifs , Séréchaux , leurs  Lieutenants  Civils  & autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  amé  le  Leur  Sanffon  , Libraire  , 
Nous  a fait  expofer  qu’il  defreroit  faire  imprimer  & donner  au, Public  un 
Ouvraee  intitulé  : Eléments  de  Pharmacie,  théorique  & pratique  , tic. 
par  H.  Baume.  S’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  réceffaires.  A ces  causes  , voulant  favorablement  traiter  1 t-xpo- 
fant , nous  lui  avons  permis  & permettons  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le  vendre  , faire 
vendre  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  dix  années  conle- 
cutives  , à compter  de  la  date  des  Préfentes.  Parlons  defenfes  a tous 
Im  rimeurs,  Libraires  & autres  perionnes  de  quelque  qualité  & condition 
ou’elles  fuient  , d’en  introduire  d’impreffion  eirangere  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiffanee  ; comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  , 
faire  vendre,  débiter  ni  .contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être  , fans  la  permiffion  expreffe  & par  écrit  dudi  t Expofan. , 
t hoirs  ou  ayants  caufe  , à peine  de  faifie  & de  confifcation  des 
FxemDlaires  conmefaits  , de  fix  mille  livres  d’amende  , qui  ne  pourra 
êTre  modérée  pour  la  première  fois  , de  pareille  amende  & de  déchéance- 
d’état  en  cas  de  récidive , & de  tous  dépens,  dommages  & interets, 
censément  à , l’Arrêt  du  _ Confeil  du  30  Aoû; : .777 j “"««“J  £ 


Ouvrage  fera  faite*  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs  , en  beau  papier 
2 bSSx  caraûires,  conformément  aux  Réglements  * la  Librairie  , a 
& - IvLwe  du  nréfent  Privilège  : qu’avant  de  l’ expofer  en  vente  , 

puiie  ce  - ‘ fervi  de  copie  à l’impreflion  dudit  Ouvrage  , fera 

!,  Manufcrit  qui  aura  lem  ^«P>batfon  p aura  été  donnée,  ès  mains 

rem^dans  le  même  et  ^ ChePPalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
de  notre  ti  MirOMenil  , Commandeur  de  nos  Ordres  ; &ç.  Car  tel 
Peur  1 u Donné  à Paris,  le  dixième  jour  du  mois  d O «Sobre  , 

fm  nd°"CgrP“miPS”  <! uaiSvilgl-trois  , & le  no.re  régné  le  dr«me. 
par  le  Roi  en  fon  Confeil.  5igfie^  LEBEGUE. 


à ladite  Chambre  nuit  1 njnhrr  1785. 

du  Reglement  de  1723.  A Le  Cj.es  ç , Syndic, 
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